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DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

Sommaire  de  ce  Difcours. 

I.  Rapport  de  ce  Difcours  avec  celui  qui  a  été  mis  à 
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n.  Etude  &  connoijTance  de  VHifloire  naturelle  ^  par^ 
,  ticuliérement  quant  au  règne  animal  y  dans  les  premiers 

âges ,  &  jufquau  tems  d'AriJiote, 
ni.  Etude  &  connoijfance  de  VHifioire  naturelle  9  depuis 

Arijlote  jufquau  premier  fiecle  de  tere  Chrétienne, 

IV.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  VHifioire  naturelle  y  pen* 
dam  le  fécond  &  le  troifiemè  fiecles* 

V.  Etat  de  l'étude  &  des  connoijfances  de  HHiftoire 
naturelle ,  depuis  le  quatrième  fiecle ,  jufquau  fei" 
:^ieme. 

VI.  Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  VHifioire  naturelle ,  dans 
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les  rendre  tuiles, 
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DISCOURS 

Si^r  V étude  &  la  connoiffance  de  V Hifloire  naturelle  , 
particulièrement  quant  au  règne  qnlmal  p  dans  les 
differens  âges  ;  fur  le  fruit  quon  peut  recueillir  des^ 
travaux  des  Anciens  en  cette  partie  ;  &Jiir  les  Notes 
qui  compofent  ce  volume. 


L  Rapport  de  u  Difcours  j  avec  celui  qiu  a  été  mis  à  la  tête 

du  premier  volume. 

JLoRSQUE  nous  défîrons  lire  avec  fruit  les  Ouvrages  dé  ces 
hommes  célèbres ,  dont  les  lumières  nous  rendent  les  écrits  pré- 
cieux ,  mais  que  l'âge  où  ils  ont  vécu  nous  préfente  dans  un 
lointain  confidérable ,  il  eft  eflentiel  de  connoître  d'abord  leur 
perfonne ,  leur  manière  dç  voir  &  de  raifonner ,  les  fecours 
qu'ils  ont  pu  avoir  ,  Tauthenticité  &  la  pureté  des  textes  que  l'on 
nous  offre  revêtus  de  leur  nom*  Il  eft  avantageux  enfuite ,  d'à* 
voir  une  idée  générale  de  l'état  fucceffif  par  lequel  les  fciences , 
dont  ils  fe  font  occupés ,  ont  paffé  dans  les  difFérens  fîecles ,  afin 
de  juger  du  rang  qu'on  doit  aligner  à  leurs  ouvrages  dans  l'or- 
dre des  livres  utiles*  Souvent  même  il  eft  à  propos  que  l'on  nous 
montre  par  des  détails  particuliers  ,  par  quelques  exemples  , 
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le  fruit  que  nous  retirerons  des  travaux  des  Anciens  :  &  enfin 
xiomme  en  donnant  le  texte  d*un  Auteur,  il  convient  d  mdiquer 
les  voies  que  Ton  a  prifes  pour  rétablir  dans  toute  fa  pureté  ; 
on  doit  auffi  quand  on  eflaye  de  Féclaircir  par  des  commentai- 
res ,  indiquer  le  plan  que  Ton  a  fuivi ,  les  recherches  que  Ton 
a  faîtes ,  les  fources  dans  lefquelles  on  a  puifé.  Ce  n'eft  pas  pour 
fe  faire  un  mérite  de  longs  &  pénibles  foins  :  le  refpeft  que 
Ton  doit  au  public  impofe  l'obligation  de  s^y  livrer  dès  qu'on  pré- 
tend à  fon  eftîme  :  c'eft  pour  faciliter  à  d'autres  perfonnes  les 
moyens  de  conduire  les  mêmes  travaux  à  un  degré  de  perfec- 
tion fupérieur.  Il  eft  bon  qu'ils  fâchent  ce  que  Ton  a  fait  avant 
eux ,  &  ce  qui  leur  refte  à  faire  j  on  leur  épargne  la  peine  de 
creufer  de  nouveau  des  mines  épuifées  ,  &  l'on  dirige  toute 
leur  attention  vers  ce  qui  n'a  pas  été  ouvert  encore. 

J'ai  traité  les  premiers  objets  que  je  viens  d'indiquer ,  dans 
le  difcours  qui  eft  à  la  tête  du  texte  de  FHiftoire  des  Animaux^ 
j'y  ai  parlé  de  la  perfonne  d'Ariftote,  de  ks  ouvrages,  du  texte 
de  fon  hiftoire  &  de  la  traduftion  que  j'en  donnois  :  ici  je  vais 
m'occuper  des  autres  objets  :  parcourir  l'état  de  l'étude  &  des 
connoiflances  de  l'Hiftoire  naturelle ,  particulièrement  quant  au 
règne  animal ,  dans  les  diiFérens  âges  ;  confidérer  le  fruit  que 
Fon  peut  retirer  des  ouvrages  des  Anciens  dans  cette  partie  ; 
expofer  le  plan  que  j'ai  fuivi  dans  les  Notes  qu'on  trouvera  à 
la  fuite  de  ce  difcours. 

II.  Etude  &  connoijfancc  de  VHïJloire  naturelle  ,  particulièrement 

quant  au  règne  animal ,   dans  les  premiers  âges 

&  jufquau  tems  d^ArtJlote. 

Les  premiers  hommes  furent  pafteurs,  agriculteurs,  ou  chaf- 
feurs  :  trois  genres  de  vie  diiFérens ,  mais  qui  ramènent  nécef- 
fairement  au  befoin  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
connoiiTances  dans  l'Hiftoire  naturelle*  Lliomme  pafteur  ne 
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fauroît  foire  profpérer  fes  troupeaux  £ans  connoître  la  nourritu- 
re ,  répoque  de  la  fécondité ,  le  tems  de  la  geftation ,  les  ma- 
ladies &  la  durée  de  la  vie  des  animaux  qui  les  compofent.  L'Agri- 
culteur plus  attentif  à  Tordre  des  faifons ,  à  la  nature  variée  du 
fol ,  à  la  diverfîté  &  à  l'abondance  des  fruits  que  la  terre  lui 
donne ,  ne  fera  pas  néaimioins  indifférent  fur  la  vie ,  les  befoins , 
les  mœurs 'de  ces  animaux  que  \t»  Anciens»  appellerent ,  avec  tant 
de  raifon,  les  fidèles  compagnons  de  {es  travaux  (i).  Les  cour- 
fes  du  ChafTeur  feroient  trop  fouvent  infru£hieufes ,  s'il  ne  remar- 
quoit  les  habitudes  des  bêtes  qu'il  pourfuit ,  leurs  retraites ,  leurs 
inclinations ,  les  pièges  dans  lefquels  on  peut  les  furprendre  & 
les  rufes  par  lefquelles  elles  nous  trompent.  De  même  donc 
qu'on  reporte  l'origine  de  l'Afbronomie  ,  aux  obfêrvarions  de 
ces  Chaldéens  qui ,  fous  un  ciel  pur  ,  pafToient  les  nuits  À  la 
garde  de  leurs  troupeaux ,  nous  devons  reporter  auffi  l'origine 
de  l'Hifloire  naturelle  aux  obfervations  que  le  genre  de  vie  des 
premiers  hommes  leur  rendoit  indifpenfables» 

Les  connoiflances  acquifes  dans  ces  premiers  ten^  y  étoient 
moins  confidérables ,  mais  elles  étoient  plus  communes.  Cétoît 
des  obfervations  que  l'on  fe  tranfmettoît  dans  des  entretiens  fa- 
ciles, hts  villes  n'étant  pas  encore  bâties,  &  perfbnne  ne  fe  pro- 
curant alors  fa  fubfîflance  avec  des  mains  étrangères ,  il  n'étoît 
pas  poffible  de  faire  des  études  proprement  dites  :  de  comparer, 
de  ^rechercher  ,  de  réduire  ks  connoiffances  &  celles  des  autres 
dans  la  forme  de  ce  que  nous  appelions  des  traités  fur  les  fciences. 

Les  plus  anciens  écrits  qui  nous  refient ,  font  des  monumens 
de  la  généralité  avec  laquelle  les  connoiffances  fur  l'Hifloir^ 
naturelle  s'étoient  répandues.  Les  livres  de  Moïfe  &  l'hifloire 
de  Job ,  annoncent  une  multitude  de  connoiffances  à  cet  égards 
Homère ,  lorfqu'il  ne  fait  que  raconter  ou  le  fîége  de  Troye , 


(i)  Voyez  Varron ,  de  re  ruftica  ^  lÀb.  lU  cap.  s. 
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ou  les  voyages  d'Ulyfie  nous  décrit  une  infinité  de  détails  qui 
iuppofent  des  connoiflances  multipliées  &  exaftes  fur  la  difpofî- 
tion  du  corps  humain  ,  &  fur  la  vie  des  Animaux.  Combien 
leur  nature  &  leur  manière  de  vivre  ne  lui  fourniflent- elles 
pas  de  comparaifons  ? 

En  arrivant  à  Tépoque  oil  Ton  commença  à  écrire  &  à  com- 
pofer  des  livres,  il  fa«t  établir  relativement  à  THiftolre  naturel- 
le ,  comme  par  rapport  'à  toutes  les  autres  fciences  &  entre  les 
perfonnes  qui  en  ont  écrit ,  une  diftinftion  qui  fe  perpétue  dans 
les  âges  poftérieurs.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  de  quelques 
points  d'Hiftoire  naturelle  feulement  à  Toccafîon  d'objets  d  un 
genre  différent  dont  ils  étoient  principalement  occupés  ;  d'autres 
ont  compofé  des  traités  exprès  fur  cette  matière* 

On  dpit  ranger  dans  la  première  clafle  ce  que  Moïfe  &  FHif- 
torîen  de  Job  ont  dit  fur  les  Animaux  :  &  comme  ce  font  les 
Hébreux  qui  nous  donnent  les  livres  les  plus  anciens  où  nous 
trouvons  quelques  traits  d'Hiftoire  naturelle ,  ç'eft  chez  eux  auffi 
que  furent  compofés  les  premiers  traités  de  cette  fcience.  Salo- 
mon  leur  roi ,  traita  des  animaux  de  fervice ,  des  oifeaux ,  des 
reptiles  &  dés  poiffons  (t). 

Pareillement  chez  les  Grecs  ,  leurs  plus  anciens  Ecrivains 
nous  préfentent  beaucoup  de  traits  d'Hiftoîre  naturelle, jnais  ils 
font  femés  à  Toccafion  d'autres  objets.  C'eft  en  décrivant  les 
bleiïures  de  (es  héros ,  qu'Homère  nous  développe  les  connoif- 
fances  qu'il  avoit  de  l'anatomie.  Lorfqu'il  expofe  les  remèdes 
dont  ils  fe  fervoient ,  nous  voyons  its  connoiflances  dans  la  bo- 
tanique }  &  par  les  comparaifons  dont  il  fe  fert ,  nous  appre- 
nons ce  qu'il  favoit  fur  le  caraftere  des  Animaux,  Héfiode  n'a 
pas  pu  traiter  des  travaux  de  la  campagne  &  des  jours  de  s'y 

livrer  ^  fans  entremêler  (ts  préceptes  de  plufîeurs  obfervations 

-•~^-^— ~— — — ^  '  ■       -  -   ,    .      ^ 

(i)  Diffwuit  Saloinçn  de  jumemb  &   J'^^'t^ji.*  "^'"*"*  ^  ^'*"'*  ^' 
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d*Hîftoîre  naturelle,  Hérodote  avoit  rapporté  de  fes  voyages 
plufieurs  remarques  fur  le  même  fujet  &  il  les  a  inférées  dans 
fon  hiftoire  (i).  Pour  le  menteur  Ctéfias,  il  ne  mérite  pas  qu'on 
Me  mention  de  lui  (2). 

Dans  les  fiecles  fuivans,  les  Grecs  firent  des  traités  exprès  fur 
.cette  matière  i  &  puifqu'il  eft  fpécialement  queftion  ici  de  la 
partie  de  THiftoire  naturelle  qui  a  rapport  aux  Animaux ,  je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  mettre  à  la  tête  de  ces  traités ,  ceux  des 
Médecins ,  fur -tout  lorfc|u*il  y  eft  queftîon  d*Anatomie.  De  tous 
les  Médecins  qui  écrivirent  avant  Ariftote  ,  Hippocrate  eft  le 
feul  dont  les  écrits  fe  foient  confervés  j  mais  nous  voyons  dans 
Ariftote  même ,  que  plufieurs  autres  Médecins  avoient  laîffé  des 
livres.  Ceux  d'Hippocrate  fe  font  confervés  fans  doute  parce 
qu'ils  étoient  les  meilleurs  j  &  Ton  ne  peut  nier  qu'ils  fuppofent 
dans  leur  Auteur  de  grandes  connoiflances  anatomiques  (})• 
On  prétend  que  TAnatomie  étoit  alors  une  des  fdences  qui  fai- 
foient  partie  de  toute  éducation  cultivée  (4).  Les  premiers  Phi* 
lofophes  dont  nous  ne  connoiflbns  prefque  plus  que  les  noms , 
Pythagore ,  Anaxagore ,  Empedocle  ,  Démocrite ,  &c,  s'appli- 
quoient  particulièrement  à  la  confidération  des  chofes  naturel- 
les ($)•  Ce  fiit  du  tems  de  Socrate  que  Fobjet  de  la  philofophie 
changea  &  qu'on  abandonna  la  confidération  de  la  nature  pour 
fe  livrer  entièrement  à  la  morale  &  à  la  politique  (6). 

placuîs  Philofophorum* 

(6)  èTFÎ  'SfiùKçdr^ç  rh  t^^^l^tf  rà  ^îpî 

qiùffswç    SXe^e  y  ^fèç  Se    tjjj/  Zf^criuon 

Xoffo^'ivlêç.  Ariftote ,  des  parties  des  Âninu' 
Liv,L  ch.  i.Socrates  mihi  videtur  ,  id  quod 
conAat  inter  omnes  ,  primas  a  rébus  oc* 
cultis  &  ab  ipfa  natura  involotis ,  in  qui* , 
bus  omnes  ante  eum  Philofopht  occupati 
fuerunt , avocavifTe  Dhilofophiam , &  advi- 
tam  communem  adduxifle  ut  de  virtutibus 
&  vitiis ,  omnînoqae  de  bonis  rébus  &  mas- 
lis  qusreret»  Gceroi  Acad.  qussft,  Lib%  /• 


(i\  Nemo  inter  veteres  majorî  ac  dili- 
genuori  ftudio  animalia  &  res  naturales 
caeteras  terrae  cnjufque ,  de  qua  agebatur , 
enarraTÎt  &  deicripfit  quàm  Hero4otus* 
Beckman  ^  de  Hîft.  nat.  veter.  cap.  i.  §•  /. 

(s)  Voyez  la.  note  far  le  mot  Ane-d*inde , 
page  81*  de  ce  volume. 

V?)  Voyez  dans  les  opufcoles  deTriller, 
la  ^ertattoA  de  ce  Savant  »  fur  les  con- 
iioi/Iànces  anatomiques  d'Hippocrate* 

(4)  Voyez   Hieron.  Mefcurialis  ,  var. 

ko.  Lit*  IL   <^f*  'O.  &  Gefner  ,  epift« 

Aiiflcap.  ad  front.  Lib.  I.  de  Hift.  animaL 

iÙ  Voyez  le  traité  de  Plotarcpie  »  àt 


n%  t$. 


tà^gm 
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On  peut  jugen  combien  la  connoiflance  des  Animaux  devoît 
être  répandue  alors  au  moins  parmi  les  perfonnes  polies ,  par  les 
ouvrages  d'Ariftophane.  Ce  Poète  eut-il  jamais  conçu  l'idée  de 
fa  Comédie  des  oifeaux  ,  fans  avoir  deJ  connoiffances  d'une 
certaine  étendue,  fur  leurs  noms,  leur  caraftere ,  leurs  mœurs  ? 
&  un  pareil  fpeftacle  auroit-il  convenu  fur  un  théâtre  ignorant  ? 
On  pourroit  faire  la  même  remarque  au  fujet  d'un  grand  nom* 
bre  d'Auteurs  grecs  (i);  on  pourroit  obferver  que  Xenophon 
publia,  vers  le  même  tems ,  un  traité  fur  la  manière  d'élever  les 
chevaux.  Mais  je  reviens  aux  Philofophes. 

Platon,  trop  jaloux  de  la  réputation  d'un  homme  éclairé  pour 
fe  renfermer  dans  les  bornes  que  Socrate  foi\  maître  avoir  pref- 
crites  à  la  nouvelle  philofophie ,  voulut  traiter  des  chofes  natu- 
relles à  l'exemple  des  Anciens  ;  il  fit  de  l'étude  de  la  nature  & 
des  chofes  cachées ,  une  des  parties  de  fa  philofophie  (2).  Mais 
n'étant  pas  aflez  inftruit  fur  cette  matière ,  au  lieu  de  peindre 
la  nature  teUe  qu'elle  eft ,  il  la  décrivit  telle  qu'il  l'imaginoit  (5)  ; 


(i)  n  Nous  avons  dans  la  Langue  grec-  n  chofes  que  nous ,  en  connoiflbîent  par 

s>  que  9  les  noms  d'une  très-grande  quan-  w  conféquent  beaucoup  plus  'Y.DeBuffon, 

M  tité  de  chofes  qui  n'ont  aucun  nom  en  Hift.  nat.  Tom*  L  pag,  èi, 

M  latin  ou  en  françois. Les  animaux  les  plus  (i)  Fuit  ergo  jam  accepta  a  Platone 

»  rares  »  certaines  efpeces  d'oifeaux ,  ou  de  philofophandi  ratio  triplex  :  una  de  vîta  6c 

s»  poiflbns ,  on  de  minéraux  qu'on  ne  ren-  moribus  ;  altéra  de  natura  &  rébus  occul* 

»  contre  que  très-difHcilement ,  très  rare-  ti$  ;  tertia  de  diflerendo  &  quid  verum  & 

f>  ment,  ont  des  noms  &  des  noms  conf-  qutd  falfum  ;  quid  reâum  in  oratione  pra- 

n  tans  dans  cett»  langue  :  preuve  évidente  vumve  ;  quid  confentiens ,  quid  repugnans 

n  que  ces  objets  de  THiftoire  naturelle  judîcando.  Acad.  quaeft.  Ùb.  /.  n.  18. 

9»  étoient  connus  ,  &  mie  les  Grecs  non-  (3)  »  De  toute  la  philofophie  de  Platon  ^ 

tr  feulement  les  connoiiioient,  mais  même  n  la  partie  que  je  crois  moins  foutenable 

«  qu'ils  en  avoicntune  idée  précife,  qu'ils  w  eft  fa  phyfique  :  auffi  ne  Tavoit^l  point 

9»  ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une  n  apprife  de  fon  maître.  On  fait  que  So- 

f»  étude  de  ces  mêmes  objets  ;  étude  qui  n  crate  l'avoit  néeligée  comme  inutile  ;  & 

9>  fuppofe  néceflairement  des  obfervations  91  Platon  qui  vouloit  embralTer  tomes  les 

i>  &  des  remarques.  Ils  ont  même  des  noms  )>  fciences  ,  penfa  qu'il  remedieroit  à  ce 

f»  pour  les  variétés Cette  abondance  ly  défaut  par  la  philofophie  de  P)rthagore  ^ 

w  de  mots  ,   cette   rîchefle  d'exprefCons  »  qu'il  apprit  avec  foin  des  Philofophes 

fi  nettes  &  précifes ,  ne  fuppofent- elles  pas  »  Italiens,  &  qu'il  joignit  à  celle  de  So- 

n  la  même  abondance  d'idées  &  de  con-  «  crate.   Mais  ce  mélange  ne  lui  a  pas 

»  noiflances  ?  ne  voit-on  pas  que  des  gens  V»  réuffi ,  parce  qu'étant  accoutumé  à  rai» 

n  qui  avoient  nommé  beaucoup  plus  de  n  fonner  moralement  en  morale ,  il  a  rai« 

au 
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au  lîeU  d'entrer  dans  les  détails  qyi  font  une  partie  eflentielie 
à  rhiftoke  de  la  nature ,  il  fe  perdit  dans  des  généralités  fyllé* 
matiques.  Ce  défaut  étoit  bien  aujQ  celui  de  plufîeurs  anciens 
Philofophes  j  ne  fe  bornant  pas  à  Tétude  des  êtres  qu'ils  avoient 
(bus  les  yeiix  ^  ils  prétendoient  expliquer  la  fabrique  &  le  mé- 
chamfme  de  l'univers*  Ces  entreprifes  n'ont  jamais  produit  que 
des  Roitaans  de  {^yfîque. 

Ariilote  fi'a  pas  été  exempt  de  cette  illufîon.  Il  a  auâl  fes 
traités  du  Ciel ,  du  Monde  ^  &cc.  qui  ne  valent  pas  mienx  que 
ceux  de  Platon.  Ses  traités  de  la  Génération ,  des  Parties  des 
Animaux ,  de  l'Ame ,  font  eux-mêmes ,  en  bien  des  points ,  de 
purs  fyftêmes  :  mais  ce  qui  }e  di^ingue  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  c'eft  ion  H^loire  des  Animaux.  J'ai  expofé  le  plan  de 
cet  ouvrage  dans  le  dKcours  qui  eft  à  la  tête  du  premier  volu- 
ïne }  j'ai  tâché  de  feire  fentir  ce  qu'on  y  doit  admirer  :  ici  j'en 
parle  feulement  pour  fixer  une  époque  importante  dans  la  chro- 
nologie de  l'Hiftoire  naturelle  :  époque  de  laquelle  date  l'ou- 
vrage le  plus  ancien  ^  &  au  jugement  de  M«  de  Buâfon  (  i  )  ^ 
l'ouvrage  peut-être  le  meilleur  que  nous  ayons  encore  fur  THif- 
toire  naturelle  :  ouvrage  original  y  qui  n'eft  point  le  fruit  de 
lambeaux  coufus  les  uns  aux  autres ,  mais  d'obfervations  ^tes 
ùjLï  les  chofes  elles-mêmes^ 

ni.  Etude  de  VHiJloirt  naturelle pofiérieurement  à  Vâge  d^Ariftote  , 
&  jufqu' au  fécond  Jiecle  de  l'Ere  chrétienne. 

Théophrafte ,  difciple  d'Ariftote  &  fon  fuccefleur  dans  fon 
école  (i) ,  compofa  à  l'exemple  de  fon  maître ,  plufîeurs  traités 
fiar  diflférentes  parties  de  l'Hiftoire  naturelle.  Indépendamment 
des  livres  que  nous  avons  de  lui  (ur  les  plantes ,  &  qui  l'ont 

9»  fonné  de  même,  &  a  voulu  expliquer  .  (,)  Hift.  nat.  Tom.  I.  pag.  62. 

»  toute  la  nature  par  des  convenances  ».  ,  .  •,         ,     ,.,-         x  ,      a      « 

Fleuri  ,  dîfc.  fur  Platon  ,  à  la  fuite  du  .(*)  ^^X^^  *«  difcoursà  U  tête  du  pre- 

Choix  des  études,  p.  p6.  «^«f  vol  pag.  zq. 

Tome  IJ^  b 
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rendu  juftement  célèbre  (i)  >  il  avoît  écrit  différens  traités  par- 
ticuliers fur  les  animauir  dont  la  morfure  eft  venimeufe  ;  fur 
ceux  qui ,  étant  de  même  genre  ,  n'ont  pas  la  même  voix  j  fur 
ceux  qui  changent  de  couleur  j  fur  ceux  qui  vivent  retirés  une 
partie  de  Tannée  ;  fur  ceux  qu'on  dit  être  jaloux  ;  fur  ceux  qui 
paroiffent  fubitement  par  troupes  :  il  avoit  parlé  des  poiflbns 
qui  peuvent  vivre  fur  terre  :  il  avoit  même  traité  des  Animaux 
en  général  (i).  Mais  )e  penfe  que  nous  n'avons  que  des  frag- 
mens  de  ces  traités ,  &  ils  nous  apprennent  peu  de  chofe  au-delà 
de  ce  qu'Ariftote  a  dit, 

Strabon ,  dans  fa  Géographie  publiée  vers  le  comn>encement 
de  l'Ere  chrétienne ,  fait  plufieurs  obfervations  relatives  à  YHi£- 
toire  naturelle ,  &  aux  animaux  de  différentes  contrées  :  mais 
ces  obfervations  n'étant  qu'acceffoires  à  fon  objet  principal ,  on 
ne  fauroit  compter  Strabon  parmi  les  Naturaliftes  ,  non  plus  que 
Diodore  de  Sicile ,  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  tems , 
&  qui  a  également  inféré  quelques  obfervations  du  même  genre 
dans  fa  bibliothèque.  Je  crois  au  refte,  qu'il  y*  a  une  différence 
à  faire  entre  ces  deux  Auteurs  :  Strabon  écrivoit  ce  qu'il  avoit 
vu  ou  au  moins  ce  qu'on  lui  avoit  dit  fur  les  lieux  j  Diôdore 
me  paroît  n'avoir  fait,  en  grande  partie,  que  compiler* 

Athénée ,  dont  je  parlerai  plus  loin ,  a  cité  dans  fes  Déïpno*- 
fophiftes  ,  plufieurs  Auteurs  grecs ,  qui  avoientfait  des  traités 
exprès  fur  différentes  parties  d^Hiftoire  naturelle.  Quelques-uns 
étoient  des  difciples  d'Ariftote,  tels  que  Cléarque,  écrivain  d'une 
grande  réputation  chez  les  Anciens  (})•  Mais  la  plupalt  de  ces 
Auteurs  nous  font  peu  connus ,  &  je  ne  penfe  pas  que  nous 
ayons  de  leurs  ouvrages  rien  de  plus  que  ce  qu'Athénée  nous 


(i)  Voyez  Toornefort,  Inftit,  rei  hcr-  tîon  tfAlde,  &  dans  celle  de  Sylburge  ; 

baris  »  pag,  4*  voyez  auffi  le  catalogue  des  Auteurs  qui 

-(i)  Voyez  les  fiâgmens  imprimés  à  la  «ft  à  la  tête  des  Déïpnofophîftes  d'Athénée. 
Alite  de  rhiftoire  des  Aaiinaux»  dans  i'édi^        (3)  Cafaubon  ^  in  Athen.  Lii.  J.  r.  4. 
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en  a  tranfmis.  Les  titres  des  livres  qu'ils  avoient  faits  excitent 
ieulement  notre  curiofité.  On  voudroit  favoir  ce  qu'Alexandre 
de  Myndes  avoît  dit  dans  (on  Hifloira  des  quadrupèdes  &  dans 
celle  des  oifeaux  ;  Cléarque  dans  ion  traité  de  la  torpille ,  des 
animaux  aquatiques  ^  des  fquélettes  ;  Dorion  dans  Ton  traité  des 
poiflons  j^  Typhon  dans  ion  traité  des  Animaux» 

Jufqu'ici  je  n'ai  encore  nonuné  aucun  Latin  :  c'eft  qu'ils  fe 
livrèrent  beaucoup  plus  tard  que  les  Grecs  à  l'étude  de  la  Phy- 
fique  &  de  l'Hiftoire  naturelle.  Le  premier  ouvrage  latin  qui 
ait  quelque  rapport  à  la  Phyfique ,  eft  le  traité  de  Caton  l'an- 
cien ,  de  l'économie  champêtre  0  De  re  ruJHca.  Caton  mourut 
un  fîecle  &  demi  avant  l'Ere  chrétienne  (i). 

Le  Poëme  de  Lucrèce, yi/r  la  Nature  des  chofes ,  eft  un  traité 
de  Phyfique  beaucoup  plus  étendu*  On  fait  qu'il  y  expofe 
le  fyftême  d'Epicure  fiir  la  divinité  ,  la  formation  de  l'univers 
&  l'homme*  Lucrèce  niourut  un  demi  fiecie  avant  l'Ere  chré- 
tienne (*)• 

Varron  écrivit  fur  la  même  matière  que  Caton ,  De  re  rufiica^ 

Cicéron  s'étoit  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Grecs  j  il 
connoifibit  parfaitement  les  ouvrages  de  leurs  Pbilofophes  ,  qu'il 
avoir  même  traduits  en  partie  ;  il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  l'ufar 
ge  qu'il  en  a  fait  dans  fes  di£férens  traités  philofophiques.  Il  y 
a  inféré  quelques  particularités  d'Hiftoire  naturelle  j  mais  ce  ne 
font  pas  des  traks  originaux  ;  il  les  a  pris  dans  Ariftote  (3). 

Les  Géorgiques  de  Virgile  ne  font  pas  des  livrés  étrangers 
à  l'Hiftoire  naturelle ,  puifque  leur  objet  eft  la  culture  des  terres. 
Le  quatrième  livre ,  uniquement  relatif  aux  abeilles ,  fe  rapporte 
direàement  à  Thiftoire  des  Animaux  :  mais  il  faut  fe  garder  de 
confondre  un  Poëme  avec  des  mémoires  fur  J'Hiftoire  naturelle. 

(1)  Voyez Fakridus,  BibUoth.  U.  L.  L        ^^j  Voyez,  entre  autres  Ueux,  le  fécond 

"  ^^^'  \ 'îk-^  ^  ^  ^^^^  <•«  ^  nature  des  Dieux  ,  «.  ij» i  d'/iiv. 

\%)  iDicu  cap.  ^ 

bij 
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Ovîde  nous  a  pareillement  donné  un  Poème  fur  la  pécher 
Nous  n'en  n'avons  qu'un  fragment  dans  ce  qui  nous  refte ,  & 
jîous  ny  trouvons  prefgne  que  des  noms  de  poiflbns.  Cet  ou- 
vrage eft  cependant  précieux  en  ce  qu'Ovide  parie  fpéciale- 
ment  d^s  poiflbns  du  Pont-Euxin  ,  &  qu'il  le  coropofa  fur  le 
bord  de  cette  mer,  pendant  fon  exil  à  Tomes  (i). 

I7n  autre  Poëte  contemporain  d'Ovide ,  mais  beaucoup  moins 
connu  que  hii ,  nommé  Gratius,  donna,  vers  le  même  tems,  un 
traité  de  chafle  dont  nous  n'avons  aufli  que  des  fragmens  (x). 

Il  nous  refte  de  Celfe  ,  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Tibère  y 
tin  traité  de  Médecine  en  huit  livres  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  mo- 
dique partie  d'un  ouvrage  plus  étendu  qu'il  avoit  compofé  fur 
toutes  les  fciences  (3). 

Columelle  eft  encore  un  des  Latins  qui  ont  écrit  fur  l'éco» 
nomie  champêtre  ,  De  re  rujlica  ,  &  dont  les  écrits  tiennent  par 
cette  raifon  à  l'Hiftoire  naturelle.  Il  vivoit  fous  l'Empereur  Qaude. 

Séneque  a  compofé  fept  livres  de  Queftions  fur  la  nature,  iVa- 
turalium  quajiionum  s  il  y  traite  principalement  des  météores  : 
Je  total  eft  fort  peu  intéreflantr 

J'arrive  au  tems  de  Pline  :  c'eft  une  féconde  époque  remar- 
quable dans  la  chronologie  de  l'étude  &Mes  connoiflances  de 
THiftoire  naturelle  :,  la  vafte  étendtre  de  fon  ouvrage  exige  que 
;e  m'arrête  quelques  inftans  à  le  confidérer. 

Pline  fut  livré  à  de  grands  empbis  dans  l'Etat  >  mais  fon  gé- 
nie élevé  lui  infpira  en  même  tems ,  &  la  plus  vive  paflîon  pour 
les  fciences  ,  &  le  défîr  de  fe  faire  un  riom  par  fes  écrits.  Uem- 
ploi  qu'il  faifoit  de  fon  tems  eft  admirable  ^  il  portoit  jufqu'au 
fcrupule  la  crainte  de  perdre  un  infliant.  S'il  ne  compofoit  pas, 

(1)  Hk  adiiciemus  ,  Jit  Pline  dans  la  temporibus  inchoavit.  Hift.  nat.  Z.  XXXIL 

lifle  des  poiffons  qu'il  connoijfoit ,  ab  Ovi-  cap.  ii,  /i.  ^4. 

<Ro  pofita  nomina  ,  qua  apud  ncminem        (2)  Voyez  Fabricîus ,  Bibl.  lat.  Lih,  h 

ajium  reperiuntur  ;  fed  fortassis  in  Ponta  cap.  16. 
nafcunmr ,  ubi  id  volamen  fupremi*  luis        (})  Fabrîcius ,  Bibl.  lat.  Lib.  II.  cap.  4. 
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s^  li'agîflbît  pas  ,  ou  il  lifoit ,  ou  il  fe  frifoit  lire  j  &  il  ne  voyoit 
aucun  livre  qu'il  n'en  tirât  quelque  extrait  (i).  Plein  de  tant 
de   connoiiTances  acquifes  ,  &  après  avoir  exercé  fa  plume 
fur  difFérens  objets  ,  Pline  conçut  le  projet  d'un  ouvrage  dont 
il  n'exiftoit  pas  de  modèle  :  c'étoit  ce  que  les  Grecs  appelloient, 
&  ce  qu'après  eux  nous  avons  appelle  une  Encyclopédie:  en 
d'autres  termes ,  un  ouvrage  qui  contint  l'univerfalité  des  fciences. 
D'après  la  manière  dont  Pline  avoit  difpofé  (e%  études ,  leur 
réfultat  fut ,  en  grande  partie ,  une  compilation  ^  il  le  déclare 
lui-même  \  fon  Hiftoire  naturelle  eft  le  firint  de  {ps  extraits  (i)  : 
mais  tantôt  il  fait  précéder  ces  extraits  9  tantôt  il  les  lie  les  uns 
aux  auïres ,  foit  par  des  réflexions  fublimes ,  fpit  par  des  obfer- 
vations  délicates  &  neuves.  Sa  compilation  eft  femée  de  traits 
originaux  ;  mais  ils  confiftent  moins  en  des  faits  &  des  détails  nou^ 
veaux ,  qu'en  réflejcions  &  penfées  qui  n'appartif  nnenî  qu'à  lui. 
•    Pline  a  rendu  un  fervice  inappréciable  à  THiftoire  naturelle, 
en  nous  confervaw  une  multitude  de  faits  puifés  dans  des  Au- 
teurs dont  les  livres  font  perdus  ppur  nous  :  fous' d'autres 
points  de  vue  il  a  été  repris  &  avec  raifon.  On  lui  a  reproché 
trop  de  confiance  dans  les  pferfoiines  qui  lui  préparoient  des. 
extraits  j  le  défaut  d'une  connoiflance  exafte  de  la  langue  grec- 
que &  d'une  critique  févere  (3).  Il  eft  certain  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fables  ramaffées  dans  fon  hiftoire.  Son  génie;  ardent  le 
rendoit  trop  fenfible.jvix  chofes  extraordinaires  :  il  aime  à  les 
raconter  ,  &  il  femble  nt  pas  avoir  fenti  que^  l'Hiftoire  de  la 

(i)  PHne  le  jeune,  £/>//?.  L,  III.  ep.  ^.  fumus  &  occupati  olHcu$.  Plia,  ad  Verpa* 

(2}  Vigînti  milHa  reruin  dignartim  ctira  fianum. 
€x  leâione  voluminuhi  circiter  duum  mil-        (3)  Voyez  \t%  lettres  de  Léonicenus  à 

lium  9  quorum  pauca  admodum  fludiofî  at-  Politien  ,'à  Barbarùs  ,  à  Toltus  ,  &  à  Me- 

tîngunt ,  propter  fecretum  materiae ,  exqui-  nokhius ,  recueillies  dans  l'édition  de  PHne 

iitis  auSoribus  centum ,  inclufimus  triginta  de  M.  de  Sivri ,  Tom,  IX  ;  Saumaife  dans 

fex  voluminibus ,  adjeàis  rébus  plurimîs ,  "fon  jugement  fuf  Pline  ,  qui  eft  à  la  tête 

qnas  aut  ignoraverant  priores ,  aut  poftea  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  homonymU  hyUs 

invenerat  viu.   Nec  dubitamus  multa  efle  iatriae^  Tourncfort ,  Infiit.  rei  herbariae  , 

qus  &  nos  prsterièrint«   Homlnes  enim  pag,  lo;  Fabricias  »  B^bL  lat.  Lib,  IL  c.  ij. 
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nature  n'eft  pas  une  coUefHon  de  monftres  &  de  prodiges  , 
mais  la  defcription  exaâe  des  chofes  les  plus  communes.  J'ajoute- 
rai que  dans  its  réflexions  même ,  Pline  eft  quelquefois  gigantef- 
que  au  lieu  d'être  grand. 

L'état  de  Rome ,  au  tems  où  Pline  écrîvoît ,  auroît  pu ,  ce 
femble ,  fournir ,  relativement  aux  Animaux  ,  beaucoup  de  re- 
marques nouvelles  à  un  Obfervateur  'attentif.  Le  luxe^  des  Ro- 
mains s'étoit  élevé  fucceffivement  à  un  degré  qui  nous  étonne  ; 
&:  une  partie  de  ce  luxe  confîiloit  à  raflembler  pour  les  fêtes 
publiques ,  des  animaux  étrangers  qu'on  amenoit  dans  le  cirque* 
De'  riches  Citoyens  fe  faifoient  cbnftruîre  des  ménageries ,  des 
volières  ,  d'immenfes  réfervoirs  ,  ov^  ils  nourriflbient  des  ani- 
maux ,  des  oifeaux  ,  des  poiflbns  pour  leur  table«  C'étoit  des 
occafions  d'étudier  la  nature  ,  &  le  goût  de  l'obferver  n'étoit 
pas  tout  à  fait  inconnu  à  Rome  y  puifque  Pline  lui-même  parle 
d'un  Citoyen  qui  avoit  fait  conftruire  une  ruche  avec  des  la- 
mes de  come  tranfparente ,  pour  fuivre  les  travaux  des  abdl^ 
les  {i).  Les  occupations  de  Plioe  ne  lui  permirent  pas  ces  ob- 
fervatioift  de  détail  j  il  ne  rapporte  guères  d'autres  faits  que  ceux 
qu*ii  à  lus  !  &  fans  que  je  prétende  d'ailleurs  rien  ôter  à  fon  mé- 
rite ,  cette  circonftance  ine  femble  le  placer ,  quant  à  la  partie 
de  l'hiftoire  des  Animaux ,  un  degré  au-deflbus  d'Ariftote ,  qui 
avoit  vu  autant  au  moins  qu'il  avoit  lu.  Ariftote  ^  d'ailleurs  ks 
réflexions  auflî  :  elles  font  moins  magnifiques  que  celles  de  Pli- 
ne ,  mais  peut-être  font-elles  plus  profondes ,  plus  favantes  ôç 
plus  étroitement  liées  à  l'Hiftoire  de  la  nature» 

L'incertitude  du  tems  où  Solin  a  vécu  j  me  détermine  à  le 
placer  auprès  de  Pline  >  dont  il.  n'eft  que  l'abréviateur  :  ç'eil  en 
dire  aflez  fur  fon  fiijet. 
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IV.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  VHifioirc  naturelle  pendant  le  fécond 

&  le  troijieme  fitcUsm 

H  femble  que  dans  tous  les  genres  de  fciences ,  les  efprits  fa- 
tigués des  efforts  faits  pendant  le  fiecle  d'Augufte  ,  commen- 
cent au  fiecle  des  fucceffeurs  de  Vefpa/îen  &  de  Tite ,  à  s*af- 
foiblir  &  à  s'énervên  Les  Auteurs  ne  parlent  plus  eux-mêmes  : 
ils  répètent  ce  qui  a  été  dit  avant  eux,  &  ils  le  difent  moins 
bien*.  Les  Compilateurs  prirent  peut-être  Pline  pour  modèle  p 
mais  ils  n'eurent  ni  fon  génie  ni  fon  ftyle.  Cependant  les  Au- 
teurs de  ces  deux  iîecles  méritent  encore  d'être  diftingués  de 
ceux  qui  les  fuivirent  :  c'eft  pourquoi  )«  fais  d'eux  .un  article, 
particulier. 

La  defcriptioa  de  la  Grèce ,  par  Paufanias ,  nous  fournit  quel- 
ques remarques  d'Hiftoire  naturelle  :  elles  y  font  recueillies  de 
même  qu'on  en  trouve  dans  prefque  tous  les  livres  des  Voya- 
geurs. Galien,  célèbre  par  fes  ouvrages  de  médecine^  gâta>  à 
ce  que  l'on  prétend  ,  fon  efprit  par  un  attachement  fer  vile  aux 
leçons  de  ïes  Maîtres ,  èc  aux  formes  qu'il  avoit  appriies  dans 
les  écoles  péripatéticiennes  (  i  ).  11  écrivit  dans  le  fécond  fiecle  ^ 
&  fes  ouvrages  appartiennent ,  fans  contredit  ^  au  moins  à  l'Hif- 
toire  naturelle  de  l'homme. 

Apulée  avoit  écrit  dans  le  même  fiecle ,  &  en  grec  ^  fur  les 
Animaux  ^  &  en  particulier  fur  les  poiiTons  j  mais  nous  n'avons 
point  ces  ouvrages  (i). 

Elien ,  quoique  né  en  Italie ,  écrivit  au  troifieme  fiecle  >  en  grec  ^ 
un  ouvrage  aflez  confidérable  fur  la  nature  &  les  propriétés 
des  Animaux.  Ce  n'eft  point  à  la  defcription,  des  efp^eces  ou 
des  individus  qu'il  s'attache ,  mais  à  leur  caraftere ,  à  leurs  ver- 
tus ,  à  leurs  propriétés  :  prefque  par-  tout  l'on  voit  un  homme  épris 

(0  Voy«  Touniflfott,  JsAit.  rd  herb.       ^  .  y^  p^^^-    jjy  ,     ^^  jjj 
p*g.  ta.  .  ^  ' 


du  merveîfleux ,  qui  écoute  avec  avidité  les  cofttes  ,  &  rend 
fans  aucun  difcernement  ceux  qui  lui  paroifTent  les  plus  beaux. 

Oppien  eft  auteur  4e  4eux  Poçmçs  grecs ,  Tun  fur  la  chafle , 
Fautre  fur  la  pêche  j  on  pçnfç  quHl  en  àvoit  fait  un  troiûeme 
fur  la  manière  de  prendre  les  oifeaux.  Nous  n'avons  aujourd'hui 
que  les  deux  premiers*  Ses  vers  furent  amplement  récompenfés 
par  l'Empereur  auquel  il  les  préfenta  (i)  ,  &  qui  lui  fit  com- 
pter une  pièce  d'or  pour  chacun.  Ils  ont  été  confidérablement 
foués  i  mais  ce  font  de  ces  ouvrages  plus  agréables  qu'utiles,  parce 
que  le  fonds  en  eft  prèfque  toujours  pris  dans  des  Auteurs  plus 
anciens  ,  &  que  lej  Poètes  facrifient  fouvent  l'éxaftitude  des 
chofes  à  f  ordonnance  de  leurs  poèmes.  Vn  Naturâlîfte  y  trouve 
peu  de  remarques  utiles  5  Se  pour  ce  qui  eft  de  l'art  même  dont 
Oppien  a  voulu  donner  des  leçons',  Athénée  prétend  qu'Homère 
en  favoit  plus  que  lui^  &  plus  <ju'une  aiultitudç  d'autres  Poètes 
femblables  (i^, 

Néméflen  compofa  des  Poèmes  latins  fur  les  mêmes  fujets 
qu'Oppien  ,  mais  nop?  n^avons  que  {t^  vers  fur  la  chafle  (3). 

Cet  Athénée  i  que  je  viens  de  citer  en  parlant  d'Oppieh,  efl; 
appelle  le  Pline  des  Grecs.  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  ce  nom* 
Quelle  différence  entre  le  plan  de  l'Hiftoire  naturelle  de  l'un, 
&  les  Déïpnofophiftes  de  J'autre  ?  Quelle  idée  Singulière ,  que 
celle  d'Athénée,  de'fuppofer  que  tout  ce  qu'il  raflemble  dans 
une  multitude  d'Auteurs ,  efl:  rapporté  par  des  Philofophes  qui 
s'entretiennent  à  table,  &  dont  la  cpnverfation  varie  félon  les 
mets  qu'ori  leur  fen  ?  Cependant  ^  quelle  quç  foit' la  forme 
r  ■  '  ^  it  ^1      I  .  "  i"    'ji     '  ,   ^  '  .'  "  i  I    .^    M ,..  it .     I     II    » 

(1)  QiiclftitcetEinpfer'eârîc'eftce  dont  fe  vehemetiter  diflentiimt.  Alii  cnim  M. 

l^n   eft   iqxt  \  incertain,  Vpici  ce  que  dit  Antoninî  philofophi  temporibus  eum  âo* 

fur  ce  fujet Itittershufius  tJans  (a  vie  d'Op-  ruiffe  fcribunt...  Alii  quos  hic  potiiis  fe- 

piep  ,  apris  avoir  rapporté  le  fait  doot  je  quendos  extftimaverim  t  Aatonino  Septimii 

viens  de  parler.  Hoc  loco  diffimulare  non  Severî  filio  &  fucceffori  ,  eum  Poemata 

debeo  divcrfas  tradîtîones  quorumdàjn  qui  fua  recitafle  tradiderunt, 

de  tetnppre  ^qo  OppianQS  vixeçit  ^  djeqpe  M  Deïpnof,  Lih,  A  cap.  iQ^ 

Imperatore  cui  fu^  çarmipa  çbtiilerit  inter  (j)  Fabriciuj ,  Bibl.  lat,  Lit,  ///.  «jtp.  /.' 

de 
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de  fon  recueil ,  il  eft  fort  utile  par  le  grand  flombre  de  textes 
qui  y  font  rapportés  dans  les  propres  expreffions  de  leurs  Au- 
teurs j  mais  Athénée  auroit  pu  fe  difpenfer  de  nous  donner  des 
mémoires  beaucoup  trop  circonftanciés  >  fur  tout  le  libertinage 
des  Grecs, 

V-  £tat  de  l'étude  &  des  connoijfances  de  VHijioire  naturelle  ^ 
depuis  le  quatrième  Jiecle  jufqu  au  f(d:^ieme. 

Les  Auteurs,  même  médiocres >  dans  les  fciences  profanes, 
difparoiffent  au  commencement  du  quatrième  fîecle  :  la  vafte  con* 
trée  de  ces  fciences  n'eft  plus  qu'un  immenfe  défert,  Charlema- 
gne  fit  des  efforts  pour  relever  les  études  :  mais  celle  de  la  gram* 
maire  emportoit  alors  un  tems  confidérable  ,  que  je  ne  vois  pas 
qu'on  donnât  à  cette  partie  chez  les  Anciens  j  &  après  l'avoir 
apprife  on  fe  livroit  prefqùe  uniquement  aux  études  eccléfiafH- 
ques.  La  raifon  s'en  apperçoit  fecilement  :  les  nobles  &  les  clercs 
étoient  feuls  confidérés.  Les  nobles  fe  difpenfoient  d'étudier  > 
parce  que  les  fciences  leur  étoient  inutiles  pour  fe  faire  valoir. 
Les  clercs  fe  livroient  aux  études  propres  à  leur  état ,  à  celles 
qui  leur  procuroient  les  places  &  les  revenus  de  TEglife. 

Au  neuvième  fiecle ,  les  Arabes  étoient  le  feul  peuple  qui  s'oc- 
cupât des  fciences  d'un  autre  genre.  Le  Calife  Almamon  avoit 
demandé  à  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  les  meilleurs  livres 
grecs ,  &  il  les  avoit  fait  traduire  en  arabe.  Dans  le  nombre  de 
ces  livres  >  {es  peuples  préférèrent  ceux  des  Mathématiciens  ,  des 
Médecins  &  des  Philofophes.  Ariftote ,  entre  autres ,  leur  plut 
beaucoup  avec  fa  dialeétique  &  fa  métaphyfîque  j  ils  s'appliquè- 
rent encore  à  fa  phyfîque,  mais  feulement  à  fa  phyfîque  géné- 
rale ,  où  il  traite  du  monde  ,  du  ciel ,  &c  :  car  pour  la  phyfîque 
particulière  qui  a  befoin  d'6bfervations  &  d'expérience? ,  ils  ne 
^en  accommodoient  pas  autant  (i). 

/wA  T^  «^  a:«  ..•-r^.,^  «.,-.         -^    '^^     rAbbé  Fleuri  ,  dans  fon  traité  du  Choir 
(0  Je  ne  fa.s  prefque  que  copier  ici    ^  étude, ,  /.4i*/  jtf  «►  j*. 

Tome  II.  c 
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Au  douzième  &  treizième  fiecles  les  univerfités  fe  formèrent  ^ 
&  les  études  parurent  fe  renouveller  j  TAbbé  Fleuri  obferve  que 
de  toutes  les  fciences,  la  phyfique  demeura  là  plus  imparfaite.  Les 
efprits ,  dit-il ,  rt'étôient  point  tournés  à  s'affurer  des  faits  &  à 
confulter  Texpérience.  On  s*en  rapportoit  à  l'autorité  des  Kvres  , 
&  on  tenoit  pour  confiant ,  tout  ce  qu'ils  difbient  dès  effets  de 
la  nature  &  de  leurs  caufes.  Bien  loin  de  fe  défier  de  ce  qui 
étoit  extraordinaire  ,  le  plus  merveilleux  fembloit  toujours  le 
plus  beau*  Ce  que  Ton  appelloit  étudier  la  phyfique ,  &  Ton  y  . 
comprenoit  la  médecine ,  c'étoit  lire  des  livres ,  &  raifonner  t  ' 
comme  s'il  n'y  eût  point  eu  d'animaux  pour  faire  des  anatomies , 
ni  de  plantes  ou  dé  minéraux  pour  en  éprouver  les  effets  :  com- 
me fî  les  hommes  n'euffent  point  eu  de  fens  pour  reconnoître 
la  vérité  de  ce  que  les  autres  avoient  dit  j  en  un  mot,  comme 
fi  la  nature  n'eût  plus  été  au  monde  pour  la  confulter  elle* 
même  (i% 

Je  n'ajouterai  qu'un  feul  trait  à  cette  defcription  tracée  de  la 
main  d'un  grand  maître  :  c'efl  que  les  livres  qu'on  lifoit  étoient 
ou  écrits  originairement  en  latin ,  ou  traduits  de  quelque  autre  lan-*  * 
gue ,  en  langue  latine.  Ceux  qui  avoient  été  originairement,  écrits 
en  latin  étoient ,  la  plupart ,  d'un  flyle  trop  pur  pour  qu'on  les 
entendît  dans  ces  fiecles  d'ignorance  j  ceux  qui  n'étoient  que  des 
tradu6Hons ,  étoient ,  tantôt  infidèles ,  tantôt  inintelligibles*  J'en 
donne  pour  exemple  les  deux  traduftions  de  l'hifloire  des  Ani- 
maux ,  dont  on  fe  fervoit  avant  celle  que  nous  devons  à  Théo- 
dore de  Gaze.  L'une  efl  faite  d'après  l'arabe ,  &  indépendam- 
ment des  infidélités  >  tant  du  Tradufteur  arabe ,  que  du  Traduc- 
teur latin ,  prefque  tous  les  noms  des  animaux  font  en  arabe  > 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  entendre  Ariflote  dans  cette  mau- 
vaife  tradu£tion  latine.  L'autre  traduftion  qui  avoir  été  faite 

(i)  Du  Choix  des  études,  p/ig.  y^  &  60. 
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d'après  le  grec  ,  n'eft  pas  meilleure  à  caufe  des  erreurs  inconce^ 
vables  qui  s'y  rencontrent  (i). 

Cependant  du  milieu  de  cette  nuit  profonde  ,  il  fortit  par 
intervalles  des  étincelles  j  mais  elles  ne  jettoient  qu'une  lueur 
obfcure.    . 

A  la  fin  du  treizième  fiecle,  un  grec  nommé  Manuel  Phile^ 
mit  en  vers  iambes ,  à-peu-près  tout  ce  qu'EEen  avoit  dit  fur 
les  propriétés  des  Animaux  :  ou  plutôt  fur  leur  caraâere  &  leur 
manière  de  vivre ,  &  il  dédia  cette  rapfbdie  à  l'Empereur  Michel^ 
qui  protégeoit  les  lettres  plus  que  ne  l'avoient  fait  (ts  prédéceir 
feurs, 

Georges  de  Pife  fit  de  pareils  vers  fiir  les  propriétés  des  Ani- 
maux &  des  plantes  (2). 

Pierre  de  Crefcentia ,  citoyen  de  Bologne  ,  compolâ  jMtf  of- 
dre  de  Charles ,  Roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile ,  un  traité  d'agri- 
culture ,  des  plantes  &  des  Animaux ,  en  douze  livres*  Le  neùvie* 
me  a  pour  objet  les  animaux^domeftiques  j  le  dixième ,  la  ma- 
nière de  prendre  les  bêtes  fauves.  L'Auteur  annonce  qu'il  a  beau- 
coup lu ,  qu'il  fe  propofe  de  lurpaffer  les  Anciens ,  &  de  donner 
à  fes  Contemporains  des  connoiflances  qu'ils  n'ont  pas*  Mais 
l'ouvrage  répond  mal  à  fes  promefles ,  quoiqu'il  paroiffe.  avoir 
été  eftimé  &  recherché  dans  ton  tems.  (j). 


T 


(i)  J'en  ai  donné  des  exemples  dans  les  crits  grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi»  n« 

variantes.  Voyez  le  difcours  a  la  tête  du  2745  «  fous  ce  titre  :  Poëma  lambicum  dt 

premier  vol.  pag.  21.  A  l'égard  du  Tradoc*  animalium  &  plantarum  moprietate, 

teur  de  Tarabe  en  latin ,  voici  un  de  fes  (3)  Multos  libros  antiquorum  &  novo« 

contre-fens  qui  peut  fervirà  juger  de  bien  rum  prudentum  perlegi*..  Cujuflibet  gène- 


<l*autres.  Ariûote  dit^  au  L.  Iv.  c.  9.  de  ris  agrorum  &  planurum  atque  animalium 

fon  hiftoîre  «  que  quand  la  voix  de  Télé-  doârinam  ,  obfcurè  &  imperfeâè  ab  anti-« 

phant  pafle  par  fa  trompe  ,  elle  a  le  fon  quts  tradtcaro  &  modernis  fatis  incoeni« 

rauque  d'une  trompette:  Scotus,  pu  tout  tam,  de  ibla  Chrifti  .liberalitate  confilus, 

autre  qui  eft  l'auteur  de  la  traduâion  dont  dilucidè  tam  fecundiim  prudentum  natura* 

je  parle ,  rend  ainû  le  texte  :  Càm  voçifs^  Ks  philofophbs  feptentias  ac  rationes  aper- 

raverit  eûphasex  paru  nafi^  trit  ficut  fiflula  tas  ,  quàm  ex  approbatis  experientiis ,  tra« 

dulcis.  dere  in  fcriptis  propofui.  P.  de  Crefcentia  , 

(2)  Je  ne  les  connois  point  imprimés  «  ad  léâ«  prxfatio.  Il  y  a  à  la  Bibliothèque 

mais  ils  (ont  indiqués  parmi  les  ManuP  du  Roi ,  un  Mf«  de  cet  ouvrage  de  l'année 

*  •  • 

c  IJ 
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Oti  a  encore  fous  le  nom  d'Hildegarde  de  Ptnguia  ,  que  quel- 
ques-uns ont  confondue  avec  Hildegarde ,  Abbefle  de  S*  Ru- 
pert ,  au  Diocèfe  de  Mayencc  ^  un  traité  des  élémens ,  des  fleu- 
ves 9  des  poifibns ,  des  oifeaux ,  des  animaux  terreflxes ,  &c«  qui 
paroît  au  deflbus  de  Touvrage  de  Pierre  de  Crefcemia  (i).  U  en 
eft  de  même  du  Spéculum  majus  y  de  Vincent  de  Beauvais,  écrit 
au  treizième  fiecle  j  des  ouvrages  qui  parurent  au  quatorzième  ^ 
fous  le  titre  du  Propriétaire  de^  chofes  ,  que  Charles  V  fit  traduire 
du  latin  de  Barthélemi  de  Glanville,  Cordelier  Anglpis,  par  Jean 
Corbichon  AugufKn  (2)  ^  &  au  quinzième  ,  fous  le  titre  de 
Jardin  de  famé ,  ou  Hortus  fanitatis  ,  de  Jean  Cuba  (3)* 

On  avoir  fait  auffi  dans  ces  fiecles  d'ignorance ,  quelques  ex- 
traits des  anciens  livres.  Il  y  en  a  plufieurs ,  foit  en  grec ,  foit 
*en  latin  y  parmi  les  MfH  de  la  Bibliothèque  du  RoL  La  plupart 
-n'ont  pas  apparemment  paru  dignes  d'être  imprimés ,  car  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  publié  autre  chofe  en  ce  genre,  que  Tintro- 
duftion  à  Tanatomie  qui  eft  en^g^ec  ,  &  prefque  par-tout  un 
fimple  extrait  d'Ariftote.  On  ne  fait  pas  dans  quel  tems  cette 
introdu£Bon  fut  compofée*  L'Editeur  y  a  joint  un  petit  traité 
ou  plutôt  une  table  des  parties  du  corps  humain ,  compofée  en 
grec ,  par  Hypatus ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle. 

Enfin ,  nous  avons  des  ouvrages  faits  en  France ,  fur  la  chaP- 
fe  ,  dans  le  quatorzième  fiecle  j  mais  on  nous  les  annonce  beau- 
coup plys  ennuyeux  qu'utiles  (4). 

1381  ;  n  cft  intitulé ,  Pétri  dt  CrefcentiU  m  ratione  carentia  infunt-  Biblioih.  &  De 

ruralium  c§mmcdorum,  Mff.  latins  n.  683Ô.  fcript.  rei  herbaria. 

On  Ta  imprimé  en  latîn  ,  à  Baie  en  1538;  (1)  De  la  ledure  des  livres  françois  , 

il  a  été  traduit ,  par  ordre  de  Charles  V ,  vol  D.  pég.  tof. 

en  françois ,  &  imprimé  en  cette  langue  en  (3)  Quidinept'uts?  dit  Tournefort  en  par- 

'I540.  Gefner  le  met  ,  avec  quelques  au-  lant  de  ce  livre.  Inftit.  rei  herb.  p.  20.  Arté- 

tres ,  entre  tes  Auteurs  clafliqucs  &  les  di  n'en  porte  pas  un  jugement  plus  favpra- 

Auteurs  barbares.  Catalog.  auth.  ad  front,  ble  :  Ut  verbo  dicam  ,  ita  comparatus   eft 

hift.  ûusd»  /lie  liber ,  ut  eruditorum  oculos  ferre  non  pef" 

(1)  Utitur  phrafi  barbarl,  dit  Gefner  en  fit.  Bibliot.  Uhthyol.  pag.  ip. 

parlant  de  l'auteur  de  ce  livre  ;  multa  ob-  (4)  De  la  lefture  des  livres  françois  , 

fcura ,  muliercularum  fcholis  dtgna  &  om*  voL  D.  pag.  60  £*  fuiv^ 
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La  Médecine  feule  &  la  Chirurgie  ,  fi  Ton  veut  divifer  ces 
deux  fciences ,.  eurent ,  dès  le  treizième  fiecle  &.  dans  les  deux        ' 
fuivans ,  quelques  Auteurs  qui  ont  confervé  leur  réputation ,  tels 
que  Guillaume  Salicet,  qui  mourut  à  Vérone  en  1 280  ,  Gui  de  k 

Chauliac,  mort  vers  1370,  Jean  de  Vigo ,  qui  vécut  jufques  " 

dans  le  feizieme  fiecle  (i). 

Vers  le  milieu  du  1  j*  fiecle^ les  lettres  reparurent. en  Italie  j 
on  commença  à  y  lire  les  Anciens  dans  leurs  ouvrages  iqêmes  ^ 
les  Grecs  qui  sy  étoient  réfugiés ,  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  ,  y  donnèrent  des  tradu6Hons  dont  le  mérite  n'eft  ni  ou- 
blié ,  ni  eflfacé  j  Timpreffion  multiplioit  les  livres  j  de  favans  Edi- 
teurs s'attachoient  à  doniïer  les  textes  dans  leur  pureté  j  &  quoi-  / 
qu'ils  aient  été  quelquefois  trop  hardis  à  faire  des  corre6tions  ^ 
on  ne  doit  pas  oublier  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  par  des  tra- 
vaux faftidieux  &  pénibles* 

VL  Auteurs^ui  ont  écrit  fur  VHiJioire  naturelle  dans  le  16^  Jiecle.  \ 

De  leurs  études  &  de  leurs  recueils. 


\ 


Au  feizieme  fiecle  ^  on  fut  en  état  d'étudier  &  de  compofer 
des  livres  utiles.  Conmie  ce  n'eft  pas  une  bibliographie  que  j'é-  tfi 

cris ,  je  ne  m'attacherai  pas  à  donner  un  catalogue  fuivi ,  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce  fiecle ,  fur  THiftoire  naturel- 
le :  je  m'arrête  feulement  aux  Auteurs  les  plus  célèbres ,  pour  Q 
confiderer  la  manière  dont  ils  dirigeoient  leurs  études ,  &  en 
écrivoient  le  réfultat* 

Paul  Jove ,  né  à  Côme  en  Italie ,  a  écrit  fur  les  poifFons  de 
Rome.  Son  principal  objet  paroît  avoir  été  d'expliquer  l'ufage 
que  les  anciens  Romains  en  faifoient  pour  leur  table  >  plutôt  que 
de  les  décrire  exaftement  (z). 

Salvien  >  qui  exerçoît  la  médecine  à  Rome ,  a  également  traité 

(i)  De  Ma  Icâure  des  livret  François-,        /  \  tr  a  .zj-      p'ki   t^u*u   »     ^ 

vol.  Z ,  pas.  S2Q  &  fuiv.  ^  (^)  Voyez  Artédi ,  Bibl.  Ichih.  p.  20. 
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des  poîffons  connus  à  Rome  ;  maïs  il  s'eft  attaché  à  les  décrire, 
&  il  les  a  même  fait  graver.  U  ne  parle  que  de  94  poiflbns ,  ou 
plutôt ,  fuivant  Artédi ,  de  '9 1  ou  92.  Artédi  Teftime  beaucoup (i)  j 
&  tous  les  Ichthyologiftes  ont  mis  (es  écrits  à  contribution. 

Pierre  Gyllius  >  natif  d* Albi ,  avoit  fait ,  par  Tordre  de  Fran- 
çois I ,  de  longs  voyages  en  Grèce ,  en  Afîe ,  en  Afrique ,  pour 
raffembler  des  Manufcrits  grecs  &  sWurer  de  la  pofition  Géo- 
graphique de  difFérens  lieux  (2).  Son  érudition ,  &  les  connoif^ 
fances  acquifes  dans  (ts  voyages ,  le  mirent  en  état  de  travailler 
fur  THiftoire  naturelle ,  &  il  compofa  deux  ouvrages  fur  cette 
matière.  Le  premier  eft  une  traduéHon ,  ou  plutôt  des  extraits 
confidérables  d*Elien  ,  qu'il  a  coufus  avec  les  extraits  de  quel- 
ques autres  Auteurs  grecs ,  pour  former  du  tout  un  même  con** 
texte  &  un  même  livre.  Il  n'y  a  pas  employé  Ariftote  j  &  fi 
Ton  veut  connoîtreElien  ou  Athénée>  on  préférera  leurs  ouvrages 
entiers  à  ces  ejctraits.  Le  fécond  ouvrage  de  Gyllius ,  plus  im-» 
portant  que  ce  premier ,  eft  un  petit  Evre  fur  les  noms ,  fran- 
çois  &  latins ,  des  poiflbns  que  Tonr  pêche  à  Marfeille.  Il  eft 
fort  intéreflant  relativement  à  la  nomenclature  des  poiflbns. 

Ce  que  Gyllius  avoit  tenté  ,  en  1 5  33  ,  fur  Elien  &  fur  quel- 
ques Auteurs  grecs ,  de  réduire  en  un  feul  corps  leurs  écrits  fur 
THiftoire  naturelle ,  fut  fait  en  Angleterre ,  par  Wotton  en  i  y  5  2  , 
avec  plus  d'étendue  &  avec  plus  de  fuccès.  U  ne  puifa  pas  feu- 
lement dans  Elien  &  Athénée ,  mais  auflî  dans  Ariftote  &  dans 
Pline.  Une  perfonne  qui  n'auroit  pas  le  loifîr  &  qui  croiroit  pou- 
voir fe  pafler  de  çonfulter  les  teiçtes  originaux ,  le  liroit  avec 

fruit  (3). 

■  '  ^»^— ^»^—         I        ■■■III»     I         — ^^        ^ 

(i)  Verbo  »  inter  praecîpuos  Ichthyolo-  quod  ad  hifforiam ,  nihll  adCerat ,  neque  no- 

^cos  merttb  numerandus  eft»  Uk'i  niodii ,  vi  aliquid  doceat  »  laude  tamen  &  leâione 

pag-  2p,  dignus  eft ,  qubd  pleraque  veterum  de  ani* 

il)  Thtianus  ad  annum  ifff.  inalibus  fcripta  ita  digeflerît  ac  inter  fe 

(3)  Edoardus  Wottonus  Anglus,  nnper  conciliarit,  ut  ab  uno  ferè  authore  profec* 

de  animalium  dlfFerentiis  libros  decem  edi*  ta  videantur  omnia  ,  ftylo  (atis  aequabili  6c 

dityioqaibusetiamfifuarumQbreryattonum  puro  ,  fcholus  etiam  ac   emendationibûi 
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Mais  je  me  hâte  de  nommer  les  trois  grands  Naturalîftes  de 
ce  fiecle ,  qui  marquent  Tépoque  du  renouvellement  des  con- 
noifTances  de  rHiAoire  naturelle ,  &  qui ,  les  premiers ,  éclair- 
cirent  réellement  ce  que  les  Anciens. avoient  dit>  &  y  ajoutè- 
rent :  ce  font  Gefner ,  Belon  &  Rondelet* 

Gefner^  né  à  Zurich  en  1516  >  fut  un  homme  d'un  favoir 
immenfe.  Il  eft  FAuteur  d'une  Bibliographie  coniidérable  &  jus- 
tement effimée  j  mais  le  principal  fondement  de  fa  grande  ré- 
putation ,  eft  ce  quil  a  écrit  fur  FHiftoire  naturelle  (1).  Partagé 
entre  Fétude  de  la  botanique  &  celle  du  règne  animal  (1) ,  il  $ 
beaucoup  compofé  fur  Tun  &  fur  l'autre  objet }  mais  il  n'a  pas 
eu  la  iatisfaôion  de  publier  de  fon  vivant  ce  qu'il  avoit  préparé 
fur  la  botanique  $  il  n'a  fait  imprimer  lui-même  que  fon  hiftoi- 
re  des  quadrupèdes  vivipares  &  ovipares ,  celle  des  oifeaux  & 
des  poiflbns« 

Gefner  défîroit  que  (iir  chaque 'fcience  il  exiftât  deux  livres  , 
qui  auroient  en  quelque  forte  difpenfé  de  tous  les  autres.  Il 
vouloit  d'abord  un  recueil  qui  renfermât  tout  ce  que  l'on 
avoit  dit  de  bon  fur  la  jnatiere  ,  &  tout  ce  que  l'on  pou- 
voit  défirer  de  favoir  j  dans  ce  livre  ,  les  Auteurs  dévoient  être 
cités  &  leurs  expreflions  tranfcrites*  Le  fécond  livre  qu'il  défî- 
roit  ,  étoit  un  abrégé  où  tout  feroit  fondu  ,  écrit  d'un  même 
contexte  &  d'une  même  main ,  avec  des  renvois  au  grand  re- 
cueil (3)*  C'eft  d'après  ce  plan  que  Gefner  a  travaillé.  Il  fe  cliar- 
geoit  de  faire  le  recueil ,  &  dans  cette  vue  il  avoit  infiniment 
lu  y  obfervé  >  extrait  &  comparé  (4)  j  il  y  a  même  des  ouvrages 

utiliiSmis  acl)eôis  ;  &  qubd  priufquam  ad  puam  hanc  de  animalibus  natarae  in  hoc 

explîcandas  fingulorum  naturas  accedere»  mundi  theatro  partem  ^  &  alteram  qus 

3 lue  communia  &  în  génère  dici  poteranc  de  Airpibus  agit  prnare  arque  ezcolere  per* 

oâilfimè   expofuerit.  Geûier  ,  Epift.  ad  gam.  Gefner  »  Epift.  ad  Fuggerum ,  in  fi. 

leô.  injrontt  hifl.  avium,  hift.  avium. 

(i)  Tourncfort  Tappelle,  Totws  hiftona        (3)  Voyet  fa  préface  à  la  tête  de  Thift. 

naturalis partns  ac vjtluti promptuarium,  Intt,  des  oifeaux»  &  à  la  tête  de  rhiftoire  des 

rei  herl3ari3e ,  pag.  51*  poifTons* 

(1)  Quaindiu  yixero  ,  paulatim  praeci-        (4)  Libros  veterum  ac  recentiorum  ia 
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entiers  qu'il  a  inférés  dans  fa  colleftion  ;  i*hiftoîre  JAriftote  ^y 
trouve  à -peu  •près  entière  (  i  )  j  &  3ans  fon  livre  des  poiffons  , 
il  n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  littéralement  les  ouvrages  de 
Rondelet  &  de  Belort  (2). 

Si  Gefner  fe  fut  borné  au  travail  que  nous  venons  d'annon- 
cer ,  il  n'eut  été  qu'un  compilateur ,  dont  les  études  auroient 
été  plus  vaftes  peut-être  que  celles  de  Wotton  ,  mais  peut-» 
être  moins  bien  digérées  &  ordonnées  ,  puifqu'il  ne  fuit  que  For* 
dre  alphabétique ,  tandis  que  Wotton  a  une  méthode  propre  à 
ta  fcience  qu'il  traite.  Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  Gefner  , 
c'eft  ce  qu'il  a  ajouté  :  ces  additions  ont  un  double  objet  éga- 
lement utile.  En  premier  lieu ,  Gefner  a  expliqué  &  commenté 
les  Auteurs  qu'il  cite  (3)*  En  fécond  lieu,  il  a  joint  beaucoup 
d'obfervations ,  les  unes  perfonnelles ,  les  autres  qu'il  avoit  recueil- 
lies de  toutes  parts  (4).  C'eft  ce  qui  diftingue  ks  livres  de  ceux 
des  Compilateurs  ,  &  qui  les  fait  regarder ,  fi  l'on  veut  s'expri^ 
mer  ainfi ,  comme  un  corps  d'Hiftoire  naturelle* 

Belon  s'eft  principalement  occupé  de  deux  parties  de  l'Hif» 
toire  naturelle ,  les  poiffons  &  les  oifeaux.  Il  a  donné  auffi  quel-» 
que  chofe  fur  les  plantes  \  &  des  commentaires  fur  Diofcoride# 
11  voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce ,  dans  la  Terre  fainte ,  en 
Arabie  &  en  Egypte  (  5  )•  Ses  ouvrages  font  le  réfultat  des 

diverfis  linguis  înnumew  legi,  Epift.  nun-  ^^ç^^  omncs  qui   de  animalibu$  aliquid 

cup.  adfr,  hift.avium.  prodiderunt ,  fuiurum.  Praef.  ad  leô,  in  fr. 

^i)  Omnia    Ariftotelis    de    aniinalibus  {^ln^r^  quadiup. 

fcnpta  in  hoc  opus  congerenda  propofui,  ^  ^  Muteras  ad  homines  doûos  m  di- 

Je  Wllonii  iinpu  qu.  de  fi.gul^  pifcibus  ^f^^^^T^ 

funt  compleâitur  ,  ne  quid  m  hoc  argu-  ,     ,  .     .1       ",1.  *^  j  «    ;r^  c^ji^  „•  ' 

J  r  J  in  /r  *    u     f  "  J  de  labonbus  ilhs  quos  domi  ae  tons  vi- 

mento  deliderare  le«or  ppfTçt.  Praer.  ad  .      .     y. , .    .     /.  .r-.     . ^  ^.,x«,  «1.,.: 

i«A  ^^  fr  h\a   ..-„>..;/  dendo  fubmde  fcifçitandoque  quàm  pluri- 

^3)  N^n'^rrltùm  verb.  authc  "»  P"-«  '  Su.ptibu,  «ia^  pro  mea  te, 

mm  volai  ,  fed  plerMmque  etiam  ubi  opus  "l))"'^  ."«"  P^P""'  ^P'^'  """"P*  '^  f'* 

videbatur,  expiicationem  adjeci ,  ita  ut  hoc  i-    avium. 

volumen  non  tantùm  hiftoria  fit  anima-  .    (s)  Voyez  de  la  ledure  des  livres  fran* 

Uuo) ,  fçd  etiam  cxpoftiipnis  Iocq  in  pl^-  Çois ,  yo{.  Z.  f  ^^.  '7^. 

obfervations 
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bbfervatîotîs  faîtes  fur  les  lieMX  ,  &  cela  les  rend  (înguliérement 
recomraandables.  M.  de  Thou  Taccufe  d'avoir  pillé  les  Mfll  de 
Gyllius  :  mais  M.  de  Tournefort  le  venge  de  cette  accufation  (i  )• 

Belon  a  mérité  que  Cafaubon  le  traitât  de  grand  homme ,  au-  i^^ 

quel  tous  les  Littérateurs  doivent  beaucoup  (i)*  p|| 

Rondelet  s'eft  particulièrement  attaché  à  Thiftoire  des  poifTons^ 
II  a  moins  voyagé  que  Belon  ,  mais  je  crois  qu'il  avoit  plus  de 
cette  érudition  qui  fe  puife  dans  la  lefture  des  livres  anciens, 
M.  de  Thou  a  voulu  lui  ôter ,  comme  à  Belon  ,  la  gloire  d'être 
le  véritable  Auteur  de  fes  ouvrages  j  il  les  attribue  à  Guillaume 
Pellicier  ,  Evêque  de  Montpellier  ,  contemporain  &  ami  de 
Rondelet.  M.  de  Tournefort  a  pris  la  défenfe  de  Rondelet ,  tle 
même  que  celle  de  Belon  (3); 

Un  défaut  qui  me  paroît  commun  à  l'un  &  à  l'autre ,  c'eft  . 
d*avoir  voulu  retrouver  tous  les  poifFons  dont  parle  Ariftote , 
dans  les  poiiFons  qu'ils  connoiflbient.  L'honune  veut  toujours 
être  univerfel.  Deux  favans  fe  propofent  de  nous  faire  connoî- 
tre  les  poiffons  des  Anciens  :  ils  regarderoient  cpnmie  une  hon- 
te d'avouer  qu'il  en  eft  qu'ik  ne  faurQient  reconnoître  }  &  pour 
éviter  cette  honte ,  ils  s'expofent  au  reproche  d'une  témérité  qui  ^ 

hazarde  les  plus  frivoles  conjeâtures.  Rondelet  a  peut-être  moins  !| 

été  dans  le  cas  de  fe  tromper  que  Belon  ^  parce  qu'habitant  fur 
les  bords  de  la  Méditerranée ,  il  pouvoit  examiner  à  loifîr  les  f 

poilfons  cpi' Ariftote  avoit  eus  fous  les  yeux.  Mais  par  rapport  à 
Belon  ^  il  fuffit  quelquefois  de  lire  {es  preuves  pour  que  le  dou- 
te naiffe  ,  &  il  eft  fujet  à  ce  reproche  dans  fes  livres  des  oi-^  ' 

féaux  (4) ,  comme  dans  ceux  des  poiffons* 

•  .  1 

■     ■  Il  I         I   I        ■       ■       ' 

(i)  în&Uuu  rei  herbarîae,  pag.  jç.  Faigle  nîttophonos  (ou  nêttophonos)  d'Arif-  i 

(2)  Peirus  BelLooius ,  vîr  magnus  &  cuî  tote  ,  eft  notre  gerfaut ,  &  voici  fon  rai-  . 

muituni  omnes  ftudioii  debent.  In  Athen»  fonnement  :  a  Puifqu' Ariftote  a  nombre  | 

Lih,  X.  cap.  $•  n  tant  d'efpeces  d'aigles ,  nous  avons  faci--  j 

h)  Inftitut.  rei  herbarîae  9  pjf.  jo.  »  lement  penfé  que  le  gerfaut  y  de  voit  ' 


4)  Par  exemple ,  il  veut  prouver  que    »  être  compris  i  vu  que  c'çft  l'un  des  plus 
Tome  II. 
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Mais  un  reproche  plus  grave  à  faire  à  Rondelet ,  c'eft  la  ma* 
niere  dure  &  méprifante  dont  il  traite  Belon ,  qui  certainement 
favoit  beaucoup*  Gefner  n'a  pas  manqué  de  l'en  reprendre  & 
avec  raifon.  11  étend  (ts  reproches  à  Belon  ^  cependant  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'il  foit  tombé  dans  le-  même  défaut.  Au  furplus , 
Gefner  leur  paie  à  tous  deux  le  jufte  tribut  d'éloges  qu'ils  mé-^ 
ritent  (i).  . 

J'aurois  à  parler  encore  ici  d'un  célèbre  Compilateur  qui  vé- 
cut dans  le  feizieme  fiecle  ,  quoique  fes  ouvrages  n'aient  été 
imprimés  que  dans  le  fiecle  fuivant ,  Ulyfle  Aldrovande  :  mais 
il  me  femble  être  à  trop  de  diftance  des  Auteurs  dont  je  viens- 
de  m'occuper  ,  pour  parler  de  lui.  Il  ne  ftit  que  Compilateur  y 
&  comment  pou  voit-il  extraire  les  Auteurs  grecs ,  fâchant  à  pei* 
ne  leur  langue  ?  Auffi  fait-on ,  en  général ,  peu  de  cas  de  fes 
volumineux  recueils  (i)* 

Je  devrois  enfin ,  puifquedans  les  premiers  articles  de  ce  dîf^ 
cours  >  j'ai  joint  les  Médecins  aux  Naturaliftes  ,  indiquer  les^ 

m  grands  olleanx de  oroieqw  nos Ftucon-  attribuèrent  ut  prêter  aKas  vîrtute» ,  can- 

»  mers  nournffent.  Or  cft-ce  qu'on  ne  le  didi  ctiam  ingenui<ruc  viri  tum  cflfent ,  tun» 

n  peut  bonnement  mettre  au  rang  des  oi-  aliis  viderî  poffent ,  neque  philbfophiam 

n  féaux  de  rapine  appelles  accipitres  ,  car  yulgo  deridendam  mutuîs  inter  fe  rixis  & 

»  Il  eft  de  trop  grande  corpulence.  Par  quoi  yiciofis  amulationibus  propinarent.  Prafat. 

»•  faut  conclure  qu,l  eft  du  nombre  des  ad  lea.  in  fiante  Hift.  aquatilium. 

»  aigles.  Il   nous   eft  avis  que  c  eft   lui  ^              j       i 

f>  qu'ArHlote ,  décrivant  les  aigles  ,  a  mis  (»)  Déterrait  recentîores  phyficos  a  lec- 

»  au  fécond  ordre  ,  lequel  il  nomma  nh-  ^on«    veterum   inconfiderata   Aldrorandi 

w  tophonos  w.  De  la  nat.  des  OiC  Liv.  II.  diligentia ,  qui ,  quidquîd  apud  veteres  de 

çh,  6,  animantibus  offenderat  ac  corraferat  ,  iit 

(i)  Elaborarunt  ccrtè    &    prseftîterunt  "»"«"  congeffit  volume» ,  &  ita  turbavit 

plurimbm  ,  idque  variis  modis  ,  Rondele-  &  mifcuit,  ut  vix  aliquid  inde  utile  poffit 

tins  &  Bellonius ,  obferwndo ,  fcribendo ,  «!»€>•  Beckman.  de  Hift.  nat.   vet.  ^roL 

peregrinando  fie  diffecando ,  atque  infuper  P^g-  '^*  M.  Beckmann  cite ,  à  Pappui  de 

fumptus  magnos  fecerunt ,  &  quod  majus  f^»  affertîon  ,  un  texte  affez  p©fitif  de 

eft ,  tempus  confuropferunt  ut  banc  natu-  Linnacus.  M.  de  BufFon ,  en  voulant  bien 

r«  partem  multis  haôenus  feculis  obfcuram,  ^'o"  regarde  les  livres  d^Aldrovande  com- 

îlluftrarent.  Quamobrem  omnes  litterarum  «*«  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fur  la  totalité 

cultorcs ,  6c  oui  vivimus  6c  pofteri  ,  plu-  ^^  THiftoire  naturelle  ,  donne  cependant 

rimùm  eis  debemus...  Atque  uttnam  ipfi  wie  bien  foible  idée  des  recherches   de 

inter  fe ,  five  merito  ,  five  ex  abundantia  cet  Auteur  ôc  de  leur  réfukat.  Hift,  nat» 

bonitatis  ,  ut  viros  fapientes  decet ,  îtbi  ^^^«  ^-  P^g»  37  ^  3^ 
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travaux  &  les  découvertes  de  Gonthier  d*Andernac ,  Dubois  y 
le  VaiTeur ,  Fernel ,  Véfale ,  Paré  ,  Fallope ,  Lemmius ,  Grévin , 
Mercurialis  ,  Céfalpin  ,  Joubert ,  Gafpard  Bauhin ,  Profper  Al- 
pin ,  du  Laurens  (i)  &  Riolan  }  mais  outre  que  ce  détail  n*auroit 
prefque  point  de  bornes ,  je  dois  remarquer  qu'après  le  renou- 
vellement des  fciences ,  la  médecine  ,  &  même  Tanatomie  du 
corps  de  l'homme ,  ont  été  traitées  comme  des  fciences  diftin- 
guées  de  ce  que  nous  appelions  proprement  Hiftoire  naturelle. 

U  y  a  deux  autres  perfonnages  qui  vécurent  encore  dans  ce 
même  fîecle,  &  dont  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  dire  quel- 
ques mots  ^  parce  que  les  progrès  de  THiftoire  naturelle,  ou 
plutôt^ceux  de  toutes  les  fciences  ^  leur  doivent  beaucoup.  L'un 
eft  Cardan ,  l'autre  Jules-Céfar  Scaliger.  Ils  me  paroiffent  tous 
dejix  des  prodiges  d'étude*,  &  je  ne  peux  pas  parcourir  leurs 
écrits ,  fans  être  ftupéfait  de  l'étendue  de  leurs  connoiflances. 
Jhyfique  générale  &  particulière  ,  Médecine ,  Hiftoire  naturel- 
le, Chymie,  Mathématiques,  Méchaniques,  Religion,  Politi- 
que y  Loix ,  Hiftoire ,  Voyages  :  ils  parlent  de  toijt  &  en  gens 
affez  au  fait  de  leur  matière  pour  s'attaquer  &  fe  défendre  vi- 
goureufement. 

Cardan  étoit  un  médecin,  né  à  Pavie.  St%  deux  ouvrages ,  dont 
j'entens  pincipalement  parler  ici ,  font  les  livres  qu'il  a  intitu- 
lés ,  de  la  Subtilité  ,•  &  de  la  Variété  des  chofes.  Les  premiers  font 
deftinés  à  expofèr  les  principes  des  difFérenS  objets  capables  de 
iîxer  notre  attention  j  les  féconds ,  à  développer  les  effets  de 
ces  principes  j  il  y  a  des  livres  entiers  deftinés  à  faire  connoî- 
tre  l'homme  &  les  animaux.  Scaliger ,  qui  étoit  de  Vérone , 
mais  qui  vint  s'habituer  en  France  (t)  ^  a  attaqué  le  traité 
de  la  Subtilité ,  &  a  foutent  prefque  fur  tous  les  points ,  des 

(i)  De  la  leôure  des  lirres  françois»  de  François  I,  font  rapportées  par  Bayle. 
vol.  Z.  pdg.  S2J  &  fuiv.  dans  fon  diâionnaire  hiûorique  ,  au  mot 

(a)  Les  lettres  de  naturalité  qu'il  obtmt    Vérone. 

à  i) 
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propofîtîons  contraires  à  celles  de  Cardan.  Souvent  ils  ont  été 
Tun  &  l'autre  dans  Terreur  :  je  Tavoue ,  &  je  ne  prétens  pas 
que  leurs  connoiflances  euffent  Texaftitude  que  nous  attribuons 
aux  nôtres.  Je  dirai  même  que  Cardan  a  des  erreurs  qui  font 
pitié  dans  ce  fîecle ,  telles  que  ks  idées  fur  la  magie  ,  fur  la 
divination ,  &e.  Cependant  Scaliger ,  tout  en  le  combattant ,  & 
fouvent.avec  paffion  (i) ,  donne  de  grands  éloges  à  fon  favoir  (i). 
On  a  fait  ,  dans  des  tems  modernes  ,  beaucoup  mieux  qu'ik 
n  avoient  fait  j  mais  leurs  trois  ouvrages  me  paroiffent  être 
des  témoins  authentiques  de  i^ardeur  avec  laquelle  on  fe  li- 
vra^  à  Tétude  des  feiences  ,  à  celk  de  THiftoire  naturelle  entre 
autres ,  dans  le  fîecle  de  leur  renouvellement  ;  ainfi  que  des  pro- 
grès qu'elles  firent  dans  ce  fietle  même  j  &  }e  fuis  perfuadé  en 
même  tems,  que  ces  do£les  écrits,  plufieurs  fois  réimprimés  alors, 
ont  été  fe  germe  d*un  grand  nombre  d'études  &  de  taravaux 
utiles.  Il  ne  me  paroît  pas  poffîble  de  les  lire^  &ns  fepaffionner 
pour  les  feiences. 

,V1L  Coup*  i^ ml  général  fur  titat  de  î  étude  &  des^  connoiJJ'anceà 
de  rHiJloirt  naturelle ,  dans  le  ij^Jiecle  &  dans  fe  nôtre. 

Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  naturelle  ^ 
dans  le  fiecle  dernier  &  dans  celui-ci ,  eft  tel  qu'il  faudroit  un 
vplun^  entier  pour  indiquer  leurs  travaux..  Les  principaux  font 
d'ailleurs  connus,  &  c'eft  ce  qui  me  détermine ,  comme  je  l'ai 
annoncé ,  à  ne  jetter  qu'un  coup  d'oeil  général  fur  l'état  de  l'étur 
de  &  des  connoiiTances  de  l'Hiiloire  naturelle  dans  ces  deux 
iîecles» 

Le  tableau  de  l'étude  de  la  nature  pendant  le  cours  du  dix^ 

'    M     ' 

(i)  Voyez  le  diâl  de  Bay  le,  V.Ctfritf/1,  quippe  cui  nihîl  fore  fupereffet  ad  perfec- 

n.  X  &  X  •  tain  eruditionem  ;  nobis  totique  reipublicaa 

{%\  Janus  Maumontîus...  fcrîpflt  ad  me  litterarix  acerbiffimum , qui  quotidianis ejus 

de  Cjardani  morte..*  Quod  ad  Cardatirin*  tum  inventis  tum  judiciis,  magnam  ftuaiis 

teritum  pertincret ,  refpondt  eum  maturum  noAris  apceflîonem  fore  fperabamus.  Ad 

iUi  ipfi  yiro ,  ounquam  fads  laudato  j  fuifle  :  kâerem  yinfiontt  cxtrcitau  ad  liir,  dtjubtik 
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feptîeme  &  du  dix-huitieme  fîecles ,  eft  brillant.  II  efl  orné  de  per- 
fonnages  de  toutes  les  nations  :  d'Anglois ,  Willughbi ,  Ray ,  Char- 
leton ,  Lifter ,  Albin ,  Edwards  ;  de  Suédois ,  Artédi ,  Von-Linnée; 
de  Polonois ,  Rzazinski ,  Jonfton  j  d' Allemans  &  de  Suiffes ,  Klein  f 
Scheukzer  ,  Schwenckfeld  ,  Haller  ,  Bonnet  ;  d'HolIandois  , 
Ruifch ,  Swammerdam,  Lyonnet  ;  de  Genevois ,  M.  Trembley j  de 
François ,  Goedart ,  Réaumur ,  D^ibanton ,  Briflon ,  Salerne  , 
Gouan^  Duhamel.  M.  de  BuflFon  fe  fait  remarquer  entre  tous; 
il  appartient  à  toutes  ks  nations ,  par  les  tradu6Hons  que  Tort 
a  feites  de  fon  ouvrage.  Des  femmes  même,  M*^«  de  Merian^ 
entre  autres ,  (ont  partie  de  cette  dofte  aflemblée.  Ce  font  tou*^ 
les  tréfbrs  de  la  nature  qu'ils  développent  j  &  pour  me  borner 
ici  au  règne  animal ,  on  y  voit  peints  les  animaux  qui  habitent 
fiir  la  terre  >  ceux  qui  fe  plongent  dans  les  abîmes  de  la  mer  ^ 
ceux  qui  s'élèvent  au  haut  des  airs.  Les  phis  petites  parties  du 
tableau  font  remplies  par  des  infeftes  de  tout  genre  ;  la  nature 
eft  exaftement  repréfentéc  jufques  dans  fes  moindres  detailis  ;, 
fon  enferable  nous  élevé  vers  fon^  éternel  Auteur.  Par-tout  oit 
le  voit  infinimfeiit  puiflant  ,  infiniment  admirable  ,  infiniment 
grand,  infiniment  digne  de  nos  hommages  ,  de  notre  adoration^ 
de  notre  amour.^ 

Par  rapport  à  la  manière  dont  Fhiffoîre  ées  Anîmaur  a  été 
étudiée  dans  ces  mêmes  fiecles,  j'obferve  qu'on  a  fuivi  quatre 
plans  (£vers.^ 

Les  Auteurs  quî  onf  embraffé  leur  matière  avec  une  plus; 
grande  étendue ,  fe  font  efforcés  d*ea  claflfer  les  différentes  par- 
ties ,  d'en  faire  un-  tout ,  &  pour  employer  leur  propre  expref^ 
fion-,  un  fyfiimc.  Von-Liraiée  a  donné  le  fyftême  de  la  nature 
entière  ?  Artédi  celui  è&s  poiffons }  Klein  celui  des  oifeaux  ,  dès 
^adrupedesôc  des  coquillages  j  Briiïbn  celui  des  oifeaux  ;  d'au- 
tres ont  donné  pareillement  le  fyftême  de  différentes  parties. 
Tentends  par  j^d^w* ,  la  difpofition  de  tous  les  Animaux^  oU^ 
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d'une  grande  partie  des  animaux ,  tels  que  les  quadrupèdes ,  les 
poiflbns  ,  faite  d  après  certains  carafteres  communs  ,  qui  les 
diflribuent  en  genres ,  ordres  ou  clafles  :  de  manière  que  tout 
animal  du  même  genre  a  ua  nom  commun ,  &  eft  diftingué  en- 
fuite  par  des  attributs ,  dont  TexprefEon ,  lorfqu'oh  veut  le  défi* 
gner  en  particulier ,  eft  jointe  au  nom  comnuin.  L'objet  de  ces 
diipofitions  &  de  Tétabliflement  de  ces  carafteres  communs,  eft 
que  celui  qui  rencontre  un  animal  inconnu ,  puiffe ,  en  portant  fon 
attention  fur  les  carafteres  que  TAuteur  du  fyftême  lui  indique , 
favoir  à  quel  genre  il  rapportera  cet  animal  ,  quel  nom  il  lui 
donnera  ,  &  où  il  pourra  enfuite  en  trouver  Thiftoire. 

D'autres  Naturaliftes  fe  fixant ,  ou  à  quelques  individus ,  com- 
me Svammerdam  &  M.  Lyonnet ,  ou  à  quelques  efpeces ,  com- 
me M.  de  Réaumur  ,  ont  épuifé  dans  des  mémoires  y  tout  ce  qui 
iétoit  relatif,  foit  à  ces  individus ,  foit  à  ces  efpeces.  La  forme 
extérieure  de  leur  corps ,  l'anatomie  de  Tintérieur ,  leur  nourri- 
ture ,  leur  vie ,  leurs  allures  ,  leurs  maladies  même ,  font  fuc- 
ceffivement  décrites.  C'eft  de  cette  même  manière  qu'ont  été 
traitées  les  différentes  parties  de  THiftoire  naturelle ,  que  Ton 
trouve  dans  les  recueils  des  Académies^ 

M.  de  Buffon'  a  écrit  Thiftoire  des  quadrupèdes  &  des  oî- 
féaux ,  en  autant  d'articles  qu'il  a  connu  d'animaux  differens» 
On  pourroit  regarder  chacun  de  ces  ardcles  ,  quant  au  fonds  ^ 
comme  cet  abrégé  que  Gefner  défiroit  que  l'on  formât  de 
toutes  les  coimpiflances  réunies  dans  de  vaftes,  recueils.  Mais 
les  defcriprions  font  une  peinture  animée  des  plus  belles  cou* 
leurs  ;  le  ftyle  eft  celui  de  la  nature.  D'un  autre  côté  ,  M.  de 
Buffon  a  confidéré  plufieurs  parties  de  la  nature  réunies  fous 
de  grandes  maffes  :  il  a  traité  ^  par  exemple  ,  dans  des  difcôurs 
aflez  étendus  ,  de  la  génération  des  animaux  ,  de  leur  dégé- 
nération^  des  oifeaux  en  général ,  des  oifeaux  de  proie  en  pari- 
ticulien 
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M*  Bonnet  a  erabraffé  un  pkn  plus  vafte  dans  fon  livre  de 
la  Contemplation  de  la  nature.  Ce  font  tous  les  êtres  qu  il  en- 
chaîne les  uns  aux  autres  ;  en  même  tems  qu'il  lés  confidere  fuç-* 
ceiSvement ,  il  les  embrafle  par  des  vues  générales^ 

Chacune  de  ces  naanieres  d'étudier  la  nature  a  ^  fans  contre-^ 
dit ,  fon  utilité.  Les  fyjlêmcs  ont  établi  parmi  les  Savans  de 
toutes  les  nations  ,  une  langue  commune  ,  qui  fort  à  fixer  la 
Bomenclature  trop  variée  des  différens  êtres.  On^  eft  fouvent  in*^ 
certain  de  Tanimal  dont  on  doit,  fe  former  une  idée ,  à  la  feule 
prononciation  de  fon  nom  \  au  lieu  qu'au  moyen  de  Inattentions 
que  la  plupart  des  Savans  ont  aujourd'hui ,  d'ajouter  à  la  déno- 
mination ,  le  genre ,  la  claife ,  Tordre  de  cet  animal  fuivant  tel 
ou  tel  fyftême ,  ceux  qui  viendront  ajH^ès  nous  ne  feront  plus^ 
embarraffés  pour  s'aiTurer  des  objets  dont  nous  voulons  parler  y 
conmae  nous  le  fommes  pour  y  reconnoître ,  foit  \ç,s  animaux  ^ 
foit  les  plantes  dont  ils  nous  ont  tranfiras  les  noms*  Ce  qui  fe- 
roit  à  fouhaiter,  ce  feroit  que  les  fyftêmes  portaient  fur  des^ 
carafteres  fi  fortement  tracés  &  fi  apparens  ,  qu'il  ne  fut  pas^  ' 
poffible  de  les  confondre  &  qu'ils  frappaffent  au  premier  coup* 
d'œU. 

La  compofîtion  des  mémoires  particuliers ,  efl:  Touvrage  le* 
plus  parfait  que  puiffent  renfermer  les  bornes  étroites  de  nos 
lumières  &  de  notre  vie.  Lorfqu'on  fe  rend  maître  d'un  objet 
imique  ,  il  eft  poflîble  de  fe  flatter  d'en  épuifer  tous  les  dé- 
tails }  on  connoît  peu  ,  mais  on  connoît  bien  :  fi  toutefois  it 
«ft  poffible  de  bien  connoître  lorfque  l'on  connoît  peu*. 

Les  hiftpires  fingulieres  de  chaque  animal  font  intérefl!antes- 
par  leurs  détails  ,  en  même  tems  qu'elles  épargnent  la  longueur^ 
quelquefois  fatigante ,  des  mémoires.  Mais  quelquefois  auffi  elles 
ibnt  ftériles ,  &  elles  ne  reffemblent  prefque  plus  qu'à  de  fim- 
pies  defcriptions  ,  fi  la  vie  de  l'animal  ne  fournit  que  peu  de 
traits  remarquables ,  ou  qu'un  petit  nombre  feulement  de  ces^ 
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traits  (oit  parvenu  à  notre  connoiflance*  Voyez  rhiftoire  de  pla- 
fieurs  oifeaux,  dans  k  livre  de  M,  de  Bufibn,  &  comparez -la 
avec  celle  des  quadrupedeç. 

J'avouerai  donc  que  ce  qui  me  plaît  &  m'intérefle  fur-tout^ 
ce  font  les  difcours  généraux  fur  de  grandes  parties  de  la  natu- 
re. En  les  lifant  je  n'ai  point  d'efforts  pénibles  è  faire  pour  gra* 
ver  dans  nw  mémpire  une  froidç  nomenclature  ;  je  ne  m'amufe 
pas  de  quelques  particularités  que  mes  yeux  ne  fauroient  décou- 
vrir ;  mais  j-e  VOIS  l'animal  lui-même  ;  (ts  formes  générales  j  Içs 
Joix  communes  de  fa  confçrvation ,  de  fy  réproduftion  j  fon  carac» 
tere  j  ces  avions  qui  reflemblent  fi  fort  au  réfultat  de  nos  penfées 
^  de  notre  volonté.  J'admire ,  mais  je  ne  m'étonne  pas  ,  parcç 
que  je  çonnoi^  beaucoup  de  çaufes  3c  des  exemples  de  vanétét 

'  VU  I.  Avantage  que  nous  pouvons  retirer  des  écrits  des  Anciens 
fur  VHiftoire  naturelle  }  moyens  de  nous  les  rendre  utiles. 

Après  les  travaux  &  les  fuccès  des  N^tyraliftes  modernes ,; 
fétude  des  Anciens  pçut-e|le  nous  être  encore  de  quelque  utilité  ? 
.  Je  n'en  doute  point  ;  feulejnent  je  crois  qu'il  pe  faut  pas  met- 
tre tous  les  écrits  des  Anciens  fur  la  même  ligne.  Au  milieu  de? 
fçiençes  utiles  que  J'homme  peut  cultiver ,  environné  d*une  mul^ 
titude  dç  livres  iptéreflans  à  connoîfre ,  mais  dans  une  vie  au/Q 
courte  que  1^  nôtre ,  il  ne  faut  pas  fe  livrer  k  la  lefture  de  tout 
ouvrage  qui  a  donné  un  nom  à  fon  auteur.  L^$  originaux  font 
Jes  feuls  qui  dpiyent  fixer  un  homn)e  avare  de  fon  tems.  Quç 
l'homme  laborieux  qui  confecre  (e$  veilles  à  épurpr  des  textes 
anciens  &  à  facj[lite|:  leur  intelligence ,  examine  les  copies  & 
les  extraits  qui  fe  fçnt  confervés  j  qu'il  raflepiblp  tous  les  traits 
épars  dans  les  écrivains  ,  foit  d'un  tems  antérieur ,  foit  du  mê- 
me fiecle ,  pour  affurer  la  véritable  manière  ou  de  lire  ,  pu  d'en:? 
tendre  un  paffage  :  le  défir  d'arriver  à  fon  but  l'exige  j  mais 
toute  perfonne  qui  s'occupe  d'une  fcience  ^  pIutQj  quç  des  perfonne? 


ou 
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du  des  écrits  qui  en  ont  traité  ,  doit  fuivre  un  antre  plan. 

Ceft  cette  étude  des  originaux ,  même  anciens ,  qui  portera 
toujours  des  fruits  abondans«  Ces  génies  fubiimes  qui  nous  ont 
laiffé ,  dans  tous  les  genres  ,  des  chef-d*œuvres  dignes  de  notre 
admiration  ,  n'auroient-ils  été  au-deflbus  d'eux-mêmes  .que 
dans  les  fciences  qui  tiennent  à  Tétude  de  la  nature  ?  Il  n'eft 
pas  poffîble  de  le  croire.  L'exa£Htude  des  obfervations  dont  nous 
fommes  en  état  de  juger ,  parce  que  nous  connoiflbns  les  mê- 
mes objets  qu'ils  ont  vus  &  qu'ils  ont  décrits ,  nous  avertit  de 
la  confiance  que  nous  devons  à  des  obfervations  que  Ton  n*a 
pas  encore  vérifiées. 

En  cflFet ,  nous  fommes  forcés  d'en  convenir ,  fi  les  facilitésr 
que  nous  avons  pour  obferver ,  ont  porté  nos  connoiffances  fiiF 
divers  objets ,  au-delà  de  celles  des  Anciens  :  il  en  eft  d'autres  > 
en  aff ez  grand  nombre  &  d'une  affez  grande  importance ,  fur  lef* 
quels  nous  n'avons  rien  acquis.  Nous  favons  fur  l'hiftoire  des  qua* 
drupedes  j  des  chofes  qu'Ariftote  ne  favoit  pas  ;  il  en  eft.  d« 
même  des  infeftes  j  mais  à  l'égard  des  oifeaux ,  il  feroit  peut- 
être  difficile  de  dire  ce  que  nous  avons  ajouté  à  fes  connoiffan- 
ces ;  &  à  l'égard  des  pdBbns  ,  il  en  favoit  certainement  plus 
que  les  Modernes  n'en  ont  obfervé.  Je  ne  prétends ,  ni  rabaif- 
fer  les  Modernes  ,  ni  trop  élever  les  Anciens  :  mais  comme  il 
n'y  a  pas  deux  exemples  de  l'immenfité  des  dépenfes  qui  furent 
faites  par  Alexandre ,  pour  préparer  les  matériaux  des  ouvrages 
d'Ariftote  fur  l'Hilloire  naturelle  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  non  plus  deux-ouvrages  où  il  y  ait  autant 
d'obfervations  originales  que  dans  l'hiftoire  des  Animaux. 

Et  quand  même  tous  les  Animaux  qui  ont  été  obfervés  par 
les  Anciens ,  l'auroient  été  également  par  les  Modernes }  quand 
ceux-ci  auroient  étudié  avec  le  même  foin,  ta  forme ,  la  nature > 
le  caraftere  de  tous  les  êtres  vivans  ,  feroit-il  donc  fans  agré- 
ment ou  fans  utilité ,  de  comparer  l'état  de  ces  êtrçs  vivans  à 
Tome  II.  e 
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deux  époques  féparées  Tune  de  l'autre  par  un  efpace  de  vingt  & 
un  fiecles  ?  N  y  a-t-il  pas  eu  des  efpeces  de  tranfinigrations  chez 
les  Animaux  comme  chez  les  honmies  ?  Telles  elpeces  ne  font- 
elles  pas  devenues  communes  dans  des  contrées  où  jadis  elles 
n'exiftoient  pas  j  &  telles  autres  n'ont-elles  pas  déferté  les  lieux 
qu'elles  fréquentoient  (i)  ?  Les  eflfets  de  la  population  humai- 
ne j  de  la  culture  des  terres  >  du  defTechement  des  marais ,  en 
un  mot ,  de  cette  inquiétude  de  l'homme  qui  tourmente  fans 
cefle  la  furface  du  globe ,  n'ont-ils  pas  influé  jufques  fur  les  bêtes  ? 
Voilà  des  objets  intérefllans  à  connoître ,  &  l'on  ne  peut  y  par- 
venir que  par  la  comparaifon  des  ouvrages  des  Anciens  &  des 
Modernes. 

Ajoutez  qu'il  n'eft  pas  moins  utile  au  progrès  des  fciences 
que  fatisfaifant  pour  l'homme  de  lettres  ^  de  confîdérer  com- 
ment une  même  matière  a  été  traitée  dans  des  âges  fort  diftans 
4'un  de  l'autre  j  d'examiner  quelles  vues  l'on  avoir  alors  j  fous 
tjuelles  faces  on  envifageoit  la  nature  ?  Les  idées  de  chaque 
Ecrivain  particulier  font  tellement  dépendantes  du  fiecle  où  il 
vit ,  du  pays  où  il  demcurç ,  des  perfonnes  qu'il  fréquente , 
que  pour  parvenir  à  la  découverte^  la  vérité ,  on  ne  fauroit 
comparer  enfemble  un  trop  grand  nombre  d'Ecrivains  de  divers 
âges  comme  de  diverfes  nations. 

IX.  Obfcrvations  fur  le  genre  des  hôtes  que  Fhijioire  (TAriJiote 

paroit  exiger. 

Il  eft  rare  que  les  Auteurs  anciens  n'aient  befoin  de  quelques 
notes  plus  ou  moins  étendues.  Nous  concevons  facilement  ce 
qu'écrivent  les  bons  Auteurs  de  notrç  iîecle ,  parce  qu'ils  par- 
lent une  langue  qui  nous  eft  familière.  S'ils  rappellent  quelques 
faits ,  la  mémoire  en  eft  préfente  à  notre  efprit }  s'ils  font  une 
allufîon ,  nous  fommes  en  état  de  la  faifir.  Leurs  expreflîons  nous 

'  (i)  Beckmann  \  de  Hift.   tiatur,  vet*  cof.  7-%*  z*    ^ 
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font  connues  ;  les  noms  qu'ils  donnent  aux  choies  ne  nous  font 
pas  étrangers. 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  avantages  à  Fégard  des  Anciens, 
&  le  Conraientateur  doit  les  procurer.  Il  fout  qu'il  fe  familiarife 
non-feulement  avec  la  langue  de  l'Auteur:  c'eft  là  proprenient 
le  devoir  de  celui  qui  traduit  j  celui  qui  interprète  doit  fe  fami- 
Katifer  avec  la  langue  du  fiecle  où  fon  Auteur  a  vécu.  Il  fauroit 
tout  ce  qu'on  peut  rigoureufement  exiger  de  lui  ,  s'il  étoit  en 
état  d'entendre  fon  Auteur ,  conune  celui-ci  dût  l'être  par  (es 
Contemporains.     . 

Mais  fi  cela  fufHt  à  l'égard  d'un  ouvrage  qui  a  pour  objet , 
ou  les  lettres ,  ou  la  philofophie ,  ou  la  morale  :  on  doit  défî- 
rer  plus  de  Tinterprete  d'un  Naturalise.  Il  faut  pour  être  utile, 
qu'il  compare  FAuteur  ancien  avec  les  Auteurs  modernes  j  & 
cela  dans  deux  points  de  vue  :  le  premieu,  de  relever  >  d'après 
les  découvertes  des  Modernes ,  les  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
aux  anciens  j  le  fécond,  d'ajouter,  d'après  ces  mêmes  décou- 
vertes ,  aux  connoiffances  des  Anciens ,  ce  dont  elles  ont  quel- 
quefois manqué,  11  eft  à  propos  encore  qu'il  confirme  par  des 
obfervations  répétées ,  des  faits  dont  on  douteroit  peut-être  fur 
le  feul  récit  des  Anciens, 

X.  Idée  des  anciens  Commentaires  fur  cette  partie  des  ouvrages 

d'AriJlote. 

La  plupart  des  Commentateurs  d'Ariflote  n'ont  point  travaillé 
fur  le  plan  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  en  parlant  de  ces  Com- 
mentateurs ,  je  commence  par  avouer  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  je  les  aye  lus  tous  j  ils  font  en  grand  nombre  (i).  J'en 



(i)  Voyez  une  partie  de  ces  Commen-  1638  ,  un  volume  in-4^  intitulé  :  Libri 

tateurs  ,  nommés  dans  la  table  qui  eft  à  ^  natura  animalium  y  in  quîbtu  expUnatur 

la  fin  des  éditions  d*Ariftote,  par  Cafau-  Arifloulis  philofophia  de  anîmalibus  ;  Oxnfk. 

bon  &  Duval.  On  peut  en  joindre  encore  Guarimon  ,  auteur  d'un  autre  vol.  in-4^. 

auelquesuns  a  cette  lifte  ,  par  exenjple ,  imprimé  en  1601  »  &  intitulé  :  Commenta'^ 

Martely»  médecin  d*Aix,  qui  a  donné  en  ria  in  Arift.  animalium  librum. 

e  ij 
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ai  fuivî  plufieurS  :  fi  je  parle  des  autres ,  c'eft  d'après  des  Com- 
mentateurs plus  modernes ,  ou  d'après  les  Auteurs  qui  en  ont 
fait  mention. 

Albert ,  le  plus  ancien  des  Commentateurs  ,  celui  que  fon 
fiecle  nomma  Albert  le  grand,  ne  pouvoit  pas  entendre  Ariftote, 
puifque ,  comme  je  Tai  remarqué ,  il  ne  travailloit  que  d'après 
une  mauvaife  tradu6Hon  où  tous  les  noms  des  Animaux  font 
en  arabe.  Ses  écrits  fur  Thiftoire  des  Animaux  ,  font  donc  pleins 
de  fautes  (i)  :  on  doit  les  attribuer ,  il  eft  vrai,  à  fon  fiecle  & 
à  la  traduftion  qu'il  avoit  fous  les  yeux ,  plutôt  qu'à  fa  perfon- 
ne }  mais  elles  ne  défigurent  jj^is  moins  ce  qu'il  a  dit  (!)• 

Niphus  a  travaillé  fur  un  meilleur  texte  ,  la  tradu6Hon  de 
Gaza.  Mais  à  quoi  fe  réduit ,  la  plupart  du  tems,  fon  commentaire  ? 
A  faire  remarquer,  &  dans  les  termes  même  de  Gaza ,  qu'Ariftote 
dit  telle  &  telle  chofe.  On  le  voyoit  en  lifant ,  &  il  n'étoit  pas 
befoin  de  l'avis  de  Niphus^  Quelquefois  cependant  il  indique 
les  noms  que  les  animaux ,  dont  Ariftote  a  parlé ,  ont  reçus  chez 
les  Modernes ,  &  alors  il  eft  utile  :  mais  rarement  fe  livre<-t-il 
à  cette  partie ,  la  feule  importante  de  fon  commentaire. 

Jùles-Céfar  Scaliger,  a  traduit  &  conmienté  l'hiftoire  des  Ani* 
maux.  Son  ouvrage  forme  un  volume  confidérable.  Il  diminue- 
roit  beaucoup ,  fi  l'on  en  retranchoit  (es  critiques  perpétuelles 
fur  la  traduftion  de  Gaza ,  &  toutes  fes  réflexions  fur  la  beauté 

(i)  Albert!  magnî  de  animalibus  libri ,  chama.  -  Albertus  M.  verb   ita  :  BfÊîa 

iroiumcris  erroribus  mquinati,  ita  ut  Ni-  /«^,v  apu ,  eo  quod  difciplina  multum  efl 

phus  totidcm  fere  errores  inefle  fcribat ,  pcrceptihilis.  Lib.  XXII.  de  animal,  tra^  2. 

qoot  verba.  Gefner .  Catal.  auth.  ad  fiont.  cap/i.Beckmann,  de  Hift.  nat.  vet.  Prolog, 

hifi.  quadr.  Alberti  commentani  arabicam  pag.  ia^  not.  8^ 

tranflattonem  fe^uuntur ,  in  c|uâ  pleraque  !     ^      \'^        - 

pifcium  nomîna  m  Graecis  quidem  detor-  (0  Non  mirum  eft  Albertum  Terûitam 

ta  fum  ,  fed  adeo  corrupta  ui  veftigîum  •'"'e  tôt  in  erroribus,  quia  non  legit  verba 

vix  agnofcas.  Idem  ,  de  pifcibus  in  Dafcil-  Ariftotelis  ,  hà  verba  barbari   tranflato- 

lo ,  pag,  31g.  Non  eft  tanti  enarrare  quo-  '^  >  9"*  tranftulit  ex  arabico ,  non  autem 

ties  Amertus  magnus  veteres  malè  intelle-  «*   gr»co.  Non  ijsitur  mimm  effe  débet 

xerit  Ridicule  f«pè  erravit,cujus  rei  urtum  doôores  noftri  avi ,  eflc  tôt  erroribus  îm- 

modb  exemplum  addam.  Plinius ,  L.  VIIL  P^îcatos.  Niphus ,  in  Lit.  Hîfi.  anim.  IF. 

ita  :  Pompeii  M.  ludi  primàm   oftcnderunt  ^V*  ^» 
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du  ftyle  d'Ariftote*  Quelque  agréable  que  fok  la  beauté  du  ftyle, 
ce  n'eft  pas  la  partie  eflentielle  dans  un  traité  d*Hiiloire  naturelle* 

Il  y  a  d'ailleurs  des  obfervations  utiles  dans  le  commentaire 
de  Scaliger.  J'ai  déjà  eu  occafion  de  dire  quelle  étôit  Fétendue 
de  fes  connoîffances  (i),  &  locccafion  d^^n  faire  ufage  en  com- 
mentant rhiftqire  des  Animaux ,  étoit  trop  favorable  ppur  ne  pas 
les  y  développer  en  partie.  Rarement  Ariftote  nomme-t-il  un 
animal  /ans  que  Scaliger  ou  donné  quelque  Indication  pour  le 
reconnoître ,  ou  avoue  franchement  qu'il  ne  ^e'connok  point. 
Quelquefois  il  fe  fert  dans /es  notes,  des  écrits  de  Belon  &  de 
Rondelet  j  il  les  apprécioit  d'une  manière  jufte  (i).  Mais  les^ 
progrès  de  l'Hifloire  naturelle  n'étoient  pas  encore  fuffifaimment 
avancés  au  fîecle  de  Scaliger,  pour  qu'il  fût  pofîîble  de  compa- 
rer les  obfervations  d'Ariflote  avec  des  découvertes  importantes. 

Gefner  eff,  à  mon  avis,  le  véritable  Commentateur  d^^Ariflo- 
te  ,  en  ce  qui  touche  l'Hiftoire  naturelle.  J'ai  déjà  rappelle  que! 
javoit  été  fon  plan  à  cet  égard  (3).  Mais  )e  répétera  ici  la  mê- 
me remarque  que  je  viens  de  feire  fur  Scaliger  :  les  connoiflan- 
ces  &  les  découvertes  en  Hiftoire  naturelle,  ont  été  confidéra' 
blement  augmentées  depuis  Gefner,  &  jufqu'à  »os  jours  perfon* 
ne  ne  les  a  rapprochées ,  ni  de  celles  tfAriftote ,  ni  de  celles 
des  autres  Anciens. 


(i)  Voyez  cî-deflus ,  pag,  17. 

(2;  Scaliger,  en  parlant  de  Rondelet» 
rappelle  Vir  do&ijfimus  ,  ad  lib.  IL  de 
HtfL  anim.  fa^.  zz^.  Il  paroSt  quil  étoft 
lié  avec  lui ,  car  dans  fes  exercitations^  fur 
Cardan  »  il  le  nomme  fummus  amicus  nof* 
ter  y  Exercît  118  »  n.  }.  A  l'égard  de  Be« 
Ion  ,  voici  ce  qu'U  en  dit  :  Bellonius  etii 
fsepiffimè  non  ccrtis  utatur  conjeâurh  ,  ali* 
quaodo  tamen  ejus  conatus  ut  laudandus , 
ita  opinio  non  femper  contemnenda.  Ad 
Htft.  anim.  Lib.  VI IL  pag.  8pi> 


(3)  Si  horuni  libros  qui  îUî  philologîaé 
parti  quam  profanam  vocant,  operam  na« 
vant  >  evolvamus ,  videmus  eos  annotation 
nibus  quidem  criticis  ,  variifque  leâioni* 
bus  refertos  atque  ornatos ,  at  nullum  ia- 
ter  eos  ofFendimus  qui  vel  Hotoerum  ,  vel 
Ariftotelem  ,  vel  Plinium  vel  Diofcori-,, 
dem  ,  vel  £lianum  ,  vel  Auâores  reî 
ruiUcae ,  vel  alium  quemquam  cum  rece\i- 
tiorum  hiftoriae  naturaljs  doâoribus  conto- 
liflet ,  &  ea  ratione  expofuifTet.  Beckmaon  ^ 
de  Hîft.  nat.  v.et.  profog.  p.  /j. 


xxxvîij  *         D  I  s  C  O  1/  R  s 

XI.  Plaà  des  notes  qui  compofent  ce  volume. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  notes  que  Thiftoire  des  Ani- 
maux me  paroît  exiger  ,  &  fur  les  défauts  des  anciens  Com- 
mentateurs ,  annonce  affez  le  plan  que  j'ai  dû  me  former  dans 
les  notes  que  je  donne  fur  cette  hiftoire.  D'ailleurs  ,  à  la  tête 
du  premier  volume ,  j'ai  expofé  leur  plan  général  (i),  de  forte 
que  je  n'ai  plus  qu'à  expofer  ici  le  détail  de  mes  recherches. 

Mes ,  notes  ont  pour  objet ,  ou  les  Animaux  en  général  & 
les  parties  communes ,  foit  à  tous ,  foit  à  des  claffes  entières  , 
les  oifeaux  ^  les  poiffons  ,  &c.  ou  chacun  des  Animaux  en  par- 
ticulier^ qui  ont  été  nommés  par  Ariflote.  J'ai  d'abord  rappelle 
fommairement  ce  qui  avoit  été  dit  par  Ariftote ,  parce  que  j'ai 
penfé ,  &  que  j'épargnerois  ainfî  une  table  des  matières  qui  de- 
yenoît  déjà  moins  néceflTaire  dès  que  je  rangeois  tous  les  arti- 
cles dont  Ariftote  a  parlé,  par  ordre  alphabétique  ;  &  qu'on 
entendroit  mieux  les  obfervations  que  je  propoferois  fur  ces 
textes.  Je  me  fuis  occupé  enfuite  du  fens  de  ce  qu'Ariftote  a 
dit  ,  j'ai  averti  des  différentes  manières  dont  on  pouvoit  en- 
tendre fon  tentQ.  Si  fes  obfervations  m'ont  paru  fauffes  ou  in- 
complettes  en  les  comparant  avec  celles  des  Modernes  ,  j'en  ai 
averti ,  &  j'ai  fupplée  ce  qui  me  fembloît  y  manquer.  Delà  il 
eft  réfulté  des  differtations  affez  longues  pour  devoir  être  par- 
tagées en  plufieurs  articles  ,  comme  on  peut  le  voir  aux  mots 
Animal ,  Génération ,  Oifeau ,  &c*  Les  articles  qui  font  relatifs 
aux  Animaux  en  particulier,  ont  eu  un  autre  objet  encore,  & 
c'eft  celui  que  j'ai  traité  le  premier  dans  les  notes  qui  \ts  con- 
cernent :  favoir ,  de  fixer  la  nomenclature  &  de  faire  voir  au- 
quel des  animaux  que  nous  connoiffons  ,  peut  fe  rapporter  le 
nom  employé  par  Ariftote. 

Il  ne  m'a  pas  toujours  été  poflible  de  réuflir  fur  cette  partie , 

{i)  Difcours  prélînu  pag.  57. 
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qui  eft  la  plus  importante  &  en  même  tems  la  plus  difficile  de 
rHiik)îre  naturelle  ancienne  (i) ,  mais  j'ai  toujours  averti ,  ou 
du  défaut  abfolu  des  cpnnoifTances  à  cet  égard ,  ou  des  raifons 
de  douter  &  d'héfiter  fur  le  choix  d'une  dénomination  françoife* 
Mon  but  a  été  de  mettre  fur  la  voie,  des  perfonnes  qui  feront 
plus  heureufes  que  je  pe  Tai  été  j  &  de  leur  indiquer  les  écueik 
à  éviter.  Pour  moi  j'ai  penfé  que  toutes  les  fois  que  je  doutois , 
je  devois  m'arrêter.  La  franchife  &  la  vérité  le  demandent  (i)  5 
d'ailleurs  7  rien  n'eft  plus  nuifîble  au  progrès  <les  fciences,  que 
des  décidons  hazardées  fans  une  autorité  fuffifante ,  &  fur  des 
conjeéhires  légères.  Elles  écartent  de  la  vérité  &  elles  empê- 
chei^t  même  d'y  revenir. 

La  'première  fource  oîi  j'ai  puifé  mon  commentaire ,  a  été 
Ariftote  lui-même.  Indépendamment  de  fbn  hiftoire  des  Ani- 
maux, nous  avons  de  lui  d'autres  ouvrages  fur  k  même  mariere , 
(ts  traités  particuliers ,  de  la  génération ,  des  parties  des  Ani- 
maux, &c.  Quelquefois  il  y  donne  plus  de  développement  à  ce 
qu'il  avoit  dit  d'une  manière  plus  abrégée  dans  fon  bifteire.  J'ai 
tiré  de  grands  fecours  de  cette  comparaison  des  différens  textes 
d'Ariftote  ,  &  il  n'y  a  point  d'interprète  plus  fur  d'un  Auteur , 
que  {^s  propres  ouvrages. 

.  Tai  parcouru  enfuite  les  Auteurs  grecs  ,  dans  lefquels  il  fe 
trouve  des  détails  d'Hiftoire  naturelle  ,  foit  ceux  qui  font  anté^ 
rieurs  à  Ariftote ,  foit  ceux  qui  font  venus  après  lui.  Il  en  eft 
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(i)   Cognofcere  qu«  fint  animalia  de  ubi  beftia  cujufdam  mentîo  fafla  cft ,  ±o 

Îaîbus  vcteres  tradiderunt ,  difficile  admo-  contentî  funt  nomine  qnod  in  lexicis  ad- 

ùm  effe  fdunt  qui  ad  rem  quamque  de  fcriptum  offendunu  Nullom  eft  enim  le- 

qaa  àgitur  in  libris  vetenim  animum  m-  xicoh ,  nec  quod  vel  maxime  elaboratum, 

tender^  (blçnt..,  Pauca  animalia  rcttouere  qu^d  rcôè  reddidît  plurimorum  animalium 

nomina  ;  plutiraa  accepcre  nova  ;  multa  nomina^  Beckmann  ,  de  Hift.  nat.  vet. 

«tiam  prorsus  exuirpata  funt  m  -  regione  ç^p.  <.  %»  /• 

nbi  jna^a  olim  eorum  copia  fait^  è  con-  *  ^  r»      *  >•  i'    j             • 

trario  quoque  multa  è  longinquo  fb  no-  '  (0  Superfedcndum  potius  quam  mjic- 

Titer  confluxerunt ,  nbi  olim  ne  vifa  un-  q"am  temerè  pronunciandum ,  animi  libe- 

quam  funt...  Neque  horum  probanda  eft  "'«.  &  candidi   femper   effé  exiftimavu 

ratio  qui  in  interpretandii  vcUfttm  IShml  Scaliger  ,•  uiHifi.  amm.  pag.  688. 
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dans  le  nombre  des  premiers,  d'après  lefquek  Ariftote  a  parlé, 
tels  qu'Hérodote  &  Hippocrate  :  il  falloir  voir  comment  ils  s'é- 
toient  exprimés  eux-mêmes.  Les  féconds  ont  fouvent  parlé  d'a- 
,près  Ariftote  ,  &  ils  ont  quelquefois  développé  ks  idées.  Ils 
:étoiênt  à  portée  de  les  faifir  mieux  que  nous,  étant  plus  voifins 
de  fon  temps ,  parlant  la  même  langue  /  &  quelques-uns  habi- 
tant la  même  contrée  que  lui.  Les  analyfes  que  Plutarque  nous 
;a  données  des  fyftêmés  des  anciens  Philofophes  ,  font  d'une 
granjde  utilité  pour  faifir  leurs  obfervations  particulières  j  Athé- 
née ,  en  nqus  confervant  des  extraits  de  livres  que  nous  n'avons 
plus ,  nous  fait  connoître  les  idées  qui  étoient  alors  le  plus  ré- 
pandues î  Elien ,  même  au  milieu  des  fables  qu'il  a  recueillies , 
nous  a  tranfmis  quelques  remarques  plus  férieufes.  J'en  dirai  au- 
tant d'Oppien.  D'ailleurs  ,  la  plupart  de  ces  Auteurs  ont  été 
commentés  par  des  Savans  qui  ont  jette  des  traits  de  lumière 
fur  des  textes  relatifs  &  analogues  à  ceux  des  Auteurs  qu'ils 
expliquoient  :  il  eft  avantageux  de  les  recueillir. 

Parmi  les  Auteurs  latins ,  je  ne  pouvoîs  pas  me  di^enfer  de 
conférer  Pline  avec  Ariftote ,  puifqu'il  n'en  a  été  fi  fouvent  que 
Je  Tradufteur^  Malgré  les  défauts  qui  régnent  dans  fon  ouvra- 
ge ,  nous  ne  faurions  nous  difSmuler  qu'il  a  dû  lire  Ariftote  dans 
des  Manufcrits  plus  purs  que  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui, 
&  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  vérifier  (qs  obfervations.  Pline 
ti  tSt  pas  infaillible  lorfqu'il  expHque  Ariftote ,  mais  fon  autorité 
eft  extrêmement  grave  ,  &  l'on  ne  doit  l'abandonner  que  quand  , 
l'évidence  en  impofe  la  loi. 

Après  les  Auteurs  que  je  viens  d'indiquer  ,  on  peut  pafler 
prefque  fubitement  au  feizieme  fiecle ,  pour  parcourir  les  Côm* 
mentateurs  d' Ariftote  dans  ce  fiecle ,  &  étudier  Gefiier.  Il  faut 
avoir  celui-ci  continuellement  fous  les  yeux.  C'eft  un  foin  que 
je  n'ai  pas  négligé,  Conmie  on  trouve  dans  fon  volume  fur  \ts 
poiffons  ,  les  traités  de  Belon ,  §ç  de  Rondelet ,  je  ne  parierai 
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pas  d*eux  en  particuKer.  J'avertirai  feulement  que  Belon  doit 
être  confulté  fur  les  oifeaux  autant  que  fur  les  poiflbns.  On  trou- 
ve de  bonnes  obfervations  éparfes  dans  d'autres  Auteurs  du  même 
tems  ,  tels  que  Cardan ,.  Scaliger  ,  Mercurialis  ,  Ccelius  Rho- 
diginus ,  &  fur-tout  dans  les  médecins  y  tels  que  Dulaurens  & 
Riolan. 

Arrivé  au  dix-feptîeme  &  au  dix-huitieme  fiecles  ,  le  nombre 
des  Auteurs  néceffite  de  faire  un  choix.  On  verra  par  la  table 
qui  va  fuivre ,  ceux  que  j'ai  préférés  &  fpéçialement  confultés. 
J'ai  tiré  de  grands  fecours  de  Willughbi ,  de  Ray ,  de  M.  Brif- 
fon ,  de  M.  de  Sénac  &  de  M.  de  Bomare.  A  l'égard  des  ou- 
vrages de  M.  de  BufFon ,  je  dois  rendre  à  cet  illuftre  Natura* 
lifte ,  le  même  hommage  qu'il  a  rendu  à  Ariftote.  Si  aucun  ou- 
vrage n'a  été  plus  utile  à  M,  de  BufFon  ,  pour  compofer  fon 
hiftoire ,  que  celle  d'Ariftote ,  il  n'y  a  point  non  plus  d'écrits 
^ui  fervent  davantage  à  expliquer  l'hiftoire  d'Ariftote ,  que  ceux 
de  M.  de  Buffon  (i). 

Lorfqu'Ariftote  a  fait  mention  de  quelque  ville,  de  quelque 
port ,  j'en  ai  indiqué  la  fituation  par  la  longitude  &  la  latitude , 
d'après  M.  d'Anville.  Lorfqu'il  a  fait  mention  de  quelque  mefu- 
re ,  je  l'ai  évaluée  fuivant  les  nôtres ,  d'après  le  jraité  de  M» 
Paufton. 

J'ai  été  fort  attentif  à  citer  dans  mfes  notes  les  Auteurs  dont 
je  me  fuis  appuyé  j  j'ai  même  fouvent  rapponé  leurs  tcxtçs , 
afin  qu'on  pût  les  comparer  à  ce  que  je  difois  :  &  comme  la 
table  qui  va  fuivre  indiquera  les  éditions  dont  j'ai  fait  ufage  >  il 
iefa  facile  dô  vérifier  les  textes  ;  facile  auffi  de  me  tropver  eu 
défaut  &  de  découvrir  des  fautes  qu'on  auroit  ignorées  :  mais 
c'eft  un  avantage  pour  le  public  d'être  à  portée  de  les  reconnoîtfe, 

(i)  L'hiftoire  des  oifeaiHC  s'imprimant  faire  ufage  ,  parce  que  la  partie  de  mes 
idans  le  même  tems  qne  mes  notes  »  il  y  notes  oU  je  m'en  ferois  fervi  »  étoit  d^j«i 
a   plufieurs  articles  dont  Je  n'ai  pas  pu    imprimée  lorfqu'ils  ont  paru. 
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La  réda6Hon  de  ces  mêmes  notes  me  donnant  dès  occafîons 
continuelles  de  revoir  ma  traduftion  ,  elle  m'a  fait  découvrir 
^  non-feulement  des  endroits  fufceptibles  d'un  autre  fens  que  celui 
que  j'ai  adopté ,  mais  même  des  textes  fur  le  fens  defquels  je 
m'étois  trompé.  J'ai  eu  foin  d'en  avertir  j  j'elpere  donc  qu'on  ne 
condamnera  pas  ma  traduftion ,  avant  de  jetter  les  yeux  fur  les 
notes  où  Ton  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  réformé  ,  peut- 
être  que  j'ai  donné  des  raifons  plaufîbles  du  fens  que  j'ai  préféré* 

Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  rendre  la  lefture  de  l'hiftoire  des 
Animaux  plus  utile.  Ma  traduftion  &  mes  notes  font  le  fruit 
d'un  travail  continué  pendant  douze  années ,  dans  tous  les  in- 
tervalles que  me  laiffoient  des  occupations  d'un  autre  genre. 
Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir.  Mais  ai-je 
fait  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  qu'on  ne  défirât  rien  de  pkis  ? 
Je  fuis  autant  éloigné  de  vouloir  le  faire  croire ,  qu'éloigné  de 
le  penfer  moi-même. 

D'abord ,  la  véritable  manière  de  fe  mettre  en  état  d'expliquer 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  l'hiftoire  naturelle ,  feroit  de  fe 
tranfportèr  fur  les  lieux  où  ils  ont  écrit ,  de  voir  ce  qu'ils  ont 
vu ,  d'obferver  ce  qu'ils  ont  obfervé.  Tournefort  en  a  fait  la  re- 
marque pour  ce  qui  regarde  les  plantes  :  &  elle  n'eft  pas  moins 
vraie  pour  ce  qui  regarde  les  Animaux  (i). 

En  fécond  Ueii ,  il  y  a  beaucoup  de  livres  qu'il  feroit  utile  de 
confulter ,  &  que  diflFérentes  raifons  ne  m'ont  pas  permis  de 
parcourir. 

En  troifîeme  lieu ,  ce  n'eft  pas  affez  de  lire ,  il  faut  voir  le* 
chofes  elles-mêmes  j  &  je  conviens  que  j'ai  plus  lu  que  je  n'ai 

(i)  Ad  planus  quas  Theophraftus  &.,...-,,.  i  j  !.• 

Dioftoridesdcfcripferumaffequenda5,nul.  ^"*  '"  f^^"^  '?f]S  P'^î"'  ''"î*''  '''^"'* 
la  certior  faciliomue  videtur  via  ,  quam  '^^^"^  l^  *  conjcÔar»  locut  deturin  rc 
ca  qua  ducît  ad  ea  loca  in  quibus  majo-  ?^^^  ^^^^Hï?'  ï?nge  tutius  cft  conjeâuram 
re$  ipfi  plantas  invcftigarunt.  Qua  Diof.  ^^^VJ?.  '^  ^raecu  vel  m  iEgvpto  ,  quam 
coridi  obvi»  fiiwunt ,  csdem  pcrcgrinan.    ^^'"^'^  ^  Londrnu  Inftu.  m  htrb.  pag.  jS. 
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va ,  quoique  je  n'aye  point  négligé  de  voir  lorfque  Toccafion 
s'eft  préfentée. 

J'indique  ce  qui  refte  à  faire ,  avec  autant  de  fatîsfafHon  que 
je  rends  compte  de  ce  que  j'ai  fait ,  parce  que  Tunique  objet 
de  mes  voeux ,  eft  que  des  perfonnes  plus  favantes  donnent  au 
public  des  ouvrages  parfaits.  Si  de  ma  part  y  en  même  tems 
que  je  me  délaflbis  par  des  recherches  agréables ,  d'études  froi- 
des &  férieufes ,  mais  qui  font  le  capital  de  ma  vie  :  j'ai  réuffi 
à  préparer  leurs  travaux }  fi  je  fuis  parvenu  à  donner  au  public 
un  livre  dont  il  puifle  fe  fervir  en  attendant  quelque  chofe  de 
mieux  :  j'ai  atteint  le  terme  que  je  m'étois  propofé  &  je  fuis 
fatisfak» 

A  Fleuri  y  U  XX  OBobrc  ijSx. 
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Ef&aye.  .^  . 

EUpJkOftms^  -  / 

^ElephantuÂ,/'     •  ? 

Eléphant. 

Adpenffr,^ 

Elopjs, 

Ellops.    .      ,;;^ 

Tinea  Çwtîumhnçus* 

LumhrkuS4    . 

Ver. 

Culesf  ntuî\Q, 

'  Culex  mulia..  '  .^ 

Empis. 

Tome  Ht 

B 

l'A 
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TABLE 

^ 

•C^^'       '       .x 

Arifiou^ 

ancien  THkfâ6le«R. 

Amphibie. 

t 

T7»        /           « 

• 

EmisyMis^ 

Infeftes.    •       •  ' 

•E%re^«yîjf,W.'l 

Terrœ  întejUn^ 

Amphibie*          * 

E'vvJ'pU ,  ». 

Enidris.    / 

Oifeau. 

E'niXcitç ,  »..* 

Epilis^ 

Oifeaa.              ^ 

EVoxf/,  0. 

Epops^ 

Oifeau.    . 

E*pt$xxoç  i  0..  • 

ErithaMi^ 

Poiflbn. 

EpvQfrtvéç,  oJ- 

Erutrinus^ 

.Oifeau.    '■    ;     ■ 

E'petJ'fésy  0.. 

Erodius. 

Poiffon* 

EVeX/j. 

Entelis. 

Infefte* 

EvW»  «L 

Vimmicidus^ 

Infeélai            v 

E'^>îya6pof,r6#. 

• 
Efimenim^ 

Poiâon»  ' 

E'j^gv»^, 

Eckeineda^' 

Reptile»            ' 

EVcTvi»  ,'•  »*. 

Vipcra. 

Teftacédi 

E*x*vo/^îir^,n».Y 

'   EthxMtnma^ 

Teftacéé, 

E';^ivof,o. 

Encius. 

Quadrupède»     • 

Ex**"^*  0. 

Ericius^ 

Poiflbiîv 

^'v|/»)7of ,  0^ 

• 

Poiffon.      •      ^ 

Animal  tei*rie{{re» 

Zv^/VlÇy^» 

Zignis..*  ' 

QuadniJïetJe» 

H/c/owj,  0. 

MuUis.  ^-      '  ' 

Poiflon. 

HW7o?,  5.     : 

Epatus.              ' 

Infeae.  - 

HWoXoç ,  ô. 

* 
Ipiliods.     ' 

Cruftacéei 

H'ig^tjiXêo?/»©?,  10. 

Erachèùdcusi 

Oifeau. 

®^V7rts ,  w. 

Thlipis.- 

Poiflbn. 

@f>tffa4t^  l 

Thnffk. 

Poiflbn, 

€fvvfbsJ,Bvmi,v, 

Tk/nks  &  Tinmi* 

ALPHABÊTIQ 

U  E.                      Il 

Gaza. 

Ççaliger, 

Tradu^wn  françoife. 

Zmaria  &  mu* 

Mys  &  Ltaaria* 

Ijny»  ^  tortue  d'eau 

aquadUs, 

douce. 

Teme  imeJHnti» 

Terra  inuJHn^ 

Entrailles  ()e  ila  f  f  rre. 

Lutris* 

Lmrcu 

Loutre. 

Curuca, 

Curuca, 

Epilais.    .• 

Upupa. 

Upupa  ^  Epops. 

Hupe. 

Si/via  &  Rukea^ 

Eritkacus,     . 

Rougergongê. 

RubeiUo, 

Rubellus^ 

Rouget. 

Ardeola, 

Ardeola^ 

Herojt 

Etelu. 

Etelû, 

Etelis.      . 

Vtrmes  jtà.  cames 

Fermes  jfuiptankis  in  Vers  qui  (è  trouvent 

puaxf  éditais 

itafméus  ekc^cmtur. 

dam  les  dsairs  oor- 

Ephemerunté 

Epkemerum» 

Ephemos. 

Rémora,  ^ 

Echenas, 

Remore.  .  ;       ' 

Vipera, 

Vipera,. 

Vipère, 

Echimmetra^ 

Echinometrcu 

Heqflr§a-«acrc.  - , 

Eçkirtiis. 

Eclùnus» 

HeriiTondé.itoer». 

Erinaceusy    . 

Erinaceus, 

Heriffon., 

Naricœ^ 

Elixarii  piftes»    . 

Poiflbn  dont  on  fait 

»  *  \ 

•  >    .- 

.  jtes  ^ce$4  ' 

Idbellçh    .       '.  .î. 

Zygtena» 

Zygeae.  .., 

Dygnis,             *. 

Zygms. 

Zygnis. 

Muk^j, 

7i4idus. 

Mulet,     .r 

Jtconnuù...  •    "5 

JecQiimts» 

Hep?a^,.,..;,.-,..  ; 

Hcpioîus^-     .  . 

Hepiohis,, 

Papillon. .-' 

HeracifiàtkMca^er.^Heracleaticu*. 

Cancres  h^^é^q. 

Cardufiltt^ ^ 

Thmipis, 

Brifeur.    . 

Alofa»'  . 

Th»ff^ 

Alofe. 

TAunnm-  Si^Zimana 

\.  Thunms ,  Thamilla 

'. ,  Tho^  maie  &  femelle, 

T/mnna.  B  ij 
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TABLE 

■    -                                      . 

,     Genri,     ■  >  - 

^AriJlou. 

ancien  Tradufteur» 

Quadrupède.    . 

®US  »  0» 

Lupus  cervarius. 

Oifeaw       '       ■ 

I   Clf  9    ».    ' 

Ihis. 

Oifeau.     •           • 

rjc^t  f  !•     ■ 

Accipitcn 

Reptile»    .          ' 

TepxSi  0. 

Sacer. 

Oifeau» 

• 

IXTIVOSjO» 

Mitvns^ 

Quadrupède^     '' 

1  KTIÇ ,  ff4    ;   •    • 

•  lois.  .5    '^  '"  "  •'' 

Quadrupède»  -   i 

Tvvoç,  0«.    ' 

Tppa^ 

Poiflbn, 

ïnXis,  w. 

Eulis. 

fcfeae»  : 

r^xoç. ,  Cf. 

Jttdusm 

Quàdrapedei^  '>     . 

IV  W/jAov  ,  1»^, 

Pardium.    ^ 

Qtfadriipecte». 

rTriB-éXie^of ,  o. 

Equiceryus^ 

Cruftacée»     '  '" 

Ippes^ 

Jiîfeae..-'  ■    ' 

ÎTfvaro/t^vpju^ii^ ,  ô» 

Equefiris  Jormlcal 

Qnaditrpèdei: 

rTfWÔfj  0. 

Equus. 

Amph^e;.     .  ' 

V'JCKQÇ  7ro7«t/c/o?,  ô. 

Equus  fluviaUsi 

Poiffon» 

Tn'orifpùç,  oi 

Ippurus^ 

Oifeau»': 

r«7^ .  î?. 

Lmsc^ 

Quadiupëde»^ 

r;^vêu/<,«v ,  0.  • 

Ichneumom 

Infefte»  •'  ' 

r^^vêiî^wv,  Q* 

Ichneumoph 

Oifeau.    • 

K.eiXîé'ptÇ',  ê. 

Skandris^^ 

Poiflbn.     '''■ 

KxXktûvV'/Mf,  0. 

K'alliommus^ 

Quadrupèdev; 

K*tya»X<w ,  w*- 

Camclus^ 

Infefte.-' 

K<t^7r»',  wt    . 

Kampa^ 

Infeae-.   ■         >"' 

K,xv6«tp{ç  »  ». 

Kahtkànsi 

Infeae.    • 

Kecvôxpoi  5  ô.. 

ChanthATUsi 

Poiflbn, 

K«V0<C/)O£,  Q»     . 

Kamkams^ 

Quadrupède, 

Cap^r^  porca^ 

ALPHAKÊTIQUE. 


ij 


Gaza» 

Scaligei^ 

TraduBion  fran^oife^ 

Lupus  ccrvamUw 

Thos   &  Lupus . 

Thos. 

■   ' 

ceryarius. 

■    . 

Ihîs. 

Ihis.. 

Ibis^ 

Accipîten  .    .'      ^ 

AccipiHèn 

Epervîerr 

Sacer. 

Sacer. 

Sacré. 

Milvusw 

Milvus.^ 

Milan.. 

J3ls  quant  viyerram 

Vivcrra^ 

Putois^    - 

intcrprctor^  • 

-  *     ' 

Innus^ 

Giimus^ 

Bardeatu  . 

Jîdicu 

lulis. 

.  lulisr 

lulus^ 

Julus. 

Iule. 

I^pariumu 

Pardium^ 

Cheval- pawf* 

Kippelaphutw.  . 

EquiceryjiSr 

Cheval-cerf» 

Hippca  j  hùc  efiéques.  Eques. 
Formica  qute  eques     Hippomyrmtx^ 

appellatur^ 
Equus^                         Equus^. 

Cancre  cavalier.. 
Fourmi-cheval* 

Chevair 

Equus  fluvianlU^  . 

Equus  fluviadlis^ 

Hippopotamev 

Equifelis^  . 
lynx. 

Hippurus.. 
lynx. 

Hippure. 
TorcoL 

hhneumoi. 

Ichntumoi 

Ithneumoir;. 

Ichneumo^ 

^  hhneiun^ 

Ichneumon;. 

Calidtis.^ 

CaUdri^.^ 

Calidris. 

Pulckeu 

QaUionymus.r 

Callionyme;. 

Canulusi.     ;     \  . 

Camtlus^ 

Chameau» 

Eruca». 

Eruca.. 

Chenille» 

Carukarida.  .  .     ^^ 

Cantharis^ 

Cantharid«i. 

• 

Scarabcus  pilkiUms. 

Scarûhem  pillularius 

.  Pilliîilaire». 

ScarabcÊUS^r 

Càntharus.. 

•  Scarabée^ 

Ap*n 


Agir^ 


SangUeiv 
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Genrt^ 

Poiflbtu 
Infeâe* 

Cruftacée. 
Cruftacée» 
Cniftacée. 

Cruftacée»^. 
QuadrupedCf 

Oifeau.  . 
Oifeau*   . 
Oifeau. 
Oifeaiu 

PoifTon^ 
Poiflbn.  « 

Ammal  terreftre* 
Oifeau* 

Teftacée* 
Gemie4epQft0b8$# 

Infeâe* 
Oifeau, 

PoifFon, 
Oifeau, 

Qifeau. 
OifeaUf 
Pifeau.. 
Poiffon* 

Infefteè 

Anim.  z(fuakfs€. 

Oifeau,  . 


TABLE 

ArifUtU 
K^pxTvo^^  0» 

YiccJfCppXKTttS  »  ft^ 

Ki7)cXo^^  Ot 
Kx»/)Of  ^  0, 

Kv/TTOXo^Of  ^  0#  , 


ancien  Traâu3eur« 

Câpres. 

Carabus  ^Karambius^ 

Carabus.  . 

Karis. 

Karkinum» 

Canaer^ 

Cajbr. 

CataraUes.     * 
Cenkris. 

Elcus. 

Keifos  &  Kepfus. 

Ktfireus. 

Ktfalus^ 

Kthus. 
Ctsahs. 

Kerix. 
Ccsafa.' 

CtfeiULSm 

Kikhlùs» 

Cythara.  x 
Cinamomus. 

Kircus. 

Pica  &  Kituu 

JCikla  ^  Mahfnx^ 
Kikhla. 

CUros. 
Kfida. 

KnidoUgaSf  ' 
Cnips. 


FuUo  Se  fccg^i^M» 

tauruu 
Locujïa^ 
Squilla^  ^ 

Cancellus^ 
Cancer^ 
,  Fiier^     • 
CataraSàm 
Tinnunculus^ 
Galffdus^ 

Fulka^ 
Mugilis^ 

Capito^ 
Cebus^ 

Carulus^ 
Buccinum^ 

Cetarium  genus^    > 
Fucus. 

CinchluSé. 
Fi£cul<u   . 

Cinnamomut^ 
Circus^r 
Pica.. 
Turdus.- 

Turdus. 
Cltrus., 

Urtkak 
Culicileffii 

MuUoé 


H  A  B  Ê  T  I  Q  U  E.  i  y 

Scalîg^  Traduction  françoifc^ 

Apen  Sanglier* 

Fullo  Stfcarahmust     Sauterelle» 


Locujlcn^ 
SquilUm 

CanctUmw 
Canur. 

Fibcn 
Mergula. 

TinnunculuSm 
Galgulus^ 

FuUca. 

Mugit. 

Cephalus^ 

Clhus.r 

Cendtts^ 

Buccinusi 

Cetacecu- 

FuCUS.r 

Cinclusw^ 
Cithxirusm 
Cinnamermisr^ 
Ciraui. 

Pica.^ 
Turdusé^ 

Turdus0. 
Clerus.. 

Unica.   '^  " 
CuJicMÎtga^^ 

MuUq^ 


Langoude.. 

Squille^ 

Petit  cancr«r 

Cancre, 

Cafton 

Catarraftcr 

Creflerelleir 
Coureun 

Foulque^ 
Muge, 

Capîton.^ 
Kêbe, 

Ceryïe» 
Bucdn# 

Çétacées*: 
Bourdon». 

Cincle. 
Citharu5«; 
Canellier*^  • 
Buzaidii. 

Pie. 

Grive*     *  . 

Grive  de  mecl 
Glere^ 

Oride/de  men 
Gobe-moocheroi»* 

Cmpei-  • 
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TABLE 

Genre» 

Anjlou. 

ancien  Traâu6leur« 

Teftacée- 

Ko«yx»'»^ 

Conchcu 

Poiffon. 

KoiTOf  ,  0. 

CottuSf 

Oifeau, 

Koxxv^,  0*  j 

Coccux* 

Poiffon. 

Koxxu^,  0. 

Cockyx»    , 

Oifeau. 

K.Ô>MflÇ  ,  0. 

Calapis» 

Poiffon* 

KoXicc; ,  0. 

KoUas» 

Oifeau» 

KoX/05,  0. 

Skeleus, 

OiTeau. 

K.oXkvpMV  y  é* 

KUluron»            .    . 

OiTeau. 

KoXo/o$,  ô. 

Kolonus» 

• 

Oifeau,     • 

KoXVyaCl*,    «. 

Colihis  ScKalwthiSé 

Kov«,  «. 

Ltns. 

OiTeau, 

Ko^)ci«($  i  0. 

Corakiasm 

Poiffon. 

Ko^xîvof  ,  0, 

Corakinuss  . 

OiTeau. 

Ko^$  »  0. 

Cbrvx^. 

OiTeau  aquatiq. 

Ko^^,  ô. 

Corvus.     . 

Animal  aquatiq. 

.  Ko/)«ruXof  9  0,  ^ 

Cordilus^ 

ïnTefte.   . 

Corfiis. 

OiTeau. 

KopJbf,  0. 

Coridusm 

OiTeau. 

KopwVM  ,  ». 

Comicula^ 

OiTeau.    •. 

KoT7w^Of.,  0. 

Merula^    * 

Poiffon.  . 

Kot7v^o^  ,  0^       , 

Cottiji^p  ^ 

Teftacée. 

Ko^Xw*»  ft. 

<:c?Â://a, 

Teftacée. 

KojfXo5,o»..    .  ?.. 

Cochlus. 

Cruftaç^e, 

Kpci^UV  ,  »r    . . 

Cransgo,^    , 

OiTeau. 

,     K^g  J ,  ».'     , .  , 

JT/i^jirt 

Quadnipeclç.      • 

Kp/of ,  0,  ^ 

^nVj* 

Amphibijî*: 

K^OXOtfg/XOf ,  0,    ! 

Cocodrillus^         '  » 

>»feaç,     . 

,      ^pôrçfVf  Q,^.^ 

Kroton.     ,  ' 

" 

Çonchu, 

ÀLPHABÉTIÇ 
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Gaza. 

^          Scaligen 

TraduSion  françoifc. 

Concka. 

Concha. . 

Conque*  • 

Cottus. 

Battus^, 

Chabot»     .          ^ 

Cuculus.  ^ 

»              Cuculus  m 

Coucou.    . 

Cuculus. 

Cuctdus. 

Coucou*' 

Colarisi 

Coloris. 

Colaris» 

Moneida. 

Graeculus^ 

Colias. 

Galgidus^ 

Galgulus^ 

Pic-verd# 

CoUyriofU^ 

Collyrioru 

Collyrion;- 

Monedklcu 

Morudula  &  Graccu- 

.  Choucas*  . 

ft 

lus. 

* 

Urînoirix^  « 

Urinamx. 

Colymbe; 

Lens. 

Lens. 

Lende. 

Graculus^ 

Coradas. 

Coracias. 

Corvulusûv^Grasulus.  Coraànus. 

Coracitu 

Corvits. 

Corvus^ 

Corbeau. 

Corvus.   -    . 

Corvus. 

Corbeau. 

Ccrdulusi 

Cordulus. 

Cordyle. 

Cimex. 

Cimex. 

Punaké. 

AUaida^ 

Alauda. 

Alouette*  • 

Ccmix* 

Comixi 

Corneille  • 

Méhila.    - 

Merula. 

Merle. 

Merula.     * 

Menda. 

Merle.      . 

Umax  >  umbiBcus  |    Limax  ,  tmldUcus  ^ 

Limas ,  Limaçoit» 

CocIUea. 

Cocklea. 

' 

CochUcu    ^ 

UmhiUcus. 

Limaçon. 

Crango. 

Crango. 

Crange. 

Crex. 

Çrex. 

Créx. 

Ariesi 

Arits. 

Bélier.  ■ 

CrocodiluSé 

Crocbdilusi 

Crocodile; 

Redivîus.  • 

Ricinusi  ^  — 

Tique.    . 

Tûme  IL 

C 

t8 


■ 

T  A  B  LE 

f 

Genre» 

Anfiou* 

sincîenTraduaeur. 

Teftacéc. 

KrsiV ,  0. 

iT/e/j. 

OiTeau. 

Kv«vof ,  él 

Kianfis. 

OiTeau.    . 

Kuxvo j ,  0. 

Çygnus. 

Cruftacée* 

KuXX«/)Of  5  ô. 

OiTeau* 

Kvya/vÀ$ ,  n.    ' 

Kyminiis^ 

Anim.  terreârcw 

KvvoxÉ^wcXm  ,  «.  ' 

Cynoctphalx. 

Infeae.   /         . 

Kvvo^S'ji. 

Mufca  caniMU 

PoiiTon., 

■tr         <»           «        - 
SkVTtpWQS  ,  0. 

Carpra. , 

OiTeau*  . 

Kvx^fii'rn»  Ô.    . 

Kekheums. 

OiTeau. 

Ku%|/6XX0<,  Ô. 

Kipfclus^ 

Quadrui^ede, 

Kv»v ,  0  IjJ  »,     " 

Canis.  . 

Poiflbn. 

Kv«v,  ô. 

Canism 

Poiflbn.  . 

K»C/o$,ô. 

Kohius.^ 

Teftacées, 

Kc»x<éXM  »  T«.  ' 

CocCddia. 

InTefte. 

KwXwTMf  ,  Ô.      . 

Colotes. 

InTefte. 

KtfV»\|/,  Ô. 

Konapsm 

Poiâbn.  . 

A<tC^^ ,  0. 

Spinula. 

.Quadrupède. 

A«(7»o$,  ô. 

Lepw. 

OiTeau.  . 

AÀz^oç ,  ô. 

Lc^ius. 

OiTeau. 

Afcio; ,  ô. 

Laios. 

PoiiTon. 

Am/ciuc,^ 

Lamia. 

OiTeau. 

Aipos ,  ô. 

Lams. 

ionphibîe. 

Acircc^,  ». 

Zmox.- 

Poiàbn. 

Ae/oC<«7os ,  «. 

Liobatus. 

Teftacéc, 

A-iTciSf  a 

Lapas.               ^ 

Quadrupède. 

Ai»» ,  ô.           , 

Léo. 

Oifèau. 

AiCvo$ ,  9. 

Kihîus. 

Teftacée. 

At/u.vé<fpîett  T». 

Lemnofirea^ 

OiTeau^' 

AoxaXof ,  ô. 

Quadrupe4fi» 

Av7?,  M».. 

Lynx. 

ALPHABÊTIQ 

Gaza. 

Scaliger, 

Peâttnculus, 

PeSen, 

CteruUus, 

Çyancfu. 

Olor. 

Olor, 

Parva  [quilU* 

Scyllaritf, 

Cytimdxs, 

Çynùndis, 

Cankeps, 

Ccmictpf^ 

Cyfwn^. 

Cynormfitu 

CyprUuu, 

Cyprimu» 

Cynch-anmsi 

Cychramus, 

Cypfdius. 

CypfeUu*. 

Canis, 

Canis, 

Ceaùsm 

ÇcwiKuidt, 

GoBio, 

Goiio  &  Go^. 

Cccalia* 

CoaUia» 

Colouu 

Coiota, 

Cukx  vinanus; 

CuUx^ 

LupiUm 

Lupus. 

Lepus, 

Lepus* 

L<edtu^ 

La/nia* 

Lama» 

Gavia, 

Gavia* 

Latax* 

Lataxi^ 

Leviratai 

Leviraitu 

PauUa^   . 

PomUm, 

Léo. 

Léo» 

Libyusm 

Lihyusi 

Ofirea. 

Oftrett  vulparu* 

Cocalus» 

lynxif 

Lynx* 

U  E.  ,, 

TraduSiei^  fiançoîfe, 
Petondf, 
Oifeau  bleu» 
Cigne.   • 
Petit  k^teux; 

Cymindis. 
Cynocéphale; 

Fléau  du-diian. 
C^ipei. 

Cyclffamei;      / 

Cypfelle« 

Chiou 

Chien. 

Goujon,' 

Cocalia. 

Colotes. 
Conops.'-  - 

Loup  de  mer»  ' 
Lièvre. 

Laedus. 
Laius.  . 
Lamîe.  . 

Lataz. 
Raie  liflj)^ 

Lepas*  . 
Lion. 

Libyen* 
Huitrest 
Localus^ 
Lynx. 
Cil 
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Gentè. 

/driftotc* 

ancien  Trftàiâeur, 

Quadrupède.    ' 

AÔKOSi  ô. 

Lupus,, 

Infère. 

AVKOÇ  ,•  0. 

Lupus, 

PoifTon.   .. 

Au^,  ».         '^^ 

Lyra. 

Crjiftaçée. 

MeticCf  ». 

Mea^ 

Poiflbtu           :^ 

Mccivif.,  ».         ; 

Merds, 

G^ate  de  PoUTons. 

MfltXaxi»,  ric.^ 

Malakia,  , 

OifeaîB.,,     :  .  ; 

M«eX«ixox^vivd,  0 

,  Megalocciintuf» 

Genre  d'aft^aqu^q. 

Ma(X«)&O7^<t)(0i,W 

,  Malacofiraca,        •> 

Quadoipcde. 

M«/)Tïxo^»  »• 

Manthichora. 

Oifeaii, 

MeA.«c7»a/>u$«f  j  ô. 

.  Melanokonfusm 

Poiflbn. 

MeX«v«/),w,^o. 

Melanurus,  '    '    ' 

Infefte.*         '  ; 

MsXir?*,  ».    . 

Apis, 

•  -                •     • 

Oifeau. 

MeXeX'^ptSiV  . 

MeUaffida, 

Oifeau., 

Mipo-^^o,  ,   / 

Merqps,    . 

In^eôe. 

.  M»XoAov^»,». 

Mclolonthck* 

Poiflbn.' 

t'             .\ 

M»/)y?,  0. 

Myrix, 

Poiflbn.    • 

Môp/u.vpoÇi  0. 

Ofnùus, 

Oifeau. 

Moja^vw^-'fr,  .'. 

• 

Quadrupède.    ' 

Mu'yaXM  ,  ». 

Muff4. 

Infefte. 

MuMt ,  ».. 

Mufca. 
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NOTES 

SUR    VHISTOIRE    DES    ANIMAUX 

D'ARÏSTOTEo 

ABEILLE    (i).       . 

hItAonsieur  de  Rëaumur  dit. que  les  Abeilles  font  au  moins ,  parmi  les 
»  Infeâes ,  ce  qu'ont  été  les  Romains  aux  Peuples  qui  ont  donné  les  plus 
>>  grands  fpeftacles  à  l'Univers  (x)  >*.  On  me  permettra  de  m'arrêter  à  im 
Infeâe  £  célèbre  &  iî  utile  ^  un  peu  plus  long-tems  que  je  ne  le  ferai  fur 
d'autres  Animaux. 

Ariftote  établit  un  genre  d'Infcftes  qui  9  fans  avoir  de  nom  commun ,  ont 
tous  une  conformité  de  figure  capable  d'indiquer  Tunité  de  genre.  11  com- 
pofè  ce  genre  de  neuf  efpeces  :  l'Abeille  5  le  Roi  des  Abeilles ,  le  Bourdon 
qui  vit  parmi  les  Abeilles  ,  h  Guêpe  annuelle.,  le  Frelon  ,  le  Grugeur  ,  le 
grand  Siren ,  le  petit  Siren  &  le  Bombyle.  Hijl,  Liv.  IX.  ch.  40Î  Le  carac* 
tcre  commun  à  tous  ces  individus ,  eft  de  conftruîre  des  gâteaux  de  cire  (3). 
De  ces  neuf  eipeces ,  les  individus  des  fix  premières  vivent  en  troupe  ;  les 
individus  des  trois  autres  vivent  folitaires*  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40. , 


(i)  HiXirU  ,  fiiXtffffCi.  Le  premier  eft 
k  leçon  d'Ariftote,  j4pis  en  latin.  En  ef- 
pagnol ,  la  Ahtja ,  Defunez ,  Liv.  IL  cb.  32. 
En  andoîs ,  The  c$mmon  honeyBee ,  J.  Ray, 
Hift.  infeâ.  pag.  440.  On  peut  comparer , 
avec  ce  que  dit  Ariftote ,  tout  ce  qu'on 
lit  dans  PUne  for  les  Abeilles ,  Liy,  lï,  dcr 
pois  le  ch,  5.1  )ttfqa'au  clif  M* 


(ft)  Mém.  pour  PHift.  des  Infeâ.  Tom.  V; 
pag.  aie. 

(3)  Kijfi9irotiTu.  Il  ne  £iiut  pas  prendre  ici 
le  mot  de  cire  dans  la  ftgnification  ftnâe  de 
cettç  cire  que  nous  tirons  des  ruches  ;  ce 
mot  a,  dans  le  fensd' Ariftote,  unefignifi- 
cation  plus  étendue ,  comme  on  le  peut 
voir  par  l'application  qu'il  en  fait  aux  gâ« 
teaux  des  uuépes»  des  Bombyles,  &c« 
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Peut-être  pourroît-on  dimîniier  de  deux  le  nombre  de  ces  ei^eces  ^  le  Roî 
des  Abeilles  y  ou  plutôt  la  fLehie ,  étant  de  Teipece  même  des  Abeilles ,  fauf 
la  différence  du  fexe  ^  auffi-bîen  que  le  Bourdon  qui  vit  parmi  les  Abeilles  ^ 
ou  plutôt  le  Êiux-bourdon.  Mais  peut-être  auffi  devroit-on  remplacer  ces  deux 
'  efpeces  fupprhnées  par  deux  autres.  Ariftote  diitingûe  pluiîeurs  e^>ecas  dA-^ 
beîHes  ,  favoir  ,  l'Abeille  petite  ^  ronde  &  de  plufieurs  couleurs  j  ime  autre 
Abeille  atk>n^  &c  fembl^ble  au  frelon  .^  &  une  troifieme  qu'il  nomme 
AhciUt  volcufe.  HiJI.  Liv.  V.  ck.zx.  Ce  feroit  dont  toujours  neuF  efpeces 
dans  ce  genre  d'Infeftes. 

Les  Modernes  ont  fait  un  bien  plus  grand  nombre  de  fubdiviiions  dans  ce 
même  genre  (i);  plufieurs  ne  traitent  des  Abeilles  6c  autres  Animaux  de 
même  figure  ,  que  comme  d'une  fubdivifion  des  mouches  à  quatre  ailes. 
L'Abeille  eft  un  des  infeâes  qui  fe  trouvent  le  plus  généralement  répandus 
fur  la  furface  de  la  terre  (i). 

L'abeille ,  animal  très-induftrieux,  Liv.  IX.  ch.  ^8.  (3) ,  eft  un  iftfeôe  qtfi 
a  plus  de  quatre  ïambes.  Hip.  Uv»  L  ch.  6.  Elle  en  a  fix  (4) ,  quatre  ailes 
formées  de  membranes  féches ,  ibid.  &C  fans  étui  «  Liv.  IV.  cK  j.  un  aiguil- 
Ion  qui  eft  renfermé  dans  fon  corps,  ihid. 

Cette  defcription  de  la  forme  de  l'Abeille  paroit  très  -  incomplette  ,  lori* 
qu'on  la  compare  à  celle  des  Modernes.  On  peut  la  voir  très-détaillée  dans 
M.  de  Réaumur  (5)  ,  un  peu  plus  abrégée  dans  M.  Bazin  (6).  L'enfemble 
de  la  figure  de  cet  infede  eft  afTez  connu.  Bornons -nous  â  quelques  remar» 
ques  de  détail.  Ilfautobferver  à  fa  tête,  les  yeux  à  réfeau  (7),  placés  fur 
les  côtés  &  à  peu  près  ovales  ;  deux  antennes ,  une  trompe ,  &  deux  dents 
attachées  à  deux  mâchoires  mobiles ,  placées  de  l'un  &  l'autre  côté  de  la  tête« 
La  trompe  de  l'Abeille  e(l  renfermée  dans  deux  étuis;  elle  eft  fufceptible 
d*être  allongée  &  retirée  ,  applatie  pu  relevée  &  arrondie.  Elle  fe  terminer 
par  un  petit  ftiammelon  prefque  cylindrique ,  au  bout  duquel  eft  une  efpece 
de  bouton  dont  le  centre  eft  percé  ^  &  dont  la  circonférence  eft  environnée 

^  '  ,       ■  ■    '    ..  ,  ■ .  ,  ■■    I 

!i^  Voyez  PHift.  générale  des  Voy^es.  .     (4)  Mém.  pour  PHift.  deilnfeft.  ToaJf^ 

2)^.  J.  Ray ,  Hi^.  InfsH.  p,  240  &/uiv.  p.  290.  On  y  trouvera  la  defcription  très- 

O  Ariftote  donne  aùlhnrv  à  TAbeille  détaillée  de  ces  jambes, 

quelque  chofe  de  plus  que  de  rinduftrie;  w  ,  (  j)  Mém.  pour  THift.  des  ïnfcÔ.Tom.V4 

lai  comparant  les  Frelons  &  les  Gvtêi^s  ,  6'.  Mémoire  en  entier, 

il  dit  que  ces  infères  n'ont  rien  de  divin  (6)  Hlft.  des  Abeilles ,  Tom.  l.  troifie* 

comme  l'Abeille  :  i  yàf  ëx^civ  iSèv  ^Tcv  me  entretien. 

w(^?€f  TÔ  ^tyçç  ri  rSfv  fçO/rîWt  iV  j*-  (7)  Voyei  çc  que  c'çft  qu«  ces  y^w^a», 

ww.  L^.  m  çap,  10.  mot  Ifif€âtSf  .                                 .     ) 
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iâc  poils.  Je  penfe  qu'Ariftote  a  indiqué  la  trompe,  en  donnant  i  TAbellle  un 
organe  femblable  à  la  langue  pour  recueillir  le  fuc  des  fleurs  9  Liv.  V.  du  %%. 
quoique  les  Abeilles  ayent  aufli  une  langue  (1).  Outre  cette  trompe ,  TA- 
beille  a  une  bouche  très -grande  par  proportion  au  corps  de  Tinfeûe  ;  elle 
eft  placée  dans  des  chairs  qui  font  au-deflus  de  la  trompe. 

Après  la  tête  on  peut  remarquer  le  col ,  charnu ,  flexible  ,  très -court  ;  lô 
corcelet  auquel  les  quatre  ailes  font  attachées  en  defTus  6c  fur  les  côtés  ,  les 
fix  jambes  deflbus.  Le  corcelet  a  quatre  principaux  ffigmates  (1). 

Le  corcelet  eft  iliivi  du  corps ,  qui  n'y  eft  attaché  que  par  un  fllet  très^ 
court.  U  eA  compofé  de  iix  anneaux. 

L'Abeille  eft  très-velue  dans  plufieurs  de  fes  parties. 

La  ftrufture  de  fcs  jambes ,  &c  fur-tout  de  celles  de  la  dernière  paire ,  eft 
irès-remarquable.  Ceft-là  que  la  nature  a  placé  la  plupart  des  inftnunèns 
qm  lui  fervent  à  ramafler ,  à  porter  ^  &c  à  mettre  en  oeuvre  Ig  cire  qu'elle 
travaille. 

L'aiguillon  des  Abeilles  efl:  une  arme  ordinairement  terrible  :  quelquefois 
celui  qui  en  eft  blelfè  en  fouffire  peu  de  mal  s'il  eft  attentif  à  faiire  fortir  l'ai^ 
guîUon.  Hifi.  Liv.  IX* p.  tf/j  (3).  Il  a  fuflS  aux  Abeilles  pour  faire  périr  de  grands 
animaux  9  des  chevaux  même  (4)  :  mais  Tufâge  de  cette  arme  leur  eft  mor^^* 
tel,  par  l'impoflTibilité  où  eft  l'Abeille  de  le  darder  fans  faire  fortir  en  même 
lems  fon  inteiHn.  JTifi.  tiv.  IX.  ck.  40.  pag»  Si 2*  L'aiguillon  de  l'Abeille 
lie  fe  reproduit  point ,  êc  quand  elle  Ta  perdu  eUe  meurt.  Liv.  IIL  ck.  ixi 

La  partie  du  corps  de  l'Abeille  par  laquelle  fon  aiguillon  fe  produit  au 
dehors,  eft  un  peu  au -deflbus  de  l'anus ,  il  eft  renfermé  dans  une  efpece 
d'étui  qui  fe  fépare  en  deux  parties  ;  le  dard  lui-même  eft  creux  &  renfer-i^ 
Due  une  liqueur  très-limpide  :  c'eft  le  poifbn  deftiné  à  être  injeôé.  L'aiguil* 
Ion  examiné  avec  foin,  paroît  double  &  Teft  efFeftivement  (5).  Les  dépen- 
dances qui  fortent  avec  l'aiguillon  &  qui  y  reftent  attachées ,  font  la  veflîe 
à  venin ,  un  vaifleau  affez  long  qui  y  conduit  &  beaucoup  de  parties  muC^ 
culeufes  (6).  Il  eft  à  penfer  que  c'eft  cette  veffie  à  venm  ^u'Arif^ote  a  prife 
pour  l'inteftin  de  l'Abeille. 

^i^  Mém.  pour  fflift.  des  InfcÔ.  p.  413.  piquées.  Mim.  pour  rWifl.  des  Inf.  p.  ^^^; 

(a;  Voyez  au  mot  Infe&c^  ce  ^'on  «a-  (4)  M.  de   Réaumur  confirme  ce  fait. 

tend  par  ces  ftîgmates.  Mém.  pour  l'Hift.  des  Inf,  Tom.  V.  p.  ?(J>. 

(3")  Il  paroît  que  le  plus  ou  moins  d'ef-  (5)    Mém.   pour  J'Hift.  des  Infeftes  ^ 

fct  des  pîqaures  dépend  beaucoup  de  la  Tpm.  V.  p.  340. 

^jualité  de  lâchait  aes  perfonaes  qui  font  (6)  Ibid.  p.  349  &  350. 
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Le  courage  des  Abeilles  répond  à  la  force  de  Tarme  dont  elles  fembleat 
conooître  qu'elles  font  pourvues.  Ariftote  décrit  leurs  coiiibats.  Hifi.  Liv.  IX. 
ch.  jfjç).  p.  6/3  &  CiS  (i). 

On  peut  obferver  encore  aufujet  de  l'Abeille ,  qu'elle  dort,  Hifi.  Liv.  IV. 
ch,  10.  que  quand  elle  eft  éveillée  elle  bourdonne  fouv«it,  &  que  ce  bour» 
donnement  eft  produit  par  l'élévation  &  l'abaifTement  fucceffifs  de  fts  ailes. 
Jbid.  ch.  ^  (1).  Il  y  a  un  tems  de  l'année  où  elles  (ont  abfolument  retirées 
&  oifives ,  fans  prendre  même  de  nourriture  :  c*eft  depuis  le  coucher  des 
Pléiades  jurqu'au  Printems  ;  Ziv.  FllL  ch.  14.  c'eft-à-dire,  depub  le  13  No- 
vembre (5),  Pline  ne  leur  donne  pas  un  tems  de  repos  fi  long  (4),  &  fin^ 
vant  les  Modernes,  il  femble  que  le  plus  ou  moins  de  durée  de  ce  repos, 
'  de  cet  état  d'inertie  où  les  Abeilles  ne  confomment  point  &  ne  diiGpent  point, 
dépend  beaucoup  de  la  température  de  l'air  (5).  Ariftote  ajoute  que  le  corps 
des  Abeilles  paroît  diaphane  alors,  &c  qu'on  ne  leur  voit  rien  dans  l'eftomac. 
Ibid.  Ariftote  attribue  aufti  aux  abeilles  la  propriété  que  plusieurs  animaux 
ont  de  fe  dépo'.laer  de  leur  peau.  liv.  FIIL  ch.  ly.  p.  Soi.  Je  ne  vols  pas 
que  les  Modernes  en  parlent  ;  peut-être  Ariftote  ne  parle-t-il  au  refte  que 
du  dépouillement ,  qui  arrive  loiique  l'Abeille  pafte  de  l'état  de  nymphe  i 
celui  de  mouche. 

Les  Abeilles  fontent  le  miel  &  paroiftènt  en  reconnoître  l'odeur  de  fort 
loin  ,  Hijl.  Liv.  IF*  ch.  8.  iidcfmfu^  cap.  S.  Toute  odeur  forte  leur  déplaît^ 
même  celle  des  parfums ,  &  elles  piquent  ceux  qui  en  portent.  HiJl.  Liv.  IX0 
th.  40.  p.  6/j.  Mais  cette  obfervation  eft  contredite  par  les  Modernes  (6). 
Par  rapport  au  goût,  l'Abeille  ne  s'approche  de  rien  de  fétide ,  elle  ne  tou- 
che qu'à  ce  qui  eft  doux  &  fucré.  Hifi.  Liv.  IF.  ch.  8.  Jamais  elle  ne  fe 
pofe^  fur  de  la  viande,  &  elle  ne  mange  rien  de  cuit.  Liv.  IX.  ch.  40. p.  6//; 

La  génération  des  Abeilles  a  été  long -temps  un  problême.  Ariftote  rap- 

(1)  Mém.  pour  THift.   des   Infeôes  ,  lîb.  <ap.  6.  )  Pline  allonge  le  tems ,  non 

Tom.  V.  p.    360.  Hift.    des   Abeilles  ,  de  l'état  d*incrtie ,  mais  de  la  retraite  des 

Tom.  1.  p.  125.  Abeilles.  Condwitur  a  Fergiliarum  occafm  ^ 

'  ^  Hift,  des  Abeilles,  Tom.  II.  p.  175,  ftd  latent  ultra  exortum ,  aJeo  non  ad  veris 

V.  Pline,  LîvT.   XL  ch.   16.  n.  15.  initium,  ut  dixerc.Le  lever  des  Pléiades 

Anes  a  bruma  ad  A râmi^  exortum  tombe  au  5  des  ides  de  Mai.  ffard,  ad 

»   60   fomno  aluntur  fine  pUo  cibo.  hune  loc. 
Ab  Arâuri  exortu  ad  aBcjuinoftium  vernum        (5)  V.  les  Mém.  pour  THift:   des  In-- 

tepidiore  traûu  jam   vigilant.  Pline  ^  ut  i  feâes,  Tom.  V.  p.  66y.   &  THift.  des 

modb.  Le  lever  de  rArchire  arrive' aii  ij  Abeilles,  Tom.  IL  p.  294. 

Février.  Hard.  ad  hunç  kc.  AiUeurjl  {itcf.  -.  (6)  Hift.  des  Abeilles >  Toau  L  p.  14. 
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porte  dans  fon  Hiftoîre  les  difFérens  fendtiKns  que  Ton  avoit  de  fon  tems 
fur  cette  opéradon.  Les  uns  penfoient  que  les  Abeilles  recueilloient ,  foit  fur 
la  fleur  du  callyntre  (i)  ,  foit  fur  celle  du  Ccdamus ,  foit  fur  U  fleur  de  Fo- 
liviér  ,  la  fémencè  deftinée  à  les  reproduire  ;  de  féconds  prëtendoient  que  ce 
n*écoît  que  la  femence  des  Bourdons  qui  ëtoit  recueillie  fur  ces  fleurs ,  6c  que 
les  Abeilles  ëtoîent  produites  par  les  Rois  de  la  niche ,  que  d'autres  par  cette 
ndfbn  nommoient  les  mères.  Des  derniers  enfin  difoîent  que  toutes  les  Abeil- 
les  étoient  des  femelles  qui  s'accouploient  avec  les  Bourdons  qui  étoient  leurs 
mâles.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  2/. 

Dans  fon  traite  de  la  génération,  Ariftote  examine  ces  diffërens  fyftémeâ 
avec  plus  de  détail ,  &  il  les  conibat.  Si  ce  qui  reproduit  TAbeille  étoit  ap-  • 
porté  de  dehors  dans  la  ruche ,  pourquoi  ne  naîtroient-elles  jamais  hors  de  • 
la  ruche  ?  Suppofer  les  Abeilles  des  femelles ,  6c  les  Bourdons  des  mâles  9 
cela  n*eft  pas  poffîble ,  parce  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  que  les  femelles  naif-  • 
fent  feules  armées ,  ce  qui  arriveroit  ici,  puifque  les  Bourdons  n'oilt  pas  d'ai- 
gmUon ,  tan<£s  que  les  Abeilles  en  ont.  La  fuppofition  contraire  if eft  pas  ' 
plus  admiffîble  :  les,Abeilïes  élèvent  leurs  pedts,  ce  qui  n'éft  pas  la  fohftion  * 
des  mâles.  Imaginer  que  parmi  les  Abeilles  il  y  en  a  de  mâles  8t  de  femel- 
les ,  c'eft  encore  contredire  les  loix  générales  de  la  nature  qui  3  dans  tous 
les  autres  genres  d'animaux ,  diftingue  le  mâle  de  la  femelle.  D'ailleurs  elles 
produiroient  feules  ;  or  on  alTure  qu'elles  ne  font  rien  fi  elles  n'ont  point  de 
Rois.  Enfin  jamais  on  n'a  vu  d'accouplement  ni  d'une  Abeille  avet  '  une  ' 
AbeiUe ,  TÛ  d'une  Abeille  avec  un  Bourdon. 

Pre/fé  de  toutes  parts  par  des  contradiftions  avec  les  loix  générales ,  6c 
trompé  d'ailleurs  par  cette  obfervation  fauffe ,  qu'il  fe  formoit  àts  Bourdons 
dans  une  ruche  fans  qu'il  y  eût  de  Roi ,  Ariftote  s'eft  déterminé  â  penfer  que 
le  Roi  des  Abeilles,  &c  les  Abeilles  elles-mêmes  étoient  des  êtres  herma-  ' 
phrodites  qui  produifoient  fans  accouplement,  favoir  les  Rois  les  Abeilles^ 
6c  les  Abeilles  les  Bourdons.  Il  tâche  d'appuyer  ce  fyftême  de  toutes  les 
probabilités  poifîbles  ;  mais  il  finit  par  avouer  qu'on  n'avoit  pas  de  (on  tems 
des  obfervations  fuflifantes  fur  cette  queftion,  6c  que. les  faits  qu'on  pourra ^^ 
difoit-il ,  découvrir,  doivent  l'emporter  fur  fes  r^onnemens.  De  la  génir. 
JJv.  III.  ch.  10. 
Il  faut  ajouter  à  ces  erreurs  anciennes,  celle  qui  faifoît -naître  les  Abeilles 

(i)  Voyez  It  YariantÇr 

Fij 
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de  la  putfëÊiôion  du  cadavre  d'un  bœuf  (i);  on  feroit  tenté  de  pârdonnef 
à  celle-ci  en  confîdération  du  bel  épifode  d'Ariftée  dans  le  quatrième  livre 
des  Gëorgiques, 

Aujourd'hui  la  génération  des  Abeilles  n'ed  plus  un  myftere.  Toutes  les 
Abeilles  ouvrières  ,  qui  font  le  plus  grand  nombre  des  individus  dont  la  réu- 
nion forme  un  eflaim ,  font  des  êtres  neutres  qui  ne  fe  reproduifent  point. 
Les  mâles  de  TeiTaim  font  les  Bourdons  (i).  Il  n'y  a  dans  tout  Teflàim  qu'une 
femelle  unique ,  c'eft  la  Reine.  Elle  eft  fécondée  par  les  mâles ,  vraifembla- 
blenlent  par  la  voie  ordinaire  de  l'accouplement  :  on  n'a  pas  été  témoin  du 
fait  de  l'accouplement ,  mais  on  en  a  vu  tous  les  préparatifs ,  Se  on  s'eft 
alTuré  que  les  Bourdons ,  &  la  Reine  ,  ou  mère  Abeille  ^  avoient  les  parties 
néceflaires  pour  cette  fonction  (3). 

La  mère  Abeille  ayant  été  fécondée j,  pond  im  oeuf  dans  chacime  des 
cellules  de  cire  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  conftruites  à  cet  effet.  Ariflote 
a.obfervé  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Abeilles  &les  Bourdons , 
étoit  blanche.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  ix.  Sa  vraie  couleur  efl  un  blanc  un  peu 
bleuâtue.  Il  a  ajouté  que  la  femence  qui  f^  à  reproduire  les  Rois  (les  mères) 
étpit  rouflâtre.  Cette  obfervation  n'a  -pas  été  confirmée.  Il  efl  feux  que  , 
comme,  il  le  dit  encore  9  les  Rois  ne  paflTent  point  par  l'état  de  ver.  Il  re* 
marque  avec  plus  de  raifon ,  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  6oj.  que  les  cellules  defti* 
nées  à  la  reprodu6Hon  des  faux -bourdons ,  font  plus  grandes.  Il  en  efl  de 
même  de  celles  où  les  oeufs  qui  doivent  reproduire  les  mères,  font  dépofés. 
Ariflote  femble  les  indiquer  au  contraire  comme  plus  pedtes ,  /uz^.  6bj. 

Ariftote  prétend  encore  que  les  Abeilles  couvent  èomme  les  oifeaux.  Hifi. 
Liv.  y.  c.  %z.  Mais  cette  obfervation  n'efl  pas  exaâe  (4). 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  fort  de  l'œuf  un  ver  dont  Ariflote  dé- 
crit exaftement  la  fituation,  lorfqu'il  dit  qu^il  efl  couché  d'abord  en  travers 
de  l'alvéole,  &  qu'enfoitç  il  fe  relevé  de  lui-même  &  prend  de  la  nourriture. 


.  (i)  Elien»  De  nût.  Anim.  Lih.  IL  cap.  $y.  appelle  fisLux-bonrdoii ,  parce  qull  ne  pa- 

Pline,  Liv.  XL  ch.   ao.  11  eft  furprenant  roit   point  qu'Ariftote   ait  décrit  d'autre 

qlie  dans  le  fiécle  dernier  encore,  Jonflon  Bourdon,    au    moins   fous   le   nom   de 

ait  dit ,  en  parlant  des  AbeiUçs ,.  éx  alte-  Bourdon.  Voyex  ce  m^t. 

rius  corporis  corruptione  oriri  nuUum  du*  (3)  Mém.    pour    THifl.    des   bifeâes; 

bium.  Ex  tauro,  bove,  vacca,  vituloque  Tom.  V.  9'.  Menu  Hifloîre  des  Abeilles» 

putrefaâH    pVodinci  cehiinu  I>t  hifêSis  ^  Tom.  I.  5  %  entret. 

lÀh.  L  p.  2.  (4)  Mém.  pour  THift,  des  Inf,  Tom; 

'  fi)  remploie  le  mot  de- Bourdon  potir— V;  p;  yi^^ 
déagncr  Tindividu  que  M,  dç  Réaumur 
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^Btfi.  Liv.  y.  c.  z%.  Cette  nourriture  eft  du  miel  que  les  Abeilles  portent 
dans  la  cellule  où  eft  le  ver,  ibid.  ou  plutôt  une  efpece  de  gelée  &  de 
bouillie  que  les  Abeilles  ouvrières  vont  y  dëpofer  plufieurs  fois  le  jour  (i). 
Le  ver  de  l'Abeille  paroît  exifter  dans  Pétat  de  ver  environ  fix  jours  (i). 
Les  Abeilles  connoiflènt  que  bientôt  il  n'aura  plus  befoin  de  nouvelle  nour- 
riture  ;  après  en  avoir  dëpofë  une  certaine  quantité  auprès  de  lui  »  elles  fer* 
ment  ià  cellule  avec  de  la  cire.  Hijl.  Liv.  IX.  ch*  4o.  p.  Sit.W  y  file  de 
la  foie  dont  il  la  tapifle  ;  fe  met  en  état  de  nymphe ,  refte  en  cet  état  en<«  , 
viron  quinze  jours  (3) ,  fans  prendre  de  ^nourriture  ,  &  fans  rendre  d'excré- 
mens.  Hifl.  Liv.  FI  c.  /p.  /.  iJS^.  Les  pieds  &  les  ailes  de  l'embryon  de 
l'AbeiUe ,  dit  Ariftote,  fe  forment  pendant  qu'il  eft  enfermé;  lorfqu'il  a  acquis 
fa  perfeftion,  il  rompt  la  membrane  qui  l'enfermoit  ,  &  fort.  Xiv.  V.  c.  zz. 
&  Liy*  IX.  ch.  40.  p.  Cil.  La  petite  Abeille  travaille  toute  jeune  ^  trob  jours 
après  avoir  quitté  fâ  dépouille.  Liv.  IX.  îb.  peut-être  même  avant  ces  trois 
jours  (4).  Ariftote  prétend  que  fi  l'on  ôte  la  tête  à  un  embryon  d'Abeille 
avant  qu'il  ait  acquis  des  ailes  ,  les  Abeilles  mangent  le  refte  du  corps* 
Hifi.  Liv.  K  ch.  zi.  Quoique  Pline  répète  cette  obfervation ,  &  même  en  des 
termes, plus  forts,  elle  ne  femble  pas  plus  vraie  (5). 

L'Abeille  eft  du  nombre  des  animaux  qui  vivent  en  fociété,  c*eft-à-dire^ 
qui  fe  réuniflent  poiu*  un  travail  commun  ^  •  &  qui  ont  un  chef  à  leur  tête» 
Hifi.  Uv.  I.  ch.  !•  p*  $  &  io.  L'objet  principal  de  leur* travail  eft  Iç  miel 
qin  eft  leur  nourriture  &  dont  elles  font  des  amas.  Elles  fe  nourriffent 
cependant  auifi  d'une  autre  mariere,  que  quelques  perfonnes  appellent  le  c/» 
rinthi  (6) ,  qui  eft  d'une  qualité  inférieure  au  miel  &  d'une  douceur  ap- 
«prochante  de  celle  de  la  figue.  Hifi.  Liv.  fX.  ch.  40.  p.  60^.  Dans  un  au- 
tre lieu  Ariftote  appelle  cette  matière  fandaraque  (7)  ,  &  il  lui  donne  une 
dureté  approchante  de  celle  de  la  cire.  Ibid.  p.  6/j.  Pans  deux  autres  en-_ 
droits  encore,  Anftote  donne  un  troifieme  nom  à  cette  matière,  il  l'appelle 
irithaquc  (8).  Hifi.  Uvé  V.  c  zz.  &  Liv.  IX.  p.  61J.  M.  de  Réaumur  penfe  . 

(1)  Mém.   pour  IHift,    des  Infeôcs  ,        (5)  Sî   quîs  capîta  dcmat ,  prrafqui»  * 

Tom.  y.    Mém.   11  *.   La  defcrîption  du  pennas-  habeant  ,  pro  gratiffimo  funt  pa-; 

Ter  de  FAbeille  y  eft  très -étendue,  p.  bulo  matrii>us.  Ùb.  XL  cap.  i6. 
578  &  fuiv.  Hift.  des  Abeilles ,  Tom.  L       <6\  xi^pn/^ocy 
entrer.  7  •  (7)  ffavixfdK^. 

,     '  (8)  ^i^dx)^.  L'identité  de  la  même  ma^ 

des  Abeilles,' p.  a88.  tiere,  défignée  fous  trois  noms  diflSérens,  ' 

.  pour  rHift«  de$  Weâes,  Toou  me  paroit  établie  par  ce  paflage-  de  Pliae  ; 
V.  p.  6gi, 
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que  ce  n'eft  que  de  la  cire  brute  ^  &c  il  regarde  comme  prouvé  qu6  tti 
Abeilles  en  mangent  (i). 

Ariftote  eff  entré  dans  de  très-grands  détails  fur  le  travail  des  Abeilles. 
Les  Arabes  prétendent  qu'il  avoit  fait  Éadre  une  ruche  de  verre  ,  mais  que 
les  mouches  ne  voulurent  point  j  travailler ,  qu'il  n'en  eût  enduit  l'intérieur 
de  boue  (i).  M.  de  Réaumur  a  été  plus  heureux  (3)  ,  il  nous  a  découvert 
prefque  tout  le  fecret  du  travail  des  Abeilles.  Quelque  moyen  qu' Ariftote  ait 
employé  ^  il  eft  étonnant  qu'il  ait  pu  acquérir  toutes  les  obfervations  qu'il 
nous  a  tranfmifes  ;  mais  avant  de  les  rappeller ,  il  fmt  indiquer  quels  font 
les  différens  individus  qu'on  peut  trouver  dans  une  ruche* 

J'ai  déjà  nommé  la  reine  des  Abeilles  9  à  laquelle  les  Anciens  donnoîent 
le  nom  de  Roi,  le  Bourdon,  &  l'Abeille  ouvrière. 

Ariftote  distingue  deux  fortes  de  Rois,  P\in  roux,  qui  eft  le^meilleur ,  l'au- 
tre noir  &c  chargé  de  plufieurs  couleurs.  Ziv.  IX.  p.  Goj.  M.  de  Réaumur 
reconnoit  également  que  la  couleur  de  toutes  les  mères  n'eft  pas  la  même  (4). 
Les  Rois  (Reines  )  font  deux  fois  gros  comme  l'Abeille  ouvrière ,  &c  ont  b  par- 
tie  du  coi^s  inférieure  à  l'incifion,  c'eft-à-dire^  le  corps  proprement  dit, 
très-allongée.  Ihid.  &  Liv.  V.  ch»  zi.  M.  de  Réaumur  avertit  qu'elles  font  re- 
marquables iiir  -  tout  par  la  longueur  de  leurs  corps  &c  par  le  peu  de  lon- 
gueur de  leurs  ailes  (5).  Ariftote  ajoute  que  le  Roi  ne  fort  point  de  h  ru- 
che ,  ibid.  p.  SoS.  Nos  Modernes  obfervent  qu'il  eft  fort  rare  de  Voir  la  Reine  p 
éc  qu'elle  fe  tient  conftamment  dans  la  ruche.  On  Raccorde  aflez  aufli  fur  lès 
efpecês  de  complaifances  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  pour  elle.  Suivant 
^iftote  encore  ,  les  Rois  ne  s'irritent  point  &  ne  piquent  point ,  p.  6/j« 
quoiqu^ds  aient  un  aiguillon ,  £/v.  F.  p.  297  (6). 

Dans  chaque  ruche  il  y  a  plufieurs  Rois  :  fi  cependant  il  y  en  a  un  trop 

convehiiur  frithdCi    quam    aUqni   Sondée  Tonu  V.  Mém.  f •  Pline  ntrle  d'un  Ro« 

tacham ,  alii   etrinthum   vocant*  Hic  erît  main  qui  avoit  imaginé  aes    ruches   de 

dpium,  dum  cperantur  ^  abus.  LU.  XL  corne:  SwiBûtvn  Ai^,  dit -il,  en  parlant 

€ap.';.  D'ailleurs  Ariftote  dit  du  Cêriniàe,  d'une  oblervation  fur  les  Abeilles  »  RomM 

c<fmme  de  rérbhaque  ,  que  les  Abeilles  ConfiUaris  cujufdam  fuhurbdn^ ,  alvtis  cor* 

le.  portent  avec  leurs  cuiflcs  ainfi  que  la  nu  Uurnm  tranfiucido^fa&b.  Lih.XL  c.  16. 
dre. 

(i)  Mém.  pour   l'Hift.  des  Infeâes  i 

ToQU  V.  p.  416  &  422.  cIl"i(S. 

X%)  Bochart^  Hieroz.  part  !•  Liv.  IV.  (6)  Mém.  pour  FHiftt  des  lofeâesn 

cap.  II.  Tom.  5.  p*  ]67« 

(3)  Menu  pour  l'Hift,  des  ^edcs  . 


(4)  Mém.  pour  THift.  des  Inf.  p.  37j« 

(5)  PcruM  breviQTcs.  Pline,  Dv.  Xu 
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grand  nombre,  la  divifion  s*y  met,  Hifi.  Liv.  V.  cL  2z.  Cette  oblèrvadon 
n'eu  exaôc  qu'en  partie.  M.  de  Réaumur  convient  qu'il  y  a  des  tems  où  b 
ntche  a  plufieiu^  Reines  y  puiTqu'il  fe  contente  de  dire  qu^il  y  a  ,its  tems  où  les 
Abeilles  ne  foi^&ept  pas  plufieurs  femelles  (i)«  Mais  il  ne  d^tenaine  pas  ces 
temps  d'une  mamere  prëcife. 

La  féconde  efpece  dlndividus  qu'on  trpuve  dans  un  eflaim,  font  les  Bour- 
dons. Nous  avons  dë)a  dit  que  ce  font  les  mâles  de  la  troupe.  Le  Bourdon 
eft  plus  gros  que  l'Abciille  ouvrière  ,  n'a  po'mt  d'aiguîUoa  (i)  ,  &  eft  pare^ 
ietxx.  Hifi.  IÀ¥.  y»  du  zi  y  XI.  &  Lir  IX.  p.  €oy.  Quelques  personnes  pré^ 
tendoient ,  au  rapport  d'Ariftote^que  les  Bourdons  faifoient  auffi  des  cellules  ^ 
niais  point  de  mîeL  La  plupart  du  tems  ils  demeurent  enfermes  dans  là 
ruche  9  &  s'ils  fortent^  ce  n'eft  que  comme  pour  s'exercer.  Liv,  IX.  f.  SoS. 
Ariflote  obfèrve  encore  que  les  Abeilles  ouvrières  détruifent  quelquefois  les 
gâteaux  où  doivent  naître  les  Bourdons,  &c  qu^elles  les  tuent;  ihiéUp.Oo^. 
ceci  arrive  9  dit- il,  lorfque  les  Abeilles  prévoient  qu'il  y  aura  difette  de 
miel  U  a^oit  été  plus  exaél  de  dire  qiy'^es  tuent  les  mâles,  quand  ils  ne 
font  plus  néceflairçs  aitt  ièmelles  nouvellement  nées  dans  la  ruche  ;  tjudque* 
fois  en  Juin ,  quelquefois  en  Juillet ,  quelquefois  en  Août  (})•  Les  Bour- 
dons font  utiles  dans  une  ruche  qua^  ils  y  font  en  petit  nombre  ;  ils  ren^J 
cGent  les  Abeilles  plus  ardentes  à  Touvrage.  £iv.  IX.  p.  St^ 

Arifiote  rapporte  que  quelques  perfonnes^,poi^  4^|ruire  les  Bouidoni  Se 
empêcher  leur  entrée  dans  la  ruche ,  en  difpp^oient  Iç  bas  de  manière  que 
Us  ÂbëUes  feules  pouvoient  pafTer.  Liv.  K  4h.  ^^,-  lyf*  ^^  Réaiuiiur  donne 
le  <^^*''il  d'une  invention  pareille  renouvellée  de  fon  tems  (4).         ...  ^.. 

Une  obforvation  i^uliere  d'Ariftote  fur  ]as  Qoçrdoins ,  c'eft  que  fi  i)n  fitô 
les  ailes  à  un  Bourdon^  &c  qu'on  le  jette  en,  cet  état  dàni.la  ruche  ^  les  Abeil* 
les  mangent  les  ailes  des  autres  Bourdons.  Liv.  V.  ch.  22.  Pline  préfente 
'cette  obfervanon  un  peu'  différemment  :  Udit  qu!^  c*«ft  le  Bourdon  lui-mê- 
me qu'on  a  privé  de  fes  ailes  qui  mange  celles  dés  autres  Bourdons  (5}^ 


(1)  Mém.  pour  lUift.    des   Infeâes^  .  (5)  Fucus  9  siemfàs  âtis^  m  ^édvmmnm, 
Tom.  V.  p.  6^2.  J^âus  j  ifjt  càterU  adimk*^\Lih.  fOw  têfA 

(2)  M  de  Réaumur  Tattefte  de  même,  \i.n.  \u  Le  P,  Hardonin  prêtent  que 
vH  metdb  p.  568.  le  paiïàge  d'Anftote  n'a  p9s  d'autre  fent 

(3)  Mem.   ppur  THUL  des  Infeâés  »  que  celui-ci  :  ^ici  fa  note.  Ex  Plimana 
Tonu  V.  p.  510  &  511.  .  oratione  lucem  accipît  Aâftocelica,  Lib» 

(4)  Mém.  pour   l'HifU  des  Infcâcs  ^  V.  cap.  19.  (juxte  divif.  ScaL)  è  ^^'^ 
Joffi,  V.  p.  S^^  y^^  ^^  ^^i*^  K.  r.  A.  Si  âicuB  adempti% 


4i  NOTMS     SUR    L^ffiSTOlJtE 

De  quelque  ihaniere  qu'oa  l'énonce ,  robfervation  femble  peu  vrsôiemBIa'^ 
ble,  &  les  Modernes  ne  la  confirment  point. 

La  troifieme  efpece  d'individus  qu'on  trouve  dans  les  eflkims,  eft  PAbeilIe 
ouvri^e  qui  n*à  point  de  fex^.  Ariftote  remarque  des  différences  entre  les 
individus  de  cette  efpece.  U  y  a,  dit-il,  trob  fortes  d'Abeilles.  La  meilleure 
eft  petite  ^  ronde ,  Se  de  pluiieurs  couleurs  ;  la  féconde  eft  allongée  &c  fem- 
blaUe  au  ftélon  ;  la  troifieme  eft  le  voleur  ,  que  j'ai  traduit  auffi  quelque- 
fois Abdllc  voUufc.  Liv.  V.  ch.  22.  6-  £iv.  IX.  p.  €oy.  Ces  Abeilles  lon- 
•gues  font  des  gâteaux  inégaux,  fembiables  à  ceux  dés  frelons;  ce  font  d'elles 
^e  viennent  les  Rois  de  la  '  mauvaife  efpece  ,  beaucoup  de  Bourdons  &c 
les  voleurs  ;  eUes  font  peu  ou  point  de  miel.  Les  Abeilles  de  la  petite  eC* 
pece  kup  font  une  guerre  cruelle  ,  &  la  ruche  réuffit  au-delà  de  l'ordinaire^ 
fi  les  petites  Abeilles  remportent  la  viftoire.  Liv.  IX.  p.  Sojt  &  60^. 

Les  Abeilles  voleufes  ne  font  que  détruire  l'ouvrage  des  autres ,  elles  gâ*^ 
lent  )ufqu'aux  gâteaux  qu'on  leur  abandonne ,  &  tâchent  d'entrer  dans  les 
autres  ;  mais  Ci  les  petites  Abeilles  le^  attrapent ,  elles  les  font  mourir  :  leur 
perte  eft  afturée ,  patce  que  l'Abeille  voleufe  fe  remplît  alors  tdiemcnt  qu'i! 
lùî  eft  impoflU>le  de  s'^voler,  Liv.  IX.  p.  60^  &  Su.  Pline  parle  auffi  de 
ces  Abeille  voleufes,  qui  peut-^tre  ne  font  que  les  mêmes  que  les  Bour« 
dons  (i), 

EUeh  introduit  dans  les  efTaims  une  autre  efpece  de  mouche  encore ,  qui! 
appelle  AbtilUs  fdnlantis  (i)  ^  pâtce  qu'elles  ne  font  point  de  miel.  Cepen* 
Auit,  ^t-il,  elles  ne  font  ni  îdangereufes,  ni  inutiles  dans  la  ruche.  Elles  ne 
font  pas  dangereufes ,  parce  qu'elles  prennent  leur  nourriture  fur  les  fleurs 
fic'non  dans  les  cellules.  Elles  ne  font  pas  inutiles^  parce  qu'elles  fervent  à 
apporter  de  l'eau,  à  faire  Û  garde,  à  emporter  les  morts. 

Paflbns  au  travail  ^  Abeilles.  Lorfqu'on  leur  donne  une  ruche  vuîde  ^ 
leur  premier  foin  eft  de  l'enduire  de  ce  qu'on  appelle  la  conyjis  (3) ,  qu'elles 

alîs   emireris^    aliorum  i|le  erodct   ^as.  nombre^  mais  auâi'un  changement  d^ 

Kam  ri  aô7»i  «oh  ad'àpes,  ut  videri  oui-  genre J  **        ' 

pîam  poflet ,'  fed  ad  fucum  ipfum  perti*        (i)  Voyez  Conftantîn  dans  fbn  dîôîon» 

net ,  etfi  mutdto  ;  ut  -dt  interddm  ,   mt«  nalre  au  mot  ^œp ,  fie  le  nouveau  Traduc-* 

mero.  notéi'&  èMcnd.  ad  Lik.  XI.  n.  u^.  teur.de  Pline»  Liv.  XL  c.  17;  n.  12.  o!^ 

Pour  admettre'éette  întterpféfation ,  il  fau-  il  cite  Varron.  Voyex  aufS  Jonfton  ,  d^ 

droit  d*abot4   lire  ûcùrcei  dans   le   texte  InfeHis  »  lib.  /•  cap»  2. 

d'Ariftote,  au  lieu  de  ccùrA  »  fie  admettre        (1^  De  natnra  AnfanaLZiv»  Lck^  IP^ 

aafi^e  nan^feulemem  un  diangement  dq       (3)  udvy^iu 
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(muent  des  larmes  -de  différentes  fleurs  ^  &c  ^e  plufieurs  arbres  ^  tels  que  le 
ikule  j  Tornxe  &c  autres  qyi  abondent  ^en  refine.  Elles  s'en  fervent  même 
pour  rétrécir  Tentrée  dp  leur  ruche  fi  elle  eft  trop  large.  Le  bord  de  cette 
^trée  eft  couyert  delà  mytis  (i),  qui  eft  comme  le  fédiment  de  la  cire^ 
itflêz  noir  if,  ayant  une  odeur  forte.  La  matière  dont  la  ruche  eSi  .enduite 
immédiatement  après  ,  s'appelle  poix^cin.  (2)  Hijl.  Uv.  IX.  jp.  Soj^  &  SoS. 
Ailleurs  Ariftote  parle  de  ce  ^*il  appelle  Kerojis  (3)  que  j'ai  traduit  la  pro' 
jpolis  ,  &  qu'il  dit  que  les  Ah^iUes  forment  des  pleurs  àç^  arbres.  Liv.  K  ch.  zz. 

Voilà  doi^c  qjuatre  noms  diftinâs  pour  défîgner  les  enduits  dont  les  Abeil- 
les couvrent  Tintérieur  de  leur  ruche;»  Pline  ne  parle  que  de  trois  matières 
différentes ,  la  commojîs  ,  la  poix'Cu;c ,  &  1^  propolis  (4).  Les  Modernes  rédul« 
ient  toutes  ces  matières  à  une  f^^ule^  à  laqi^elle  ils  donnent  le  nom  de  pro^ 
polis  ;  ils  prétendent  que  \ps  autres  dénominations  41e  .défignent  que  de  la 
propoEs  plus  ou  moins  purje  >  plus  ou  moins  mêlée  avpc  de  la  cire  ;  &  ils 
i^eiyent  qu'au  r^e  la  propolb  diffère  extrêmement  de  la  cire  (5). 

Les  /Vb^ille^  fabriquent  enfuite  les  cellules  deftinées  ^  recevoir  le  couvain  ^ 
JSc  celles  qui  font  deftinées  à  recevoir  le  mi^  Les  unes  &c  les  autres  fornnent 
«ne  double  ouverture  appliquée  contre  un  même  fonds ,  ainfi  que  dans  une 
coupe  double  (6) ,  Hifi.  Uv.  IX.  ch.  40.  p.  604.  La  réunion  des  cellules 
forme  ce.gu'on  appelle  un  j^ire^tt,  ou  rayon.Les  Abeilles  çommegi;icent  la  chaîi» 
de  leurs  cellules  en  haut^  fous  la  coi^^erture  de  la  ruche ,  &c  la  continuent 
^ufques  fur  le  fdl  de  la  ruche.  Elles  font  plufieurs  rangées  de  gâteaux.  liv* 
IX  p.  603.  Ariftote  n*a  pas  parlé  de  la  ,figure  des  cellules  :  elles  (ont  à  £x 
fans  9  &  conftruites  de  la  manière  la  plus  propre  à  ménager  en  même  temps 
l'efpace  6c  la  matière.  Le  fonds  en. eft  pyraupûdal  (7);» 


/i)  fAinùç.  dit  au  chapitre  fréçidcfit  ,  Mdli^nem  £h 

fal  inc^^ffôxfffcf^  jbîunt  è  Uciynus  ati^rum  guae  gJutinum 

KiJ  ^^p^f^i*  pariunt  ,  fâlicis ,  ulmi ,  anindinis  fucco  » 

(4;  Prima  fundamenta  cofnmoùn  ro-  eummi  »  refina  ;  peut-être  auiTi  melligo  étoit* 

cant  periti ,  fecunda  piflbceron ,  tertia  pro-  u  nn  nom  générique  fous  lequel  il  cojoi* 

polin ,  inter  coria  (alveî  )  cerafque  ,  magni  prenoît  les  trois  autres  matières^ 

ad  medicamîna  ufus.  G>mmofis  crufta  eft  (5)  Mém.  pour  lUift.    des   Infères  j 

prima  ,   faporis    amari.    Piflbceros   fuper  Tom*  V.  p.  437. 

eam  vcipit,  picantîum  modo,  c^u  dilutior  (6)  11  eft  piu-lé    de  ce$  coupes   daos 

.cera.Ë  vitium  populorumque  mitiore  gum-  Homère  :  {liifd.  ïàv.  IX.  v,  65  a.)  elles  ïè 

ni  propolis  ,  craifitioris  jam  materiae  ad*  joienoient  par  un  même  fonds, 

dids  floribus ,  nondum   tamen   cera.  Lit.  (7)  Voyez  fur  la  replanté  de  ces  c^l- 

^.  c.  7.  feut-être  cependant  Pline  ad-  Iules ,& fur  tout  ce  qui  eft  i  admirer  dajis 

)^ettoit-îl  une  quatrième  matière 9. il  avoit  leur  dii^ûtioA»  Pappus»  cité  par  t^y ^ 

Tûfltfi  llp  Q 
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La  matière  des  gâteaux ,  eft  la  cire.  Les  Abeilles  la  recueillent  fur  les 
fleurs ,  &  la  portent  avec  leurs  cuiffes.  Lîv.  V.  ch.  xz.  Elles  font  cette  récolte 
en  grimpant  le  long  des  plantes ,  qu'elles  grattent  avec  vivacité  ;  elles  pren- 
nent la  cire  d'abord  avec  leurs  pattes  de  devant  ^  qu'elles  fecouent  enfuite 
fur  celles  du  milieu ,  puis  celles  -  ci  fur  celles  de  derrière.  Dans  chaque  voya- 
ge ,  l'Abeille  ne  va  que  fur  une  feule  efpece  de  fleurs  ;  à  fon  arrivée  dans  la 
ruche ,  trois  ou  quatre  autres  Abeilles  s'emploient  à  la  décharger.  On  les  a  vu 
recueillir  la  cire  fur  les  feuilles  de  l'olivier.  Elles  trav^ent  à  la  cire  lorfque 
les  arbres  font  en  fleur  ;  les  plantes  (ur  lefquelles  elles  la  récoltent,  font 
l'atraftyliis  (i),  le  méiilot  (i) ,  l'afphodele  (3) ,  le  myrthe  (4)  ,  le  phleos  (5)  ^ 
l'agnus  (6)  &  le  fparte  (7).  Hijl.  Liv.  IX.  p.  SoS  &  6/7. 

M.  de  Réaumur  afTure ,  que  la  matière  propre  à  devenir  de  la  cire  9  n'eft 
jamais  fournie  aux  Abeilles  par  les  feuilles ,  foit  des  arbres ,  (bit  des  plantes  , 
mais  uniquement  par  les  fleurs  qui  ont  des  étamines  (8).  L'Abeille  entre 
dans  ces  fleurs ,  y  recueille  la  pouflîere ,  &  en  charge  fes  jambes  ;  de  forte 
que  celles  qui  ont  leur  charge  entière  y  reviennent  avec  deux  petites  pelotes 
fur  les  deux  dernières  jambes.  Arrivée  dans  la  ruche ,  fes  compagnes  l'aident 


Hlfl.  infiSl.  p.  140,  Les  Mémoires  de  M.  en  diflingue  de  plufieurs  efpcces.  V.  Clu- 

de  Réaumur»  8'.  mém.  THift.  des  Abeil-  vius,  deplantis  Liv.  IX,  ch.  39  &  p.  258. 

les  ,  Tom.  IL  12*.  entret.  la  ContempU  de  in  dpptndîct. 

la  nature  par  Bonnet ,  part.  XL  ch.  04.  (4)  Arbufte  dont  oh  peut  voir  les  dif*- 

(i)  Pline  décrit  deux  efpéces  d'Atrac-  férentes  efpeces  dans  Cfufius^  dt  plantîs , 

tylis  ;  on  ne  peut  trop  afTurer  pofitivement  Xiv.  /.  ch*  43. 

quelles  font  les  plantes  dont  il  a  voulu  (5)  Peut-être  cette  efpece  de  ^if/R«/i,  qife 

i>arler.  Voyez  les  notes  alph.  inférées  dans  les  Modernes  appellent^A/firm,  IJnfUtus  FI. 

e  Tom.  IjC  de  la  trad.  de  M.  de  Sivri.  Suec.  jo  i*  ^1, 

M.  de  Bomare  fait  d'une  des.  efpéces  de  (6)  Ayvoç.  Arbrtfleau  qui  jette  plufieurs 

Tatraâylis  ,  le  chardon  bénit.  Table  à  la  branches  pliantes ,  à  l'extrémité  defquelles 

fin  du  dis.  d*Hift.  nau  font  des  fleurs  purpurines ,  odorantes  6c 

(a)  Méiilot  ou  Mirlirot ,  plante  dont  on  en  épi. 

diftingue  un  grand  nombre  d'efpéces.  La  (7)  Au  rapport  de  Pline ,  quelques  per- 

f»lus  commune  vient  en  abondance  dans  fonnes  avoient  exclu  mal-à-propos  la  fleur 

es  prés ,  les  haies ,  les  buiflbns.  Sa  fleur  du  fparte ,  du  nombre  de  celles  fur  lef- 

eft  petite ,  légumineufe ,  difpofée  en  épis  quelles  les  Abeilles  font  leur    récolte  : 

longs  ,  jaunâtres  »  &   d'une  odeur  allez  Falsh  excipîtur  fpartum  ,  qtàppt  càm  in  Hif* 

agréable.  V.  le  diâ.  d'Hift.  naturelle.  pania  multa  in  fpartariis  mclla  herham  tom 

(3)    L'Afphodele    eft   une    plante   qui  fapiant.  Lib.  I.  cap.  8.  Il  faut  diftinguer 

poufle  de  racine  des  feuilles  plus  étroites  trois  efpéces  de  fparte  ;  Clufius ,  ^^  pAin/ix , 

que  celles  du  porreau  ,  auxquelles  elles  Lib.  /.  cap,  72.  Les  fpartes  font  du  gen<» 

reflemblent  d'ailleurs.  Sa  tige  de  hauteur  re  des  eenets. 

de  trois  pieds,  porte  plufieurs  fleurs  en  (8)  Mém,  pourTHiftoire  deslAfeôcs^ 


fbrme.de  lys  ,  jaunes  ou  blanches,  décou-    p,  293 
pées  de  rouge«  V»  Bomare  fur  ce  mot.  On 
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1  fe  décharger  y  après  quoi  elle  travaille  à  réduire  en  cire  la  madère  qu'elle 
a  apportée  (i). 

L'Abeille  prépare  la  cire  avec  les  fleurs ,  mais  elle  ne  compofe  point  le 
miel ,  elle  ne  fait  que  le  recueillir  fur  les  fleurs ,  où  le  miel  tombe  de  Tair^ 
principalement  dans  le  teras  du  lever  des  conftellations  ^  ou  plutôt  de  la 
canicule  ;  car  c'eft  vraifemblablement  de  cette  conftellation  en  particulier  y 
qu'Ariftote  a  entendu  parler  (i) ,  &  lorfque  Tarc-en-ciel  paroît.  11  n'y  a  ja» 
mais  de  miel  nouveau  avant  le  lever  des  Pléiades.  L'Abeille  (ait  fa  récolte 
ilir  les  fleurs  qui  font  en  calice ,  &c  en  général  fur  toutes  celles  qui  ont  un 
fuc  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  au  fruit  Elle  jette  le  miel  par  fa  bou« 
che  dans  les  cellules.  Hifi.  Liv.  F.  ch.  zz.  Elle  va  aufli  butiner  fur  le 
thym  ,  &c  elle  préfère  le  blanc  au  rouge  (3).  Il  y  a  deux  faifons  plus 
propres  que  les  autres  ^  à  la  formation  du  miel  :  le  printems  &c  Tautomne* 
Les  Abeilles  boivent  avant  de  fe  décharger  de  leur  miel^  de  Teau  cou- 
lante ,  préférablement  à  toute  autre  (4).  Il  £iut  enfin  qu'elles  fe  tiennent  fur 
leurs  gâteaux  y  pour  cuire  en  quelque  forte  le  miel  Hi/i.  Liv.  IX.  ch.  40. 

Les  Anciens  ont  eu  généralement  l'idée  y  que  le  miel  tomboit  du  ciel  tout 
formé,  &  que  les  Abeilles  n'avoient  qu'à  le  recueillir  (5).  Mais  l'idée  de 
Pline  eft  originale,  lorfqull  donne  le  miel  pour  la  falive  des  aftréi  (6).  De- 
puis on  a  découvert  dans  les  fleurs ,  des  glandes  ,  qui  font  des  réfervoirs 
d'une  liqueur  douce  &  fiicrée.  On  appelle  ces  réfervoirs  ncSaria.  C'eft  -  là 
que  les  Abeilles  vont  puifer  le  miel  ;  elles  font  paifer  cette  liqueur  dans 
leur  corps ,  d'où  ellçs  la  rejettent  dans  les  cellules  (7). 

Le  miel  eft  d'abord  liquide.  Il  prend  de  la  confiftence  en  fe  mûriflànt^ 
pour  ainfl-dire  ;  il  fiut  vingt  jours  pour  qu'il  ait  fa  perfeâion.  Son  plus  ou 

(i)  Voyez  tous  ces  détails  dans  les  mém.  très -indifférente,  au  rapport  de  M.  de 

pour  l'Hift.  des  Infeâes^  Tom.  V.  p.  303  Réaumur  ,  Mém.  pour  THifL  dts  InfeÙes. 

&  403.  Tom.  y.  p.  6p^. 
^    (%)  V.  Us  Farîantis  fur  cet  endroit,  p.  69S.        (<)  Aërii  mellis  cœleftia  ionsu  Virgile. 

(3)  Lorfque  nous  parlons  ici  de  thym,  itpéfJteXt  »  dans  Athénée»  Liv.  XL  p*  ^oo. 
H  ne  faut  pas  entendre  la  plante  que  nous  F,  les  QueiHons  propofées  par  M.  Micnaë- 
cultivons  oans  nos  jarcUns  tous  ce  nom  «  &  Us ,  qu.  27. 

«ui  n'eft  qu'une  efpece   de  ferpolet  Le        ^6)  Venit  mel  ex  aëre...»  five  ille  eft 

piyva,  oui  courre  prefque  toutes  les  mon-  coeli  fudor,  five  quaedam  ûderum  falivi , 

tagnes  Je  Grèce ,  eft  une  autre  herbe  à  five  purgantis  fe  aëris  fuccus  ;  utinamque 

flmrs    tantôt    blanches  ,   tantôt    bleues ,  effet  &  punis  ac  liquidus  ,  &  (usd  naturaft 

tantôt  rouges ,  tantôt  mêlées.  On  peut  en  qualis  defluit  primo  !  Lii.  XI.  cap,  12. 
Toir  la  defcription   dans  le    voyage   de        (7)  Mém.  pour  l'Hift.  des  lofeâes ,  p. 

Pelon  en  Grèce  Sec.  Liv.  L  ch.  2.  303  &  444.  Hift.  des  Abeilles  «  Toau  Ut 

(4)  L'eau  courante  leur  eft  au  n^oins  i}'t  enuet| 

G  i j 
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moins  de  mërite  fe  reconnoît  au  goût.  JKfi.  Liv.  F.  c  xt.ht  mîel  du pmw 
temps  eft  meilleur  en  gënëral  que  celm  de  l'automne  ;  le  plus  excellent 
cft  celui  que  îes  Abeilles  dépofent  dans  des  cellules  neuves,  &  qu'elles  re- 
cueillent fur  les  fleurs  nouvelles.  I^e  bon  miel ,  eft  le  miel  de  couleur  d'or  (i). 
Oh  préfère  Je  blanc  pour  les  yeux  Se  pour  les  ulcères.  Bifi.  Liv.  IX. 
xh.  40. 

'  Les  Anciens  fe  fervoîent  beaucoup  de  miel.  Ils  Temployorent  dans  leurs  re* 
pas  ,  &  dans  la  médecine  (1).  Bs  dévoient  être  fort  délicats  fur  fbn  choir. 
Nos  Modernes  eftrment  plus  lé  miel  blanc  que  tout  autre ,  mais  ils  s'accor- 
dent avec  lès  Anciens  ,  â  préférer  le  miel  nouveau ,  &  celui  du  printems  (3). 

Le  produit  d'une  ruche  en  miel,  eft,  fuivant  Ariftote,  depuis  une  mefure,' 
jufqu'i  trois  mefures  (4).  Son  produit  commun  parmi  nous,,  peut  être  évalué 
à  vingt  livres  de  miel,  &  deux  livres  de  cire (5).  M.  de  Bomare  affure  que*, 
dans  te  Gatmois ,  on  retire  d'un  bon  panier  jufqu*à  70  Kvres  de  miet,  &  plus 
de  deux  livres  un  quart  de  cire  (6).  tt  y  a  long-tems  que  l'uCige  d'employer 
Ta  fumée,  pour  faire  retirer  les  Abeilles  dans  le  haut  de  la  ruche ,  afin  de  h 
tailler  fans  crainte  d'en  être  piqué ,  eft  connu.  H  paroît  qu'on  Ife  pratiquoir 
du  tems  d'Ariftote  (7).  HÎJI.  Liv.  IX.  /n  603.  Le  temps  de  faire  cette  ré- 
colte en  Grèce,  étoit  îorfque  Tes  figues  fâuvages  commençoient  \  mûrir  (8).' 
jy//?.  Liv.  V.  p.  519p.  Dans  nos  contrées  ,  on  les  taille  depuis  Mars ,  ju^ 
qu'en  Oôobre  (9).  Lorfqu'on  taille  les  ruches ,  il  faut  avoir  attention  d'y 


&  fiiiv.  Valmont  de   Bomare  ,  au  mot 
Abeille ,  p.  44. 

(4)  x^^ùL.  On  croit  que  cette  mefure  étoît 
la  même  que  le*  congé  des  Romains  &  en. 
l'évalne  à  environ  cent  douze  onces  d*eau^ 

(5)  Mém.  pour  l'Hift.  des  infèâes^ 
Tom;  5.  p;  j%h. 

(â)  Au  mdt  Abeilles ,  p.  42; 


^i)  Mel  maxime  hudabîle  eft  omne 
tunlum.  In  aeftîmatu  cft  colons  aurei ,  fa- 
poris  gratîfluni.  FUnt ,  JJh.  XL  c.  ir. 

(2)  Voyez  dans  Jonfton  ,  dk  infeSis  , 
Jjh.  L  pag,  fo.  &  ftq.  d'aflez  longs  détails 
fur   l'uiage  que  les  Anciens  faîioient  du 

mleh 

(3}  Hift.  des  Abeilfes ,  Tom.  2.  p.  128 

(7)  Enfin  veux-tu  ravir  leur  neâar  éctimant  ? 
Devant  leurs  maeafins  porte  un  tifon  fumant. 
Et  qu'une  onde  échauffée ,  en  roulant  dans  ta'  boucfie*» 
Pleuve  pour  l'écarter  fur  FinfeÔe  ferouche. 

VAhbi  DdiJU,  trad.  des  Ghrg. 
fS)  Huîc  vîndemis  Attîcî  fignum  dedere  -       -  -  .- 

inîtium  caprificL  Pline  ,  Lih.  XL  cap.  tf. 
L'une  &  l'autre  phrafe  rend  le  même  fens  ; 
car  c'étoit  lorfque  les  figues  fauvages  corn- 
mençoient  à  mûrir  qu'on  s'en  fervoit  pour 
faire  mûrir  les  figues  cultivées. 'Voyez  ce 
que  }e  dirai  de  cette  opération  au  mot 
f/en.  U  me  fu£t  de  remarquer  ici  que  l'ér 


poqne,  donnée  par  Ariftote  &  parPirne;^ 
tombe  au  mois  de  Juin  vers  le  folftice* 
Tempus  iUud  fuo  eaprîficatîo,  fieri  incjpH  » 
hoc  efit  menfe  Junio  circa"  folftitia ,  lufcrihit 
P'aUadius  m  Junio ,  ttt.  $.  Hard.  in  PKh». 
(9)  Mém.  pour  l'Hift,  des  infeaei^ 
Tonu  V.  Pi  716. 


^- 
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hufler  du  mid^  pas  trop,  pour  que  les  Abeilles  ne  deriennent  pas  pareflèu- 
fes  ;  aflez  pour  qu'elles  ne  fe  découragent  pas ,  &  ne  meurent  pas  de  £ûm.  HifL 
Liv.  IX.  .p.  6/3  &  €i^. 

L'odre  qui  s'obferve  pour  le  trayail  dans  une  ruche ,  feroît  croire  qu'il  y 
cft  diftribué  par  une  intelligence  fupérieure.  Il  faut  qu'il  y  ait  un  Roi  (Reine  ) 
^ns  la  ruche»  autrement  elle  périt.  Iàv.  V.  ch.  22.  Si  Teflaim  fubfifte 
.quelque  tems  après  ta  perte  du  Roi  ^  il  ne  fait  plus  de  miel  9  &c  ne  tarde  pas 
à  fe  détruire.  Uv.  IX. p.  Soi.  Dans  une  ruche,  chaque  Abeille  a  fon  ouvrage 
marqué.  Les  unes  recueillent  le  fuc  des  fleurs,  d'autres  apportent  de  l'eau,  &c. 
p.  Sa.  Le  matin  elles  gardent  le  iilence ,  jufqu'à  ce  que  Tune  d'elles  les  éveille 
par  deux  ou  trois  bourdonnement.  Le  foir ,  elles  font  en  rentrant  un  bour- 
donnement qui  diminue  peu4-peu  ;  Tune  d'elles  volé  autour  de  la  ruche 
en  bourdonnant,  comme  pour  donner  le  fignal  du  repos  (i)  ;  alors  toutes  fk 
n^fent ,  p.  6/7  &  6V9. 

S'il  y  a  du  mauvais  tems  k  craindre ,  les  Abeilles  ne  s'écartent  p<Mnt  de 
la  ruche.  Quelquefob  elles  fe  dégoûtent  d'une  ruche»  Pour  les  fixer,  on 
fouffle  fur  Feflàim  du  vin  fucré<  U  eft  à  propos  auifi  de  planter  aux  en* 
virons  des  ruches  ,  des  poiriers ,  des  fèves ,  de  la  luzerne  (1) ,  de  l'herbe 
de  Syrie,  de  l'arbeille  (3),  du  myrthe,  des  pavots,  du  ferpolet  (4),  des 
amandiers.  ITift.  Liv.  IX.  p.  Sf^.  On  les  réimit  auffi  en  faifant  du  bruit ,  6c 
de-là  quelques  perfonnes  concluoient  que  le  brqit  leur  fûfbit  plaifir  ;  mak 
Ariftote  a  la  prudence  d'obferver ,  qu'on  ne  fait  fi  c'eft  le  plaifir  ou  la  peur 
qui  les  porte^  i  fe  réunir  au  bruit ,  6c  qu'il  eft  même  pea  certain  ,  fi  elles 
entendent  ou  non»  ffi^  Liv.  IX.  p.  Gty. 

Les  bonnes  AbeiHes  ont  foin  de  nétoyer  leurs  ruches  ,  des  petits  animaux 


(i)  Omnibus  una  quies  Operum ,  labor  omnibus  unus«* 
Mane  muht  portîs  ,  nufquam  mora  :  rurfus  eafdes^ 
Ve^er  ubi  e  pafiu  tandem  decedere  campis, 
Ad'monuit,  tum  teâa  petunt,  tum  corpora  curant; 
Fit  ibnitus  ^  muflantque  oras  &  limina  arcum. 
Poft  ,  ubi  )am  thalamis  fe  compofuère ,  iiletur 

In  noâem ,  feflbfque  fopor  ftiut  occupât  artus.  VirpL  Oitorgi 

^a)  remploie  ici  le  mot  de  Jureme ,  parce       .  (3)  Ou  peut-être  Amplement  ochrt^  plante 

Ïe  c'eft  ainfi  qu'on  traduit  généralement    oui  croît  dans  les  pays  chauds.  Voyez  M, 
edica.  Cependant  J'avoue  quil  y  a  de    oe  Bomare. 
t  grandes  dimcuttés  iur  la  yériti  de  cette        (4)  On  diAingue  deux  efpeces  de  les* 
traduôion  ;  voyez  ce  que  je  dirai  à  ce  iu;*^   foUuy^QxJxuSpdtgUniiSf  Liv*  UL  c  x)^ 
jet  à  l'article  Sauf. 
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qui  s'y  engendrent  ;  les  autres  font  des  parefleuTes  y  qui  laiflent  détruire  leur 
ouvrage.  Hifi.  Liv.  IX.  p.  6n  &  6/3.  Elles  emportent  dehors  celles  d'en- 
tre elles  qui  meurent  dans  la  ruche  ^  ôc  elles  font  d'ordinaire  leurs  ordures 
en  volant  ,  ou  dans  un  gâteau  dont  les  cellules  n'ont  point  d'autre  defti- 
nation ,  parce  que  l'odeur  en  eft  forte.  Hijl.  Liv.  IX.  p*  6Vj  &  6V7. 

Toutes  ces  obfervadons  ne  varient  dans  les  Modernes ,  qu'en  ce  qu'ils  ne 
conviennent  pas  auifi  abfolument  de  cet  ordre  fçrupuleux^  qui  fembleroit 
faire  d'une  ruche  une  république  d'êtres  intelligens.  A  l'égard  de  ce  que  dit 
Ariftote,  &  après  lui,  Virgile  Ci) ,  que  dans  les  grands  vents,  elles  por- 
ient  une  petite  pierre  ,  pour  fe  lefter ,  ffijl.  Liv.  IX.  p.  SiS.  il  paroit  conf- 
iant que  c'eft  une  erreur.  Voici  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu.  Il  y  a  une  Abeille 
•d'une  autre  elpece  que  l'Abeille  dont  nous  parlons ,  que  l'on  appelle  AbeilU 
maçonne  ,  parce  qu'elle  bâtit  fon  nid  contre  les  murs  avec  du  mortier  (i)« 
ïn  ne  la  regardant  pas  affez  attentivement,  on  la  confond  avec  l'Abeille 
qui  habite  les  ruches  ;  &  comme  elle  vole  chargée  de  petites  pierres ,  on 
aura  attribué  à  la  prudence  de  l'Abeille  ,  ce  qui  ne  lui  appartient  nulle* 
ment  (3). 

Les  Abeilles  font  fujettes  à  plufîeurs  maladies  ;  leurs  ruches  font  expofées 
à  être  attaquées  par  difFérens  ennemis.  On  peut  voir  dans  M.  de  Réaumur 
quelques  détaUs  fur  les  maladies  des  Abeilles  ^  dont  les  principales  font  la 
maladie  pédicùlcdre  ÔC  le  dévoiement  (4). 

A  Pégard  des  fléaux  qui  attaquent  les  ruches  ,  Ariftote  parle  d'abord  de 
toiles ,  ou  plutôt  de  fils  d'araignée ,  qui  rempliflent  les  gâteaux.  Il  fe  for« 
me,  dit -il,  dans  les  endroits  qui  fe  corrompent,  des  vers  auxquels  il  vient 
des  ailes ,  6c  qui  volent.  Liv.  IX.  p.  €0^.  Plus  loin ,  p.  Su  &  6V3.  il  parle 
de  petits  animaux  qui  s'çngendrent  dans  la  ruche ,  &  dont  les  bonnes  Abeilles 
nétoyent  leur  habitation.  Il  dit  encore ,  que  les  guêpes ,  les  mefanges ,  l'hi-r 
rondelle ,  le  mérops ,  font  des  animciux  nulfibles  aux  Abeilles ,  &  que  les 
grenouilles  des. étangs  où  elles  vont  boire,  les  mangent  ;  p.  6/3.  que  la 


(i^Etfouvent  dans  fon  vol,  tel  au'un  nocher  prudent, 
he&i  d'un-  grain  de  fable ,  il  afironte  le  vent. 

rMl/é  DttlJU,  tr4d.  des  Géorg; 
(2)  Voyez  dans  Bomare  ,  Akeilk  mo'    Tom.  V.  p.  114. 
fonne.  (4)   Mém.  pour  VUiA.  des   infeâesj 


(j)  Hift.  des  Abeilles  ,  Tom.  IL  ç.  ^i  ço    Tom,  V.  p.  7 1  u 


&  Uiiv.  Menu  pour  l'HilU  d^  Infeâes, 
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grenouîQe  de  haie ,  fe  plaçant  à  l'entrée  de  la  ruche,  &  fe  mettant  à  fouf- 
fler,  les  attrape  quand  elles  fortent,  p^  ÇiS.  Âriftote  finit  par  dire  qu'il  y  a 
deux  maladies  qui  attaquent  les  ruches ,  quoique  en  bon  état  d'ailleurs ,  fa- 
voir ,  l'une  qu*on  appelle  le  cUms.  C'eft  le  nom ,  a)oute-t-il ,  d'un  petit  ver 
qui  fe  forme  dans  le  plancher  de  la  ruche.  Quand  il  a  pris  croiffance ,  il 
remplit  toute  la  ruche  comme  de  fils  d'araignée^  &  la  pourriture  fe  met 
dans  les  gâteaux.  L'autre  maladie  eft  une  forte  de  léthargie ,  ou  peut  -  être 
plus  littéralement ,  d'inertie ,  qui  tombe  fur  les  Abeilles.  La  ruche  contraÔe 
alors  ime  mauvaife  odeur,  p.  €16.  Ariftote  décrit  encore  ailleurs  le  même 
ver ,  dont  il  vient  de  parler.  11  obferve  que  quelques-uns  Fappellent  clerc  y 
à^2Mtres  pyraujic  ;  qu'il  produit  dans  le  gâteau  même,  un  autre  animal  qui 
lui  reffemble ,  &  qui  eft  de  la*  figure  d'une  araignée.  Il  parle  en  ce  même 
endroit ,  d'un  autre  infeâe  ,  nuifible  aux  Abeilles ,  femblable  au  papillon 
qui  vole  autour  des  lumières*  Cet  infefte ,  dit-il ,  n'eft  pas  fujet  à  être  piqué 
par  les  Abeilles  ,  la  fumée  feule  peut  le  chàftêr.  Il  produit  quelque  chofe , 
qu'il  enveloppe  de  pouffiere.  Autre  infefte  encore  qui  fe  fi^rme  dans  les  ruches , 
ce  font  des  chenilles  qu'on  nomme  tarières ,  &  que  les  Abeilles  n'attaquent 
point  non  plus.  Hifi.  Liv.  Fllh  ch.  %y.  La  dernière  obfervation  d'Ariftote  , 
dans  cet  endroit  ,^eft  que  les  Abeilles  font  particulièrement  fujettes  \  deve- 
nir malades  ,  lorfquê  la  fleur  des  arbres  eft  gâtée  par  la  rouille ,  &c  que  l'an- 
née eft  d'une  chaleur  féche* 

Entre  ces  différens  fléaux,  les  Modernes  femblent  peu  redouter  les  gre- 
nouilles ,  foit  d'étang  ,  foit  de  haie ,  &c  les  hirondelles.  Ils  ne  parlent 
point  de  l'état  d'inertie  où  tombent  les  Abeilles  ;  &  à  l'égard  des  oifeaux 
qui  leur  font  la  guerre  ,  ils  préfentent  le  moineau  comme  le  plus  terrible. 
Le  mulot  les  mange  auffi ,  quand  elles  font  engourdies^  l'hy ver ,  6c  ce  qui 
eft  fingulier,  il  ne  leur  mange  que  la  tête  &  le  corfelet  (i). 

Pline  rend  un  peu  plus  clairement  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  grenouille  de 
ïûxt ,  qui  vient  fouffler  aux  portes  de  la  ruche.  Elle  fouflie  dans  la  ruche  ^ 
dit-il ,  ce  qui  attire  les  Abeilles  qui  veulent  favoir  ce  que  t'eft  que  ce  fouf- 
fle  ,  &  alors  elles  les  mange  (i). 

A  l'égard  de  ces  petits  animaux  qui  s'engendrent  dans  la  ruche,  &  de 
ceux  qu'Ariftote  défigne  fous  le  nom  de  dcrc^  pyraujlc^  chenille  tarière  ,  je 

(i)  Mém,  pour  l*Hift.  des  Infeftes ,  que  foribus  per  eas  fufibnt  :  ad  hoc  pro- 
Tom.  V.  p.  693.  volant ,  confeftimque  abripiuntur.  Pline  f 

{%)  Rubetae  yemunt  nltro,  adrepentef-    Uv.  JE/,  c^  i8% 
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croîs  que  tout^  ces  expreflions  ne  défignent  que  difEirentes  efpëccs  de  Cti 
fauflês  teignes 9  qui  çaufent  de.ii  grands  maux  dans  les  ruches. 

On  appelle  f^uflês  teignçs,  des  petis  vers ,  ou  chenilles  y  qui  fe  font  de^ 
galeries  d^ns  les  corps  même  qu'ils  rong^t  ,  &c  qui  fous  cet  abri  les  ron^* 
gent  en  iOret^  Ces  chenilles  deviennent  papillons  ^  6c  celle  qui  mange  U 
c'u-e  devient  un  papillon  phalène  ^  c*eft-à*dire  y  du  genre  de  ceux  qui  ne  vo* 
lent  que  h  nuit  ^  &c  qui  vont  fe  brûler  à  la  chandelle.  Cet  infeâe  tapifl^ 
fa  galerie  d'uqe  efpéce  de  foie  blanche  ;  &C  avant  fa  mëumorphofè  ,  il  fç 
fabrique  une  coque ,  qi^  isft  un  compofë  de  fils  de  foie.  On  diftingue  plu« 
fleurs  efpéces  ^e  ces  chenilles  y  mais  jufqu^ici  on  a  feulement  remarqué  de 
légères  différences  entre  le  papillon  qui  en  provient  (i). 

A  ces  cafaâeres,  il  me  femble  reconnoitre  les  mfeâes  dont  parle  ÂtiftoteJ 
U  leur  donne  le  nom  de  tarière  y  qui  convient  parfaitement  à  la  manière 
4oiit  ib  travaillent  ;  ils  remplif&nt  tout  de  toiles  ou  fils  femblables  à  ceux 
4e  Taraignée  ;  enfin  ils  fe  transformant  en  des  papillons ,  qui  fe  brûlent  à  la 
chandelle.  Pline  dit  quelque  chofe  de  plus  fenfible  ei^ore  y  il  remarque  que 
c'eft  du  pap^lon,  qui  (ç  brûle  à  la  chandelle  y  que  s'çngendrent  1^  urçdirusy  que 
le  nouveau  Traduâeu^r  n*a  pas  fait  difficulté  de  rendre  par  le  mot  uignes  (i)« 
vVirgile  parle  auffi  de  la  teigne ,  comme  d'un  des  ennemis  de  TAbeille  {}). 

Pline  ôc  Virgile,  comptent  encore  l'araignée  au  nombre  des  ennemis  de 
TÂbeille  (4).  Les  Modernes  prétendent  y  au  contraire,  que  les  araignées  ne 
leur  font  aucun  tOfU  L'idée  de  les  regarder  comme  dangereufes  pour  elles  , 
ne  viendroit  r  elle  pas  de  ce  que  Texpreffion  d'Ariflote  auroit  été  mal  en- 
tendue ,  &  de  ce  que  Ton  auroit  pris ,  pour  Texiftencç  d'araignées  dans  |a 
pKhe  y  ce  qui'fignifie  feulement  des  fils  ou  des  toiles  femblables  à  celles 
de  Taraignée  ?  Ma  conje6hir(5  eft  fortifiée ,  p^jir  cç  que  dit  le  P.  Hardpujn  ^ 
fur  le  lieu  de  Pline  que  je  viens  de  citer, 

Ariflote  fixe  Tâge  des  Abeilles  à  fix  ou  fept  ans  ;  U  dît' qu'on  regar^ç 
pomme  heureu?,  quand  une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans.  ffifl.  Liv.  F.  ch.  «# 

(i)  Hift.  des  AbeiUçs ,  Tom.  H.  p.  143  texit.  Nafcuntur  &  în  Ipfo  Kgno  tercdines, 

Bl  faiy«  -        ^  quae   ceras   praecîpuè   appetont.  Lih.  VI. 

^  (2)  Papilio  ignavus  &  ÎQhonQratqs  kimî-  c^p.  /p. 
iiibus  accenfis  advolttans ,  peftifer  ,  nec        (3)  Lucifugb  congeib  cubilia  blattis.^ 

une  modo  ;  nam  &  ipfe  ceras  depafcitur»  Aut  danim  tineaB  genus.  Virgile. 
gf.  relinquit  excrementa  quibus  teredin^s        (4)  Aranei  quoque  vel  maxin^è  hoftiles; 

gi^nnir  :  filîi  etiam  araneofa,  quacum-  P&ir.Ziv.  ii.c4p.fp.AiitinvifaMinervae.In 

que  inceffit  y  alarum  iiiaxji)Di^è  lanu^c  Qb-  foribus  laxos  fuH^<»dU  ^raaça  cafles.  VppL 
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&  delà  rcfpirationy  cL ^.  Pour  plus  de  prédfion  ,  il  faut  diflinguer  la  durée 
de  la  iiiche^  de  la  vie  de  l'Abeille  en  particulier,  M  de  Réaumur  avoue 
qu'il  ignore  fi  les  Abeilles  vivent  plus  d'un  an  (i)  ;  au  lieu  que  par  rapport 
aux  ruches  on  en  a  confenré  jufqu'à  trente  ans  (i).  Ariftote  prétend  qu'on 
reconnoît  les  Abeille  vieilles ,  à  ce  qu'elles  font  plus  velues  (3),  au  lieu  que 
ks  jeunes/ont  plus  liflès  ^  &  ne  piquent  pas  comme  les  autres  ,  ce  qui  £ùt 
^'on  ne  lifque  nen  en  portant  de  nouveaux  ef&ims.  Il  dit  encore  que  les 
vieilles  Abeilles  travaillent  dans  fintérieur  de  la  ruche  9  &  que  ce  font  les 
jeunes  cpii  fortent.  lEfi*  Uv.  IX.  pag»  StS. 

Les  pertes  que  les  ruches  ibuffirent  ^  par  les  différentes  caufes  dont  on  a 
Tendu  compte  ^  fe  réparent  par  la  produftion  de  nouveaux  eflàims.  Les  Abeil- 
les qui  font  le  produit  de  la  ponte  de  la  Reine  y  ayant  acquis  toute  leur  per- 
feâion  y  la  ruche  pe  peut  plus  les  contenir  6c  il  en  fort  un  nouvel  efiainu 
Aux  approches  de  cette  fortie,  on  entend  dans  la  ruche  ^  pendant  quelques 
jours  9  une  voix,  c'eft-i-dire,  un  bourdonnement  particulier  (4)  qui  n'alîeu 
qu'alors.  On  n'a  pas  pu  s'afliirer  encore  y  dit  Ariftote ,  fi  le  Roi  fe  trouve  avec  les 
jeunes  Abeilles.  Peut-être  cette  phraiè  fignifie-t-elle ,  fi  le  Roi  fe  fonne  parmi 
éHeSy  ou  s^d  fixt  de  la  ruche  tout  formé.  Le  fiait  aujourdliui  reconnu  9  eft  que 
la  Reine  fort  de  la  ruche  avec  le  nouvel  efiàim  (5).  Il  en  fort  même  quel- 
quefois phifieurs ,  &  c'eft  alors  qu'arrive  ce  qu'Ariftote  a  dit,  qu'il  fe  réunît 
une  troupe  autour  de  chaque  Roi ,  que  la  troupe  qui  eft  la  moins  confidéra* 
ble  fe  réunit  à  l'autre  ,  ôc  que  fi  le  Roi  qu'elles  ont  abandonné  les  fiiit , 
éUes  le  font  périr.  Hifi.  Iàv.  IX.  pag.  Sii.  Les  Abeilles   multiplient  peu 
quand  le  printems  eft  tardif  &:  la  faifon  feche  &c  aride  ;  elles  multiplient 
davantage  dans  les  temps  de  pluie.  IHJi.  Liv.  V.  ch.  22. 

Je  finirai  par  remarquer  quelques  efpéces  d'Abeilles  particulières*  Ariftote 
parle  d'Abeilles  très-blanches ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Pont ,  Se  qui  don- 
noient  du  miel  deux  fois  par  mois  ;  d'autres  Abeilles  de  Thémifcyr^  auprès 
du  Thermôdon  (6),  qui  Êdfoient  des  gâteaux  de  miel  dans  la  terret ,  aufii- 
bien  que  dans  les  ruches  ;  de  troifiemes  qui  habitoient  les  montagnes  voifines 

(i)Mém.  pour rHift.  des lofeâcs^ToflU  (5)   Mém.  pour  lUift.   des  Infedes, 

V.  p-  708.  Tom.  V.  p.  616. 

^2^H{{LclesAbe'ilUs,Tom.  n.p.  i8i.  (6)  TTiémifcyre  eft  une  plaîne  dans  le 

(3)  Elien.^c  nau  anlm.  Liv.  I.  ch*  11.  Pont:  elle  eft  arrofée  parle  Thermôdon, 
dit  crue  les  YÎeîlles  Abeilles  font  ridées.    .  &  elle  fut  fameufe  par  la  demeure  des 

(4)  Mém.  fur  THift.  des  Infisâes^  Tom*  Amazones.  Danville ,  Géogr^  anc.  Tom.  IL» 
V.  p.  ôij.  p.  j4. 
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d'Amîfe  (i),  &  qui  faîfoîent  fur  les  arbres  un  miel  très-blanc  ,  iâns 
gâteaux  de  cire  ;  de  dernières  qui  faifoient  jufqu'à  triple  gâteau  dans  la  terre 
avec  des  alvéoles  qui  contenoient  du  miel ,  mais  point  de  ver  pour  Te  re-* 
produire.  Hifi.  Uv.  F.  ch.  la.  Il  obfcrve  encore  des  différences  entre  les 
Abeilles  nées  de  celles  qiû  habitent  les  montagnes  ^  &  celles  qui  habitent  les 
lieux  cultivés.  Il  afTure  que  les  Abeilles,  nées  de  celles  qui  fréquentent  les  fu- 
taies 9  font  plus  velues ,  plus  petites ,  plus  ardentes  au  travail  j  &  plus  mé- 
chantes. Uv.  IX.  p.  6oj. 

Les  Modernes  difHnguent  un  grand  nombre  d'Abeilles  fauvages  y  que  les 
uns  appellent,  apcs  fylvtJlrtSj  les  autres  ,  AbùUes  vilUgcoifts  (i).  Cefl  par- 
mi ces  différentes  efpéces  que  fe  trouvent  les  Abeilles  maqonnes  ,  les 
Abeilles  percebob,  &cc.  Leur  hifloire  feroit  très-intéreffànte  (3)1  mais  elle 
nous  conduiroit  hors  de  notre  fujet.  , 

ABEILLE  VOLEUSE,  ou  U  VOLEUR  (4).  . 

Voyez  tout  ce  qui  concerne  cet  infeéie,  dans  l'article  précédent  de  l'Abeille 
domeflique  ;  pag.  48*  * 

ACANTHIAS,  ou  CHIEN  EPINEUX(5). 

Poiffon  dont  Ariflote  parle  au  Uv.  VI.  de  fin  Hifloire ,  ch.  10.  &  au 
Liv.  IX.  eh.  37,  p.  ipj.  J*ai  traduit  dans  le  premier  endroit ,  Chien  épineux  i 
dans  le  fécond ,  Acanthias.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  foit  deux  poîC» 
ions,  quoique  dans  le  fécond  endroit  on  ne  puiffe  pas  dire  qu'Ariftote  y 
joigne  la  dénomination  générique  de  chien ,  auflî  précifément  que  dans  le 
premier.  Artedî  (6)  &  Sylburgc  (7) ,  ne  font  qa'un  feul  animal  de  celui 
qui  eft  défigné ,  tant  au  Liv.  VI ,  qu'au  Liv.  IX.  Ce  qui  m'a  donc  fait  em- 
ployer la  dénomination  ê^ Acanthias  au  Liv.  IX ,  c'efl  la  difficulté  de  la  tra- 
du^on*  Il  auroit  fallu  dire  littéralement ,  on  ne  trouve  dans  PEuripe^  ni  Chien, 
ni  Chien  épineux.  Cette  phrafe  auroit  été  obicure  pour  bien  des  leâeurs  qui 
n'auroient  pas  fenti  l'objet  de  la  répétition  du  mot  Chien  :  elle  auroit  été 
plus  claire  en  difant  ,  «  on  jne  trouve  point  dans  l'Euripe  de  chien  de 
»  mer,  on  n'y  trouve  pas  plus  les  autres  efpéces  de  ces  chiens ,  que  celle 

(1)  Voyez  L  Ray,  Hifl.  InftA.  f.  242.  (5)  ^scXeiç  axavûiûcç  ,  ou  fimplement 

&  fuiv.  àxocvôlccç. 

(%\  Bomare ,  V.  Abeille  villageoife.  16)  Artedi  IchthyoL  part.  4.  p.  94. 

(3)  Voyez  la  contemplation  de  la  na«  ^7)  Sylburge  ,  table  de  rHiftoire  des 
ture  par  Bonnet»  part.  \2.  ch.  34  &  35«  Ammauz^  aKocvôiat  ^»keol. 

(4)  ^ffOliâsf  ^éfioç.  V.  Conftantin. 
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y^  qa^on  nomme  le  Chien  épineux  ^  :  mais^'aurois  paraphrafé  alors  y  &  peut- 
être  contre  le  fens  d'Ariflote ,  parce  qu'outre  le  Chun  proprement  dit,  celui 
qu'Aridotë  appelle  de  ce  nom  fans  autre  épithète ,  &c  le  Chien  épineux  ;  il 
y  a  d'autres  efpéces  de  Chiens  de  mer ,  qui  peuvent  (e  trouver  dans  fEuripe. 
Voyez  ce  qui  regarde  le  Chien  épineux ,  à  l'article  Chitn  de  mer. 

A  C  A  R  I  (i). 

Petit  iniêâe  cpu  fe  forme  dans  la  vieille  cire  (1) ,  &  qui  parolt  être  te 
plus  peÀ  des  awmaux*  Sa  couleur  eft  blanche.  Mifip  Liy.  V.  ch.  32. 

Les  Modernes  donnent  le  nom  i!AearuSj  aux  Tiques  fie  aux  Cirons  ^ 
genre  d'infeâes  dont  beaucoup  d'efpéces  (pt\ti  trop  petites  pour  être  ap« 
perçues ,  même  avec  le  microfcope ,  6c  dont  le  cataâîre  commun  eft  de 
n'avoir  point  d'ailes  ,  d'avoir  huit  pattes  fie  deux  yeux.  Plufieurs  dis  ces  iiH 
feâes  font  çarmvores,' d'autres  viVent  de  végétaux  (3)> 

ACHARNAS    (4); 

Poiflbn  que  l'été  fàt  ibuffrir ,  Se  qui  maigrît  alors,  Hifi.  L^.  FUI.  c  #9« 
Voilà  tout  ce  qiJ^Atiftote  nous  dit  de  ce  poiflbn  ;  6c  comment  à  ce  peu  de 
mots  reconnoitre  le  véritable  individu,  dont  la  vraie  manière  de  lire  le 
nom  eft  elle-même  un  Problème  (5)  ?  Athénée  nomme  des  poiflbns  dont 
le  nom  ^ft  i  peu  près  fèmblable  :  il  dit  de  l'un  de  ces  poiflbns,  qu'il  eft 
S^aoL  genre  voifîn  de  celui  du  pagre,  de  l'anthias,  du  dentale,  6cc.  lefquels 
font  tous  d'un  goût  agréable  ;  un  peu  aftringens ,  fort  nouriflans  6c  de  digefL 
tion  Êicilé  (6).  Si  les  poiflbns  dont  parle  Athénée ,  font  notre  Acharnas  ,  il 

{f)  &iMfL  Ce  mot  vient  4e  xefêcûj  tondio^  vttxiç^  \  caufe  d'une  ville  de  Thnice,  au- 

auquel  i'tfijp^  privatif  eft  joiot:/ii|M;f/^//^  près  de  laquelle  appareounent  on  le  pé- 

cMU.  iz^ixToç ,  minimus ,  pauxilltu.  Ari£*  choit*  Dalecsmo.  in  Atheru  Voici  un  fécond 

cote  a  employé  ce  mot  plufieurs  fois.  Le  texte  d'Athénée  :  Ué^ioç  ié  ^tjtn  ^x^poi, 

microfcope  a  découvert  des  animaux  bien  ^  j^i^^M^»  i  àvùlaç  ,  j^  aKotpvi^^ç  »  ^  if^oï 

plus  petits  encore.  ^  ffwéhvleç,  j^  ffvvocy^çiSsç  r^  fxh  yévsi 

(a)  Si  Ton  adoptoSt  la  variante  propo-  TFocfeticXvi^m  i^ccpx^^u  I\vmç  re  yâf  if 

fj^é  par  Sylburpe  &  Mauflac   fur    Scali-  zccoocçù^ovlsç ,  ifTfô^iuoi,  ^p^rà  Xé'you  iè 

ger ,  il  âudroit  dire ,   dans  le  fromage  j^  ôv^éiacçiTOi,  Lib.  Vu.  p.  3^7.  Troifieme 

ancien.  texte  :  i  KecXifASvoç  àKofyâv  yXvKÙç  içi 

(3)  Voyez  le  fyftêtne  de  la  nature  par  if  irx^ccçùf^oùv ,  rfSpifJf^ç  $è  if  sùéKZpHoç. 
Van  Linné  ;  Se  Bomare  aux  mots  ii^iie  &  Lié.  VÏIL  p.  3^6.  En  comparant  ces  deux 
£iron,                                                       ^  '  derniers  textes ,  on  voit  qu'il  faut  que  l'un 

(4)  àz^P^^C*  '  dès  deux  foit  fautif  dans  le  demiçr  mot« 
m  Voyez  les  variantes, ;?j»  7^7.  autrement  ils  fe  contrediroient  ;  l'un  i>oi* 
(.6)  alveeùç  &%xfv$ç.  Liv.  ViL  p.  a86.    tant  que  racamas  eÛ.  de  digeftion  feicile  » 

0à  donne  ici  à  ce  poiflbn  Fépithète  al^    ft:  fautre  cju'il  eft  de  dîgeftion  difikile, 

H*ii 
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faudra  lui  attribuer  ces  caraâères  f  mais  c^eft  i  peu  près  tout  ce  que  nous 
en  faurons. 

Rondelet  (i),  Gefiier  (i^,  &  Jonfton  (3),  nous  ont  donné  des  gravu- 
res du  poiflbn ,  qu'ik  croient  être  C Acharnas.  Rondelet  le  nomme  Acamt. 
Us  en  ^ont  un  poifTon  femblable  au  Pagre  (4) ,  mais  blanc  de  couleur  ^  &  cou- 
vert d'écaillés  argentées. 

ACHETE,  ou  CIGALE  CHANTEUSE  (5). 

Efpece  de  Cigales  qui  chantent,  liv.  IV.  ch.  7.  6-  Uv*  V.  cL  jo.  Voyez 
au  mot  Cigale. 

A  D  I  V  E    (6). 

Ariftote  parle  de  cinq  animaux  ,  qui  ont  des  rapports,  par  les  taches 
dont  leurs-  peaux  font  couvertes  ,  &  dont  )e  rappelle  ici  les  noms ,  à  cauTe 
de  la  confu£on  que  Ton  a  faite  de  plufieurs  de  ces  animaux  ,  les  uns  avec 
les  autres.  Ces  animaux  font  ,  l'Adive  ,  la  Panthère  ,  le  Tigre ,  le  Lynx 
&  le  Thos  (7).  J*ài  confèrvé  à  ces  deux  derniers  leur  nom  grec,  parce 
quil  m'a  paru  y  avoir  trop  d'incertitude  à  leur  donner  aucun  des  noms 
françois  qu'on  leiur  attribue.  A  l'égard  des  autres,  )e  crois  pouvoir  compter 
un  peu  plus  fur  le  nom  que  je  leur  donne. 

Il  me  (emble  d'abord  qu'Ariftote  ,  reconnoiiïânt  une  forte  d'affinité  entre 
ces  aniQiauxy  en  forme  en  quelque  manière  un  genre  ,  lorfqu'il  dit^  Hijt. 
Liv.  IL  ch.  n.  que  le  Chaméléon  a  du  noir  répandu  fur  la  peau ,  comme  les 
animaux  de  Tefpece  de  la  Panthère  (8).  Cette  affinité  eft  telle,  que  beaucoup 
de  Naturaliftes  ont  confondu,  comme  je  le  difois,  ces  différens  animaux. 

Celui  dont  il  doit  être  fpécialement  queition  ici ,  eft  l'Adive ,  décrite  par 
M.  de  Buffi)n  ,  Tom.  XL  p.  188.  &  dont  il  a  donné  la  figure  dans  fon 

(i\  Hîft.  des  poiflbns ,  Liv*  V.  c.  20.  nota  &  dentibus  ab  hoc  noftro  fejuiigun- 

(a)  In  Acamane.  Voici  fes  motifs  pour  tur.  Nec  orphus  cflc  potcft ,  nam  rubcr 

adopter  la  defcription  de  Rondelet.  Iiice«  eft  ;  hic  noAer  albus.  Supereft  ut  vel  an* 

iius  apud  Athenaeum  pîfces  aliquot  ejufdem  thias  fit ,  vel  chromis  y  fea  hos  fuis  locis  ab 

generis   enumerat  «   phaerum  ,  chromin ,  acamane  certis  notis  difcemeinas. 

anthiam»  acarnanes,  orphum,  fynodontas  ^3)  Dt  pîfcib.  tit.  3.  cap.  i.  art.  5.  . 

&  fynagrides.  (  V.  le  texte  d'Athénée  à  la  p.  \^  Voyez  l'article  du  Pagn. 

59  note  6).  At  pagrum  fie  erythrinum  non  C5)  i;^Érai ,  êl. 

eue  eum  quem  hic  depin^mus  color  ru-  *?6)  ^ccvôvip  »  i* 

fus  fatis  jprobat.  Hic  enim  candidus  eft;  (7)  d  ^av^iipf  fj  zccfiaXiç ,  i  t(j<(icI 

illi  rufi.  Dynagris  etfi  alba  aliquando  dica-  ^  AO^Ç  ,  i  ^Zç.  Peut-être  (aut-il  y  join- 

tnr ,  maculis  tamen  rubeis  confperfa  eft«  dre  encore  le  cheval-pard,  rd  lvn»fhov» 

ùxtûSk%x  &  ijpnodon  ;  quare  bac  maxime  (8)  rà  zapidhM. 
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iôpplétnent»  Tom.  V.  G)minençoii$  par  rappeller  le  peu  qu'Ariftc^  dit  de 
cet  animal ,  nous  verrons  enfmte  les  moti&  d'appliquer  à  TAdive  ce  qu'il  a  dit. 
'  Les  petits  de  TAdive  mûflent  aveugles  ^  comme  ceux  du  loup  :  la  portée 
de  la  mère  n'efi  pas  de  plus  que  quatre.  Kifi.  Liv.  VI.  ch.  ji. 

Sur  cette  indication  d'Ariftote  y  il  femble  qu'on  doit  conclure  d'abord  que 
ceux  qui  ont  Êdtde  Tanimaly  dont  il  eft  ici  queftion^  le  mâle  de  la  Panthère, 
parce  que  fon  nom  grec  eft  U  Péuither  y  fe  (ont  trompes  (i).  La  femelle 
ayant  un  nom  propre,  fuivant  ces  mêmes  peribnnes ,  qui  eft  laPariàlis  , 
Ariftote  n'auroit  pas  dit,  It  Pamher  mu  has^y  mais  la  ParddUs  mtt  bas.  Aa 
furplus ,  Ferreur  qui  faifdt  du  Pamher  d' Ariftote ,  &c  de  ia  Pardalis ,  le  même 
axdmal,  dont  Fun  ëtoit  le  mâle  ,  &c  l'autre  la  femelle  ,  eft  clairement  pro£» 
crite  par  Gefiier,  &  par  beaucoup  d'autres  iavans  (i). 

Sans  s'arrêter  donc  davantage  à  prouver  que  le  PamJur ,  n'eft  pas  la  Pan^ 
Mn ,  il  faut  dire  pourquoi ,  entre  les  diflërentes  dénominations  données  au 
Pamher  ,  je  préfère  de  lui  attribuer  celle  de  VAdive. 

Gaza  tradmt  le  mot  Pamher  ^  lupus  eanarius^  fur  quoi  Niphus,  ion  Com- 
mentateur ,  remarque  qu'on  ne  fait  pas  bien  quel  eft  cet  animal  ;  les  uns  en 
Êdfânt  un  loup  ,  qui  a  la  voix  femblable  à  celle  du  renard ,  &  qui  attaque 
même  les  lions  :  les  autres  le  prodiût  du  chien  &c  d'une  louve;  &c  de  troi* 
fiemes,  une  efpèce  de  loup ,  qui  a  le  corps  allongé  &  le  poil  rude  (3). 

Jonfton  fait,  comme  on  l'a  vu ,  du  Panther^  vxi  loup  tacheté  (4). 

Gefner  paroît  aflèz  porté  à  confondre  le  Pamher  y  avec  le  Thos  :  il  fait 
clairement  de  Tun  &  de  l'autre  des  efpèces  de  loups  (5). 


(i)  Cette  erreur  fe  trouve  ,  entPautres  cîunt  plerique.  Mate  fine  dtibîa  ,   nam 

Beiix,daiitlelexîqoe<leConftantin.Bochart  irdvififêt  &   iFOfjkckiv  apertè  difUoguunt 

parok  avpîr  Eût  du  Panther  &  de  la  Par--  Xeno^hon ,  Oppianns  ,  Pollux^  Athemnis 

dalis ,  un  animal  femblable  ,  quoîqull  ne  &  alii.  De  Pauw  fur  PkiU ,  p.  144.  Il  ne 

regarde  pas  comme  démontré,  qu'il  n'y  hxxt  pas  confondre,  en  lifant  les  Anciens, 

ait  id  d'autre  différence  que  celle  au  fexe  :  le  Panther  avec  la  Panthère,  &c.  DtBuffon  , 

vtl  ex  fixut  dit-il ,  vtl  tx  moU  corporis  ,  Tome  VIIL  p.  37/. 

vel  ex  variis  maculis  faHum  ut  in  eodem  (j)  Quid  fit   lupus  canarius  non  fatîs 

animalis  génère ,  aliud  propriè  vavdi^f ,  aliud  exploratum  eft.  î»ïonnulli ,  autoritate  Pollu- 

tocfUkiç ,  diceretuT.  HUro[.  Liv.  III.  ch.  7.  cîs ,  lupum  canarinm  effe  affenmt  eum  qui 

(a)  PanAera  apud  grscos»  non  Panthera ,  vulpi   voce  fuAilis   eft  ,  qui  etiam  cum 

fed  Pardalis  dicitur.  Alius  eft  Gracorum  leonibus    congre^mr,  Alii   canarium  lu- 

Panther,  mafculinitantùmgeneris.Ge/;ï^r//i  pum  effe  putant  eum  qui  iaîtu  canis  ex 

Panthera.  Pardus  appellatur  &  Panthera  ,  lupa  nafcitur.  Non  défunt  oui  dicant  lupum 

ouod  vocabulum  diftinguendum  eft  a  Panr  canarium  effe  genus  quoddam  lupi  quod 

tkere  lupi  maculofi  fpecie.  Jonfton,  de  qua-  lon£um  piUfque  afoeris  eft. 

imped.  Lîb.  III.  tu.  1.  cap.  2. . .  confa-  (4}  Voyez  ci-deflus  note  2. 

dk  îlle  zêtpià^a»  &  K^y^a^  ut  nunc  b:  (s)  ^  forts  quse  lupo  congénères  font; 
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De  Painr  fiur  Plnle^  prétend  que  le Panther  eft  le  Lynx ^omU  luptu  a^ 
narius  (i). 

Enfin  M»  de  Buffon  pen&  que  le  Panther ,  eft  VAdivc^  appelle  AdU  par 
Selon.  Suivant  (à  deicription  j  cet  animal  eft  de  la  grandeur  d'un  chien  mé- 
diocre ;  avec  la  férocité  du  loup  ,  il  a  un  peu  de  la  £imiliarité  du  chien  ; 
Ùl  v(mx  eft  un  hurlement  mêlé  d'aboiemens  6c  de  géml&mens ,  il  eft  plui 
criard  que  le  chien ^  phis  vorace  que  le  loup,  fon  poil  eft  rouge  (i).  Bdon 
en  Eût  une  ibrte  de  petit  loup  ^  ou  plutôt  un  animal  entre  chien  &c  Ibvof  ^ 
qu^on  trouve  dans  la  Cilicie  Se  dans  toute  TMe  (})• 

Je  ne  vds  rien  dans  toutes  ees  defcripdons  de  VAdive  ^  qui  ne  iè  rappro« 
cihe  des  caraâères  aflèz  obfcurs  qii^on  donne  au  lupus  canarius  de  Gaza  9 
&C  au  loup 'tacheté  de  Belon«  Je  ne  iaiirois  penfer  d'ailleurs  9  que  le  Pan» 
tJur  foît  le  même  animal  que  le  Thos ,  parce  que  y  fi  cela  étoit ,  Ariftote  ne 
ii  (èroit  pas  occupé  de  décrire  féparément  le  produit  du  Thos  y  6t  celui  dû 
Panther  y  comn^  il  le  £ait  au  Liv.  VI.  ch.  35.  Ce  ne  doit  pas  être  non  plus 
ÏQ.LynXy  puifqu'Ariftote  parle  de  Tun  6c  l'autre  animal  féparément  ;  enfin 
M.  de  Bufibn  affiire  y  qUe  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  du  Panther  y  con-« 
vient  à  VAdive.  Ct  font  ces  diftérentes  obfervations  qui  m'ont  déterminé  \ 
traduira  le  nom  Panther  par  le  nom  Adive^ 

jE  G  I  T  H  ^    (4)- 

Oiiêau  ennemi  de  V^  ^  p^^ce  que  Tâne,  paiTant  auprès  des  épines  ^  s^ 
frotte  ;  6c  que  d'ailleurs  lorfqu'il  brait  y  il  efiraie  cet  oifeau  6c  lui  fût  jetter 
fes  œufs  6c  Tes  petits  de  fon  nid  ;  TiEgithe  fe  vange^  vole  fur  Tâne^  6c 
déchire  Tes  ulcères.  Liv.  IX.  c.  u  II  eft  encore  en»  guerre  avec  l'piff^u  que 
)Vt  ^ppeHé  Fleur  ;  on  prétend  que  leur  fimg  même  ne  (àuroit  f!e  mêler  y  ib'uU 
^iEgithe  n'eft  pas  difficile  à  (é  ço^rrir  6c  produit  beaucoup  y  mais  il  a  un  pied 
ibible.  Ibid.  c.  iS.  Pline  ajoute  que  f^githe  eft  un  très-petit  oifeau  (5).  Albert 

<>— ^— i^— — ^— ■— <^— ^— ^^^^■— '— — — i— i—  I   I  I 

l\\  o.  X44«  (()^Çitbus  aris  rninima,  diffidet  cani 

(1)  Hift.  nat.  Tome  XL  page  x88  Se  afmp.  Spmetîs  enîm  fe  fcabendi  caufa  att^ 

fuir.  V.  la  figure  au  Oipplément ,  Tom.  V.  reos  «  nidos  diffipat ,  quod  adeo  pavet  at 

p.  i8o«  elle  montre  que  cet  ammal  a  la  voce  omnino  rudentis  audita,  ova  çjici^t  » 

peau  ucketé.  Cette  defcriotion  ne  s'éloU  puUi  ipû  metu  cadant.  Igitur  advolàns  ul- 

^e  pas  de  celle  qu'on  Ut  ae  l'Adive ,  /«-  cçra  ejus  roftro  excavat...  iCgithum  Anth^s 

OM Jûkal^Ati  Malabar,  dan$  THift. des  \n  tantum  odit,  ut  fanguiiiein  eorum  çre^ 

âges ,  Tom.  4^.  p.  337.        ^       ^  dant  non  coïre  ,  multîique  ob  id  venefi- 


[3)VoyagedeBelon,Liv.  JLçfuxoS.        ç}b  infament.  PUne^  Liv.  X.  çh.  74.  On 
éi^pôoçy  peut-étr^  afyi¥$oç.  peut  remarquer  dans  ce  texte  de  Plmt^ 
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k  Grand  5  aa  lieu  de  dire  que  cet  oUêau  a  un  pied  fbible  y  dit  qn^il  a  le 
pied  jaune  (i).  Scaliger  fe  plaint  qu*Ariftote  n'ait  pas  défigné  quel  étoit  fon 
pied  foible^/je  ferois  porte  à  penièr  avec  Gefiier,  defalojlve  af^tho^  que 
le  vrai  iens  de  la  phrafe  d'Ariftote  ^  eft  que  cet  oifeau  a  les  pieds  foibles  , 
Tun  auffi  bien  que  Tautre. 

Gaza  traduit  le  nom  grec  de  cet  oifeau  par  le  mot  falus.  Suivant  le  P. 
Hardouin  il  a  été  trompe  par  une  mauvaife  leçon  du  texte  de  PUne  (1); 
Qaox  quH  en  foit  de  cette  remarque  »  Bekm  fit  Gefiier  font  de  cet  oifeau 
la  linotte  ;  Ûnaria  rubra  j  dit  Geûier.  De  ftUo  Jive  agitho.  Scaligirr  dont  le 
?•  Hardouin  a  copie  le  commentaire ,  ad  F  Un,  Liv.  X.  cap.  74.  it  mocque 
de  ceux  qui ,  (ans  aucim  fondement  légitime^  ont  adopte  cette  con)eâure.  Le 
motif  qui  les  décide  à  la  rejetter ,  c'eft  cette  foiblefle  du  pied  qu'Âriftote 
remarque  dans  TiEgithe  :  le  P.  Hardoiûn  conclut  ailleius  que  nous  ne  con- 
noiflbns  point  cet  oifeau  (3)4 

La  conjeéhire  de  Belon  &  de  Gefner  ^  admise  par  Briflbn  Se  par  l'Aut. 
du  Did.  des  Animaux  9  n'eft  peut-être  cependant  pas  fi  méprifable.  La  linotte 
en  gëtléral  eft  un  petit  oifeau ,  &  celle  de  la  plus  petite  efpëce  (4),  peut 
fort  bien  être  appellëe  avec  Pline  ^  avis  minima.  Premier  caraâère.  Plufieurs 
de  ces  oifeaux  font  leur  nid  dans  des  bmffons  d'ëpine  noire  &c  d'aubépine  (5)* 
Voilà  les  buiflbns  contre  lefquels  Tâne  fe  frotte.  Enfin  on  prétend  que  ces 
oifeaux  font  fiijets  à  une  maladie  9  qui  fait  que  leurs  pieds  enflent ,  devien- 
nent calleux  ^  &c  ne  peuvent* les  fupporter  qu'avec  peine  (6).  Ce  feroît  le 
troîfième  caraftère.  Suivant  l'Auteur  du  Diôionnaire  des  Animaux,  la  linotte 
fait  deux  nichées  ,  &   a   quatre  ou    cinq  petits    par   nichée.    Seroit-ce 

tme  différence  d'avec  le  texte  d'Ariftote.  Unie  »  pêrdices.  Soli  coîtus  avibns  duobHS 

Suivant  Pline  ,  c'eft  Tâne  même ,  qui  en  modis*  Lib.  X»  c.  p.  La  plupart  des  édi-' 

fe  frottant  »  feit  tomber  le  nid  de  l'iËgithe ,  teurs  lifent  Cali  ,  au  lien  de  fcli ,  &  font 

au  lieu  que»  fuirant  Ariftote  ,  c'eft  lorfque  de  ce  mot  la   fin  de  la  première  phrafe. 

Tâne  brait  que  les  petits  tombent  du  nid ,  Ceft  donc  dans  cette  leçon  vicieuie  »  que 

£ms  doute  par  la  peur  que  le  cri  de  Tâne  le  P.  Hardouin  prétend  que  Gaza  a  trouré 

fait  à  r£gîthe.  Pluie ,  p.  ii6.  rapporte  le  le  mot  Jaîus  ,  li&iifiant  un  oifeau. 
fait  de  mme  qu'Ariftote ,  ainfi  an'EHea  »        (3)  iEgithns  folo  nomine  huic  noflne 

i  l'exception  que  celui-ci  (  liv.  X.  c.  32.  )  aetati  cognitus.  Ad  lib.  X«  Plinii ,  cap.  8* 
a  mis  ficiyiùçtXoç  «  an  lieu  de  aHyiOoç.  M.        (4)  Voyez  la  defcription  des  diftêren* 

de  Pauw  dan»  fes  notes  fur  Phile ,  prétend  tes  eipèces  de  linottes^  dans  rOmithoIogte 

me    le    texte  d'Ariftote   eft   corrompu.  deBrifTony  Tom.  III.  p.  131  &futv.cL  ]• 

Voyez  les  variantes  pages  742  <*  745.  ord.  9.  genre  31 ,  n.  29  oc  fuiv. 

^i)  n  a  lu  àxf^  eu  x^^t^^  •  ^  l^eu  de        (5)  Vàlmont  cle  Bomare ,  V.  Linottcm 
X(»>^6ç.  (6)  Jiid. 


(a)  Plurifloa  pariant  ftruthiocameli  f  ffir 
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aiTez  ^  pour   qv^Ariflote    ait    pu    dire    que  T^githe  produit  beaucoup  ? 

La  leçon  qu'Albert  le  Grand  a  fuivie  j  dëtoumeroit  nos  conjeâures  de  la 
Linotte  y  le  caraâere  de  ces  oifeaux  étant  d'avoir  le  pied  brun» 

Niphus  9  fait  tantôt  du  falus  de  Gaza  une  efpece  d'Epervier  >  en  quoi  il 
eft  d'accord  avec  Pline  (i)  »  tantôt  il  en  fait ,  d'après  le  rapport  d'autrui> 
un  petit  oifeau  de  la  grofleur  d'un  paflèreau  ^  ayant  un  peu  de  rouge  fiir 
la  tête. 

De  Funez^  Liv.  L  c.  37.  a  confervë  te  nom  grec  ^  fuivant  la  leçon  qu'on 
trouve  dans  quelques  endroits  (i).  Il  dit  Eghuo.  Le  nouveau  Traduâeur  de 
Pline  conferve  ,  comme  Pline  lui-même  ,  te  nom  grec  j  il  dit  VjEgukc. 

Le  Tradudeur  de  Phile  a  auffi  conferve  le  mot  jEguhus. 

iEGOCEPHALE    (}). 

Arlftote  n'a  feit  mention  de  cet  oifeau  que  relativement  à  quelques  détails 
anatomiques  ;  il  obferve  qu'il  n'a  point  de  rate  ;  Hifi.  Uv.  IL  ck.  iS.  p.  8^. 
que  la  véficule  de  fon  fiel  tient  également  au  foie  &  à  l'eflomac  ;  ib.p^^i. 
enfin,  qu'il  a  l'œfophage  un  peu  élargi  vers  le  bas.  Ibid.  ck,  ly.  p.  101  • 

Belon  afTure  avoir  retrouvé  tous  ces  caraftères  dans  la  Barge  ,  oifeau  de 
nuit  ,  ^qui  cherche  fa  nourriture  dans  les  marais  (aies  (4).  M.  de  Bomare 
affure  qu'il  efl  très-commun  ei^  Egypte  (î)«*On  peut  en  voir  la  defcription 
détailla  dans  M.  BrifTon  (6). 

Plufieurs  Naturalises  ont  appliqué  à  la  Barge  le  nom  d'^gocephale  (7)  ^ 
mais  tous  l'ont  fait  d'après  Belon,  qu'ils  ont  cité ,  6c  Belon  lui-même  n'ofe 
pas  affurer  que  l'iEgocephale  d'Ariftote,  foit  réellement  la  Barge  (8).  A  ce 
doute  s'eft  joint  le  filence  de  Gefner  (9) ,  &  celui  de  M.  de  Buflbn ,  qui 
ayant  occafion  dç  parler  de  l'JEgocephale ,  n'a  pas  voulu  dire  ,  au  moins 
dans  le  moment  où  il  écrivoit,  que  cet  oifeau  fut  la  Barge  (lo).  J'ai  donc 
cru  devo'u"  prudemment  conferver  la  dénomination  Grecque. 

D'ailleurs ,  la  dénoçiination  employée  par  Ariftote ,  &c  qui  iignifie  ,  titê 

(f)  Acdpitnim  gen«ra  fededm  inveni-  /6)  Ornithologie,  Tom.  V.  p*  a<i. 

mus.  Ex  lis  ^^cbutn  claudum  altère  pede  ,  (7}  M.  BriiTon  >  vbi  wwda*  Klein  ,  orJé 

profperrimi  augurii  nuptialîbus  negociis  &  avium ,  §•  46.  n.  5.  Belon  ,  Hifi,  av.  Lib» 

pjifcuariaB  rei.  Hifi.  Liv.  X.  du  8.  V.  tit.  i.  cap.  7.  Ray ,  Synops.  av.  p.  105  w 

(z)  aïyivOoç.  (8)  Barge  ,  nous  foupçonnons  q\^  c'ell  . 

13)  al'yoxi^xXoc 9  t*  mgocephalus. 

(4)  De  la  nat.  des  oiffanz  1  Liy.  IV.  fç)  In  capridpite» 

cH«  13.  (10)  Hift.  des  oifeauz»  Tom*  IL  p.  iif  j. 

(5)  Au  mot  Barge. 
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M  thhfty  indique  qnelqiie  rapport  entre  la  tête  de  T^océphale  :  or  je  ne 
vois  aucune  reffemblance  entre  la  tête  de  la  Bai^e  &  celle  de  la  Chèvre. 
H  eft  vnâ  que  Bekm  dit  ^  que  quand  la  Barge  eft  effrayée  6c  qu'elle  s'envole ,  elle 
î^e  en  partant  <<  un  cri ,  tel  que  les  boucs  ou  chèvres  font  en  bêlant ,  quand 
#  ib  ont  la  gueule  pleine  n.  Si  c'eft  là  un  motif  pour  donner  à  im  oiTeau 
le  nom  àe  lue  de  chhre  ^  alors  il  iàut  recoanoitre  T^océphale  d*Arlftot#  , 
dan^la  Bai^e  de  Belon» 

iEG  YPIUS    (i). 

Oifeau  i  ongle  recourbé ,  qui  vît  en  guerre  avec  rémérîllon.  IHfi.  Uy. 
ÏX,  ch.  I.  Cet  oifeau  n'eft  nommé  qu^une  feule  fois  dans  Ariftote  ,  mais 
il  Teft  fréquemment  dans  Homère  (i).  Il  n^eft  pas  plus  facile  pour  cela  de 
le  rapporter  ï  un  oifeau  que  nous  connoiffions.  La  plupart  des  interprètes 
tradutTent  Texpreffion  d*Ariftote  ^  par  le  mot  Fauiour  (3).  Deux  raifons  me 
difTuadent  d^embraffer  leur  fendment.  La  première  efl^  qu'Ariftote  emploie 
un  autre  nom  pour  défigner  le  Vautour,  tf,  quil  ne  lui  efl  pas  ordinaire  d'at* 
tribuer  deux  noms  au  même  animal ,  fans  en  avertif.  La  féconde  raifon  eft 
cç  qu'aflure  Elien ,  que  fJBgyyius  ^ft  m  pife^u  ^  ti^mt  le  milieu  entre 
TAigle  &  le  Vautour  (4). 

AIGLE    (5). 

Le  nom  d'Aigle  eft  dans  Arîftote,  &  après  lui  dans  Pline ,  un  nom  géné- 
tique :  tous  deuic  diftin^ent  plufieurs  efpèces  d'Aigles. 

Ariflote,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  32.  établit  fîx  efpèces  d'Aigles  :  le  Pygargue; 
le  Plangus,  TAîgle  noir ,  le  Percnoptere ,  l'Aigle  de  mer ,  &  l'Aigle  franc  (6). 
On  peut  voir  i  chacun  de  ces  articles  ^  les  motifs  qui  m'ont  &it  préférer  la 
dénomination  que  je  leur  donne  ici. 

Pline  range  fes  fîx  efpèces  d'Aigles  dans  un  autre  ordre.  Ce  font  FAigle* 
noir,  le  Pygargue,  \t.Morphno$  (appelle  par  Ariflote,  Plangus,)  le  Perc- 
noptere ,  P/^^Ie  franc  &  TAîgle  de  mer  (7). 

0)  A/yV'Tirfcj  i#  employés  indifKremment  l'un  &  Taotrc. 

^a)  Voyez  les  textes  d'Homère,  raf-        (S)  yrv^dpyoç ^itXd^yoç , fjis?iavcculêç , 

femblés  par  Gefner,  im  Aquilis\Jubfin.  iraSL  tifKyéTtlefOÇ  iXtûtUlôç^  ieflpç  yyi^^to^. 

M  Qaza  J  ScaUeer ,  Jonltpn,  d<  Fulturib.        (7)  Sex  aquilanim  gênera.  Melanaetos  a 

BrUtoà,  Omit.  lom.  L  p.  45 }•  Graecis  diâa,  eadeqn^ue  raleria,  mînima 

(4)  ctiyvnioï  èy  fjt,ed6§iq)  *^vz&v  tUt  i  magnitudine  ,  vîribus  pnecipua  /  colore 
idUm.  lÀr.  IL  ch.  46.                       ^  nîgrîcans.  • . .  Secundî  generU  pygargus. . .  # 

(5)  itTÔç  6 ,  ou  ccUliç.  Ariftote  les  a  Tertii,  morphnos  quw»  Homerus  Çc  perc- 

Tome  II.  I 
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'"  11  y  a  èes  attribat»  commtrm  à  tous  le^  Aigles ,  qt^'S  faut  rappéffer  <fa<» 
bord  :  après  quoi  nous  nous^  arrêterons  i  ce  qtè  regarde  f  Aigfe  franc. 

II  eft  commun  à  tous  les  Aig^  d'avoir  les  ongles  reconAés  ^  Xyt.  Hv* 
IIL  ch.  5.  tous  vivent  de  cfaair  :  ils  ne  pounoientpas  avadèr  degrain  quandf 
liiéme  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  Lh.  FIIL  €.  3»  Je  penfe  que 
c'eft  encore  de  tous  les  Aigles  ^  qu'on  doit  entendre  ce  qu'Ariftote  a 
dit  j  que  le  tems  de  leur  incubation  ëtoit  de  trente  jours*  liv.  FL  c.  €• 

Ajoutons  que  les  ^gles.  ont  tous  quatre  doigts  qui  ne  font  point  «mis  par 
des  membranes^  tr(MS  en  avant  ^  un  en  arrière  (i)  ;  les  jambes  couvertes 
de  plumes  jufqu'au  talon  ,  le  bec  court  &  crochu  ,  dont  la  baie  eft  cou?- 
verte  d'une  peau  nue^  6c  dont  la  courbure  coountnce  à  quelque  diflance  de 
fon  ori^ne  ;  la  tête  couverte  de  plumes  (i)« 

UAIgle  franc  eft  aonfi  nommé  par  Ariftotr^  parce  qu'on  prérend ,  (fit-^il^ 
que  c'efl  le  feul  oifèaii  doiit  la  race  foif  pure;  les  antres  races  cPAig^es^  d'E- 
perviers  ou  d'autres  oifeaux,  même  les  plus  petits  ,  étant  corrompues  par  le 
mélange  des  unes  avec  les  autres.  Liv;  IX.  ch.  y,.  Belon  appelle  cet  Aigle 
lé  grand  Aigle  Royal  9  TAiglê  Chryjaàos  des  Grecs ,  &c  k  SttUans  des  La- 
tins (3).  Klein  lui  donne  les  mêmes  noms  (4)  ^  ^înfî  que  Ray  (^)r  Ils 
xendent  le  mot  Ckryfakos  dc^  Grecs  9  par  celui  (fAigie  doré  y  Aigle  ^siuvc 
M.  de  Buffim  Im  donne  le  nom.  de  gpmd  Aigle  {€)  ^  M.  Brifloa  celrn  d'At-: 
^e  doré  (7).  Nous  le  nommerons  fimplement  l'Aigle. 

U  eft  le^lus.grand.de  tous  ceux  de  ion  genre  ^  il  y  a  différence  de  moitié. 
liy.  IX.  ch.  ja.  Il  efl  vrai  qu'Ariflote^  en  parlant  dans  le  même  lieu  du^ 
Percnoptere,  a  employé  une  expreifion  qui  peut  figpifîer  que  celui-ci  efl  le 
plus  grand  des  Aigles  :  mais  on  peut  aufli  réduire  Ton  expreiCon  à  ce  fens  y 
que  le  Percnoptere  ^fl  un  très  -  grand  Aigle  (9).  Je  crois  que  c'eil  à  ce 
4emier  {é\s  qu'il  faut  fe  fixer;  &  quand  on  adopteroit  le  premier ^  il  feroit 
£ïcile  encore  de  concilier  Arifiote  avec  lui-même^  en  difant  que  quand  il 
appelle  le  Percnoptere  le  plus  grand  des  Aigles  j  cela  ne  s'entend  que  des 

non  vocat,  aliqui  8c  plancum  &  anata-  T^^De  knat.  desoii^aux.  Liv.'ILcE.4. 

lîam....  Quart!  génerîs  eift  pércnoptenis »  {aS  Ordo  avium»  §.  it.  lu  i. 

eademorîpelarguSyVulturînafpecie.«.Haec  fcj  Synops.  avinm  «  p.  6.  n.  i> 

facit  ot  ouintum  genus  gneiion  vocetur...  [pi  Hîft,  des  oifeaux  ,  Tom.  L  p«  107* 


Supere(l,nalîaeetosclari£piaiaoculonimacie*        17)  Ornitfaot.  Tort.  L  p.,43<* 


BriiToo^  OmitAoU  Tom,'L  p.  4ip» 


11)  Klein,  Ordo  av.  %,  20.  ^  EL  €•  ja^ 
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I 

Aigjfes  j  dont  il  a  ptécédemment  parlé  ,  au  lieu  c[u'il  dit  enfuitc  de  TAigle 
fianc  9  ÙDs  ancane  fîeftri^on  j  qu^  eft  le  phis  grand  de  tous. 

lies  tltmenfions  de  l'Ai^  fom  aiafi  établies  par  VL  Br^on*  Trois  pieds; 
du  bout  du  bec  à  FexttéÉiilé  de  la  queue»  Du  bout  du  bec  ,  au  bout  des 
oncles  f  deux  pieds  neitf  pouces  trcMs  ligues.  Sept  pieds  huit  pouces  de  vol  y. 
ou  envergeure.  l'osiets  les  dnaetifiods  des  antres  parues  (i).  Son  poids  va« 
lie  depuis  i%  p&plk  i8  livres  (i). 

Le  plumage  de  FAi^e  eft  roux  »  dît  Anfto^*  ^'^*  -UT*  ^^  3^*  On  peut 
voir  phs  de  détaU  dans  Mr  Briflbn  ,  mais  le  réfidtat  eft  le  même.  Je  crois^ 
qu'Ebea  s'eft  trompé ,  &  aptes  lui  Bekm  en  dilànt  que  ir'eft  ce  même  Aigle, 
qu'on  appelle  étoile  (3).  Cette. dénon^nanon  fuppoieroit  fur  le  plumage  ^  de», 
taches  que  TAigle  n'a  point. 

La  hauteur  de  fbn  vol  Ta  fait  appeller  oifeau  divin  ;  c'eft  le  iêul  auquel 
on  donne  ce  nom  :  Lht.  IX.  du  32/Ceft  par  cette  raifon  £ms  doute  auffi  » 
que  tes  Poètes  en  font  Toifeorde  Jupiter  (4)  ^  Scie  porteur  de  fon  foudre  (5). 

Ariftote  parle  de  beaucoup  d'animaux  >  avec  lefquels  l'Aigle  eft  en  guerre* 
I/r.  JX.  cfu  t  ^  fx.  Un  oifeau'  auffi  fort  ^  6c  auffi  vorace  que  l'Aigle ,  doit 
attaquer  tout  ce  qui  eft  plus  fbiUe  que  lui.  Les  Aigles  ne  s'établiftent  que 
dans  des  endroits  élevés  ^  de  préférence  un  roc  ^  quelquefois  un  arbre  (6)« 
Une  paire  d'Aigles  domine  fur  un  vafle  terrein^  6c  ne  permet  potht  à, d'au* 
très  de  sy  fixer.  H  prend  des  £i<ms  ^  des  lièvres  y  des  renards  ,  6c  autres  ani-» 
maux^  qu'il  a  afler  de  force  pour  vaincre  :  c'eft «à-dire  »  pour  s'e3q>liquet 
davantage ,  »nfi  que  le  font  Elien  6c  les  Modernes  (7)  ^  qu'il  ne  mange 
point  des  animaux  qiAl  ne  les  ait  tués  lui*meme  »  6c  qu'il  ne  touche  jamais 

•  ■  * 
(\\  Omidu  Tom.  L  pagl  4^,  &  431.  '  roiffiuit  à  Teitrèfiiité  de  fou  bec  »  avoit 
(^  Ray,.5yn.  4^.  p.  6.  iu  i.  Kletn  ordo    pu  donner  lieu  de  dire  qu'il  portçit  la 

09^  3.  sti.  n.  I.  M.  de  Bufen,  Hift.  des    foudre. 

eifeaux ,  Tom.  L  p.  loS.  (6)  Mumcn^d  ad  praeceptum  tuum  ele«  ' 

(5)£liea9  4ê  msmrs^  snimàL  Jji.ILc^    vabitur  aquua,  &  in  arduis.ponet  nidum 

5^.  éelon  y  de  la  nat»  des  oif.  Lîv.  II.  ch.  4,    fuum  ?  In  pétris  manet  &  în  pr«ruptis  fi« 

(4)  Voyez  les  preuves  dMis  Gefiier ,  In  lîcibus  commorahir  atqne  inacceiCs  mpl* 
M^^iU ,  Uu  H,      ^  ..  bus.  Inde  contemplatur  efcam  &  de  loMe 

(5)  Pline  ep  ddMie  une  autre  raifon:    ocnllejusprorpicîttnt./0l.r.9^.v.â7£fyf^. 


negant  unquam  foUm  hanc  alitem  fulminé  ^)ÈKai,  et  mU.' ^im.  Lii^*IL  ^L^p» 

txanimatdm^  idco  armipram  Jovis  conjut*  «L'Aigle  ne  veut  d'autre  bien  que.  celii^ 

tudQ  judicâvà.   Hiff.  Nat.  Liî).  X.  c.  3.  qu'il  conquiert ,  Vautre  prolf  cpie  côïie 

On  a  prétendu  dans  ces  derniers  temps ,  qu'il  prend  Itft  *  même.  Qucme  affiuné 

que  l'Aigle  s*éleyant  très -haut ,  Ibn  bec  GtfiJ  loit,  il  ne  fe  jette  famais  for  les  caf« 

pouvoît ,  comme  une  pointe  éleâHqae ,  ti-  davresrn.  De  Bi^fin^  Kijlt  déS  mf.  T9m.  h 

ttx  du  fen  à^%  miaget ,  &  que  ce  feu  pa-  f.  m. 

•  '   '   I  iî  '  ■  '  '  . 
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à  un  cadavre.  L'Aigte  chafTe  en  plein  jour ,  depuis  l^héoie  où  les  liommes. 
prennent  leur  premier  repas  ^  ju^i'au  foir  ;  il  ne  chafTe  pas  aux  environs 
de  Ton  nid  ^  msds  il  s'envole  au  loin  d'un  feul  trait.  Lorfqu^il  s'abat  pour  en- 
lever fa  proie ,  il  prend  des  précautions  afin  de  n'être  pas  furpris  ^  &  il  ne 
J'enlève  qu'après  s'être  efTayé  à  la  porter.  Liv^  IX.  ch,  52. 

La  femelle  de  l'Âigte  pond  trois  œufs^  dont  le  plus  fbuvent  deux  Ctvis 
ëclofent.  Elle  couve  ,  comme  on  l'a  dit  ^  trente  jours.  De  fes^  deux  petits  ^ 
l'Aigle  en  chafTe  ordinairement  un  ,  fbit  parce  qu'il  efl  las  de  les  nourrir; 
(bit  .parce  que  vers  ce  tems-là  même  f  Tes  ongles  fe  contournent  y  Tes  plumes 
blanctûfTent  :  il  s'a£Foiblit ,  n'a  plus  aflez  de  force  pour  enlever  les  petits  de$ 
bêtes  fauves ,  &  ne  mange  point  ;  J5K/Î,  Liv.  FL  ch.  C.  foit  parce  qu'étant 
jaloux  y  z&mé  &  glouton  y  il  porte  envie  à  Tes  pedts  à  mefure  qu'ils  devien-p 
nent  plus  forts  ;  foit  enfin  parce  que  tes  petits,  devenus  plus  forts ,  &  fê 
battant  les  uns  les  autres ,  pour  la  place  &  pour  le  manger ,  l'Ai^  les  frap*. 
pe  &  les  renvoie.  lÀv.  IX.  ch.  34.  L'^glon  chaffé  de  fon  nid  ,  eft  reçu  par 
Pprfraie.  liv.  VL  &  IX.  ubi  modo. 

Le  nid  de  l'Aigle  fnbfifle  toujours.  liv.  IX.,  ch^  ^i.  La  conikudion.de 
ce  tûd  ,  ou  plutôt  de  cet  aire  9  car  c'efl  le  nom  qu'on  ku  donne  ,  mérite, 
attention.  L'Aigle  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers ,  dans  un  liea 
fec  &  înaccefSde.  G'eft  un  plancher  fait  de  petites  perches  de  cinq  ou  (îx 
pieds  de  longueur  ,  tfaverfées  par  des  branches  ibuples ,  recouvertes  de  flyt^, 
fieurs  lits  de  jonC  &  de  bruyère  (i).  Si  l'on  vaut  voir  tout  ce  qui  a  été 
débité  d'une  pierre  que  l'on  nomme  éttites  ,  que  Fon  prétend  que  l'Aide  porte, 
dans  fon  nid ,  &  à  laquelle  on  attribue  des  vertus  très-grandes  ^  on  peut  con^ 
fulter  Gefher  (i). 

La  vie  de  l'Aigle  efl  longue.  Liy.  IX.  ck.  32.  Klàn  cite  un  Aigle  dont 
on  étoit  afTuré  qu'il  avoit  vécu  plus  de  cent  quatre  ans  (if).  Il  périt  par  la 
faim ,  parce  qu^à  meftrè  qu'il  vieillit ,  fon  bec  fe  recourbe  de  plus  en  phis  :  il 
lui  devient  impof&ble  de  l'ouvrir.  Cefl  une  punîûon  ^  êk  ht  Fable  >  de  ce 
qu'étant  homme  ^  il  viola  l'hofpkalité  (4).  Si  le  fait  ^  qu'on  prétend  avoir 

{i)DtBuSoa,Ilifl.daoifiaMXyT0m.L  dliommes  en  Aigle.  Ovide  rapporte  la 

/•  1'^*  métamorphofe  de  Pénclymène  en  Aigle, 

l%\  Gefner,  in  AfiàU  >  Utu  G.  .  Eiais  elle  me  paroît  n*avoir  été  qu*ùne  mé» 

(5)  Anne  1719.  Vienn»  Aoft  aquHia  tamorphofe  paf&gère.  Mitam.  lit.  XIT. 

mortem  obiit,  que  quatuor  annis  ante  f«-  fith,  fiu  Je  croîs  que  te  trait   dont  parte 


fiainm  ,  liberute  foa  fiierat  privata.  Onlë    Aiiftote,  efl  celui  que  rappUeEfieft^d'iui 
plttfienn  métamoiphofet 


éÊ¥.  6.  21.  n.  t.  volsar  mu  fiit  changé  en  Aigle. 

<4)  H/  «  *tt  "  " ' '  ' 
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rendu  TAigte  coupable  y  n'eft  qu'une  fable ,  le*  fait.de  la  prétendue  pumtloix 
qu'i^ éprouve  peut  lui  être  comparé  :  il  eft  au  moin^  très-douteux  (i). 

UAigle  eft  un  oifeau  rare  ;  Uv.  IX.  ch.  32/  (i)  Sa  grandeur ,  fa  force  ^ 
ion  courage 9  qui  l'ont  fait,  appeller  le  Roi  desoifeaux ,  &c  qui  ont  f^t  dire» . 
avec  raifon  ,  qu'il  étoit  parmi  les  oiièaux  ce  que  le  lion  eft  parmi  les 
quadrupèdes ,  ont  donné  lieu  de  l'étudier  &c  de  le  décrire  exadement  Son 
nom  a  cPaîlleurs  été  fi  fréquemment  employé ,  qu'on  ne  fauroit  fe  tromper 
fiir  fà  dénomination.  Scotus  néanmoins  a  fouvent  failli  à  cet  égard.  U  lui  eft 
fréquent  dans  fa  tcaduâion  d'Ariftote  faite  d'après  l'Arabe  ^  d'appeller  vultur^ 
Foifèau  dont  nous  traduifbns  le  nom  par  AquUa  (3)* 

A  I  G  L  £    D  E    M  E  R  (4)« 

Cefi  la  cinquième  efpèce  d'Aigle  nommée  par  Ariftote.  11  lui  attribue  un 
cou  long  &  gros  ,  les  ailes  recourbées,  le  croupion  large.  Les  rivages  &  les 
lieux  voifins  de  la  mer  font ,  dit-il ,  fa  demeure.  Il  lui  arrive  fouvent  de  ne 
pouvoir  enlever  la  proie  qu'il  a  fàifie,  &  d'être  entramé  avec  elle  dans  les 
eaux.  Uv.  IX.  ch.  yi.  Un  autre  caraâère  de  l'Aigle  de  mer  ,  c'eft  d'avoir 
la  vue  très-perçante.  Ses  petits  n'ont  pas  encore  de  plumes,  qu^d  les  force  à 
regarder  le  foldl  en  fsice  :  il  tue  celui  dont  les  yeux  pleurent  le  premier. 
HaUtant  des  bords  de  la  mer,  il  donne  la  chaflè  aux  autres^  oifeaux  qm  fré- 
quentent les  mêmes  lieux ,  mais  il  ne  les  attaque  que  lorfqu'il  les  trouve  feuls» 
U  faut  voir  dans  Ariftote  le  détsdl  des  combats  qu'il  leur  livre.  Liy.  IX.  ch», 
34.  Voyez  auffi  ,  Uv.  FUI.  ch.  3.  pag.  475. 

Pline  conferve  à  l'Aigle  de  mer  fon  nom  grec  î  mais  il  pvlage  mie 
partie  de  ce  qu'Ariftote  en  a  dit ,  entre  lui  &  une  autre  efpèce  UAigle  , 
qtii  eft  le  Plangus  (5).  Il  ajoute,  fuar  la  naiflance  de  FAigle  de  mer,  des  fables 


(1)  y.  M.  de  Buffra.  AI/L  icr  o^^MMT,  fommet  des  phs  grands  arbres  &fe  nourrit 

Xm.  h  p.  118.  de  finges  g  &  trots  aotrâ  eft>èces  votfines. 

(a)  Cela  n'empêche  pas  que  les  vo)ra-  Hîfl.  its  Voyafu  ,  Tom.  X.  p.  407.  te 

ceurs  ne  parlent  fouvent  d'Aides  »  qnlls  P.  Loyer  rapporte  qu*à  liSni  fur  la  côte 

difent  avoir  vus  ;  mais  ils  confondent  les  d'or ,  on   mai^  des  Aigles  blancs  ^  8c 

différentes  efpèces  d'Aigles,  dont  plufieurs  des  Aigles  noirs»  doat  la  chair  pafle  pour 

font  moins  rares ,  que  celles  de  l'Aigle  une  bonne  nourriture»  Hifi.  des  voy.  Tom. 

franc.  Je  croirois  que  c'eft  l'Aigle  franc  ,  XL  p.  270. 


ii    eft    connu  for   la  cdte  occidentale  (3)  Voyez  fur*tont  au  Liv.  DL  ch.  1%. 

d'Afrique ,  fous  le  nom  de  QuoUnoja.  Ce  fuivant  la  divifion  a&iello  dil  texte  &ecr 

qui  me  le  perfuade^  cVft  la   différence  ^4^  dXûUiléç,  i. 

qu'on  met  mr  le  lieu  même ,  entre  cette  (  j)  Ub.  X.  cap,  }«. 
pren&ère  efpèce  d'Aigle  qui  fe  perche  an 
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qui  n'appardeniient  point  à  ÂrifioCe  f  quoiqu'elles  foîent  drées  dtui  dUrrage  ' 
qu'on  lui  a  attribué  (i).  ^     - 

.  Entre  les  Modernes^  il  y  a  beaucoup  de  divifion  fiir  le  p<Mttt  de  &voir 
quel  eft  Toifeau  connu  de  nous  9  qui  répond  i  TAig^e  de  mer^  dont  parié 
Ariilote.  On  peut  voir  plufieurs  de  ces  ièntimens  expofés  par  Gefiier  (1)4 
M»  de  BuiK>n  penfe  que  f  Aigle  de  mer  eft  le  craupécherot  des  Bourgui* 
gnons  9  &c  le  balbuzard  des  Anglob  (})•  Son  fentiment  a  été  combattu  d'a« 
vance  par  Ray  (4)^  6c  llmpofibilité  où  M.  de  Buftm  paroît  être  d'accor** 
der  plufieurs  traits  de  la  vie  du  craupécherot,  avec  ce  que  dit  Ariftote  dd 
TAigle  de  mer^  fuffit^  ce  ièmble  ,  pour  hé^r  au  moins  à.ib  ranger  de  ^ 
ion  avis. 

Belon  me  paroit  avoir  décrit  plus  exaâemrnt  To^sle  nom  d'orfraie  ,  l'Ai- 
gle de  mer  :  feulement  il  eft  fâcheux  qu'il  lui  ait  donné  ce  nom  morfraU. 
Cai:  quoiqu'il  ait  eu  grand  foin  d'avertir  qu'il  n'entendoit  point  parler  de  la 
phtnt  ou  QJJifiraga  ^  que  nous  appelions  orfrak  (5)  ^  plufieurs  perfonnes 
moins  attendves  fe  font  arrêtées  au  nom  ^  Se  X)nt  confondu  Voffi^aga  avec 
TAigle  de  mer  (6). 

A  I  G  L  E    M  O  I  R  (7). 

Ariftote  dit  qu'on  donne  deux  noms  &  cet  Aigle ,  le  nom  d'Aigle  noir  l 
êc  celiâ  êtJigk  auic  lihrts.  Uv.  IX.  ck.  52.  En  effet,  dit  M«  de  Buflbn, 
quoique  les  autres  Aigles  prennent  aufli  des  lièvres 5  celui-ci  en  prenU  plus 
qu'aucun  autre  >  c'eft  h  çhafTe  habituelle  ^  6c  la  proie  qu'il  recherdie  de 
préférence» 

Pline  in<£^  l'^jgte  noir ,  fous  le  même  nom  qu'Ariftote,  mais  il  ajoute 
qu'on  le  nommé  àuffi  Faltriay  ira  peut-être  j  iiûvant  une  diférence  de  teçb» 
remarquée  ptr  k  P.  Hardoutn  j  que  c'eft  eeluî  qu'^m  trouve  dans  le  lieu 

(  i)  Halîaeti  ibum  genus  non  h^bene ,  fed  aquilîs  annumerari  neretur ,  Am,  bflbtitaf^ 

«X  diverfa  aquUarum  ^oitn  nafçuntur.  14  dos  Anglorum  oui  a  multts  pro  haTuteto 

qwdem  qi^od  ex  i\$  natum  eft  in  offifr^gù  habecur^  nonnulïU  etialh  ex  accipitrino  g«« 

genus  habet  I  è  qoiW  n^lcures  progenaran*  nere  avibns  inaoutodine  cedat.  Synop^  av. 

tor  minores^  8p  ex  iis  tnaeni  qui  emninb  /?•  7*  n«  ;•  It  eir  vrai  que  Rajr  /c  trompe 

non  générant.  IbkL  Ceci  eft  tiré  du  traité  aum ,  en  fiù(ant  de  VhaU^etas ,  Yoffifra^a. 

it  MUahiL  •  auJc^U.  ffafi^  ya<.  X>.  Uh.  de  (^  Bclon  dt  la  na$.  iii  oi/l  lÀv.  U.  ch,  ^. 

Ca/a^h,  Voyez  le  difcours  fur  Ariftote ,  à  (fiS  Ott  viçnt    d'en   voir  un  exemple 

la  téle  du  premier  vol.  p.  ix.  dans  la  perfonne  de  Rav.  De  mêipe  Kletn , 

(i^  In  haliaeeto.  ordo  av.  §.  ai,  a.  f*  tl  hit  de  ïkaBaetu^ . 

hS  Hift,  des  oifeauz ,  Tom.  L  p.  144,  en  même  teips  T^Jff^a^  &  le  ))aftu23ftrdt 

(^}  Halia^etus  ob  magnitudincm  iafign^in  (i)  fxiXavMgtiç,  i. 
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appefi^  VaUna  (i),  Lei  NacuKiUftas  modernes  lui  ont  confervé  les  dénomU 
nations.  d'Ariftote  &c  de  Pline  ;  M.  de  BufFon  feul  Ta  changée ,  &  s'eft  fervi 
du  nom  d'Aigle  commun  »  afin  de  comprendre  foto  cette  dénôminatiôrï  deux 
▼ariëtësy  qu'Ariftote  ou  n'a  pas  connues  ^  ou  n'a  pas  diftinguées ,  fAigle  \>xm 
&  TAigle  noir  (i>  '"' 

UAig^  ndr  eft,  fuivant  Ariflom,  le  plus  pedt  &  le  ptus  fort  des  Aigles; 
3  habite  les  montagnes  &  les  forets  ;  fon  vol  eft  rapide  ;  c'eft  un  bel  oi* 
ièau  9  fans  jaloufie  conrnie  Êins  dmiditë  ;  ardent  au  combat  ;  il  ne  fe  plaint 
point  9  il  ne  lamente  point.  Xiv.  ÎX.  e.  32.  C^eft  le  fêul  des  Aigles  qui 
noorriflè  (ts  petits  {uApi'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fbrto  du  nuL  îbid.  & 
Uv.  VI .  ctuS. 

M.  de  Buffbn  fappélle  TAigle  commun,  parce  que  c^eA  de  tous  le  moins 
rare  (3).  J'appréhende  que  M.  BriiTon  ne  (ê  fbit  trompé ,  lorfqu^  a  attribué 
la  dénomination  d'Aigle  noir  it  un  Aigle  qui  diSèrepen  en  grandeur  de 
ÇAîg^e  fianc.  Ne  (k  fêroit-on  pas  trompé  auffi  en  comprenant  fous  le  nom 
de  PAij^  noir  d'Ariftote  ,  8c  en  fsûfant  une  de  (ts  variétés  y  ym  Aigle  brun  ^ 
ou  feulement  noirâtre ,  aquila  nigricans  (4)  ?  L'expreffion  (f  Arifïote  indique 
déterminément  un  Aigle  noir  :  &c  peut-être  cet  Aig^e  noirâtre  de  M.  B'riflbn 
qui  a  la  tête  &  le  defTus  du  cou  roux  ,  ne  feroh-il  qu'une  variété  exifUnte 
anjourdliui ,  du  grand  Aigle  plutôt  que  de  FAigle  noir  (5)  ? 

MM.  de  TAcadémie  des  Sciences  ont  donné  dans  leurs  Mémoires,  la  def^ 
ciiption  analonùque  de  trois  Aigles,  qu'ils  ont  regardés  comme  étant  de  l'efpèce 
du  grand  Aigle.  M*  de  Buffbn  penfe  qu'ils  n'étoient  que  de  l'efpèce  der  l'Aigle 
commun.  Ce  qui  a  pu  tromper  MM»  de  l'Académie,  me  paroît  être  la  dénomi- 
nation Atfiellans  ,  que  l'on  9  quelquefois  donnée  au  grand  Aigle  y  ainf!  qu'on  l'a 
vu  dans  Parrîcle  de  l'Aigle  fianc.  Mais  je  crois  qu'ils  ont  eu  raifon  ,  de  remarquer 
que  les  Aigles  qu*ils  diflequ<Ment ,  nVtoîent  pas  fjiigU  toute  noire  d'Ariftote  (6)» 

(i)  Mehnaetos  a  Gr«cis  diâa,  tadem-  expreffions  mais  ce  ne  ferok  pas  le  fcul 

qae  Valeria ,  minimâ  magnitudlne  vhî&us  cas  oh,  il  auroit  mal  copié  Ariflote. 
prxcipoa,  colore  ûîgrkans.  lik.  X.  c.  y.        (5)   U   efl   mention   dans   llfid.   des 

Sur  te  tixte  le  P.  Nardûmin  du:  Valeria  Vojrages,  Tom,  LVllL  p.  tiK  de  deux  e^ 

forte  appeHata  »  inapte  Hermohus,  qnoniam  pices  d^Aîgles  qu'on  trouve  dans  l'Ame» 

viribus  praecipua  ut  :  veriim  cum  in  MfT.  rique  Septentrionale  ,  &  dont   les  plu» 

omniims  leganir  eadem  im  Valeria^  lod  ao-  eros  ,  qui  ont  U  tite  &  le  cou  presque 

men  id  effe  potiùs  quàm  vohicsis^  equidem  blancs  y  donnent  la  chaiTe ,  dit-on ,  aux  la* 

exîftimayerinu  pins   &  aax  fièvres  ,  les  enlèvent   dans 

i2^  ^ifl»  des  oifeaux  ,  pp.  120  &  121.  leurs  ferres  &  les  emportent. 
31  Ibid.  p.  124.     .  (6)  Mém.  pour  fervir  à  THift.  naturelle 

4)  U  eft  vrai  que  PMne  emploie  cette  du  animaiix  »  Pan.  IL  fop  i^ 
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AIGt-E:    POISSON  (i). 

Ariftote  ne  nomme  ce  poiflbn ,  que  pour  dire  qu*fl  eft  du  nopibre  des 
ftlaques^  Uv.  F.  c.  S.  Pline  n'en  dit  rien  de  plus  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  le  compte 
en*  même  temps  au  nombre  des  poiflbns  plats  (i).  Belon  prétend  que  c'eft 
la  grande  efpèce  de  Paftenaque  ;  on  l'a  appellée  Aigle  ^  dit-il ,  parce  qu'elle 
a  de  grandes  ailes  ,  Se  le  bec  comme  celui  d'un  Aigle  ,  ou  d'un  milan* 
())  Artedi  &  Ray  adoptent  ce  fentiment  (4).  Mais  Rondelet  le  combat,  fur 
le  fondement  que  Galien  met  l'Aigle  au  nombre  des  PoifTons  dont  la  chair 
eft  dure  9  au  lieu  que  celle  de  la  Paftenaque  dont  il  s'agit ,  eft,'  on  ne  peut 
plus  j  molle  &  humide  (5).  Jonfton  demeure  incertain  (^)  ;  Gefner  donne 
la  defcription  d'un  poiflbn  très-femblable  i  la  paftenaqaei  &C  qu'il  croit  être 
VAi^le  dçs  Anciens  (7)* 

AIGUILLE    (8). 

Poiffon  qui  vit  en  troupe ,  Hifi.  Liv.  IX.  ^Â.  !•  &  qui  a  la  véficule  du 
fiel  placée  près  du  foie.  Uv.  IL  ch.  ly.  L'Aiguille  ne  jette  fes  œufs  qu'en 
hiver.  Liv.  V.  ch.  11.  Lorfque  le  temps  de  la  ponte  eft  venu ,  (on  ventre 
tt  déchire ,  &c  les  œufs  fortent  par  cette  ouverture.  Elle  a,  comme  le  ferpent 
aveugle ,  une  efpèce  de  fente  fous  la  partie  la  plus  bafle  du  yeiitre.  Le  dé« 
chirenjent  qu'çllç  éprouve  ne  la  fait  pas  périr  :  après  l'émiffion  des  œuft  j 
la  plgiç  fç  réunit  (9V  Liy.  VL  ch.  #3.  Ce  déchirement  vient  moins  de  la 
quantité  des  œufs  qye  de  leiju-  groflip^^  Uv.  VI.  ch.  ty.  &  de  la  gincr.  des 
anim.  LW.  III.  ch.  4.  Sts  petits  éclofent  auprès  d^elle  ^  &  éta^t  éçlos  ^  iU 
fçnvironnent  comme  les  pents  de  la  phalange.  Liy.  VI.  ch.  ly. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté ,  fur  la  4^nominatipn  dont  )e  me  fçrs  ici.  P^r-tout 

~    liSidtTicti.  toujQnrr  tendre. 

(a)  Planorum  pifcinm  eft  genus  quod        (6)  Dt  pifcibus ,  pag.  19; 
pro  fpîna  cartilagiiicm  habet  m  ...^uos        (71  Gefner  j»  a^uila  mdnnà: 
Soyis  ,  lamûe  ,  aquiUt ,  rans  nomimbus        fg)  BsXSvfi  »  i^. 
Grsd    apjiellant.  ^ftoiti  nài.  liv.   IX.        (a)  Uxù%  cet  endroit  Anftote ,  dit  U 


€ûp.  «4*  foîjjon  que  cutlquis^uns  appellent  jéiguilU^ 

§1)  De  la  nature  des  poiflons ,  Liv.  L  fans  doate  a  caufe  de  l'autre  nom  qu^oa 

{•           ^  lui  a  donné  »  fa^lg  »  nom  dont  Ariftote  s'é* 

(4)  Artedi  ^  MtyoL  p.  IF.  pag.  100.  toit  lui-même  iervi  au  rapport  d'Athénée, 
Ray  ,  Synops.pifc»  p.  2j.  n»  /•  dans  des  ouvrages  que  nons  n'avons  plus. 

(5)  Des  poiflons»  Liv.  XIL  c.  2.  L'ob-  Deipn.  Lh.  VIL  p.  ^ip.  Au  rcfte  Plint 
f<mration  de  Rondelet  exclue-t<»elle  lldée  a  copié  tout  cet  endroit  d'Ariftp^e  »  JK/f» 
d'une  chaire  coriace  &  difficile  à  manger  ?  nat.  Liv.  IX.  ch.  fu 


Ce  ^  fft  mou  dans  ce  genre,  n'eft  ps 
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U  httcrtt  des  Grecs  eft  reconnue  fous  le  nom  d'Aiguille  (i)  :  c'eft  la  tra** 
duffion  littérale  de  Texpreffion  grecque  ;  maïs  il  peut  y  avoir  quelque  m- 
certitude  fur  refpèce*  Les  Modernes  diffinguent  plusieurs  efpeces  d'Aiguille  : 
ordinairement  trois  t  d'après  Rondelet  (x).  Ce  font  tous  poifTons  longs  St 
dont  le  corps  a  très  peu  de  groffeur.  La  féconde  efpèce  d'Aiguille  de  Ron*« 
delet,  eft  celle  qu'on  penfe  ^tre  i'-^guUle  d'Ariftote  (5).  Rondelet  &  Sca-^ 
Kger  fiir  Ariftote  9  obfervent  qu'on  la  nomme  trompette  en  Languedoc  ^  à 
caufe  qu'die  n'a  point  une  bouche  fendue ,  mais  un  très- petit  trou  feule- 
ment ^  comme  il  eft  au  bout  d'une  trompette.  Ce  qui  a  déterminé  à  appli- 
quér  à  cette  efpèce  d'Aiguille  ce  que  dit  Ariftote  j  c'eft  d'abord  parce  qu'elle 
n'a  point  de  dents  ^'4)  ,  caraâère  de  l'Aiguille  d'Ariftote^  au  rapport  d'Athé- 
née (5),  êc  enfuitc  parce  qu'on  y  voit  bien  cette  fente  dont  on  a  parlé  , 
de  laquelle  fortent  fcs  œu6,  ou  peut-être  fes  petits  (6)  ;  car  il  n'eft  pas 
impoffible  qu'ils  éclofent  dans  la  fente  même  ,  Se  c'eft  peut-être  le  principe 
^é  la  remarque  d'Ariftote  ^  que  les  œufs  éclofent  près  dé  la  mère. 

ALOSE    (7). 

Ariftote  décrit  ce  polftpn  coinme  ayant  beaucoup  d'arrêtés  ^  6c  ne  fe  trou* 

.  Tant  pas  ^  non  plus  que  les  autres  poiftbns  femblables ,  dans  l^uripe  Pyrrhéen. 

,  JJv.  IXi  ch.  j7.  /.  ipj.  En  général  les  Grecs  appelloient  Euripe  tout  dé* 

troity  Se  toutUeu  où  la  mer  avoit  des  gouffres.  L'Euripe  le  plus  connu  eft 

cette  partie  de  la  mer  y  qui  fépare  l'Eubé'e  d^  J'Atdque.  Mais  ce  n'eft 

pas  celui  dont  il  eft  queftion  en  cet  endroit  L'Euripe,  fumommé  Pynhéen, 


(i)  Beiom ,  laimè  acuf  ;  ubiqae  nomen 
.  rerînet.  Gillius ,  cap,  108. 

(2)  Des  poiiTons  »  Iàv.  VllL  ch»  s  »  4 
&  S. 

(%)  RoaMet  le  dit  d'abord  lui-mfitne. 
Çtxntt  enfuite  pin  acu.  Puis  Ray  j  Synops» 
pîfi.  p.  Éf6,  n.  im  Enfin  Gouan ,  fau  pije*  gen. 
JI9  ArtedI  penfe  au  coatraiie  que  l'Ai- 
\guille  d'Ariftote  eft  la  première  efpèce 
de  celles  de  Rondelet.  IchthyoU  p.  4. 
pag.  37. 

(4)  Il  eft  difficile  alors  de  concevoir 
comment  Ray  a  pu  placer  cette  Aieuillê 
dans  le  genre  d'un  poiflbn  auquel  il  donne 
pour  caraâere ,  pluiimi  dentés. 

U)  kptçoréXviç  iy  rq)  ireçl  i^dxàv  ^yi$l  ' 
TMBr  ivihvT»  î  Xuûc  &ç  ^a^iç*  Deipn. 
\  Vb.  VIL  p.  305. 

(6)  »  Du  trou  des  excrémeoi^  s'enfuit 
Tome  lU 


n  une  fente  longue  en  îaquelte  elle  met  fet 
•3»  œu&.  Là  j'en  ai  ru  de  éclos ,  8^  des 
9»  petits  jà  parfaits;  defquels  les  uns  étoient 
»  erands  ^  &  s'émouvoient  ayant  toutes 
99  leurs  parties  entières ,  les  autres  étoient 
n  moindres,  les  autres  tant  petits  &s  fi 
»  menus ,  qu'on  ne  leur  Toyoit  que  les 
»  yeux  &  le  bec.  1»  RondtUt ,  dis  poiffbns. 
£iv.  yiIL  ch.  4,  u  Je  communiquai  eu 
n  1761  à  M.  Linné  «  ce  que  j'avois  obfer* 
9»  yé fur  les  femelles  (des  trompettes)  qui 
9»  font  pleines  »  favoir  que  la  partie  inté- 
n  rieure  de  leur  queue  s'ouvre  en  deux 
9»  battans  ou  .plaques  ,  placés  longitu- 
9»  dinalement.»  qui  renferment  &  qui  dé- 
'  9»  fendent  leurs  œu&.  Seroit  •  ce  la  leur 
99  manière  de  les  couver  i  n  Note  de  M« 
Gouan  dans  fon  Hift.  des  poiflbtis»  f.  2i2ê 
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â  caufe  du  voifinage  de  la  ville  de  Pyrrha^  étoit  le  loiig.des  côtes  de  Hïe 
de  Lèsbos  j  aujourd'hui  Mytitin  (i)»  -     * .  .■ 

Quant  au  nom  d'Alofe  5  que  j'ai  attribué  au  poiflbn  dont  Ariftote  parle 
ici  9  c'efi  Tavis  unanime  des  Auteurs  qui  m'y  a  déterminé  (%y  :  Scaliger 
aiTure  même  que  les  Grecs  Im  ont  confcrvé  fon  nom  de  7%rj^  ,(3)^  Athé* 
née  dit  d'après  Ariftote  ,-  que  la  Tkrija  ne  change  point  de  &mcure  (4}  ; 
alors  ce  poîfTon  ne  feroît  pobt  FAlofe  p  qfi  remonte  de  la  mer  dans  les  < 
rivières  (5)^  Au  refte,  on  ne  trouve  point  ce  texte  dans  les  ouvrages  d'A- 
riftote,  tels  que  nous  les  avons.  Il  en  eft  de  même  d'un  (econd  texte  qu'A* 
thériée  cite  également  ^  comme  étant  dTAriftote  9  &  qui  figaifîe  j^'Ariftote 
furnomme  la  Trichisy  danfeufe  ^  parce  qu'dle  aime  le  cftant  Se  la  daniè ,  Se 
que  quand  eÛe  entend  chanter ,  elle  faute  îac  Feau  (6).  Elien  attribue  cecr 
à  ta  Ihryffa  ,  dont  il  fsût  un  poifTon  de  lac  ;  on  le  prend  ^  dit-il ,  en  agitant 
des  teflbns  en  mefure*  Le  poiflbn  faute  ^  Se  retombe  dans  les  filets  qu'on  a 
tendus"  (7). 

L'Atofe  eft^  comme  je  T»  déjà  dit  ^  un  poiflbn  de  mer  qui  remonte  les 
fivîères^  Ceft  au  printems  que  cela  arrive  ^  6c  i!  faut  qu'elle  ait  féjoumé 
quelque  temps  dans  l'eau  douce ,  pour  être  graflè  y  charnue  6c  de  bon  goût  (8)» 
La  longueur  commune  de  FAIofe^  efi  d'environ  zo  pouces  (^).  On  peut 
voir  fa  defcripdon  très-exaâe  dans  Artecfi  (lo)^ 

ALOUETTE   (11). 

Arifloce  diftingue  deux  efpèces  d'Alouettes  ibos   u»  mftne  nom^  Les; 


(4)  Voyez  Ta  carte  de  KAfie  Mmeare , 
par  M.  lAuiTÎlle. 

(2)  Gefiier»  m  Alaufi^^  in  caroUario. 
Toimon^  Lié.  IL  tiu  t.  cap.  ^0.  Belon,  dès 
pojfTons  »  Ijv.  L  p.  507.  Rondelet  ,   des 

-  poifTons ,  Lh,  VIL  ch.  u.  Artedi ,  IchthyoL 
f  •  4*  P^g*  ^S'  *•  2.  Ray  ,  Synops.  pifiium 
^  p.  10 f.  n»  6.  Scafiger^  ad  Cardan.  dtfuhnL 
'  êxere.  226» 

(3)  Hodie  oaootie  Gr«cî  vocant  l^/V «ei/ 
qpam  Franci  Aloiain.  ScaL  ad  h.  Arift,  toc. 

(4)  l^fi^cm  (JLifiv^rat  AfiçoriXvjç  iv  rqi 
~  TTîft  fwûJV  ^  l%dvuv  bf  réloiç*  fjtSvtfjffûi 
'  ^piffffcù ,  èyxfCiffixoXv^. . .  Tftxiç*  Lib.  VIL 

(5)  Alofa  fcmpér  tnutat  locum.  TTolfg. 
franr*  aninu  Hifl.  facnu  ji.  j.  cap,  4. 

(6)  AptçoriXtjç  iv   r^  «r^fafo^ivy 


toiK^  TptxHcù  rip  Xîyfyktvov  tri  Uirm 

riic  l^flpApctf-^ç*  Le  Traduâeur  d*Athénée  ,. 
Dôdechamp  «  ne  parle  ici  oue  de  h  thnffa  r 
Voici  fon  texte  :  Arifloteic»  Thrifliun  Or- 
cheftridenr  vocaii  fcribit ,  qabd  faltacione 
&  canm  gandeat,  eoque  audito,  exiliat 
è  mari.  Voyer  VarticU  TrichiaSfc 

(j)  Elien  dît  nat.  anim.  Ltv,  VL  cap.  32; 

(5;  Apparemment  que  fur  les  bords  de 
Vlîbt,  elfe  efl  peu  efiimée»  car  Franziu» 
rappelle  pifiis  pîcbtius. 

0))  De  Bomarc ,  Vcrho  Alofe; 

f  10)  IchthyoL  part.  V.  pag.  ^4.  n.  3V 

(  1 1)  k6^vç  ,  MOfuSiç ,  KOfvèecXàç ,  zwfv^ 
iaXXiç  ,  KWfviap*  S  i  ij*  Ariftotc  s'efi? 
fervi  des  trois  premières  dénominatioiis^ 
kS^wç  fignifie  proprement  galeA. 
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unes  9  dit^l)  marchent  fur  la  terre  9  &c  ont  une  huppe '^  les  autres  vont  en 
troupes  )  &  non  feules  à  feules^  comme  les.  premières.  Les  deux  efpëces  fe 
reflèmblent  pour  la  couleur ,  mais  les  Alouettes  de  la  féconde  elpèce  font 
petites  y  &  n'ont  point  de  huppe»  Liv.  IX.  eh.  %S. 

Nous  obferverons  d'abord  qull  eft  peu  d'olfeauz  »  fur  le  rapport  des  dé* 
nominations  duquel  il  puiffe.y  avoir  moins  d'incertitude.  Le  nom  d'AIouet^ 
vt^alaxida^  eft  originaire  de  France,  comme  PUnele  remarque^  6c  il  défi-* 
gne  trop  daiœment  le  pedt  oiiê^v  aucpiel  il  appartient  ^  pour  qu'on  puiiTe 
s'y  tromper  (i).  Les  plus  anciens  Auteurs  de  notre  France  ont  eux-mêmes 
indiqué  comme  fynonyme,  la  dénomination  de  Corydalus  &£  J!Alauda  (i)« 
Dans  la  fuite  on  a  donné  à  FAlouette  huppée  un  nom  particulier  ;  on  rap- 
pelle Cocluvis  (3).  A  regard  des  Alouettes  non  huppées  y  dont  il  femble 
qif  Ariftote  ne  faflè  qu'une  feule  efpèce  ^  nos  Modernes  en  diftinguent  plu- 
sieurs. Belon  parle  d'abord  de  l'Alouette  non  huppée  ^  qui  paroit  être  celle 
d'Ariftote,  enfuite  il  nomme  la  Calandre  ^  efpèce  d'Alouette  plus  groflè  ^  puis 
la  Farloufe ,  Pallope  ou  Alouette  de  pré  ^  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  (4). 
Ray  diftingue  dix  efpèces  d'Alouettes  ,  dont  deux  font  huppées  (5). 
Klein  n'en  établit  que  fept  (tf).  M.  Briffon  va  jufqu'à  douze  (7).  Le  carac- 
tère commun  de  ces  olfeaux  ^  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membra- 
nes y  trois  devant  &  un  derrière  ^  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origtpe  y 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon ,  le  bec  en  alêne  y  les  nari- 
nes découvertes,  l'ongle  du  doigt  de  derrière  prefque  droit,  &c  plus  long 
que  le  doigt  (8). 

L'Alouette  eft  un  oifeau  pulvérateur ,  Xiv.  /X  ch.  49.  c'eft-à-dîre,  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  roulent  dans  la  pouffière ,  pour  iè  délivrer  des  in- 
feftes  qui  les  incommodent.  Elle  fe  tient  à  terre  ,  &  ne  fe  petche  point. 
Liv.  IX.  ch.  8.  Cette  obfervation  vraie  des  deux  efpèces  d'Alouettes  dont 
parle  Ariftote ,  Teft  moins  d'une  efpèce  que  Ray  appelle  Alauda  arborca  (9)^ 

(i)  In  capitc  ,  çaticif  aaimaliam ,  nec  f  3)  Vovei  le  P,  Hardonin  fur  Pline ,  & 

niu  volucrîbus,  apices...  praeterea  parvae  Belon  de  la  nat.  des  oifcaux.  JLiv.  V.ch.  22. 

avi  quae  ab  illo  ealerita  appellata  quon-  ^4^  Belon  «  ik.  chapitres  2^  %  it4  &  2$. 

dam ,  poftea  ealiïcp  vocabulo  etîam   le-  {\\  Synopfis  av.  p.  £9. 

gioni  nomcn  dederat  alauds.  Plin.  Hift.  ItS  Ordo  aTÎtim,  p.  71.  fam.  4.  gcn.tf. 

nat.  Lik.  XL  i.  37.  Vf)  Omithol.  Tom.  lll.  pag.  334  &  fuïv. 

(a)  InEcclefia  Arvcma,  înauadam  fcf-  (8)  M.  Briffon.  Ihid. 

dvitate  «  avis  corydalus  quam  alaudam  vo-  (9)  Alauda  arborea ,  Tottovilla  Olinse ,  a 

camus  ingrefla ,  omnia  luminaria  quae  luce-  praccedente  aliifque  diifert. .  •  6.  quod  ar- 

bant  extinxit.  GrtffiT.  Turon.  13.  IK  cap.  boribus  înfideat ,  cum  illa  terras  plerumque* 

ji.  Rec.  des  Hift.  de  Fr.  Tom.  H.  p*  119,  Syn,  av.  p.  6g.  a.  ê. 

K  ij 
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Belon  dit  auffi  que  TAlouette  de  pré  monte  quelquefois  fur  les  arbres  pour 
s'y  cacher  (i).  Elle  ne  ^t  point  de  nid  ,  à  proprement, parler  ,  elle  ra-^ 
maflè  feulement  fur  la  terre  quelques  brindilles ,  pour  pofer  fes  œufs.  Lïv. 
y  h  c.  t.  L'Alouette  de  prë  eft  sûnfî  nommée ,  parce  que  c^eft  dans  les  prai* 
ries  qu'elle  niche  (x), 

Qn  pétend  que  la  femelle  de  l'Alouette  £dt  trois  pontes  par  an  ,  en 
Mai  y  en  Juillet ,  en  Août  ;  Se  qu'elle  pond  à  chaque  fois ,  quatre  ou  cinqoeuâ 
grivelës.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  faut  que  cet  oifêau  muldplie  finguliè- 
rement,  puifqu'on  en  prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  (3). 

Ariilote  compte  FAlouette  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachent  l'hiver 
dans  des  retraites.  Liy.  FIIL  ck.  tS.M.  de  Bomare  en  fait  im  qifeau  de  paflàge  • 
elles  s'aiTemblen^^  dit-il  y  vers  la  S.  Michel ,  (  xS  Septembre  )  6c  /en  vont  (4)1 
Comment  accorder  fémigradon  dts  Alouettes  9  du  moins  de  celles  de  l'efpèce 
qui  ne  porte  point  de  huppe  ^  avec  la  quannté  qui  s'en  prend  l'hiver  ?  Cette 
obfervation  a  fait  penfer  i  qudques  Auteurs  ,  qu'Ariflote  avpit  eu  tort  de 
dire  même  que  les  Alouettes  fe  cacfaoîent  (5).  Klein  confirme  au  contraire 
Fobfervadon  d'Ariflote  y  que  les  Alouettes  ont  des  retraites  ou  elles  fe  ca* 
chent  pendant  Thiver,  Se  qu'ainfi  elles  ne  cpiîttent  point  pendant  cette  faî* 
£ui  les  contrées  qu'elles  ont  coutume  d'habiter  (6). 

On  peut  voir,  au  Lrv»  IX^  de  l'Hifl.  des  Animaux  ,  cL  1.  avec  qui  les 
^Alouettes  font  en  guerre.  Ariflote  remarque ,  ibid.  ch.  z5.  que  l'Alouette 
non  huppée  efl  bonne  à  manger ,  i  la  différence  de  l'Alouette  huppée.  Be» 
Ion  confirme  cette  obfervation  (7).  L'oifëau  qu'on  fert  fiir  nos  tables ,  fous 
le  nom  de  Mauviette  ^  efl  une  AUoùette  non  huppée  (JSy 

(t)  Les:  alouettes  de  pré  ne  fe  perchent  uiquirendi.  Gtfner  in  alauia.  Lin.  C 

fur  branche  &  dorment  en  terre*^  (nuis)  (6)    Mufei    fui    limen    per    întegran 

a3rant  quelque  arbre  près  d'elles ,  apperce-  hyemem  non  exivit  qui  aiTeverat  alauda» 

vant  renncmr,  f\5  muilent  par  les  bra».  omnes  Rufficas  roîgrare..»  Scîre  defideras 

ches  ,  ce  que  ne  font  les  autres  efpèces  ubinam  Alaudae  fua  hybemacula  habeant? 

d'Alouette.  Sk  If  nat.  dis^  oifaaux ,  Liv*  ezoertus  indkabo  :  qu6d  fub  iaxis  &  fub 

Kck.  26»       ^  ^  radicibus  annofarum  qciercuum ,  in  arvis  & 

Belon  y  ibii.  juxta  oras  (ylvanim  gregatim  habitent  in 

De  Bomare ,  V.  Alouem.  terra ,  unde  pro  lubîtu  cxire  pofTunt  ;  forte 

I  De  Bomare  ,  Ibid.  &  fub  alîis  arbbribus*  in  fylvîs  reclinato-- 

j   Alauda  hyeme  ktet  ;  Ariftot.  &  ria  fùa  in  autumno  parant,  unde  £iyente 

Agric.  Wottonus  exemplar  Arifiotelis  men-  tempeftâte»  vel  femel  quoddie,  exeantes  fe* 

dofum  hoc  loco  efTe  fulpicatur  ,  cîun  Aetius  gctem  rirentemq^aenint  &  demetunt.it/^m^ 

dicat  hyemîs   maxime  tempore   galeritas  de  avib.  errut.  fart.  j.  %  %6.  p.  iSi. 

învenîri.  Sed  forte  aliqua  parte  hyemîs  la-  (7)  De  la  nat.  des  «ffeaux.  Liv.  V.  ch.  22^ 

tent,  reli(jua  vcra  confpiciuntur ,   &  qui-  (S)De  Bomare.  Y*  Alouette  gragu 
dem  propius  domos  &  femîtas  dbi  gratia 
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AMPHIBIE* 

La  première  8c  la  plus  grande  divifioti  des  animaux^  eft  en  animaux  qui 
vivent  dans  l'air ,  &  animaux  qid  vivent  dans  Teau.  Le  fîjour  dans  Pun  ou 
dans  Taûtre  de  ces  ël^mens  ^  partage  la  pluspart  des  animaux*  Il  en  eft 
néanmoins  qui  participent  à  la  nature  de  chacune  de  ces  deux  dafles  di(^ 
tintes  9  &  on  lés  appelle  Amphibies ,  patcê  qu'ils  vivent  ëgalemem  dans  Fun 
&  l'autre  élément ,  l'air  &  l'eau.  Ariftote  indique  ces  animaux  dans  le  Chap. 
#.  du  lÀv.  L  de  fin  Hifioire  ^  mais  il  les  caraftériTe  d'une  manière  bien  plus 
parËiite  au  Livé  FIIL  ch.  t  &  z*  lorfqu'il  dit  :  qu'il  y  a  beaucoup  d'ani- 
maux qui  refpirent^  &  qui  font  leurs'  petits  fin*  la  terre  ^  mais  qui  tirent  leur 
nourriture  des  lieux  que  l'eau  couvre  &c  qm  y  pafTent  la  phis  grande  partie 
de  leur  vie.  Ce  font ,  continue  Ariftote ,  les  feuls  auxquels  le  nom  d'Amphi- 
bies convienne  parfaitement  y  parce  qu'on  peut  les  mettre  également  ou  dans 
la  clafle  des  animaux  terreftres^  ou  dans  celle  des  animaux  aquatiques,  f^oyei 
ioutt  ta  fidtt^  de  cet  tndrcit. 

n  eft  important  de  remarquer  que  ièx&  ce  mé^me  lieu  5  Ariftote  lemarque 
^e  comme  il  y  à  des  animaux  qu'on  doit  appeller  Amphibies  ,  parce 
qu'ayant  des  poumons  y  Se  reipirant  l'air  ^  cependant  ils  ne  peuvent  pas  plus 
iè  paftèr  d'eau  que  d'air  ,  &  ne  périroîent  pas  moins  ^  s^ls  étoient  privés 
du  premier  de  ces  élémens  9  que  s'îb  l'étolent  du  fécond  ;  de  même  i' 
exifte  auffi  un  animal ,  favoir  le  Cordyle,  le  feul ,  il  eft  vrai  9  que  l'on  con^ 
noiâê ,  qui  n'ayant  point  de  poumons ,  mais  des  bronches  comme  les  poif^ 
Ions  ,  va  fur  la  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture.  Au  contraire,  dans  le 
premier  ttxxit  y  Liv.  h  ch.  /.  pag.  y.  Ariftote  avoît  dit  ft^mellement  qu'il  n'y 
a  point  d'animal  qui  refpire  l'eaii,  (ft  Ton  peut  ufer  de  cette  expref&on)  Se 
qm  aille  à.terre  pour  y  prendre  fa  nourriture  i  il  Tavoit  même  dit  encore  au 
commencement  du  cK  z*  dm,  Xin  f^IIL  II  eft  afièz  difficile  de  difculper 
Ariftote  de  contradiction,  dans  ces  difôrens  textes  :  admettons,  fi  l'on  veut, 
que  le  dernier  texte  eft  une  explication  des  premiers,  comme  le  dit  Scali- 
ger  ;  mais  puifque.les  premiers. avoient  befcnn  d'explication  Se  de  reftric- 
tiony  il  ièmble  cpi'it  aiir<Mt^ité  mieux,  de. ne  pas  s'y  exprimer  d!une  manière 
fi*  générale. 

Ariftote  remarque  ,V^R/?.  Uv*  niL  c.  %.  page  4Sy.  que  dans  tous  ces 
animaux,  la  nature  eft  contrariée,  (ou,  fi  Ton  veut,  comoumie^  corrom^ 
puc^y  qu'il  en  eft  d'eux ,  comme  de  certains  mâles  qui  ont  l'air  de  femel* 
les,  Sq  récipro(piem«nu  II  ajoute  avec  beaucoup  de  vérité,. que  cette  &Sé^ 
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rence  tntre  les  Amphibies  Se  les:  autres  animaux  ^  jquelque  confidërable  qu'elle 
paroiilê  f  peut  provenir  d'un  rien ,  d'une  différence  réelle  dans  de  petites  parties* 
.  En  e&ty  fuivant  le»  obfervations  de  MM^  de  TAcadémie  des  Sciences  (i)| 
&  de  Mb  de  Buflbn  (a).,  ce  qui  fait  qu'un  animal  peut  vivre  dani^  la  terre 
€c  dans  Teau ,  c'eft  que  le  trou  de;  ia  doifon  du  cœur^  qu'on  nomme  irou 
cvaU^  demeure  toujours  ouvert  ;  au  lieu  que  dans  Fhomme  &C  dans  les 
animaux  teneftres  &  vivipares  y  ce  trou  qui  exiftoît  dans  le  fœtus  ^  &c  qui 
lui  permettent  de  vivre  ians  refpirer  ^  ie  ferme  au  moment  de  la  naîflànce* 
La  différence  de  conformadon  eft  donc  petite  ,  ikns  douta  :  néanmoins  elle^ 
produit  cet  effet  cptilidérable  ^  que  le  trou  demeurant  ouvert  ^  laifTe  libre  la 
communication  du  igng  de  la  veine  cave  à  l'aorte ,  ce  cpû  donné  à  ces  ani* 
maux  l'avantage  de  i^ipirer^  ou  de  fe  paffer  de  refpirer  pendant  un  cer« 
uin  tems  (3)  ;  au  ]ieu  que  quand  ce  trou  eu  fermée  la  rerpiration  devient 
d'une  nécei&té  indi^enfable. 

M.  de  Bu£R>n  f^it  entendre  qu'on  ne  devroit  appeller  réellement  Amphî** 
bies^  que  les  Phoques  ^  les  Morfes^  &c  Ici  Lamentins  feub  (4).  Il  me  fem- 
^  ble  que  c'eft  trop  reftreindre  la  dénomination  d!Amphibie.  I9  conviens  qu'on 
peut  la  refufer  m  Caftor,  &c  à  la  Loutre ^  mais  je  ne  aois  pas. qu'on  puiffe 
la  refufer  j  par  exemple  ^  à  la  Tortue  ^  (bit  de  mer ,  foit  d'eau  douce.  Ariflote 
compte  parmi  les  animaux  Amphibies^  la  Tortue  de  mer,  le  Crocodile ^ 
l'Hippopotame  9  le  Phoque  >  i'Çmys  ^  Se  le  Cordyle  ^Hifi.  Uv.  VUh  du  z. 
f,  4^6  (5).  Elien  met  dans  Ténumération  des  Amphibies^  FlCppopoCame  , 
la  Loutre  9  le  C^fior  &c  le  Crocodile  (6).^  Il  eil  peut-être  moins  exaâ 
qu'Ariûotet 

A  N  E  (7> 
Ce  quadrupède  9  fi  commun  aujourd'hui  parmi  nous  ,  &  fi  connu  ^ 
n^exiâoit  pas  dans  nos  Provinces  du  ternis  d'Ariftote^  U  obftrve  que  l'Ane 
fupportant  difficilement  le  grand  froid  ^  il  ne  s^en  trouve  point  dans  le 
Pont  ni  dans^  la  Scythie  ;  ailleurs  il  ajoute  b  Celtique.  Hift.  Liv.  VIII  ^ 
çh.  zS  &^  18  y  &  d^  la  giniradoni  Liv,  //•  cA.  8^  (g).  ArÛlote  remarque 

(t)  Mém.  pour  lUîft.  des  animaux,  prt-  tvvipoç^  ^  xècçcâf,  i  K^onSHif^s*  fie  mA 

laièrc  partie,  pag.  19$.  #wfli..  Uv.  XL  cag.  ^v.    . 
(%)  Hift.  natur.  Tom.  XI.  page  ajtt  (7)  '^^>  ^^  #•  "    ' 

(3)  Yoytx  on  mpt  S^ng^  (6)  On  eft  &i^ri$  de  vpîr  Ariftote  coi^ 

}4)  uhi  fuf^  pgrer  le  Pont,  qui  étoît  à-peurpr^$  fous  le 

5  )  Voyez  ces  dîfférens  articles^  même  degré  de  lathude  que  la   Grèce  « 

(éj  d^f/(/ft  iè  ,  HvwQç  T9ldf449ç  $  i  avec  la  Sc/dûe  «  pays  beaucoup  plMs  voi^ 
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qtie  daitt  plufîears  ProTÎnces  ib  font  petits  ^  eomme  dfans  miyrîc ,  b  Thracè 
&  FEfnre»  £t)  £|^c  tnénie,  dk-'il  ^  ils  font  phis  petks  qu^^n  Grèce.  Liy. 

Ariftote  met  TAne  izm  la  clafle  |îaitïailïére  Ses  animaux  qui  cmt  un 
toupet  étcrttijLiv.  L  ch.  ^.  U  a  des  dents  ,  cju'on  iappieUé  dents  de  lait,  8c 
qui  tombent  ^  Uv.  IL  c/l  u  p.  S^.  C?cft  i  deur  ans  6c  dieim  qu'elles  com- 
mencent i  tomber  ,  Uv.VI.  ch.  2j.  &  on  connott  fen  âge  par  fts  dents, 
conmie  au  cheval  (i).  Ariftote  prétend  que  l'Ane  n'a  pomt  de  fiel.  Uv.  II* 
ck.  iS.  Entre  tous  les  ammaux  ,  cVft  lui  &  le  taureair  qm  ont  le  &ng  le 
pkis  épais  &  k  plus  noir,  liv.  III.  ck  /^.  Le  lit  de  Tâneffé  eft  le  plus 
daîr^  après  celui  de  la  cavalle  &  de  la  femelle  du  chSme^u^  iiid,  ck.  to^ 
L'Ane  rfett  lujet,  nî  aux  poux,  ni  aux  tiques  t  Liv.  f^.  ch.  31.  oc  il  n'eft  at- 
taqué que  d'une  feule  maladie ,  qi/Ariftote  appdle  la  Millde.  Uv,  VIIL  ch, 
25.  *M.  de  Buffbn  entend  par  cette  maladie ,  la  morve  (i)  ;  la  dèfcription 
qu'Annote  donne  de  la  méBde  ,  convient  effeAîveraent  aflez  i  la  morve* 
La  nourriture  'de  fAne  eft  de  Therbe  &  du  grain  ;  phis  il  boit ,  plus 
3  a  <f appétit , '8c  plus  3  engraiflfeî  Liv.  FUI:  ch.  S.  La  <kirée  de  fa  vie, 
^cft  de  trente  ans  ;  la  femdie  vit  d^rvantage»  Uv.  VIIl.  ck.  2j.  M.  de  Buftbn 
prétend  que  cette  difiërence,  entre  la  Vie  de  FAne  8c  cdie  de  Tânefle  y 
'•vient  de  ce  que  la  femelle  étant  fonvent  pleine  ,  on  la  ménage  plus  que 
fAne  (5).  On  peut  voir  au  Uv.  IX.  c&.  1»  la  liftô  de  plufieuis  animaux 
avec  lequel  FAne  eft  ^n  guerre» 

Les  Anes  peuvent  s'accoupler  i  trente  mois ,  mais  rarement  tk  font  fé*' 
conds  â  cet  âge.  Il  finit  pour  "fërvir  d'étalons ,  qu^ls  ayent  frob  ans  ^  ou  trois 
ans  8c  demi  an  moins.  Ariftote  cite  comme  \m  événement  extraordinaire  ^ 
Texemple  d'une  ânefle  qui  avoit  conçi  i  mi  an  ^  8c  dont  le  poulain  s'étoit 
élevé»  Ur.  V.  ch.  14.  èr  Liv.  VI.  ch.  25.  L'ânefTe  demeure  féconde  toute 
&  vie.  Liv.  yi.  tbii.   , 

L'ânefTe  a  des  efpèces  d'écoulemens  périodiques  :  fon  imne  efï  plus  claire 

fin  du  iierd«  A  Pégjutl  de  k  Ceki<jue»  globe,  qQ*iI(ant  confidérer  :  on  doit  faire 

c^étoît  notre  France.  Voyez  M.  DniviUe ,  attendbn  auffi  anx  forêts  qni  ont  été  abat« 

Qéop.  anciénnty  Ton.  L  p.  p.  Dans  (e  tues,  aux  marais  defTéchés ,  &cVoyeftM. 

^té   de  la  Générât.   Ariftote   dît  irepi  de  Buffon.  Tom.  '^.p.  i6u 

KiXriç   riç   virèp  rij^   fÇMp/tfC.   '^Xf^^  (»)  De  Buffon ,  Mit  nat.  Tenu  Vï 

yàf  i  avTfi'ij  X^f^'  La  France  eft  de  p.  1^7. 

cinq  dégrés  enviroh  plus  voiftne  du  Nord  hS  Ubi  fup.  o^  160. 

que  la  Grèce  ,  mais  ce  n'eft  pas  feule»  '     (}}  Hift.  nau  Tonu  1 


ment  la  fituation  de  la  France  fur    le 


nau  Tonu  VL  p»  i^ 
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que  celle  du  mâle.  Liv.  FÎ.  ch.  i8.  En  quittant  le  mâle ,  elle  rejette  la  !!•£ 
queur  qu'elle  a  reçue  de  lui  ;  pour  empêcher  cet  accident ,  on  la  Eût  courir 
en  la  frappant  LorTqu'eUe  eft  pleine  ^  le  lait  paroît  au  dixième  mois  ;  dans 
le  doimème  elle  met  ba^  ^  orilimdrement  un  &ul  petit.  Sept  jours  après 
qu'elle  a  nus  bas  y  on  peut  la  Êûre  couvrir  y  c'eft  même  le  temps  où  elle 
conçoit  le  ^plus  facilement.  Ae  moment  de  mettre  bas  ^  elle  ne  veut  point 
être  vue  »  &  elle  cherche  alors^  un  lieu  obfcur.  Ariftote  £ût  une  obfervation 
fingulièrt*  U  afifure  qiji'ime  ânefle  qu  n'a  point  fait  de  poulain  avant  la  chute 
.  de  celles  de  Tes  d^ts,  qui  tombent  les  quatrièmes ,  ce  qui  leur  arrive  à  quatre 
2XïSy  ne  conçoit  ni  ne  porte  de.  fa  vie.  Une  autre  remarque  importante ,  Sc 
confirmée  par  M.  de  Buffbn  (i),  c'eft  que»  fi  une  jument  déjà  couverte  par 
un  cheval ,  feft  enfiiite  par  un  âne  ^  la  jument  produira  un  mulet  ^  &c  non 
un  âne  ^  l'accouplement  de  TAne  &it  périr  le  fruit  de  l'accouplement  du 
cheval  :  ^u  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  ^  lorfque  la  jument  après  avoir 
été  couverte  par  un  ks»  |  l'eft^  par  un  cheval  Lh.  VL  ck.  %x  &  23.  6* 
dt  la  gêner.  Liv.  IL  ch.  8^  Vpyes  m  ^rplfis  à  l'article  niulet  9  ce  qui  regarde 
l'accouplciment  de  l'Ane  avec  la  jument  ^  ^  dç  l'ândTe  avec  le  cheval  (x). 

Les  Auteurs  parient  d'Anes  fauvageSf  ooagcrj  onagre  f  qu^d  ne  &ut  pas. 
confondre  avec  le  zèbre  (j).  De  Funez  dit  qu*on  en  trouve  dans  la  Cerda-* 
gne  fie  dans  les  ilps  fiiajorque  &  Minorque  qui  fe  dompteAt  &cilement  ^ 
.&'la  d^érenee  d^  Anes  fàuy^ges  de  Ph^gie  &  de  Lycaonie.  (4) 

On  aiTure  qu'on  en  trouve  auffi  dans  Iç  Perçu  ^  que  l'on  dompte  égalée 
incnt(5), 

Ariftotjp  n'»  pomt  parlé  des  Anes  fauvages; 

ANE    D'I  NDÉ(^; 

Quoiqu'Ariftote  donne  i  ce  quadrupède  le  nom  d'Ane  f  il  eft  manifefte^ 
par  les  caraâères  mêmes  qu'il  lui  attribue  ,  que  c'eft  un  animal  d'une  efpèce 
différente  de  l'Ane.  VAne  dinde  ,  dit-il  ^  eft  un  folipede  qm  a  une  corne , 
&  le  feul  des  folipedes  qui  ait  l'ofTelet  (7).  Hifi.  Liv.  U.  ch.  1.  Ariftote  répète 
ceci  dans  le  troîûème  livre  des  parties  dps  animaux  j  ch.  a.  Q  y  ajoute  que 

:     (t\  flift.  nat.  Toqh  XII.  p.  233,  Çefner,  in  afinà» 

(2)  Prefque  tout  ce  qu'Anftote  vient  de        (4.  De  Funes»  Xiy.  //•  ch.  16. 

dire'  efl  traddt  par  PKne  ,  Lh.  FUI.  ch*  (5)  Hifl.  des  voyages ,  Tom.  Ll  p.  6m 

4S  *  44.  (6)  Svoç  RfSizôç ,  ô. 

(3)  Bochart ,  Hieror.  Lihp  IJL  csp.  16,  (7)  içtdya^çif.  Voyez  au  mot  Os. 
Pc  Bûfibn  ,  Hifi.  nau  Tom.  FL  p.  164. 
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les  ammatix^  qui  n'ont  qu'une  feule  corne  ,  Font  au  milieu  de  la  tête;  mais  ce 
qui  eft  important  de  remarquer  ^  c'eft  qu'il  n'y  parle  de  l'Ane  d'Inde  p  que 
fur  le  rapport  d'autrui  (i).  ' 

Ariftote  n'indique  p(Hnt  ici  Ion  AnCeur ,  mais  il  eft  fort  vnûfemblable  que 
c^eft  Ctëiias ,  dont  il  connoiflbit  &c  apprécioit  fort  bien  les  récits.  On  trou^ 
ve ,  dans  les  extraits  de  Ctëfias ,  qui  nous  ont  été  confervés  par  Photius^  une 
defcription  de  l'Ane  d'Inde ,  très  conforme  à  celle  d'Ariftote  ,  mais  plus  dé- 
taillée (i).  Leur  corps  eft  blanc  »  dit-il ,  leur  tète  rouge ,  leurs  yeux  bleuâtres , 
la  corne  qu'ils  ont  au  front  j  eft  longue  d'ime  coudée.  Dans  l'efpace  de  deux 
palmes ,  en  ps^tant  du  front,  elle  eft  tonte  blanche 9  la  partie  du  milieu  eft  noire , 
Pextrémité  rouge  6c  pointue.  On  en  fût  des  vafes  pour  boire ,  ftc  ceux  qui 
s'en  fervent  ne  font  fujets  ni  aux  conyuUions  ^  m  i  la  maladie  facric  j  (  l'é- 
pilepfie )  ni  à  être  empoifonnés ,  pourvu  que,  foit  avant  de  prendre  le  pOH 
fon,  foit  après ,  ils  aient  bu  dans  ces  vafes  ,  de  l'eau ,  du  vin  ou  quelqu^au* 
tre  liqueur  que  ce  foit.  Les  Anes  dinde  ont  ^  à  là  difiérence  des  autres 
Anes  domeftiques  ou  fauvages  ,  à  la  différence  même  de  tous  les  iblip^es  , 

(1)  Xiyi'ïai  iè  i  yuiwxov  h  i^â^Av^/y    Ik  tS^  ix^oudlav.  ot  ytÀv  Zv  SXXoi  iu4t 

(p)  Ctéfias  étoît  un  médecin  natif  de  fix  irdvla^  içpayccXttç  hk  Sz^ffiv ,  iSè  z^" 

Cnide,  qui  vivoit  fous  Cyrus  le  jeone»  AifV  hri  ri  iljffccloç.  iuloi  iè  i,  içpcc'yaX»^ 

vers  la  ^uatrevingtqoatrième  ol3rmpiade  «  è  Z^^^l^  i^i  ^^  9\va1oç  ,  ïz^tiv.  riv  H 

c'cft-à-dirc  près  de  400  ans  avant  Jéfus-  àçfx^xXov  ,  KdXXiçov  iv  é^ù  idû^ocKX , 

Chnft  ;  environ   50  ans  avant  Arîftote.  eîôrref  (3oàç  ^   rà   elioç  x,  rè  ^i'^iSoç* 

Celai  ci  avertît  en  le  citant  au  liv.  VUL  fiocpùç  i*d)ç  (jUXtCiPC  ri^y  Se  ;^^6otv ,  tàf" 

ch.  28  f  xle  fon  hiftoire  ,  qu*il  ne  faut  pas  T£f  KivviCàfi ,  ^  Sià  ^ccduç»  razùralw 

trop  compter  fur  fon  témoignage.  Photius  ii^  ici  rh  t^taov  rilo  ^  iXKiyt^TcCloy.  iièw 

donne  la  même  idée  pardcolièrement  de  iè  «r£  ïzxo4  ,  ire  âXXé  rt  iiuKéueyw 


3orç  Uoi  ÏTfnoiç  ^  fMi^uç'  XsvKoi  ié  sht  ri  rfézsi.^  &kX(aç  fjtèv  «v  à^ijfalâv  èçi  rè 

ecJfJM  f  riiv  Ke^ccXtiV  Trof^vpor  i  i^SccX-  t^ccov  ri1o*>  Stolv  iè  rà  réKva  iJUKfx  Svicc 

fjAç  iz^^  KMOcvUç.  xéfoç  yêz^fftv  h  t$  Vftd^caffiv  izi  rtiv  Potuvyiv  ,  if   ôri  Ir- 

fA€r<fory ,  iviç  xiiz^^^  ^^  f^éyeUfoç.  j^  ici  ^sixç  TroXXijç  zsfiXij^&^iy  ,  i  (3iXou1xi 

ri  iÂÀv  KccTU  ri  Kéfoloç  ,  Sffoy  èvi  iùo  ^tùytiv  katxXikovIîç  riç  zéX^iç  ^  iXXà 

^ccXouçàç  Tcpb^  ri  uiruirov^^  kxvv  Xtvxôv^  yidzoylou  j^  xifctfi  ,  if   XctKTlfffJtM^i ,  ^ 

Th  iè  ÎKcivùi  i^ù  ici  rï  Kéfaloç.  rilo  iè  ii^y^fÂOCi ,  i  zoXXiç  i,  ïtttthç  if   Sivipccç 

^omniif  Içh  ,  ipvdfiv  zdvv*  rb  iè  &XXo  -  ^toAAuv^/v.  iXicMvlcci   iè  if  ûcùloi  ro^ 

yovleç  f  KXTOfficsvûH^uffi  yàp  ixzûiialx ,  hk  au  XccCoiç.  rà  iè  icpéx  iià  TViv  mxçé* 

rxcc^yidp ,  ^ot^îv ,  i  XofiCdvoy'lxi ,  uls  rg  rijlx  àCfuld  içt.  Tfi^peùelai  iè  tS>v  jcBfd^ 

/6f#  y6ff(fi.  xXXl  iiè  ^xffuizotç jiXisKOV*  r«v  è  '^Sv  àç^xydXm  iveKev.  Phgtii  Bi- 

1^/  9  «r*  civ  ippoiricûffiu ,  HT*âu  r^  ^xpf^d^  bliotheca^  cod.  72.  pag.  91. 
«99  è^iiriœaiy  i)  êJv^y  »  ^  vicif{ ,  ij  àXXi  ri 

Tome  IL  L 
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Foflel^  &  la  vëficule  du  fief.  Leur  offelet ,  que  )'ai  vu  i  condmie  Ctéfias , 
eft  bien  fonnë»  feinblaft)le  pour  h  figure  &  la  grandeur  ^  à  celui  du  boeuf; 
il  eft  pefant  comme  du  plomb  9  &  rouge  juTqu'ap  foad  comme  du  cinabre* 
Cet  animal  eft  très-vite  4(  li^^foit'Il  XTommence  à  eourir  lentement ,  mais 
ï  mefure  qu'il  courte  il  $'^èend  extraordinairement^  fit  ccfurt  plus  vite.  N^ 
turellement  il  n'eft  pas  £âroce  ^  m^  lorfqu'il  fe  voit  enfermé  avec  Tes  pe- 
^ts  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  ,  alors  ,  ne  voufamt  pas  abandonner 
Tes  petits  pour  fiiir  9  il  fe  défend  en  frappant  dt  fts  corms  >  en  ruant  9  en 
mordant  9  &c  il  fait  périr  beaucoup  d'bommes  6c  de  cbevaux.  Oa  le  prend 
auffi  loi  «même  9  en  le  tirant  avec  des  flèches  &  des  traits  9  car  il  n'eft 
pas  poffible  de  le  prendre  vivant*  Sa  chair  eft  trop  amère  pour  qu'on  puifTe 
le  manger  9  c'eft  pour  avoir  ia  corne  &c  (on  oflelet  qu'on  le  chafle. 

Connoiflbns-nous  aujourd'hui  cet  animal  ?  Exifte-t-il  ?  Elien  &  Phile 
donnent  une  defcription  aftèz  étendue  9  d'un  animal  qu'ib  font  grand  com- 
me un  cheval  9  6c  auquel  ils  attribuent  une  corne  d'une  coudée  &  demie  9 
au  milieu  di)  front.  Elien  lui  donne  le  nom  d'Âne  d'Inde  9  Phile  parett  le 
confondre  avec  l'Onagre  .(i).  Pline  décrit  un  animal  à-peu-près  du  même 
genre  9  mais  que  des  caraâères  particuliers  différencient  de  l'Ane  d'Inde  d'A- 
Tiftote  (2).  Enfin  un  grand  nombre  de  voyageurs  parlent  de  quadrupèdes  9 
portant  une  feule  corne  fur  le  fi-ont  (3)  9  Se  en  général  ceux  qui  ont  parlé 
de  ces  animatnc  9  attribuent  des  vertus  fingulières  à  leur  corne  (4)* 

Tous  ces  témoignages  9  dont  il  faut  avouer  que  plufieurs  ne  font  pas  d'une 
grande  force  en  Hiftoîre  naturelle  9  n'ont  pas  empêché  que  Bochart  ne  fou* 
tmt  que  TAne  d'Inde  d'Ariftote  9  que  les  autres  Auteurs  appellent  le  monoa^ 
ros  (5)  par  excellence  9  eft  un  animal  fabuleux.  Il  fait  voir  en  même  temps  9 
que  TAne  d'Inde  ^Ariftote  ne  fauroit  être  confondu  avec  ^  le  Rhinocéros  9 
qu'il  penfe  n'avoir  pas  été  connu  de  ce  Philofophe  {€). 

(i^  Elien  Uv.  IV.  ch.  fa.  Phile ,  p.  $6$  trait  prefque  tous  les  Auteurs  que  je  viens 

&  jmv.                                                 ,  de  citer.  Dt  quai.  p.  22. 

(1)  Liv.  VIIL  ch.  ai.  Joignes  la  note  .  U)  Ayant  une  feule  corne, 

flu  P.  Hardouin.  (6)  Hierozoîcon^  Llh.  IIL  cap.  26.  Sca* 

(3)  Entre  ce  que  rapportent  les  voya-  ^^er  txtrciu  ad  Cardan,  de  fuhtiL  ex.  20/  , 

feurs ,  on  peut  remarcmer  le  fait  écrit  &ai%  dit  qu*U  a  examiné  dans  Ton  Commentaire 

Hift,  des  voyages,  Tom.  V.  p.  7.  que  fur  Ariftote,  fi  l'Ane  d'Inde  de  cet  Au- 

quelques  Anglois  ^  qui  étoient  allés  à  la  teur  eft  le  monoceros  des  autres.  Ceoen- 

cnarte  au  Cap  yerd ,   apportèrent  fur  la  dant  on  ne  trouve  rien  de  cette  qudtion 

flotte  une  efpece  de  licorne,  qui  avoit  dans  l'édition    de   Mauflac.  Voyez    auffi 

plus  de  rcffemblance    avec    le    cheval ,  Wolf.  Franzius ,  partn*  cap.  lu  de  m^no- 

qu'avec  toute  forte  de  bête  à  quatre  pieds,  cente  &  rhinocerote. 

(4)  Voyez  Elien  ôc  Phile.  Jonfton  a  ex- 
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M.  Gueflârd  a  difcuté  dans  une  note  fur  Pline ,  la  rëalité  ou  la  non  exif- 
tence  de  la  licorne,  &  il  obferve  que  cette  queftio^n  exerce  encore  la  fa- 
gacité  des  Naturaliftes  les  plus  (àvans.  Le  réfultat  de  &l  diiTertation  eft  qu'il 
paroît  y  avoir  réellement  quelque  animal  terreftre  ^  autre  que  le  Rh'mocé- 
ros^  qui  porte  une  corne  fur  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  mais  que  nous 
ne  coimoiflbns  pas  exaâement  quel  il  eft  (i).  Au  rdle  ces  grandes  cornes  ^ 
ou  dents  9  droites  &  tournées  en  fptraleS)  qu'oti  v(»t  dans  les  cabinets  des 
curieux ,  proviennent  d'un  poiflbn  6c  non  pas  d^un  animal  terreftre  {%). 

ANE,    POISSON  (3). 

Ceft  un  polïïbn  du  nombre  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant 
un  certain  tems.  Ariftote  donne  en  preuve^  qu'il  y  a  un  long  intervalle  où 
Ton  n'en  prend  pas.  Hifi.  Uv.  VIIL  eh.  li.  Suivant  Pline  ,  la  retraite  de  ce 
poiflbn  a  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs ,  Elien  dit  au  lever  de  la  cani- 
cule ,  &  elle  dure  Soixante  jours  (4),  Ariftote  m^\,  encore  ce  poiflbn  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  cachent  le  coq>s  dans  le  fable  ,  &c  qui  de-Ià  agi- 
tent certaines  appendices  qu'ils  ont  auprès  de  la  bouche  ^  &c  que  les  pécheurs 
appellent  leurs  verges.  Ce  mouvement  fait  approcher  les  petits  '  poiflbns  ^ 
trompés  par  la  vue  de  ces  appendices  qu'ils  prennent  pour  des  brms  du 
fiuus  dont  ik  fe  nourriflènt.  liv.  IX.  au  yj. 

S'il  ne  s'agiflbit,  pour  traduire  les  noms  Grecs  employés  par  Ariftote,  que 
de  confluer  tes  nomendateurs  y  il  n'y  auroit  point  de  difBculté  à  dire  que  l'Ane 
dont  il  eft  queftion  ici ,  eft  le  Merlus  ,  appelle  par  quelques-uns  Merluche  ^ 
dont  <m  trouve  une  defcription  très  détaillée  5  avec  une  belle  £gure,  dans 
le  traité  des  pèches  de  M.  Duhamel  (5).  Il  n'eft  prefque  pas  d'Auteur  qui 
ae  dife  que  l'Ane  des  Grecs  eft  notre  Merlus  (Q^ 

Cependant  Rondelet  après  avoir  lui-même  îd\x.  de  l'Ane  ^  le  Merlus ,  con« 
vient  que  ce  poiflbn  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  ,  tous  les  caraâères  qu'A- 
riftote  attribue  au  Merlus  (7)  ;  &  le  P.  Hardoum  qui  avoit  dit  dans  (ts  no* 
tes  fur  Pline ,  cpit  yAftUus  de  cet  Auteur  eft  le  Merlus  (8)  ,  convient 

(1)  Cette  note  eft  dans  le  Pline  traduit  (6)  Gillius^c^.  ^6.  Conflandn.  lexic 

par  M.  de  Sîvri ,  liv.  VIU.  çh*  zi.p.  3^6^  V.  Hvoç.  Jonffon ,  de  fifc.  tit,   1.  cap.  1. 

(1)  Voyez  AL  de  Boipait  à  l'article  aru  1.  Gefiier»  de  Afinis ,  in  coroi  Artedi , 

Baleine.  Jchthy^l.  fan.  4.  p^.  %6. 

Cù  Hi^oç  i^  il)  ^^  poiilons/îiv.  IX.  ch.  8. 

(4)  Elien  de  noL  mUm.  Uv.  VI.  cêp.  gê.  (8)  Afellus^  in  Galliâ Merlus  ;  quafi  ma- 

VYine ,  Uv.  IX.  C4^  16.  ris  Ludus  »  ut  plerifque  placere  intelligo« 

h)Tn9xiàt$^cii^5, 9.pame,fiH. i. C.J.  adPlin.  lib.  IX.  cap.  tj. 

L    i  j 
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ailleurs  J  qu'en  admettant  cette  identité  ,  il  a  fulvi  le  torrent  dés  Auteurs  , 
plutôt  quil  n'a  confulté  la  comparaifon  &  Texpérience  (i). 

Mais  ce  rfeft  pas  tout  :  &  les  Modernes  ayant  fait  du  nom  d*Ane ,  un 
genre  de  poiflbn,  dont  le  Merlus  n'eft  qu'une  efpëce  ,  la  difficulté  de  recon- 
noître  l'individu  que  les  Grecs  appelloient  Ane ,  a  augmenté  :  la  fimilitude 
des  noms  n*a  plus  été  qu'une  équivoque ,  lorfque  ce  qui  indiquoît  un  indi- 
vidu dans  Ariftote,  a  indiqué  un  genre  dans  le  langage  des  Savans.  Les  dit 
férentes  efpéces  d'Ane  qu*ils  comptent ,  font  affez  nombreufes  (i).  La  Morue 
&  le  Merlan  ,  font  pour  nous  les  plus  familières  de  ces  efpéces. 

Le  poiffon,  dont  parle  Ariftote ,  difparoit  pendant  un  temps  de  Tannée ,  & 
il  porte  à  la  bouche  des  appendices ,  dont  il  fe  fert  pour  amorcer  le  petit 
poiffon.  On  prend  des  Merlus  toute  l'année  ,  &  ils  ne  portent  point  d'ap- 
pendices à  la  bouche.  Le  Merlus  n'eft  donc  point  l'Ane  d'Ariftote. 

Peut-être  eft-ce  dans  quelques-unes  des  efpéces  ,  que  les  Modernes  com- 
prennent fous  ce  nom  d'Ane  ,  qu'on  le  trouvera.  Les  conjeftures  peuvent 
porter  d*une  n\anîère  pardculière  fur  deux  de  ces  efpéces* 

Belon  patle  d'un  poiffon  que  #<  les  Grecs  de  Crète  ,  qui  ont  changé  leur 
^  ancienne  manière  de  parler ,  nomment  Gaideropfaro ,  qui  eft  à  dire  Poif- 
9¥  fon^Ane  ;  il  a  un  petit  barbin ,  continue  Belon ,  deffous  la  mâchoire  ,  & 
w  deux  en  celle  de  deffus  ».  Belon  nomme  ce  poiffon  lote  de  mer  (3). 
Pourquoi  ne  feroit-cc  pas  l'Ane  d'Ariftote  ,  puifqu'il  cônferve  encore  cette 
dénomination  dans  les  lieux  voifins  de  ceux  où  Ariftote  avoit  pu  le 
connoître  ? 

La  féconde  efpéce  des  poîffons ,  compris  fous  le  nom  générique  JAne ,' 
que  Ton  peut  croire  être  l'Ane  d'Ariftote  ,  eft  l'Aigrefin  ou  Eglefin.  II  eft 
décrit  par  Belon  Se  Rondelet ,  comme  ayant  une  appendice  fous  le  menton  ; 
|k  M.  Duhamel  affure  qu'on  le  nomme  tanon  fiir  les  côtes  de  la  haute  Nor- 
mandie (4).  Cette  dernière  conjeôure  a  plufieurs  partions  (5).  On  peut  voir 
la  defcription  &c  la  figure  de  ce  poiffon  dans  le  traité  de  M.  Duhamel  (6). 

(1)  Cum  Merlucium  noftrum  Afellum  pag.  /j.  Rondelet ,  cinq  ou  fiz.  Des  poij^ 

înterpretor ,  id  eruditorum  maps  confenfui  foms  ,  Liv,  IX,  ch,  8,  &  fuh» 
tribuo  ,  'quàm  çxploratae  fatis  apèrtaeque        h)  Des  (>oiirons ,  Liv»  L  p.  itjm 

veritath  AfeHosenimdixit(PHniur)latere,  '    (4)  Belon,  dés  poîffons ,  liv,  /.  pagt 

at  a  noi^is  pifcatoribus  toto  fermée  anno  n8,Rondélet^d€spoiffbfis,Liy.  IX.  ch.  10. 

Merfucii    capiuntur  ,  neoue  contra  Mer-  DuhsLtnél  ^  des  pèches ,  p.  5.  fe(t.  t.  chap,  4, 
lucio  conveniunt  quae   ac  Afello  fcribit        (ç)EptftokrTurnerî  ad  Gefner.//î^Cii/c 

Arîftoteles.  Notai  v  emend.  dd  Lih.  IX,  ope/is  de  Pifcibus.    Ra j  »    Synops,   pifu 

{%)  Rajr  en  compte  lo*  Synops.  pifc.       (4)  Duhamel ,  uhi  modà» 
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Elien  &  Athénée  ont  ajouté  quelques  autres  caraôères  y  auxquels  on 
pourroît  reconnoitre  le  poiflbn  nommé  Ant ,  fi  ces  caraôères  étoient  con- 
fonnes  à  la  nature }  mab  clans  le  nombre  de  ceux  qu'ils  lui  donnent ,  il  y 
en  a  un  au  moins  ^  qu'il  eft  bien  difficile  d'admettre.  Ils  difent  que  TAne  eft 
un  poiflbn  folitaire  ;  que  feul ,  entre  les  poifibns  ^il  a  U  cotur  dans  le  ventre  , 
&  qu'il  a  dans  le  cerveau  des  pierres  femblables  ï  des  dents  molaires  (i). 
Au  furplus,  il  faut  diftinguer  d'après  Athénée  9  TAne  d'un  autre  poiflbn  dont 
la  dénomination  eft  prefque  la  même  (x). 

A  N  G  U  I  L  L  E    (3). 

NoHS  n'aurons  point  ici  dincertitude  fur  le  nom  :  nous  en  aurions  plutôt 
fur  le  genre  de  TanimaL  L'Anguille  eft-elle  poiflbn ,  ou  ne  Teft-elle  pas  ? 
Athénée  obferve  qu'Homère  femble  féparer  l'Anguille  des  poiflbns ,  dans  un 
vers  où  il  nomme  l'un  &c  l'autre  à  part  (4),  M.  de  Bomare  après  l'avoir  ap- 
pellée  un  faux  poiffon ,  dit  nettement  qu'elle  n'eft  point  un  poiflbn  ,  mais 
unc^fpiu  de  ferpent  d*eau  (5). 

Ariflote  compte  TAnguille  au  nombre  des  poiflbns  longs  :  elle  n*a  que 
deux  nageoires  placées  auprès  des  ouies  j  les  bronches  compofées  de  quatre 
lames  Amples.  Sa  peau  eft  lifle.  Hijl.  Uv.  I.  ch.  5.  &  Uv.  IL  ch.  lo.  De 
la  marche  des  animaux ,  ch.  C  &  ^* 

H  Êiut  ajouter  à  ces  obfervations  fur  la  conformation  extérieure  de  l'An- 
guille '9  qu'mdépendamment  des  deux  nageoires  voifines  des  ouies  ;  elle  en  a 
une  troifièrtie  dorfale  9  de  très-peu  de  hauteur  à  la  vérité  ,  qui  commence 
aflezioin  de  la  tête,  &  qui ,  environnant  prefque  tout  le  refte  du  corps ,  s'é- 
tend auffi  de  fanus  à  la  queue  (6).  On  doit  obferver  que  fa  peau  eft 
gluante ,  Se  qu'elle  a  de  petites  écailles  qu'on  n'apperçoit  que  quand  elle  eft 
feche  ,  ce  qm  lait  paroître  TAnguille  fans  écaille  (7). 

Quant  à  Kmérieur  ,  Ariftote  remarque  que  l'Anguille  a  Ja  véficule  du 
fiel  voifîne  du  foie  (8) ,  Hift.  Uv.  IL  ch.  iS.  &  un  œfbphage ,  à  la  diffé- 
rence des  autres  poifTons.  Ibid»  ch.  ly.  On  peut  voir  une  defcription  plus 

fi)  Elîcn  ,  de  nat.  an.  Lh.  VI.  cap.^o.  U'i  Verio  Aneuille. 

Attiéoée ,  Uv.  VU.  pag.  y  16.  16)  Artedi ,  ïchthyoL  p.  /•  pdg.  67. 

(a)  iicc^ifSi  Suoç  omKH  \  &ç  ^tl^t  Aan  (7)  Corpus  lubricum  feu  muco  obduc- 

fkêv.  Athénée ,  uhi  modb.  tum  &  quafi  alepidotum  ;  fquamae  enim 

ïyX^^^Ç ,  i  ^  ïj.  Athériéc  prétend  non  nifi  in   cute   arida  conlpici  pofTunt. 


qu'Àrii 


iLriflote  a  dit  èy;^<A/^.  Artedi  ubi  modb ,  p.  66. 

(4J  TsipovT*  èyxéXveç  rs  i  îxSveç  ol        (8)  Vefica  fellis  œagna  diftantîa  quadam 
xar^  ûivaç.Aihétu  Uh.  VIL  p..  2^8.  i  hepate  feparata.  Artedi^  ubi  fup. 
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détaillée  de  toutes  les  parties  Intérieures  de  l'Anguille    dans  Artedi. 

Les  Anguilles  defcendent  des  fleuves  &  des  lacs  à  la  mer.  Liv  VJ.  ch.  14. 
Elles  feules ,  fuivant  M.  de  Bomare  ,  préfentent  cette  particularité  à  obfervcr  (i). 

La  plupart  des  Anguilles  vivent  d*eaa  douce  ^  quelques-unes,  &  dans  cer- 
tains endroits  feulement ,  vivent  de  Union  6c  de  ce  qu'on  leur  jette.  Si  Teau 
^  où eHes font rfétoît  pas  claire,  elles  feroient bientôt  (uffaquées,  à  câufè  delà 
petiteiTe  des  conduits  de  leùts  bronches  ;  c*eft  pourquoi  on  trovd)Ie  Peau 
quand  on  veut  en  prendre  ^  Se  dafts  le  Strymon ,  on  les  prend  au  lever  Ats 
Pléiades  (x) ,  parce  que  les  vents  contraires  qui  régnent  alors  ,  agitent  Se 
troublent  Teau.  Liv.  VllL  ch.  2.  Quand  on  les  tranfporte  d'une  eau  dans 
une  autre ,  il  ne  Êiut  pas  leur  faire  fou&ir  de  contrafte  trop  violent  du  chaud 
au  froid  ;  on  doit  avoir  attention  auffi  de  leur  donner  une  quantité  d'eau 
fuffiÊinte  ,  ihid.  Cependant  elles  peuvent  vvttt  cinq  ou  fix  jours ,  hors  de 
Teau ,  ihid.  La  raifon  qu'en  donne  Ariftote ,  eft  que  ces  animaux  n'ont  pas 
befoin  de  beaucoup  de  rafraîchiffement.  (3)  Dts  parties ,  Liv.  If^*  ch.  /j. 
Rondelet  attribue  cet  effet  à  la  même  caufe  qui  fait  qu'elles  étouffent  dans 
l'eau  trouble,  favoir,  que  leurs  ouies  font  petites  &c  recouvertes  d'une  peau  (4). 

Il  y  a  des  Anguilles  qui  vivent  fept  &  huit  ans.  Hijl.  Liv.  VLIL.  c  2.  (5) 
L'anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  l'eau  ^  comme  la  plupart  des  poifTons* 
Ariftote  donne  pour  caufe  la  petiteffe  de  leur  eftomac ,  &  le  fait  qu'il  efl  rare 
<^'elles  aient  de  la  graiffe ,  la  plupart  n'ayant  qu'un  peu  d'axonge  à  l'épiploon» 
Ihid.  &  Liv.  JII.  c.  ly.  Ce  que  je  dis  ici  de  l'eftomac ,  Rondelet  Tentend  du 
ventre ,  c*efl4-dire ,  de  la  capacité  qui  renferme  les  inteflins  (6) ,  &  au 
refle  TexpreiEon  grecque  efl  équivoque  (7).  Ariftote  décrit  une  des  manière^ 
dont  on  pèche  les  Anguilles  ^  en  les  appâtant  avec  de  la  faumure  ^  Uv.  IF. 
ch.  8. 

U  paroit  qu'Ariftote  a  diftingué  plulieurs  efpéces  d'Anguilles  :  il  fe.  fert 
très-fréquemment  de  cette  expreffion ,  U  genre  des  AnguilUs  (8).  Rondelet  f 
Ray  9  Artedi  ne  paroiftent  en  faire  qu'une  feide  efjpéce ,  &  M.  de  Bomare 
remarque  ^e  les  diverfités  qu'on  obferve  entre  elles  en  grandeur,  en  couleur  ^ 

f  i^  Vetio  Anguille.  (5}  Pline  le  répète  t  JittpUi^  ^êâmie 

(1)  Ariftote  dit  fimplememrf^/^A£(i)dr.  rhmnt  érniis.^  UHk.  ntt.  Lhr.  LK.ch.2L 
Fline  a  dit  de  jnimt ,  cires  VtrplUt  ma-'        ŒS  Rondelet,  sp.  Gefner.  im  AnguilUs 
Mtmi  càpiuntur  »  ce  qae  le  P.  Hardouin       M  i^i  riit  KêiXltcy  fJUKféiw. 
explique ,  circa  exortum  FergiUamm.  (8)   ri  tSp  i'yxiXewv  *yivoç.   De  U 

13)  Voyez  RtfpÎTMÎûn.  marché  des  anim,  ch.  8  &  ^.  De  U  géni^ 

Ci)  ^OMécttdtepeiff,  de  rivière  f  eh.  zo*  rœ.  desoeu  liv.  UL  eh.  u. 


f 
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en  figure  extërieure>  paroiffeot  oe  dépendre  que  de^  la  dlverâté  des  lieux^  de  celle 
de  la  nourriture  9  ou  d'autra$  accideos  (1).  Les  Anciens  6d£>ient  u^  cas  parti* 
cuUer  des  AjnguiUes  du  lac  Copaîs ,  qui  eft  en  Bœotie  (x),  de  celles  du  Stry* 
juon ,  QÙ  Ton  en  pèche  encore  aujourdTwû  de  très-groflès  (  j)  ,  &  de  celles 
4fi  la  rivière  d'Euclée  (4}.  Anftote  dit  qu'on  préféra  parmi  les  Anguilles ,, 
celles  qu'on  a{^>eUe  femelles  ^  xpioiqu'elles  ne  le  ibient  pas*  Uv.  VUL  çf^ 
3Q.  A^  rapport  de  Roodj^let^  TAfiguille  mâle  a  la  tête  plus  courte  y  plus 
^oflè  y  &  plus  Jtaiige.  La  femelle  Ta  plus  petite  &  plus  pointue  :  on  Fap- 
felle  Anguille  fine  (5).  Ariftote  donne  pour  caraâère  à  PAngiûlle  mâle^ 
d'avoir  la  tête  plu$  grQ0e  &  plus  allongé^  ;  à  l'Aqguille  iemelle^  de  l'avoir 
plus  applatie.  Uy.  IK  ch.  n. 

Mais  le  point  le  plus  d^ne  de  notre  attention  ^  c'eft  la  génération  des 
Angiûlles*  Ariftote  répète  en  nombre  d'endroits  que  les  Anguilles  n'ont  point 
de  iexe  ,  qu'elles  n'engendrent  point  ^  qu'elles  n'ont  ni  laite  ,  ni  œufs*  Bifl. 
Liv.  111.  ch.  iQ.  Liv.  IF.  ch.  ti.  Uv.  FI.  ch.  /j  &  14.  Dt  la  giakat.  dcf 
Anlm.  Uv.  II.  ch.  S.  Comment  donc  fe  reproduifent-elles  ? 

Ariftote  répond  i  cette  queftion ,  au  Uv.  FI.  oh.  tC  Après  avoir  rafiem- 
Ué  toutes  les  conjeâures  fiur  lefquelles  il  croyoit  pouvoir  établir  que  les 
Angiûlles  ne  iê  produi&nt  pas  les  unes  les  autres  »  il  aflure  qu'elles  vien*- 
mnt  des  vers  ^  qu'on  nomme  entrailles  de  la  terre  ^  qui  fe  forment  d'eux- 
mêmes  dans  la  vafe  &  dans  la  terre  humide  (6)«  ^les  tuûflent  également  ^ 
dit-il ,  dans  la  mer  &  dans  les  rivières  y  aux  lieux  où  la  putréfaâion  eft  plus 
abondante  :  Ariftote  ipfifte  encore  fiir  ce  fyftéme  dans  le  traité  de  fa  géné^ 
ration,  Uv*  IIL  ch*  ih  0  y  $t  nettement  y  que  c'eft  de  la  fubftance  des 
vers  dont  nous  venons  de  parler  y  que  fe  forme  le  corps  àf  l'Anguille  (7), 

Athénée  rapporte  fur  la  génération  des  Anguilles,  deux  fentimens  qu'il 
parott  attribue?  l*un  &  l'autre  à  Ariftote*  Le  pcemier  eft  y  qu7el|efi  s'^cpou- 
pknt  en  s'entrela^t  l'une  avec  l'autre ,  6c  qi^alqrs  il  fort  d'elles  \u)e  liqueur 
vifqueufe  y  qui  tombe  dans  la  vafe  ^  6c  qui  y  pr^nd  vie.  Le  fécond  eft  y  qu'elles 
viennent  de  la  corruption  de  la  bourbe  Se  de  la  yaiê  y  comme  les  vers  qu'on 


t\\  Vtrto  Anguille.  f 0  Des  poiflbns  4e  riv.  ch.  j»o« 

(a)  AlfMVij  iv  poiarfiji  iUûirâcic  f  iv ^i  ly*  ^   (o)  Voyez  à  l'article  Ginération^  ce  qi^e 

;);éAe/çTAerç«/,  SchohAriftoph.A;t^/7yi^^j  je  dis  de  ces  produôions  rpontanéeç. 

p*4'4*  (7)  'Tût  KuXifjLeya  yîjç  tvlî^a  ^mX^Koc 

(3)  Voyages  de  Belon  ,  Uv.  L  eh.  SS*  ^X^^  f^^^^  »  ^^  ^f  i^ri^r^t  ri  rôfwi  ri 


.4)  Voyez  Athénée,  Liv.  VU.  f.  300.    rôy  ly^f^Afi^y, 
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appelle  entrailles  de  la  terre  (i).  On  ne  iaît  dans  quel  ouvrage  d*Arlftoté 
Athénée  a  puiië  le  premier  fyftême  fur  la  génération  des  Anguilles.  A  Pé- 
gard  du  fécond  ^  il  eft  affez  viiible  qu'il  a  mal  rendu  le  fens  d'Ariftote.  U 
ne  falloit  pas  dire  que  les  Anguilles  viennent  de  la  vafe ,  comme  les  entrail- 
les de  la  terre  y  mais  qu'elles  viennent  dés  entrailles  de  la  terre  ^  qui  vien^ 
nent  elles-mêmes  de  la  vafe.  Cafaubon  à  déjà  fait  cette  remarque  (x). 

La  génération  des  Anguilles  a  été  un  problème  leng-tems  après  Ariftote; 
A  la  fin  du  fiécle  dernier ,  Ray  difoit  que  cette  génération  n'étoit  pas  en- 
core bien  connue.  Il  n^portoit  j  d'après  Redi  ,  que  toutes  les  Anguilles  de 
l'Amo  defcendoient  à  la  mer  au  mois  d'Août.  ^  pour  y  faire  leurs  petits  , 
lefquels  remontoient  dans  le  fleuve ,  depuis  Février  jufqu'en  Avril  II  ajoûtoit 
très-férieufement  enfuite,  le  conte  que  fait  à  cet  égard  SchTenckfeld,  que 
Table  eft  le  père  des  Anguilles  ;  qu'au  mois  d'Avril  ^  il  lui  vient  dans  le^ 
ouies  de  très -petits  animalcules ,  comme  quatre  ou  cinq  vers  ,  qui  fe  dé- 
tachent quand^  ils  commencent  à  avoir  du  mouvement ,  Se  qui  deviennent 
dei  Anguilles  (3). 

Cependant  il  y  avoît  alors  déjà  long-tems  que  Rondelet  avoît  mis  fur  la 
voie  pour  découvrir  le  myflère  :  i<  certainement,  avoit  dit  Rondelet,  j'ai 
»  vu  des  Anguilles  s'entr'embrafTer  8c  firayer ,  8c  crois  que  toutes  parties  né- 
I»  ceffaires  à  leur  génération  ne  leur  manquent ,  car  au  bas  ventie  les  fe- 
^  melles  ont  conduit  pour  matiice ,  les  mâles  de  la  femence  >»•  Il  avoit 
ajouté  en  même  tems  les  caufes  de  l'erreur  :  n  Mais  ces  parties  ne  paroiflènt 
»  étant  toutes  couvertes  de  graiiTe  ,  comme  les  œufs  auffi  pour  cette 
^  même  raifon  h.  Le  trop  grand  refpeâ  pour  Ariftote  avoit  feulement  arrêté 
Rondelet ,  8c  en  même  temps  qu'il  difoit  venir  quelques  Anguilles  par  W 
fraUr  du  malt  avec  la  femelle  ^  il  difoit  qu^  y  en  avoit  d'auties  qui  naiffoient 
dans  la  pourriture  (4).  Enfin  toutes'  ces  erreurs  fe  font  diflipées ,  8c  M.  de 
Bomare  afTure  qu'il  eft  ayjourd'hui  démontié ,  que  les  Anguilles  font  vivipares 
comme  les  vipères ,  c'eft-à-dire,  qu'elles  tirent  leur  origine  d'oeufs,  mais  que 
ces  œufs  édofent  dans  le  corps  de  la  mère ,  de  forte  qu'elle  met  au  jour 
des  petits  tout  vivans  (5). 

(i)  Athénée  Ziv.  VIL  p.  1^8^  Pignore  nerari  Anguillas  ut  eencraiimr  quae  vo- 
ponrquoi  Dalechamp  n'a  rendu  dans  fa  cant  terrae  intefilna ,  (ed  ex  illis  ipfis.  notm, 
traduàion ,  gue  \ts  premières  de  ces  idées    éd  Ath.  Liv.  FI.  cap.  15. 


&  non  les  fécondes.  (jj  Synops.  pifc.  p.  ^7, 

(1)  Minus  reftè  ^refTa  eft  Athenaeo        (4)  des  poiffons ,  ubi  j 
mens  pUlofophi ,  qui  aum^uam  dixit  ge-        (5)  Verbo  Anguille. 


ANIMAL. 


L  J. 
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ANIMAL. 

$  1.  Ohftrvadons  fur  la  défmiian  de  CAmmaU 

5  ^*  JOiyiJlon  dti  Animaux. 

5  V  ^^^ffi^i^s  giniraks  fur  Us  Animaux. 

5  I.  DiFiKi>rioK  DÉ  L'Animal* 

Lorfqu'un  être  cbnfidëré  en  lui-même  préfente  beaucoup  ie  faces  cIifK* 
rentes,  &  que,  confidéré  relativement  à  des  êtres  d'une  nature  diftihôe ,  il 
pfee  encore  plufieurs  rapports  qui  le  rapprochent  d'eux,  qui  femblent  Punir  & 
le  confondre  avec  eux ,  il  devient  prefque  impo0ible  de  le  définir ,  au  moins 
avec  exaôitude  8c  brièvetés  On  éprouve  cette  difficulté  pour  la  définition 
dé  V Animal.  Ariftote  ohitwt  ^  Hijl.  Uv.  F7JÎ,  ck.  t.  que  le  paflage  des  êtres 
inanimés  aux  Animaux ,  ne  (è  fait  point,  dans  la  nature,  d'une  manière  brufque 
Se  fubite  ;  que  la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  féparent 
ces  deux  clalTes  d'êtres.,  &  fouftndt  à  l'œil  le  point  qui  les  divife.  Fbyei  tout 
cet  endroit  j  &!  comparez -le  i  ce  que  M»  de  Buffon  a  dit  dans  Ton  Hijl.  /m- 
iurdU  ,  ail  commencement  du  jt  volume ,  Sc  M.  Bonnet  dans  la  Contemplatioà 
de  la  nature,  lo^  partie.  Ainfi  voulez -vous  fonder  le  caraâère  diftin^if  de 
TAnimal  fax  le  mouvement  progreffif  ?  L'huître  &  d'autfis  teftacées  fufpen- 
pendeixt  votre  dé/inition.  Prenez- vous  pour  ce  caraôère  le  fentiment ,  c'eft- 
à-dire,  le  changement'' qu'un  être  éprouve  dans  fon  état,  à  l'occafion  d'un 
autre  être  î  Les  plantes  qu'on  appelle  fenfitives ,  veulent  partager  votre  défi- 
nition avec  les  Animaux.  Sera-ce  la  vie  qiû  conffituera  TAnimal  ?  Mais  un 
arbre  n'a -t- il  pas  autant  de  vie  qu'une  huître  ;  une  rofe  ne  vit-elle  pas  plus 
long-tems  qu'un  éphémère  ?  Sera-ce  la  faculté  de  fe  reproduire  ?  Les  plan- 
tes  ne  fe  reproduifcnt- elles  pas  ?  N'ont-elles  pas  leur  fexe?  Sera-ce  enfin  l'a- 
vantage d'avdîr  des  organes  pour  prendre  leur  nourriture  propre ,  &  en  fe-' 
jetter  I^  fuperflu.  Lès  plantes  fe  liourriiTent ,  elles  ont  des  canaux  fccrétoires  j 
elles  ont  des  orifices  excrétoires  ;  auffi  ne  manquc-r-on  point  tl^ciens  Phi» 
lofophes,  qui  ont  confondu  les  plantes*  avec  les  Animaux  (1). 

^  A^riftote  met  évidemment  le  caraftèrp  Ipécifique  de  l'Animal ,  dans  l'ufage 
4Îes  fenfatîons.  Les  plailtes  vivent,  dit -il  dan«  fon  traité  <&  la  Jeunefft  6*  èe 
la  f^içil/eji  y  tmis  cM^i  mapqupnt  de  fens,  &  c'eft  par  la  faculté  de  fentir , 

— , — ; -^^ — u^ . ^_^ ; -, — 

h)  TU^ircûV t^^siàiLXii<  Koi  rx  furcè    Lih.  V.  caf^  z6.  Vide  ejufJU  quep.  naturaU 
Ifjf^^uz^  ictfi  Zôôx.  PluMor.  d$,  Plac^  Philof,    initia* 

Tome  II.  M 


9*  N'a  TES    s  un   l'Hi st  o.i ri^  - 

Les  Animaux ,  dit  encore  Âriftote  y  font  ou  privés  ou  falitag^ ,  ayant  le^ 
jins  toujours  le  même  caraâère,  foit  privé  »  fbit  iâuvage  ;  les  autres  étant  na*^ 
tureHement  fauvages',  mais  fufceptiUes  de  s'apprivoîfer.  Bient^  U  rej^t^  cette 
drvrifîon  comme  peu  exaâe,  parce  que  félon  li]i>  il  rCy  a  ^Kyn  genre  d'A^' 
nimal  qui  n'ait  en  même  tems  des  individus  iàuvages  5c  des  îndivîdlj^.  privés» 
Pline  a  fait  là  même  obfervation  (i).  Pappréhende  qu'ils  ne  iê  foicnt  trom^ 
pés.  Il  y  a ,  par  exemple ,  àes  honunes  fauvages ,  komims  Jylvtftns ,  c'eft  Pex- 
preffion  de  Pline.  Vous  voyez  qu^  s'arrête  au  lieu  que  ces  hcnnmes  habitent^ 
L'homme  peut  demeurer  dans  les  forêts  comme  le  égre  Se  le  Uon  ;  jamais; 
fon  caraftére  ne  fera  cehû  du  dgee  ^  du  Uon  ^  piairce  que  ^aU  vous  ii'efFa* 
cerez  de  fon  C08ur  tes  principes  fondainentaux  de  ta  ibciabilité.  , 
Ariftote  particularife  enfuite  la  divifion  qui  a  peur  bafe  te  caTaâère  des 
Animaux ,  leur  douceur  ,  leur  prudence ,  &c.  (i)  Elien^  fait  relativement  à  ce 
inême  caraâère ,  une  remarque  affez  fine  9  &  qui  peut  avoir  Êi  vérité  :  c^efl 
que  les  Animaux  qui  vivent  avec  l'homme  9  prennent  le  caraâère  des  f^ations 
chez  lefquelles  ils  habitent.  C'efl  ainfi,  dit- il  ^  que  le  chien  de  Moloffe  eft 
le  plus  brave  (3) ,  tandis  que  celui  de  Carmanie  (4)  efl ,  comme  l'homme 
de  cette  nation ,  le  plus  féroce  &c  le  moins  fufceptible  de  s'adoucir.  Cardan 
s^eft  atdré  avec  jnfHce  la  cenfure  de  Scaliger,  pour  avoir  voulu  porter  cette 
observation  plus  loin  y  Se  avoir  avancé  que  prefque  dans  chaque  çomrée ,  il 
tiaiflbit  des  Animaux  du  même.can^âère  quç  (tt  habitans  (5^).  Cq>^dant:la 
diverfité  des  lieux  que  les  Animaux  habitent ,  peut  mettre  quelque  difiéretice  ^ 
dans  leut  caraâère.  Ceux  qui  habitent  les  lieux  montueux  &  rudes  y  font 
plus  fauvages  &  phis  Tobufles  que  ceux  qui  habitent  des  plaines  Se  des  lieux 
agréées.  JSÇf.  Xiv.  Fllh  du  %^.  On  obfèrve  de  femblables  variétés  pour 
-  -   -  -  - >                         -     «.  ■ \_ 

(x)  In  nuHo  eénere  «qui  facilîs  mixtura  quici  elle  ne  peut  être  rendue  que  par  U 

cum  ftro  (qnamln  fiiillo),  quaittcr  siatos  An«  icif /u^^fk. 

tiqui  hykida».  vocabant  ceu  femiferos  :  ad        (3)  evf^iuéêTanêç. . .  àpiip  iè  KotpfjtMvioç 

homines  <poqjue.  •  •  •  appellatione  tranilâtâû  jg  KÛicv  àfi^irefcc  ày^iurctnà ,  j^  /^f  A/;^^jf- 

Koa  in  fuibus  antem  tantiim ,  (èd  in  omni*  vai  êrerzlci  ^ff/y.De  nat.An.Lib.  HI.  c.  2.. 
ibus  iquoque  anims^us  ciijufcumque  ^ene-        (4)  Contf ée  entre  la  Perfe  &  l'Inde  , 

ris,  ullum  eft  piacidum  éjnfdém  iiivenitur  vers  le  35e  degré  de  latitude  B.  &  îeyje 

&'feriim/  utpote  ciun  hpiMuuitti .  ctiam  de  lbo|i4t4ie» 

fylveftritim  tôt  gênera  praedida  fint.  Uê%        (5^  NaTcere  antsiafia  honunum  morîbus 

F'IJ,  fcQ*  2.  HarduifUi  aliàs  «  LU.  VI  IL  fimilia  in  fingulis  fermé  regionibui ,  edocet 

€.  S3*  in  Lithuanîfl  Rofomach»  animal  quandtate" 

^    (2)  Ariftote  emploie  en  cet  endroit  la  canis ,  facie  felis ,  dorfo  &  cauda  Vulpis. 

même  expreffion  rb.i^ôoç^  dont  il  s'étoit  De  fabtU.  lÀb.  JT.  Voyez  auffi  Scaliger, 

déjà  fervi  plus  haut  »  &  il  eft  l^ien  clair  txtrçk.  si  Cardéuu  ixtrc.  20J. 


lès  grandeurs.  Les  individus  ^Pune  même  efpece  ^  font  plus  grands  &;  p^us 
forts  dans  eertain»  paiys  que  dans  d'autres.  Jbid*xh.  2^«  Il  £aiut  voir  tout  cet 
adroit  9  Ibr  les  différencia  que  le  çlima^  ét^lit.  entre  .des  Animaux  de  même 
efpece.  Au  furplus ,'  c'çft  dans  Je  xeatte  mêm^  d'Ariftote  cju'on  doit  cherchei; 
foules  Iqs  nuances-  à^  fes  diyifions.:  je  me  fuis  contenté  de  rappeller  ici  les 
piincipalesy  ou, celles  qui  dopooient  lieu  à  quelques  obfervatfons. 

5  3.  Remarques  générales  sur  les  Animaux. 

Tout  Animal  ayant  nëceflâirement  un  ç^rpSjCjwipoifS  de  plufieurs  partie^; 
^  le  premier  ob)et  à  conftdérer  dans  PAnimal ,  ef!  ces  parties  mêmes.  Enfuite;^ 

>  les  fenfations  de  l'Animal ,  fa  reprodu^ion  ^  les  aâipns  de  fa  vie  &c  (es  mœurs.r 

{  .  Tel  efl  eâeâivement  tout  le  plan  de  l'Hiftoire  des  Animaux.  Ariftote  divife 

les  pardes  de  TAnimat  en  parties  (impies  ,  formées  d^ëiëmens  femblables  , 
telles  que  le  (âng  ;  8c  en  parties  compo(?es  où  organiques ,  telles  qu^m  mem- 
bre, une  main  y  &c#On  ehtend  que,  quand  on  parle  ici  d'élémens  fembla- 
bles,  ce  n'efli  pas  des  mênleis  ëlëmens  purs  qtW  eft  qiu^iUôn*  r  autrement  le 
iang  ^  la  chair ,  &cc.  ne  j^urfcnent  pas  être  appelles  des  parties  (impies; 
Arifiote  explique  fa  peni^ée ,  eif  déclarant  que  ce  qu'il  entend ,  c'eft  que  laf 
chair  ne  montre  à  l'extérieur  que  des  parties  def  chair ,  au  lieu  que  la  main 
pré(ènte  un.compqfé  de  veines *,  d'os,  de  chair,  &c.  Quoique  cette  dëfînitiori 
ibît  fufcepâble  d'être'  crltiqifée  ^  elïé  i?e(t  lôrig-temi  inâintenue  ;  ôrt  la  trouve 
dans  les.  œuvres  de  Dulaurert^ ,  de  Rîohui ,  &cf.  Dulaiarens  en  particulier 
fapprouve  très -fort',  &  jl  I*explique  avcrc  foin  (i).*        ^ 

AriHote  déiirit  fes  parties  Organiques  extérieures  de  l'Animal  qui  a  du  (ang^ 
dans  le  premier  Livré  ;!tes'mêmes  parties  intérieures,  c'eft-àr-dire  les  vifceres^ 
dans  te  feCbnd  Livre^;  La  defcrîption  des  pardes  db  bi  génération  commencé 
le  troiiSeme  Livre ,  doiit  le  fiïrplu!^  efl  emjilioyé  i  décrire  les  pardes  fimjrfes 
&  (imilâîres.  TLe  quatrième  livre  »  pour  objet,  h'de(cnptîon  des  Animau]^ 
qui  n'ont  point  de- fang ,'  &  le  détail  der  (en(itibhs  de  tous.  Le  cinquième  ^ 
fc  (Sxieme  &  le  feptîeme ,  trsdtent  de  la  génération  ;  le  huitième ,  de  h,  ma>- 
aière  dont  Tanlmal  vit  6c  (e  nourrit  ;  le  neuvième ,  de  fon  caraftère  &  de 
les  nicèurs.  îreMfïcf  bailleurs  V  comme  je  4%  ob(ervéî  dahs  le  di(cours  qui 
eft  i  b  tête  du  premier  volume ,  des  traités  particuliers  (f  Ariftote ,  (iir  pli^ 
fieurs  des  objets  dont  je  Viens  de  faire  le  dénonàremerit.  ' 

.    (i)  Pardum  diyiCo  elegans  m  (imilares  &  diflimîlaresii  JSK/I.  A«m;  eorf.  LiK.  /.  €.  2^ 


5)4  Notes  suM   L^HisTOJMB 

II  fetidroît  copid-  ici. tous  les  tmtés  d'Ariftoté ,  J)ouf  teirsieer  ce  quil  Sk 
for  les  objets  dont  ht  confîdération  fucceflive  fbnnc  fhifloire  de-rAnîmal» 
Mais  on'a  fe  texte  eh  mam,  ISc  je  dois  feuleihent  avertir  qiie  les  notes  ^ 
qiïe  cette  partie  des  dtfcour^  d'Ariftote  peuvent  exiger,  th'oht  paru  devoir  ^e 
diéribuée  fous  certains  titres  généraux,  plutôt'  que  réunies  {bus  le  feul  mot 
Animal.  Aiidi  6n  voudra  bieh  confiiher  les  mots  chair ,  ou  nùéfcUr^  nttfy  os  ^ 
fang ,  vùncs ,  vifctrps  ^  génération  p  nutrition  &  accroijfcmtnt^  aufs  ,  ftnfaâons  ^ 
refpiration  yfommdLj  caraSh-c ,  pour  voir  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les  obférvations 
générales  d'Ariftoté.  Les  "S&iaSii  îé  trouvent  au  nom  dé  chaque  Animal,  &C 
ftir-tout  au  mot,  ffonim^, 

'ANIMAL     AQUATIQUE. 

La  dénomination  à* Amtnàï  aquatique  ,  indique  l'un  des  membres  de  h 
grande  divifion  des  Animaux  en  aquatiques ,  terreftres  &c  amphibies.  Ariftote 
-remarque  qu'un  Ani^ial  p^%  dtre  appelle  ^  foit  aquatique  foit  terreftrç ,  d^ 
trois  manières  r  ou  k  faifphde  ce  qu'il  refpire,  ibit  Tair,  (bit.  L'eau;  ou  à 
raifon  de  fon  tempérament;  ou  à.  raifon  de  fa  npunîtvire ,  ielon  qu'il  la  prend 
dans  l'air  ou  dans  l'eau,  ffijl.  Liv,  yilL  p.  459.  Le  mot  tîmplramtnt  fignifi(^ 
çn  cet  endroit ,  la  mamère  dont  le  corps  de  l'Animal  eft  conftitué  ,^  à  raifoîi 
des  éiémens  qui  entrent  dans  fon  aflemblage.  L^  véritable  Animal  aquatique 
çft  ç^ui  fcp^  paffe  fâ  yip  dans  l'eau ,  s'y  nourrit,  l'attire  ôc  la  ceîete  par  def 
organes, de^és  \  cette  ftn^  de  mâme  que  l'Animal  tçrreftre  attire  &rrçje^e 
l'air  par  lé  moyen  de  fes  poumons  ;  &ç  qui  ne  f^^urok  vivre  hors  de  l'eau  . 
Jlifi^  Uy.  /../f  7.  fiCfZjy.  VlII.  p,  457.  Les  autres  Animaux  dont  Àriftotç 
parlç  ^u  même  endroit  ^peuvent  porter  le  nom  d'aquatiques  à  raifon  rde  ce 
qu'ils  jument  l'ça»  8^  ^  ^j^qijçpt^nt,,  tp^is.ce  pe  fon^t.^oint  de.  yér^taj>leç 
Anin^ux  aqu^tiq^e^V  e<Hj<^f:  qu'ils  peuireiU-viyr^jEtns  eau  jSp,  hors  df?  l'eau. 
Le  cara£fcère  d'attirer  l'eaju  &  d^e  la  rejetjsx  ^n^eLpafoîtpas  non  pli^  eîï(Kn^l  oans 
la  définition  df  L'Ammal,  aquadqae,^riilQ^e,  obferv^lJiii^^  l/v#  7. 

qu'il  exifte  des  Animaux  aquatiques,  qui  n'av^ent^ii  ne  rejetent  l'eau  ;  ils 
reifemblent  dans  leur  g^nre,  aux  infeâes^  qui  n'ayant  pas  <le  v^is  poumons, 
peuvent  étrç  dits  ne  paf  jçfpirer^  xjapslç  i^r\^  ç^  i^w^  çm|^jfoj^,cç  tfrmç 
jpn  parlant  de  Phoajme^. ..,,  ..      .  ,  .   jr ,  vj  r  •        î       .    :  ^ 

Les  Animaux  aquatiqijes  iSî  ^fuhdivifent  à  raifon  de  leijii-  liabltati^n^,  dj 
ce  q^e  les  uns  demeurent  dans  1^  mer ,  les  autres  dans  les  étangs ,  les  autres 
dans  ï(çs  flçuves  ,  les  autres  dans  les  marais.  Ariftote  obferve  qu'il  y  a  plÛT 
^pSfç  de  cçs  Awinaiu  quî'rçftent  Jou)o^rs  attijçb^  î|u  piSihi^  èftdrôît^  <çU 


DBA   ^NIM^^X    n'4^I^-^^0f^E.  ^ 

4p»'jtoiiCfrt*n  n<ïmb|e,;clc  p9qui^agf^  ou  ou^éei-  JfliJipin.Jf s. Animaux^ 

Les  pre];nières  fous-rdivHîons  des  Animaux  aquatiques^  îont  en  poîjjhns p 
lefquels,  dam  |e  fyij^êjoç  d'Ariftpte ,  çompfennent  les  cjiacies  tilts  JlL^ucsf 
en  uff^cjc$ ,  çrufia4cs^j  &  mollufpus.  Voyez  ces  difSére^s  çipti. 

Plutarque  ^  i^  utn^jmt^  iinjgulier,  fur  la^iqupftiop  4^  ^▼oîi^  lefquets  des 
An^naijw  afli^^  .Animaux  teiTeftr«  ^  v^^|^?^  P^*^  ^^  C'  )r 

Ceft  un  jeu  d*ej(prk,  où  deux  Interlocuteurs  fouftiennentl'un  le  ppur^  fautre 
le  c<>)3/;v  ;  &  dont  le  réfultat  paroit  être  de  coficlure^  ^e  les  Animaux  font 
dpués  de  laifbn  &c  d'intelligence* 

/•^  -^  A  ;•;"*:.:  '      ^^    :  ni;  t -:  ' 

A^N  I  M  A  L     TSRRESTRE* 

L'Anjmal  terreûte  forme ,;  comme  TAnimal  2^q^a^nq^é,  une  des  première* 
di^nfions  du  genre  fie  l'Animal.  Ceft  d'abord  celui  qui  refpirerfair  ^u  moyen 
de  fks  poumons  ^  tel  que  rhbnyne ,  &c  tous  ^s  Animaux  <nii  on^  des  pou-^ 
mons^  tiift.^.  f.  cb.  #•  Cei^  çnfiûte  FinfeAe  qui^yit  ,&  prend  fa  nourriture 
iiir  la  terre».,  '         .  '  . 

Les  Animaux  jterteftres  ft^t  fufceptibles  d'un|e  smtre  fcms-divifion..  Les  iw 
TOlent  &  les  autres  ^e  volçnt  pas*  /^i^.*  Ceux-ci  ifont  ceux  qu'Arifiote  ap-* 
pelle  à  la  lettre  les /^r^;2i(2(}9  expreffion  qui  n'indique  pas  ^'un  Animât 
a  des  pieds  ^  mais  qu'il  n'a  d'autre  pj^ne  pour  le  mouvement  pro^effif^ 
qqe  fes  pieds.  JL'pifeau  a  des  pieds  9  &c  Aniftote  ne  le  çon^pçend  point  fous 
la  dénomi^tipn  q^^4^ei|^ploîer  Cpmmeje  ne  croypis  pas  pouyçir  n^e  fervir 
du  mot,  4^  jffàop  ,  j'af  ^té  obligé  d'vfçr  de  pénpluafe  ^  en  difent  que  les  Ani- 
maux dont  parle  Ariflote,  font  ceux  qui  marchent,  fur^  lafurface  d€  la  ttrrcm 
fai  voulu  exclure  les  reptiles^  par  ces  mots  ^  qui  nu^kmi  ;  .$(  les  joladles  ^ 
eaz]<^Xaxitfur  Ufiffft^ç  ^  r    r    ».  i  ^     ' 

Lcç,  pfçeimères  divifipç^  de  l'animal  terreftre^ (ont,  r^mrrfe ,  Iç;  ^uafruptdt  ^ 
(fous  cette  d4nomtf)atiot)  )je  c^prens  i^  jfi^drufn^  X^çifi^au^y  }t  npnU 
&  Vmfcàc»  Voyez  ces  diffërens  mots. 

Atîftbtc  met  cette  différence  entre  les  Anîmaux'àqûafiqùerSf  les  Animaux 
terreftres ,  que  parmi  lè^j^émlei^',  il  y  j?n  a,  l^âaicbup  qui  palfettt  totite  leur 
vie  i  rëndroît  où  il^.  font,  attachés  ^  au  lieu  qil'ils  n!y  éa  â  point  de  4els 
pari|û  1^  jApi^Wix^erg^         I^à^trétre  ilne  co^piffdir  Wlç^  g^^^^^ 
"  \^"'y^  ^y  '   ''  '  '''\  \^    '  ^  ^  f  '  '  '     '  '  ••;''•  -^  -Jriù'/rkn  ^ 


9^  No:fis    su  R    L^HjtST  O  IRE    ^ 

Animaux' tcrf eftf es V^îutquâs  Wa-donné' de  Inôm^  à'-ckufe  de  letit-TdffeiHS 
blance  avec  les  galUs.  L^immobilité.  eft  un  des  principaux  traits  de  leurrée 
femblancc.  ,Ces  infeôes  vivent  attaches  fur  une  feuille*  &  ils  meurent  fur 
la  même  feuille  où  ils  ont  vécu  (i).  Il  y  a  d*ailleufs  cette  différémie  entre 
les  gallinfeft^  5c  îe^  huîtres,  par  exemple  ^  quç  les  œuft  des  galliïifeâesitant 
pmjj^s  à  terre  avec  ta  fèiullei^^  les  j^orte,  les  gàttînfeâes  éclofes iègagnent 
Tarbré  9  6c  vogt  s*y  fixer  fur  une  feuilte  nouvelle.  Auïfi  Nî.  Sonnet  fe  tcsferteit- 
te-t-il  de  dire ,  en  partant  dé  la  gallinfeâe ,  qu'elle  pafle  la  plus  ff-àndc  gardé 
4(  Jà  vu  dans  là  plus  par&itè  immobilité  {%).  '         ' 

ANTHIAS    ou    AULOPlÀS(3\  " 

UAntlûas  eft  un  poiflbn  vivant  en  troupe,  Liv.  IX.  chap.  32.  Il  jete  fes 
œufs  réi^^  iiv.^/.  ck.\j\  p.  ^(îp.  Ceft  dans^leïccbnd'lextë  cjue  j'îh<fique, 
qu*Ariftote  parle  de'^fori  fumom  Aulopias.  Il  n*y  a  point  de  poifTons  vôraccs 
dans  les  Ceux  où  Ton  yo\t'Y Anthias  ,  &  pour  tette  ndfon,  les  plongeurs 
Vàpt  mvmà  fàiffmfîçfi.  Ariftofe  penfe^uë  c'eft  rèfiW  de  la  kiéme  cauTe; 
pour  laquelle  op  ne  voit  ni  porcs  ni  perdrlx^pù  il  y  a  dçs  limaçons;  Lés  porci 
'&'les  perdrix  mingenif 'tous  lei  limaçbfw/lil^.7-S?^  cfu  57,  AijSïote  ti^e>q)li^e 
pas  fi  rAnthîas  eft  ici  le  poîflbn  plys  vof ace  ,  oui  mangei'ott  les  nutres'poiA 
fons  femblables,  ou  fi  ai^  contraire,  ce  fetoit  lui  qui  feroit  mangé  par  les 
J)oiflbrK  voiacei.  Pluéarqùè  iàîflTé  autant /dlncértinide  fur  la  caufé  de  cefeit  (4). 

J'ai  coliiçryé  *ies  d^iîx  dénominations  "grecques ,  ^nrAw5  &  Attlùploi.  En 
éf[^ï  ^  ^oîque  Ariftdte  indiqué  ce  poiflbn  i^Us  trbîs  noms  ^  6c  qvf' Athénée 
nous  eh'  indique  Vn  ^liktrieriiè ,'  celui  cfe  CatliçHthyh  (5)  i  ftni  lapport-jyeé 
les  poiflbrts  côrinus,  rt'eft  pas  plus  certain, 

'  La  dénomination  àf^'poîffbfi'fttcri^  ne  peut  d^abord  fournir  s^ucune  tuiiiîére, 
parce  qu'elle  eft  commune  à  un  grand 'hôitibre  d'autres  poiflbns',alnfî  que 
f  obferve  Athénée  (6)  ;  *ét  iju^dn^  rfeft  pas  (rilôme  tSen  afluré  du  motif  qui 
lui  a  6iît  dotoer  i^  tatii  ^yj,  é^lui  ôf^AÛhjitai  n^iîiRmît  pas  beaucoup 


0flf0f,  An.  6lç,  ^  ^         ^  hfu^fm,  Phftarck,  fiti  mode. 

davantage  ; 


) 
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davanta|;e  :  rétjrmolo^  jadigueroit  des  yeux  mfiiu  (i).  Msus  cfé^^ct  que 
de  tels  yeux  ?  fi>at-ils  lOm^és^  iimt-îls  renonces  dans  un  cffbiîe  qui  fonne 
une  efpece  de  canal  ? 

Elien  parle  de  FAstliias  comme  d'un  poîflbn  de  toute  mer  (ft).II  dit  qu'il 
n'égale  pas  le  Aon  pour  la  grandeur ,  mais  qu'il  eft  phis  fort  que  lui  Cefi 
«n  beau  po^n,  ajoftte  Elien^  il  a  les  yeux  grands ,  ronds ,  bien  ouverts  ^ 
ce  qu'Homère  i^ypdle  avoir  l'œil  de  bœu£  Ses  mâchoires  font  fbrt^  en  même 
tems  qu'elles  contribuem  à  ià  beauté  ;  Ton  dos  eft  vecd  de  mer  foncé  9  fon 
ventre  blanc  ^  &  dé  la  tête  i  la  queue  il  a  june  Ugne  dorée  qui  fe  lennine 
en  cencle  (3).  PUitarque  obfbve  qu^Eratoffii^  fen^e  .le  confondre  avec  le 
ckryfophns  (Dorade)  .8c  d'autres  avec  VtUops  ;  qu'au  ceA^e  poiflon  eft 
rare  en  fcn^  Se  cbfficile  à. prendre ^  msus  commun  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
phylie  (4).  Rondelet  a  décrit  quatre  e^^eces  à^Âmhias  ^  dont  pas  un  ne 
porte  ces  caraAeres  (5).;illes  décrit  d'après  Oppiea^  Se  cependant  Gefoer 
penie  que  VAmkias  d^Qppen  téfi  celui  d'Ariftote.  Le  premier  des  Anthias  de 
Rondelet^  eft  cehii  qiAl^aj^Ue  iarhkr^  parce  que^  dit-il  9  il  a  for  le  dos^ 
îmmÀfiatement  après  la  tête  9  une  :pinne  ,  août  le  premier  aiguillon  long  6c 
fort  9  eft  comme  un  rafoir.  Belon  fait  de  VAmkias  un  nom  feidement  géné- 
rique (6).  Aillews  il  fait  mention  d'im  poiflbn  qu'il  a  vu  étant  au  port  de 
Tenedo ,  qu^on  lui  dit  être  'VAruhias ,  mais  il  ne  le  croit  pas ,  &  Im  donne 
k  nom  de  poiflbn  £nilx ,  parce  qu'il  à  tout  autour  du  corps  des  nageoires 
dentelées  comme  une  foie  (7).  Arte^  en  fait  un  la&iis  ^  tout  roiigeâtre  (8)  : 
ce  peut  ixen  être  9  comme  il  le  remarque  9  la  première  eQ;>ece  ^AmUas  de 
Rondelet  ^  uns  ce  n'eft  pas  YAmhias  d'Elien  ^  qui  a  le  dos  verd  de  mer 
foncé  6c  le  ventre  blanc.  Peut- être  Aldrovailde  a^t-il  mieux  rencontré  :  il  fait 
auffi  quatre  efpeces  à*Amhias  y  dont  la  fieconde  a  qudques  rapports  ai^c 
V  Anthias  d'Elien  (9).  

12I  De  nat.  Anim.  Lib.  L  ci^  4;  (71  Ibtd.  pag.  131» 

13)  Ibid.  Lib..XnL  cap.  iiy*  W  IchthfoU  part.  4.  p.  if 4.  ^ 

(4;  Ifaroffbévijç  iè  rdv  Zf^^SpfW  Îomîv,        (9)  Voici  dans  ^uds^urm^s  Jim^mi^dimi  i 

}^é^£tv.  ToKXoï  iè  riv  (XXowa.  smivioç  ^t Anthias  ztatoàoifîOj^itâAs  duabus  dor- 

^dp  içt  ^  i  ^iùç  dX&jMt.  pxiifelai  iè  fi,:&qu«  rétro  aream  eft^,  viret.  Vertice 

vB^Uûtfjb^XlAV  ToXXdxiç. Flmtmr.vU  fup.  capîtis  aterrimo,  cervice.&«labro  inferio- 

La  Ptmphybe  eft  une  entrée  de  l'Me,  re  interna  parte  parpurafeentibas.  Offibut 

versle  t7edegrédelat«B.&le49«deloii^.  branchiaram  ouro  ieQ>lendentibiM  ,  ventre 

(5).UespoKIbiis,Iiv.  VLcL  II,  12.9  totoargenteoparpuiApermixtOr/im/0ffy^ 

»3  &  14^  Pifc^*  ?•  3^ 
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On  n*  doit  pas  être  fiupris  au  refte  qu^il  y  M  tel  de  Tincertitade  entre 
les  Modernes  :  ce  font  les  Anciens  eux-mêmes  ^i  les  caufeht ,  pïir  la  va?- 
riété  de  leurs  defcriptions.  Athénée  cite  des  Auteurs  qui  confondent  Vjin^ 
ibins  avec  le  calHoifyme  &c  Tetlops ,  d  autres  qui  diftinguént  ces  trois  poiilbns  y 
&C  qui  féparent  mâmç  VArûfdas  du  caUickthys.  Pline  parle  très -au  long  die 
la  pèche  de  YAntfùas  :  il  n^porte  ce  que  ptuiieurs  Auteurs  en  difent,  que 
quand  un  Anthias  eft  pris  à  Thameçon ,  il  tend  la  figne  de  msmiere  qu'elle 
peut  être  facilement  coupée ,  &c  qu'alors  d'autres  Anthias  ta  coupent  en  effets 
avec  tes  pt(pians  en  forme  de  fcie  y  qu'ik  ont  fur  le  dos  (i).  Mais  ailleurs 
Pline  femble  âtire  de  V Anthias ^ou  poiffonfacri  d'Ariftote ,  un  poiffon  plat, 
lorfqu^il  dit  qib  te  plus  grand  motif  de  confiance  pour  les  plongeurs  y  eft 
d'avoir  apperçu  des  poiffons  plats ,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  jamais  dans 
les  mêmes  parages  que  les  poiflbns  qui  font  i  craindre  ^  &c  c'efi  pour  ceIa^ 
ajoute -t -il  y  qu'on  les  appelle  facris  (i)«  VAntJdas  iwnt  donc  un  poiiTon 
plat,  nuds  on  n^n  cqnnoit  pas  qui  ait  de  piqnanç  fur  le  dos.  Enfin  ^  fî  l'on 
en  croit  Ovide,  U  faut  que  V" Anthias  fe  renverfe  pour  couper  le  fil  de  la 
ligne,  &  cependant  c'eft  fur  le  dos  qu^eft  placé  ce  avec  quoi  U  la  coupe  (3). 
De  toutes  parts  on  ne  voit  ici  qu'obfcurité» 

A  P  H  Y  E    (4> 

TAriftote ,  parlant  des  Animaux  qui  £e  produifent  d'eux-mêmes ,  &  qui  ne 
viennent  ni  d'un  œuf  ni  de  l'accouplement  d'un  mâle  Se.  d'une  fiimelle  (5) , 
cite  pour  exemple  l'Aphye  qu'on  nomme  écume  (6).  Elle  niit,  dit-it, 
d'une  terre  fabloneufe ,  &  cette  efpeice  d'Aphye  ne  croit  ni  ne  fe  repro- 
,duit  Après  avoir  fubfifté  un  certain  téms,  elle  périt  &c  il  en  renaît  d'autres, 
de.  forte  qu'on  en  trouve  prefque  toujours.  Tai  dit,  en  traduifànt,  que  cette 


(i}*Anthiae  cum  unum  hamo  teneri  ri-        (1)  Certiffima  eft  ftcuritas  vidifle  piano» 

denm»  (jpiiQsquasihdoHbferratas  habent,  pifces,  quia  nunqiiam  ^nt  ubi  makfica 

lineam  fecare  traduntur  ,-  eô  qui  tenetur  Deftia  :  qua  de  caufa  urinantes  iàcros  ap* 

extendente  «  uti  p^aetcidi  poi£t»  PUn.  Hifl.  pellant  eos.  Plin.  LU.  IX.  cap.  4/6. 
, IMI»  JH^  IX,  capm.s^    >       . 

— .  ^  (3)  Anthi4^  hîa-,  tergo  qine  non  videt,  utitur  armis^ 

Vim  ipina  narhque  fuae  »  verfoque  fupinus 

G>rpore  Hna  fecat,  fixumque  intercipit  hamum*        Ovîd.  hoGèut.  fioÊtiK 

U)  ipOny  i*  la  nomme  li^fînç^  &  le  fcholiafte  d*A- 

(5)  Vojrez  au  mot  Ginirmtion^  ce  qu'on  rifiophane  de  même.  Irww  ,  pag.  yij. 
peut  penfer  de  cette  produâion  fpontanée  à^iç  étoit  en  uiàge  fur^tout  chez  les  lo* 

•  de  phifieurs  Animaux.  niens.  Athinie^  Jiv.  VU.  pà^  28s. 

(6)  On  nomme  celle-<i  i^iç.Aûàntt^ 


\ 
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Aphye  après  s'être  fonnée  »  ▼ivoît  depuis  le  lever  de  Farâure  en  automne  ^ 

\  juCqu'au  printems  :  peut-être  pourroit-on  dire  que  depub  le  tems  où  elle 

*  commence ,  qui  eft  le  lever  de  Tarfture  en  automne  ^  elle  fubfifte ,  c*eft-à« 

dire  y  qu'on  continue  à  en  trouver ,  jufqu'au  printems  ;  &  c'eft  le  fens  que 

ScaUger  donne  aux  expreffions  d'Âriftote. 

Cette  Aphjre  icume  eft  la  meilleure  ^  les  autres  prennent  leur  croiflânce 
trop  vile* 

Les  Aphyes  fe  forment  dans  les  fieux  ombragés  &  marécageux  ^  lorfque 
les  jours  font  beaux  &c  fereins.  On  le  volt  aux  environs  d'Athènes ,  de  Sa- 
lamine  vers  cette  par^e  du  Pîrée  qui  porte  le  nom  de  Thëmiftocle  (  i  )  t 
à  Marathon  (i).  Elle  fe  forme  auffi  en  certsdns  lieux  ^  de  l'écume  que 
forme  la  pluie  quand  elle  tombe  en  abondance*  :  '  ^ 

I  Les  autres  Aphyes  font  le  produit  de  diiFérens  poîflbns.  De  petits  gou» 

îons  qui  ne  valent  rien ,  vient  TAphye  goiqonne.  De  la  phalérique ,  les  ara« 
des  ;  de  celles<i  ^  les  trichides  ;  &c  des  trichides  ^  les  trichies.  D'une  certaint 
Aphye  femblable  i  celle  qui  fe  trouve  dans  le  port  d'Athènes,  viennent 
les  mchrajicoUs.  D'autres  Aphyes  font  le  produit  des  maenides  (3)  6e  des 
muges  (4).  L' Aphye  écume  qui  n'engendre  point ,  eft  humide  >  &c  Sdt  peu  ; 
â  la  fin  il  n'en  refte  que  la  tête  &c  les  yeux ,  cependant  on  a  trouvé  nioyen 
de  la  conferver  &  de  la  tranfporter  en  la  falant.  Hifi.  Uv.  Vl^  ch.  iS. 

Voilà  tout  ce  qu'Ariftotê  dit  des  Aphyes  :  Tétymologie  de  ce  nom  fignî- 

£e  qui  litjt  point  ni  :  on  les  appelloit  ainfi ,  parce  que  ,  comme  l'explique 

^  Ariftote  9  on  étoit  perfuadé  qu'elles  ne  naiftbient  point  par  les  voies  ordinai* 

^  rcs  (5).  On  retrouve  le  même  mot  exaôement  traduit  dans  les  $u>rinaâiàe% 

Génois  9  dont  parle  Ronddet  (  6  )  ,  &(  dans  les^  nonnaù  des  habitans  de 

Nice  (7). 

Le  poîflbn  que  l'on  connoit  fous  ce  nom ,  &  auquel  nos  NaturaMes  ont 
confervé  le  nom  de  vraie  Aphye ,  eft  un  poiffon  très -petit,  grand  à  peine 

•    (i)  V.  Paafimias,  Lir.  L  au  commence-  (6)  Des  poiflbas ,  Liv.  VIL  ch.  i^  Te 

fiieiit.  crois  que  c'eft  par  une  faute  dlmpreffion 

(1)  Salamine  &  le  Krée  étoient  fur  la  cni*oniîtdaasBelon,</f/«/x4/.if//H>i^/tf» 

côte  orientale  de  FAttique  ;  Marathon  fur  Liv,  L  ch.  1/.  que  les  Genevois  ont  deux 

la  cdte  occidentale.                                     .  fortes  de  petits  poîffon»  qu'ils  appellent 

i'i}  ^^y^^  ^°  ™^^  ManiJes.  nonnadLDàn^  le  texte  de  Éelon  ,  tel  au'il 

wVoyez  au  mot  Aiuge.  eft  rappàirté  par  Gefner  ,  on  Ut  vuîgus 

(5)  ^V^  vient  de  çv»,  fîgno  y  Scie  &  Genuenje,  ^- 

srivarif.  à^ùai  &ç  Av  ic^mç^vciL  Athen,  (7)  Scalîger  fur  cet  endroit  d'Ariftptet 


Xîb.  VIL  p,  324. 
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comme  le  peât  doigt  (i).  Rondelet  n'a  fait  <{iie  xépétetfiir  la^pftduâion  de 

ces^  pKNfibns  9  ce  qiii  â^  M  dit  par  Anftote. 

Ma»  indépendamment  de  cette  acception  du  mot  Apfa)re  ^  qui  m£que  uit 
poiflbn  d'uncr  eipece  paràoulieref  it  paroît  que  les  Graa  8c  les  Romains 
ont  défigné  par  le  même  nom  plufieurs  petits  poiflbns  que  Ton  joignoit  en-* 
fèmblepour  le  manger>  quoique  d*e%eces  dififrehtes  ::ck  vaèmt  qiAl  eft  ^SSsz 
commun  dans  le  langage  ordinaire  ,  de  donner  te  nom  de  gouJMt  i  une 
multitude  de  petHs  poiflbns  de  ri^re  »  de  difiérentes  efpeces.  Ceft  pow?  cela 
que  le  nom  cTAphye  s'employoit  plus  fouvent  au  pluriel  qu'au  fîngulier  :  if 
étoir  plus  ordinaire  de  dire  les  Aphyes  que  TAphye  (x) ,  &c  c?efl  de^là  iàns 
doute  encore  ^e  feront  venus  ces  noms  SAfhyt  gouj<mn£  y  dphyt  des  mu^ 
ges,  &c.  On  aura  fait  de  petits  goujons  &  de  petits  muges*,  mêlés  avec  la 
vraie  Apliye  ^  autant  d'eTpeces  d'Apbyes  (3). 

Diibns  maintenant  un  mot  de  chacune  des  efpeces  d'Aphyes  docnt  parle 
Ariftote ,  te  d'abord  de  la  vraie  Aphye.  Confbuitin  &c  le  P.  HardouLn ,  veu- 
lent que  ce  foit  le  p^ffi>n  qu'on  appelle  en  Normandie ,  Mtmdft  (4)  .*  ce 
qui  eè  iceftain ,  c'eft  que  c'eft  un  tràs-petît  poiflbn,  comme  it  a  été  déju  ob- 
fervé  {^y,  L'Aphye  des  environs  d'Atkènes  étoit  la  plus  eftimée  i  on  prifbit 
Ibrt  peu  tes  autres  e^>eces  (6)  >  &c  i  Adiènes  même ,  on  .abandonnoit  TA-^ 
phye  aux  pauvres  (7). 

Ariftote  parle  enfiiite  de  ^Aphyt  gaujcnne  :  je  crois  que  ce  n'étoit  que 
de  petits  goi^ons.  Rondelet  penfe  que  c'eft  une  efpece  particufiere ,  qu'on 
appdie  les  lèches  de  suer  (S)*  Gefner^  Ray  &  Artedi,  en  font  \^ntarfanc 
des  VélQMms  (9)» 


(i)  On  peut  voir  la  fieure  de  ce  poiffon  Lih.lLchof.  as.  &  Athénée»  lorf^'ilreinar- 

4ans  Rondefet ,  Liv.  VIL  eh.  i.  Ceil  de*U  que  eu'on  mange  ce  poiflbn  avec  les  arré* 

Si'elle  a  été  prife  par  Joafton  ,  Gefner  »  tti^  tiv.  VIILp,  sS7'  ^^^^  As^âi/  Ixàùaf 

c  .  &fmf.  Schol  ArîJL  IrmeUtjp.  327. 

(1)  Gntà  ferè  àpùaç  dicunt  numéro        (6)  JiiV  i^vviv.filvûov  iraamf  icXi\v  rifif 

mmtitadinis Jkttici  iniidem  ^vif y  nimquam,  iv  kHivmç.  Archeftratns  apud  Athen.  Lib. 

ft  credimns  antiquU  Grammatidi.  Hefy«  VIL  p.  285. 

chias ,  XixfÊ9i  ii  kr^iKoi  i^vàç  nki^Bw^        {7}  XfVffi7rm$ç  rijv  i^ùffif  pj^ip  rify  h 

ruc&Çf  iviKSêç  a  iiirçli.  Sed  hnius  cou*  ASi^vasç,  iiâ  fùp  rifU  iml^iksiop  fnrifofù* 

traiium  probac  comki  interpres  ,  &c.  C^  r/  4  ^uxaciv  dvm  ^ttffbf  S\ffoy*  h  èréfcuç 

fauèom  ad  AAitu  LU*  VIL  c.  8.  iè  m6Xifiv  ùmepl^avfAœÇcvai  moXù  X^^ 

(3)  Voyex  Beloa  »  de  ki  nat.  dies  poM^  ^^/v^ft^vifi/.  Atium*  ubi  modà. 
fbns ,  Ur.  h  ch.  15.  8c  Willuriibî,  p.  34J.        (8)  Des  poiflbos»  Lir.  VU.  cb.  %. 

(4)Coaft.  tau  V^  ifi^.  Hard,  ad  Plia.        rç)  Gefner ,  in  Mum  cùKtté  Ray ,  fynvpi 

lib.  iX.  capw  f  !•  f^.ptg.j6.n.3.  Arted.  IchdnjfoL  paru  4» 

(5)  £t  comme  le  dilent  fuffi  Efién,  pag.  4^.'Yoj€t  Willtt^iU^f.  M^« 


DES    AjUHÀUX'  BtAMLliTOTE.  I&l 

De  la  phalërique  ,  conduite  Anflote  ,  viennent  les  aradès.  Qi^efl*ce  ^a^^ 
bord  qtie  la  phalérique  ?  H  y  a  apparence  qnTil  &ut  fou^^ntendre  ici  le  ntor 
Aphyt  j  &  qu'Âriftote  indique  uiie  Aphyc  que  Ton  pdchoit  dans  le  port  de 
Phalere,  port  de  FAtâque  (i}^  &c  qui,  fuivant  le  témoignagie  du  fcholiafte 
d'Ariftopkane ,  ëtoit  pîus  grande  que  les  aûtoés  jfphyti^  \ 

Le  produit  de  cotte  Aphye  eft  appelle  ftrait^y  peut-^tre  mtmhradtSy  peut* 
itst  btmbradiSy  car  il  y  a  ici  une  grande  variété  de  leçons  (i).  Belon  pré* 
tend  que  ces  mimbradts  ne  font  que  dé  petites  alofes  (jÇ)  ;  Rcmdelet  en  fait 
un  poiiTon  appdlé  te  ctUrin  (4)»  Artêdl  parotteii  £ut«  une  elpece  dd  petti 
hareng  (5). 

Ariftpte  apÛte  que  is%  aruiis  viennent  les  trîcbides^  8r  d<9  cdles^eî  let 
tridàes^  Ces  pfoduks  «^une  efpece  par  une>  atitts  y  font'  bien  fuipefb.  Le  fen-^ 
tîment  le  plus  commun ,  eSt  que  les  poiflons»  dont  Ariftote  parle  ici ,  font  les^ 
iàrdines  (6) ,  dont  un  des  iynonymes  eft  le  câénn,  ibivant  Btlôn  {7).  Atf 
furplor  voyez  Tartiçle  trichus, 

n  refle  les  ençhraficoUs  qu'on  penie  afiez  générsdement  être  Fanchois  (8)i. 
Quelques peiibiines^  cependant  croient  que  c'eft  TAphye  elle-même  qui  eft 
Fancbois  (9)..  £lim  a-  jAifieafs  détails  &r  ces  poifibns»  Il  leur  donne  deujt 
autiei  aom^,  St ks^  déciit  comme  ua  petit  posflbn  très-blanc  (la).  Ces  carac- 
tères n^  conviennent  pas^  mal  à  Tanchois  (ti).  U  ajoute  qu'étant  fujetf  i  être 
mangés  par  les  autres  poiiibns,  ik  mgent  fi  ferrés  les  ans*  contre Jes  âmres^ 
qu'une  barque  même  qui  paflèroit  ne  les  i^ipareroit  p9LSiqa^0tk  petft  les  pren-^ 
dre  alors  à  poignée,  &6  qu^  ^d^fois  o»  a  tant  de  peine  à  W  détacher 
les  uns  des  antres ,  que  leur  éorps  fe  divife  plutôt  que  de  les^  iSparen  Une 
par eiQe  troupe  de  ce»  poifions^dit  encore  E|ien^  taStok  pour^nplir  cinquante 


(i)  Afutfi/  Vijci^  ri  tXmor  hreîhêeôr^  (7)  De  U  imu  âeê  pollens  »  lî?.  L 

^Xtifeùç  ii  ktfJLijU  Ttjç  Ar7ae^.   SchoU  (3)  Belon,  de  bn^t.  des  potiTcns ,  Lir« 

Arift.  hf^aç  p.  127.  C  paroit  oar  Athénée  I-  p.  165*  Gefn^r  «  de  tnchraJiCQru ,  m  apua ^ 

mU  fiiprs  9  que  côtoient  ces  apnyes  phalé-  pag.  69.  Ray ,  ^ynoff  pifc.  pag.  107*  n«  y. 

Des ,  qu'on  appelloit  les  bonnes  aphyes  Artedi^  IchfhyoLpzru  4.  pag.  17* Rondekt^ 

*  ènes«  des  polffons,  Lîv.  VIL  ch,  j. 

Voycx  les  variantes»  M  Hardum,  in  PUn,  Lib.  IX.  cap.  ^u 

De  la  naudes  ooiiTons.  L.  L  du  15.'  (10)  îyffxùkuç  »  XvKc^éiJiût  «  ^Kfa  i^^ 

Des  poiffons>»L.  YIL  du  li.  iî^i^  xal  TQkùyovm- fùtra ,  A£u«ir«7âflf£ 

IcbdivoL  p.  4*  p.  iç.  ihfif.  Lîb.  VI IL  c.  ï8. 

Rondelet ,  iespoiffons,  Uv.  VIL  (11)  Voyez  la  defcsiption  *de  Panclioîs 

ci.'io.  Gefner 9  in  fiuiins^f.  ^jj«  Gillins  ,  par  Belon ,  M  fy^. 

€.18.  :"■    '    ■'''■' 
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barques  (i).  Belon   explique  comoient  on  a  pu  dire  des  •  encliraficoles  ^ 
ainfi  que  le  font  les  étymolo^^tes^  qu^ils  aroient  le  fiel  dans  la  tôte  (x)»      ' 

APHYE    GOUJONNE  (3). 
Voyez  au  mot  jtpAye ,  ci^defliis  ^  pag.  100. 

APODE,  (4) />K  SANS-PIED. 

Voilèau  qui  porte  ce  nom  eft  ainfî  appelle  y  non  pas  qu'il  manque  de  pieds  i 
mais  pareil  que  Tes  pieds  ibnt  très-foibles«  liift.  Liv.  L  ch.  u  pag*  ^*  U  yole 
très-vite,  &  paroit  en  toute  faifon  indifHnâement.  Ibid. 

Lfs  Apodes  ont  vn  autre  nom ,  on  les  appelle  %*iw  (5),  parce  qu'ils  ni- 
chent dans  de  pertes  loges  .faites  de  boue  &  d'une  forme  allongée ,  qui  a'ont 
qu'une  ouvierture  }ufte  à  la  groflciur  de  leur  corps.  Ils  les  conftruifent  dans 
4es  lieux  étroits,  fous  un  rocher,  ou  i  l'entrée  des  cavernes  ;  car  ç'eft  amfi 
que  )e  crois  qu'on  dpit  entendre  ce  cp'Ari^ote  dit  ^fous  Us  caycrms  ;  Liy*  IX. 
çk.  3P, 

Dans  les  deux  endroits. oîi  Aiîftote  parle  des  Apodes,  il  fe  contente  (h 
^ire  qu'ib  reiTemblent  aux  hirondelles.  Dans  le  dernio:^  il  ajoute  qu'on  ne 
le$  diflingue  des  hirondelles,  que  parce  qu^  ont  les  jambes  couvertes  de 
plumes.  Pline  a  été  plus  loin ,  il  eh  a  fait  une  e^ece  d'hirondelle  (6) ,  6c  les 
^pdernes  '.pareillement  ;  ils  font .  tous  de  l'Apode  une  eipece  d'birQnddle  , 
que  Belon  no«mie  la.gpnde  hirondelle,  le  moutardier ,  le  martinet  (7)* 
Gefner  lui  donne. le  même  nom  en  ^nfois  (8)»  M«  Bijffon  l'appelle  auiE  le 
martinet  (9).  Klein  l'appelle  himndo  murana  ^Jh^padlif  ^^ycjpcluncafis  {10)  z 
fumoms  pris  fans  4^ute  des  lieux  où  elle  &it  fon  nid.  Ray  en  donne  une 


/lî  Bien ,  tài  fupu  ,\ 

(1)  Ceux  qui  -ont  penfé  que  teiir  fiel 
At  en  tête,  fe  fpnt  trompés ,  mais  iceliu 
étant  eiceflivement  amer  eft  épars,  en  Ion* 
gucur ,  &  confus  avee  les  bpyaux  ;  8f  pour 
ce  qu'il  s'ôte  facilement  avec  la  tête  , 
Keiîx  ainli  tenant  Je  corps  d'une  dé^  mains  ^ 
£c  arrachant  la  tête  de  l'autre ,  &  quant 
&  quant  otant  les  tripes  attachées^ là  tête 
,  avec  le  îit\**uhï  fuf.  p^  fdS,  .        \y 

(é)  Plurîmum  aves  volant  tp^  apodes. 


quia  cjireant  nfu  pedum  ,  ab  aliis  CTpfelli 
appellantur»  hirundinum^/CM.Nidificantiii 
fcopuli^.  Hae  funt  quae  toto  fi>ari  ce^un* 
iur ,  nec  unquam  tam  longo  naves  t^mque 
CQfjttînup  curfii  recedui^t  a  terra ,  ut  non 
çirçumvolitent  eas  apodes.  Caetera  gênera 
reftdunt  &  infiftunt  :  his  quies ,  nifi  in  ni^ 
nulla  :  aut  pendent,  c^ut  jacent.  Pfin'({ 
n(iu  Liv*  X»  cA.  ^j^, 

(7)  Pe'  la  nat.  des  o^eaux ,  Liv.  F/A 
ch.  S3* 

(S)  Gefner ,  in  apoif. 

(9)  Orhî't.  Tom.  IL  f.  yii^ 

(10)  Ordo  av.  p.  83.  n.  4» 
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defcriptfon  affez  dëtaillëe  :  c'eft ,  dit-il ,  la  plus  grande  de  nos  hirondelles  ; 

cUe  a  la  tête  très*: grande ,  Touverture-de  la  bouche  vafte,  le  bec  très -petit 

&  foible.  La  couleur  de  tout  fon  corps  eft  un  noirâtre  mêlé  d'une  teinte  de 

verd  :  elle  a  feulement  une  tache  blanchâtre  fous  le  menton.  St%  jambes  font 

très- courtes  ^  fes  pieds  très-pedts>  &  d'une  conformation  particulière  à  cet 

oifeau  feul;  ik  oat  quatrp  doigts  tous  en  avant,  le  plus  petit  n'ayant  qu'un 

feul  os  9  &  les  autres  n^en  ayant  que  deux.  La  grande  longueur  de  fes  ailes,  Se 

le  peu  de  longueur  de  fes  pieds,  ne  lui  permettent  pas  de  s'élever  âcilement 

de  terre  (i). 

A  P  O  RR  H  A  IS  .(z> 

L'Aporrhaîs.efl  xin.  teftacée  univalve.  Ariftote  en  parle  en  fort  peu  de 
mots  9  &  dans  un  endroit  où  il  le  joint  tantôt  aux  lepas ,  tantôt  aux  pour* 
prés.  Les  nérites ,  dit-il ,  fe  meuvent  (3)  comme  les  lepas ,  les  Àporrhaïs  & 
tous  les  autres  coquillages  de  ce  genre.  Us  s'attachent  aux  rochers ,  &  bclr^ 
nent  fiir  euk  leur  coquille  y  qui  leur  fert  alors  comme  de  couvercle  :  car  la 
coquille  unique  de^  turbines  leur  tend  le  même  fèrvice  que  les  bivalves  ti« 
lent  des  deux  paiti^  4e  la  leur.  Le  dedans  de,  la  coquille  contiêm  ta  partie 
charnue  où  eft  la  bôuiche  de  fanimal.  Ces  remarques  continue  Ariftote  , 
/appliquent  aux  Aporrhaïs ,  pourpre^  &  autres  femUables.  Liy.  IV.  ch.  4, p.  icfCf\ 

Ariftote  rapprQch^  dote  les  Apdrrhals,  tantôt  àcs  lepas,  tantôt  des  pour*^ 
p^cs  :  &  jc'eft  ce  qUi  a  dôniié.lieu'à  'Belort,;dé  penièr.  que  l'es.  Aporrhaïs 
font  dtt  getire  dt$  Ujfos  (4).  Gsiza) au  contraire  .a  ttaduitj/jiwjrr  ^'&ïc'eft  le 
fcndment  de  Rondelet  (5),  de  Gefoe?  (6),  &  de:  M.  d'Argenvilie  (j)^ 
Kkih  en  ^t  un  coqpillage  turbiné  ,  d'ua  autre  gen{:e  qpe  les  munx  ou  pour- 
pres (8).  .       .    ^. 

(1)  BBnmdy  a|>ps;  Maxima  hgceftin"       ti)  âtdfpxrçr^.'"' 
ttr  ooftiatet ,.  capiif  prâcgrandi»  cris  hiata        (3;  Voyez  oour  le  texte  ,.  Fmaia  y  & 


îinmani ,  roftr0 .  perexîjgâo  ,  debiU  »  quo    peur  la  note»  le  mot./xm^ 

icaprimulgo  convenu  :colortotius  cor-        (4)  U  Tappelle  le  grand  bourdin«  De^ 


poiis  «  excepta  filacutafubmento  albicante,  fo\FonM  ,  Lîv»  IL  p.  ^ç8. 

pullus  cun  qua'dsun  viroris  tkiâunu  Crufa  (5)  Des  poiffons  couvert»  de  teft  dur^ 

Jiireviâima  ,  pedes  minutiffimî  y  ftniâurs  Iiv\  IL  ck..  6.- 

.fingnlims  ,■  qiiatem  in  nuUa  pmterea.^ve  ^6VGerner,  in  MpmrhauUi 

■Dcniam  obfervavîmus  ;  digiti  emoi  omne$  (7)  Qaflt  ilism.  i^  a.  3^  M;  d'Argm-^ 

•antici   fuBt  ;.  incpie   cb^to    minimo  unir  ville  obîerve  q»-'on< donne  auffi  à  Tapoiv 

«um  tamiim  officulum^,  in  reliquis  tribus,  rhaîs  g  le  nom  de  tamUs»^  La  figure  de  ce 

l^'aeter  aliarum  omnium  aviom-  normam  ,  jcoquillage  eft  fous  laJettrefdé  lapL  74» 

non  plura  daot)US  »  altero  breviffimo»  at-  de  la  première  partie. 

teto  longiore»^  01^  alanim  lon^tudinem  &  ^8)  Cochlides ,  fcB.  2.  cL  2.  gtn.  ijt 

brevitatem  pediim  humo  aegrè  fe  tollere  Maïs  y oy ^  zuSicL^^g<n.  s- ff^^S^^^^  4^ 

poteft*  ^jwp-  ^v.  f  .  7^  /u  4.  Voye»  l'or-  gen.  X^ 

iiithol.  de  Salernc,/.  Jïo/>  .              .,  -^ 
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A  R  A  D  E  S    (i> 

Voyez  ce  qui  regarde  ce  poiflbn  aiû  mot  Jpkyi  ,  pag.  /o/# 

A  R  A  I  G  N  Ê  E    (x> 

Ce  nom  dans  Ariftote^  ainfi  qne  chez  les  Modernes,  mdique  plufieors  AnU 
maux  de  même  genre ,  mais  de  diâTërentes  eipeces  (5).  Ariftote  parie  d^Arai* 
gnëes  quil  diitingue  par  le  nom  de  phalanges  ^  d'autres  qu*il  nomme  loups  (4)  ^ 
&  dans  le  nombre  de  celles  auxquelles  il  donne  Amplement  le  nom  d'Arai* 
gnëes^  il  parle  de  TAraignëe  de  prié  ^  Hifi.  Liv,  V.  ch.  27.  &  de  trois  efpe- 
çes  particuliières,  qu'il  caraâërife  fpëcialement  par  la  manière  dont  elles  our- 
diflènt  leur  toile  y  &  dont  elles  guettent  leur  prde.  Liv.  IX.  ch.  3^  Ray  fait 
rhiftoîre  de  trente-huit  efpeces  d'Araignëes  (j)* 

L'Âraîgnëe  eft  un  de  ces  Animaux  qui  fe  bornent  ï  une  nourrîmre  qui  leur 
eft  propre  :  elle  vit  des  mouches  qu'elle  prend  dans  (^  filets.  Liv.  I.  ch.  t. 
p.  Il,  Les  Araignées  ne  préparent  point  leur  nourriture  comme  les  abeilles  y 
dies  n*ea  font  pas  des  maga&is  comme  les  fourmis ,  elles  ch«^ent  unique* 
ment  pour  fe  nourrâr.  IÀ9.  tX.  ch^  40.  Lorfqu'on  parle  des  mouches  comme 
étant  la  noonimre  des  Araignées,  on  en^nd  que  c^eft  leur  proie  h  phis  conw 
mune ;  elles. attaquent  de  phis  grands  Ammaux ,  Sr parviennent  à  les  enchan 
Her  ;  elles  :fe  jettent  même  iîir  de  petits  lézards  (6).  Lh.  IX.  ch.  j^. 

L'AraigInée  ioce  ù,  proie  ;  Liy.  Vltl.  ch.  4.  Cependant  il  paroît  par  des 
obfervatiôn^  ettâes^  qu'elle  avale  auffi  quelques  petites  parties  du  corps  des 
Animaux  dont  elle  ^tft  ùi&e  (7)»  Et  en  eflet^  l'Araignée  n'a  pas  feulement 
un  dard  pour  piquer  ^  mais  elle  a  «uifî  des  dents  (8).  Elle  peut  vivre  long- 
tems  iâns  manger  (9).  liv»  FIII.  ch.  4. 


■»■ 


li\  tfcâiu  Voyet'  les  variaiues^  fin  auMm  eonm  (  araneontm  ^  excrememi 

(i)  çcpàcxyifÇy  ^  àfàx^  ,ii.  iféxviw  %  qupque  probe  examiaes,  in  lis  panicnbi 

t6.  torticum  murcamm  non  pancie  inliint ,  à» 

(5)  Td  tSv  ifêczvSy  yii^ç.  Liv.  L  ch*  i.  riorque  crafta  conmont  tnafcanim  tegni> 

p.  II. ji»  éûèîpdfim.  ftttmum  in  cau£i  ex  paite  efie  poffit ,  cor 

(4)  AAAo  tS^  «^«fUvcvv  hyKWyivof^  nonextotoidderorentqDodeduntéi^tf^yi^fi. 

]Liv.  I}(.  ch.  jo.  (g)  V^ro$>  denfes« . .  pftite  a^ticâ ,  (obtus , 

'5)  HifLin^ft.  féÊ.  il.*  (t  ftqq.  in  thorace  rep«ri  colk^catos  #  mok  fab  «h- 


(o)  lUud  vseriflfaîuim  «ft  araneos  quaflt-  cibtis  fptculorum ,  fiib  quibas  proximè  de»> 

bet  mufcas  occtdert ,  non  inerraeif  &  un*  ces  \k  iÛ>i  mutao  commlttpatur ,  fimîb  r»* 

belles  tantjkni,  .fed  ivcTpa»  etiam  &  prije-  done  ac  in  cancello  a  me  ôbfenracum  eft  » 

grandes  quafamuiae  apct ,  tabanos ,  alûb»  &  in  aftacîs  quoque  conii^ci  poteft.  Swmm» 

que  loreâapèmidQfiiy  ut fcolopendras*  Kif.  mtri.  Biblia  nat.  p£g.  jfi.A^f^s9* 

mnfeS.  p.  «/•  ^(^)  Aranei  nihîl  recondunt  «  qood  dia 

(7)  Solo  miifcanim  fucco  ,  fi  îtlarum  ime  è9H>'Tîvere  pofltint  ;  per  tayemem  9% 

Md^vera  rejeûa  afpipai  vefci  yidenr^r  ;  toto  abftinem. /l4^i  khifi^       ^  •      '^ 

A 
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A  pane  les  petites  Araignées  font-elles  formées ,  qu'elles  fautent  &  quMles 
filent  Leur  fil  ne  fort  pas  du  dedans  du  corps  ainii  que  les  excrémens ,  il 
fort  du  corps  même.  lÀv.  F.  ch*  xj.  &  Liv.  IX.  ch.  3^.  Ce  fil  dont  elles 
font  plus  d'un  uiàge ,  mérite  un  moment  d'attention.  Un  fil  d'Araignée ,  tel 
que  nous  le  voyons  9  eft  compofë  d'une  multitude  prefque  infinie  de  fils  trop 
déliés  j  pour  que  l'ceil  aud  puiiTe  les  appercevoii.  Ik  fortent  de  mamelons  dif- 
pofés  fiir  le  corps  de  Tinfeôe^  auprès  de  l'anus.  La  matière  de  ce  fil  paroît  être 
une  liqueur  glutineufe  j  qui  fe  fige  i  mefiire  qu'elle  fort  du  corps  de  l'Arai* 
gnée  (i)  9  maïs  qui  a  d^a  (a  forme  dans  le  petit  fkc  eà  il  eft  contenu  (1). 
Ray  afTure  d'après  Lifter  ^  que  les  Araignées  peuvent  faire  rentrer  dans  leur 
corps  les  fils  qui  en  font  fortis  (3).  On  a  tenté  de  tirer  qudque  parti  des 
fils  de  l'Araignée  (4)  :  la  toile  des  Araignées  de  nos  climats  eft  bien  fbible  9 
pour  qu'on  puifle  efpérer  d'en  faire  uiage  :  les  Voyageurs  parlent  d'Araignées 
qui  font  des  tiffus  beaucoup  plus  forts  &  plus  moelleux  (5)  :  peut-être  pour* 
roit-(m  les  employer. 

Âôftote  décrit  d'une  manière  plus  particulière  le  travail  de  trois  efpeces 
d'Arsûgnées.  La  «première  9  lorfqu'elle  veut  former  h  toile  y  commence  par 
tendre  de  tous  côtés  des  fQs  aux  points  où  la  toile  doit  fe  terminer  :  elle  fe  place 
au  milieu  pour  fidre  le  guet  :  elle  deftine  un  autre  endroit  pour  ion  nid  &c 
pour  le  dépôt  de  foa  butin.  Lorfque  quelque  animal  s*^  pris  dans  fes  filets , 
elle  le  lie,  l'entoure  de  fils,  Penleve  &  le  tranfporte.  Ceft  la  femelle  qui 
travaille  Se  qui  chafle ,  le  mâle  partage  fà  proie.  Hijt.  Liv.  IX.  ch.  3^. 

Cette  defcription  donne  lieu  à  deux  remarques.  U  femble  d'abord  qu'Arif- 
tote  fe  contredife ,  lorfqull  donne  i  l'Araignée  dont  il  s*agit,  un  lieu  pour  dé- 
pofer  fon  butin  y  tandb  qu'ailleurs  il  a  affuré  que  l'Araignée  ne  théfaurifoit  point. 
Aufli  je  crob  qu'il  ne  faut  pas  entendre  les  expreffions  d'Ariftote  ,  du  dépôt 
d'une  proie  pour  la  manger  enfuite.  Si  elle  a  fiûm  9  dit  Arifiote  ,  elle  fuce 
Êi  proie  9  fmoti  elle  retourne  chaflèr  ;  il  ne  dit  pas  qu'elle  revienne  enfuite 
manger  cette  proie  qu'elle  a  mife  comme  en  réferve.  Ray  parle  d'une  efpece 
d'Araignée  qui  garde  ainfi  les  corps  des  Animaux  qu'elle  a  pris,  &c  qui  les 

(1)  V.'Rotaxtt^^.Araipiie,  &  Ray,  ubi        (3)  Admîranda  pro{>rietas,  ouod  araneî 

modo.  ouae  emiferint  fila ,  ea  intus  reducere  poi- 

fi)  Sacculus  m  quo  telamm  materies  unt,  Ray  ^  p.  14&  ^4. 
flioilts  inftar  glutinîs  colleâa  haercbat ,  plu-        (4S  Vovez  Bomare ,  V^.  Araîptie. 
tes  in  gyros  crat  contortus ,  colore  achatcn        (5)  Hift.  génér.  des  Voyages,  Tom,  IV« 

referens,  eoque  diffi^o  materies  innis  in  p.  59.  édit.  i/i-ii. 
fila  fila  deduci  poterat.  Swammerd^p»  /i* 

Tome  II.  O 


ic6  Notes   sur  l'Histoire 

attache  â  diffërens  endroits  de  fa  toile.  Je  ferois  d'autant  plus  porté  à  croire 
que  c'eft  TAraignée  dont  parle  Ariftote ,  qu^il  y  a  encore  un  autre  trait  de 
conformité  entre  elles ,  par  rapport  au  lieu  où  elles  fe  mettent  pour  obfeiv 
▼er  (i). 

La  féconde  obfervation  eft  relative  à  ce  que  dit  Ariftote ,  que  c'eft  la  fe-» 
melle  qui  travaille ,  &  que  le  mâle  partage  fon  butin.  Cela  eft  afTez  difficile 
à  concevoir,  parmi  des  individus  qui  paroiffent  vivre  toujours  ennemis  les  uns 
des  autres^  excepté  au  tems  où  ils  s'accouplent.  Cependant  c'eft  auffi  une  ob« 
fervation  de  Ray ,  que  les  mâles  filent  beaucoup  moins  que  les  femelles  (i)» 

Les  deux  autres  efpeces  d'Araignées  dont  parle  Ariftote,  ourdiftent  une 
toile  ferrée.  Elles  différent  en  ce  que  l'une ,  qui  a  les  jambes  longues'  &  qui 
eft  groffe ,  fe  fufpend  à  l'extrémité  de  fon  fil ,  pour  attendre  fa  proie  :  l'autre 
fe  tient  en  haut ,  à  une  petite  fenêtre  qu'elle  fabrique  dans  fa  toile.  Ziv.  IX. 
ch.  35).  La  première  de  ces  deux  Araignées  me  paroît  être  celle  que  Ray 
décrit,  ///.  /j)  (3)  ;  la  féconde,  eft  peut-être  celle  qu'il  décrit,  tiu  10.  (4). 

Les  Araignées  fe  reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération*  Iàv. 
Vé  ck.  /j).  Ariftote  dit  de  tous  les  infeâes  en  général ,  qu'ils  s'approchene 
d'abord  par  derrière  9  que  le  plus  petit  qui  eft  le  mâle ,  monte  fur  la  femelle  y 
&  que  c'eft  celle-ci  qui  fait  Hntromiffion ,  non  le  mâle.  Il  le  dit  en  par- 
ticulier des  phalanges  ,  &  de  tout  ce  qui  eft  de  ce  même  genre.  Mais  il 
remarque  une  variété  dans  les  phalanges  qui  font  des  toiles  ;  la  femelfe  y 
dit -il ,  tire  un  des  fils  tendus  ;  après  elle,  le  mâle  le  tire  de  fon  côté,  & 
cette  manoeirvre  ayant  été  répétée  plufieurs  fois,  ils  s'approchent  &c  s'uniffent 

(i)  Araneus  dnereus  Myaticns  ,  alyo  dunibus  fummo  candore  interfUnéHs. .  •  •  ; 

m  mucronem  fafligiata  »  ieu  triquetra.  •  •  •  Modîcae  maenitudînis  eft.  • .  Pedes  lon^.  • . 

Illud  rarumeft  &  plané  mirandum»  praedae  In  xtMs  nullum  infundibulum  aut  tubulus 

fcilicet  fufpenfio ,  five  ejus  coercenai  mo-  eft  »  fed  perpetab  fe  contniet  araneus  fiibter 

dus  atque  ordo,  in  que  certè  eft  yenatio*  telam,  cœlum  fpeûans. ffi/î.  infiâ.pag.  28 

nis  quaedam  gloriola.  Habetis  enîm  ipfum  &  2p, 

Araneum  in  reticuli  centre ,  yelut  in  infi-        (4)  Araneus  cînereus ,  capite  levîtcr  ro- 

diis  affiduum  fpeculatorem  ;  ejus  verb  prae-  tundo ,  piôura  clunium  foliacea ,  ad  mar- 

dam  direfla  linea  fupra  infraque  fe  difpo-  gines  leviter  undata...  Inter  médiocres  nu- 

fitam  :  atque  illad  fané  oftentationem  pr^e  merandus  eft.  • .  Eft  fineulare  in  hujus  reti , 

fe  fert ,  fingulas  nimirum  mufcas  ad  fin-  e  radiis  unicum  macubs  utiînque  undari  « 

gula  înternodia  implicari ,  quod  perpetuum  idque  a  centre  reticuli  ad  ejus  ufque  dr- 

cft.  Hift.  inftB.  pag.  iç.  cumferentiam ,  qned  fere  ad  aliquam  in  pa- 

(2)  Mares  nen  aliter  quàm  feminae ,  H-  riete  rimulam  aut  alibi  ubi  animal  tute  to^. 

cet  id  multb  rarius  ,  &  fila  proiiciunt  ,  tum  diem  latet  ;  atque  hic  radius  ei  vclut 

&  interdum  reticula  texunt.  Hijt.  infed.  fcala  eft  per  quam  afcendat  defcendatque# 

t3;  Araneus  mger  aut  caftjneus ,  glabcr. 
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par  leurs  parties  poftérieures.  Liv.  V.  ch.  i^.  Pline  affure  également  que  les 
Araignées  fe  joignent  par  derrîere  (i).  Ray  décrit  d'après  Lifter,  un  accou- 
plement tout  différent  (1)  ;  mais  Lyonnet,  cité  par  M.  Bomare ,  confirme  la 
vérité  de  ces  efpeces  d'appels,  qui  précédent  l'accouplement  (3). 

Comment  l'Araignée  fe  reproduit -elle  ?  Eft-ce  par  un  œuf  ou  par  un 
ver  ?  Ariftote  foutient  que  ce  qui  vient  d'elle  eft  un  petit  ver ,  parce  que 
c*eft  le  total  de  ce  qu'elles  ont  produit ,  qui  forme  la  petite  Araignée,  Pline 
le  dit  auffi  (4).  Ces  vers ,  ajoute  Ariftote,  font  à-peu -près  ronds  ;  l'Araignée 
les  couve ,  &  au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  leurs  membres.  Toutes  les 
Araignées  dépofent  leurs  œu&  dans  une  toile  plus  ou  moins  (èrrée.  On  ce* 
svarque  que  les  Araignées  de  pré  dépofent  ce  qui  doit  les  reproduire  dans 
une  toile  ,  dont  la  moitié  eft  appliquée  à  leur  corps  ,  le  refte  pendant  en 
dehors  (5).  Ififi*  Liv.  V.  ch.  xj.  &  dt  la  Générât.  Liv.  IIL  ch.  ^^ 

Les  Modernes  contredifent  Ariftote  fur  deux  points.  Ils  foutiennent  que 
toutes  les  Araignées  font  ovipares  (6) ,  non  vermipafes ,  &c  qu'elles  ne  cou« 
vent  point  (7).  Ce  qui  a  trompé  Ariftote ,  au  moins  fur  le  premier  article  , 
c'eft  le  fait  que  l'œuf  de  l'Araignée  ne  contient  aucune  matière  propre  à 
nourrir  la  petite  Araignée ,  tant  qu'elle  e^l  dans  l'œuf  (8)  y  de  forte  que  la 
matière  totale  de  l'œuf  paroît  employée  à  former  l'Araignée ,  ce  qu'Ariftotq 
établit  ailleurs  y  comme  le  caraâère  diftinéUf  de  la  reproduâion  par  la  voie 
d'un  ver  (9).  Aufli  S^ammerdam  remarque-t-il ,  que  la  dénomination  d'œuf 
n*eft  pas  celle  qui  convient  proprement  à  l'enveloppe  dans  laquelle  l'Araignée 
eft  renfermée,  mais  qu'on  devroit  plutôt  Tappelter  \me  nymphe -animal,  à 

forme  d'œuf  (lo), 

■  -  ' j 

(i)  Araflei  convenîunt  clunibns. Zii. //.  Araneus  immédiate  fuo  ex  ovo  prédît, 

c.  24.  neque  nnquam  vermis  exiftît.  Swammerdm 

(a)  Uftero  tertix  fui  ^eneris  plarimos  p.  4$* 
araneos   in  ipfo  cocundi   aftu.  obfervarc        (7)  Araneî  ovîê  non  încubatit ,  non  enim 

contigît.  Illi  verb  filis  fuis  demiffi  fnbque  taôas  coram  tcpefeôi^'W  eft.  Ex  hi«  tamen 

redcd^  in  aère  Aifpenfi ,  ventre  laiius  al-  ponnulli  funjt  qui  afliduè  ovis  fuis  înhae- 

teriusventriadhibito,intcrfecopulatirimt,  rent,  aut  aliis  fecum  ea  geflant  ;fed  ea 

&  mas  etiam  feaiinae  inferîor  erat fœtus  cura ,  non  fotus  aut  încubatio  eft. 

interea  utriufque  pedes  &  tela  miris  modb  Ray ,  ihid, 

impUcata  faot.  Hifi.  in/t^.  p.  ij.  (8)  Obfervamus  Infcâorum  îUa  qua  îm- 

13^  V*^.  Araignée.  médiate  five  perfeûa  ex  fuo  ovo  oroce- 

(4;  Aranei  pariunf  vermicolos  ovîs  fi-  dont  «  in  codem  illo  ovo ,  abfque  uuo  pe- 

miles.  HijL  nat.  X,iv.  ÏI.  cap.  24.  nés  ie  pabulo  coUbcata  efle Infeâum 

(5.)  Voyez  Ray ,  Uift.  infeâ.  p.  s 3  6'Juiv.  fine  alimento  in  fuo  ovo  latens.  Swammerd. 

&  Swammerd.  p.  /^,  pag.  40  £*  42. 

(6)  Bomare  ,  au  moi  Aralfpiie,  Aranei        ^9)  Voyez  Génération. 
omnes  ovipari  funt.  Ray ,  Hifi.  infeS.  p.  12.        (10)  Ova  haec  ,  haud  quaquam  ova ,  fed 

Oij 
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ARCHANUS    (i). 

L'Archanus  eft  un  poiflbn  9Ù  mange  beaucoup  de  petits  capitons  y  (piand 
ils  ont  pris  leur  croiflànce.  liv.  VIIL  ch.  2.  p.  ^S^. 

Ce  poiflbn  ne  nous  ef^  connu  par  aucun  autre  trait  :  b  véritable  ma* 
lùere  de  lire  Ton  nom  eft  très-incertsône  (2)  ;  les  Naturaliftes  modernes  n'ea 
parlent  pas  :  c'eft  le  lieu  de  dire  avec  Scaliger  fur  cet  endroit  ^  Quis  JU 
mgenuk  fiueor  me  nef  cire. 

A  S  C  A  L  O  P  A  S    (5> 

Oifeau  qui  fe  prend  dans  les  jardins  avec  des  filets.  H  eft  de  la  grandeur 
dTune  poule ,  fon  bec  eft  long,  &  fk  couleur  celle  de  Tattagas.  Il  court  vite 
&  eft^Kt  ami  de  Phomme.  Ifiji.  Liv.  IX.  chr:tC. 

La  plupart  des  Auteurs ,  tous  pour  mieux  dire  (4)9  ont  confondu  TAfca-^ 
lopas  dont  Ariftote  parle  au  chap.  zS  du  IX  Livre  ^  avec  la  bécaffe  ou  fco^ 
topax^  dont  il  parle  au  chap.  8  du  même  Livre.  Les  uns  ont  en  confëquence 
fiippofé  une  faute  dans  le  texte  grec  (  5  )  ;  les  autres  ont  penfé  que  la  bé- 
caiTe  avoit  deux  noms  dans  Ariftote.  Il  eft  certain  que  les  caraâères  d'avoir 
le  bec  long  Se  de  courir  vite»  appartiennent  è  la  bécaflS^,  &  qu'on  pirendf 
volontiers  cet  oifeau  au  filet.  Mab  je  ne  vois  pas  de  poffibilité  de  lui  ap« 
pHquer  cet  autre  caradère ,  d'6tre  de  la  grofièur  d'une  poule.  Les  plus  groflcs 
efpeces  de  bécafles  n'excèdent  pas  la  taille  d'une  perdrix» 

A  S  C  A  L  A  P  H  U  S    (6). 

Ariftote  ne  nomme  cet  oifeau  dans  un  feul  endroit  de  (es  ouvn^ ,  que 
pour  dire  qu'il  a  Tœfophage  un  peu  élargi  auprès  de  l'eftomac.  Liv.  IL.  ch.  17; 
p.  104.  Sur  une  pareille  indication  ^  on  a  défe4>éré  de  retrouver  le  nom  d'un 
oifeau  dont  prefqu'aucun  autre  Auteur  n'a  parlé  (7).  Niphus  en  a  fait  une  efpece 

potihs  nymphae  oviforaies  vocari  meren-  M  Voyez  les  variantes  Car  cet  endroits 

tur.    Quare   equîdem  haud   incongrue   ,  m)  iffzaXdxaç^  i. 

prius  infedum,fi]o  etîamnum  in  ovo  lue-  (4^  Voyez  les  dîffiirens  Antenrs  cités 

rens,  nympha- animal  oviforme,  difiinâio-  Ibus  le  mot  Bicajfe. 

nis  gratiâ,  appellari  pofie  videtur  ;  altenim  (5)  Voyez  la  variante  for  cet  endroit 

yero  infeâum  nympha-Termicuhis  ovifor-  du  texte, 

mis.  Quin  &  iu  diâum  ovum  feu  potiùs  f6)  àeicdXccf9Ç%  f. 

tunica  Qua  învoluta  funt,  majore  cum  ra-  (7;  Qnaenam  fit  avis,  neqae  ex  Arifto* 

tione  ipibnim  cutis  vîdetur  pofie  appellari,  tele^  neque  ex  Plinie  aut  ex  flîano  de- 

qttJUnputamenTelQvuminquodemnmge-  prehendere  potuimus.  Sed  Ovîdins  inter 

nf  rari  aut  formar)  debeant.  Swammtrd.  f.  41.  fobuks  oftendit  efle  bubonis  fpeciesu  SoiL 

(1)  àf^dveç  9  4i  04  hme  hcum  Anfi. 
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d*oie  (i)«  Gefiier  &  Charleton  penfent  que  c'eft  une  eTpece  de  grand  duc  (z). 

Ce  qu'Ovide  rapporte  de  la  oiëtaniorphofe  SAfcdaphus ,  en  cet  oUèau  que 

nous  appell<^ns  grand  duc  >  pourroit  faire  naître  cette  idée  (3).  Ajoutons 

qu'Ariftote  nomme  en  même  tems  que  VJfcalaphuSj  un  autre  oifean  de  nuit^ 

le  chat -huant. 

ASCARIDES    (4> 

Arifiote  diftii^;ne  évidemment  deux  iniêâes  qui  portent  ce  même  nom. 
Dans  un  premier  texte ,  il  dit  qu'il  y  a  trcMS  ibrtes  de  vers  qui  fè  produiTent 
dans  les  inteftins ,  lés  vers  plats  ,*  les  vers  ronds ,  &  les  Afcarides  :  &  que 
des  deux  dernières  de  ces  trois  efpeces ,  il  ne  naît  rien.  Liv.  F.  ch.  1^.  p.  aSy. 
Dans  un  ftcond  texte  il  dit  ^  que  les  Afcarides  fe  forment  dans  le  limon  des 
puits  9  6c  en  général  dans  les  amas  d'eaux  où  il  fe  dépofe  des  terres.  /^« 
p.  ap/.jSur  la  première  efpece  d'Afcarides^  voyez  les  mots  Tania  6c  ^« 
Sur  la  féconde  efpece  ^  voyez  le  mot  Empis. 

ASILE,    OISEAU    (5). 

Ariftote  cApte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  fe  noivriflent  de  vers^ 
Bifi.  Uv.  FUI.  ch.  i.  6c  il  n'en  dit  rien  de  plus*  Une  défignation  de  ce 
genre  laifle  à  peine  quelque  lieu  aux  conjeâures. 

Belon  a  penfé  qu'un  petit  oifeau,  qu'on  appelle  le  Chantre ,  pouvoit  être 


(1)  Gtnui  snfiris.  Nîphus  .  îbid.  ÏÏTr^??*^'^''  t^  ^"  ^'  ^"^^"^  ^ 

(%)  Gefocr.aprèfavwcké  le  texte  d'A.  '^^^  Métamf'lS.  V.  Il  s'agît  de  «rès 
nûote  am  Li9.  II.  c.p.dn.  Alibi  nuiq^  che^hant  Profcrpine.  ArrivéTaux  enfers , 
hoc  noinen  apud  eum  rcpcntur....  Ego  Proferpine  doit  lui  être  rendue,  pourvu 
omomo  bnboiiem ,  am  fimilem  &  coMene^  qu-eDe  n'y  ait  rien  mangé  ;  mais  elfcavoât 
wnlniboniavem,eflcdixcnœ.C«/iff.iii    Jouté  fept  grains  de  grenade  : 

Solufque  ex  omnibus  illud 
^calapbus  vidit ,  quem  quondam  didtnr  Orphne  . 
inter  Àvemales  haud  ijpiotiffima  nymphas  , 
Ex  Acheronte  fuo  fîirvis  peperifle  lub  antris* 
Vidit  &  indicio  reditum  crudelis  ademit. 
Ingemuit  RegMia  Erebi ,  teftemaue  prolanum 
Fecit  avem ,  fparfumque  caput  Phlegethontide  lympba 
In  roftrum  &  plumas  &  grandia  lumina  vertit. 
nie  fibi  ablatns ,  fiilvis  amicitur  ab  afis  : 
Inque  caput  crefcit ,  longofque  refleâîtur  ungues  : 
Vixque  moyet  natas  per  inerda  brachia  oennas  : 
Fcedaque  fit  volucris,  venturi  nunda  hiôus, 
;.  Ignavus  bnbo  >  dirum  mortalibus  omen. 

(4)  i^%êc{(iiç  fUl.  (5)  Okpoç  I  9. 
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celui  que  je  nomme  Afile  ;  d'abord  à  caufe  dé  fa  petlteffe  quf  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'une  mouche ,  ensuite  parce  qu'il  ne  ceiTe  guère  de  chanter , 
de  même  que  la,  mouche  dont  il  porte  le  nom  Êiit  toujours  du  bruit  avec 
fes  ailes  (i).  J^fton  rappelle  la  conjeAure  de  Belon  (i) ,  M,  BriiTon  Ta- 
dopte ,  &c  donne  une  defcription  détaillée  du  Chantre ,  qu'il,  nomme  au(& 
Pouillot.  Il  en  fait  im  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'un  Roitelet  5  vivant  d'infeétes 
&  habitant  les  forêts  (3).  Suivant  M.  Saleme^  le  Chantre  eft  Iç  Roitelet. non 
crété  (4)*  Geûier  ,  plus  refervé  que  tous  ces  Auteurs,  &  contente  de  trani* 
crire  fur  l'Afile  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  (5). 

ASPIC    (6); 

L'A4>h:  eft  un  reptile  dont  les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  (7)  ^  mais  11  eft 
peu'connu  aujourd'hui  (8).  Ariftote  le  nomme  deux  fois.  On  fait  9  dît-il  dans 
un  premier  endroit ,  de  l'Afpic ,  ferpent  qui  fe  trouve  en  Lybie  (9)  ^  un  poi- 
fon  qm  corrompt  les  chairs  ^  &  contre  lequel  on  ne  connoît  point  de  re- 
mède. Hijl.  Uv.  Fin.  ch.  2 Cf.  Ailleurs  il  rapporte  les  combats  de  l'Afpic 
avec  Tichneumon.  Lit.  IX.  ch.  €.  #- 

M.  de  Bomare  obferve  qu'il  eft  difildle  de  redonttoître  l'efpece  dç  ferpent  t 
auquel  les  Anciens  ont  donné  le  nom  d'Afpic ,  &  qu'une  partie  de  ce  qu'oa 
en  a  raconté  paroît  fabuleux  (lo).  Elien  remarque  que  l'Afpic  a»  auprès 
des  dents,  des  véficules  pleines  de  poifon.  Il  le  répand  en  mordant,  &  c'eft 
ce  qui  rend  fa  morfure  venimeufe  (11). 

A  T  T  A  G  A  S    (ii> 

Oïfeau  auquel  l'afcalopas  reffemble  pour  la  couleur,  Ttifi.  Uv.  IX.  ch.  %€^ 
&  qui  eft  du  nombre  des  oifeaux  pulvérateurs  ,  Ibiâ.  ck.  4^.  c'eft-à-dire ,  du 


(1)  De  la  nature  des oîfcaux , Jt/V.  Vil.  les  Grecs,  s'étendoît  i  toute  rAfrîmic, 
ch.  S.  Voyez  la  géogr.  «ic,  par  M.  Banville  , 

(2)  De  avibus ,  p.  82:  Tom.  III.  p.  40. 

\h  ^Î*^^  ^^'«-  "^-  F-  479-  (10)  V^.  Afpîc. 

(4)  Ornith.  ».  242.  )    X  Tx           A   .      , ..    ,^ 

US  De  avibus ,  in  âfiloi  (")  I^  «a^*  Aoun.  Lib.  IX.  cap.  4. 

16}  àff7F(ç  ,  il.  (la)  octlotyifiV,  i*  itlà^dç^  &  quelcnie- 

,(7)  Voyez  tout  ce  que  Gefiier  a  re-  fois  àraydç.  Ariftote  ayant  employé  le 

cueilli  à  ce  Ai  jet,  dé  firpehnhus  ^  in  afpîde.  nom  iTlayy\v  ^^^v^ois  appelle  cet  oifeau 

(8)  Defcriptionem  accuratam  non  inve-  *  attagen ,  mai^  comme  M.  de  Buflfon  nous 
nio  »  quamvis  ferpens  de  noitiine  notiffimus  en  a  donné  Thiftolre  fous  le  nom  A*atta* 
ût.  Ray  9  fynop.  quad*  pag.  28 8.  gas  ,  j*ai  cru  devoir  employer  la  même 

(9)  C^  iait  que  le  nom  de  Libye  chçz  dénomination. 
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nombre  de  ceux  qui  grattent  la  terre ,  élèvent  la  pouffiere  avec  leurs  ailes  y 
&  en  fe  poudrant  ^  pour  amfî  dire  ,  avec  cette  pouffiere  »  fe  délivrent  de  la 
piquure  des  infères  qui  les  tourmentent ,  de  même  que  les  oifeaux  aquati- 
tiques  s'en  délivrent  ^  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  Peau  (i). 

Ariftote  ne  nous  dit  que  ce  peu  de  mots  d'un  oifeau  qui  fut  très-célebre 
fur  la  table  des  Anciens.  D'autres  Aineurs  qui  en  ont  parlé ,  ont  fait  at- 
tention à  différens  traits  qui  peuvent  mener  à  le  reconnoitre.  Elien  d'abord 
nous  apprend  que  le  nom  d'Attagas  lui  a  été  donné  par  Onomatopée  (2). 
Athénée  cite  la  defcription  qu'Alexandre- de  Mindes  en  avoit  iaite.  U  eft  ^  dit-il  ^ 
un  peu  plus  petit  qu'une  perdrix  ;  fondos  eft  tacheté  de  différentes  couleurs  ; 
fa  couleur  dominante  eft  une  couleur  de  terre  cuite ,  tirant  fur  le  rougeâtre. 
Oifeau  pefant ,  qui  a  l'aîle  courte  ,  eft  pulvérateur ,  produit  beaucoup ,  & 
fe  nourrit  de  graines  (3). 

Un  autre  caraâère  de  l'Attagas ,  eft  la  boaté  de  f^haîf .  Ariftophane  (4) , 
Pline  (5),  Athénée  (6),  Aulugelle  (7),  &c.  s'accordent  à  mettre  cette 
viande  au  nombre  des  plus  exquifes*  Pline  loue  particulièrement  l'Attagas 
d'Ionie.  Aulugelle ,  d'après  Varron ,  celui  de  Phrygie.  Apicius  n  a  pas  man- 
qué d'en  faire  mention.  On  voit ,  par  ce  qu'il  en  dit ,  qu'on  l'apprêtoit  de  la 
même  manière  que  les  perdrix  &  les  tourtereaux  (8). 

A  ces  différentes  marques ,  les  Doâeurs  Italiens  (9)  ont  reconnu  le  Fran- 
colin  9  oifeau  très -connu  &  très- recherché  parmi  eux,  Belon  a  fuivi  le  même 
parti  (10).  M.  de  Buffon  ne  s'en  écarte  point;  mais  comme  il  a  obfervé 

(1)  Belon ,  ^  la  iiat.  des  oifeaux  ^  Liv.  V.        (6)  Ath.  ubi  fup. 

ck.  6.  &  de  Buffon ,  Hifl.  nat.  des  oifeaux .  ^^  Gei^a  autem  nomînaqije  eduBum 

Tùm.  UL  p.  367.  à  la  note.      ^       -     */  &  domicilia  ciborum  omnibus  aliis  praef- 

(2)  naiovSvo(Mcjfff^eyii  ^wvi(t  pOér-  tantia  qu»  profiinda  ingluvics  vettigavit^ 
^tlai  i  àvccfceXirei  aulo.                      ^^  ^^^  Varro  opprobrans  executus  efl ,  hac 

(3)  kXé^ccvifOç  i  Mvvdtoç  fjfef/v,  or/  ^u^j  fenn^  quantum  nobis  memoria  eft  : 
aixff  fAèv  fABitœv  ici  Trépdixoç.  dXoç  êé  p^^^  ^  ^^^^  ^  Phrygia  Attagena  ,  &c. 
xcclarpccpoç  râ  Tffj  Td  vyrov  ,  x£fa^ç    jy^,^^^  ^^^i^^^  jjf,^  yil  ^ap.  ,6. 

T&y  TTlifCûV  (3fcc%ÙTyi1oc'  èç/  de  icoviçtzdç,  (9)  Voyez  Gefner  m  attagcne ,  &  Ni- 

iTQXÙTEzyéç  re  ^  c^epfJLoXôroç.  Deîpnof.  phus  fur  le  chap.  40.  du  IX  Liv.  de  THift. 

Ub.  IX.  p.  387.  Voyez  Cafaubon  fur  cet  des  Animaux.  Un  des  Commentateurs  d'A- 

endroit,  Lib.  /X  c  9.  riflophane  a  dit  également,  que  l'Attagas 

(4)  kt^àyoLi  VihçQV  ï^uv  h  ImviMn;  étoit  le  Francolîn ,  quoique  cette  afTertion 
Xfiotf.  Cefl  Athénée  qui  nous  a  confervé  s'accorde  afiez  mal  avec  ce  qu'il  dit  au 
(  uhl  modb  )  ce  vers  d'une  Comédie  que  même  lieu ,  que  c'efl  un  oifeau  de  marais, 
nous  n'avons  plus  ,  Us  Cigognes.  In  Vefpas ,  p.  447. 

(5)  Attagen  maxime  lonius  celebratur.  (10)  De  la  nat.  des  oifeaux,  Lih.  V,  c.  6. 
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des  difl^rences  confidërables  entre  le  Ftancolm  décrit  par  Belon,  &  le  Fraii* 
colin  décrit  par  OUna  (i) ,  il  conferve  au  Francolin  de  Belon  fon  nom  pri- 
mitif, jùtagas.  On  peut  voir  dans  lUiftoire  naturelle  des  oifeaux ,  les  autres 
détails  qui  regardent  celui-ci,  &c  les  preuves  que  TAttagas  des  Anciens  eft 
le  Francolin  de  Belon  (x). 

On  prétend  que  Gefner  a  £ût  de  TAttagas  la  Gelinotte  des  coudriers  , 
gallina  corylorum  ;  mais  fi  Ton  veut  lire  avec  quelque  attention  ce  qu'il  dit 
à  ce  fujet  (3) ,  on  verra  qu'il  laifle  abfolument  indécife  la  queftion  de  (à« 
voir ,  fi  TAttagas  eft  le  Francolin  ou  la  Gdinotte  des  coudriers.  Le  P.  Har« 
douin  l'appelle  Gelinotte  des  bois  (4).  M.  Briflbn  ,  Gelinotte  huppée  (5)  ; 
msds  fous  cette  dénominarion,  il  donne  la  defcripdon  du  Francolin  deBelon« 

Une  mauvaife  obfervation  du  fcholiafte  d'Ariftophane  (6),  pourroit  in- 
duire en  erreur  fur  la  qualité  de  cet  oifeau.  Il  en  fait  un  oifbau  de  marais  : 
feul  ,  il  lui  donne  ceMattribut ,  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  fa  qualité 
d'oifeau  pulvérateur.  Ariftote  difiingue  très-nettement  les  oifeaux  pulvéra- 
teurs ,  de  ceux  qui  vont  à  l'eau  ;  Se  il  met  l'Attagas  dans  le  nombre  des 

premiers  (7)» 

A  T  T  E  L  A  B  E    (8). 

L'Attelabe  eft  une  efpece  de  pedte  fauterelle ,  qui  n'a  point  d'ailes  :  du 
moins  telle  eft  la  defcription  que  Pline  en  donne  (9).  L'Auteur  du  Diction* 
naire  des  Animaux ,  Se  M.  de  Bomare  après  lui ,  font  de  l'Attelabe ,  qu'ils 
fumomment  arachnoïdes ,  un  infeâe  aquadque ,  qui  nage  dans  Peau  ou  rampe 
(mx  la  terre  (lo).  Je  doute  que  ce  foit  de  cet  infeâe  qu' Ariftote  ait  entendu 
parler.  S^rammerdam  penfe  que  FAttelabe  des  Anciens ,  n'eft  «autre  que  la 
fauterelle  elle-même,  dans4'état  où  fes  ailes  commencent  à  marquer  (ii).  ' 


(O  Et  d*aprè$  lui  par  M.  Salcme  i        (%\  irliXaCoç,  è. 
Omith.v.  i^y.  (ç)  Adverfannir  &  locuftanim  mininus 

(i\  Tom.  III.  p.  365,  &ftth*  fine  pennis  quos  attelabos  vocant  Pline, 


î 


31  In  Attagcne.  Lh.  XXIX.  ck.  /.  Saint  Jérôme  cité  par 

yS  Ad  Piinium ,  Uh.  X.  cap.  4*.  Conftantin ,  V^  irliXaCoç ,  lui  donne  de 

15)  Omithol.  Tom.  L  p.  20c.  petites  aîlcs  :  m$dicis  pennis  reptans  potiùs 

(6)  i  iTla^Zç,i  ix^v  rh  XitfAwvx  quâm  voLuu  ^  fempcrquc  ftthfiUau. 
t5  MûcçxôSvoç.  rà  yàf  A/ftvaiJif  ij  iXeia  ^10)  V*.  Attelabe. 

ZUfix  KnUCcôffKElûH  à  ànctriç.  in  avcs ,  ( 1 1)  Ariftotdes ,  Plinius ,  Hyerommus.... 

p.  SS^'  Je  crob  que  TAuteur  de  cette  glo-  aliique  horumce  arcanorum  indagatores  . 

fe  n'a  pas  du  tout  entendu  le  texte  aA«  locuftarum  vermicuUs  ,  ciim  ]am  al»  ex« 

riftoDhane.  tuberare  inciperent  ,  Attelaborum  dedêre 

(7)  Hift.  Liv.  TX.  ch.  49.  noniiîn,  Biblia  nat.  p.  2iy 

Quoi  qu'il 


F 
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Quoiqu'il  ..en  foît ,  PAttelabe  d'Ariftote  eft  du  genre  des  iifleôes  qui  fè 
teproduiient  par  la  voie  ordinaire  dç  la  génération  ;  Liv.  V.  cfu  1^.  La  fe« 
melle  pond  des  œuts  <:omme  celle  du  criquet  (i)^  &.elle  nieurt  après  cette 
opération.  Les  pluies  ^e  Fautomne  ^  lorfqu'elles  font  trop  abondantes ,  fooit 
périr  leurs  œufs.  Liv*  V.  ch.  x^^ 

A  U  L  O  P  I  A  S    (i). 

Voyez  Amhias^  pag.  96* 

A  U  T  O  U  R    (3> 

Oilean  qu*on  fait  affez  généralement  du  genre  <ïes  épervîers  (4).  Ce  feroî^ 
peut-être  affez  de  dire  qu'il  a  plufieurs  traits  de  ceffemhlance  avec  rq)er- 
lâer  (y) ,  .&  en  preffant  les  termes  dont  s'eft  fervi  Ariftote  ,  on  pourroit 
foutenîr  qu'il  n'a  rien  dit  de  plus.  «  Entre  les  différentes  efpeces  d'éperviers 
^  (ce  font  les  termes  d'Ariftote)  le  plus  fort  eft  la  bufe, .^ . L'Autour , Té- 
#  pervier  au  Ramier,  &  le  Pemes,  forment  trois  différences».  Li^^  IX^ 
<h.  ^S.  Ce  n'eu  pas  là  dire  nettement  que  l'Autour  ïbit  un  épervien 

Voilà  au  Turphis  touc  ce  qu' Ariftote  dit  dé  cet'  oifeau.  iMais  l'étymologie' 
de  fon  nom  (6),  fon  rapprochement  de  l'épervier,  la  proximité  qu'il  y  ^ 
entre  les  noms  ^ajleruis^  afiur^  &  Autour  ;  enfin  le  confentement  à-peu^ 
près  unanime  desNaturaliftes,  nous  a  déterminé  à  croire  que  Tindividu  dont 
Ariftote . parlolt,  étoit  l'Autour  (7)^ 

On  peut  ^oir  l'hiftoire  de  cet  oi&au  dans, M.  de  Buffon.Kous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  ici,  que  c'eft  un  oifeaù  dé  proie,  dont  la  femelle  eft 
de  la  groffeur  d'un  chapon ,  le  mâle  n'ayant  que  le  tiers  de  cette  groflèiu'^ 

y  -  

■     I     ^  ^       .      '        ' 

(f)  Peut-ltre  fautenlké  Voyet  le  mot  induit  en  erreur ,  ceux  qui  ont  tcftr^înt 

Criquet.  enfiiite  le  fens  i'accwiter. 

ii)càkwi^,i.  :<ç)y.M-.deBufl^,Hift.dcsoif^^^ 

;  C   ,      ,        «  Tom.  L  fag.  3*8  &  $26. 

(3  J  açt^iccç ,  iô*         .  /gj  i^^^ç  ^  fteUatus ,  couvert  de  pctitci 

(4)  Le  tnot  ^tcdpiur  eft  pris  cTicz  les  ^t(»les. 

Katoraliftes  en  deux  fen»  dirférens.  Quel-  (^)  Belon»  de  la  nature  des  oifeaux, 

ijDes-uns  entendent,  fous  ce  nom ,  tous  les  xîv.  JJ^.cA.  séu  Gefiier  ,  in  accipinr ,  dt 

^ifeaux  de  proie  z  V.  Kleki ,  orcb  avium ,  ^ccrp.  gêner.  Jonfton ,  de  avib.  tit.  2.  cap.  2^ 

f.  S9»  Chez  damre^.( lyj,  Bxiflbn  „  par  ex.  )  ^n.  u  M,  Bfîffon ,  Omî^.  Tom.  L  p.^i7* 

il  fîgmfie  cet  oifeai;  de  proie  ^lienous  Obfe=*et  néaninôins  que  tf après  Schwenc- 

Dommons  Tépervier.  U  n*eft  pas  étbnnant  ^(^d  ^  U  donhe  «ocore  le  nom  d'aftcria^ 

que  dans  la  première  acception  ,rAutoxîr  ^u  faucoft  étoile-»  èhid.pag.  jS9*  M.  <le 

loît  compris  fous  le  mot  accipiter,  6c  peut-  Buffon ,  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom.  L  p.  3^  6. 

éxxt  cette  première  acception  aura-t-elle  M.  Salerae^  Omittu  paff*  a^. 

T4WU  IL  P 
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^on  plumage  eft  fort  fujet  à  varier ,  jufques  dans  le  même  IndivîJu,  M&tt 
la  différence  de  Tâge  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  marqueté^  &c  ^chet£  Les 
Autours  de  Grèce  font  ^  au  n^port  de  Belon  y  les  plus  effimës  ^i)« 

À  U  X  I  D  E    (i). 

Nom  <|ue  les  Byz^tîhs  donnent  aux  jeunes  thons*  Lîv^FT.  cL  17,  Voyer 

Thon^ 

BALEINE    (}). 

L^rai  des  plus  gros  cétacées.  Ariffote  dlftingue  k  Baleîhe  dii  dauphin,  par 
la  fîtuation  de  fon  ëvent  ;  il  eft  dans  la  Baleine  au  ftoiit,  au-lieu  que  dans  le 
dauphin  il  eft  vers, le  dos^  Hijt.  Uv.  L  ck.  tS.  indépendamment  de  ce  qu'A- 
rlftote  cfit  de  la  baleine,  ainfi  que  des  autres  cétacées ,  il  remarque  d'elle 
en  particulier,  qu'elle  n^a  jamais  plus  de  deux,  petits  ,.&  que  quelquefois  elle 
«'en  a  qu'un* 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parîé  d'un  poiflbn  ,  qu'Es  donnoîcnt  i  la  Baleine: 
pour  condûâeur  Se  pour  guide.  VoyeiB  MyJKcetus^ 

Chez  les  Modernes ,  le  nom  de  Bakine  eft  devenu  un  nom  générique^ 
Kay  en  diffingue  deux  efpeces.(4).  Artedi  en  compte  quatre  (^).  SibBald^ 
liuît  (6).  D'autres  Auteurs  en  <fiftinguent  un  Bien  plus  grand  nomBre  (7).  Lst 
plupart  des  efpeces  de  Baleines  ,  peut-être  devroît-oii  dire  toutes  fes  Baleines  y, 
n'ont  point  de  dents  ;  à  la  place  de  dents ,  elles  ont  des  Barbes  ou  fanons  y 
qui  foumiffent  la  matière  des  Bufques ,  dey  carcafles  de  paraibl ,  &c.  Vn  autre 
grand  produit  que  l'on  tiré  de  là  Baldne ,  eft  l'huife  qui  vient  de  <a  graiflè  ^ 
ou  plutôt  dé  fon  lard ,  car  c'eft  une  couche  épaiffe  appliquée  for  toute  & 
chair.  On  retire  encore  du  cerveau  6t  du  cervelet  de  la  baleine ,  ce  que  Yovn 
appelle  le  Blanc  de  baleine ,  &  fort  mal-à-propos  j^e/ww  ceti  (8)* 

La  Baleine  eft  im  animal  énorme  ;  on  affure  en  avoir  vii  dé  200  pieds  de 
long;  Toutes  {ts  parties-  femt  immenfes  :  les  yeux  feuls  parpiffént  petits  rela- 
tivement à  fa  groffeur  ;  lé  Baleineau  qui  vient  de  naître,  a  d». pieds  &  plus- 
de  longueur,  &  eft  pour  le  mrâis  de  la  groffeur  dTun  taureau  (9).  Pline  a: 


^        {€)  Apwf  Rffluiir^  Synofs.  fog.  ip 

.„.  _,..^  ,v^„.„rSS1o:  J7) /oyez  WiUughbi  .  de  ^fc^^ 

t^  dece  notfr,.Gefiipr,/a^*tfAB«ti.  nb.  IL  cap.  s*  ... 

C4)  Synopfts  pifc.  /4g.  6.      ,  (8)  Voyez  de  Bomare ,  au  a»t  Sakittu. 
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<tonnë  £lans  un  de  ces  «xcès  ^  défigurent  fon  ouvrage  ^  lorTqu^il  parle  de 
Ixdetnes  qm  auroîent  près  de  mille  pieds.  Gela  va  très-l>ien  avec  Tes  angiûBes 
-de  300  pieds  (i).  Ceft  fur* tout  dans  le  Groenland  que  Ton  trouve  aujour» 
^'hui  le  plvs  de  baleines  &  en  plus  grand  nombre  ^  mais  il  pàroît  par  ce  que 
les  Anciens  «n  ont  dit  y  qu-elles  halMtoient  auffi  les  parages  qui  leur  étoîeot 
connus.  Si  elles  y  font  aujourd'hui  infinimeht  moins  communes^  elles  ont 
peut-être  déferté  nos  mers  i  caufe  du  grand  nombre  de  vaifleaux  qui  les^ 
fi-équentent  (2). 

U  eft  aflez  difficile  de  diftinguer  dans  les  différentes  efpeces  de  baleiner 
^e  nous  connoiiTons  ^  Mquelle  eft  précifément  celle  dont  parle  Ariftote« 
Méaimioins^  comme  il  parle  toujours  de  Tévent  de  la  baleine  au  iingulier, 
je  crois  que  ce  n'eft  point  de  la  baleine  qui  a  im  double  évént  qu'il  a 
traité  ;  je  capporterois  volontiers  fes  textes  à  la  féconde  baleine  d*Artedi« 

B  A  L  L  E  R  E   (3> 

Ariftote  nomme  ce  poîiTon  parmi  les  poifTons  d'eau  douce  :  il  remarque 
«qu'il  eft  fujet  a  un  ver  qui  fe  forme  dans  {on  corps  pendant  la  canicule  ,  Taf- 
fcnblit  &  l'oblige  de  s'^élever  ftir  l'eau  :  ce  qiù  le  Êôt  périr  y  brûlé  par  la 
chaleur,  Hifi.  Uv.  VIIL  ch.  ao.  Rondelet  (4)  &  Artedi  (5)  penfent  que  ce 
poiflbn  eft, nôtre  bordeliere  ;  laquelle  eft  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  la  pêche 
au  bord  des  eaux.  Ceft  un  poiflbn  du  genre  des  carpes  &c  des  brèmes  de 
rivière  (6).  Il  refTemble  plus  à  la  brème  qu'à  la  caQ>e  ^  &  en  général  ^  il  ^eÔ 
phis  petit  que  la  brème  &C  moins  eftimé  (7)* 

BARDEAU    (8). 

Je  donne  ce  nom  à  Fanimal  qu'Ariftote  dît  avoir  été  le  produit  d'une  ju- 
«nent  couverte  par  un  mul(^  Hi/L^  ^v.Vl.  chap.  74.  Je  m'en  fins  fervi , 

(î)  Plurima  8c  maxlma  in  Indico  man  tîum  ,  &  infcatonim  înfîdKs  degant.  WU- 

anunalia^  h  quibus  bsllense  quatemûm  ju»  lughhif  de  pifeih.  Uv.  IL  utf.  u 
gerunu  •  •  angaiH»  >quoaue  in  Gange  amne        /«>  pccXXipoç  ^  h 

tricenospedes.  Joignez  kjiote  du  '.  .  x  Rondelet ,  de^  poîfTons  des  Iac$, 
tiet  mr^tt  endroit  9  oh  il  ék  s  jiégemm  9  tefii      tp  g 

I>linw,ea24^:pedm.:n^.X^^^^  '  TA  Artedi,  fynonîiiu  féf.  il. 

(4)  Cete,  er  que  naviaatio  in  Indias  y/   .       ^r              ./. 

orientales  occidcntalefqoe  frequcntata  efl ,  ^  (6)  Aftedi,  gênera  pifcium ,  gen.  3.  n.  f. 

pauciora  in  <oceano  Europam  alluente  ob-  Gouan ,  gênera  pifcium ,  g«j.  47. 

Icrvantor^  nam  pleraque  in  mare  fepten-  (7)  Duhamel ,  traité  des  P^hes  >  ftf't.  ^ 

irionale  circa  Groënlandsam  fe  recepenint ,  ftB.3.  7ag.  ^14. 

lit  pfocul  a  ftrepîm  &  tomulm  navigaa*  (8)  ivi^qç  ,  i^ 


Il<t  ^OTES     SUR     l'HiST  O  T  &  B       ^^ 

piarce  que  je  voulois  diftmgu^  ce  produit,  du  mulet  proprement  dit  ^  &  quer 
je  trouve  le  nom  de  hbiTuis  qui  eft  Texpreffioa  d^Ariftote ,.  traduit  par  cetut 
de  bardeau  da?ns.>M.  de  BufFon,  qui  cependant  appelle  particulièrement  bar» 
àeau^  le  produit  du  cheval  &.de.râneffe  (j).  Voyea  de  glus  grands  détails: 
fiff  tout  ceci  au  mot  'MuUt! 

B  A  R  I  N    (2). 

Polflbn  de  rivière  qu'Ariftote  cite  comme  un  exempte  de  ceur  qui  n'ont- 
m  œufs  ni  laite ,  &  que  nous  appelions  en  François  brthans.  Le  mot  grec 
que  je  traduis  brcHans,  fignifieroit  à  la  lettre  fttr^ boucs  (i).  ffiji.  Liv.  IV^ 
di.  il.  On  les  nomme  amfi  en  grec ,.  par  comparaifon  dè^  ee  qut  arrive  air 
bouc ,  lequel ,  quand  il  eft  trop  gras ,  ne  peut  plus  engendrer.  Ces  fortes  de^ 
poiflbns  font  excellens  pour  la  table,  comme  le  remarque  Ariftote.  Ibid.  Mais 
quel  eft  en  particulier  le  harin  ?  nous  Tignorons ,  &  les  MIT  préfentent  ici- 
une  trop  grande  variée  de  noms  pour  fe  reconnoître  ;  il  y  a  des  exemplai- 
res où  on  lit  U  carm  y  dans  d'autres  U  batagre^ 

B  AT  HI  S    (4) 

Oifeau  qui  fe  nourrît  de  vers  ,  comme  le  pinfbn ,  le  verdîer  9  &c.  Hîfl'^ 
tiy.  FIJI.  eh.  3;  Gaza,  Scaliger  &  Belon^  ont  dérivé  fa  dénomination  de: 
celle  de  buiflbn,  parce  qu'ils  ont  lu  dans  le  texte  grec  Bâtis  &  non  Bathîsy. 
cohimé  le  portent  tous  Tes  ekempfcdres.BefonioWerve  que  ce-pburroît  étre^ 
le  traqtiet ,  petit  oifeau ,  qui  k  hantant  toujours  for  les  ronces  vit  de  verms  ^ 
w  ne  mangeant  aucun  fruit  ».  Mais  il  ne  donne  cette-  obfervatioa  que  pour 
une  conjefture  (5).  Plufieurs  Auteurs  Pont  adoptée  (6)  ;  Gefner  eft  plus  pru^ 
dent ,  lorfqu'il  avoue  de  lionne  foi  ne  pas  pouvoir  deviner  quel  eft  Toifeaui 
indiqué  par  Ariftote  (7).  .      ..         1   r 

aÉC  A  s  SE    CB)V  I 

.  Ariftote  compte  cet  oileau  au  nombre  de  ceux  qm  pie  pcrcHent  poîiit  ^ 
quoiqu'ils  aient  le  vol  élevé,  Hi^  Uv.  IX.  ch.  8.^ 


f  ij  Hift.  naturelle ,  Tomt  XIL  pag.  22c,  (8)  Vpyeï  l'Ôrfiîthblogîé  de  Drîflbn  ^' 

(a)  ^a^TvQç:^  i.  Voyez  les  variantes  ,  Tom.  IlL  pag:  428 i  II  â  donàé  fe  figure» 

pêg*  683 ,  coU  #•  du  trauuet  mâle.  '                 '  - 

(aS  iiciT^ûcyixt.  (7)  KubetraAriftotelis»  qtlaniam  avis  fit 

hS  0^6î^'  prorfus  dirîna^  non  poàum*  Gefner  «  de 

(5;.  De  la  nature  des  oifeaux  »  Liv.  VIU  avihus ,  in  Rubttra. 

chap.  18.  (8)  cK^6rcc^,  ô^r 
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Ce  petit  nombre  de  caraâères  ne  fuffit  pas  ordinairement  pour  établir  le 
rapport  d*un  oifeau  nommé  par  Ariftote  |  avec  un  de  nos  oifeaux  connus  ; 
mais  ici  on  a  le  fentiment  unanime  des  Auteurs  (i).  Us  fe  fondent  fur  Té-* 
tymologie  même  du  nom  grec  ;  il  dérive  d^un  mot  qui  fignifie  pieu  (2)  ^ 
£c  il  efl  appliqué  à  la  bécailê>  parce  qu'elle  fiche  ion  bec  en  terre  comme 
un  pieu  y  &  qu'elle  redre  ainfi  les  vers  dont  elle  fait  ik  nourriture.  Ceil  auflU 
un  des  attributs  de  la  bécaffe  de  bien  voler  (3) ,  puifquc  c'eft  un  oifeau  de 
paffage.  Elle  fi-équente  le  bord  des  ruiffeaux  ^  &  elle  s'y  tient  i  terre  pour  y 
chercher  fo  nourriture.  Cet  oifeau  étant  d'ailleurs  aflèz  connu ,  il  fuffit  de 
renvoyer,  pour  une  defcription  plus  ample ^ à  MM,  Briffon  (4),  deBo- 
mare  (5)  &  Saleme  (6). 

B  E  C  F  I  G  U  E    (7> 

Oîfeau  qu^Ariftote  compte  avec  la  tête  jioirt ,  au  noftibre  de  ceux  qui  fc 
nourriffent  4e  vers.  Hifi.  Liv.  VUL  ch.  j.  Sdon  lui ,  ces  deux  oifeaux  font 
le  môme  :  l'un  fe  change  en  fautre  ;  le  becfigue  vient  vers  le  commence- 
ment de  l'automne  :  la  tête  noire  ,  au  tems  où  cette  faifon  finit.  H  n'y  a  de 
différence  entre  ces  deux  oifeaux,  ( c'eft-à-dire ,  uns  doute,  entre  le  même 
oifeau  dans  ces  deux  états  ) ,  que  quant  à  la  couleur  &  à  la  voix.  On  s'efi: 
d'ailleurs  convaincu  que  le  becfigue  &  la  tête  noire  étoient  le  même  oifeau , 
«n  les  obfervant  vers  le  tems  de  leur  métamorphofe ,  &  lorfqu'dle  n'étoit 
pas  encore  parfaitement  achevée.  -Hj/2.  Liv*  IX.  ck.  4^.  Ariftote  fait  ailleurs 
quelques  obfervadons  particulières  fur  la  tête  noire  ^  &  elles  dcnvent  s'appKquet^ 
au  becfigue ,  fi  l'un  &  l'autre  font  le  même  oifeau.  C'eft  d'abord,  qi/un  ca- 
raÔere  qu'elle  ne  partage  qu'avec  le  roffignol,  eft  de  n'avoir  pas  de  pointe 
à  la  langue  ;  c'eft  enfuite ,  de  pondre  un  grand  nombre  d'oeufs  ;  quelquefois 
au-delà  de  vingt,  mais  tou)ours  en  nombre  impair.  Htfi.  Lh.  ÏX.  ck.  iS. 

Je  commence  par  quelques  remarques  fiir  la  dénonnination  de  becfigue, 
8c  de  tête  noire  ;  je  parlerai  enfiiite  de  la  métamorphofe  ,  réelle  ou  non  réelle , 

de  ces  deux  oifeaux* 

' — — —     ■  '- ■  -'    ■■'  ■ 

'   (  i^  Scalîgef*  fiir  Ariftote.  Bochart  ^  ,  (3)  Tentends  ici  par  \sl  faculté  de  bîeo 

Hierù^.  Liv.  /.  «A.  ^.  fag,  66.  6r  ck.  12.  voler ,  celle  de  fournir  une  longue  carrière 

Hardouin  fur  Pline  ,  Lh.  X,  ck  38.  Gefner ,  en  volant  :  car  d'ailleurs ,  dit-on ,  ta  bécafle 

in  ritfikuta,  Briilbn ,  Omith.  Tom,  F.  p.  açz.  vole  pefiwnment  &  difficilement* 

Jonfton,  de  avibus ,  pag.  no.  M.  de  Bu«on ,  (^)  griffon ,  OrfUtk^  Tom.  V.  pag.  29; 

Hift.  des  oifeaux    Tom  Ht.  fag.  366.  Sa.  ^^  ^  ^^^  j^^ 

leme  ,  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pag.  324.  yj' 

(a)  Gallinago  ,  smUtccc^  ,  a  longo  roftro  (p)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pag.  ^/* 

inftar  (txqKoiçoç  »  pa&«  Bochao j  Liv*  h  c^g*  (j)  ^Ka?uç  «  if. 


Il8  NCTMS    SUR    l*HlS  T  O  IRg 

Le  nom  grec  qu'Ariftote  donne  à  Toifeau  que  j'appelle  Becfigue,  cft  clai- 
rement dérivé  de  Fexpreflîon  grecque  qui  £gnifie  la  figue  :  Se  ce  nom  lui  eft 
donné ,  foit  parce  qu'il  paroit  dans  le  tems  des  figues ,  foit  parce  que  quoi- 
qu'il fe  nourrifle  de  vers  y  il  mange  volontiers  auffi  des  figues  (i).  Il  n'eft  pas 
d'Auteur  qui  héfite  à  le  traduire  en  latin  par  le  mot  fictduU  (i) ,  &c  en  fian« 
^ois^  par  le  mot  Becfigue  (3),  Je  dois  feulement  obferver^  avec  M.Saleme^ 
que  dans  Tufage de  plufieurs  endroits,  ce  nom  de  BecfigucSy  fe  doime  à  plu» 
fieurs  petits  oifeaux  à  bec  menu  6c  effilé  ;  ce  qui  forme  des  becfigues  ^  une 
dafle  fort  étendue  &  fort  variée  (4)# 

Quant  au  nom  de  Uu-noirc  que  )'at  employé ,  quoique  je  n^aie  réuni  que 
ces  deux  mots  pour  former  la  dénomination  de  Toifeau  ,  afin  de  ne  rien  ajou- 
ter au  texte  d'Ariftotc ,  cependant  je  croîs  que  foifeau  dont  il  eft  quefiion 
ici ,  eft  la  ftuvette  à  tête-noire ,  qui  eft  décrite  par  M.  Salerne  (5)  &  par 
M.  Briftbn  (6)  ;  je  ne  vois  cependant  pas  qu'ils  remarquent  cette  particula- 
rité indiquée  par  Ariftote ,  d'avoir  le  bout  de  la  langue  tronqué  (7), 

La  métamorphoie  dont  parle  Ariftote ,  du  Becfigue  à  la  téte-noire ,  h'efi 
point  un  changement  de  fi&ftance  d'un  oifeau  en  im  autre  oifeau ,  ce  qui  ii> 
roit  impoi&ble ,  mais  feulement  un  changement  de  nom  ;  Se  c'eft  de  cetter 
manière  qu'il  âut  entendre  l'expreffion  d' Ariftote  ,  le  becfigue  fc  forme  oit 
vhm  (JS)  au  commencement  de  Tantomne.  Ceft  comme  qui  diroit,  on  com« 
menée  â  parler  du  becfigue  au  commencement  de  l'automne  ;  après  ce  tems 
on  n'appelle  plus  cet  oifeau  que  la  tête-noire.  Cette  explication  eft  autorifée 
par  le  texte  de  Pline  ^  qui  dit  que  les  becfigues  changeant  de  forme  &c  de  cou- 
leur ^  portent  le  nom  de  bufigat  en  automne  ^  &  qu'après  cela  on  les  appelle 
iéu^ttcin^  Ainfi  je  concevrois  que  ces  oifeaux  encore  jeunes  y  n'ayant  pas  la 
tache  iiolre  de  leur, tête  l>ien  foncée 9  n'étoient  connus  en  automne  que  par 
leur  caraâere  le  plus  apparent  ^  leur  avidité  pour  les  figues  ^  &  qu'après  cette 

(1)  XÔKxXkf  Sti  iXlffKBlxt  Stxv  âxfjUc-  (4)  Saleme  »  Hift.  nat.  des  oîC  p.  %38* , 
Kvjàevxa.  Athen,  Dcifnof.jun^  tmnâau       (,)  Salemc ,  M  mM. 

ed;thocnQmenïom«eft,utmqS^^  (^)  Bnflba ,  OmithoL  Tcm UI. p.  380. 

3uod  6t  Martialis  teftanir.  Wottonus^  de  Ov  Beloa  appelle  l'oîfcau  dont  11  eft 

iffer.  animal.  Lîh.  VIL  cap.  #42.  queftion  dans  Ariftote,  le  pîvoyne,  &  il 

(a)  Gaza ,  Scalicer ,  Gefner,  Wotton ,  1«  décrit^  comme  étant  de  la  ç-offeur  du 

Caelius  Rhodig.  Icfl.  ant.  lib.  XVllL  c.  p.  bruant.  Dt  U  nat.  itê  oif.  Liv.FiL  ch.  $7. 

Brilfon ,  Saleme ,  Rav,  Synops.  av. p.  70.  *  obfervat.  Lh.  h  ch.  tu  Le  piroyne  eft, 

£lç.  félon  d'autres ,  le  bouvreuiL  Voyez  GeA> 

(j)  Ge&er,  Belon ,  de  la  nat.  des  oiC  rïcr^în  RubicilU. 

lh»  FIL  di.  /7.  Briilbn ,  Salerne.  (8)  ybf^lcu^ 
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(aiiôn  paifêe  ^  n^étant  plus  remarquables  par  ce  premier  caraâère^  &c  la  tache  . 
de  leur  tête  €tï  préfentant  un  fécond  bien  difiinôif ,  on  leur  donnoit  le  nom 
de  téte»noire  (i)é  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  entend  la  chofe  autrement  :  il 
dit  que  le  {)ecfigue  paroit  dans  le  tems  des  figues  ^  parcenqu'il  fe  nourrit  de 
ce  fruit  i  qu'il  diiparoît  après  l'automne ,  &  qu'alors  viennent  nos  mi/anges 
nonrutus  ,  ainfi  nommer  à  caufe  de  Feipece  de  voile  noir  qu'elles  por- 
tent. Delà  y  dit- il ,  Terreur  du  peuple  fur  cette  prétendue  métamorphofe  (i)« 
Athénée  diitingue  les  bccfigucs  &  les  téu-noîrts  ,  dont  il  fait  deux  efpeces  de 
méfanges  :  Se  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'interprétation  du  P.  Hardouin* 
Cependant  en  ne  coafultaEnt  le  texte  que  féparément  de  la  correétion  de  Ca-* 
ûubon  y  il  préfente  la  même  idée  que  Pline  :  qu'on  donne  le  nom  de  becfi^ 
gue  à  l'oiièau  d<»it  nous  parlons^  dans  le  tems  où  il  vit  de  figues  (3)* 

B  E  L  E  T  T  E    (4). 

Quadrupède  remarquable  paria  verge  ofTeufe.  J/j/?.  Liv.  IL  cfu  t.  Arifiote 
înfifte  fiir  cette  circonAaiice  «  comme  fi  elle  avoit  été  niée  :  c'eft  ime  oUêr-^ 
vation  vraies  confirmée  par  Gefiier,  entre  autres  (5). 

Ariâote  parolt  dtftii^er  des  belettes  làuvages  Se  d'autres  belettes  ,  loifqu'il 
dit,  liv,  VU  ch,  2yt  que  les  belettes  fàwvages  font  la  g;aerre  aux  rats  :  mais 
peut-être  £dlcMt*il  traduire  feulement  dans  cet  endnnt,  les  belettes  qui  habi» 
lent  les  champs  (^  ;  à  la  difiStence  de  celles  qui  fi&ent  leur  domicile  ailleursr 
^  n  £iit  mention  de  Fimmidë  dè^  la  belette  avec  le  chat  •huant  &  le  ferpent;; 
Liv»  IX,  ch.  «.  pag^  537  &  5^  ^  for-tout  avec  te  ferpent  qui  mange  les  rats. 


(1^  Ana  ratio  ficeduHs  ,  nam  formain  |;t«jJf  xaXsiTM  ,  ivi  èé  tivuv  mgfceç  ^ 

imai  coloremque    mutant  :  h<Jc   aomen  nKccJdt  f  St»9  ixfuitff  râ  tiiui.  iiio 

mxxofmo  :  non  ftabent  poftea  :  melancory-  ^  ^f^^  yiyy^  i^^  cviaXHa  i,  usXa^ 

fhi  voaoimT.HiJLI^.  X  cap.  29.  xôtu^ov.  Deipnos.  lÀb.  IL  pag.  et.  Sur 

(a)  Ficedala  no&x» ^  Btcfiàiu ^  ficuum  quoi  Cafaubon  ,  (tap,  24,)  a  dit  :  fi  bac 

«empore  apparent,  qubd  >»  Tefcuatur  ;  dif-  ^^^^  kaio ,  cadera  avis  pro  dîverfi»  aani 

ceduat  poft  airtumnum  ,  ac  tum  demum  temporibus  diverfa  nomina  habebit,  neque 

•rodeimt  pari  five  inefangia  noftrae  qu«  fiteduBs  fuum  iflud  nomei^  percnnabit  :  fed 

«c  a  nigro  capituquafi  velamineAteAaj'jtrf-  paucorum  tantkn  erit  menfium  in  anno, 

#u<K»/grac»,noftnsquoque>B«/2w^jM«o«.  fi,,,.  ^y^  ^yctur  abfnrdum  ;  propterea 

««M,  auncupat«  funt.  Feftus,  meianco-  Mpeûam  habeo  Fibrorum  fidem  &  deeflV 

•yphi  «nus  avium  quae  laoaè  vocantur  yetba.  aliquot  reor  :  ita,  nifi  fallor,  ex- 

atncapillw  j  eo  quod  fumira  eonun  apita  pie„da  :  nK»Xk  «n  àXisuleu  8rt»,ic  Xr 

aigra  fint.Hinc  ea  vutei.opinio,&c.Rec-  /  a  »,^is    a 

tins  Athen.  Lib.  II.  parorum  fpecies  duas  ^  ''^**^  »  *" 

agnofcit.Harduin.  ad  loc.  Plinii  modo  cit.  (W  "•  moftela. 

43^  are^ç  rûv  «d^idaXXuv  ip'  &v  ^  .  (,6)t  »l  i:xXtu  at  Sy.fnu, 
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Liv.  IX.  ck.  S.  On  prétend  que  lorfqu'elle  veut  fe  battre  contce-  k  ferpent  ; 
elle  commence  par  manger  de  la  rue ,  dont  Podeur  eft  ennemie  du  ferpent. 
Liv.  IX.  cfu  6  (i).  Ce  qu'Ariftote  dit  au  même  lieu ,  que  k  belette  étrangle 
les  oifeaux  fans  bruit ,  comme  le  loup  fiût  à  Tégard  de  la  brebis,  eft  plui 
vrai.  La  méchanceté  de  caraâère  eft  une  qualité  commune  à  la  belette  & 
au  putois  :  cependant  3  y  a  des  exemples  de  belettes  qui  fe  font  laiflë  ap« 
privoifer  (i). 

On  difoit  chez  les  Grecs ,  que  la  belette  mettok  bas  par  la  bouche ,  & 
pour  rendre  la  Éible  complette  9  on  ajoûtoit  qu'elle  concevoit  par  l'oreille  (5)# 
Ariftote  explique  quel  avoît  été  le  prétexte  de  là  première  de  ces  deux  idées  ^ 
auffi  iâuffes  l'une  que  l'autre.  Les  petits  de  la  belette  étant,  dit -il,  extrê-- 
ment  petite,  comme  le  font  tous  ceux  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé 
txi  plufieurs  doigts  ,  la  mère  les  porte  fouvent  avec  fa  bouche  ,  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  qu'elle  nfiettoit  bas  par  la  bouche  (4). 

Un  fait  fingulier  ,  c'eft  que  dans  l'île  de  Pordofelene  (5) ,  il  y  avoit  deux 
cantons  féparés  fetJement  par  un  chemin ,  dans  l'un  defquels  il  fe  trouvoit 
des  belettes ,  &  point  du  tout  dans  l'autre,  tiv.  VIIL  ch.  2S  (5). 

J'ai  à  remarquer  d'abord  ,  que  dans  tous  ces  endroits  où  Ariftote  parle 
de  l'animal  qu'il  appelle  gale,  j'ai  employé  le  nom  de  belette,  &  non  celui 
de  chat ,  dont  fe  fervent  quelques  perfofcnes  pour  traduire  le  même  mot.  H 
ett  vrjù  qu'il  n'eft  pas  (ans  exemple ,  que  Texpreffion  d'Ariftote  fignifie  un 
rhat,  mais  c'eft  dans  le  langage  des  Grecs  modernes  :  ca^  chez  les  Anciens, 
il  fe  prend  toujours  pour  la  belette  (7)  ;  ils  ont  une  autre  expreffion  pour 
défigner  le  chat  (8);  auffi  voit-on  que  Pline  a  rendu  Texpreffion  d'Ariftote  par 
celle  de  mufida  ;  &  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Gaza  dans  (a  traduâion  , 
emploie  tantôt  le  mot  mufida ,  tantôt  le  mot  cattus» 


(i)  Plutarqne  a  répété  le  m&ne  conte,  jc  latitude.  Voyez  dans  la  carte  de  TAfie 

i  1  exception  qtiil  fuppofe  que  la  belette  ^i^eure  de  M.  d'AnviUc  ,  la  carte  partîcu* 

ne  mange  la  rue  qu  après  avoir  avalé  le  Uere  de  la  Troade. 
ferpent.  Quanam  animaL  tertejl.  auu  squût.        /z\  nr  ^  1     1   1        «    n      .•  1        .  /• 

&c.  Elien  ne  Ta  pas  oublié  :  Lh.  IV.  cl  14.  .  V^)  Phne  le  répète  :  Li  Porofelene  mfu- 

h)  Buffon ,  fupplément  à  l'Hift.  naturel-  ^  »  viam  muftel«  non  tranfeunt.  LiIk  VIII. 

le ,  fom.  V.  p.  273.  ^^/f -,  Po'-ofelene ,  eft  la  même  île  que 

(3)  Jiv  r^Aiji/ ,  in  ToXXoi  vofj^iX^^Ti  4  P?rdofelene.  Voyei  Scalîger  far  Anftote  , 
7^fyii(n  zoùrà  ro  tç  ixsvofjt,évyiv  ,  t5>  Se  ^^'     "^'  ^^  ^^* 

ç6(Ji>û^i  TiKnvffau  Plutar.  de  Ifide  &  OJîride.        (j)  ^^^J1  gï'aBcis  vcteribus  femper  muf- 

(4)  De  générât,  Lîh.  IIL  cap.  6.  telum  fignificat  ;  recentiores  quidani  graecî 
(5;  Pordofelene  eft  une  île  de  la  mer  pro fêle, id eft, Catto,abutuntur»Geftter^ 

Egée  ,  voîfine  de  File  de  Lesbos  ;  par  le  ^^  mùftcla,  Litt,  A. 
4U  degré  de  longitude ,  8c  le  40'  degré        (8)  ca'Xugoç. 
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On  ïait  que  la  belette  eft  un  f  etit  animal  camaffier ,  très-friand  de  volaille ,  ^ 
&  qm  a  une  odeur  très -forte  ;  elle  eft  rare  dans  les  pays  froids ,  commune 
dans  les  pays  chauds  &  tempérés  :  couverte  ordinairement  de  poil  roux  ^ 
avec  du  blanc  fous  b  gorge  &  Iç  ventre  (i). 

BELIER    {%). 

Voyez  Brcbiu 

BERNACHE  (pedte)  (3)- 

Oîfeau  qui  vît  ^  guerre  a:vec  le  golland  &  la  harpaye ,  parce  qu'ils  tirent* 
tous  trois  leur  nourriture  de  la  mer^  HiJL  Liv.  IX. ^ch.  #• 

Tai  fuîvi  dans  cette  tradu£Bon  Pavis  de  Geûier  (4)  &  de  M.  Briffon  (5)  , 
parce  que  je  n'y  vois  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le  texte  d'Ariftote  :  la  petite 
Çcmache  fe  trouvant  fur  les  bords  de  la  mer,  &  à  rembouchure  des  riviè- 
res (6).  Mais  lorfque  j'adojpte  cette  dénomination,  j'averds  que  )e  ne  mets 
point  cetoifeau,  avec  M.  Briflbn  ,  dans  le  genre  de  Voie  qui  vit  dTierbes ,  mais 
dans  le  genre  du  plongeon ,  lequel  vit  de  poiffon.  Ceft  en  effet  le  fennment 
-de  Gefner  (7).  Selon  la  defcrîption  de  M.  Briflbn ,  la  longueur  de  la  Berna- 
che ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  eu  d'environ  deux  pieds  ;  fon  vol 
de  quatre  pieds  trois  pouces,  iîx  lignes*  Elle  a  quatre  doigts,  dont  les  troi* 
antérieurs  font  unis  par  des  membranes ,  &  lei  poftéiieur  eft  fëparé. 

Le  nouveau  tradufteur  de  Pline ,  ne  voit  point  dans  Tanimal  dont  nous 
parlons  ici ,  un  oifeau  ,  mais  une  grtnouUU  aquatique  (8)* 

BICHE    (9). 
Voyez  Cerf. 

BIDET    (10). 

Quadrupède ,  du  genre  de  ceux  qui  ont  un  toupet  de  crin  au  front.  Hijl. 
liv.  L  ck.  €.  Cet  animal  que  je  nomme  Bidet  ,  vient  du  chevaL  Selon  la 
defcription  d'Ariftote ,  c'eft  un  poulain  qui  a  fouffert  dans  le  ventt-e  de  fa 


Hift 


i)Ray,Synops.quad././p/.deBuffon,  (s)  Omidu  CL  3.  cri  24.  gm.  iOâ. 

nat,  To0.  Vll.j^éfg.  a/^  *^^))l'i\    •  1:  1    tv 

,  ^  „    /      .            ^  (6)  OmithoL  ihid. 

(a)  Kf/(5^,  à.  ^^^  £^  ç^^^  ^jç^y  j„ç,gl  pQ^*{^  quàn^ 

(3)  §î^^oç  ,  îl  faut  prendre  garde  de  ^natis  gcnus  cffe.  Gtfntr ,  de  Brentho. 

confondre  ^févdoi  avec  (ifiudoç.  Ce  font  (g)  voyez  fes  raifons  dans  la  note  8  , 

deux  noms  d'oifeaux  difierens.  Voyez  le  fur  le  chap.  74.  du  xo*  livre» 

mot  Srinth.  (o)  ÏXcc^oç  ^  ii. 

,    (4)  De  Brendio',ana:d^atttxner^fpecie«  .    (xo)  Tiyv^Çf  L 

Tome  II •  Q 


/ 
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mère  ,  de  mêine  que  les  nains  parmi  les  hommes»  Il  a  la  verge  grande , 
comme  Tont  les  nains.  Liv.  VL  ck.  24. 

Ceft  d'après  cette  defcription  d'Ariftote,  que  fai  penfé  que  Panîmal  qu'il 
nommoit  ginnus ,  étoit  notre  bidet  ;  c'cft-à-dire ,  un  cheval  de  petite  ftature  ^ 
qui  eft  dans  1  efpece  des  chevaux ,  ce  qu'un  nain  eft  dans  Tefpece  des  hom- 
mes. M.  de  Buffon  paroît  entendre  au  contraire ,  que  le  ginnus  d'Ariftote  , 
eft  toujours  un  mulet ,  que  c'eft  up  mulet-nain.  Voici  fes  expreffions.  «  Les 
»  Anciens  appelloient  mulus ,  le  mulet  provenant  de  Fane  &  de  la  jument , 
>»  &  ils  donnoiéht  les  noms  de  ginnus  (1),  hinnus  ^  baardeaû ,  aîu  mulet  prove- 
»  nant  du  cheval  &  de  l'âneife.  Ils  ont  affuré  que  le  mulet,  mulus  y  produft 
n  avec  la  jument ,  un  aiÀmal  auquel  ils  donnoient  auffi  le  nom  de  ginnus. 
»  ou  hinnus  (1)  ». 

Je  crois  voir  ici  deuiË  erreurs  :  la  première  ,  eft  la  confufîon  des  deux 
mots  ginnus  &  hinnus ,  tandis  qu'Ariftote  les  diftingue  fi  bien  ,  qu'il  nomme 
les  deux  Animaux  que  ces  deux  noms  indiquent ,  comme  autant  d'efpeces  du 
genre  qu'il  fait  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  qui  portent  un  toupet  de  cnn» 
£iv.  /.  ck.  S. 

Il  établit  encore  mieux  cette  diftinftîon  j  &  en  même  tems  il  feît  voir 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  entendre  par  ginnus ,  le  produit  d'un  mukt ,  lorf- 
qu'au  Liv.  VL  ch.  :3l4  ,  il  dk  :  on  a  vu  une  jument  couverte  par  un  mulet, 
produire  un  bardeau ,  Ai/wz«j.  Il  continue  cnfiiite  :  ce  que  l'on  nomme  bidet, 
ginnus ,  vient  du  cheval ,  &c.  Il  ne  dit  pas  du  cheval  &  de  4'ânefle ,  ou  du 
mulet  &  de  la  jument  ,  mais  du  cheval  :  il  eft  au  cheval,  ce  que  le  nain 
eft  à  l'homme  ;  par  conféquent  un  produit  de  deux  individus  femblables.  Le 
ginnus  n'eft  donc  pas  le  hinnus  :  Se  le  ginrius  eft  le  produit  du  cheval  Se 
de  la  jument 

Il  eft  vrai  qu'au  fécond  livre  de  la  génëradon ,  chap.  8 ,  Ariftote  parlant 
de  la  ÙLCvlté  d'engendrer  dans  le  mulet ,  dît  que  le  mulet  peut  quelquefois 
engendrer  ,  &  que  ce  qu'il  produit  eft  un  ginnus ,  qui  eft  un  mulet-nain. 
Car,  continu^-t-il ,  les  gin  ti  viennent  du  cheval  &  de  l'âne,  lorique  le  foetus 
a  foufïert  dans  la  matrice.  Le  ginnus  eft  comme  le$  arrière -porcs  dans  l'ef- 
pece  des  porcs  :  c'eft  de  la  même  manière  ^ue  vienneru  les  pygmées  :  ils 
font  comme  U$  ginni  (j^y 

f  2^  Hift.  jnat,  Tom.  XIL  pag.  220.  i'  èçiv  ifiiîoyoç  àvdinvipoç.  kcù  yàf  Iz  ru 
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Loin  que  ce  texte  prouve  que  le  ginnus  foit  le  produit  du  mulet  avec  la 
jument,  &  que  ce  nom  folt  fait  pour  défigner  proprement  un  mulet- nain , 
il  établit  le  contraire.  En  premier  lieu ,  Ariftote  ne  dit  point  le  produit  du 
mulet  avec  la  jument ,  il  dit ,  fans  autre  addition ,  le  produit  du  mulet  :  c'eft 
donc  Ton  produit  foit  avec  la  jument ,  foit  avec  TânefTe  :  quod  facit  mulus 
€x  ajma  yel  equa  :  ainiî  que  le  dit  Nipfaus  fur  cet  endroit.  Enfuite  Ariftote 
dit  exprefTément,  que  le  ginnus  eft  le  produit  du  cheval  ou  de  l'âne  :  c'eft 
là  le  (èns  propre  du  mot  ginnus  ;  &  fi  on  le  tranfporte  au  produit  du  mulet  ^ 
ce  n'eft  pas  à  raifon  du  mulet  auteiu*  du  prodmt ,  mais  à  raûTon  du  produit 
lui-même  9  qui  n*eft  qu'un  animal  impar&it  &  naltu 

BISET    (i). 

Voyez  pigeon. 

B  Œ  U  F    (i) 

La  plupart  des  Animaux  d'efpeces  différentes  ,  fê  décrivent  fous  le  nom  de 
Pindividu  mâle  :  &  lorfque  je  parle  ici  d'un  mâle ,  j'entends  un  être  capable 
de  jouir  de  toute  la  puiflance  de  fon  fexe.  L'état  de  domeïHcité  de  certaine 
Animaux,  femble  avoir  ôté  à  leur  efpece  cette  forte  d'avantage*  Trop  ac<* 
coutumes  à  ne  plus  confidérer  ces  Animaux  efclaves ,  que  par  rapport  à  nous, 
le  nom  fous  lequel  ils  nous  font  le  plus  utiles ,  efl  le  feul  fous  lequel  nous 
voulons  les  xonnoître.  Ainfi  les  Naturalifles  décrivem  la  brebis ,  Se  ils  parlent 
acceffoirement  du  bélier  :  ici  l'on  femble  oublier  le  taureau ,  pour  ne  fon- 
ger  qu'au  Bœuf,  que  nous  privons  de  l'excès  de  fes  fprces,  dans  la  vue  de 
nous  approprier  plus  pleinement  tout  l'avantage  de  celles  que  nous  voulons 
bien  lui  conferver. 

La  manière  commune  d^  parler ,  Tufage  qiu  efl  le  maître  de  la  langue , 
s'efl  étendu  fi  loin  à  cet  égard,  que  nous  difons  en  firançois ,  comme  Ariflote 
le  difoit  en  grec  ,  qu'il  y  a  des  Bœufs  domefliques  Se  des  Bœufs  fauvages , 
ffi^.  Liy^  L  ch.  i.  pag.  1/ ,  &  des  parties  des  Anim.  Liv.  L  ck.  z.  Voilà  donc 
une  première  divifîon  à  Êdre  entre  les  Bœufs.  Ariftote  diflingue  le  Bœuf 
fàuvage,  de  l'animal  qu'il  appelle  honafe^  &c  qui  peut  bien  être  lui-même  une 
efpece  de  Bœuf  fauvage  (3)  ;  mais  qui  n'efl  pas  le  Bœuf  fauvage  d'Ariflote , 


0T}qf  rd  xô^ytM  h  ôçéf^.  hi  iè  é  yiuvoç       (a)  (3iç ,  i.  Bqey  «  en  efpagaoL  De  fu- 

ifMtcûç  iè  yivoviat  ^  oi  TCM^ymou  (})  Voyez  Bonafc. 

(i)  rUAfi/aV,^.  ^   ^. 

Q  1) 
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proprement  dit ,  puifqu*après  avoir  parle  du  bonafe ,  il  traite  d^ns  le  même 
3ieu  du  Bœuf  fauvage#  Celui-ci ,  dit-il  y  diffère  du  Bœuf  domeftique ,.  comme 
le  fanglier  diffère  du  porc  :  il  eft  noir ,  fon  extérieur  annonce  plus  de  force 
<pie  dans  le  Bœuf  domeftique  ;  il  a  le  nez  un  peu  recoiu^bé ,  &  les  cornes 
fort  renverfées  ;  c'eft  dans  TArachofie  (i)  qu'on  le  trouve.  Hiji.  Liv.  Ih 
ch.  /.  pag.  S^.  Mais  Niphus  peut  fort  bien  ne  s'être  pas  trompi  ,  lorfqu'il  a 
dit  fur  cet  endroit  (2) ,  que  le  Bœuf  fauvage  étoit  l'animal,  qu'on  appelloit 
JUruSi  (3).  Pline  parle  de  taureaux  fàuvages  qui  habitaient  en  Ethiopie,  & 
dont  il  feit  unc.defcription  effrayante  (4). 

Le  caraûère  du  Bœuf  domeftique ,  eft  d'être  doux  &  lent  ;  point  rétif; 
Xiv.  /.  clu  /.  pagn  /j.  Le  taureau  eft  furieux  dans  la  faifon  de  fes  amours*. 
Liv.  yi.  ch.  t8.  La  différence  entre  ces  individus  de  même  efpece ,  eft  l'effet 
de  la  caftration  :  opération  qui  fe  fait  fur  les  veaux  à  l'âge  d'un  an.  Ariftote 
la  décrit ,  Liv.  IX.  ch.  So.  Dans  nos  contrées ,  cette  opération  ne  fe  fait  qu'ai 
dix-^huit  mois  ou  deux  ans,  même  a  trois  &  quatre  (5).  Le  taureau  dont  parle- 
Ariftote,  Xiv.  7//»  ch.  /,  &  qui  ayant  couvert  une  femelle  auffî-tôt  après, 
avoir  été  coupé  ,  engendra ,  étoit  fans  doute  arrivé  à  un  âge  fait.  Apparem*- 
ment  auffi.  ce  taureau  étoit  d'une  nature  infenftble ,  pour  s'accoupler  aufli-têit 
après  avoir  été  coupée 

Les  Anciens  prétendoient  que  dans  Tefpece  du  Bœuf,  la  caftration  opé- 
foit  à  l'égard  de  la  voix ,  im  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  opère  commu«- 
nément ;  Se  qu'au  lieu  que  la  voix  de  lanimal  châtré  devient  plus  aiguey 
ccHe  du  Bœuf  étoit,  ainfi  que  cdle  de  la  vache  &  ceHe,  du  veau  même:, 
phis  forte  quecellei  du  taureau.  Hifi.  Liv.  IV.  ch*  ^^  P^g*  ^^9  ^  ^iv-  ^- 
ch.  14.  Ariftote  cherche  même  à  en  rendre  ralfon  dans  le  Traité  de  la  gé*- 
nération ,  &  il  prétend  que  c'eft  parce  que  le  tayreau  eft  plus  É3rt,  qu'il  doit 
avoir  la  voix  plus  aiguë.  De  la  ginir.  Liv.  V.  ch.  7.  Pline  dit  égalemeru  que 
la  voix  des  vaches  eft  phis  grave  que  celle  des  taureaux  (6).  Mais  M.  de 
Buffon  affure  que  toutes  ces  cèfervations  font  très-inexaftes ,  6c  qu'il  eft  très=- 

(A  Coiittée  ^e  TAfie,  vers  le  83*  de-  fylvcfhcs  majores  açreftiBus  ,  velocitate 

gré  ae  longitude ,  &  le  rj'  degré  de  latî-  ante  omnes:  colore  fîuvos:  oculis  caerulei&: 

tude  B.  Voyez  la  carte  de  M,  d'AnviDe ,  pilo  in  contrarium  verfo ,  riâu  ad  aures  de* 

orhis  vtttr,  noms.  hifcente ,  juxu  cornua  mobilia,  tergori  dur 

(1)  Page  33.  "tia  fiJicis,  omne  refpuens  vulnus;  fera» 

(3)  Voyez  M.  de  Buffon ,  HJft.  natur.    '''^V^'^T  "f  ^\^^"^  ^^^  ^'• 

g  s  K       *ir         .  t      «- 1 .     .  \P)  Bubus  tantum  feminisj  vox  gravior 

(4)  Atrociffimos  habet  ^duopia  tauros    çft^  faji^  j^ii.  XI.  cap.  ju 
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certaîn  que  le  taureau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte ,  puifqu'il  fe  fait  enten- 
dre de  bten^  plus  loin  que  la  vache  y  le  Bœuf  ou  le  veau  ;  il  donne  les  rai- 
fons  de  l'apparence  contraire  ,  c'eft  que  fon  mugiflement  n'eft  pas  un  foa 
finaple  (!)• 

Par  rapport  aux  difiérentes  parties  dont  le  Boeuf  eft  compofë ,  on  peut 
remarquer  avec  Ariftote ,  que  les  cornes  du  taureau  font  plus  fortes  que  celles 
de  la  vacbe,  Uv.  IV.  ch.  //.  quoiqu'elles  aient  moins  de  groffeur  &  de  gran- 
deur (2)  ;  que  les  cornes  du  taureau ,  du  Bœuf  &  de  la  vache ,  ne  tombent 
point  annuellement  comme  le  bois  du  cerf,  Liv.  IL  ch.  f^  &  Liy.  III.  ch,  c}; 
mais  4  trois  ans  elles  tombent  8c  font  remplacées  par  d'autres  cornes  qui  ne 
tombent  plus  (3).  Ariftote  prétend  qu'en  Phrygie  &  ailleurs  ,  on  voit  des 
Bœufs  qui  font  remuer  leurs  cornes  comme  leurs  oreilles ,  Liv.  III.  ch.  Cf.  (4). 
Cela  vient ,  fuivant  Ariftote  ,  de  ce  que  les  cornes  font  plutôt  adhérentes 
au  cuir  qu'à  Pos  ,  ibid.  Elles  viennent  même  du  cuir,  c*eft  pourquoi  elles  font 
fiijettes  à  varier  de  couleur ,  comme  le  cuir ,  dit-il  dans  fon  Traité  de  ta  gin. 
Liv.  IL  ch.  6  (5)-  Cette  obfervation  eft  aflez  conforme  à  ce  que  dit  M.  de 
Bômare  fur  la  produftion  des  cornes  du  taureau ,  &c.  (6)  Ailleurs  néanmoins^ 
Ariftote  femble  penfer  que  la  corne  eft  produite  en  partie  par  la  fobftance 
ofleufe ,  Hijl.  Liv.  IL  ck  /.  pag.  6j.  Pline  s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  dit  que 
c'étoit  feulement  le  bois  du  cerf  qui  naiffoit  de  fa  peau  (7),  On  fait  que  les 
cornes  du  Bœuf  font  creufes  y  l'extrémité  feule  eft  folide.  Liv.  IL  ch*  /.  p.  6j. 

Le  Bœuf,  aînfi  que  tous  les  Animaux  qui  ont  des  cornes ,  n'a  point  de 
dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure ,  Liv.  IL  ch.  /.  p.  €y.  Ses  pre*- 
mîeres  dents  tombent  de  dix  mois  à  trois  ans^  (8).  Ariftote  avoit  dit  à  deux 
ans  ,  Liv.  VI.  ch.  zr.  Quelques  Bœufs ,  fînon  tous ,  ont  un  os  dans  le  cœur ,. 
Uv.  IL  ch.  tS.  Les  reins  du  Bœuf  femblent  être  compofés  de  plufieurs*  pièces 
&  de  phifteurs  petits  reins ,.  'éid^  ch.  iS.  La  vache  a  deux  mamelles  &  quatre 
mamellons ,  Uv.  IL  ch.  i.  p.  66.  Les  Grecs  faifoient  avec  la  peau  dif  Bœuf 
de  la  colle ,  liy.  ///.  ch.  n  ,  comme  on  en  fait  encore  aujourd'hui  (9)^ 

(i\  Tom.  VT.  pag.  198.  (6)  V^  Corne.  Voyez  auflî  M.  de  Bu£. 

(2)  Tauris  minora  quàm  bubus  comua  fon ,  Hift.  nat.  Tom.  VIL  pag.  p, 
tenuioraque.  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  4f.  (7)  Cornua  ceterorum  ouibus  adhacrentv 

(3J  De  BuiFon,  Tom.  VL  pag.  203.  cervorum  tantiim  cutibus  enafcuntur.  £.Ar/. 

(4I  Elien  lé  dit  des  Bœufe  qu*it  nomme  cap.  77.  Voyez  Léon.  Vincentinus,  Je  Plinii 

Erythréens  ;  ^6bç  ifvdfûcTot  «ivi^i  if  aé^x»  erf or.  Dans  la  nouvelle  traduâion  de  Pline  y 

roc ,  &ç  SiTûc.  Lib.  IL  cap.  zo.  Tom.  IX.  pag.  41/, 

(5)  Svvx^c  »  ^  Tfiztç  ,  it,  xifôilûi  y/-        (S)  De  Buôbn,Hift.  nat.  T.  VLp.  20p. 


vo'Jloa  èz  ri  Sêffjcocloç^  iii  ^  cvy(,^lct^       (9)  De  Bomare.  V^.  Taureau^^ 
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Ariftote  obferve  qu'en  Egypte ,  les  Bœufs  étoient  plus  grands  que  dans  la 
Grèce ,  &  il  affure  que  dans  la  Syrie  ^  ils  avoient  une  crinière  fur  le  haut 
des  épaules.  Uv.  FUI.  cL  u8  (i). 

Le  fang  du  taureau  eft  le  plus  prompt  à  fe  coaguler,  Lîv.  III .  ch.  i^. 

Le  lait  de  vache  eft  le  plus  épais  ^  &  il  a  beaucoup  de  parties  caféeufes. 
Avec  une  amphore  de  lait  de  vache  (i),  on  fàifoit  trente  fromages  d'une 
obole  chacun  (3).  Ariftote  décrit  la  manière  dont  on  le  faifoît  prendre.  Uv. 
III.  ch.  zo.  Il  diftingue  au  même  lieu  9  différentes  efpeces  de  vaches  qui  don- 
noient  plus  ou  moins  de  lait  ;  il  parle  de  petites  vaches  qui  paiftbient  fur  le 
bord  du  Phafe  (4)  y  &  qui  donnoient  beaucoup  de  lait  ;  des  grandes  vaches 
d'Epire  (5)  ^  cpii  pouvoient  en  donner  jufqu'à  une  amphore  &  demie  ;  enfin 
des  vaches  de  Torone  (6)  ^  qui  ne  ceflbient  d'avoir  du  lait  que  peu  de  jours 
avant  de  vêler.  Liv.  III •  c/u  zi. 

Parmi  les  Bœufs  d'Epire ,  Ariftote  diftingue  ceux  que  Ton  appelloit  Pyr- 
rhiques ,  &  qui  furpaffoient  les  autres  en  grandeur.  On  les  nomme  ainfi , 
dit- il,  du  nom  du  Roi  Pyrrhus ,  &  il  y  avoit  auffi  des  brebis  auxquelles  on 
donnoit  le  même  nom.  Uv.  IIL  ch.  21.  Il  parle  d'une  manière  plus  particu- 
lière des  vaches  de  cette  même  efpece ,  qui  n*étoient ,  dit-il ,  qu'au  nombre 
de  400.  Il  affure  que  ce  qui  les  Édfoit  devenir  plus  belles  y  c'eft  qu'on  ne 
lîûffoit  couvrir  qu'i  neuf  ans.  Uv*  FIIL  ch\  10.  Pline  prétend  que  c'étoit  à 
quatre  ans  qu'on  leur  donnoit  le  mâle  (7).  Je  ne  fais  pourquoi  plufieurs  Mo- 
dernes ne  fe  contentent  pas  de  l'étymologie  que  donne  Ariftote ,  du  nom  de 
Bœu£>  6c  de  vaches  Pyrrhyques  ;  ils  veulent  que  ces  Animaux  aient  dré  plutôt 
leur  nom ,  foit  de  leur  couleur ,  foit  de  leur  feu ,  que  du  Roi  Pyrrhus  (8). 

La  nourriture  des  Bœufs  ,  eft  l'herbe  &  le  grain  ;  on  les  engraiffe  avec 
l'orobe  (9)  &  les  fèves,  Uv.  FUI.  ch.  7.  Foyc^  tout  ce  texte.  L'ers  &  le 

(1)  Peut-être  ces  bœufs  étoient-îls  des  ad  partus  vocando.  Pline ,  Hifl.  Liv.  VIIL 
bifons.  Voyez  Bonafe.  ch.  4^.  Vpyez  les  Variantes  de  THift.  des 

(2)  L'amphore  eft  une  mefurc  qui  con-    Anim.  pag.  yjS* 

tenoît  ji  de  nos  pintes.  Mctrol.  pag.  227.  (8)  Bochart ,  Hierozoïc.  Lîh.îL  cap.  2p. 

(3)  L'oboleattiqueTevientà3fols4den.  Dalechamp  &  le  P.  Hardo'uin  fur  Pline, 
de  notre  monnoie  aôuelle.  lyid.  pag,  ^6y,  Liv.  FUI.  ch.  4^. 

(4)  Fleuve  de  la  Colchide ,  qui  fe  jette  (9)  Orobe ,  ou  pois  de  pigeon ,  c*eft  la 
dans  le  Pont-Euxin.  même  chofe  que    Ters  dont  il   va  être 

(5)  l'Epire  étoit  un  Royaume  au  Nord-  queftion.  J'ai  mis  l'orobe  dans  le  premier 
Eft  de  la  Grèce.  endroit ,  pour  marquer  qu'il  y  étoit  queC- 

(6)  Torone  étoit  une  ville  de  la  Macé-  tion  de  la  femence  ;  &  Ters  dans  le  fécond  , 
doine ,  vers  le  40*  degré  de  latitude ,  &  le  parce  qu Ariftote  paroît  y  parler  plus  par- 
42^  de  longitude.  ticuliérement  de  la  plante  elle-même,  Sc 

(7}  Id  confecutus  non  ante  quadrimatum    du  fourrage  qu'elle  donne* 
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cytîle  (i)  augmentent  la  quantité  du  lait  des  vaches.  Mais  on  eft  furpris  de 
voir  Ariftote  dire  ,  que  la  luzerne  leur  fait  perdre  le  lait ,  Liv.  II L  ck.  zi. 
On  prétend ,  il  eft  vrai ,  que  Texcès  de  la  hizeme  Eût  enfler  &  périr  les  va- 
ches ;  mais  on  afTure  en  même  tems  que  les  vaches  qu'on  en  nourrit  fo-^ 
brement,  donnent  quantité  d'excellent  lait  (i).  Il  eft  conftant  que,  dans  nos 
contrées  ,  on  nourrit  toutes  les  vaches  de  luzerne.  Une  contradiéHon  auili 
frappante,  m'a  fait  quelquefois  penfer  qu'on  fe  trompoit  en  traduifant  par 
luzerne ,  ce  qu'Ariftote  appelle  herba  mcdica  ;  mais  les  Botaniftes'  paroiflènt 
d'accord  fiir  cette  traduâion  (3) ,  &  la  defcription  que  Pline  donne  de  la 
medica ,  nous  indique  réellement  la  luzerne.  Tout  ce  que  je  peux  m'imagi- 
ner ,  c'eft  que  du  tems  d' Ariftote ,  la  luzerne  étoit  encore  peu  connue  en 
Grèce  &  dans  les  cantons  voifins,  n'ayant  été  apportée  de  Médie,  au  rap- 
port  de  Pline,  que  du  tems  des  guerres  de  Darius  (4)  ;  &  que  les  Payfans 
de  Grèce  ,  auffi  prévenus  que  les  nôtres  contre  tout  ce  qui  eft  nouveau , 
trouvoîent  mal  fain  un  fourrage  que  l'expérience  a  appris  être  excellent. 

Ariftote  rapporte  l'exemple  d'une  vache  qui  conçut  à  un  an;  Liv.  V. 
ck.  14.  &  même  plutôt ,  Uv.  VL  ch.  21.  La  vache  eft  en  pleine  puberté  i 
dix -huit  mois  ,  Se  le  taureau  à  deux  ans  ;  le  mieux  eft  d'attendre  jufqu'à 
trob  ans  pour  leur  permettre  de  s'accoupler  (5).  La  vache  a  une  forte  de 
flux  menftruél  (6).  Liv.  VL  cL  zi  y  &c  le  moment  de  lui  donner  le  tau- 
reau ,  eft  dans  le  tems  de  ce  flux ,  Liv.  VL  chap.  t8.  Elle  défire  violemment 
le  mâle ,  &  de  leur  côté  les  taureaux  fe  livrent  pour  les  femelles ,  des  com- 
bats terribles,  liv.  VL  ch.  18 ;  quoiqu'ils  nefoient  point  d'un  caraâère  lafcif^ 
ibid.  Le  tgureau  couvre  la  vache  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  eft  obligée 
de  plier  fous  lui.  Liv.  VL  ch.  ai.  De  deux  taureaux  qui  fe  font  battus,  c'eft 
le  vainqueiu-  qui  faillit  les  vaches ,  mais  après  qu'il  a  perdu  its  forcft  avec 
elles,  le  vaincu  revient  l'attaquer ,  &  fouvent  il  triomphe  à  fon  tour ,  (7)  ibid. 


(1)  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cytifequi  (4)  Medica  externa  Graeclae  eft ,  m  a 
forment  des  arbriiteâux  ;  on  eft  fort  peu  Médis  adveâa  per  bella  Perfarum  qus  Da- 
d'accord  fur  le  véritable  cytife  des  Anciens,  rius  intulit.  • . .  similis  eft  trifolio ,  caulè  fo- 
Clufius,  deplantis,  Liv.  I.  cL  64»  liifque  geniculata,  quidqutd  in  caole  adfui^ 

(2)  De  Bomare.  V^.  Luzerne.  gît  folia  contrahuntur.  Plinius ,  HifL  lab., 
13)  V.  Clufius ,  di  plantis ,  Lib.  FI.  c,  /j.  XVIII.  cap.  16. 

Daiibard ,  Flora  parif.  p.  ^2^,  De  Bomare ,  ^5)  De  Bufibn ,  Tom.  VI.  pag.  ifj^ 

V*.  Lui^^me.  (6)  Voyez  Menftrues. 


(7)  Virgile  a  animé  ces  détails  de  tout  le  feu  de  la  poéûe. 
■    .  Souvettt  troublant  l'empire  des.  troupeaux  g 
Une  Hélène  au  combat  entraine  deux  rivaiu  i 


\ 
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La  vache  porte  neuf  mois ,  &c  met  bas  k  dixième  ;  chaque  portée  cft  ordi- 
nairement d'un  feul  veau.  Le  taureau  &  la  vache  vivent  communément  quinze 
annëes.  Leur  plus  grande  force  eft  de  cinq  à  neuf  ans,  ibid.  (i). 

Le  Bœuf  boit  en  humant,  comme  le  cheval,  Uv.  VllL  ch.  <r.  Ceft  un 
des  Animaux  qui  ruminent ,  Liv.  IX.  ch.  So.  Les  vaches  paiffent  par  com- 
pagnie ,  elles  s'habituent  les  unes  aux  autres  ;  ibid.  ch.  4.  Les  taureaux  paif- 
fent  de  leur  c6té  ,  &  ce  n'eft  que  dans  la  faifon  de  l'accouplement  qu'ils 
viennent  paître  avec  les  vaches*  Liv.  FL  ch.  48^ 

Les  Bœufs  qui  vivent  en  troupeaux  font  fujets  à  deux  maladies ,  la  goutte 
&  les  écrouelles.  Liv.  VIII.  ch.  aj.  Voyc^^  tout  ce  texte  Ils  font  fujets  aufR 
aux  pous  &  aux  tiques.  Liy.  V.  ch.  31. 

BŒUF    MARIN    (2). 

Ariftote  a  nomixié  deux  fois  ce  poiffon  :  au  Liv.  V.  ch.Sj  lorfqu'il  fait  le 
détail  des  poiffons  qu'il  nomme  felaques ,  &  au  Liv.  VI.  ch.  iz ,  lorfqu'après 
avoir  dit  que  le  dauphin  &  la  baleine  font  vivipares,  il  dit  que  le  Bœuf 
marin  &  le  priftis  font  aufli  vraiment  vivipares. 

Delà  plufieurs  Auteurs  ont  conclu  qu'Ariftote  avoit  parlé  de  deux  efpeces 
de  Bœufs  marins  il'un  qui  étoit,  comme  les  autres  felaques,  imparfaitement 


Tranquille ,  elle  s'égare  en  un  gras  pâturage  ; 
Ses  fuperbes  amans  s'élancent  pleins  de  ni£e  ; 
Tous  deux  les  yeux  baUTés  &  les  regards  brûlans  » 
Entre-choquent  leurs  fronts ,  fc  déchirent  les  flancs  : 
De  leur  fang  qui  jaillit  les  ruiffeaux  les  inondent; 
A  leurs  mugiflemens  les  vaftes  cieux  répondent. 
^      Entre  eux  point  de  traité.  Dans  de  lointains  défcrts 
Le  vaincu  défolé  va  cacher  fcs  revers  , 
Va  pleurer  d'un  rival  la  viôoirc  infolente , 
La  perte  de  fa  gloire  &  fur-tout  d'une  amante  ; 
Et  vers  ces  bords  chéris  tournant  encore  les  yeux. 
Abandonne  l'empire  où  regnoient  fes  ayeux* 

Mais  l'amour  le  pourfuit  jufqu'en  ces  lieux  fauvages; 
Là ,  dormant  fur  des  rocs ,  nourri  d'amers  feuillages  , 
Furieux ,  il  s'exerce  à  venger  fes  affronts  ; 
De  fcs  dards  tortueu»  il  attaque  des  troncs  ; 
Son  front  combat  les  vents ,  Ion  pied  frappe  la  plaine  9 
Et  fous  fes  bonds  fougueux  il  fek  voler  l'arène. 
Mais,  c'en  eft  fait ,  il  part;  &  bouillant  de  défirs,' 
De  l'orgueilleux  vainqueur  va  troubler  les  plaifirs, 

Tel ,  &c.  Georg.  Liv.  III.  trad.  de  DelUU. 

(1)  Toutes  ces  obfervations  font  afTez    dans  fon  hiftoire  du  Boeuf.  Hift.  nat.  T.  VI. 
généralement  confirmées  par  M.  de  Buflfon ,        (2)  ^ç  ^  i. 

vivipares^ 


DES  Animaux  d^A  r  is  tote.  i  zjr 

vivipares ,  c'eft-à-dire ,  qui  ayant  intérieurement  des  œufs ,  mettoît  au  jour  des 
petits  vivans ,  l'autre  <iui  ëtoit  abfolument  vivipare,  Ceft  en  particulier  le  fen- 
timent  de  Gillius  (i)  ;  &  il  faut  convenir  qu'au  Uv^  VL  ch.  iz  ,  Ariftote 
paroit  mettre  Une  différence  très -réelle  entre  le  Bœuf  marin  &  les  felaques 
vivipares. 

Gefiier  confond  au  contraire  ces  deux  efpeces  de  Bœufs  :  il  n'en  fait  qu'u- 
ne (i) ,  &  la  plupart  des  Ichtyoligiftes  ne  parlent  auffi  que  d'une  efpece  de 
Bœuf  marin  y  qui  eft^  félon  tous,  une  efpece  de  raye  fort  grande  &  noire 
iiir  le  dos.  On  la  diftingue  à  ce  qu'elle  n'a  d'aiguUlons  qu'à  la  queue  &c  un  feul 
rang,  &  à  ce  qu'elle  a  lé  bec  très-allongé  &  fort  pointu  :  delà  les  Modernes 
ont  tiré  fa  dénomination  particulière  (3).  Elien  «n  a  donné  une  defcription 
étendue ,  qui  s'accorde  affez  bien  avec  ce  que  les  Modernes  en  difent.  Selon 
lui ,  elle  naît  dans  la  bourbe ,  grandit  promptement ,  a  le  ventre  blanc ,  le 
dos  .5  le  devant  4e  la  tête  6c  les  côtés  noir  foncé.  Elle  a  peu  de  forc^,  ia 
bouche  eft  petite ,  ks  dents  peu  apparentes.  Elle  cft  fort  longue  &  fort  largç. 
Elle  fe  nourrit  de  poiflbns  dont  elle  mange  une  grande  quantité  ,  mais  elle 
aime  beaucoup  âuffî  la  chair  humaine  (4)* 

BOGUES    (5). 

Ce  font  des  poîÏÏbns  du  nombre  de  ceuxtpd  vont  en  troupe,  ffljl.  Ltv^  IX 
khi  z.  Ariftote  n'en  dit  pas  davantage.  On  voit  de  plus  par  ce  que  dit  Athé-' 
Bée^  que  c'eft  un  poiffon  bon  à  manger,  &  que  Ton  préfère  rôti  fur  le  char- 
bon (6).  Je  ne  vois  rien  qui  s^oppofe  à  ce  qu'on  penfe  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  (7) ,  que  ce  poiflbn  eft  le  même  que  Rondelet  (8)  &: 
Belon  (9)  appellent  Bogue ,.  &  ^jù'ils  décrivant  comme  un  petit  poiffon  , 

Si)  De  nominib.  pifcium»  cap.  fi»  mk  &v  aMç  ÏS9iç*  ïçi  ii  ^  fi^^tçoç   ^ 

a)  In  bove ,  pag*  t^o^  tXocTÙrotloç*  citîTtçùi  jih  %v  j^  rS>v  iz" 

3)  Raia  oxyrmcnus  Rondeletu  fecunda.  ôvu^y  ttoX^Aç  ,  (idiXtçx  Se  ff^piCù^y  ivdçco^ 

y  oyez  Rondelet ,  des  poiflbns.  Liv.  XIL  Tilwv  h^lcêv  iTeçiffielocu  De  natura  aniou 

<h.  7*  Belon ,  de  la  nat.  des  poiflbns.  Liv,  L  Lit.  L  cap.  ip. 

pa^.  76.  Gefner  ,  in  bove*  Willughbi ,  de  f  5^  (Boùkeç  ^  oL 

pitcib.  IJB.  III,  ch. p.  Ray,  Synopf.  pifc.  ^  (0)  /3«ç  i^diç  5  eïivSTloç ,  Bia^éSoTvç 

fog.  26.  Artedi,  fynoninta  pifc.^^.  lou  i^fàv  cunsîç  »  -èÙKOiXiOç,  i  S*  i^'  àvôfsc-^. 

(4)  i  pic  i  ^ûcXdrlioç  h  TTi^Xcfl  tIxIî'^  m^v  ^XvicÙT£foç  îtf  àTcxXér^o^.  Deipnos* 

^ly  if  sçtv  if  èilvav  ^fx^uIccTCiV  ,  yi*  Liv.  VIII.  pag.  j^6. 

VBleu  iè  ij  ÎK  ri  jSfccxiç^  fj(,i'yiçoç.  itj  rà  (7)  Artedt,  fynonim.  pifc,/^4f.  6i.  Gdf* 

ptÀv  M  rijy  v^iùv  Xevkôç  èçi ,  rd  vutûc  ner ,  in  Boopc.  Rondelet ,  Belon  &  Wil- 

iè  ^itfTi  TF^^dùvov  9  if  Tocç  vXevfàç  fj(,éhaç  lughbî ,  uhi  infrà. 

itofcâç  ,  Kcci  ciuct?iKiç  4çr  çÔ(âoc  iè  aùrcfi  (8^  Rondelet,  des  poiflbns.  Ziv.  F.  ciLif. 

ifixépvicB  ir(44X(6v'  ol  iè  iiôuleç  fiBfjLVKâreç ,  (9;  Belon ,  de  la  nat.  des  poif.  L.  Lp*  J^;. 

Tome  IL  R 
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aflez  rond  de  corps ,  vivant  en  troupe ,  remarquable  par  les  traits  dorés  qu'iF 
a  fur  le  dos ,  ôc  par  la  grandeur  de  (os  yeux,  d*où  fon  nom  vient  (i).  Ron- 
delet écrit  qu'il  y  en  a  d'un  pied  de  long  ;  Villughbi  affure  n'en  avoir  ja- 
mais vu  de  fi  grands  (i)»  M-  Duhamel  a  décrit  deux  e^eçes  de  Bogues  y 
celle  qui  fe  prend  à  S.  Jean-de-Luz  (3) ,  &  celle  qu'on  pêche  en  Langue- 
doc (4).  Il  eft  très-poffible  que  ce  foit  la  même ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 
grande ,  félon  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  11  fixe  fa  longueur  depuis  fix ,  ]v£^ 
qu'à  douze  pouces  :  il  a  fait  graver  une  figure  de  ce  poiflbn  (5)- 

B  O  L  I  T  iE  N  E    (6> 

Elpece  de  polype  :  voyez  au  mot  Polype. 

B  O  M  B  Y  C  E  S   (7). 

Ariftote  emploie  le  nom  de  Bombycc  comme  un  nom  générique ,  lorfqu'iF 
dit  au  Liv*  V.  ck.  24.  de  fon  hiftoire^  que  certains  Bembyces  forment  avec 
de  la  boue,  contre  une  pierre,  ou  autre  corps  femblable,  un  nid  terminé  en 
pointe,  qu'ils  recouvrent  d'un  enduit  ayant  l'apparence  de  fel,  ou,  fuivant  la 
leçon  que  Niphus  dit  avoir  trouvée  dans  quelques  Manufcrits ,  ayant  Cappa-- 
nnce  de  verre.  Voyez  tout  le  texte  d'Ariftote  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on' 
"  puiffe  croire  ce  qu'il  dit ,  qu'oa  a  peine  à  percer  cet^  enduit  d'un  coup  de 
lance* 

L'étymologie  du  mot  bombyce ,  vient  d^un  autre  mot  qui  fîgnîfie  bour=- 
donnement  (8),  ôcTufage  qu'Ariftote  fait  de  ce  mot,  me  perfuade  qu'il  st 
réuni  fous  cette  dénomination ,  phifieurs  efpeces  de  groflês  mouches,  qui  font 
un  bourdonnement  comme  les  abeilles  (9). 

Quelle  efi  enfuite  cette  efpece  de  mouche ,  dont  Àriâote  décrit  le  nid  dans 
Pendroit  qui  vient  d'être  indiqué  ?  Je  penfe  d'abord  qjie  c'eft  une  mouche- 
du  genre  de  l'abeille  ,  puifqu'elle  fabrique  une  forte  de  cire ,  feloa  le  récit 
d'Ariftote.  Pline  feit  clairement  de  l'animal,  qu'il  nomme  Bombyx^  un  infeÔ» 

(i\  3é$  &  I3céxl>,  œil  de  bœuf.  ■  (6)  poXlruiV»^  ij. 

(4)  Rondeletius  pedalem  facit  ^  nobis  eâ        nf\  BouCvxicc ,  rd, 

r„f Dtïrrcrxt//r!T:r,f"  ^"^'  ;  («>  p^^^cc, bmitde, «o«ch«;  « hd». 

(3)  Des  pêches ,  féconde  partie ,  feSi.  3.    ^'"^'"''' 

pag,  s 44»  (9)  Univerfimbojnbycîavocaiit  quidam, 

(4)  Ibid.  fe6i.  4.  pag,  40.  a  boinbo ,  ut  opinor ,  lîcuti  ab  inciluris  en- 

(5)  Pîanclie  6.  ftg.  4.  à  la  fuite  de  la    toma,id  eft,  infeâa,  Calius Rhodig. Leô, 
quatrième  feâion.  antiqu.  Lib.  XFIL  cap.  6. 
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du  genre  des  abeilles ,  des  guêpes  &  des  frelons  (i),  Enfuite  je  conjefhire 
que  c'eft  cette  abeille  fauvagedont  parle  Svammerdam^  qui  forme  fon  nid 
avec  de  petites  pierres  y  des  grains  de  fable  ^  de  l'ârgille  ^  &  qui  t'applique 
contre  \es  murailles  (2).  M.  Bonnet  éc  M.  de  Bomare,  Tont  décrite  auffi  fous 
le  nom  d^abeille  maçonne  (3). 

Ariftote  ayant  établi  ^  £iv«  IX.  ch.  40.  neuf  eipeces  d'infeAes,  qui  ont  des 
caraâères  communs  avec  les  abeilles ,  mais  dont  les  trois  dernières  vivent 
folitaires.  Se  la  mouche  que  Strammerdam  &:  M*  Bonnet  décrivent,  vivant 
iblitaire,  'û  feut  qu'elle  foit  une  des  trois  dernières  efpeces  des  infeftes  que 
nomme  Ariftote.  Ce  n'eft  point  le  bombyle  dont  Ariftote  décrit  le  nid ,  Uv. 
IX.  ch.  4j  ;  ainli  ce  ne  fauroît  être  que  Tun  des  deux  auxquels  il  donne  le 
nom  de  fircru 

BOMBYLE    (4> 

Le  Bombyle  eft  ufie  des  neuf  efpeces  d'infeÔes  cjuî  paroiftent  fe  réunir 
fous  un  même  genre  avec  les  abeilles.  HiJL  Uv.  IX.  ch.  40.  Il  eft  une  des 
trois  efpeces  qui  vivent  foHtaires ,  &  la  plus  grande  des  trois ,  ibid.  Le  Bom- 
T>yle  fe  reproduit  fur  la  terre  nue  ,  fous  une  pierre ,  où  il  fait  un  petit  nom- 
bre de  cellules ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  miel  imparfait  &:  qui  n'eft  pas 
ton.  Ibid.  ck.  4^, 

Ces  textes  ne  font  pas  fufcepdbJes  de  grandes  difficultés.  Les  Anciens  s'ac- 
cordent à  feire  du  Bombjde ,  une  mouche  du  genre  de  Tabeille  (5).  Nos  Na- 
turaliftes  connoiflent  auffi  le  Bombyle  fous  les  mêmes  rapports.  Svammerdam 
en  avoir  rafTemblé  huit  efpeces  différentes  (6) ,  &  il  a  donné  la  figure  de  Pun 
de  ces  infeâes.  Ray  en  a  décrit  jufqu'à  dix-neuf  efpeces  (7). 

^i)  Quartum  inter  hmc  (  Apes ,  Vefpas  férable  an  ndtre ,  Tabeille  maçonne ,  conf« 

Se  Qrabrones  )  genns  eft  Bonibycum  iù  trult  à  fa  famille  une  maifon ,  à  la  vérité 

Afiyria  proveniens  ,  majus  quàm  fupra  diôa.  très-fimple ,  mais  également  folide  6c  corn* 

Kidos  loto  fingunt ,  fàlis  fpecie ,  adplîcatos  mode.  ContempL  de  la  nature  ,  part.  XL 

kpidî-rtamàxturitie  ut  fpiculis  perforari  vix  ch,  /.  Diâionnaire  d'Ififtf  natur,  au  mot  ^ 

poffint.  Hift.  Lh.  XL  cap,  22.  Remarquez  AheilU  maçonne. 
trctte  différence  entre  Ariftote  &  Pline  /  ^    /^\  fiofiCvXtoç ,  S. 

ad  rodera  muronim  nidi  ejnfinodi  valde  A^)  Borobybns demde  hue  ^ad  Vefpas, 

«nmcrofi  reperiuntur.  SiiUa  natura ,  »,  276.  Crabrones  )  pertinet ,  oayas  ngbis  o&o  faut 

(î)  Avec  du  fable  choiG  grain  à  grain,  fpecies. ^«*û*  nat.  pag.  iyS. 

te  iié  avec  nne  forte  de  ciment  bien  pré-  (7)  Hiftoria  infeâ.  pag.  114?. 

Rij 
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Mais  îL  y  a  un  autre  texte  d'Âriftote ,  où  le  mênie  mot  de  Bomhytt  {& 
trouve  employé ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  1^.  &  qui  eft  peut-être  un  des  plus  diffi- 
cAi^  de  lliiftoire  des.  Animaux  :  voici  ce  texte. 

tl  exifte  un  certain  grand  ver  qui  a  comme  des  cornes ,  Se  qui  eft  dîfFë' 
rent  des  autres.  (  Arîftote  vient  de  parler  de  plufieurs  efpeees  de  chenilles,  y 
Sa*  première  mëtamorphofe  produit  une  chenille  qui  devient  BombyU ,  &  fe 
diange  enfuke  en  nccydalc-  U  fubit  ces  différentes  métamorphofes  dans  Tei^ 
pace  de  fix  mois.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu'elles  développent 
en- la  dévidant,  &  dont  on  fait  enfuite  des  étoffes.  On  attribue  cette  inven- 
tion à  Pàmphyle ,  fille  de  Latoiîs  y  habitant  de:  llle  de  Cos^ 

Pline  a  fait  le  même  récit  prefque  dans  les  mêmes  termes  r  cependant  une 
mauvaîfe  leçon  du  texte  de  cet  Auteur  avoit  donné  lieu  de  tourmenter  le 
texte  d'Ariftote  (i)  :  mais  en  lifant  le  texte  de  Pline ,  tel  que  l'Abbé  Brottier 
Fâ  rétabH ,  il  n'y  a  d'autre  différence  entre  les  deux  Auteurs ,  fînon  que  Pline- 
nomme  Bombylis  l'infeôe  que  la  leçon  la  plus  commune  d'Ariftote  nomme 
Bombylius  (1)  ;  &  qu'il  femble  d'ailleurs  le  confondre  avec  le  Bombyx ,  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Bombycc.^ 

Le  texte  d'Ariftote  &  celui  de  Pline  qui  y  eft  confonne,  demandent  avant 
tout  quelques  obfervations  lUrJa  lettre  même. 

'  L'infefte ,  dont  parle  Ariflote ,  exifte  d'abord  fous  la  forme  de  ver.  Sans- 
doute  Ariftote  ne  parle  de  l'exiftence  fous  la  forme  de  ver ,  que  par  une 
ftiite  des  idées  qu'il  s'étoit  formées  fur  les  caraâères  diftinétifs  de  la  réprodue* 
tion,  par  la  voie  d'œuf  &  par  la  voie  de  ver  (3).  Nos  modernes  diroient 
que  cet  infeâe  fort  d'un  œuf.  Ce  même  infeâe  eft  enfuite  une  chenille ,  & 
en  troifîème  lieu  il  devient  BombyU.  Gaza  &  Scaliger  ont  traduit  Bombyx  r 
ils  ont  emprunté  cette  expreffion  de  Pline ,  mais  je  ne  la  crois  propre  qu'à- 
jetter  ici  de  la  confiifion ,.  &  l'étymologie  du  mot  BombyU  peut  être  impor- 
tante à  conferver.  Le  mot  BombyU  fè  trouve  dans  Athénée ,  pour  mdiquer 
une  forte  de  vafe  (4)  ^  qu'Hefyche  nous  apprend  avoir  eu  la  forme  d'un  œuf  (.5]^ 

.(1)  Voyez  les  variantes ,  fur  THifl.  des  lûxuinquc  femînarum  guae  bombycijia  ap- 

Animaux  ,  pap  6ç^.  coL  2.  pellatur.  Prima  eas  reaordiri  ruruifque  te«- 

(4)  Et  alla  horum  (  Bombycum  )  orig<K  xere  invenit  in  Ceo  mulier  Pamphyla,  Latoi^ 

e  erandio«e  vermîculo ,  gemina  protendente  fiKa.  HiR.  Liv.  XL  cap.  zi. 

fui  generis  comicula  ,  primtim  eruca  fit  :  (3)  Voyez  Araignée ,  pag.  107 ,  &  Génif, 

deinde  quod  vocatur  bombylis  :  ex  ea  n&-  ration. 

cydalus  :  &hoc  in  fexmenfîbus.  Bombyces  ^4^  Deïpnofoph.  Lîh,  IL  pag.  jfi6^ 

télas,  araneçrum  modo  »  texunt  ad  veftem^  (5;  In  voce  p6(j^CuÀGV. 
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De  BomhyU ,  rinfefte  dont  nous  nous  occupons  devient  NeeydaU.  Que 
cela  fignifie-t-il  ?  c*eft  peut-être  à  dire ,  félon  le  ?•  Hardouin ,  nLd^  noU' 
veau  de  lui-même ,  né  du  Bombyle  qui  étoit  comme  mort  :  car ,  félon  lui ,  le 
Bùmbyle  eft  la  chenille  dans  Tétat  de  chryfalide  (i).  Le  NuydaU  ne  feroit 
donc  autre  chofe  que  le  papillon  9  ainii  que  quelques  Auteurs  l'ont  effeâive- 
ment  voidu  (1) ,  tandis  que  ^  félon  d'autres  ^  le  mcydalc  eft  Tinfeâe  dans 
Pétat  de  chryfalide  (3)* 

Ariftote  dit  lîmplement ,  que  quelques  femmes  tirent  de  ce  ver  une  foie  , 
qu'elles  développent  en  la  dévidant ,  &  dont  on  fait  des  étoffes.  Pline  dé- 
taille davantage  cette  opération  y  lorfqu'il  dit  que  ces  infeâes  font  des  toiles 
comme  des  araignées*  Cela  indique  un  dflu  formé  d'une  forte  de  trame  &:  de 
chaîne  ^  &  différent  de  ce  que  nous  préfente  une  coque  de  ver  à  foie.  L'idée 
que  l'expreffion  de  Pline  fait  naître,  eft  peut-être  faufte  :  au  moins  Ariftote 
ne  la  préfente  pas  de  même  (4).  J'obferve  auffi  que  dans  ma  tradu6Uon  je 
me  fers  du  mot  de  foie  improprement  :  c'eft-à-dire^  que  je  l'emploie  pour 
indiquer  un  fit  très-fin  ^  &  non  pour  indiquer  précifément  ce  que  nous  ap* 
pelions  aujourd'hui  de  la  foie. 

Enfin  Ariftote  attribue  llnvention  de  dévider  ces  (oies ,  à  la  fille  d'un  ha- 
bitant de  nie  de  Cos.  Il  y  a  deux  îles  dans  la  mer  Egée  ,,qui  portoient  à- 
peu-près  le  même  nom.  L'une  appellée  Cos^e^  une  des  Sporades,  la  patrie 
d'Hippocrate  &  d'Apelle  (5).  L'autre  appellée  Ceos ,  étoit  ime  desCyclades  (6). 
La  confiifion  étoit  facile  entre  deux  noms  fi  voifins  ,  d'autant  plus  qu'on  af- 
fure  que  les  Grecs  ont  dit  quelquefois  Cos  pour  Ceos  (7).  Auffi  fe  difput^- 

(i)  Enica  tutsulom  forte  condens  in  eo  chryfalide ,  vcl  le  papillon  qui  fort  de  la 

veluti  fepulu  jacet ,  tum  ver6  Bombylius  chryfalide. 

appcUatur  necydalus  ;  forte  ita  diÔns  quèd  (4)  La  leçon  ordinaire  du  texte  d^Arif- 

c  Bombylio  mortuo  quafi  renafcatur  ipfe.  tote ,  eft  ix  iè  riru  ri  Cm  tt,  râ  (So^iù" 

ad  Plin.  Lih.  XL  cap.  22.  ftB.  26.  ^tec  ivaXùtifft.  Un  MC  porte  fSouCù^iûc. 

(a)  Voyez  la  note  fur  le  chap.  03  du  Oferois-je,  d'après  cela,  propoferk  leçon 

Liv.  XL  de  Pline ,  dans  l'édition  de  Dale-  foivante  :  Hru  iè  ^m ,  Kcci  rà  (îofjf,Cù?ita 

champ.  Ceft  ce  qu'infmue  auffi  M.  Mahu-  àyaXvutrt ,  k.  t.  A.  La  tradnôion  feroit  ; 

del ,  dans  un  Mém.  fur  l'origine  de  la  foie ,  quelques  femmes  dévident  aujffi  Us  coques  de 

jM-éfenté  à  TAcadémie  des  Infcript.  Mém.  ç^  infeffe. 

de  l'Acad.  des  Infcrip.  T0m.  Vif.  pag.  33.  ^^^  AujourdTiui  Stan-co.  Ceft  par  une 

/•  i'^ir**       t        .    r     t^    u-..    -*  ^«  dépravation  étrangement  groffiere ,  que  ce 

Bomhycïs  nympka  five  Necydalus.  Swanw  .^^    ^\         '    /^  %ff'  ^       ,        .. 

inerd.BibLnat.  ;./if.(^.Jonfton,i/^in/eff«,  (6)  Aujourd'hui Zia. /W.  T0m.Lp.2d2. 

pag.  44.  L'Abbé  Brottier  ne  fait  lequel  de  (7)  Voyez  le  P.  Hardouin  ,  Not»  & 

ces  deux  fens  opter.  Nêcydakts ,  dit-il ,  la ,  emend.  ad  Lib  XI.  Plinii  >  n.  42. 
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t-on  pour  favoir  de  laquelle  des  deux  îles  Ariftote  a  entendu  parler  (i)  ;  maïs 
c'eft  une  queftion  trop  peu  importante  pour  s'y  arrêter. 

Il  feroit  beaucoup  plus  intëreffant  de  reconnoître ,  s'il  ëtoît  poifible ,  Tin- 
feâe  dont  Ariftote  vient  de  faire  Thiftoire.  Quelques  perfonnes  n'ont  pas  hé» 
lîté  à  voir  dans  le  rëcit  d'Ariftote  ,  toute  Thiftoire  du  ver  à  foie  que  nous 
connoiflons  aujourd'hui  (i).  D'autres  ont  douté  (3)  ;  &  enfin  le  plus  grand 
nombre  a  décidé  nettement  qu'Ariflote  n'avoit  point  connu  nos  vers  à  foie  , 
mais  que  c'étoit  celui  des  Anciens  qui  avoit  donné  la  defcription  d'un  infeéte 
le  plus  approchant  du  ver  à  foie  (4). 

Je  ne  crois  pas  que  l'infeâe  dont  parle  Ariflote  9  foît  notre  Ver  â  foîe  ; 
î^.  parce  qu'il  lui  donne  des  cjpeces  de  cornes  que  ce  ver  n'a  point,  à  moins 
qu'il  n'eût  voulu  parler  de  cette  efpece  de  corne  qu'il  a  fur  la  queue  :  mais 
ce  ne  font  pas  plufieurs  corhes  ;  2^.  parce  qu'il  afTure  que  les  difFérens  états 
par  lefquels  Finfefte ,  dont  il  parle ,  pafTe  fucceffivement ,  remplifTent  un  inter- 
valle de  fîx  mois ,  tandis  que  dans  notre  ver  à  foie ,  ces  difïerens  états  ne 
remplifTent  pas  plus  de  deux  mois  ;  3^,  parce  qu'il  efl  bien  difficile  de  croire, 
qu'après  avoir  eu  par  Ariflote ,  la  connoifTance  de  la  foie  &  de  Tinfefte  qui 
la  produlfoit,  on  ait  fait  tant  de  fables  fur  la  foie  &  fur  ce  qui  la  foumif- 
foit,  jufqu'au  milieu  du  fixieme  fîécle  de  notre  ère  (5). 

Mais  cet  infefte  auquel  Ariflote  donne  le  nom  de  Bomhylt ,  efl-il  le  même 
que  celui  dont  il  parle  fous  le  même  nom,  au  neuvième  livre  de  fon  hifloire, 
thap.  40  &  43.  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  J'aurois  été  tenté  pendant  quel- 
ques momens  de  le  croire  ,  lorfque  j'ai  lu  dans  Svammerdam  la  defcription 
du  nid  ou  des  cellules  du  Bombyle  (6).  Nfais  un  peu  de  réflexion  m'a 

(1)  Dîâionn.  de  Bayle  »  au  mot  Zia.  a  ferico  noflro  diiFerre.  Bekmam  de  HiJL 
Mem.  de  M.  Mahudel  ;  dans  le  Rec.  des    nai.  Veu  cap.  8,  S  ^.  pag.  2j6. 

Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  Tom.  VIL  (4)  Les  P.  P.  Hardouin  &  Brotder  fur 

P^g*  337'  ^''-  in- 11.                               ^  Pline ,  Uv.  XL  ch.  22.  M,  Mahudel ,  dans 

(2)  Jonflon  d'après  Aldrovande ,  Di  in'  fon  Mémoire  fur  Torigine  de  la  foie  :  Mcjtu 
feHis  ,  pag.  43.  Cardan  ,  de  fubtilitate ,  Lib.  de  VAcad.  des  Infcript.  Tom.  VIL  pag.  sjy. 
IX,  pag.  J7^.  Ejiùlmo, dit  ce  dernier^  hoc  édit.  in- 12. 

noftrum  fericum  illud  efTe  ouod  ab  antiquis        (5)  Voyez  Poljrdore  Vergile,  de  m^erOm 

celebratur ,  Arifloteli ,  ut  dixi ,  cognitum  ,  rer.  Lib.  III.  cap.  6. 
fed  incerta  nutriendi  ratione  intermortua        (6)  Struâuram  atque  materiem  hanimce 

difclplina  ;  feu  oubd  Pamphila  ,  docuerit  domuncularum  (bonôbylii)  examinant  ob» 

delata  ex  India  fila ,  &  jam  viôoria  Aie-  fervavi  e  filis  omnes  contextas  efTe ,  ovîtl 

xàndri  M.  cognita ,  non  tamen  tranflatis  figura  ^  &  colore  nonnihil  ad  fiavum  ver* 

vermibus ,  texere.  genre  praeditas  ,  quod  equidem  firmo  mihî 

(î)  Quae  Arifloteles  &  Plinîas  de  Bom-  erat  argumemo,  celhilas  iflas  nequaquam  a 

bycino  tradiderunt ,  ea  mihi  omnia  probare  bombyliis ,  verum  ab  ipfis  vermculis  fuifTe 

videntur  bombycinum  paululum  aut  nihil  textas.  BibL  nat*  pag,  48 j. 
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empêche  de  m'arréter  à  cette  idée.  Le  nom  de  Bombyle  qu'Ariftote  donne 
â  finfefte ,  dont  il  parle  au  liv.  V^  eft  un  nom  paffager ,  que  Tinfede  ne 
conferve  qu'autant  qu'il  demeure  dans  un  certain  état  (i).  Ariftote  parle  ici 
de  plusieurs  métamorphofes  bien  diftinéles  &  dont  il  fixe  le  tems  :  il  ne  dit 
plus  rien  de  femblable  au  Liv.  IX. 

Je  me  range  donc  au  (êntiment  de  ceux  qui  peniènt  que  nous  ne  con* 
noiflbns  point  rinfeâe  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  que  c'étoit  un  infefte 
différent  du  Bombyle  de  la  clafle  des  abeilles ,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
traits  de  reflemblance  avec  le  ver  qui  nous  fournit  la  foie.  Notre  ver  à  foie 
cxifte  certainement  aujourdTiui  dans  la  Syrie  (1) ,  mais  nous  ignorons  à  quelle 
époque  remonte  (on  exiftence  dans  cette  contrée. 

B  O  N  A  S  E    (3). 

Ariftote  a  donné  une  defcrîption  aflèz  étendue  de  ce  quadrupède  :  il  faut 
la  confidérer  attentivement,  avant  de  chercher  lequel  des  Animaux  que  nous 
connoiflbns ,  peut  être  le  Bonafe. 
Le  Bonafe  eft  un  des  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crins ,  Hlfi.  Liv.  IL 
,  chap.  /.  Il  n'eft  pas  indifférent  de  remarquer ,  que  c'eft  dans  ce  même  lieu 
&  préfque  immédiatement  après  avoir  parlé  du  Bonafe ,  qu' Ariftote  dit ,  qu'une 
chofe  qui  n'appartient  qu'au  chameau  entre  tous  les  quadrupèdes ,  c'eft  la  bofle 
qu'il  a  fur  le  dos.  Dans  la  fuite  de  ce  même  endroit ,/?.  63.  Ariftote  décrit  le 
Bonafe ,  comme  un  animal  habitant  de  la  Paeonie  &  de  la  Maedie ,  qui  a  deux 
cornes  tournées  l'une  vers  l'autre.  Il  infifte  fur  cette  difpbfition  des  cornes  du 
Bonafe ,  dans  le  traité  des  parties  des  Animaux  j  Liy.  IIL  ch.  2.  6c  il  dit  que 
ces  cornes  n'étant  pas  une  défeniê  pour  le  Bonafe  ^  à  raiibn  de  leur  confor- 
mation ,  il  a  une  autre  défenfe  y  qui  confifte  à  lâcher  au  loin  (es  excrémens. 
Ailleurs,  chap.  iC.  Ariftote  obferve  que  le  Bonafe  a  les  parties  intérieures 
femblables  à  celles  du  bœuf. 

Mais  c'eft  au  Liv.  IX.  de  fon  hiftoire ,  ch.  ^i.  qu'Ariftote  entre  dans  im  très* 
grand  détail  fur  le  Bonafe  ;  il  y  reprend  prefque  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  : 


(1)  Cette  ol^eâion  n'en  feroît  pas  une  oue  de  Pline.  Foyei  le  P.  Hardouin ,  fur 

dans  le  fyftéme  de  ceux ,  qui  »  comme  I>a-  Pline ,  nota  &  cmtnd,  ad  Lib.  XL  /i.  40, 
lechamp  &  Aldrovande  ^  font  pafler  lin-        (2)  Voyages  d'Haflelquifl ,  dans  le  Le* 

feâe  d  abord  par  Pétat  de  necydak  ,  pour  yzm.^pan.  ILpag.  6 h 
devenir  enfuite  &  refter  homhyU  :  mais  ils        (3)  l36vaffsoç  ,  è.  Quelquefois  on  Té- 

ont  contre  eux  Fautorité  de  tous  les  Mff.  crit  avec  deux  -/  v ,  quelquefois  avec  un 

&  de  tous  les  imprimés ,  tant  d'Ariilote  feul  ff. 


1^6  Notes  sur  l'Histoire 

je  ne  rappellerai  ici  que  les  traits  les  plus  iaillans ,  ou  ceux  qui  peuvent  exi- 
ger quelque  obfervation.  D'abord  il  fixe  le  domicile  de  cet  animal ,  particu- 
lièrement fur  le  mont  Meffapius ,  qui  féparc  la  Paeonie  de  la  Maedie  (i).  Les 
Paconiens  appellent  cet  animal ,  Monapt  :  mais  le  nom  varie  fuivant  les  dif- 
fërens  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (x).  Sa  grandeur  eft  celle  d'un  taïu-eau  ;  il  eft 
plus  ëpais  que  le  bœuf,  fa  taille  n'étant  point  allongée.  L'expreffion  grecque 
que  j'ai  traduite  par  plus  épais ,  peut  fignifier  auffi  plus  enflé ^  plus  relevé  (3)* 
Son  cuir  étendu  pourroit  fervir  de  lit  à  fept  perfonnes  à  table.  Gefner  entre 
dans  de  grands  détaUs  pour  trouver  quel  eft  le  réfidtat  de  cette  grandeur  ;  il 
penfe  qu'elle  donne  une  furface  de  ii6  pieds  quarrés  (4).  Il  a  l'enfemblé 
de  la  figure  du  bœuf,  mais  une  crinière  qui  va  jufques  fur  les  épaules  ;  fii 
ëpaiffe  &  fi  longue  qu'elle  defcend  jufques  fur  les  yeux.  Sa  couleur  tient  le 
milieu  entre  le  cendré  &  le  roux ,  fans  cependant  être  telle  que  celle  dés 
chevaux  alezans  (5).  Dans  les  parues  bafies ,  le  poil  du  Bonafe  eft  fembla- 
ble  à  la  laine  :  la  traduction  de  Gaza  donneroit  à  entendre ,  en  defibus ,  ineus» 
Scaliger  préfente  le  même  fens  dans  fa  traduôion.  Ariftote  répète  ici  que 
ks  cornes  du  Bonafe  font  repliées  l'une  vers  l'autre ,  de  forte  qu'il  ne  peut 
s'en  fervir  pour  fiapper.  La  grandeur  de  chacune  eft  d'une  palme  (6).  Gef- 
ner entend  qu'il  eft  qpeffion  de  la  circonférence  à  l'extrémité  de  la  corne, 
autrement  il  n'y  auroit  rien  de  remarquable  dans  cette  grandeur  (7).  Leur 
capacité  eft  d'un  demi-chous  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  M.  Pauôon,  près  de 
trois  pintes  de  Paris.  Sa  défenfe  confifte  à  ruer  ôc  à  lâcher  dès  excrémens 
très-brûlahs  alors ,  qu'il  lance  jufqu'à  quatre  braffes  (8)  L'expreifion  de  Pline 

(1)  La  PaBonie  &  la  Msdîe ,  ou  Mxéi-  1*Hift.  de  FAcad.  des  Infcript.  de  1726  à 
que  ,  étoient  deux  Provinces  de  la  Ma-  1730.  édit  in-i2.  To/n. /^.  94tgr.  42p. 
cédoîne,  du  côté  de  la  Thrace ,  féparées  (3)  (li^edoç  içiu  èriOûdéçeffiv  fi  (3Sç. 
Yune  de  Tautre  par  une  chaîne  de  monta-  6y}UùUçtp$v  ,  Racine  ,  Syicoç  ,  ttimeur  , 
gnes  y  giflantes  par  le  42*  degré  de  lon^-  poids ,  vaine  enflure. 

tude,  6c  par  le  41*^  de  latitude  B.  Voyez'  ^4^  In  bonafo,  pag.  /j^. 

U  Carte  de  la  prèce,  par  M.  d'Anville.  (5)  J'appelle  alezans,  les  chevaux qu'A- 

Ceft  cette  chaîne  de  montagne  qu' Ariftote  riftote  nomme  wcc^côcti  ï^tnrou  Voyez  Gct* 

appelle  fans  doute  le  mont  Meflapips.  Tite-  ner ,  in  bonsfo ,  pag.  13 1.  n  voudroit  qu'on 

Live  parle  de  cette  Macdique  ,  Hifi.  Lib.  retranchât  la  negatiQn  en  cet  endroit ,  & 

XXFÎ^  &  Lib.  XL*  au'on  dît  que  la  couleur  du  bonafe  eft  celle 

(2)  Dans  le  traité  de  Mirsb,  Aufçulu  des  chevaux  alezans.  Scaliger.  a  (Ut  «/  t«- 
/xjvE70ç;  an  rapport  d'AntigonusCaryftius,  ^uûùi  ïviroi ,  fpadicas  efTe,  puto. 
fcôuctfloç  ',  dans  tlien  ,  Uv.  VIL  ch.  j.  yi^à»  (6)  ffmôacfi^iûcTcc ,  une  palme ,  ou  un  pal- 
vcc\p.  11  n'eft  gueres  poffible  de' dire  la-  me  majeur,  forme  environ  8  pouces.  Aie* 
quelle  de  ces  dénominations  eft  la  meil-  fures  itin.  pag.  22.  &  MetroL  pag.  #27» 
leure,  ni  leur  fignification  fi  elles  en  ont  (7^  In  Lonafo  ,  pag.  ij2. 

une«  Extrait  d'un  Mém.  de  M,  Sallier  y  dans        (8)  «/V  rérlc^c^  ipyuidç.  Ou  a  entendu 

donneroit 
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donnerolt  une  diftance  de  710  pieds  ;  fes  Annotateurs  obfervent  qu'il  y  a 
néceflàirement  quelque  faute  dans  le  texte  ;  mais  peut-être  auffi  tombent -ils 
dans  un  excès  oppofë ,  lorfque  réduifant  Porgye  d'Ariftote  à  un  pas ,  ils  difent 
que  le  Bonafe  lance^'fes  excrémens  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas(i). 

Tels  font  les  principaux  traits  de  la  defcription  du  Bonaiè.  Gefner  a  penfé 
que  ce  pouvoit  être  une  efpece  de  Blfon  (i)  :  il  obferve  qu'à  l'exception  de 
la  forme  des  cornes ,  6c  de  cette  faculté  de  lancer  fes  excrëmens  au  loin  y 
tout  s'accorde  dans  la  defcription  du  Bonafe  &  du  Bifon,  Ariftote  eft  le  feul 
qui  ait  parlé  du  Bonafe  ;  Pline  &  Elien  n'en  ont  évidemment  parlé  que  d'après 
lui  :  or  il  ne  parle  point  du  Bifon ,  &  au  contraire  9  les  autres  Auteurs  grecs 
&  latins  qui  parlent  du  Bifon ,  ne  nomment  point  le  Bonafe.  La  grandeur  & 
la  figure  des  cornes  ne  font  pas  capables  de  conftituer  une  efpece  différen- 
te :  &  cette  faculté  de  lancer  ks  excrémens  au  loin ,  peut  être  une  faculté 
accidentelle,  dépendante  de  la  grande  agitation  où  eft  tout  le  corps  du  Bonafe, 
lorfque  les  chiens  le  pourfuivent. 

M.  de  BufTon  eft  fort  de  ce  fendment  :  il  met  en  thèfe  que  le  Bonafus 
d'Ariftote  eft  le  même  que  le  Bifon  des  Latins.  Ses  preuves  font  les  mêmes 
^e  celles  de  Gefner  ;  mais  il  retranche  9  comme  fabuleufe  ^  cette  faculté  at- 
tribuée au  Bonafe  de  lancer  fes  excrémens*  Il  fâudroit  fuppofer ,  dit-il ,  qu'en 
moins  de  quatre  ou  cinq  fiécles ,  l'efpece  du  Bonafus  fe  feroit  perdue ,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms ,  Bonafus  ôc  Bifon ,  n'indiquent 
^e  le  même  animal  (j). 

Le  Bifon  eft  une  des  variétés  de  l'efpece  du  bœuf,  qui  a  une  boffe  entre 
les  deux  épaules ,  6c  des  poils  très-longs  fiir  le  cou ,  les  épaules  6c  le  deffous 
de  la  gorge  ;  il  habite  l'Allemagne  6c  l'Amérique.  Les  boeufs  6c  les  bifons  ^ 
ne  font  que  deux  races  particulières  de  la  même  efpece.  M.  de  BuiFon  a 
donné  la  figure  d'^n  de  ces  Animaux  (4).  ^ 

Cette  bofte  que  le  bifon  porte  entre  les  deux  épaules  ^  me  paroit  divifer 


proprement  »  dit  M.  d'Anville ,  dans  rem-  tem  in  ea  fimum ,  interdutn  &  trium  jugerum 

ploi  du  terme  dV/gy< ,  Fétendue  de  l'hom-  longitudine.  L\b.  VIIL  cap.  //•  V,  les  notes 

me  entr«  les  deux  extrémités  des  doigts  des  P.  P.  Hardouin  &  Brotier ,  fur  ce  texte, 

tnajeurs  en  étendant  les  bras.  U  la  fixe  à  (2)  Ego  certè  boi»fum  genus  bifontis 

£x  pieds.  Mefures  îiin,  pag.  4^*  M.  SalUer  crediderim.  Gefiier ,  in  honafo ,  pag.  lyâ» 

dans  le  Mémoire  déjà  cité  ,  évabe  éga*  /3J  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  72  &fuiv. 

lement  les  quatre  orgyCs  à  24  pieds.  (4^  Hift.  nat.  Tom.  X.  p.  p.  ss  ^  S^*  ^c 

-(i)  Tradunt  în  Pseonia  feram  quae  bona-  fiipmément ,  Tom%  V»  pag*  8^&  iOz^  où  eft 

fils  Yocetur. . . .  fiiga  ^ûbi  auxiliari ,  redden-;  la  ngure» 

Tome  lU  S 
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le  Bonafe  du  Bifon  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  détourner  jufqu^au  point 
de  fignifier  une  pareille  boffe ,  Texpreffion  employée  par  Ariftote ,  pour  dé- 
crire la  corporence  du  Bonafe^  Si  Ariftote  avok  connu  ce  fécond  animal 
ayant  une  boflfe  fur  les  épaules ,  il  n'auroit  pas  aifuré ,  au  lieu  même  où  il 
parle  du  Bonafe ,  que  le  chameau  fcul  a  une  boffe  fur  le  dos.  La  conforma- 
tion des  cornes  fait  quelque  difficulté  auffi ,  mais  la  plus  confidérable  eft  ce 
caraftère  de  portée  une  boffe.  S'il  exiftoit  des  bifons  fans  boffe ,  je  penfe- 
roîs  que  le  bifon  eft  le  Bonafe  d' Ariftote  ;  jnais  jufques-là  je  crois  qu'il  eft 
prudent  de  conferver  le  nom  employa  par  Ariftote,  &  peut-être  de  foire 
avec  Ray ,  du  bifon  &c  du  Bonafe ,  deux  efpeces  différentes  de  boeufs  fauva- 

ges  (i). 

B  O  N  I  T  O  N    (i)- 

Poiffon  qui  vit  en  troupes,  Hijl.  Liv  I.  cL  1.  pag. ^  ;  on  prétend  même 
que  c*eft  delà  que  lui  vient  fon  nom  grec  (3).  Il  fe  nourrit  ordinairement  de 
chair,  mais  il  vit  aufli  d'algue.  Lâv.  FI  IL  chap.  a.  Il  fe  trouve  non-feule^ 
ment  dans  la  pleine  mer ,  mais  encore  dans  les  étangs  que  forme  la  mer  ;  on 
€n  pêche  auprès  d'Alopeconnefe  (4).  Comme  les  Bonitons  aiment  l'eau  douce, 
ils  paffent  dans  le  Pont  au  printems,  &  y  vivent  l'été.  Liv.  FIIL  ch.  #3.  Ils 
remontent  même  les  rivières.  Ibid.  ch.  t^.  La  veficule  du  fiel  eft  fort  longue 
dans  leBoniton,  elle  eft  couchée  le  long  de  l'inteftin,  en  égale  la  longueur, 
&  quelquefois  même  elle  fiait  un  retour.  Hifl.  Liv.  IL  ch.  iS.  &  des  part, 
des  Amm.  Liv.  IF.  ch.  z.  Ces  poiffons  ont  la  dent  forte,  &  quand  ils  apperçoi- 
vent  un  poiffon  vorace  ,  ils  fe  tournent  fur  lui ,  l'environnent ,  &  défendent 
celui  d'entre  eux  que  le  poiffon  vorace  attaque.  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  poiffons 
aiment  les  appâts  faits  de  Boniton  ,  Liv.  IF.  ch.  8.  &  il  paroît  par  ce  que 
rapporte  Athénée ,  que  les  Anciens  les  eftimoient  beaucoup  pour  la  table. 
Us  préféroient  celui  qui  étoit  pêche  aux  environs  de  Byfance  ,  le  long  des 
côtes  (5).  Matron,  cité  par  Athénée,  le' fait  de  couleur  bleue  de  mer  (6). 

Rondelet  confirme  tous  ces  détails  dans  l'article  du  poiffon  auquel  il  donne 

li\  Synopfis  quadrup,  pag.  70  &  71.  ^ude  ,  entre  le  40  &  41^  degré  de  latitude 

y)  f/*'*  »  \               ^                .     .  B.  Voyez  la  Carte  d'Afic ,  par  M.  d'An- 

\3)  Voyez  Plutarque ,  Quanam  animal,  yi^jç^ 

urrena  aut  aquat.  &c.  Athénée,  Detpnof.  /*^T^-       ri-r'Tïr                     ^ 

Lib.  VIL  pag.  278  6-  324  ;  &  CafaubI  &r  y  .(s)  D^'Pnofoph.  Liv.  IV.  pag.  ijs  >  ^ 

ce  même  livre  d'Athénée ,  ^%.  j.  ^^^'  ^^^  P^'S*  ^77- 

(4)  Promontoire  de  la  Cherfonnèfe ,  dans  (6)  Kfayrf;Kf(ytf  i{Aiaç.  Deïnopf.  L.  IV. 

la  met  Egée  ,  fous  le  44^  degré  de  longi-  f^fr  '3S' 
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le  nom  de  Boniton,  &  qui  eft,  dit- il,  pour  la  forme  du  corps,  femblable 
au  thon  ou  au  maquereau.  Il  fait  voir  que  Vamia  d'Ariftote  ne  peut  être  ni 
^^fp^^  9  ou  fphyrctna  ,  comme  quelques-uns  Font  penfé ,  ni  le  Uchia ,  comme 
le  dit  PaulJove,  parce  que  ces  deux  poiflbns  font  folitaires  (i).  Rondelet  eft 
donc  perfuadé  que  le  Boniion  eft  réellement  le  poiffon  qu'Ariftote  nomme 
amia  (2) ,  &  Artedi  eft  du  même  fentiment  (3).  Willughbi  &  Ray  ne  pa- 
roiflent  pas  Tadopter  :  ils  penfent  que  Vamia  d'Ariftote ,  eft  la  pelamide  de 
Belon  (4).  La  pelamide ,  le  thon  &  Vanfia  d'Ariftote ,  paroiffent  être  des  poif- 
fons  au  moins  fort  approchans  les  uns  des  autres.  Ariftote  les  réunit  fou- 
vent  enfemble ,  &  leur  attribue  plufieurs  cataAères  communs. 

BONNE  T-D'  O  R    (5). 

Oifeau  qui  vit  fur  les  buiflbns ,  &  fe  nourrit  d'épines,  fans  manger  nî  ver," 
ni  rien  qui  ait  eu  vie.  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  3.  \ 

Ces  caraftères  font  communs  à  plufieurs  oifeaux  :  Ariftote  en  nomme  au 
même  endroit  deux  autres ,  à  qui  il  les  attribue  également ,  &  qui  font  Pé- 
pinicr  &  le  brifeur.  Delà  la  difficulté  de  les  reconnoître  aujourd'hui  :  celui- 
ci  feroit  le  plus  facile  à  diftinguer  des  autres  ,  à  raifon  de  ce  que  fon  nom 
fignlfie. 

Beaucoup  d'Auteurs  ont  penfé  que  Poifeau  que  je  nomme  le  Bonnet-d'or  , 
4toit  le  chardonneret ,  oifeau  afTez  connu  (6).  Us  lui  ont  attribué  la  déno- 
mination employée  par  Ariftote ,  &  que  Gaza  traduit  auri-viais  ,  à  caufè  de 
deux  bandes  ou  plaques  jaunes  qu'il  a  au  bout  des  ailes  (7).  Voici  les  raifons 
qui  m'ont  empêché  d'adopter  le  nom  de  chardonneret,  pour  rendre  l'ex- 
preflion  d'Ariftote*  D'abord  c'eft  particulièrement  de  chardons  que  fe  nourrit 
le  chardonneret  (8)  :  or  Ariftote  ne  parle  pas  de  chardons ,  mais  de  buiflbns 
&  d'épines.  Enfuite  l'expreffion  d'Arifto^e  eft  compofée  de  deux  mots  grecs, 
dont  l'un  fignifie  or,  &  dont  l'autre  iîgnifie  bien  quelquefois  une  ceinture , 

(i)  Niphus  a  fait  la  même  obfervation  beîUard,  Hift.  des  oîf.  Tom,  VII  pag.  261. 
au  fujet  du  LeShia,  fur  Arift.  Z.  IV.ch.8.  (7)  Alae  dudu  pulcherrimo  flavo  tranf- 
l%\  Des  poiflbns ,  Liv.  VIIL  ch.  p.  verfo  infigniuntur ,  unde  Aurt-vittis  nomcn 
13^  Synonimia  pîfc,  pag,  p.  aviculae  indinim.  Ray ,  fynopf.  pa^>  po.  Les 
(4)  Willuehbi ,  de  pifcib.  Lih.  IV.  p.  180.  noms  de  Chryfometrès  ^  d' Aun-vittis  ,  n'ont- 
Ray  ,  fynopU  pifc.  pag.  $3%  ils  pas  un  rapport  évident  à  la  plaque  jaune 
(s)  Xî^^^y^'^W .  îJ«                 '  dont  h%  aîles  font  décorées.  De  Montbeil- 
(6)  Voyez  FOrnithologie  de  M,  Brîflbti ,  lard ,  Tom.  VIL  pag,  264. 
&  les  Auteurs  qui  y  font  cités,  Tom.  III.  (8)  11  mange  les  graines  des  chardons, 
pag,  jj.  5alerne ,  pag.  273.  M.  die  Mont-  Salenu  &  Ray. 

Sij 


I40  ILOTES  SÛR  l'Histoire 

un  ruBan  \  mais  beaucoup  plus  communément  un  ornement  de  tête  ou  une 
coëffure  (  I  )•  En  troîfieme  lieu ,  les  mêmes  Auteurs  qui  voient  le  charcion- 
neret  dans  le  Bonnet  -  d'or  ,  le  voient  également  dans  \e  brifcur ,  &  dans 
Poifiati  tacheté  ,  tandis  qu'il  paroît  clair  qu'Ariftote  indique  fous  ces  deux 
noms  deux  oifeaux  diiFérens.  Auffi  Tumer  &  Ray,  doutent- ils  de  la  vérité 
de  Tapplication  du  nom  de  chardonneret ,  à  celui  que  je  nomme  Bonnet- 
^ox  (i).  Si  Toifeau  dont  parle  Ariftote  devoit  être  le  chardonneret,  je  croi- 
rois  que  c'eft  le  chardonneret  noir  à  tête  orangée  y  dont  Mi  de  Montbeillaçd 
parle  d'après  Aldrovande  (3). 

BOUC    (4)- 

Voyez  Chèvre. 

BOUCLE  DE   CHEVEUX    (5}. 

Voyez  Cu^biifant.. 

BOURDON    (6> 

Les  Modernes  appellent  Bourdon  ou  abeilU-bourdon ,  un  înfeéle  que  quef-^ 
qaes-uns  prétendent  être  le  Bombyle.  (V.  ce  mot,)  Ils  donnent  le  nom. de 
faux -bourdon  à  rinfefte  qui  habite  dans  les  ruches,  &  qui  eft  le  mâle  de 
Fefpece  des  abeilles.  Peut-être  les  Anciens  diftfaiguoient-ils  auffi  deux  efpe-' 
ces  de  Bourdons  ,  car  Ariftote  a  fom  de  défigner  fpécialement  le  BourdoD 
qui  vit  parmi  les  abeilles  (7),  &  Elien  a  la  même  attention  (8).  Mais 
comme  ils  ne  difent  rien  de  ce  Bourdon ,  proprement  dit ,  ou  qu'ils  en  par- 
lent  fous  un  nom  tout  différent,  celui  de  bombyle,  j'ai  cru  pouvoir  donner 
au  mâle  de  Tabeille  le  nom  fimple  de  Bourdon*  Voyez  donc  ce  qui  en  eft 
dit  au  mot  Abeille  ,  pag.  47» 
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[Il  fJLiTfcc,  mitre,  ceinture,  ruban. 

{2)  Turneras  auri-vittem  avem  Cardue- 
lem  Yul^b  dîâanv  interpretatur. . . ,  Sed  fi 
quis  ex  ipinivorîs  praeter  hanc  aliam  aarea 
vitta  redunitam.  oftenderit  ,  cui  mâgîs  au- 
ri-vittis  nomen  competat ,  quàm  huic ,  opi- 
nionem  meam  Ëicilè  patiar  explodi  ;  alio- 
quin  non  video  quîn  dîena  fit  quafe  probe- 
tur,  HsEc  Turnerus.  Geiner ,  de  Auri-vitti. 
Carduelis  ,  an  Zî^^^f^^'rçfjç  ,  ArMlotclis  ? 
'^^y  i  fynopf.  pag.  8p. 


(3)  Il  avoit  la  tête  noirâtre  ,  excepté 
que  fa  partie  antérieure  près  du  bec,  éteit 
entourée  d'une  zone  d'un  oranger  très-vi^ 
HijL  des  oifeaux  ,  Tom.  FJUpag.  2po^ 

(4)  rçdroÇfé. 

(5)  Pàçfvxo^ ,  ô. 

(6)  Klj^l^V. 

(7)  ^^pii^  i  ^J'  'Tcuç  (itXirlccic 

(8)  zviij^yiv  6  iv  [leXiTlaiç  ytvéfUVOç. 
Elien ,  de  nat.  animr  Lib.  L  cap.  p. 


JDMS  Animaux  d^Akistote. 
BOUVREUIL    (i). 


Ml 


Oîieau  qui  fe  nourrit  de  vers.  Hïfi.  Liy.  VUh  ch.  3.  favoue  que  c'eft  un 
peu  au  hazard  que  j'ai  employé  le  nom  de  Bouvreuil,  Le  nom  qu'Ariftote 
donne  à  cet  oifeau ,  indique  qu'il  porte  des  couleuri  rouges  (i) ,  &  le  Bou- 
vreuil a  les  joues ,  la  partie  inférieure  &  les  côtés  du  col ,  la  poitrine ,  le 
haut  du  ventre  &  les  côtés  rouges  (3).  Mais  il  faut  convenir,  &  que  le 
Bouvreuil  n'eft  pas  le  feul  oifeau  qui  ait  beaucoup  de  rouge  ^  &  qu'Ariftote 
donne  à  plus  d'un  oifeau  des  noms  qui  annoncent  cette  couleur  (4).  J'ai  été 
entraîné  par  le  fentiment  commun  des  Auteurs  (5),  Je  crains  cependant  quel- 
que erreur  :  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont  il  parle  fe  nourrit  de  vers  ;  le 
Bouvreuil  mange  des  infeâes  (6) ,  mais  il  mange  très  -  volontiers  auffi  des 
bourgeons  d'arbres  &  des  graines  (7). 

BREBIS    (8). 

Quadrupède  ruminant.  JGfi/?.  Liy.  IX.  ch.  60.  Dans  cette  efpece  le  mâle 
fe  nomme  bélier  (9),  lorfqu'il  eft  châtré  nous  l'appelions  mouton' (10); 
brebis  eft  le  nom  de  la  femelle  ;  lorfque  l'individu  eft  encore  jeune  on  le 
nomme  agneau.  Ces  Animaux  domeftiques  font  affez  connus ,  pour  ne  pas 
s'arrêter  long-tems  à  leur  defcription.  On  trouve  de  grands  détails  fur  tout 
ce  qui  les  regarde  dans  Gefner  (i  i) ,  &  leur  hiftoire  dans  M.  de  BufFon  (11). 

Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  du  bélier  &  de 
la  brebis ,  &c  d'y  joindre  quelques  obfervations. 


TTv^pôç ,  roux ,  rouge. 
BnfTon  ,  ornidioL  Tom.  III,  p.  ^n. 
I  Voyez  Pyralis ,  Rouget ,  Rouge^gorge. 
j  Gefner ,  in  Ruhicilla;  Briffon ,  Tom. 
lILpag.^oS;  S^lerne  y  pag,  5/7;  De  Mont* 
beillard  ,  Tom,  FIL  pae,  py. 
(6^  De  MontbeiUara , /»42^.  /o/. 
W  Salerne,  0^^.  2^8. 
\o)  oïç  f  il*  Ce  nom  paroit  être  le  nom 

Î>ropre  &  particulier  à  la  brebis.  Ariftote 
e  fert  fouvent  auffi  du  mot  m^éCêtlov ,  ri , 
expreffion  plus  générale ,  &  qui  peut  s*ap- 

I cliquer  à  tout  Quadrupède  piciifrant  (  voyez 
e  Lexique  de  ConAajitin  lur  ce  mot  )  de 
même  que  le  mot  pecus  des  Latins.  On 
donne  quelquefois  à  l'un  &  à  l'autre  un 
fens  encore  plus  étendu  ,  &  Ariflote  a  dit 


zoXéfiiou  TrfêCcilou  tûcTç  ^^XItIociç  ol  (r^jf- 
Xîç,  Hiji.  Liv.  IX,  ch,  40.  pag*  618  ;  de 
même  que  Virgile  a  dit  :  Ignavum  fucos 
pecus  a  prafepibus  arcenu 
'(9)  it^léç. 

^  (10)  Les  Grecs  n'ont  point  de  nom  par- 
ticulier pour  défiener  le  mouton ,  conmie 
ils  en  ont  pour  déligner  le  bœuf.  Ne  peut- 
on  pas  en  conclure  qu'il  étoit  moins  com- 
miui  cke^  eux  de  châtrer  le  bélier  que  le 
taureau  ?  Antiphane  ,  dans  fa  comédie  du 
Cyc|6pe ,  Éiit  entrer  dans  le  détail  d'un 
repas  iin  mouton  ,  mais  il  l'appelle  ea 
deux  mots ,  un  bélier  châtré  :  K^iàç  T0fj(4xç. 
Athénée ,  Deïpnof.  Lib.  IX.  p,  402. 

(i  i)  In  ove ,  ariete ,  agno. 

(la)  Tome  VI,  pag.  225. 
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Il  obferve  d'abord  qu'il  y  a  des  Brebis  {àuvages ,  comme  des  Brebis  do- 
meftiques.  Hijl.  Llv.  L  ch.  i ,  ic  des  parties ,  Lir.  I.  clu  3.  M.  de  BufFon 
penfe  que  notre  Brebis  dans  l'état  où  elle  eft  aftuellement ,  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  fupporter  la  dureté  de  la  vie  fauvage.  Il  penfe  que  la  Brebis  fauva- 
ge  eft  l'animal  qu'on  nomm^  mouflon ,  tige  unique  &  primordiale  de  toutes 
les  autres  btebis ,  &  d'une  nature  affez  robufte  pour  fubfifter  dans  les  climats 
froids,  tempérés  &:  chauds  (i). 

Une  remarque  particulière  aux  brebis  du  territoire  de  Chalcis  dans  l'île 
d'Eubée  (i) ,  étoit  de  n*avoir  point  de  fiel ,  tandis  qu'au  contraire ,  dans  l'île 
de  Naxe  (3) ,  tous  les  quadrupèdes  avoient  la  veficule  du  fiel  extrêmement 
groffe^  HiJl.  Liv.  /.  ch.  ly.  Selon  Elien  ,  c'eft  dans  le  Pont  que  les  Brebis 
n'ont  pas  de  fiel ,  mais  dans  l'île  de  Naxe  elles  ont  une  double  véficule  (4). 
Pline  vprétend  en  rendre  la  raifon ,  c'eft  que  dans  le  Pont  les  beftiaux  fe  nour- 
riffent  de  beaucoup  d'abfintbe  (5).  Je  ne  connoisrien  qui  confirme  ce^obfer* 
varions.  On  fait  que  la  Brebis  a  le  pied  divifé  en  deux  parties  ,  &  terminé  par 
iine  pince,  au  lieu  de  plufieurs  ongles,  Liv.  IL  ch.  i.pag.  6)  ;  elle  a  deux  ma- 
melles placées  entre  les  cuiftès  ,  &:  chacune  de  ces  mamelles  un  mamellon# 
Ibid.  pag.  (Ti.  Le  bélier  a  plus  de  dents  que  la  Brebis.  Ibid.  ch.  3.  Les  pre- 
mières dents  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  des  Brebis  ,  béliers  &  mou- 
tons ,  (ces  Animaux  n'en  ont  point  d'incifives  à  la  mâchoire  fupérieure)  tombent 
&  font  remplacées  par  d'autres  (6).  Ce  font  des  contes  que  ce  que  dit  Ariftote 
fur  les  eaux  qui  font  ^re  aux  Brebis  des  agneaux  blancs  &  des  agneaux 
noirs  ;  Liv.  III.  ch.  iz  ;  ainfi  que  fiir  l'influence  des  vents  à  cet  égard.  Il  n'y 
a  pas  beaucoup  plus  à  croire  à  cette  remarque ,  que  la  couleur  des  veines  que 
Je  bélier  a  fous  la  langue ,  décide  de  la  couleur  des  agneaux.  Uv.  VI.  ch.  ig. 
On  retrouve  ces  mêmes  hiftoires  dans  Pline  (7)  &  dans  Elien  (8). 

La  Brebis  n'a  point  de  graifle  proptement  dite ,  mais  de  l'axonge.  J'entends 
par  ce  mot ,  ce  qu'on  appelle  communément  du  foif  (9).  Ariftote  fait  plufieurs 

(1)  Hift,  naturelle ,  Tom.  VI.  pag.  21  f.        (4)  De  nat.  animal.  Liv.  L  ch.  38. 

Tom.  X.  pag.  tii  ;  &  fupplément ,  T9m.  V.        (5)  Abfinthîi  gênera   plura  funt ; 

pag.  loj.  Ponticum  a  Ponto  ubî  pecora  pinguefcunt 

(i)EnGreceX)hBlcis,auJouEdTiuî£g7ï/Ki.  illo ,  &  ob  id  fine  felle  reperiuntur,  Hifi. 

Voyez  M.  d*Anvilie  ,  Géogr.  anc.  Tom.,  I.  Lib.  XXVII.  cap.  7. 
pag.  262.  (6\  De  BufFon,  Tom.  X.  pag.  2j^. 

(3)  L'une  des  Cyclades  ;  elle  peut  être  à         W  Hift.  Lib.  VIIL  cap.  47. 
une  cinquantaine  de  lieues  de  l'île  d'Eubée.         (8;  De  nat.  anim.  Lib.  VII.  cap.  27* 

On  la  nomme  aujourd'hui  Naxia,  Voyez  fi»  Lib.  VIIL  cap.  21. 
M. d'Anville, Géogr. anc.  Tom.  1.  pag, 28 3.        (9)  Je  me  fuis  fervi  du  mot  d'axonge , 
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remarques  à  ce  fujet  ;  Hifi^  Uv:  lU.  ch.  ly.  M.  de  BuiFon  y  en  a  ajouté  une 
importante ,  c*eft  que  la  liqueur  féminale  de  ces  Animaux  qui  ont  de  Taxon- 
ge  ou  du  fuif ,.  fe  condenfe  au  froid ,  à  la  difFérence  de  la  liqueur  féminale 
des  autres  Animaux ,  que  le  ftoid  liquéfie  (i).  Les  Brebis  font  fujettes  à  pren- 
dre trop  de  cette  graifle  que  j'appelle  axonge ,  autour  des  reins  ;  c'eft  une 
maladie  qui  les  fisiit  mourir.  Ibid.  Les  Bergers  de  Leontium  (i)  en  Sicile, 
prévenoient  cet  accident  en  leur  ménageant  la  nourriture.  U  paroît  que  les 
Grecs  ne  fe  fervoient ,  cônrnie  nous ,  du  lait  de  Brebis ,  que  poiu:  faire  des 
fromages.  Ibid.  ch.  20.  Ariftote  parle  à  ce  fujet  des  Brebis  que  Fon  appelloit 
Pyrriqius ,  du  nom  de  Pyrrhus  ,  Roi  d'Epire  (3). 

La  Brebis  peut  fouf&ir  le  mâle  dès  la  première  année  ;  le  bélier  peut  la 
couvrir  au  même  âge  ;  cependant  il  vaut  mieux  attendre  (à  féconde  année* 
Les  Brebis  rapportent  jufqu'à  la  huitième  année ,  même  jufqu'à  la  onzième  ; 
le  bélier  préfère  les  vieilles  brebis  aux  jeunes.  Uv.  V.  cA.  #4.  Elles  ne  retien- 
nent qu'à  la  troifiéme  ou  quatrième  fois  qu'elles  font  couvertes  ;  s'il  tombe 
de  la  pluie  lorfqu'elles  quittent  le  mâle ,  elles  avortent.  Leur  portée  eft  ordi- 
nairement d'un  agneau  ;  pour  le  plus  de  deux ,  quelquefois  de  trois  ;  on  a  des 
exemples  de  quatre.  La  durée  de  la  geftation  eft  de  cinq  mois ,  ou  cent  cin* 
quante  jours  (4).  Le  tems  de  fa  vie  eft  de  dix  ans  ;  en  Ethiopie  ,  de  1 1 
&  13.  Le  bélier  qui  eft  drcifè-pour  être  le  chef  du  troupeau.,  vit  jufqu'à  15 
ans.  Uv.  VL  ch.  /p. 

Toutes  ces  obfervations  font  aflez  uniformément  répétées  par  les  Moder- 
nes ;  mais  dans  le  premier  des  endroits  qui  viennent  d'être  cités  ,  il  y  a  un 
texte  difficile.  Ariftote  après  avoir  dit  que  les  béliers  font  bien  capables  d'en- 
gendrer à  deux  an^ ,  ajoute  qu'ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  .vieillif- 
fent.  J'ai  pris  le  fens  qui  m'a  paru  le  plus  raifonnable  d'après  les  leçons  du 
texte ,  auxquelles  on  peut  avoir  plus  de  confiance.  Mais  il  faut  voir  dans  les 
variantes  (5)  combien  cet  endroit  a  fouffert.  Peut- être  Ariftote  nVtril  voulu 
dire  autre  chofe,  finon  que  le. bélier  pouvoit  couvrir  les  femelles  à  un  an, 
mais  qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  à  deux  ans ,  &  qu'il  vâloit  encore  mieux, 
pour  cet  objet ,  lorfqu'il  avoit  trois  ans. 

jwrce  q«e  je  crois  que  k  fuîf  fe  doit  dire         (3)  Voyez  le  mot  Sauf,  pag.  126, 
plus  particulièrement  de  cette  cfpece  de         f  \' r\  -  a  j-  1        « 

graiffe,  lorfqu'elle  eft  fondue  &  travaillée.  ,  ^i)  ?^'*  P;«g"ans  eft  ,50  d.ebus.  Pet. 

^ II)  T.m.VI.  pag.  249.  ae  Crefcent.  dtagricul,.  Ub.  IX.  cap.  ,p. 

(a)  ViUe  lar  la  côte  orientale  de  la        (5)  Page  688.  Voyez  comme  ci-après,  • 

Sicile.  ,  '*  "'?*  Chtvrt. 
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Les  Brebis  font  fujettes  à  une  forte  d^coulement  du  genre  des  menftrucs* 
Liv.  FL  ck.  i8.  Voyez  Menfimes. 

Ariftote  entre  dans  quelque  détail  fur  la  manière  dont  les  Brebb  paiflênt , 
&  fur  les  foins  qu'il  faut  prendre  d'elles.  Il  confeille  de  leur  donner  du  fel, 
un  médimne  (i)  pour  cinq  jours  entre  cent  brebis  :  cela  les  îait  bien  por- 
ter ,  les  excite  à  boire,  &  elles  s'engraiffent  en  buvant  (i).  Liv.  FUI.  ch.  lo. 
Elles  engraiffent  aufli  lorfqu'elles  font  pleines  ,  parce  qu'alors  elles  mangent 
plus,  Liv.  FL  ch.  i8.  Ce  font-là  des  obfervatîons  confirmées  par  les  Moder- 
nes ;  &  fv^--tout'  par  M.  de  BufFon ,  ainfi  que  ce  qu'Ariftote  dit  de  leur  ex- 
ceffive  ftupidité  (3).  Liv.  IX.  ch.  3.  Il  paroît  cependant  que  les  béliers  ne  font 
pas-  tout-à-fait  infenfibles  aux  impreffions  de  l'amour.  Liv.  FI.  ch.  18. 

Les  Brebis  font  fujettes  à  avoir,  non  pas  des  pous ,  mais  des  tiques.  Liv.  F^ 
th.  y.  Voyez  Tiqut. 

Ariftote  obferve  qu'en  Egypte  les  Brebis  font  plus  grandes  que  dans  la 
Grèce  ;  il  parle  auffi  des  Brebis  de  Syrie  (4) ,  qui  ont  la  queue  large  d'une 
coudée  (5).  En  Lybie  (Afrique) ,  les  béliers  &  les  Brebis  même,  naiffent 
avec  des  cornes.  Au  contraire ,  dans  le  Pont ,  auprès  de  la  Scythie ,  les  bé- 
liers même  n'ont  point  de  cornes.  Uv.  FIIL  ch.  z8.  Les  Modernes  confirment 
encore  ces  variati<>ns  (6). 

Fmiffons  par  une  ohfervation  fur  la  laine  des  Brebis.  Ariftote  prétend  que 
la  peau  &c  la  toifon  des  Brebis  dévorées  par  les  loups ,  font  beaucoup  plus 
fujettes  à  la  vermine  que  les  autres  ,  lors  même  que  la  laine  eft  employée. 
Liv.  FIIL  ch.  10.  Elien  prétend  qu'un  vêtement  fait  de  cette  laine ,  excite 
des  démangeaifons  (7).  L'une  &  l'autre  remarque  ne  paroiflent  pas  fprt  vraies, 
&  fi  Plutarque ,  qui  a  voulu  en  expliquer  la  caufe ,  n'y  à  pas  réufli  (8) ,  on 
ne  doit  pas  en  être  étonné. 


(i)  Le  médimne  attîque  contenoit  trois 
boiffeaux  &  demi  de  Paris.  MetroLp.  26y. 

(2)  Mais  cette  graifle  qui  ne  vient  que 
de  la  Quantité  d'eau ,  n'erf  ou'une  bouftif- 
fure ,  dit  M.  de  Buffon  ,  qui  les  feroit  périr 
bientôt  fi  on  ne  les  tuoit  immédiatement 
après  qu'elles  s'en  font  chargées.  T,VI.p.  243. 
Plutaraue  examine  pourquoi  Ton  donne  du 
fel  au  brebis  ?  il  ne  penie  pas  que  ce  foit 
feulement  pour  exciter  leur  appétit,  mais 
auffi  pour  divifer  leur  graiffe ,  &  empêcher 
•  qu'elles  ne  périffent  par  fon  excès  ;  pour 
divifer  leur  lang  &  leurs  humeurs ,  6c  peut- 


être  auffi  pour  les  rendre  plus  fécondes; 
De  caufis  natural.  n.  3. 

(3)  Quàm  flultiffima  animalium  lanata; 
Pline ,  Hift.  Lib,  FIJI.  cap.  4c. 

(4)  Grande  contrée  de  l'Afie ,  vers  TO-' 
rient. 

(5)  La  coudée  Pythique  ou  médiocre» 
ayoit  un  peu  plus  de  13  pouces  de  notre 
pied  de  roi,  Metrol.  pag.  typ. 

(6)  Voyez  M.  de  Buffon,  Tom.  L  p.  121^ 
&  fupplément,  Tom  F.  pag.  103. 

M  De  nat.  anim.  Lib.  L  cap.  38m 
(8)  Sympofiacon,  qu.  p. 

BRINTHEi 
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B  R  I  N  T  H  E    (i). 

Le  Brîntfae  fait  Ton  nid  dans  les  montagnes  &c  dans  les  forêts  l  comme  la 
hupe,  C'eft  un  oiiëau  qui  fe  nourrit  bien  Se  qui  chante.  Hifi.  Iàv.  IX.  ch.  lu 

Cet  oifeau  eft-il  le  même  que  celui  que  j'ai  appelle  la  petite  Bemache, 
&  dont  le  nom  grec  ne  diffère  que  par  ime  feule  lettre  (1)  ?  Ou  pour 
parler  d'une  manière  plus  précife,  Ariftote  n'a -t- il  parlé  dans  l'endroit  que 
je  cite  ici  ^  &  dans  celui  ^e  j'ai  indiqué  fous  le  mot  Bemachc ,  que  d'un 
feul  &  même  oifeau  ?  Je  ne  le  penfe  pas ,  parce  que  dans  le  lieu  que  j'in«- 
diqùe  ici ,  il  parle  d'un  oifeau  qui  habite  les  montagnes  &  qui  chante  : 
deux  éaraébères  peu  convenables  à  um oifeau  <pii  tire  fa  iubfîftance  de  la  mer. 
Si  quelques  Auteurs  les  ont  confondus^  d'autres  plus  exa6b  les  ont  difKngués 
xvec  foin  (3). 

Mais  quel  eft  cet  oifeau  appelle  Brinthe.  Le  peu  qu'Ariftote  en  a  dit  ^  n'a 
pas  permis  de  le  recônnoître.  Scaliger  foupçonne  que  ce  pourroit  être  le 
paiTereau  folitaire  (4),  Ce  que  dit  Hefyche  porteroit  à  croire  que  <:'eft  une 
-eipece  de  merle  (5). 

BRISEUR    (6). 

Je  n'ai  fait  que  traduire  le  nom  grec  employé  par  Ariftote.  C'eft  un  de* 
ttoîs  oifeaux  qu'il  -cite  pour  exemple  de  ceux  qui  vivent  d'épines  fur  les  buiP* 
fons.  Hip.  Ljv.  VIIL  cL8.  Qzxai  en  a  fait,  dans  fa  traduftion,  le  chardon- 
neret, &  il  n'eft  pas  le  feul  dé  ce  fentiment  (7).  Quelques-uns  ont  penfé 
que  c'étoit  le  îerin  d'Italie  (8).  Le  plus  grrmd  nombre  croit,  que  c'eft  le 
tarin,  (9).  Ce  qui  me  porte  à  en  douter ,  c'eft  que  le  tarin  vit  de  graine  d'aune 

Xiyufft.  Hcfychîus  in  V**.  (3fév6iov.  Pour 
appliquer  ceci  an  (3çiu&oc ,  il  faut  foupçon« 

f  Srentho»  M.  de  Pauw  fur  ner  que  Tune  des  deux  leçons ,  celle  d*A* 

ïhîïé,  p^ni.  Différant  fifivÛoç  &  (3fivûoç ,  riftote  ou  celle  d'HéfycHe  eft  vicieufe.  Ce 

3uoi  vin  eniditi  nunc  perperam  confun-  qui  paroît  certain,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 

unt ,  &  olim  inter  Granunaticos  antiquos  entendre  ce  que  dit  Héfyche  ,  de  Toifeau 

etiam  confiidenint  multi.  dont  il  eft  queftion  au  ch.  t,  du  Iàv.  IX. 

(4)  Qiûs  fit  Brinthus ,  neque  alibi  phî-  H  faut  donc  l'appliquer  à  Toifeau  dont  il 
lofophus  quàm  hîc.  Plînius  de  eo  nihil  s'agît  au  cA. //.Le  fentiment  de  M.  de  Pauw 
quicquam.  Mihi  ieitur  hsc  avis  inco^nita  fur  Phile ,  feroit  de  lire  p^évôoç  au  ch.  n. 
eft ,  nifi  fon^  ea  fit  quàm  vulgus  pafierem  &  Bfivdoç  au  ch.  1. 

folitarium  vocat  :  ad  turdoram  accedit  ma-  /ô)  ^xxjmç ,  jj. 

gnitudinem.  Montes  &  fylvas  amat  :  tota  f 7)  Voyez  Gefner ,  in  carduele. 

inaculîs  nigricantibus  fdva  eft  :  cantat  fua-  (8;  Briîibn ,  omithol.  Tom/lII.  pag,  18 z» 

^iffimè.  ad  h.  Arift,  loc.  Ray ,  fynops.  pag.,  gi. 

(5)  ifvjèov  ^liv^oq^  STrep  ïmi  ic6^9\)^Q}f  (p)  fielon ,  de  la  nat.  des  oif.  Lïv»  Vlh 

Tome  //•  T 


14^  Notes  s  vr  l'His  t  o  ire 

&  de  bouleau  (  i  ) ,  &  non  cTépines.  «  IL  recherche  beaucoup  y  dit  M.  de 
»  Montbeillard  ,  la  graine  de  Taune  à  laquelle  le  chardonneret  ne  touche 
»  point,  &  il  ne  ki  dispute  guère  celle  du  chardon  (z)  >>.  Il  feroit  furpre- 
nant ,  après  ces  diffërences^  qtfAriftote  eût  rapproché  ces  deux  oifeaux^ 
6c  les  eut  confondus. 

B  R  Y  S  SE    (3). 

Genre  de  hériflbn  de  mer.  Voyez  Hinjfon  de  mcK 

B  U  B  À  L  E    (4). 

Ariftote  a  parlé  du  Bubale  (  j*aurois  peut-être  mieux  fait  de  dire  la  Bubah  '^ 
en  deux  endroits  de  fes  ouvrages  ;  d'abord  dans  fon  hiftoire ,  Liv.  IIL  ch.  €j> 
pour  remarquer  que  le  Bubale ,  non  plus  que  le  cerf  ôc  le  daim ,  n'ont  pas 
dans  leur  fang  ce  qu'il  appelle  des  fibres  (5) ,  &  que  fon  fang  (e  coagule 
à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis  ;  enfuite  dans  le  Traité  des  parties  des 
Animaux  ,  Liy.  IIL  ch.  ;2,  ou  il  compte  le  Bubale  (6.)  avec  le  chevreuil  y 
dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  des  cornes ,  mais  qui  ne  leur  fervent 
de  rien  pour  fe  défendre ,  &  dont  ta  reffource  eft  dans  la  vîteflè  de  leurs 
pieds.  Héfyche  femble  feire  du  Bubale  un  petit  chevreuil  (7).  Strabon  pré- 
fente les  chevreuils  &  les  Bubales ,  comme  Animaux  d'efpece  voifine.  Il  les; 
rapproche  ainfi  en  fuivant  Hérodote  (8). 

On  conçoit  d'après  ces  defcriptions,  que  jamais  le  Bubale  ne  fût  un  bœuf 
iâuvage  y.  un  Bifon  ou  un  Unis  (9)  ,  encore  moins  un  buffle.  L'erreur  eft 
ancienne  ;  elle  a  été  remarquée  par  Pline  (10),  &  on  en  a  un  exemçle 
bien  fenfible  dans  le  récit  qûecfait  Agathias ,  de  l'accident  qui  arriva  à  Théo- 
debert  dans  une  chafle  ,  par  la  rencontre  d'un  taureau  fauvage  (i  i).. 

chap.  ly.  Salernc ,  p.  28y.  de  Monbeîllard  ,  TAjftf-wyi/  f c6«v...  r^ù^^ç  fj  z^çcc  IçL  Strabo^ 

Tom.  VIL  pag,  30c.  Obfervez  avec  ce  der-  Ub,  XViL  de  Mamitan.  Le  P.  Hardouin » 

nier ,  que  mT  Brîflbn  a  confondu  Je  tarin  après  avoir  cité  ce  texte  fur  Pline ,  L  VllL 

de  Belon,  avec  le  ferin  d'Italie.  th.  //.  dit,  haufit  abHerodoto,  Lîb.IK 
\i^  Salerne  ,  pag.  iSj.  0)  Voyez  ci-deflus ,  j5att/^&  Bonafe. 

De  Montbeillard ,  pag,  j#j*  (10)  Gignit  germania  infigniaboum  itiox' 

Bpvffcroç ,  l.  mm  gênera ,  jubatos  bifontes ,  excellentj- 

ptticcXiç ,  ij.  que  ri  &  velocitate  uros ,  quibus  imperi- 

Voyez  Sangn  tum  vulgus  bubalorum  nomen  imponit  , 

En  cet  endroit,  Arîftote  dît  j3«Câc-  cùm  id  gignat  Africa,  vituli  potiùs  cervi- 

Xoiç  au  datif  pluriel,  ce  qui  fuppofe  au  no-  que  quadam  fimiiitudine.  Hifior.  Lib.  VIIL 

minatif  fingulier  (^uCccXoç.  cap.  //• 
M  /SuCaAô^,  Sopzdchov.  (n)  Ittî  ^vj^ô^v  fôv  esvSiCeploç  ,  ravpfiç 
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Maïs  d'un  autre  côté  auffi ,  cette  erreur,  quoique  ancienne ,  a  étë  remarquée 
par  Bochart  (1)  ,  par  Gefner  (i)  ,  par  les  P.  P.  Hardouin  &  Brotier  for 
Pline  (3) ,  &  par  M.  de  Buffon  (4).  Le  P.  Brotier  penfe  que  le  Bubale  d'A- 
frique, «dont  parle  Pline,  (  &  qui  vraifemblablement  eft  le  même  dont  parle 
Ariftote  )  eft  le  BikJkir  d  Wash  des  Arabes  (5),  Le  P.  Hardouin  fur  Pline  \ 
&  M.  de  Buffon  ((S) ,  penfent  que  c'eft  la  vache  it  Barbarie  dont  M.  M,  de 
l'Académie  des  Sciences  ont  donné  la  defcrîption  anatomique  &  la  figure  (7); 
Ses  caraâêres  extérieurs  s'accorderoient  avec  l'idée  que  le  peu  de  mots  qu'on 
trouve  dans  Ariftote  en  fait  naître  ,  (i  Tes  cornes  avoient  plufieurs  branches* 

BUCCIN    (8). 

Teftacée  uniyalve,  dont  la  coquille  eft  raboteufe.  Liv.  IF.  clu  4.  Je  nç 
parle,  fous  chaque  article  particuUer,  que  de  la  coquille  des  teftacées  :  les 
différens  Animaux  qui  habitent  ces  coquilles ,  ayant  de  grands  traits  de  reffem- 
blance ,  je  me  réferve  d'en  parler  au  mot  Tejtadc. 

Je  n'ai  £ût  que  traduire  l'expreffioa  grecque  employée  par  Ariftote  y  en  me 
fervant  du  mot  Buccin.  C'eft  chez  les  ConchyUogiftes  modernes  ,.une  claiTe  ou 
une  famille  particulière ,  qui  renferme  plufieurs  genres  (9)-  On  peut  voir  la 
figure  de  plufieurs  Buccins  dans  les  Conchyliologies  de  Klein  &  de  M.  d'Ar-. 
genville.  Je  remarquerai  feulement  ici ,  que  c'Ieft  dans  la  claffe  des  Buccins  ,' 
qu'eft  placée  celle  qu'on  appelle  2*umquf  ou  fans  pareille  ,  qui  a  ,  contre 

«  rcp  TtOûCffxfi  ivi  TV  rvr^  xctî  ifor^f^^        (%)  In  hxà>^ ,  Bc  in  caj>ra  {yhre&tu 

^AA'  ù\oviy(^ç  %  Q^ioç ,  \  ToTç  K6ÇfiC(rr  ri        (3)  Loco  citato. 

àvrizaXov  hc^ôîiçùiV ,  BtCdX^g  d^t  riie        /A  Hift.  natur.  Toitu  X.  pag.  64. 

yy/i^.'KUfov  yificvlccu  àfX^^f^^eiç  re  yàp    .(ï)"<^»te  les  voyages  de  Shauv,  Td».  A 

tr^ca  véifVKV  vîtov  iii  i  eevSfCsûlûç  ïk  (t)  Mém.  pour  fervir  à  IHift.  nat.  de$ 

Tivoç  vifnfiç  iSùv  ipadofôvTo,  %  Jr^ûxé"  Animaux ,  part.  2^  pagi  i/.  . 

fAiv5V  sïçifjKBt  eïf  hxCàç ,  &ç  rZ)  Sopccti  (9)  KjffuÇ,  i. 

vTrccvliAcrcùV  i  iè  è^iiStf  àyx^  èytyùVBi ,  (9;  Voici  la  defcription  que  Klein  donne 

ri  ^TT^  TV  i^6(it  ^sp6(Zivoç  iç  SévSfov  rt  des  Buccins  :  Buccina  funt  ftrombi  in  ven- 

ricy  i  Xiou  fju^dXœv ,  ru  fizlaircù  KOfùir»  trem  ultimae  ipiras  globofum  &  vaftum  dî-> 

Ttleu ,  i^  ri  (jUv  ite^éiff^  tb  cctfocv  iy  èirî  latati  ;  ore  fiibrotundo ,  breviter  canalicu- 

^ocTspcù  KCclezXiêtj ,  ^ùfiCéCtjKS  Se  àûféou  lato.  Cocblides  ,  feSl.  u  cl,  7.  Foici  celle  de 

ipTTVjKU  (jLé^içov  r&v  èu^évie  zexûc\ccff(j(,é'  M.  d'ArgenvUle  :  Buccînum  eft  concha  uni- 

vcûv  fixiém^ov  ^fO^occpdévTCc  rifv  ze^xXvjp  val  vis ,  tubaB-formis ,  ventre  extenfo  ,  ore 

r«  BsvitCéfT^  Kcclûc^xc.  Agatfaie  ,  Hiftor*  lato  8C  eiongato ,  cauda  lônga  &  diftin6(a , 

àe  Francis.  Rec.  des  Hift,  de  France ,  T.  IL  brevi ,  clavicula  in  longum  ereÔa  ,  minus 

pag,  y9,  ereâa»  contabulata,  roîtro  recunro. /'rtf/Wè 

(s)  Hierozoïc*  Xîy«  UL  ch%  2Z%  claffe  ^  huitième  famille. 

T  i; 
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la  forme  de  toutes  les  autres  coquilles ,  la  bouche  tournée  de  droit  à  ^u<« 
che  (i). 

BUSE    (1). 

Oifeau  du  genre  des  ëperviers ,  partoi  kfquels  il  eft  le  plus  fort.  Hifi.  Liv* 
IX.  ck.  21^.  Il  vit  en  guerre  avec  la  grenouille  de  haie  &  le  ferpent ,  cpiH 
mange  l'un  &  l'autre.  Ibid.  ch.  /.  Il  eft  de  la  grandeur  du  mikn,  &  on  le 
voit  toute  Tannée ,  I/v.  VllL  ch.  j.  quoiqu*il  n'en  foit  pas  de  même  des  au- 
tres ëperviers.  Voyez  Epcrvitr. 

Scaliger  (3)  &  le  P.  Hardouin  (4),  font  de  ctt  oîfeau  U  milan  ^  non  pas^ 
il  eft  vrai,  celui  que  nous  appelions  le  Milan  Royal  (5)  ,  mais  le  milan  noir.. 

rai  préféré  le  nom  de  Bufe  d'après  Gefner,  M.  M.  de  Buffon  (6),  Brtf- 
fon  (7)  &  Ray  (8).  Le  genre  d'^abord  m'a  paru  convenir  :  M.  Briflbn  fait 
de  la  Bufe  une  efpece  d'épervier  ;  la  grofleur  :  il  lui  donne  à-peu-près  celle 
du  milan;  la  nourriture: M.  de  BufFon  compte  les  grenouilles  &:  les  ferpens 
au  nombre  des  Animaux  dont  la  Bufe  vit. 

Le  nom  grec  de  cet  oifeau ,  vient  de  ce  qu'on  a  fuppofé  qu^d  avoit  trois 
tefticules  (9).  Cette  obfervatiôn  n'a  pas  été  confirmée  par  Fexpérience  (10).^ 
Gefner  rapporte  un  fait  qui  peut  fervir  d'explication  à  ce  que  les  Anciens  t)nt 
dit  à  ce  fujet.  Ayant  ouvert  le  mâle  d'une  Bufe ,  il  lui  trouva ,  auprès  de  l'é- 
pine du  dos ,  les  tefticules  au  nombre  de  deux ,  blancs  &  petits  ;  mais  entre 
les  tefticules  il  apper<^ut  un  petit  corps  ^  moins  gros  que  les  tefticules  6c  de 
couleur  roufle  (i  i).  Voilà  ce  qui  aura  été  pris  pour  un  troisième  tefticule. 

..A5)rès  ces-rapports^  tmiltipHés  ,  ime  feule  circonftance  me  laiffe  quelque 
doute ,  c'eft  que  tandis  qu*Ariftote  affure  que  cet  oifeau  eft  le  plus  fort  des 
épervîërs  y  Geiher  afiiire  que  la  Bufe  eft  celui  de  tous  les  éperviers  qui  a  les 
ongles  les  plus  petits  &  les  plus  foibles  (ix)* 

(1)  Conchy]logïe9p4g.  222»  8i  planche  p.  (6)  Hift.  des  oif.  Tom.  Lp4g.  2^0. 

fig.  ô*  (7S  Omithol.  ord.  j.  genre  7.  efp.  ^2. 

(a)  rftôpxîjç  ,  ô  ;  quelquefois  r^iopxoç.  (8)  Synops.  av.  pag.  iSi  ' 

Pline  nous  donne  fon  nom  latin  :  Buteo-  (9)  Triorches  a  numéro  teftium.  Pline  ; 

nem  hune  appellant  Romani  :  &  je  crois  Liv,  X.  ch.  8, 

me  c'eft  un  fécond  nom  grec  de  cet  oi-  (10)  Buteo  vulgarîs  fi vc triorches,  quinl 

ieau  quil  indique ,  lorfqu'il  dit  de  fuite  ,  très  tefticulos  habere  vulgo  fed  felfo  cre- 

Epileum  Graeci  yocant  ,  dui  folùs   omni  ditus  fit.  Ray  j  Jyaops.  av,  pag.  16.  Aldro- 

tempore  apparet  ,  ceteri  hyeme  abèunt,  vande  prétend  les  avoii:  trouvés.  U  eft  cité 

De  runes  rappelle  Milano  Fermejà^  par  Saleme  ,  Hift.  nat.  des  oif.  pag,  20. 

(3)  Sur  rflift.  des  Animaux,  Uv.  IL  (ii)rnmedioparticulaquaBdamerattefle 
pag*  248»                  ^  minor  &  fiava.  Gefner ,  in  huteone. 

(4)  Sur  Pline ,  Liv.  X.  ch.  8.  (12)  Ungues  buteoni  minores  infirmio* 
.{5;  iKlïV9Ç.                                                 refque  quàm  ceteris  accîpîtribus.  Hid. 
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M.  de  BufFon  fait  de  la  Bufe  un  olfeau  lâche  &c  parefTeux  ^  qui  ne  faiiit 

pas  fa  proie  au  vol  9  mais  qui  refiant  fur  un  arbre  ,  un  buiflbn  9  ou  une 

motte  de  terre ,  fe  jette  de-là  fur  tout  le  petit  gibier  qui  pafTe  à  fa'  portée* 

Il  pond  deux  ou  trois  œufs ,  &  fon  plumage  9  tantôt  blanc  ^  tantôt  mêlé  de 

brun  &  de  blanc  9  efl  très  fu}et  à  varier.  Il  demeure  toute  Tannée  dans  nos 

forêts  (i). 

B  U  Z  A  R  D    (i). 

Le  troifieme  des  épervîers  d'Ariflote.  Uifi.  Liv.  IX.  ckk  3^*.  Il  efl  en 
guerre  avec  le  renard ,  parce  qu'iU  ont  Tun  &  Tautre  la  même  nourriture* 
Liv.  IX.  ch.  I.  pag.  ^2j.  (3). 

Les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  la  troifieme  efpece  des  éper* 
viers  d'Ariflote ,  efl  Toifeau  que  je  nomme  le  Buzard,  &  qui  efl  décrit  par 
BrifTon  (4)  j  &  par  M.  de  BufTon  (5).  On  donne ^  il  efl  vrai,  k  cet  oifeau 
différens  noms  :  Belon  le  décrit  fous  le  nom  de  faux-ptrdricux  (6).  M.  BrifTon 
&  M.  Saleme  ,  l'appellent  le  Buzard  des  marais.  Mais  on  convient  de  Pi* 
dendté  de  l'individu. 

L'obfervation  d'Ariflote ,  qu'il  fe  nourrit  comme  le  renard ,  efl  un  des  ca- 
taôères  les  plus  propres  à  fixer  ici  l'identité.  Belon  dit  qu'il  fait  fon  nid  en 
Auvergne  ,  le  long  des  clapiers  y  où  U  fait  moult  grand  dommage  fur  Us 
connins  (lapins).  Il  efl  avide  de  gibier,  fuivant  M.  de  BufFon  ,  &  félon 
Wotton ,  il  fait  une  guerre  cruelle  aux  poulets  (7).  Voilà  précifément  ce  qui 
eft  envahir  les  domaines  du  renard. 

Une  expreffion  d^Efchyle,  citée  par  Ariflote ,  ^j/î.  Liv.  IX.  ch.4^^  pour- 
roit  arrêter.  Ce  Poëte  donne  au  circus  l'épithéte  de  blanc  ;  or  le  Buzard  efl 
roux.  Mais  l'expreffîon  employée  par  Efchyle ,  défigne  fpécialement  un  ani* 
mal  ayant  le  flanc  blanc  (8).  Cette  épithéte  fignifieroit  donc  que  le  Buzard 
a  le  flanc ,  le  defTous  de  l'aile ,  blanc  ;  &c  les  Naturalifles  ne  contredifent 
pas  ce  fait. 

Le  Buzard  a ,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  un  pied  dix  pouces 


ÎiS  Hîfl.  des  oifeaux^  Tom.  Lpag*  2po.  (4^  Omithologie ,  Tom.  L  pag,  4Q1I 

%\  zifzoç  ,  é.  15)  Hifl.  des  cifeaux ,  Tom.  f.  pag.  308; 

3)  Dans  quelques  éditions  de  Pline  ;  f  ol  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  IL  ch.  ij, 

on  liioit  :  Accipitram  gênera  fededm  inve-  (7;  Ex  ferodorum  accipîtrum  numéro 

nimos.  Ex  iis  Circon  ciaudum  altero  pede.  circus  efl ,  &  gàllinarum  domeflicarum  quo- 

Mais  c'étolt  une  mauvaife  leçon,  &  on  a  que  pullis  infidiatur.  Dt  difftrcntiis  anima/m 

tétabli  dans  les  bonnes  éditions  agithum  j  Lib.  FIL  cap.  134. 

au  lieu  de  circon.  (8)  VoyczConflantînjWimotA^ff^/JT'flç. 
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trois  lignes 9  Tes  ailes  pliëes  s'étendent  au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue; 
la  couleur  dominante  de  fes  plumes,  eft  au-dehors^  un  brun  ferrugineux  (i)* 

CAILLE     (i> 

Olfeau  pefant  qui  ne  Eût  point  de  nid ,  5c  fe  contente  de  ramaffer  un  peu 
de  pouffiere  pour  y  dépofer  (ts  œufe.  Lorfque  la  Caille  ne  marche  point  ^ 
elle  raiTemble  k%  petits  foos  elle ,  comme  font  la  poule  &  la  perdrix.  La 
Ccdlle  ne  fe  perche  point  Hijl.  Liv.  VL  ch.  /.  &  Liv.  IX.  ch.  8.  Ariftote 
remarque  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  inteftins ,  liv.  //.  ch.  i6  ;  &  l'oe- 
fophage  élargi  par  le  bas ,  quoiqu'il  ait  en  même  tems ,  ce  qu'on  appelle  dans 
les  oifeaux,  un  jabot.  Ibid.  ch.  ly.  pag.  loi  &  lo^.  Le  mâle  de  la  Caille  crie 
dans  le  combat  même  :  la  femelle  ne  chante  point.  Liv.  If^.  ch.  ^.  pag.  zzj. 

Une  des  obfervations  d' Ariftote  au  fujet  des  Cailles  ,  qui  mérite  le  plus 
d'attention  ,  c'eft  ce  qu'il  dit  de  leur  paflage  d'une  contrée  dans  l'autre.  Il 
remarque  qu'elles  voyagent  mieux  par  le  vent  du  nord  que  par  celui  du 
midi  y  qui  étant  humide  &c  pefant  ajoute  un  nouvel  obftacle  à  celui  que  la 
Caille  trouve  dans  fa  propre  pefanteur.  Les  Cailles ,  dit-il  encore ,  font  plus 
graffes  en  automne  lorfqu'elles  s'en  vont ,  qu'au  printems  (3)  lorqu'elles  arri- 
vent. C'eft  à  la  fin  du  mois  d'Août  (4)  qu'elles  partent  :  &  alors  elles  font 
accompagnées  de  la  glottis ,  de  la  CailU-merc ,  dti  hiiou ,  &  du  cy chrome  (5) . 
au-lieu  que  quand  elles  arrivent ,  elles  n'ont  point  à  leur  tête  d'autres  oifeaux 
qui  les  conduifent.  Liv.  IX.  ch.  iz. 

Les  Anciens  ont  bien  connu  l'oifeau  que  nous  appelions  ici  CallU  :  8t 
quoique  quelques  perfonnes  fiflent  difficulté  d'en  manger ,  parce  qu'on  pré- 
tendoit  qu'il  fe  nourriflbit  de  graine  d'Ellébore ,  &  qu'il  tomboit  du  haut- 
mal  (6) ,  ils  le  fervoient  fur  leurs  tables  (7).  Us  connoiflbient  fon  caraôére 
querelleur  (8)  &  fon  ardeur  à  fe  battre,  qu'ils  faifoîent  fervir  à  leur  amufe- 
ment  (9), 

rn  Briffon ,Tom.  I.p.  402.  (g)  punç ,  Lib.  X.  cap.  23.  Joignez  la 

(2)  bprv^ ,  i.  La  Codorniz,  de  Funes,    „ote  du  P.  Brotier. 

^  O/Haffeijift  dît  qu'elles  arrivent  en  C^)  Vovez  Athénie .  Deïp««.  lùblK^ 

E-KTte  au.  mois  de  Mars.  Voyage  dans  U  f  J'/^!,-.??  P°"T  T  •"'!,*'*,"  f  A' 

l%ïnt .  pan.  2.  pag.  jj.        ^^  *f "^«  '''î  <*^"«  <=«  «"'*~" ,  qu  J  y  a  des 

(4)  A^ftote  dit  f  du  mou  Bocdromion  :  "'"«  *!">  ^•«'"*"*- 

il  comprenoit  la  dernière  moitié  du  mois  (8)  Voyez  Ariftophane,  mpace,v.  7S8, 

d'Août,  &  la  première  moitié  deSeptemb.  (9)  Voyez  les  textes  cités  par  Gefner* 

(5)  Voyez  les  noms  de  ces  difiércns  m  eotumktt 
oifeaax.                ' 
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Parmi  nos  Modernes  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  foit  un  qui  n'ait  reconnu 
notre  Caille  dans  l'oifeau  que  décrit  Ariftote.  Le  feul  point  qui  les  divife  , 
ce  font  ks  longs  voyages.  On  s'accorde  à  rejetter,  comme  une  feble,  Thif- 
toire  de  ces  oifeaux  qui  les  accompagnent  i  leur  départ  :  mais  quant  à  leurs 
voyages  même ,  Belon  leur  en  fait  faire  de  fî  longs ,  qu'il  va  jufqu'à  accor^ 
dcr  quelles  pajfcnt  aux  Antipodes  (i).M.  de  Buffon,  fans  parler  de  voyages 
auffi  étendus ,  foutient  qu'elles  paffent  d'Afrique  &  d'Aile  en  Europe ,  en 
traverfant  Ja  mer  :  le  vent  favorable  les  aide  dans  ce  paflàge  ;  &  il  penfe 
que  l'obfervation  d' Ariftote,  fur  l'effet  contraire  du  vent  du  nord  &  du  vent 
dv  midi ,  par  rapport  aux  Cailles  9  eft  incomplette ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas 
Tun  de  ces  deux  vents  pris  abfolument ,  qui  leur  eft  fevorable  ou  contraire  : 
mais  que  le  vent ,  en  général ,  leur  eft  favorable  ou  contraire ,  félon  qu'il 
foufRe  du  lieu  d'où  elles  partent  y  au  lieu  où  elles  fe  rendent  ^  ou  bien  dans 
un  fens  oppofé  (i). 

Klein  diminue  beaucoup  la  longueur  de  tous  ces  voyages»  S^il  avoue  que 
les  Cailles  difparoiffent  l'hiver  >  de  la  Pruffe  qu'il  habitoit  ,  il  foutient  en 
même  tems ,  qu'elles  ne  vont  point  en  Afrique  &  aux  Antipodes  ,  mais 
qu'elles  vont  feulement  dans  des  provinces  voifines  ;  que  les  Cailles  d'Afri- 
que où  d'Amérique  font  des  Cailles  différentes  de  celles  d'Europe ,  &  que 
c'eft  très-mal  argumenter  de  dire  :  on  a  vu  des  Cailles  aller  du  Septentrion 
au  midi  ;  donc  ce  font  les  Cailles  du  nord  qui  qmttent  les  glaces  du  Pôle  , 
pour  aller  fous  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique  (3). 

C  A  I  L  L  E-M  ERE    (4> 

Ce  nom  eft  la  traduftion  littérale  de  l'expreffîon  employée  par  Ariftote  , 
pour  défîgner  cet  oifeau.  Il  n'en  parle  que  dans  le  lieu  x)ù  il  dit  que  la  Caille^ 
nure  accompagne  la  Caille  à  fon  départ  ;  &c  il  fe  contente  de  remarquer 
alors  que  la  Caille-mere  a,  à -peu -près,  la  forme  des  oîfeaux  d'étang.  Liv. 
VI IL  cfu  /2.  Alexandre  de  Mynde  ,  la  décHvoit  comme  un  oifeau  de  la 
grandeur  d'une  tourterelle ,  montée  fur  de  hautes  pattes  p  qui  profite  peu  6c 
qui  eft  timide  (5).  Ces  obfervations  fuffifent  pour  combattre  le  fyftême  de 
Bochart,  qui. fait  de  la  Caille  èc  de  la  Caille-t|iere  9  deux  individus  d'une 
même  efpece  ,  différens  feulement  par  le  plus  ou  moins  de  groffeur  (6). 


(i\  De  la  nat.  des  oîf.  Liv»  V.  ch.  20.  (A  iprvyofÀijTpûù 

(a)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  IV*  p.  2^0,  fjS  Deïpnos.  Lit 

(3)  De  avibus  errât.  &  migrât,  §•  ^j.        (6)  Hierozoïcon, 


ijpjyofAillTpûù ,  jj. 

'.lX.pag.3c3. 
part.  2.  Lit.  IL  cap.  14. 


i5t  Notes  svr  l'Histoius 

Il  faut  tenir  d'abord  avec  Klein  j  que  ce  font  deux  efpeces  différentes  (i); 
Mais  les  notes  d*Ariftote  &  d'Athénée ,  fuffifent- elles  enfuite  pour  décider 
que  la  Caille* mère  eft  le  Rafle  de  genêt  ?  c'eft  le  fentiment  aiTez  général 
des  Modernes.  C'eft  celui  de  Klein  (z)  ,  &  de  M.  M.  Briflbn  (3)  &c  Saler- 
ne  (4)^  On  donne  en  preuve  ^  que  les  Italiens  nomment  ce  rafle  le  roi  dés 
Cailles.  J'ai  héflté  k  adopter  cette  dénomination  ,  parce  que  )e  vois  trois 
Naturalifles  célèbres  qui  doutent.  Belon^  après  avoir  d'abord  fait  de  la  Caille** 
mère  d'Ariftote  le  rafle  noir  (5)9  avoue  enfuite  k  n'entendre  bonnement 
»  quels  oifeaux  Ariftote  prenoit  pour  cynchramus  ^  &c  glams  &c  ortygomc^ 
»  tra  (6)  ».  Gefner  n'eft  pas  plus  affuré  (7)  ;  &  Ray  ne  propofe  qu'avec  la 
même  réferve  le  fentiment  commun  (8).  Dans  le  vrai ,  il  efl  difficUe  d'éta- 
tablir  l'identité  de  deux  oifeaux ,  fur  le  peu  de  paroles  d'Ariflote* 

C  A  L  I  D  R  I  S    (9). 

Oifeau  qui  fréquente  les  lacs  &c  les  rivières  9  Se  dont  le  plumage  varié 
préfente,  en  tout,  ime  couleur  cendrée.  Liv.  FUI.  ch.  3.  Peut-être  faùdroit-îl 
ajouter  que  c'efl  un  de  ces  oifeaux  qui  agitent  fans  cefTe  leur  queue  :  mais 
le  texte  d' Ariftote  n'efl  pas  tout-à-fait  précis  fur  ce  point. 

Belon  a  conjeôuré  que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier,  oifeau  de  la  groflèur 
d'un  pigeon ,  ou  ,  fuivant  M.  BrifTon  ,  de  la  grofTeur  d'un  pluvier  doré.  La 
couleur  qu'ik  donnent  l'un  &c  l'autre  au  Chevalier,  &  fes  habitudes,  s'ac- 
cordent afTez  bien  avec  ce  qu'Ariftote  dit  du  Calidris  (10).  Il  ne  lui  man- 
queroit  que  le  caraftère  de  remuer  habituellement  la  queue ,  fuppofé  que  ce 
caraftère  doive  entrer  dans  la  defcription  d'Ariftote.  On  le  nomme  quelque- 

-Bochart  fe  fende  fur  un  vers  d'Anftopha-  auflî  la  note  du  P.  Hardouîn ,  fur  le  cluu); 

ne  »  où  il  donne  à  Latone  changée  en  caille  «  23  du  dixième  Livre  de  Pline ,  &  celle  da 

répithéte  de  ipluyoyi,iiTpcù  :  in  avib.  v.  871.  P.  Brotier  fur  le  même  endroit. 
Mais  il  ne  feut  pas  trop  compter  fur  Fex-        f^\  De  la  nat.  des  oif.  liv.IKch.  igl 
preffion  d'un  Poëte ,  plus  occupé  de  b  me-        u.  ^^^  j^.^   y  ^^^  ^^^ 

«nrt  d.  ^d,.  „»>  ,.p,.ffi..  p.,  «n.  ^j:roZz.  ^x  sr= 

àecotimix  lagens.  ^^  ^^  cotumicum  italis  dians« 

(i)  In  anteceffum  tenemus  Ortygome-    z!r7  ^»«?"»^  J**  v«ïu«»tui«    ta*«  ui^n^. 

tr^in Vive  RaUum  terreftrem  com  cotSmice  ^'-^''^  '  '"  ^''^^^'"^^         ,, 

non  effe  confundendam.  De  avib.  errât.  &        (8)  Ortygometra  :  an  Rallus  terreltris 

migrât.  §•  jj.  Synops.  av.  pag.  f8. 

!2)  Ubimodb ,  & ,  Ordo  avium ,  §.  48.        (9)  ^^«^«V^  *  «. 
3)  Omithol.  Tom.  V.  pag.  //p.  (10)  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV^ 

4)  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  1^0.  Voyez  çh.  i^.Briffon,  Ornithol.  Tom.  F.  pag.  88. 

'     fois 
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fob  le  chevalier-rouge ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fon  bec  ^  qui  eft  d'ailleurs 
allongé  comme  celui  ^  bécafTeau. 

CALLIONYME    (i).    • 

Ce  poiffon  avoit  plufieurs  noms  chez  les  Grecs.  Athënée  nous  apprend 
qu'on  Fappelloit  Agnus^  c'eft-à-dire ,  chafte  ,  &  Ouranofcopus  ,  c'eft-i-dire , 
regardant  le  ciel  (1).  On  prétend  que  c'eft  à  caufe  du  nom  ouranofcopus  ^ 
Hj^on  lui  donne  celui  de  Callionyme,  c*eft-à-dire,  beau  nom.  Peut-être  aufli 
ce  nom  lui  a-t-il  été  attribué  pàï  antiphrafc ,  car  les  Grecs  donnoîent  le  nom 
de  èeau  nom  à  des  chofes  nullement  belles  (3)  ^  avec  lesquelles  on  prétend 
que  la  tête  du  Callionyme  a  des  rapports  (4)  :  de  forte  que  c'étoit  peut-être 
encore  par  anùphrafe  qu'on  l'appelloit  Agnus^  Il  eft  poflible  que  ce  poifTon 
ait  eu  un  quatrième  nom ,  hcmirocoues ^  c'eft-à-dire ,  qui  dort  le  jour,  parce 
qu'on  affure  que  c'eft  la  nuit  qu'il  prend  fa  proie  (5). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ariftote  remarque  que  le  Callionyme  fréquente  1er  cô- 
tes, Liv.  VI IL  ch.  /j  ,  &  qu'il  a  la  véficule  du  fiel  fort  groffe.  Liv.  II.  ch.  iS. 

Il  paroît  que  Rondelet  a  exaôement  rencontré  le  Callionyme ,  dans  le 
poiflbn  dont  il  donne  une  defcrîptiôn  fort  étendue,  fous  le  nom  de  Rafpe- 
con  ou  Tapecon  (6).  C'eft  un  porflfon  d'environ  un  pied  de  long.  La  conf- 
tmftion  de  ks  yeux  fait  qu'il  regarde  conftamment  le  ciel.  Non  -  feulement 
il  les  a  fur  le  deftiis  de  la  tête ,  mais  il  a  de  plus  la  prunelle  tournée  di« 
reftement  vers  le  ciel ,  à  la  différence  de  plulieurs  autres  poiflbns ,  qui  ont 
bien  les  yeux  à  la  même  partie  de  la  tète ,  mais  la  prunelle  tournée  fur  le 
côté.  Villughbi  qui  a  donné  deux  belles  figures  de  ce  poiflbn  (7) ,  obferve 
qu'il  a  la  véficule  du  fiel  très -grande  (8).  C'eft  une  remarque  qui  s'accorde 
Ken  avec  le  texte  d' Ariftote  :  il  paroît  que  les  Anciens  l'avoient  finguliére- 
ment  diftmgué  par  cet  attribut  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  dit 
Elien  à  fon  fujet  (9).  On  voit  par  le  môme  texte  d*Elien ,  que  l'on  étoit  fort 
divifë  fiir  le  -goât  de  la  chair  du  Callionyme  ;  les  uns  le  mangeoient  &  le 
trouvoient  bon  ;  les  autres  prétendoient  qu'il  ne  valoit  rien  (10). 


ifoç  if  1^  Kiû^icivvfj^ç  ,  fiapsTç.  Deipnof. 
13.  VIII.  pdg.  ^y6. 

(3)  Voyez  Heft^che ,  V*.  itAX\iùyv(Mç. 

(4)  Voyez  Gefner  ,  în  CalUonymo  ;  & 
iWiUaghbi,  de  pifc.  Lih.  IV.  cap.  fo. 

(5)  Wotton,  de  différent,  anim.  L.  VIIL 
tof,  tyu  Rondelet ,  des  poif.  Ziv.  X.  ck.  12. 

Tome  //. 


(6)  R,ondelet«  ubi  moib ,  &  apud  Gefn. 
in  Callionymo. 

(7)  Planche  S ,  9. 

(8)  Cyftis  Mea  amplîffimà ,  îpfi  etîani 
ventriculo  in  nonnnllis  magnitudine  par. 

(9)  De  pflcib.  Lib.  IV.  cap.  10. 

(10)  De  nat.  animal.  Lit.  XIII.  càp.  4^ 
Voyez  aoffi  Ge&er ,  in  Callionymo. 

'v 
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Le  fentîment  de  Rondelet  fur  Tidentité  du  Tapecon  &  du  Callîonyme ,  eft 
celui  de  Belon  (  i  )  ,  de  Gefner  (i) ,  d'Artedi  (3)  ,  de  Wiliughbi  (4)  ,  de 
Ray  (5)  ,  &c.  Athénée  cite  d'anciens  Auteurs  qui  confondoient  1  antlùas  avec 
le  Callionyme.  Je  crois  que  c'eft  une  erreur,  qui  au  refte  étoit  dès  lors 
combattue  par  d'autres  Auteurs  (6).  Je  ne  fais  pas  poiu-quoi  Gouan  fait  deux 
efpeces  diftinftes  de  Youranofcopus  &  du  Callionyme  (y), 

CALMAR,      GRAND    ET    PETIT    (8). 

Animal  du  genre  des  Mollufqucs.  Hifi.  Uv.  I.  du  €.  Il  faut,  commeficer 
par  voir  cet  article,  où  Ton  trouvera  la  defcription  générale  des  moUufques^ 
&  le  détail  des  obfervations  conununes  à  tous  :  voici  les  obfervations  pard- 
culieres  au  Caln^ar. 

Ariftote  diilingue  évidemment  deux  efpeces  de  Calmars  ;  l'un,  dit- il,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  l'autre  ;  on  en  voit  de  cinq  coudées ,  c'eft-à-dire  , 
environ  cinq  pieds  fix  pouces  (9).  Athénée ,  en  citant  Ariftote ,  dit  trois  fpi- 
thames  ,  ce  ne  feroit  gueres  que  23  pouces  (io)«  D'ailleurs  le  plus  grand 
diffère  de  l'autre ,  en  ce  qu'il  a  la  pointe  de  fbn  corps  plus  large ,  &  en  ce 
que  fes  nageoires  environnent  la  totalité  du  tronc ,  ce  qui  n'eft  pas  ainfi  dans 
le  petit  Calmar.  Hifi*  Liv.  IV.  du  /.  &  des  parties  ^  Liv.  IF.  ch.  ^.  L'efpece 
du  grand  Calmar  eft  peu  nombreUfe  ;  le  grand  &c  le  petit  habitent  la  pleine 
mer.  Hifi.  ubifup. 

Le  moUufque.  que  j'appelle  petit  Calmar,  eft  nommé  auffi  Cajferon  (ii). 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu'entre  les  deux  Calmars  indiqués  par 
Ariftote ,  il  n'y  avoit  d'autre  différence ,  fînon  que  l'un  étoit  le  mâle ,  & 
l'autre  la  femelle  ;  mais  en  comparant  fes  textes ,  on  verra  qu'Ariftote  fait 
réellement  des  deux  Calmars  dont  il  parle,  deux  efpeces  diflin^es,  quoique 


i^  De1anat.despoifrons,£iv././r.2i2«  ne  trouve  pas  extraordinaire  qui!  ait  fait 

2;  Ubi  fuprà,  deux  efpeces  de  deux  poifTons  que  la  def> 

3)  Synonimîa  pifcium , /ytf|f.  7/.  cription  annonce  être  différens ,  mab  je  ne 

4)  Ue  pifcibus ,  Lib.  IV.  cap.  lo.  votidrois  pas  qu'il  eût  partagé  entre  ces  deux 
5^  Synopfis  i^\{Q.pag,  gj. ,  efpeces  ,  deux  noms  qui  paroifTent  être 

(6)  Tov  avOiotv  Tipèç  j^  kccXXixOvv  Hêù'  communs  à  une  feule. 
W-  iri  Se  KccXXiévvaov J,  ÏXXoTr^c....  /g)  r^^diç ^  j  ;  revûiç ,  ff. 

pviciu  àviiocv  è  ^dxLxûiy  ,  fr/  T,  KccK^  (?)  Métrologie  ,  pag.  139. 

?iicivv,uou  Kûù  èXXoTFU.  Deîpnof.  Lib.  FIL  (10)  Ibid,  pag,  j2j. 

fag.  282.  (11)  Voyez  Rondelet ,  des  poifTons,  Ut. 

(7)  Gênera  pifcium ,  pag.  iip  &  121.  Je  XFIL  ch.  4.  &  Belon ,  Liv.  IL  pag.  342. 
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du  même  genje  (1).  Et  en  effet,  après  avoir  diftingué  les  deux  efpeces  de 
Calmars  par  la  grandeur ,  il  ne  donne  d'autre  différence  entre  le  mâle  &c  la 
femelle ,  fi  ce  n'eft  qu'on  trouve  -dans  le  ventre  de  la  femelle  deux  corps 
rou^s ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  vçntre  du  mâle.  Hïjl.  Liy.  V.  ck.  18. 

Les  Calmars  pondent  en  haute  mer  :  leurs  œufs  font  liés  enfemble  ;  ils 
forment  deux  mafles  diftinâes  y  parce  que  la  matrice  de  la  femelle  eft  di- 
vif^e  en  deux  parties.  De  la  générât.  Liv.  III.  ch.  8.  Les  Calmars  vivent  peu , 
&  rarement  arrivent-ils  à  leur  féconde  année.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  18.  Ces  mol- 
lufques ,  ceux  même  de  la  petite  efpece ,  fe  rendent  maîtres  de  gros  poiflbns* 
Uv.  yiIL  ch.  2.  Lorfqu^ils  ont  peur,  ils  jettent  leur  encre.  Liv.  IX.  ch.  37. 
Mais  cette  encre  ri'eft  pas  auffi  noire  que  celle  de  la  feche ,  elle  eft  plutôt 
jaunâtre  (i). 

Les  petits  Calmars  ont,  comme  les  autres  mollufques ,  deux  eftomacs ,  ou 
un  jabot  &  un  eftomac  ;  en  général ,  dans  les  mollufques ,  ces  deux  eftomacs 
paroiflent  femblables ,  foit  à  b  figure ,  foit  au  toucher  ;  mais  dans  le  petit 
Calmar  »  il  y  a  une  différence  notable  entre  les  deux.  Des  parties ,  Liv.  IV. 
ch.  S. 

On  voit  par  Ariftophane  (3)  &  Athénée  (4)  ,  qu'on  mangeoit  le  petit 
Calmar,  Se  Apitius  donne  la  manière  de  le  préparer  (5).  Mais  il  paroit  que 
du  tems  d'Ariftophane ,  au  moins ,  c'étoit  la  nourriture  feulement  des  gens 
pauvres  :  car  on  voit  dans  ce  Poète  un  Chœur  fouhaiter  par  imprécation  , 
qu'un  homme  foit  réduit  à  un  feul  petit  Calmar ,  &  encore  qu'un  chien  le 
Im  enlevé  (6).  Les  Anciens  regardoient  l'apparition  du  Calmar  fiir  les  côtes  ^ 
comme  un  préfage  de  la  tempête.  On  peut  voir  dans  Plutarque  quelles  raifbns 
on  en  donnoit  (7). 

Pline  obferve  que  les  Calmars  volent  fur  l'eau ,  de  même  que  les  péton* 
clés ,  en  fe  lançant  comme  jme  flèche  (8). 

(1)  Voyex  Gefner ,  de  hligine.  (6)  S)f  ^  Ir'  èirlSoifJU  revôlioç  Aî6(â^vov. 

T^voL  ,  iAV  àx^bv.  Athenaus  ex  Arift.    ^%  ^^f^^^  0'Ké\\$t  z^ra,  (^éX^Xouloç 

Deîpnos.Lih.Vn.pag.326.^  ^^"^   ^^^«  •  ««^«^   ^P^^^^<r»  ^^^you 

/ \  jT    'u  Acharnes,  v.  n<<. 

(3)  Equités^  v.  p2S.  ,^x  De  caufis  iatur.  n.  18. 


(4)  Deïpnos.  Lib.  VILpag.326.  &  Lib.        (g)  LoUço  voUtat  extra  aquam  fc  cffe- 
XIV.  pag.  623.  ,ens  ,  quod  &  peâunculi  £aiciunt  fagittac 

(5)  De  re  Colinaria,  Uh.  IX.  cap.  3.        modo.  Ilifi.  Lib.  IX.  cap.  p. 


}^6  Notes   sur  l'Hist o ire 

CANARD    (i). 

Oifeau  affez  connu  pour  n'avoir  pas  befom  de  defcripdon  particulière.  II 
n*y  a  point  d*équîvoque  fur  fa  dénomination.  Ariftote  le  compte  avec  raMbn 
entre  les  plus  pèfans  des  oifeaux  aquatiques  ,  qui  ont  des  membranes  entre 
les  doigts.  Hijl,  Liv.  VllI.  ch.  j.  Cette  pefanteur  n'empêche  pas  que  le  Ca-- 
nard  fauvage  ne  vole  très -bien.  Une  autre  obfervation  d'Ariftote,  c'eft  que 
le  Canard  a  Pœfophage  fort  large ,  &c  des  appendices  aux  inteftins ,  vers  l'ex- 
trémité de  leur  conduit.  Liv*  IL  ch.  #7.  pag*  101  &  10^. 

11  y  a  long-tems  qu'on  eft  en  ufage  de  ne  manger  dans  le  Canard,  que 

les  ailes  &c  la  poitrine*  On  préféroit  ces  parties  au  reûe  du  corps,  dès  le 

tems  de  Martial  (x\ 

CANCRE    (3). 

Genre  de  cruftacée  ;  c'eft  le  nom  d'une  des  quatre  clafles  entre  Iefqueffe$ 
Ariftote  diftribue  tous  les  cruftacées  (4).  Et  delà,  une  première  queftion  t 
favoir  fi  le  nom  de  Cancre  eft  feulement  un  nom  générique  deftiné  à  raC* 
fembler  plufieurs  efpeces  dans  ime  même  clafTe ,  ou  fi  c'eft  le  nom  d'une 
efpece  particulière  ?  Ariftote  donnant  à  tous  les  Cancres  dont  il  parle  une 
épîthéte  particulière ,  qui  doit  défigner  quelque  qualité  accidentelle ,  je  penfe 
avec  Gefner,  &  le  P.  Hardouia,  qufAriftote  en  décrivant  l'animal  qu'il  ap- 
pelle Cancre ,  n'a  pas  feulement  parlé  des  caraftères  génériques  de  l'efpece 
du  Cancre ,  mais  qu'il  a  décrit  en  même  tems  des  individus  auxquels  il  ap- 
pliquoit  ce  nom,  &  qu'ainfi  le  nom  de  Cancre  eft  chez  lui  un  nom  de  genre,, 
en  même  tems  qu'un  nom  d'efpece  (5). 

Selon  Ariftote ,  les  différentes  efpeces  de  Cancres  font  en  très-grand  nom^ 
bre.  11  nomme  les  principales  :  ce  font  les  Cancres  Maia  ,  les  Cancres  pa- 
gures, les  Cancres  héracléotîques,  les  Cancres  de  rivière  ,  &  les  Cancres 
cavaliers.  Hifi,  Liv.  IF.  ch.  2.  Il  caraftérife  ce  qu'il  entend  par  la  famille  des 
Cancres ,  en  difant  qu'ils  reffemblent  aux  langouftes ,  en  ce  qu'ils  ont  comme 
elles  des  pinces  pour  faifir  leur  nourriture  &  la  porter  à  leur  bouche  ;  mais 
qu'ils  en  différent ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  queue  comme  les  langouftes. 

(i)  vijrlx ,  fi.  En  Efpagnol,  anade.  De        ^4)  Voyez  Cruftacées. 
Funes  ;  Liv.  L  ch.  22.  (  5  )  Cancri  fpeciem  peculiarem  conftî- 

(a)  Tota  ouidem  ponatur  avis ,  fed  pec*  tnunt.  Gefner  »  dt  çancris  in  génère.  KCtf^U'^ 

tore  tantum  Et  ceryice  fapît  ;  caetera  redde  voi ,  qui  ftriâiore  vocis  ufu  cancri  nom»- 

coauo.  In  xeniis.  nantur   cancres.  Hard.  ad  Plin.  Lih.  IX^ 

(3)  Kccpmoç,  i.  cap.  jt. 
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Des  parties  y  Liv.  IK  ch.  8.  Ce  qu'Ariftote  dit  du  défaut  de  queue  dans  les 
Cancres ,  n'eft  pas'  exaft  ;  les  Cancres  ont  une  queue ,  mais  comme  elle  eft 
ferrée  contre  le  corps  &  repliée  par  defTous  (i),  Ariftote  a  dit  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  queue.  Il  ft%  exprimé  plus  exaé^ement ,  lorfqu'il  a  dit  que 
les  Cancres  avoient  dix  pieds  9  en  y  comprenant  leurs  deux  pinces ,  &c  qu'ils 
avoient  le  corps  rond.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  2. 

Pline  a  donné  plus  d'étendue  qu'Ariftote ,  à  la  dénomination  de  Cancre  ; 
mais  c'eft  en  comprenant  fous  ce  nom  des  Animaux  tout  différens ,  tels  que 
langouftes  &  les  écrevifles  (1).  La  divifion  de  ces  différentes  efpeces  dans 
Ariflote  y  efl  plus  méthodique. 

En  reftreignant  la  dénomination  de  Cancre  aux  crufhcées  ronds  ,  les 
crabes  fe  trouvent-ils  dans  cette  claffe,  &  peut-on  croire  qu'Ariflote  les  ait 
décrits  fous  le  nom  particulier  de  quelque  Cancre  ?  Linneus  Sût  du  Cancre 
proprement  dit,  le  crabe  (3).  L'Auteur  du  diâionnaire  des  Animaux  con- 
fond le  crabe  &  le  Cancre ,  comme  deux  mots  fynonimes  (4).  M.  de  Bo- 
mare  fe  plaint  au  contraire  de  cette  conflifion ,  ôc  il  veut  qu'on  diftingue  les 
Cancres ,  qui  ont  le  corps  rond ,  d'avec  le  crabe  qui  l'a  fort  évafé ,  & 
qu'il  appelle  cancer  oblongus  (5).  Mais  fans  juger  précifément  de  la  diflinftion 
en  elle-même,  b  différence  que  M.  de  Bomare  remarque  entre  le  Cancre 
&  le  crabe  ,  ne  me  paroît  pas  affez  confidérable  pour  empêcher  de  croire 
qu'Ariflote  ait  parlé  du  crabe  fous  le  nom  de  Cancre  :  d'autant  plus  que  le 
crabe  eflt  trop  commun  pour  qu'Ariflote  ne  l'ait  point  connu  ;  &  cependant 
s'iten  a  parlé ,  ce  n'a  pu  être  que  fous  le  nom  du  Cancre  ou  de  quelqu'une 
de  ks  efpeces. 

Je  parlerai  du  Cancre  cavalier ,  du  Cancre  héradéotique  ,  du  Cancre 
Maïa  &c  du  Cancre  pagure  ,  dans  des  articles  féparés ,  ainfi  que  du  petit 
Cancre  qui  fe  revêt  d'une  coquille  ;  par  rapport  aux  Cancres  en  général , 
&  an  cruflacée  qui  porte  éminemment  le  nom  de  Cancre ,  voici  les  obfer- 
yations  d'Ariflôte. 

La  marche  des  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus ,  eft  réglée  par  le 
mouvement  de  deux  de  leurs  pieds  oppofés  diamétralement,  au  lieu  que  la 

(i)  Rondelet,  des  poiflons,  lÀv.VUI.  (^j  Canctorom  gênera ,  carabi ,  aftacî  : 

ehap.  la.  Belon ,  de  la  nat.  des  poiflons,  j^ùx,  paguri,  &c.  HiO.  Lib.  JX.  cap.  31. 

Liv.  IL  eh.  366.  Quoique  Belon  décnve  ,  .  ç„rt--,-  „-♦  lau  ,m.ti 

la  queue  du  cawrre.  cependant  il  fe  permet  0)  Sj^*?»»"»*-  ^^"^  »7S<5. 

de  dire  auffi  que  les  cancres  tCont  point  de  \4)  ^  •  Crabe. 

quîut ,  tant  eue  efl  peu  apparente.  (5)  V*» ,  Cancre  8c  Crabe; 
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marche  des  Cancres  eft  déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds.  HiJ!, 
Liv.  I.  ch.  5.  On  faîfira  le  fens  de  cette  obfervatîon ,  fi  Ton  fait  attention  à 
la  marche  du  cheval, par  exemple.  Il  levé  le  pied  droit  en  avant,  enfuite  le 
pied  gauche  de  derrière ,  puis  le  pied  gaucheiHfl^  avant  &  le  pied  droit  en 
arrière  :  toute  fa  marche  fe  fait  fur  la  ligne  que  trace  le  pied  droit  de  de- 
vant' &c  le  pied  gauche  de  derrière  ;  la  marche  du  Cancre  au  contrwe  efl 
déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds  &  non  pas  de  deux.  C'eft 
peut-être  la  véritable  raifon  pour  laquelle  le  Cancre,  qui  a.feul  cette  ma- 
nière de  marcher ,  efl  le  feul  auffi ,  félon  robfervation  d*Ariflote ,  qui  mar- 
che naturellement  fur  le  côté  (i).  Ariftote  remarque  que  le  Cancre  ayant 
les  yeux  fur  le  côté,  c'eft  de  fa  part  marcher  en  avant,  que  de  marcher  fur 
le  côté  ,  parce  que  c'efl  la  fituation  des  yeux  qui  détermine  ce  qui  efl  en 
avant.  De  la  'marche  des  Anim.  ch.  14.  Mais  cette  raifon  ne  me  paroît  pas 
fatisfiadfahte ,  parce  que  le  Cancre  ayant  un  œil  fur  chaque  côté  de  la  tête , 
il  dcvroit ,  fi  la  direftion  de  ks  yeux  régloit  fa  marche ,  faire  un  pas  d'un 
côté  ,  pui^  un  pas  de  l'autre  ;  &  ainfî  ou  ne  pas  avancer  du  tout  ,  ou 
arriver  à  un  point  fitué  dans  la  direâion  de  la  ligne  <|ui  fépare  fes  deux 
yeux  (1). 

On  fent  davantage ,  ce  femble ,  la  vérité  d'une  autre  obfervatîon  d'Ariflo- 
te  ,  qu'il  étoit  commode  pour  le  Cancre ,  que  la  flexion  de  fes  jambes  fût 
fur  le  côté ,  &  toute  différente  de  celle  des  jambes  des  quadrupèdes  qui  ne 
les  ont  pas  torfes,  afin  que  fon  corps  étant  moins  élevé  fur  fes  jambes,. il 
lui  fut  plus  facile  d'entrer  dans  les  trous  &  dans  les  creux  où  il  habite.  De  la 
marche  des  Anim.  ch.  i€. 

La  tête  du  Cancre  &  le  tronc  de  fon  corps  ne  forment  qu'un  tout  fans 
diflïnétion.  Les  yeux  font  en  haut,  précifément  au-defTous  de  ce  qui  forme 
la  partie  fupérieure  de  fon  corps ,  ils  font  placés  fur  le  côté.  Ces  yeux  font 
durs  &  fermes  ;  le  Cancre  peut  les  avancer  en  dehors ,  les  retirer  en  dedans 
&c  les  incliner.  Hifl.  Liv.  IF.  ch.  3  ^  2.  La  conffanfHon  de  la  bouche  du 
Cancre ,  mérite  une  attention  particulière  :  voye[  le  texte  même  ,  Hifi.  Liv.  IF. 
chap.  3. 

Par  rapport  aux  pinces  du  Cancre ,  ordinairement  la  droite  efl  plus  grande 
&  plus  forte  que  la  gauche,  Hijl.  Liv.  IV.  ch.^.  &  des  part.  Liv.  IV.  ch.8. 

(i)  fjt^vov  i  xtmrcci  èirî  ri  Treôff^EU  rœi/  (a)  Voyez  auffi  ce  que  «Kt  fur  ce  fujet 
^uufu ,  àX>!  hl  rd  vXdyiw.  De  animal.  Scaliger ,  ad  Cardanum ,  de  fubdl.  ex.  24$* 
inctflii  j  cap.  14.  n.  ^. 
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Elles  leur  fervent  Tune  &  Fautre  pour  faifir  ce  qu'ils  veulent  prendre^  &  c'eft 
la  partie  fupérieure  qui  eft  feule  mobile.  Des  parties^  JUv.  IF.  ch.  11. 

U  n'y  a  d'autre  difTérencé  entre  le  Cancre  mâle  &c  fa  femelle ,  finon  que 
la  femelle  a  l'écaillé  plus  gran^f  »  plus  détachée  du  corps  (j'entcns  plus  con- 
vexe ) ,  &  que  la  partie  de  fon  corps  où  elle  dépofe  fes  oeufi  (  1  )  &  par 
laquelle  elle  fe  décharge  de  fes  excrémens,  eft  plus  velue  que  dans  le  mâle. 
Hijl.  Liv.  y.  ch.  7.  Ariftote  décrit  au  même  lieu  leur  accouplement  :  je  ne 
vois  point  que  les  Modernes  confirment  ni  conteftent  ce  qu'il  dit  à  ce  fiijet. 

C*eft  au  printems  que  les  Cancres  fe  dépouillent  de  leur  vieille  écaille, 
Ariftote  répète  ce  fait  en  deux  endroits ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  #7,  &  Uv.  FI  II. 
ch.  ly ,  mais  il  n'ofoit  Tafliirer  de  tous  les  Cancres  indiftinftement  ;  tout  le 
monde  en  convient ,  difoit-il ,  à  Tégard  de  ceux  dont  la  couverture  eft  moins 
ferme  ,  mais  quelques  perfonnes  l'affurent  même  des  autres  ,  qui  ont  cette 
couverture  plus  dure.  On  peut  voir  au  mot  CrufiacU  y  que  plufteurs  Modernes 
le  difent  de  tous  indiftindement.  Lorfque  les  Cancres  ont  quitté  leur  vieille 
enveloppe ,  la  nouvelle  eft  tout-à-fait  molle  ^  &:  ils  ont  alors  de  la  peine  à 
marcher.  lE/i.  Liv.  FUL  $h.  tj.  Pline  aflure  que  les  Cancres  vivent  long- 
tems  (1). 

Les  Cancres  font  indiqués  comme  un  remède,  contre  la  morfure  des  pha- 
langes &c  des  araignées.  Kifi.  Liv.  IX.  ch.  6. 

Ariftote  parle  de  quelques  Cancres ,  auxquels  il  ne  donne  point  de  déno« 
mination  particulière ,  &  dont  il  eft  à  propos  de  dire  un  mot  avant  de  ter- 
miner cet  article.  Les  premiers  font  les  Cancres  de  rivière ,  Liv.  IF.  ch.  2. 
On  n'en  trouve  point  dans  nos  rivières,  mais  Belon  en  a  trouvé  dans  les 
ruiffeaux  de  l'île  de  Crète  &  en  Macédoine.  11  afllire  qu'on  en  prend  beau- 
coup aux  environs  de  Rome.  «  Il  y  a ,  a)oûtë-t-il ,  fi  grande  fimilitude  entre 
^  les  Cancres  marins  &  ceux  d'eau  douce ,  que  qui  les  met  Tun  auprès  de 
y>  l'autre,  ne  peuvent  bonnement  être  diftingués  »  (3). 

Les  autres  font  des  Cancres  blancs'  &c  fort  petits ,  qui  naiffent  dans  quel- 
ques teftacées  (4).  U  s'en  trouve  dans  les  pétoncles  &c  les  huîtres.  Ces  petits 
Cancres  ne  prennent  aucun  accroiffement  fenfible  ,  &c  les  pêcheurs  préten- 
dent qu'ils  fe  forment  en  même  tems  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitent, 
Hifi.  Uv.  F.  chap.  iS.  Je  ne  fais  fi  c'eft  de  ces  mêmes  petits  Cancres ,  ou 


s 


Voyez  Génération,  pag.  ^yi  &  ^7^.  Joignez-y  ce  qu'il  rapporte 

Cancris  vita  longa.  Lib.  IX,  cap.  ^1.     dans  les  Obfervations ,  Liv.  I.  ch.  47. 
(3)  De  la  nat.  des  poifTons  ,  Lîv.  IL        (4)  Voyez  Pinnotcrf. 
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d'autres  femblables ,  qu'Ariftote  dit  qu'on  en  trouve  dans  de  petits  poiflbnj  i 
&c  qu'ik  ont  les  pieds  de  derrière  un  peu  plus  larges  que  les  autres ,  afin  de 
pouvoir  s'en  fervir  comme  de  rames  pour  nager.  Des  parties ,  Uv.  IV*  ch.  8. 
Enfin  Ariftote  fait  mention  de  Cancres,  qu'il  nomme  Cancres  des  rochers, 
Hifi.  Liv.  VllL  ch.  X ,  fans  doute  parce  qu'ils  fe  retirent  habituellement  dans 
•leurs  ouvertures  ;  Elien  en  parle  aufli  (i).  Ce  pourroit  être  le  Cancre  que 
Rondelet  appelle  U  Cancre  madriy  &  qu'il  dit  vivre  dans  les  trous  des  rochers, 
où  ils  fe  retirent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  ,  &  on  ils  fe  cramponnent  fi 
bien  avec  leurs  pieds ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  en  arracher  (2). 

CANCRE    CAVALIER    (3). 

Efpece  particulière  de  Cancre  qu'on  trouve  fur  les  côtes  de  Phœnicîe ,  & 
auxquels  on  donne  ce  nom ,  parce  qu'ils  courent  fi  vite  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  attraper.  Ils  font  vuides  faute  de  nourriture  (  fuffifante  ).  Hijl.  Liv.  IV. 
ch.  z.  Ces  Cancres  me  paroifTent  être  les  mêmes  qu'Elien  appelle' vagabonds 
&  coureurs  (4)  ;  &c  les  mêmes  encore  dont  parle  Belon ,  fous  le  nom  de 
Cancres  Cavaliers.  Il  dit  les  avoir  vus  en  fortailt  d'Egypte  pour  aller  à  Jë- 
rufalem.  Ils  courent  fi  vite  fur  terre  ,  qu'un  homme  de  pied  peut  difficile- 
ment les  fuivrç,  A  peine  font -ils  de  la  grofifeur  d'un  gros  phalangion  (forte 
d'araignée).  Leur  couleur  eft  blanchâtre ,  mouchetée  de  rouge,  &c  ils  ne  font 
pas  bons  à  manger  (5).  HaiTelquift  rapporte  avoir  trouvé  ce  Cancre  dans  la 
mer  &  fur  les  côtes  d'Egypte  &  de  Syrie.  U  fort ,  dit-il ,  de  la  mer  au  cou- 
cher du  foleil ,  &  fe  rend  par  bandes  fur  le  fable  qui  eft  fur  le  rivage  (6). 
La  Phœnicie  étant  entre  la  Syrie  &c  la  Paleftine ,  dont  les  côtes  touchent  à 
celle  de  l'Egypte ,  on  voit  que  Belon  &  Haffelquift  ont  trouvé  le  Cancre 
CavaBer  précifément  aux  mêmes  parages  où  Ariftote  rapporte  qu'il  exiftoit. 

CANCRE    HÉRACLÉOTIQUE    (7)/ 

Efpece  de  Cancre.  HiJl.  Liv.  IF.  chap.  2.  Il  a  les  jambes  courtes.  Des 
parties  y  Liv*  IV.  ch.  8.  Ses  yeux  font ,  ainfi  que  ceux  du  Cancre  Maïa ,  plus 
rapprochés  que  ceux  des  autres  Cancres.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  3.  J'ai  confervé 

(i\  De  nat.  animal.  Zi^.JW.c^^.  24.  (.)  De  la  nature  des  poiflbns,  Zîv.  //, 

f  al  Des  pomons ,  Liv.  XFIIL  en.  18.       -^^;  «^-^ 

liVoTSlt!  tîm.  Lib.  VIL  cap.  24.        (^}  '^^^'S^  *"»  ^«  ^«^«»»  »  P''''  *' 
Joignez  la  note  de  Gronovius  fur  cet  en-    '^'*  ^  ^^      '^^'     , 
droit.  (7)  ijt^^^oltxôç ,  i. 

la 
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la  propre  dénomination  d'Ariftote ,  parce  qu'elle  eft  équivoque,  &  qu'on  peut 
la  traduire  de  deux  manières  »  en  difant  Cancre  d'Hercule ,  ou  Cancre  d'Hé- 
taclëe.  Beaucoup  de  Villes  anciennes  portèrent  ce  nom ,  il  y  en  avoit  entre 
autres  une  célèbre  fur  le  Pon^Euxin,  au  50=  degré  de  longitude,  &c  au  41' 
de  latitude  Boréale  (1). 

Ariftote  ne  donne  aucun  des  caraftères  pardculiers  qui  peuvent  appartenir 
aux  Cancres  héi^léotiques.  Rondelet  tire  leur  nom  de  la  ville  d'Héraclée  : 
il  dit  qu'on  ne  les  trouve  point  fur  les  côtes  de  Languedoc  (1).  Belon  pré- 
tend qu'on  en  trouve  en  Sicile,  &  qu'on  en  apporte  à  Rome.  Ilpenfè  qu'A- 
riftote  leur  a  donné  le  nom  de  Cancre  d'Hercule ,  parce  qu'ils  ont  l'écorpe 
plus  dure  &  plus  épaiile  qu'aucun  autre  ;  cependant  il  convient  que  leur  nom 
peut  venir  auffi  d'une  des  villes  d'Héraclée  (3). 

C  A  N  C  R  E    M  A  I  A    (4). 

Ceft  la  plus  grande  efpece  des  Cancres.  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  2,.  Sa  couverture 
eft  très- ferme,  elle  approche  de  la  dureté  de  la  coquille,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  dife  qu'il  change  auffi  de  couverture.  Hifi»  Liv.  FIIL  ch.  ly.  U  en 
change  effeâivement ,  s'il  eft  vrai  que  tous  en  changent.  Les  jambes  du  Cancre 
Maïa,  font  grêles  (5).  Des  parties ,  lÀv»  IV.  ch.  8.  %t%  yeux  font  plus  rappro^ 
chés  l'im  de  l'autre ,  qu'ils  ne  le  font  dans  les  autres  efpeces.  Hifi.  Liv.  IF. 
ch.^ 

Suivant  Belon ,  le  Cancre  Maïa  eft  la  fquinade  des  Marfeillois  (6).  Ce  kwi' 
£ment  eft  auffi  celui  de  Gillius  (7).  Belon  lui  donne  encore  le  nom  d'araignée 
<le  mer;  il  remarque  ie:^  jambes  longues  &c  grêles,  &  les  piquans  qu'il  a  fur 
le  dos.  Ce  dernier  caraâère  rappelle  le  Cancre  dont  Rondelet  fait  le  Cancre 
pagure  (8) ,  &  c'eft  en  effet  celui-là  même  que  Belon  appelle  Cancre  Maïa. 
Rondelet  a  combattu  le  fentiment  de  Belon ,  &  il  a  foutenu  que  le  Cancre 
Maïa  étant ,  félon  Ariftote ,  le  plus  grand  de  tous  les  Cpcres ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'un  Cancre  de  l'Océan,  dont  il  avoit  vu  un ,  qui  avoit  un  grand  empan 
de  large  &  une  demie  coudée  de  long  (9)^  Mais  Scaliger  défend  Belon  contre 

m/îX^'îr*  i*  G^fpphîe  ancienne  de        (g)  d^  i^  nature  des  poiffons ,  Ziy.  lU 

M.  d^AnvJle ,  Tom.  IL  pag.  2^.  j^Jl   ,-- 

(2)  Des  poiffons  ,  liv.  XTIIL  ch.  14.  ^  K  /;;  '       . 

(3)  De  la  nature  des  poiffons ,  £iv.  //.        ^X  \T  ^ 

pag*  279*  C°)  ^^y^^  Cancre  Pagure. 

14^  (lodœ ,  il.  (9)  Apud  Gefnerum, ie  Cancris,  &  De« 

l^)  al  fjtMÏcct  ^ejrl0(rKBXeTç.  poiflons ,  Liv.  XFIIL  ch.  12. 

Tome  IL  X 
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Rondelet  Ariffote,*  dit-il,  ne  parloît  pas  des  Cancres  de  PGc&n,  mais  de 
ceux  de  la  ihèr  E^ëe,  de  là  mer  tflônlè,'  &c.  Ainfî  o»  à  tort  (!fa!pportet  enc 
com'paraïron  dès  Cândrés  dé  VOcliH  ;  ïî  faut  vofr  cpiels  ifofit  lés  ptes  girands 
Cancres  3é  là  NÏèdiVefiinfé  i  ce  (ohi  les  fquinado^  èru  àtdlgkik  âc  mri  t'effi 
donc  à  eux  que  le  nom  de  Cancre  Mala  convient  (i)» 

C  À  N  C  R  Ë    P  À  G  U  R,E    (i). 

Arîftote  fè  coritèii|te  dé  l-emàrquer  fur  cette  èfpècè  de  Caticre,  que  c'éft  le 
fécond  pour  la  grandeur.  Hîfl.  Livi  ÏK  cL  i.  Son  étyrttdlogie  pounroit  îndi-^ 
quer  qu'il  habité  particulièrement  dans  Tes  cétes  &  lés  tocliers  élevés  (3),. 
Rondelet  penfe  que  c*eft  celui  qu'on  noitime  en  Provence, /^«i/wrfi)  ;  il  ob« 
ferve  que  toute  fa  coque  eft  fémëe  d'aiguillons.  Il  ajoute  ique  c'eft  celui  qu^on* 
pendoit  au  cou  de  Diane ,  comme  fymbole  de  la  prudence.  Cette  prudence 
confifte  en  ce  que  quand  il  s*eft  dépouillé  de  fa  coque ,  fe  fentant  foible  &c 
fans  défenfe ,  îl  fe  tient  renfermé  6c  né  pafroît  pliis  ^  jufqii*â  ce  que  £t  liou- 
velle  enveloppe  fé  foit  durcie  (4), 

Belon  (5)  &  Gilfiui  (6)',  ne  font  t)oint  d'accord  ici  àvtc  itoiidelet.  Ils 
font  rûii  &  Tautre  du  î^aguré ,  le  Cancre  qu'on  nomme  i  Marfeîlle  Carabâffi^ 
Belon  le  décrit  comme  ayant  U  croûte  polie  ;  il  en  fait  le  craBé.  Ce  qui 
pourroit  engager  à  adopter  fon  fentihient ,  c'eft  qu'on  le  nommé  tncore  au  • 
jourdTiui  en  Grèce ,  Paguro  ,  &  fur  quelque  côtes  de  France ,  un  Pagull. 

Elien  parle  de  ce  Cancre  en  particulier;  il  prétend  que  pour  fe  dépouiller 
de  fon  ancienne  couverture ,  il  fe  gonfle  de  nourriture  afin  de  la  forcer  de  fe 
rompre.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  a  plutôt  un  tout  autre  motif ,  c'eft  de  faire  une 
proviûon  pour  le  tems  où  le  Cancre  fans  défenfe  dans  fà  nouvelle  croûte ,. 
n'ira  point  chercher  à  manger.  (7).  Elien  ajoute  qu'il  foûrfire  beaucoup ,  tant 
que  ÙL  nouvelle  croûte  eft  encore  molle  (8). 

CANCRE    PETIT   (9). 

Cet  animal  appartient  réellement ,  ainfi  que  l'obferve  Ariftote  ,  en  méine 

(i)  De  fubtifit.  ad  Cardan,  ixerc  ±4^.        (5)  De  la  ttatûre  des  poMons,  Lîvi  II. 

n.  3,  pag»  ^7^ 

(a)  TTûcripoÇj  ô.  (6)  Cap.  yS. 

(3^  Dicitur  Ttayk^Qç  n^oc^à  rè  ifeTv  kxî        (7)  Voyez  ScaRger,  deftibtiBt.  ad  CaN 

^vXxTlîff^oùi  h  ToTç  ircc^oiç.  Rondelet  ,  danum ,  exerc.  24S'  «•  '• 
ap.  Gefiier.  de  Pdguro.  (%)  De  nat.  animal  lÀb.  IX.  tap.  43. 

(4)  Des  poiffons ,  Llv.  XVIII.  ch.  ij.  (9)  KapKtum ,  r6. 
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ttms  au  genre  des  tefbcées  &  au  genre  des  cruftacées.  Il  naît  nud  &  ifolé, 
couvert  en  partie  d'une  enveloppe  dure  :  c'eft  un  cniftacée.  Il  vit  dans  une 
coquille ,  c'eft  un  teftacée.  Mais  il  n'eft  pas  adhérent  à  fa  coquille  comme 
les  teftacéesy  &c  lorsqu'il  la  trouve  trop  petite  pour  continuer  à  y  demeurer, 
parce  qu'il  a  grandi  ou  groflî ,  il  en  change  6c  va  habiter  dans  une  autre. 
Ariftote-en  donne  une  defcriprion  fort  détaillée ,  Hijl.  Liv.  IF.  ck.  4.  &  Liv.  V, 
ch.  iS.  Il  faut  la  lire  dans  le  texte  même  ;  en  la  comparant  aux  defcriptions 
de  Belon  (i)  &  de  Rondelet  (2) ,  elle  paroît  prefque  par  tout  exafte. 

Ariftote  met  cet  animal  dans  le  nombre  des  Cancres  ;  il  fe  trompe ,  fa 
queue  eft  allongée,  &  il  n'a  que  quatre  pieds ,  outre  fes  deux  bras  ou  pinces» 
Ce  n'eft  pas  là  le  caraftère  des  Cancres  ;  on  doit  le  rapporter  plutôt  aux 
l^uigoufties  pu  aux  ^crevifles  ;  Ariftote  l'indique  lui-^iême,  à  la.  fin  du  chapitre 
cité.  II  ajoute  qu'on  n'apperçoit  point  le  trou  dçftiné  a  la  fortie  de  ks  ex- 
crémens  ;  Rondelet  obferve  qu'il  eft  trés-aifé  de  le  décoiiyrir  quand  on  cpnfî- 
^ere  Fanimal^hors  de  fa  coquille.  Il  prétend  que  le  petit  Cancre  qui  habite  les 
coquilles  turbînées ,  à  la  pince  droite  plus  forte  que  la  gauche ,  &  qu'il  en  eft 
tout  autrement  de  ce^  q^iilo^ge  dans  le  nérite.  Rondelet  afTure  que  dans  tous , 
le  bras  gauç)^  çft  toujours  plus  gros  que  le  droit.  Jvammerdam  foutient  au 
contraire ,  que  c'içft  réellement  le'^bras  droit  qui  eft  plus  gros  &  plus  fort  que  le 
|;auche  (3).  Peut-être  cette  différence  d'expreflîon  ne  vient-elle  que  de  la  ma- 
nière de  rçgjarjder  l'animal.  Enfin  Ariftote  <Ut  que  ce  petit  Cancre  vient  de  la 
terre  6c  de  la  vafe  ;  c'eft  ime  erçeur.  Rondelet  a  vu  des  femelles  avec  leurs 

ceu£s. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  coquilles  nommées  par  Ariftote  ^  dans  kfquelles 

habite  le  petit. Cancre;  favoir  les  coquilles  turbinées,  les  nérites,  les  lima- 
çons de  mer,  .6c  les  conquiss.  Celui  qui  loge  dans  les  conques ,  fe  nomme, 
<lit  Ariftote ,  le  Petit  boiteux.  Je  ne  fais  fi  en  employant  un  nom  particulier  , 
Ariftote  a  voulu  f^ire  c^itendre,  qu'il  s'agifToit  d'ime  autre  efpece,  6c  de  même 
s'fl  a  difHngué  plufieurs  efpeces  entre  les  petits  Cancres  qui  habitent  les  coquilles 
turbinées ,  6cc.  Rondelet  penfe  que  tous  ces  Animaux  font  les  mêmes ,  feu- 
lement un  peu  plus  ou  un  peu  moins  longs.  Peut-être  cependant  doit-on  en 
difKnguer  plufieurs  efpeces ,  fiirrtout  s'il  ^  vrai  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui 
font  de  vrais  Animaux  terreftres ,  n'ayant  rien  de  marin  que  la  coquille  (4). 

^(i)  De  )a  nature  des  pqkTons  ,Iiv,//.        (3)  Biblia  natur»  ',pag'.  ,48. 

'%^  Des  poiffons  ,  £iv.  XVm>  ck.  ,6,  v^^'^ilK'iÛf  °*"'  ^"  ^"''""''  ' 
ft  àasii  GéitT ,  dt  çunçtUo.  y  ,  Benwd  l  htrmuc 
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Les  Modernes  appellent  tous  ces  Animaux  y  &  dans  quelque  coqu^e  qu^ib 
foient  logés ,  Soldat ,  o\x  Bernard  thtrmitt. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  à  examiner.  L'exiftence  de  ces  crufta- 
c^çs  y  mois  par  derrière ,  &  qu'on  fuppofe  n'habiter  que  des  coquilles  étran- 
gères, eft-elle  bien  réelle  ?  Rondelet,  Belon ,  Bonnet  (i)  &  plufieurs  autres^ 
Modernes  Taflurent ,  mais  Svammerdam  la  nie  ;  &  fi  cette  autorité  feule  ne 
fuffit  pas  pour  combattre  tous  les  Naturaliftes  qu'elle  dément ,  au  moins  invî- 
te-t-elle  à  un  examen  férieux.  Swammerdam  ne  nie  pas  qu'on  ait  pu  trouver 
dans  des  coquilles  vuides  de  petites  écreviffes ,  il  en  a  trouvé  lui-même  :  ce 
n'eft  qu'un  cas  fortuit ,  &C  il  en  a  trouvé  dans  des  coquilles  ,  comme  il  en 
avoit  trouvé  fur  le  bord  de  la  Seine  dans  des  os  de  têtes  de  bœufs  (1).  Mais 
ce  qu'il  s'agit  de  favoir ,  c'eft  fi  cet  animal  que  Rondelet  décrit  fous  le  nom 
de  Bernard  Vhtrmitt ,  eft  réellement  un  animal  détaché  de  fa  coquille ,  qui 
ti'eft  dans  telle  coquille  qu'accidentellement ,  &  toujours  i  la  place  d'un  autre 
animal  auquel  elle  étoit  propre.  Or  c'eft  là  ce  que  Svammerdam  nie  formel- 
lement ;  il  foutient  que  ces  Animaux  font  attachés  à  leur  coquille ,  comme 
les  moules  &  les  pétoncles  le  font  à  la  leur  ;  il  décrit  les  tendons  qui  les  y 
attachent  ;  &  il  en  conclut  que  la  coquille  de  Bernard  l'hermite  ne  lui  eft 
pas  moins  propre ,  8c  ne  lui  fert  pas  moins  de  peau  que  celle  du  limaçon 
en  fert  au  limaçon  (3).  C'eft  cette  aflertiôn  qui  me  paroît  méritei*  un  examen 
très -férieux.  Svammerdam  penfe  que  l'erreur  d'Ariftote  &  de  Rondelet, 
vient  de  ce  que  les  tendons  qui  attachent  Bernard  Thermite  à  6  coquille 
n'occupant  pas  une  grande  place ,  il  fe  détache  facilement  de  cette  coquille 
quand  il  eft  mort. 

On  doit  croire  que  Svammerdam  ayant  eu  occafion  de  jetter  les  yeux 
fur  le  Bernard  Phermite  ,  ne  fe  fera  pas  contenté  d'un  coup  d*œil  fuperficiel. 
En  effet ,  il  en  a  donné  Panatomie  entière ,  c'eft  un  traité  complet  ;  mais  les 
bornes  de  ces  notes  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  très  inté- 
reffant  auquel  il  s'eft  livré  (4). 

CANELLIER    (5).   . 

Les  Anciens  connoiffoient  peu  l'île  de  Ceylan ,  où  croît  cette  précieufe 

(i)  Contempl.  .de  la  nat.  varu  XIL  ch.20.  /  v   a  j  t^  ^nt                 1 

(a)  Biblia  nat.  pag.  14g,  h)  Ad  D.  Thevenot ,  de  anatome  can- 

(O  CertiiBmè  mihi  conftitît  concham  ^^^^*  ^"^5?  .  î" ,  ^^^^?"^^  J^m^r^  l'hcmitt 

cancello  œauè  loco  vera  cutis  effe  ,  ac  ^^^^"^'  Epiftola.  Biblia  nat.  pag.  tp4'2o8. 

concha  cochlea  vera  cutis  exiftit.  Biblia  (5)  ^iyvccf/,ù)(iOî/ ,  TÔ. 

nat.  pag.  ig6^ 
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ëcorce  que  nous  appelions  cannelle ,  &c  dont ,  fous  le  nom  de  clnnamome  j 
ils  faifoient  le  même  cas  que  nous.  De  tout  tems  on  s'eft  efforcé  d'ëlever 
encore  le  mérite  des  produôions  raies,  en  ornant  de  fables  leur  origine  (i): 
voilà  ITiiftoire  de  Toifeau  àm)X  parlent  Hérodote  (i)  ,  Ariftote ,  Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  13.  Plme  (3) ,  Elien  (4),  &  Phile  (5>  ^ 

L'île  de  Ceylan,  le  feul  lieu  connu  où  croiffe  la  vraie  &c  bonne  cannelle , 
eft  fitué  prefqu'à  l'extrémité  de  la  prefqu'île  de  Tlnde ,  fous  le  99*  degré,  de 
longitude ,  &  le  8«  degré  de  latitude  Bpréale  :  ç'eft  la  T^^p^obane  de  Ptolé* 
mée  &  de  Straboa(6).ll  eft  vraifemblable  que  c'étoit  des  Marchands  de  la 
Chine  qui  alloient  la  chercher  à  Ceylan  ,  d'où  ils  la  portoient  à  Ormus  ; 
que  delà ,  les  Arabes  la  portoient  à  Alep  ,  d'où  elle  pafToit  enfuite  aux  Grecs. 
Ce  font  donc  ces  Marchands  qui  portoient  la  cannelle  aux  Grecs ,  qui  au- 
ront inventé  les  hiftoires  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  Hérodote ,  &  dans  ceux 
qui  l'ont  copié  (7),  &  qui  font  de  pures  fables.  On  peut  lire  le  récit  d' Arifto- 
te ,  il  n'a  rien  d'embaraflant.  Au  quinzième  fiécle  encore ,  l'hiftoire  de  la  can- 
nelle étoit  fort  peu  connue  :  Platine  ,  en  copiant  Pline ,  fuppofe  qu'elle  vient 
en  Ethiopie  (8)  ;  Garcias  ab  horto  &c  Clufius ,  qui  écrivoient  à  la  fin  du  fei- 
sdème  iiécle ,  font  peut-être  les  premiers  Auteurs  qui  en  aient  donné  une  des- 
cription exafte  (9). 

Ainii  il  faut  rayer  de  la  lifte  des  oifeaux ,  le  Cannelier ,  à  l'exiftence  du- 
quel il  ne  paroît  pas  au-refte  qu' Ariftote  crut  beaucoup  (lo)-  Ce  font  les 
hommes  qui  recueillent  eux-mêmes  la  cannelle ,  en  dépouillant  de  fon  écorce 
un  arbre  à -peu -près  de  la  grandeur  de  Tolivier,  dont  la  feuille  a  quelque 
chofe  d'approchant  de  celle  du  laurier ,  &  qui  produit  un  fruit  de  la  forme 

(1)  Beckman^  de  Hîft.  nat.  vet.  cap. y.  Ij)  Clufius,  txotîc,  Lih,  FIL  iap  #/. 

§  3.  (8;  De  cinnamomo  quae  Herodotus  nar- 

h)  Ub,  III,  cap.  ^.  rat ,  fabulofa  funt  ac  falfa.  Nafcitar  autem 

^3)  Lik  X.  cap.  y 3.  Il  eft  furprenant  în  JEthiopia,  &c.  Plarina,  de  tuenda  valet. 

que  Pline  ait  rapporté  cette  fable ,  après  &c.  Ub.  IIL  Confer  cum  Plinii  Lîb,  XIL 

1  obfervatîon  )udicieufe  qu*il  fait  lui-même  cap.  ip, 

au  Liv.  XII.  ch.  ig.  (9)  Clufius,  ubî  fup.  Le  livre  que  j'ai 

(4)  De  natura  animal  Lib.  IL  cap,  y 4.  cité  ae  lui ,  eft  ^  en  partie ,  une  traduôion 

&  Lib.  XVI I.  cap.  ai.  de  l'ouvrage  de  Garcias  ab  horto  ,  portu* 

(5J  Pe  animai,  propnet.  n,  ly.  gais  ,   qui   fut   Médecin  du    Viceroi   des 

(6)  Voyez  M.  d'Anville  ,  géogr.  anc.  wdes. 
Tom.  IL  p.  j$7.  En  indiquant  le  99  degré  (10)  Quod  folida  fide  Plinius  récitât  , 
de  longit.  &  le  8  de  latit.  j'ai  voulu  dé-  hoc  una  vulgi  opinione  conftare  Herodotus 
terminer  à  peu  près  la  pofition  du  centre  &  Ariftoteles  teftantur ,  atticifmo  illo  fa- 
de l'ile  ;  fon  étendue  totale  occupe  plu-  miliari  ^  ^d^i.  Harduin.  ad  Plin.  Lib.  X. 
fieurs  degrés»  cap.  yj. 
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d'une  pedte  olive.  La  cannelle  dont  nous  nous  fervons,  eft  la  féconde 
écorce  de  cet  arbre  y  celle  qui  dl  la  plus  voifine  du  bois  (i), 

C  A  N  T  H  A  R  I  P  E    (i> 

Infeâe  qui  a  fes  ailes  dans  un  ^t^i.  Hifi,  Liv.  IV.  ch.  7.  pans  l'accou- 
plement,  le  mâle  monte  fur  la  femelle ,  mais  c'eft  elle  qui  fait  rHitromiffion. 
Liv.  V.  th.  S^  Elle  vient  de  la  chenille  du  figuier ,  &  elle  ainne  les  odeurs 
fortes.  Ihid.  ch.  1^.  Ailleurs  ^  dt  la  gcnir.  Liv.  L  ch.  i€.  Ariftote  dit  que  les 
Cantharides  viennent  j  ainli  que  d'autres  inièâes  ,  4^  la  putréfaâion  des 
chofes  fëches.  Mais  ceci  tient  à  fes  id^es  fur  la  génération  des  inféâes^  que 
j'expoferai  au  mot  GtftémHon. 

Le  nom  à^Caruharidc  ^  rappelle  Pinfede  que  ikhis  connotflbns  fous  le  nom 
de  Mouche  Cantharide  ,  mais  que  nous  nommons  mouche  mal-à-*propos  , 
^tant  un  véritable  fcarabée  dont  les  aîles  font  recouvertes  par  des  étuis 
d'un  verd  doré.  M.  de  *Bomare  obferve  que  ks  vers  d*où  /Viennent  les  Can- 
tharides ,  ont  Pair  d'une  vraie  chenille  :  cette  remarque  nous  rapproche  en- 
core du  texte  d'Ariftote  ;  mais  il  ajoute  ^e  dans  Paccouplement  de  cet  in- 
fefte  ,  c'eft  la  femelle  qui  monte  fur  le  mâle  (3  ).  Si  M.  de  Bomare  ni 
Ariftote  ne  fe  font  trompés  ,  ils  n'ont  pas  parlé  du  même  infeâe  fous  le 
même  nom  de  -Gantfa^de* 

CAPITON    (4), 

Poîflbn  à  écaille  &  ovipare,  ffijl.  Liv  VL  ch.j^.  lAriftote.le  .^t^une  des 
efpeces  de  muge ,  au  Liv.  V.  dtfonffifi.  ch»  fz  ;  où  il  dit  que  le  Capitpn 
eft  le  dernier  des  muges  qui  jette  (qs  œufs  9  &  qu'il  porte  trente  jours.  Au 
Liv.  FL  d4."/7,  il  dit  de  plus  qu'il  eft  le  dernier  Ae;sjfoUfons  rifa4csX^^ 
qui  jette  {es  œitfs.  Mais  au  Liv.  FIIL  chap.  2.  Ariftote  fSût  du  Capiton: un 
nom  générique  qui  comprend  deux  efpeces,  le  GroflTes -lèvres  1^  le*,Pçra^. 
Il  ne.confottd  jmis  euncet  endroit  fe^nom  de  C^iton  )av«c-çebii  ide  ftluge> 
car  dans  ce  lieu  même  il  pade  du  Muge  erf  ntême  tems  que  du  Capiton; 
d'ailleurs  il  ne  feit  que  deux  efpeces  du  Capitoa,  twxdis.qu'^u  Liv.  V.  ^.,iu 
il  diftingue  quatre  efpeces  de  Muges  :  mais  il  faut  convenir  que  dans  ce,  der- 
nier texte,  il  compte  au  nombre  ii^s  efpeces  .du- ÇapitOAjleGrQflèsT^evres, 
qu'il  a  mis  ailleurs  au  nombre  des  efpçces  du  Muge. 


(i)  Voyez  Clufius,  au  lieu  déjà  cï^iy        {a\  V^  Cantharide. 
de  Bomare  au  mot  CanruUe.  (4)  xépc^oç ,  ô. 

(a)  Kayôafiç ,  j},  (5)  Voyez  Poifon^ 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Ariftote  parknè  au  mtmt  lieu  y  de  la  nourriture  du  Ca- 
piton ,  dit  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  que  jamais  on  n'en  trouve  dans  fon 
eftomac ,  &  qu'on  né  f  appâté  point  ave'c  de  là  chair.  Lés  Capitons  fe  nour- 
riffent  de  vafe,  6t  ils  /ëlevént  fouv^nt  daïrs  fean  po^r  fis  ftéttoyef  de  la 
maipro^tfet^  qu^ils  cehfrâftent  dans  la  vafc.  "trop  de  pltfie  leur  eft  fmifibltf , 
elle  les  aveugle  &  les  fait  përir  :  néanmoins  ces  aécidèf»  fdrit  péirt^ê«fe  phltôt 
l'effet  du  gtàrid  frôîd  t^ùe  de  la  grande  {ihiîé.  Nifi.  Uv.  VIIL  ch.  15).  Êlien 
rapporte  que  Ceî  poiffort^  font  trés-abotidans  datis  la  itttt  dlofiie  ,  auprès 
de  Leucatè  &  d'Aôluin  (ï). 

De  ftiéiriè  que  dan^  Ariftotè ,  le  nofti  de  Capîtoll  dft  quelquefois  employé 
comme  gêhënqué ,  il  l*èft  aùflx  de  cette  ftiàniere  pàt  phifieurs  Auteurs  ;  mab 
ils  s'en  fervent  pour  dëfigher  un  bien  plus  grand  noihbre  d'efpeces  que  ne  fait 
Ariflote,  car  ils  le  diféiit  fynonyme  au  îiom  de  Muge  (1).  En  prenant  le 
nom  de  Capiton  poiii:  lé  ndfn  d'une  efpece  patticulierfe  de  pôiffofi ,  je  rte 
doute  pas  qu'il  ne  fôif  cehii  que  Rtmdelet  (5)  &  M.  Duhamel  (4)  décri- 
vent fous  lé  nom  de  Cabot.  C'èfl  le  fentiment  de  Scaliger  (j).  Noh -feule- 
ment il  n'y  à  riéii  dails  la  defcrîptioh  dû  tabôt  qui -île  convienne  au  Capi- 
ton y  mais  de  plus  il  y  â  deux  traits  qui  affûretit  l*identttté.  L*un  cff  que  le 
cabot  dont  nous  parlons  y  eft  du  genre  des  muges ,  aihâ  que  le  Capiton  d'A- 
riflote,  dont  Fobfervatlon  efl  confirmée  pat  Athénée  (é).  L^âUtre  eft  que  ee 
nom  de  Cabot ,  eft  donné  aux  poifTons  qui  oht  la  tète  uh  peu  plus  grolïe  que 
les  autres  du  même  genre  ^  &  qu'en  effet  le  cabot  doht  il  eft  ici  mention  a 
la  tête  plus  grofïè  ,  pks  large  ,  &  plus  courte  qu'aucuhe  autre  efpece  de 
muge  (7).  Or  Athénée  dit  éxpreffément  que  le  nom  que  je  traduis  par  Capiton ,  a 
été  donné  au  poiffon  qui  le  porte  à  raifbn  de  la  grofTeur  dé  fà  têlè  (8). 

J'ai  préféré  le  nom  de  Capiton  à  cehii  de  cabôt ,  pbur  évite!-  ta  confufîon 
avec  le  nom  de  Chabot  que  J'emploie  pôxlr  défigher  un  iafufte  pôiftbn  différent. 


(i)  De  nat.  anim.  £fv.  XIIL  ch.  ip.  Le 

lo^  qu'indique  Elien ,  eft  entre  le  j8  & 
le  39®  degré  de  longitude,  8c  entre  le  38 
&  40^^  degré  de  latitude  B. 

(a)  Sunt  qui  xé^aXov  genus  inufi^lum 
omnium ,  flve  marinorum  five  fluviatilium, 
conftituunt  ,  ut  Galenus.  Rondelet  ,  âp. 
Gefner.  de  Mugilum  gencrali  nomine. 

[3)  Des  poinons^  Zjv.  IX,  ch.  1. 

Des  pêches ,  panU  2,  fed.  6.  p.  ^46. 


(5)  Sur  Ariftotè  »  pag.  6SB. 

çféwv  riu  f^èv  ^aXAfltov  'hclititoci 

iihj  Se  TÎ  ^XdcT%î  'icéi^ixXûv  iecù  vijçiv. 
Demopf.  Lit.  VIL  pag.  306. 

(7)  Traité  des  pêches ,  uii  fitp. 

(8)  EiOùSijfj(,ûç  ,  i  kôvivoitoç. . .  kî^xXhç 

?;^€/v.  àhî  fup.  "pag.  yoy. 
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CARPE    (i). 

Ce  poiflbn  eft  fi  connu  y  qu*il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  le  décrire.  En  fup-' 
poÊtnt  que  l'application  de  fon  nom  s'oubliât  un  jour ,  les  defcriptions  exaâes 
&  détaillées  de  Rondelet  (  i  ) ,  &  de  M.  Duhamel  (3) ,  feroient  un  moyea 
facile  de  le  faire  reconnoître.    . 

On  ne  doute  point  que  le  poiffon  d'Ariftote  dont  j'ai  traduit  le  nom  Carpe,' 
ne  foit  réellement  notre  Carpe  (4).  Les  caraftères  qu'Ariftote  donne  au  poifTon 
dont  il  parle ,  aflurent  cette  identité.  C'eft  un  poifTon  de  lac  &  de  rivière 
qui  jette  ks  œufs  cinq  ou  fîx  fois  l'année ,  fur-tout  au  lever  des  conflellations. 
Hijl.  .Liv.  VL  ch.  14.  Dorion  dans  Athénée ,  compte  également  la  Carpe  au 
nombre  des  poifTons  d'eau  douce  (5).  Les  çeufs  de  la  Carpe  deviennent 
gros  comme  des  grains  de  millet ,  quand  ils  font  fécondés  parla  liqueur  du 
mâle.  HiJl.  ubi  fup.  La  Carpe  a  le  palais  charnu  ;  en  y  feifant  attention  on 
voit  que  cette  partie  efl  véritablement  fa  langue.  Liv.  IF.  ch.  8.  Cette  partie, 
dit  Rondelet ,  n'efl  aucunement  déliée  ni  libre  ,  &  on  ne  peut  lui  donner 
que  très- imparfaitement  le  nom  de  langue  ;  c'efl  la  remarque  de  tous  les 
Obfervateurs  (6),  &  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Gouan  a  pu  citer  la 
Carpe  pour  exemple  des  poifTons  qui  ont  la  langue  libre ,  mobile ,  &  dont 
les  mouvemens  ne  font  point  arrêtés  par  aucun  ligament  (7). 

Les  ouies  de  la  Carpe  ont  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière  (8). 
Hijl.  Liv.  IL  cL  ij.  Il  s'en  trouve  qui  n'ont  ni  laite  ni  œufs ,  &  qu'on  nom- 
me brchanncs  (9).  Liv.  IV.  th.  //.  La  Carpe  efl  fujette  à  être  étourdie  par 
des  coups  de  tonnerre,  &  à  être  frappée  de  TimprefTion  funefle  des  aflres  (10). 
lÀv.  VllL  ch.  20. 

Pline  en  parlant  de  cet  accident ,  dit  qu'on  penfe  qu'il  arrive  à  la  Carpe 
dans  la  mer  (n).  H  a  donc  regardé  la  Carpe  comme  un  poifTon  de  mer. 


(i)  Kvir^n/oç ,  i. 

(1)  Des  poifTons  des  lacs,  ch.  4,  &  dans 
Gefner,  in  Cyprîno. 

(3)  Traité  des  Pêches  ,  pan.  2.  ftB.  3. 
pag.  po. 

(4)  Quam  Galli  omnes  carpam  vocant , 
veterum  Cyprinum  efTe  ,  perfpicuum  efl. 
Rondelet ,  apud  Gefncrum.  De  même  Arte* 
di ,  Willnghbi ,  Scaliger  ,  Belon ,  Gillius  , 
&c. 

(5)  Deïpnofoph,  Lib.  VIL  pag.  jop. 


(6)  Et  en  particulier  d'Artedi  :  lingua 
îmmobilis  efl  oc  inferiore  parte  ori  adha- 
rens  ,  ut  in  cyprinis  ,  &c.  Parus  pifcium , 
pag.  21. 

M  Philofophia  Ichtyolog. /tfç.  2j. 

(fi)  Voyez  au  mot  Poiffon ,  les  détails 
fur  la  flruâure  des  ouies. 

Î9)  Voyez  le  mot  Barin^i^g.  u6. 
10)  Voyez  au  mot  Glanis,  ce  qu'on  peut 
entendre  par  ces  expreflions  d'Ariflote. 

(11)  Hoc  &  in  mari  accidere  Cyprina 
putant.  Hiji.  Lib.  IX.  cap.  16. 

OÙ 
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bu  du  moins  il  a  penfé  qu*il  y  avoit  des  Carpes  de  mer.  Dalechamp  lui 
fait  un  reproche  d^avoir  ajouté  au  récit  d'Ariftote  ,  la  circonftance  que  le 
fait  arrive  dans  la  mer  (i).  Le  P.  Hardouîn  entreprend  de  juflifier  Pline  fîir 
ce  fujet  ;  il  prétend  qu'il  y  a  des  Carpes  de  mer ,  mais  il  fe  fonde  fur  uni 
texte  d'Athénée  qui  ne  prouve  rien ,  &  fur  quelques  vers  d'Oppien  ,  dont 
l'autorité,  en  fait  d'hifloire  naturelle , eft  très-médiocre.  «On  prend  à  la  mer, 
H  dit  M.  Duhamel  ,  un  poiflbn  aiTez  femblable  à  la  Carpe ,  &c  à  qui  quel- 
»  ques-uns  donnent  ce  nom ,  mais  il  a  des  caraftères  différens  de  la  Carpe 
^  qui  fe  pêche  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  (1)  j<>, 

CASTOR    (3). 

Ariftote  ne  dît  que  deux  mots  du  Caflor ,  il  en  parle  feulement  pour  le 
compter  au  nombre  des  quadrupèdes  fauvages ,  qui  prennent  leur  nourriture 
auprès  des  lac  &  des  rivières.  Hijl.  Liv.  VI IL  ch.  3.  Il  efl  à  obfervcr  qu'A* 
riflote  ne  dit  point  que  le  Caftor  foît  amphibie  ;  en  effet ,  il  ne  paroît  pas 
l'être  réellement ,  n'ayant  point  cette  communication  de  la  veine  cave  avec 
.  l'aorte ,  qui  donne  le  moyen  aux  amphibies  de  vivre  dans  Teau  :  du  moins 
on  ne  l'a  pas  trouvée  dans  les  Caflors  qu'on  a  difféqués  (4). 

Il  efl  facile  de  fuppléer  au  filence  d'Ariflote ,  par  les  defcriptions  que  les 
Modernes  ont  données  du  Caflor.  Il  faut  voir  entre  autres ,  la  defcription  feite 
par  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences.  Le  Caftor  efl  un  animal  d'environ 
trois  pieds  &  demi  de  long ,  du  bout  du  mufeau  à  l'extrémité  de  la  queue  ,' 
ayant  les  deux  pieds  de  devant  prefque  femblables  à  une  main  d'homme  , 
avec  des  ongles  longs  &c  pointus,  les  doigts  des  deux  pieds  de  derrière  unis 
par  une  membrane ,  &  la  queue  couverte  d'une  peau  garnie  d'écaillés ,  avec 
quelques  petits  poils  cependant^ entre  les  écailles  de  defTous.  Ainfî  il  femble 
^-que  par  fes  parties  poflérieures ,  le  Caflor  tient  des  Animaux  deftinés  à 
nager,  des  poiffons  même  :  auffi  aime-t-il  beaucoup  l'eau  :  il  aime  fur- tout 
que  {es  parties  poflérienrçs  en  foient  baignées.  M.  M.  de  l'Académie  remar- 
quent qiie  les  bievres  d  Europe ,  n'ont  point  les  pieds  de  devant  faits  comme 
ceux  du  Caflor.  Les  doigts  de  leurs  pieds  de  devant ,  font  joints  par  des 
membranes  comme  ceux  de  derrière.  On  peut  bien  douter  fi  c'efl  le  même 
animal ,  dont  les  individus  font  féparés  par  des  différences  auffi  tranchantes. 

Î^\  ^^  '^z  H^"  ^'  ^'^"*  ^^^^^  "**•  (4)  Mim.  de  rAcadémîe  des  Sciences," 

ij  Traité  des  pêches ,  /ca.  j.  pag.  $^9^    Tom.  IlL  prem.  pan.  pag.  147  &  14p. 
3)  Kaçwp ,  d. 

Tome  II,  Y 
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Ce  qui  eft  le  plus  adimrable  dans  les  Caftors  ^  c'eft  leur  rëunion  pour  (Ses 
.<)ttvrages  communs ,  ààx^  les  contrées  où  ils  virent  en  liberté.  L*hiftoire  de 
ces  ouvïagéj  eft  décrite  par  M.  de  Buâbn  (  f  ) ,  par  KL  Bonnet  (2*).  >  &Cr 
Je  fub  perfuadé  ,  avec  M.  de  Bufibn  9  que  les  Anciens  n'ont  pas  connu  ce< 
merveilleux  effets  de  Tinduftrie  des  Caftors  y  poiiqa'ils  n^en  ont  pas  parlé» 
fi  me  paroît  qu'Ariftote  n'a  eu  que  très-peu  d'indications  fiir  le  Caftor  ^ 
puifqu'il  ne  dit  rien  même  du  Caftoreum  y  fiqneur  qnî'oo  tire  de  phifîeurs  vé« 
ficules  que  le  Caftor  porte  auprès  des  aines  ,  qui  a  été  bcancoup  vantée  par 
les  Anciens ,  &  qui  a  donné  lieu  â  bien  des  contes  (3). 

Scaliger  ne  concevoit  pas  conunent  on  ammal  qo^  appeDoit  demi  poi& 
Ton  y  pouvoit  s'apprivoifêr  (4)  ;  le  ait  eft  cependant  qu'on  a  vu  des  Caftors> 
privés  y  qui  rapportoient  même  à  leur  maître  le  pCMffim  qa'ils  prenoîent  (5)^ 

CATARRACTE  (6). 

Ariftote  dît  peu  de  chofe  du  CauuraSc.  II  le  décrit  comme  un  oifeau  plus* 
petit  que  Tépervier ,  qui  habite  le  voifinage  de  b  mer  &  qui  plonge.  Hift. 
lÀv.  IX.  ch.  iz.  Il  obferve  que  foa  cefopbage  eft  large  dans  toete  ùl  lon« 
guçur;  Liv.  IL  ch.  tjy  pag.  /or ,  &  il  renuutpie  encore  que  qoand  cet  oifeair 
plonge  y  'A  refte  (bus  Peau  le  tems  qu'on  mettr<Mt  â  traverfer  un  ërpent  de 
terre.  Liv.  IX.  ch.  kz. 

.On  fent  bien  que  quand  )e  me  iiiis  fervi  de  reiq>reffion  arpent ,  je  n'aî 
pas  traduit  littéralement  l'expreffion  d'Arifiote  :  )*ai  voulu  donner  une  idée 
approchante  de  la  fîenne  y  en  évitant  une  expr^Son  grecque  qui  n'auroit  eu 
que  Papparence  françoife  ^  &  qui  n'auroit  été  entendue  que  des  Savans.  II 
auroit  fallu  dire  un  PUthn.  Mais  l'exaétitude  perd  beaucoup  dans  ces  égards  ^ 
la  mefure  du  plethre  n'étant  point  celle  de  l'arpent.  Les  Anciens  donnoienf 
le  nom  de  plethre  à  deux  eipeces  de  mefures  différentes ,  à  une  mefiire  li-> 
néaire,  &  à  ime  mefure  Tuperficklle.  Le  plethre  employé  comme  mefure  li- 
néaire,  eft  de  100  pieds  (7)9  mais  comme  le  pied  dont  on  parle  ici  eft 
plus  court  que  notre  pied  de  roi  y  cette  mefure  fe  réduit  â  une  longueur  de 

li\  Hift.  nat.  Tpm  VIlLpag.sç&fuîv.        (5)  Supplémc«  à  rHîft.  nat.  Tcwu  FI 

(1}  Contemplât,  de  la  nat.  paru  XL  ch.  pag.  yoo.  Voyez  anffi  le  Tcm.  FIIL  Proot 

^6  &  27.  canis  valde.  manfaefcens.  Klein ,  quadrwftd. 

0^  Elicn ,  de  nat.  animal  L.  FI.  a^.  ^4.  difpofitio ,  §.  47. 

(4)  Manfaetnm  Gdlorem  nuUam  vîdi-        ŒS  xaraf^^Klfjç ,  i, 
mus  ,  femipîicîs  cnim  qui  cicuretur  ?  De        (7;  Mefures  itinéraires  par  d*Anvîlle  , 

fubtil  ad  Cu-dan.  cxerc.  212.  n.  6,  pag.  7.  &  Métrologie  ^pag.  146. 
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t4  toîfes  &  un  peu  plus  (i).  Le  plakrt  pris  pour  une  mefure  de  Tuperficley 
eft  un  quarrë  de  cent  pieds  en  tous  fêns,  qui  contient  dix  mille  pieds  quar- 
rés ,  ou  a03  de  nos  toifes  &  un  peu  plus  (i).  Entre  ces  deux  mefures ,  j'ai 
préfih-é ,  dans  ma  traduftion ,  celle  qui  indique  une  mefure  de  fiirfkce  ,  parce 
que  Fexpreffion  grecque  indique  plutôt  une  furperficie  à  traverfer  ,  qu^ime 
ligne  à  parcourir.  Au  furplus  le  PUthrc  étant  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous 
fcns ,  il  faut  le  même  efpace  de  tems  pour  le  traverfer  que  pour  fiiivre  une 
ligne  de  cent  pieds. 

Quel  eft  enfuite  Feipace  de  tems  nëceflaire  pour  parcourir  un  efpace  de 
14  de  nos  toiles,  qui  eft  févaltiation  de  ces  100  pieds  ?  c'eft  environ  un 
-ders  de  minute  (3).  Si  cette  détermination  n^eft  pas  abfolument  exaÛe^ 
«lie  approche  au  moins  de  très  près  de  l'indication  d^Ariflote. 

Il  ne  fera  pas  auffi  facile  de  déterminer  quel  olfeau  eft  le  Catarrafte» 
Bochart ,  aprè  avoir  rafTemblé  tous  les  traits  avec  lefquels  les  Anciens  pei- 
nent cet  oifeau ,  fût  voir  com1>ien  le  nom  de  CatarraAe  lui  convient.  Oeft 
tm  oifeau  qui  fe  tient  fur  les  rochers ,  &  lorfque  de-là  il  a  apper9i  un  poif- 
ion,  il  s'élève  en  volant  pour  fè  précipiter  comme  une  maffe,  dans  la  mer. 
Or  fbn  nem  fîgnifie  précifément'celui  qui  fè  précipite  (4).  Delà ,  Bochart 
^conclut  qoe  cet  oifeau  ne  doit  pas  être  confondu  avec  différens  oifeaux 
•qu'il  nomme  (5) ,  &  qui  ne  fe  précipitent  pas  sdnfi  :  mais  il  ne  dit  pas  quel 
oifeau  connu  des  Modernes  ce  peut  être. 

M.  MËchaëlis ,  après  avoir  comparé  les  defcriptîons  qu'on  donne  du  Ca« 
iarraâe ,  obferve  que  toutes  font  fî  vagues ,  que  les  Naturaliftes  ne  fâuroient 
-en  rien  tirer  de  certain ,  ni  même  fe  former  une  image  de  cet  oifeau.  Il  lui 
paro%  que  le  CatarraSc  des  Grecs,  eft  un  oifeau  des  mers  méridionales  que 
nous  ne  connoiflons  pas  encore  (6). 

S'il  eft  (permis  dans  cette  incertitude,  de  propofer  quelque  conjeôure,  ou 
plutôt  d'^adopter  celle  des  autres ,  je  croirois  que  le  Catarrafte  d'Ariftote , 
eft  le  Skwa  ffoieri ,  décrit  paf  Chifîus  (7) ,  auquel  Ray  (8) ,  &  après  lui 


r)  La  mefbre  exaâe ,  donnée  par  M. 
on  9  M  mode  ,  eft   de    14  toifes 


^2)  103  toifes  w.^!-.  Métrologie ,  p.  stj, 
(3)  Voyc*  la  Métrologie  ,  pages   1S6 

{4j  KâCT^p^^^câ  ,  difrmikpo  «  <um  hnpetu 
dtcidtTt  facto.  Ceft  de  la   même   racine 

Îie  dérive  le  mot  catanaHe ,  grande  chute 
eao. 


(5)  Mergulas^  ardea^  lanis,  ganria,  fu- 
lica  ,  px^cczfâxopa^,  Hierozoic  pan.  t, 
lÀv.  IL  cap.  s/. 

(6)  Queftîorts  propofécs  à  Ime  focîété 
de  Savans ,  &c.  qu.  100.  pag.  3pi* 

(7)  Auduar.  ad  exot.  libr.  p,  368  &  3^^ 
Voyez  auffi  les  chap.  6  &  8  du  cinquième 
Livfe  c^oticoTum. 

(8)  S/nops.  av.  pag.  128  ^  n,  6% 
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M.  Saleme  (i) ,  ont  donné  le  nom  de  Catarraôe  ^  &  que  M.  Briflbn  a  décrit 
fous  le  nom  de  Goiland  varié  ou  grifard  (i).  Un  des  caraftères  que  Clufius  lui 
attribue ,  eft  de  fe  précipiter  dans  Teau,  pour  y  enlever  avec  fes  ongles  les 
poiflbns  qu^J  a  découverts  en  volant  (3).  Selon  Ray ,  fes  ongles  font  plus 
forts  qu'on  ne  les  trouve  dans  aucun  palmipède  (4).  La  figure  donnée  par 
M,  Bri^n ,  inftruira  mieux  que  les  autres  détails  dans  lefquels  )e  pourrois 
entrer  (5),  Je  remarque  feulem^t  que  M*  Briflbn  donne  à  cet  oifeau ,  un 
pied  huit  pouces  ûx  lignes  du  bout  du  htQ  à  celui  de  la  queue  ^  &c  quattt 
pieds  trois  pouces  fix  lignes  de  voL 

CERF    (6). 

Quadrupède  très- connu  ^  &  que  perfonne  n'héfîte  k  voir  dans  le  nom  grec 
employé  par  Ariftote.  Il  en  eft  beaucoup  queftion  dans  Thiftoire  des  Ani- 
maux :  je  ne  dois  m'arrêter  que  fur  ce  qui  peut  exiger  quelques  obfervations:, 
ou  le  rapprochement  d'autres  textes. 

Ariftote  compte  le  Cerf  au  nombre  des  Animaux  prudens  &  timides.  HiJL 
Liv  R  ch.  I.  Il  infifte  fur  le  premier  de  ces  caraâères,  au  Liv.  IX.  chap.  S^ 
&  il  en  donne  les  preuves,  C'eft^  entre  autres^  qu'après  avoir  mis  bas,. la 
biche  dévore  les  enveloppes  de  fon  fœtus ,  court  manger  du-  fefeli  &  revient 
enfuite  à  fon  faon.  Pline  rapporte  le  fait  autrement  :  il  prétend  que  la  biche  ^ 
avant  de  mettre  bas ,  fe  purge  en  mangeant  du  fefeli  ;  qu'après  qu'elle  a  mis 
bas  j  elle  va  manger  de  l'arum  &c  du  fefeli ,  &  que  ce  n'eft  qu'enfuite  qu'elle 
donne  à  téter  à  fon  faon.  Pourquoi  ces  préparatifs  ?  il  l'ignore  (7).  On  a  pré- 
tendu réformer  le  texte  de  Pline  fur  celui  d'Ariftote  (&)  :  le  P.  Hardouin 
veut  au  contraire  qu'on  les  conferve  Tun  &  l'autre  tek  qu'ik  font ,  &  qu-'on 
dife  que  la  biche  mange  Tenveloppe  de  fon  fœtus ,  sûnfi  que  l'affure  Ariftote, 
lÀv.  IX.  ch.  S ,,  de  l'arum  &  du  fefeli  (9).  Cicéron  parle  auffî  de  l'efpece 
de  purgation  que  la  biche  prend  en  mangeant  du  fefeli  5  avant  de  mettre 
bas  (10).  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'obfervation  en  elle-même,  fur  laquelk  je 

nat.  des  o\(ewxx  ^  vag..  ^8^.  (6)  iXapcç  ^  6  xai  ij.  En  Efpagnol,  et 

hoFogie ,  Têmc  Vt^  pag.  lâ'^.  CUrvo.  De  Funes ,  LhK  IL  ch.  ly. 

_^  Quando    înter    volandum    pifcem  (7)  Pline ,  Hift.  Xiv.  W/7.  c^.  5;^. 

fummâ  aquâ  natantem  conlpfciunt ,  ex  ako  y^i  f>  /v  _    .    n^^^    i  •.  w 

M^  précipites  dant.  CM.  i«5.  pag.  369^  (*>  ^*^^'  ""^  ^^^^  •  ^'^^  ^ 

(4)  Pedes  nigri,  unguibus  aduncis  vali-  fo)  Ad  loc.  Plinii,  mod^  cif^ 

dis,  quales  in  nulla  haSenus  ave  palmipe-  (lo)  Cerva  paulo  ante  partum  perpur- 
de  obfervavimus.  Synops.  av.  pag,  iz8.  gant  le  quâdam  herbulâ  qu«  fefelis  dicitur, 

(5)  Tgme  VI,  pi.  15.  Dénatura  Deçmm^  Lik  H.  n.  1:^7. 


Il)  Hift. 
(2)  Orni 
(3)Qua 
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«e  trouve  rien  qui  la  confiime ,  qui  la  détruife  ni  qui  l'explique,  Varum  ou 
pied  de  veau ,  eft  une  plante  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  ;  on 
peut  vcwr  celles  qui  font  le  plus  en  ufage,  décrites  par  M  de.Bomare  (i). 
Il  jr  a  également  plufieurs  efpeces  de  fefeli.  Gefiier  (2)  penfe  qu'il  s'agit  Jans 
cet  endrok,  du  fefeli  qu'on  appelle  fefeli  de  Marfeille,  &  dont  les  feuilles 
leflèmfalent  à  celles  du  fenouil  (3). 

Un  autre  trait  de  prudence  de  la  biche  ,  eft  de  mettre  bas  auprès  des 
grands  chemins ,  parce  que  les  bêtes  féroces  ne  fréquentent  pas  ces  lieux. 
BijL  Liv.  IX.  du  S.  Elien  confirme  cette  obfervation  ;  feulement  il  ajoute 
que  la  Iriche  ne  met  bas  auprès  des  chemins ,  qu'autant  qu'elle  fe  fent  aflèz 
agile  pour  éviter  les  hommes  par  la  courfe,  mais  que  fi  elle  s'apperçoit  que 
la  graiflfe  rappéfàntiffe ,  elle  fe  rettre  alors  dans  des  bois  épais  &  dans  des 
ygJXées  (4).  Gefiier  prétend  que  cette  affertion  d'Elien  n'eft  que  le  réfultat 
du  texte  rfAriftote  mal  entendu ,  &  qull  a  appliqué  à  la  biche  ce  ciu'A» 
riftote  difoit  du  Cerf,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  S. 

Par  rapport  à  la  timidité  du  Cerf,  elle  donne  lieu  à  Ariftote  de  remarquer 
qu^  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  ont  le  cœur  grand  ;  des  parties^  Liv. 
ni.  du  4  j  Se  cette  oMfarvarion  eft  confirmée  dans  la  defcription  anatomique 
que  M.  M.  de  FAcadémie  des  Sciences  ont  donnée  d'un  Cerf  de  Canada 
&  de  deux  biches  de  Sardaigne  (5). 

Le  bois,  qui  eft  en  quelque  forte  le  caraftere  diftinftif  du  Cerf,  donne 
fieu  à  pkfieurs  cAfervations.  Son  implantation  eft  d'abord  à  remarxpier.  Ariftote 
fait  bien  entendre  qu'il  y  a  quelque  difiérence  à  cet  égard  entre  le  Cerf  & 
les  autres  Animaux,  Ilifi.  Liv.  III.  ch.  ^.  ti  des  parties  y  Liv.  III.  ch.  2 
mais  il  n'y  infifte  pas  aflez.  Il  Êiut  confuher  fur  ce  point  la  defcription  de 
M.  M.  de  FAcadémie,  dans  laquelle  on  traite  de  plus,  &  aflèz  au  long,  de  la 
formation  des  cornes.  On  y  voit  que  le  bois  du  Cerf  tient  immédiatement 
i  la  couronne ,  qui  eft  un  prolongement  de  l'os  du  front  (6). 

Ce  font  encore  des  obfervations  qu'Ariftote  répète  en  phifieurs  endroits  , 
Bift.  Liv.  IL  ch.  i  ,  Liv.  IIL  ch.  ^  ,  Liv.  IX.  ch.  6.  &  ch.  60  ;  des  parties  j 
Liv.  IIL  cA.  2,  que  le  Cerf  jette  fon  bois  tous  les  ans,  à  commencer  à  (à 
féconde  année  ,  excepté  lorfqu'il  eft  châtré.  S'il  a  fouftert  cette  opération 


(1)  V®.  PUd  de  veatu  (4)  Pe  natura  animal,  lia.  VL  cap.  n. 

(a)  In  Cervo,  Uu  S.  -^^^  ^^'  ^®  l'Académie  des  Sciences, 

(3)  De  Bomare.  V«.  S.filU  '^'^)mr,.v/:&VJjl:^..,.6a. 
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dans  un  tems  où  il  n'avoit  point  de  bois ,  il  ne  hu  en  ponâfe  pas  ;  fi  c'eft 
dans  un  tems  où  il  a  fon  bois ,  il  le  conferve  tov^onrs  fie  ne  le  perd  plus  (i). 
Ces  obfervations  font  confirmées  par  M.  de  Buffon  (Tom.  II  y,  Ariftote  penfe 
(|ue  c'eft  la  trop  grande  pefanteur  du  bois  du  Cerf  qiû  le  &it  tomber  cha* 
que  année  ,  des  partUs  ,  Liv.  III.  ck.  2.  Démocrite  9  cité  par  Elien  (1)  9  en 
attribuoit  la  chute  Se  la  réproduâion  9  à  la  furabondance  de  la  nourriture* 
Je  fuis  furpris  qu'Ariftote  n^ait  pas  donné  la  même  cauiè ,  puiTque  dans  le 
lieu  même  que  )e  viens  de  citer ,  il  attribue  la  produât<Mi  des  cornes  fie  de 
tout  ce  qui  peut  y  être  afllmilé  ^  à  la  furabondance  de  la  nourriture.  Ce  fyf-* 
téme  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  M.  de  Buffon  (3). 

Ariftote  dit  qu'à  la  féconde  année  du  Cerf ,  fon  bois  s'allonge  droit  comme 
lan  piquet  j  fie  qu'alors  on  appelle  le  Cerf,  piqua.  Hijl.  Livé  IX.  ch.  S.  Ce 
qu'il  nomme  Piquet ^  nous  rappelions  Dagues^  fie  le  Cerf  qui  les  porte ^ 
Daguct. 

Les  bois  du  Cerf  ne  peuvent  lui  être  d'aucune  udlitë  pour  (t  défendre  t 
ils  font  trop  grands  fie  divifés  en  trop  de  branches  :  la  natore  a  pourvu  «fune 
autre  manière  à  ik  confervation  ^  en  lui  domnant  la  viidSt  pour  fuir.  Déè 
parties  y  Uv.  III.  ch*  2. 

M.  de  Buffon  n'a  pas  manqué  de  faire  remarquer  ce  que  dit  Ariftote  î 
qu'on  a  trouvé  le  bois  d'un  Cerf  chargé  de  lierre  verd  qui  y  étoît  attaché* 
n  ÊiUoit  y  dit  Ariftote ,  qu'il  y  fût  venu  comme  fur  un  arbre  verd ,  «mdis  que 
le  bois  étoit  encore  tendre.  HiJl.  Liv.  IX.  ch.  S.  Il  femble  effeôivement  que 
ce  fait  annonce ,  dans  le  bois  du  Cerf  ^  une  ftibftance  fort  approchante  de 
celle  des  arbres.  On  peut  confulter  à  ce  fujet,  un  mémoire  de  NL  Fougeroux^ 
fur  les  plantes  qui  végètent  fur  les  Animaux  vivans  (4). 

Selon  Ariftote  ,  c'eft  au  mois  Tfaargelion ,  que  les  Cerfe  mettent  bas  leur 
tête  :  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  S.  Jai  dit  au  mois  d'Avril  En  parlant  exaâemmr^ 
le  mois  ThargeKon  comprend  la  dernière  moiùé  de  notre  mois  dTAvrii,  fit  la 
première  moitié  de  celui  de  Mai.  M.  de  Buffon  obferve  que  dans  nos  climats, 
les  vieux  Cerfs  ,  qui  mettent  bas  les  premiers ,  le  font  vers  la  fin  de  Février 
ou  au  commencement  de  Mars  ,  Se  ainfi  des  autres  Cerfs  fucceffivemait  ^ 

(1)  Hift.  natur.  Tom.  Vil.  pig.J?-  tît  iSévrxç  i  xceuXi6iev1»(  iHveifie ,  r»» 

(î)  T},  TO/«r«  cwiAMlot  (■yeuS<,ç)  «-    y  «-^  ^^^^,^.  j)^     „^  ^^  /;/.  e^p.  ». 

tnlUfMTlHtl  VWepCoXtl  h  TOte  UtlCWt  TUV  /   \   n-n.  —         »,r#  i    /•  •- 

\cicoui^ccpzi<r^ ,  iW /3^««y  4  Vô  cvf,.        (3)  ^'^  "«^-  ^'"^'  ^"'  P^S^  SSj^  /*'^- 
f^f^y  jcxTxxpiJTûci  il  ^ùtriç,  k,  rifu  ^énvcs^        (4)  Hiftoire  de  TAcadémie  des,  Sciences  « 
if  àvdfKiiç  eu  rbv  àvcû  t6vq¥  ,  roïç  (Jbèy    P^"^  Tannée  1769. 
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^a%i*a«x  pb^  jeunes  qiû  m^ent  bas  vers  le  milieu  &c  la  6»:  dé  Mai  (i)« 

Les  Cer&  jettent  leur  bois  dans^  les  lieux  ok  k&  forâts  fûiit  épaî&s ,  &c 
où  il  eft  difficile  de  le  trouvée  Delà  bien  des  comes.  On  prétend  ^  dit  Ânftote  ^ 
que  jamais  on  n'a  trouvé  la  partie  gauche  du  bois  dTun  Cetf  ^^  &  qu'il  la  ca- 
che comme  ayant  quelque  vertu.  Ifijl.  Liv.  IX.  ch.  i.  Vous  voyez  combien 
peu  de  confiance  il  paroît  donner  à  te  récit.  Théophrafte  dit  plus  affirmai- 
vannent  ^  qne  le  Cerf  cache  la  portion  droiu  de  Ton  bois  y  qui  eft  bonne  pour 
compofer  plofieurs  antidotes  6c  remèdes  (2).  L'auteur  du  livre  De  mirabit. 
aud.  attribué  fauiTement  à  Ariftote,  parle  également  de  la  partie  droiu  du 
bois ,  ainfi  que  Pline  (3).  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  entre  deux  récits 
également  faux,  lequel  eft  le  plus  vrai. 

Le  Cerf  n'a  pcwit  de  véfkule  de  fiel.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  tS.  &  des  parties 
Liy.  ly.  ch.  2.  Cette  obfèrvation  Ce  trouve  confirmée  dans  les  defcriptions 
anatomtques  de  M.  M.  de  FAcadémie  des  Sciences  (4).  Ariftote  penfe  que 
cela  vient  de  ce  que  le  fang  du  Cerf  eft  fort  pur.  Des  parties ,  Liv.  II L 
ch.  12.  &  Liv.  IF.  ch.  z.  Il  approuve  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  dit 
que  le  défaut  de  fiel  étoit  un  figne  de  longue  vie  y  ihid.  cependant  il  rejette 
les  fables  que  l'on  débitoit  dé}a  plus  anciennement  fiir  la  durée  de  la  vie  des 
Cerfs  (5),  parce  que  ni  la  durée  de  la  geffcttion  de  la  biche ,  ni  le  tems  que 
fe  faon  met  à  croître ,  n'annoncent  une  fi  longue  vie.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  2^^ 

Le  faqg  du  Cerf  ne  fè  coagule  point ,  ou  du  moins  il  fe  coagule  mal  y 
pacce  qu'il  ne  contient  point  de  parties  fibreufes.  IfifL  Liv.  IlL  ch.  S^ii  des 
parties ,  Liv.  IL  ch.  4. 

Le  tems  du  rut  eft  pour  le  Cerf ,  après  le  lever  de  l'arfture  ,  vers  les 
mois  d'Août  &  Septembre.  HRfi.  Liv.  FI.  ckap.  §8.  Ariftote  dit  Amplement 
apris  CarSure  :  Pline  ne  s'eft  pas  exprimé  autrement (6)  :  mais  on  voit,  par 
le  nom  des  mois  dont  Ariftote  parle  enfuite  ,  qu'il  eft  quefHori  du.  lever 
de  Tarâure,  que  Pline  dit  arriver  pour  l'Attiqiie  le  cinq  de  Septembre  (7). 

ti)  Hift.  natur.  Tom.  VIL  pag  26.  t^\  n *        n  a  a    • 

mfiç  à'XXx  noXXà  xfvjtnfJt^u.  De  animal  i?)  Vindemuor -figypto  noms  exontur 

qas  die  invidere.  (  Septerabris  )  ,  Attica  arôunis  matutino. 

Î3)  Hift.  Lih.  Fin.  cap.  s 2.  ^^  XVIIL  cap.  31.  Joignez, pour  entendre 

4)  Tom.  III.  part.  a.  pages  72  ù  74.  «e  que  c'eft  que  le  lerer  des  conftellations , 

5)  Voyez  Gefncr  ,  in  Cervo  ,  lit.  B.  '*  "^^^  ^«  ^*-  Lahnde ,  inférée  dans  la 

verflfin.  &  M.  de  BufFon,  Hift.  nat.  T.  VIL  nouvelle  traduôion  de  PUne  ,  Tom.  VL 

pag.  //.                                      -  PH*  4^^» 
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Lorfqae  )'ai  rendu  par  mob  d'Août  &c  Septembre^  les  mois  grecs Broêdromîon 
&  MamaScrion  que  nomme  Âriftote  9  il  faut  toujours  Êûre  attention  à  ce 
que  j'ai  remarqué ,  que  ces  mois  ne  commen<^oient  pas  à  la  même  époque 
que  les  nôtres  ;  Pindication  d'Ariftote  donne  l'intervalle  du  15  Août  au  i^ 
Oôobre  :  ainfi  la  diiFérence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  la  Grèce  &  nos  cli- 
mats ^  n'eft  gueres  que  d'une  quinzaine  de  jours  (i).  Voyez  fur  l'accouple- 
ment du  Cerf,  fur  le  tems  de  la  geftadon  de  la  biche ,  &c.  tout  le  chapitre 
jZ9  du  même  Ziv.  ly^  &  le  Ziv.  F.  ch.  z. 

Ariftote  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  Cerf  en  Lybie.  Hijl.  Liv.  VIIL 
ch.  z8.  J'ai  déjà  eu  occafion  d'avertir  que ,  dans  le  langage  de  fon  (iécle  f 
la  Lybie ,  c'eft  l'Afnque  (1).  U  parle  d'une  efpece  particulière  de  biches  ^ 
peut-être  aurois-je  mieux  fait  de  dire  en  général ,  de  Cerfs  (3) ,  qui  ont  l'o- 
reille déchirée.  Ce  font  ceux  qui  habitent  le  mont  Elaphus ,  dans  llle  d'Ar- 
ginufTe  en  Afîe ,  où  Alcibîade  eft  mort.  U  y  a  quelque  variété  fur  la  leçon 
du  nom  de  cette  montagne  (4).  Par  rapport  à  la  dénomination  de  l'île ,  le 
nom  d'Arpnuffe  eft  communia  trob  petites  îles  très-voifines  d'un  promon- 
toire de  la  Myiîe ,  aujourd'hui  nommé  Coloni  (5). 

Dans  deux  endroits  de  l'Hiftoire  des  Animaux,  Ariftote  donne  aux  Cerfe 
dont  il  parle ,  le  fumom  ^Achainés  ;  Liv.  IL  ch.  /i ,  &  Liv.  IX.  chap.  5. 
JVi  traduit  Açfuecn  ;  mais  il  eft  fort  difficile  de  déterminer  la  fignification  de 
ce  mot.  S'il  étoit  poffible  de  s'en  rapporter  à  la  manière  dont  l'Auteur  du 
traité  Dt  mirabil.  audU.  rend  un  des  faits  rapportés  par  Ariftote ,  il  n'y  au- 
roit  pas  de  difficulté  à  dire  que  ces  Cerfs  étoient  ainfî  nommés,  à  caufe  de 
l'Achaie  qu'ils  habitoient  (6)  :  mais  l'Auteur  de  ce  traité  mérite  trop  peu  de 
confiance.  Plufieurs  Savans  ont  penfé  au  contraire ,  que  le  fumom  HAchaxnis 
indiquoit  l'âge  du  Cerf.  Cœlius  Rhodiginus  foupçonne  qu'il  peut  indiquer 
ou  l'âge,  ou  la  grandeur  du  Cerf  (7)  ;  Bochart  prononce  affirmativement^ 


(i)  Voyez  les  époaues  du  rut  ,  dans        (6)  ^OLd  rivag  h  Axûciqt  r&v  iXu^9 

M.  de  Bufion,  Tom.  VIL  p.  j/.  Zrscv  àmoidXçafft  Ta  Kéfcclx  t/V  riruç  riç 

f  2)  La  manière  dont  Pline  a  traduit  cet  t6thç  spz^^^M  »  ^^^  f*ï1  ^qiZiccç  Bvçvid^vcu.- 

endroit  ,  le  fait  bien  voir.  Il  dit  ,  Ccrvos  TFQXXaïç  Se  zis^iv  i^i^e^vKÔroi  Iv  rqv  rûy 

Afiica  propemodum  n0n  gignit.  Hift/L.  FIIL  xsfdTcov  ràvi^  ifciffl^M. 
cap.  ^j.     ^  ^  (7)  Perfeââ  atate  cervî,  nifi  eo$  item 

(  3  )  Attici  cervum  marem  etiam  rijv  qui  Achsînx  nuncupentur ,  aut  fpathinse , 

ikapou  dicunt  in  génère  fœmtnino.  Gefner ,  qusedam  aetatis  efle  difcrimina  conjeâet  ali- 

in  cervo ,  ///•  i?.  quis,  vel  etiam  generum  ex  magnitudine  vel 

(4)  Voyez  les  Variantes  pag.  720.  cornibus  interftitia.  LtB.  anûfu.  Ht.  FIL 

(5)  Géographie  ancienne»  T.ILp.ty*  csp.  ij» 


que 
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que  le  fumom  ê^ocfiainês  indique  l'âgé  ;  un  Cerf  ackainés ,  eft ,  félon  lui ,  un 
jeime  Cerf  de  deux  ans  (i).  Ceft  auffi  le  fentiment  du  P.  Hardouin  (2). 
On  peut  voir  dans  Gêiiier  plufieurs  autorités  rafTemblées  pour  &  contre  ce 
fyftême  (3). 

C  E  R  T  H  I  U  S    (4). 

U  y  a  ^  dit  Âriftote ,  un  petit  oifeau  qu'on  appelle  Certhius  ,  de  caraâère 
hardi ,  habitant  des  forêts ,  &  vivant  des  vers  que  le  bob  produit.  Son  inf- 
tinâ  lui  fournit  aifément  la  nourriture  ;  fa  voix  eft  claire.  Hiji.  Liv.  IX^ 
chap.  ly. 

Belon  a  cru  reconnoître ,  dans  cet  oifeau ,  le  petit  grimpereau ,  oifeau  de 
la  grofTeur  d'un  roitelet ,  qui  s'attache  au  tronc  &C  aux  branches  des  arbres 
où  il  grimpe  à  la  manière  des  pics.  Il  y  cherche  fa  vie  en  courant  tout  i 
l'entour.  Sa  voix  efl  claire  &  s'entend  d'afTez  loin.  Il  habite  dans  le  tronc 
des  arbres  (5). 

La  plupart  des  Auteurs  fe  ibnt  accordés ,  d'après  la  conjeâure  de  Belon  , 
â  (Ure  que  le  petit  grimpereau  étoit  le  Certhius  d'Ariftote  (6). 

C  E  R  Y  L  E    (7). 

Selon  Elîen  (8)  &  le  Scholîafte  d'Ariftophane  (9) ,  le  Ceryle  n'eft  autre 
que  le  mâle  de  l'halcyon.  Wotton  l'a  foutenu  de  même  (10)  ,  &  Belon 
prétend ,  ou  que  c'eft  efFeftivement  le  mâle  de  l'halcyon ,  ou  que  c'eft  l'une 
des  deux  efpeces  dTialcyons  (n).  Je  ferois  porté  à  embrafler  ce  fentiment. 
Ariftote  ne  parle  du  Ceryle  qu'en  un  feul  endroit  9  où,  après  avoir  décrit  les 
deux  efpeces  d'halcyons ,  il  dit  l'halcyon  &  le  Ceryle  habitent  donc  auprès 
de  la  mer.  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  3.  Cette  expreffion  donc^  fembleroit  faire  en- 
tendre que  le  nom  de  Ceryle ,  eft  celui  qu'on  donne  à  une  des  deux  efpeces 
d'halcyons.  Voyez  Halcyon.  ^ 

(i)  à^xivxi  non  ab  Achaia ,  ut  Gram-  {6)  Salemê ,  uhï  modb.  Gefner  in  Ccrthia^ 
niatici  nugannir  »  fed  quia  ix^^^  f"nt  ïfix    &  m  Cnîpologo»  BrifTon ,  Ornithol.  T.  ///• 


fjtctXûcxd  ,  lan»  molles.  Hieroz.  Lit.  II L    pag.  602 

'f-  ^4*  (7)  ^^, 

(2)  Cervum  jovencalum  ca  vox  fonat.        (8)  De  nat.  anima].  Lib.  VIL  cap,  ij. 


cap*  24.  (y)  xi^fvXoç ,  i. 

{i)  Cervum  jovencalum  ca  vox  fonat.        18)  De  nat.  anii 
Hard.  ad  Plîn.  Lib.  VIIL  cap.  jy.fed.  74.  (9)  Ce  Scholîafte  cite  Antigone':  kvrl* 


M  In  cervo ,  ///.  A.  yovoç  ^ijffi  riç  iç^euccç  rœv  i\Kvévu'j 

(4)  KépOt$ç  ,  ôé  KijfùXnç  Xéy'eff^au  in  aves ,  v.  200. 

\\)  Belon  «  de  la  nat.  des  oîf.  Liv.  VIL  (10)   De  différent,  animal.  Lib.  VIL 

ch.  ji.  Joignez-y  M.  Salerne^  Hift.  nat.  cap.  143. 

des  oif.  pag.  118.  (i  i)  De  la  nat.  des  oif.  lÀv.  IV.  ch.  2$. 
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CHABOT    (i). 

Ceft  le  nom  que  Rondelet  (i) ,  Belon  (3)  &  Artedl  (4) ,  donnent  â  wx 
petit  poiflbn  de  rivière ,  dont  Ariftote  a  feulement  dit  qu'il  fe  retiroit  fous 
les  pierres ,  &  qu'on  le  prenoit  en  faifant  du  bruit.  HiJ!.  Liv.  IF.  cfi.  8.  Ce 
que  Rondelet  &  Bebn  en  rapportent,  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'Ariftote 
en  a  dit.  M.  Diihamel  le  décrit  auffi.  C'eft^  dit-il,  un  fort  petit  poiffon  qui 
n'a  que  trois  pouces  de  longueur ,  qu'on  trouve  caché  fous  les  pierres ,  dans 
les  rivières  &ç  les  ruiffeaux.  La  groifeur  prodigieufe  de  fa  tête  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Chabot  ou  Cabot  tefiu.  La  g;offeur  de  fa  tête ,  la  grandeur 
de  fa  bouche  &  la  pofîtion  de  fes  yeux ,  le  rapprochent  beaucoup  du  Cal- 
lionyme  (ç).  La  petitefTe  de  ce  poiffon  l'a  fait  mettre  par  Belon  (6).  dans 
la  claffe  des  gou)ons  de  rivière  ,  parmi  lefquels  Gefiler  le  décrit  égale- 
ment (7). 

CHAIR  ou   MUSCLE.    (8). 

Ariftote  a  dit  très-peu  de  chofes  de  la  chair,.  6c  ),e  ne  vols  pas  qu'il  l^ait 
confidérée  dans  fa  principale  deftination  ,.  qui  eft  de  former  tes  muibles  de- 
l'animal  :  c^eft-à-dire,  les  principaux  inftrumens  qui  font  mouvoir  (^s  menw 
bres.  Le  mot  de  mufde  ne  fe  trouve  pas  même  dans-  fes  ouvrages ,  quoique 
cette  expreffion  fût  connue  avant  lui ,  &c  qu'Hippocrate  en  eût  fait  ufage. 

La  chair  eft,  félon  Arifiote ,  une  partie  iîmilaire,  placée  entre  la  peau  Se 
les  os ,  ou  ce  qu'on  peut  y  affimiler.  Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  çhaic 
proprement  dite ,  mais  ils  ont  une  autre  fubftance  qui  y  correfpond  &  qui 
en  fait  les  fondions.  La  chair  eft  divifible  en  tout  fens ,  &  non  pas  feule- 
ment fur  fa  longueur.  Quand  les  Animaux  maigriffent,  leur  Chair  diiparoit; 
^'ils  ont  une  nourriture  trop  abondante,  la  graiffe  femble  prendre  la  place 
de  la  Chair.  Hifi^  Liv.  III.  ch.  /6*.  Ailleurs ,  Ariftote  faifant  de  la  Chair  le 
fiege  du  fens  du  taft,  fuppofe  que  la  Chair  eft  ce  qui.  conftitue  l'animal , 


(i)  Kolr^Çf  é.  Voyez  les  Variantes  fur  (3)  De  la  nat.  des  poiBom,  pag.  ^sty: 

<et  endroit  y.  pag.  680.  Aux  autorités  que  fy  (^J  i/j^i  ^f,^^ 

ai  citées ,  pour  appuyer  la  leçon  que  j'ai  .  j  ^^^.^^  ^^^     .^^^^    p^^  jj j^^    ^ 

w^j  '/^ u^ur   ^"- '/  V  .    "'^  ''"T''  P^g'^S'  &M  <^. P^e^  157'  Voyez  la  figure 

Mf.de  la  bibliothèque  du.Va^an,  ^  Ar-  P^^^^  la  planche  i iT  à  la  fuite  de  la. 

tediaffure  porter  également  «?/r.f.^^^^^  Cinquième  fe&îon.  * 

wifc.  pag.  y6.  Mais  obfetvez.  que  dans  ce  JU   m-  / 

même  endroit  d'Artedi ,  il  faut  Kre  aabot ,'  W  ^'  M 

au  lieu  de  Chahu  (7)  De  gobîone  lluviatili. 

(x)  Des  poiffons  de  rivière  ,  ch:  22.  (8)  <ra^^,  ^. 
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parce  qu'il  ne  fauroit  exifter  (ans  le  taft  :  il  s'étend  beaucoup  au  même  lieu 
fur  la  différente  manière  dont  la  Chair,  ou  ce  qui  y  répond ,  eft  placé  dans 
les  différentes  efpeces  d'Animaux.  Des  parties  ^  Uy.  IL  cfu  8. 

Nos  Anatomiftes  difHnguent  quatre  efpeces  de  Chair  dans  les  Animaux. 
La  Chair  proprement  dite ,  eft  celle  des  mufcles ,  qui  eft  une  partie  molle 
&  rouge  :  réfultat ,  félon  Dulaurens  ,  d'un  fang  médiocrement  defféché. 
La  féconde  efpece  de  Chair ,  eft  celle  des  vifceres  :  efpece  de  parenchyme  , 
de  fédiment ,  qui  foutient  &  fépare  les  différentes  parties  dont  le  vifcere  eft 
compofé.  La  troifieme  efpece  de  Chair ,  eft  la  fubftance  charnue  qu'on  trou- 
ve dans  Peftomac ,  les  inteftins ,  Tœfophage ,  la  veflie ,  la  matrice.  La  qua- 
trième efpece ,  eft  celle  qui  forme  les  glandes  (i). 

Le  nom  de  Chair  convient  aflez  mal  aux  trois  dernières  fubftances  que 
je  viens  de  nommer ,  à  moins  qu'en  général  on  ne  veuille  entendre  par  le 
mot  Chair ,  cette  partie  de  Panimal  qui  fert  à  féparer  &c  à  foutenir  dans  une 
affiette  convenable  ,  les  vaiffeaux  fanguins  ,  les  fibres ,  les  cartilages ,  &c. 
C'eft  uniquement  dans  cette  figiification  qu'on  peut  dire  avec  Ariftote ,  que 
la  Chair  eft  divifible  en  tout  fens.  Cette  obfervarîon  appliquée  au  mufcle, 
feroit  feuffe  :  il  ne  fe  divife  que  félon  la  longueur  ;  &.tout  ce  qu^il  feroit , 
au  plus ,  poffi^Ie  de  dire ,  c'eft  que  les  mufcles  étant  difpofés  fur  le  corps 
en  différens  fens,  leurs  fibres  préfentent  plufieurs  divifions,  toujours  dans  le 
même  fens  quant  aux  mufcles ,  mais  en  différens  fens  quant  au  corps  entier 
de  l'animaL  v^ 

La  partie  charnue  proprement  dite  >  ou  le  mufcle ,  eft  un  faifceau  de  fi- 
bres que  les  Anatomiftes  appellent  fibres  motrices,  plus  ou  moins  rouges 
ou  rougeâtres.  La  portion  moyenne  des  fibres  motrices  en  eft  la  principale , 
&  elle  eft  différente  de  fes  extrémités.  La  portion  moyenne  eft  ordinaire- 
ment rouge ,  (  j'entends  dans  l'animal  terreftte  qui  a  Ai  fang  ) ,  groffe ,  mo- 
lette &  capable  de  contraôion  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  fibre  charnue,  & 
la  Chair.  Les  extrénûtés  de  la  fibre  motrice  font  blanches ,  ferrées ,  déliées  ; 
elles  ne  prêtent  pas  :  on  les  nomme  fibres  tendineuiês ,  &  les  corps  qu'elles 
forment,  font  appelles  tendons  (i). 

Dy  a  deux  objets  principaux  à  confidérer,  relativement  aux  mufcles;  leur 
difpofition  fur  le  corps  de  l'animal ,  &  la  manière  dont  ils  opèrent  le  mou- 
vement des  parties  qu^ils  font  agir. 


€h.  I 


(i)  Hift.  anat.  du  corpi^ humain ,  Lw.  V,         (a^  Expofition  anatomiq.  de  Vinslow  , 
,  /.  traité  fommaire,  n.  i8  ^  iç  &  20. 
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Par  rapport  au  premier  objet  ^  c*eft  un  des  plus  étendus  de  FAnatomie  » 
où  cts  détails  font  connus  fous  le  nom  dç  Myologîe ,  &  fans  doute  on  n*at- 
tend  pas  ici  un  cours  de  cette  fcience  :  il  faut  voir  les  traités  de  Vinslov , 
d'Heifter,  &c.  Le  fécond  objet  a  fait  le  fujet  de  difTertadons  très-favantes, 
de  la  part  des  Phyfîcîens  comme  des  Anatomiftes.  On  peut  confulter  Bo- 
relli,  Svammerdam,  &c.  En  général,  on  rfignore  pas  que  Taftion  du  muf- 
cle,  le  mouvement  qu'il  détermine,  efl  Feffet  de  h  contraÔion  que  le  faîf- 
ceau  des. fibres  motrices  éprouve  dans  fa  pordon  moyenne  (i);  mais  c'efl 
le  principe  de  cette  contraâion  qu'il  eft  intéreifant  de  rechercher ,  &  diffi- 
cile de  trouver. 

Au  furplus ,  dans  quelque  fens  qu'on  prenne  le  nom  de  Chair ,  ce  qu'A- 
riftote  a  dit,  que  la  Chair  eft  le  iiege  du  fens  du  toucher,  n'a  aucune  vérité; 
Voyez  au  mot  Stnfations. 

C  H  A  L  C  I  S    (i). 

Cet  animal  terreflre  porte  deux  noms,  l^  uns  ,  dit  Ariflote ,  l'appellent 
:^gnis  (3) ,  les  autres  Ckalcis.  Sa  morfure  tue  les  chevaux  ,  ou  au  moins 
elle  leur  caufe  une  douleur  très  vvive.  Il  reflTemWe  à  un  petit  lézard ,  &  eft  de 
la  couleur  du  ferpent  aveugle.  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  24*  On  connoit  le  lézard 
&  fa  forme  ;  par  rapport  au  ferpênt  que  Ton  nomme  aveugle ,  non  pas  qu'il 
n'ait  point  d'yeux  ,  mab  parce  qu'il  les  a  très- petits ,  fa  couleur  eft  jaunâtre 
&  cendrée.  Il  a  les  côtés  rayés  de  noir  Se  de  blanc  ;  le  bas  du  ventre 
noir  (4). 

La  Chalcis  paroit  être  la  feps ,  ou  lacerta  Chalcidica ,  décrite  par  Klein  l 
comme  étant  en  effet  la  Chalcis  d'Ariftote.  Ce  nom  de  Chalcis  lui  vient  de 
plufieurs  lignes  couleur  de  cuivre ,  dont  elle  eft  rayée.  C'eft  une  forte  de 
petit  lézard  (5).  Ray  a  décrit  une  autre  lacena  Chalcidica  à-peu-près  fembla- 
ble ,  &  qu'il  appelle  un  ferpent  à  pieds ,  plutôt  qu'un  lézard  (6).  On  peut 
douter  enti-e  les  individus  de  ces  deux  efpeces ,  fuppofë  que  ce  foit  réelle- 
ment  deux  efpeces  différentes,  laquelle  eft  la  Chalcis  d'AriftxKe.  M.  de  Bomare 

(1)  Voyez  entre  autres  preuves  de  cette  In  fœmina  quam  obfervavî  dorfum  unîco» 
vérité ,  les  expériences  de  Swammerdam  ,  lor  erat ,  nimirum  e  flaviomte  dnerenm  i 
Biblia  natura ,  pag.  8^g.  latera  lineis  nîgris  &  albicantibus  varia  « 

(2)  x^>^l^i<:»  ^.  '^^^^  ^^^^^^  "*g^^*  ^y  »  Synopf.  quadr. 

(3)  Voyez  les  Variantes,  ^.  710.  ^%' \ -Jà  >      _   a^     jt    r  e 

)\  n     'V    j-  -^  A       r  (v  ^^^^*  quadrap.  difpof.  §.  ^4. 

(4)  Caeciba  dicitur  non  quod  oculis  ca-  M  Serpens  M>tiùs  pedatus  eft  quàm 
reat ,  fed  quod  eos  parvos  habeat. lacerta.  Synopf.  quad,  pag.  472. 
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en  parle  fous  le  nom  4e  VtT'U\ari  à  icailUs  lijfes  ;  il  lui  donne  4^5 
pouces  de  longueur  ;  mais  il  fembleroit  Êdre  entendre  qu'il  ne  fe  trouve 
qu'au  Cap  de  bomie-E^érance.  Si  cela  étoit  j  cet  animal  ne  feroit  pas  la 
Chalds  d'Ariftote  ;  mais  je  crois  qu'on  auroit  tort  de  penfer  que  le  ver -le* 
zard  ne  fe  trouve  qu'au  Cap.  la  Chalds  ^  décrite  par  Gefher  (i) ,  n'eft  pas 
celle  de  Ray  ni  de  Klein ,  puifqu'il  la  met  au  rang  des  quadrupèdes  ovipa-- 
res ,  tandis  que  Ray  &c  Klein  difent  que  la  leur  £sdt  des  petits  vivans  y  de 
même  que  la  vipère. 

CHALCIS,  Oiseau   (1). 

Yoyez  Cymindis^ 

CHALCIS,  Poisson    (j). 

Il  eft  très- difficile  de  déterminer  quel  eft  le  poiffon  qu'Arîftote  décrit  fous 
le  nom  de  Chalcis.  D'abord  il  eft  manifefte  qu'Ariftoto  a  parlé  de  deux  ef- 
peces  de  Chalcis  :  Tune  de  mer ,  qui  ne  produit  qu'une  fois  l'année ,  fflfi. 
Liv.  V.  ch.  ^  ;  l'autre  d'eau  douce ,  qui  produit  trois  fob  (4),  Hift.  Liv.  VL 
ch.  14.  Enfuite  Ariftote  remarque  l'efpece  de  fifllement  que  fait  la  Chalcis , 
injt.  Liv.  IK  ck.  ^j  Se  on  prétend  qu'en  cet  endroit ,  on  ne  doit  pas  lire 
la  Chalcis ,  mais  le  Chalceus  ou  Forgeron  ,  poiffon  d'une  forme  toute  diffé- 
rente, &  qu'Athénée  avertit  de  ne  pas  confondre  avec  la  Chalcis  (5).  Enfin 
le  même  Athénée ,  ou  les  Auteurs  qu'il  cite ,  femblent  faire  de  la  Chalcis 
un  nom  générique ,  qui  comprend  entre  autres  ,  les  alofes  (6). 

En  reprenant  maintenant  ces  différents  traits ,  Ariftote  dit  d'abord  de  la 
Chalcis ,  qu'elle  forme  une  efpece  de  fifflement.  C'eft  ce  qu'on  affure  qu'il 
faut  attribuer  au  forgeron  faber  (7) ,  que  Ton  nomme  par  cette  raifon  truie, 
à  Marfeille ,  parce  que ,  quand  on  le  prend ,  il  grogne  comme  une  truie  (S). 
Ce  poiffon  fe  nomme  auffi  Dorée  ou  poiffon  S.  Pierre  ;  on  peut  voir  fa 
defcription  dans  M.  Duhamel ,  où  néanmoins  il  n'eft  pas  queftion  de  fon 
grognement  (9). 


(ij  De  quadniped.  ovîpan  pag.  /.  Gronovius  fur  Elien ,  Lh.  X.  p.  n.  &  Gil- 

hS  x^Xziç,  ij.  lius,  de  nom.  pifc.  cap,  42. 

f 3)  ;^aAjf/V ,  ^.  (6)  Ibid. 

(4)  Diverfa  videtur  effe  marina  Chalcis  (7)  Gefner ,  de  Chalcîde  &  de  Fahro. 

à  âuviatili   lacuftrive  ,  apud  Ariftotelem.  (8)  Gillius ,  uhi  fup.  Rondelet ,  des  poif- 

Hard,  ad  Plin,  Liv.  IX.  cav.  ^/.  feéi.  74.  fons,  Liv.  11,  ch.  18. 

(5)  Stûc^éçet  TVjÇ  z^XKiôoç  ô  xûcàksvç.  (9)  Traité  des  pêches ,  Part.  IL  feSi.  /. 
Deipnofoph.  Lib.  FIL  pag.  328.  Voyez  pag.  8s* 
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Ariftote  compte  ailleurs  la  Chalcis  dans  le  nombre  de  ces  poiflbns  dé 
mer  qui  vont  par  bandes ,  que  l'on  enferme  par  troupes  dans  les  filets ,  & 
qui  ne  jettent  leurs  œufs  qu'une  fbb  l'année.  Hijl.  Liv.  f^.  ci.  ^,  U  me  pa- 
roît  que  c'eft  de  la  même  Chalcb,  poiflbn  de  mer,  qu'on  doit  entendre  ce 
qu'il  dît  au  liv.  IX.  ch.  37 ,  que  la  Chalcis  ne  mange  point  de  chair.  Ce 
qui  me  le  fait  croire ,  c'eft  qu'il  la  nomme  parmi  d'autres  poiffons  de  mer. 

Quel  eft  maintenant  le  poiflbn  connu  qui  réunit  ces  diffêrens  caraâères  ? 
Plufieurs  Naturaliftes ,  &  Belon  entre  autres  (  i  ) ,  penfent  que  c'eft  le  ha-» 
reng ,  ou  pour  rendre  plus  exaftement  le  fendment  de  Belon ,  que  le  hareng 
eft  une  efpece  de  Chalcis.  Artedi  ne  feit  point  de  difficulté  d'adopter  ce 
fentiment  (1)  ;  &  il  eft  vrai  que  le  hareng  va  par  troupes,  qu'il  ne  fraye 
qu'une  fois  l'année ,  quHl  ne  mange  point  de  chair  ;  c'eft  un  poiflbn  du  même 
genre  que  les  alofes  ;  on  peut  ajouter  qu'il  a'quelquefois  auprès  des  opercu- 
les ,  des  taches  dorées  très-brillantes ,  d'où  il  peut  avoir  été  nommé  Chal- 
cis (3).  Mais  fi  le  vrai  hareng  n'habite  que  TOcéan ,  &  même  les  mers  du 
Nord  feulement  ;  s'il  n'entre  pas  dans  la  Méditerranée ,  comme  le  Eût  pa- 
roît  aflèz  confiant  (4)  ,  il  eft  difficile  qu'Ariftote  l'ait  connu  &  décrit.  On 
pourroit  alors  appliquer  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chalcis ,  à  la  fardine ,  poiflbn 
très -connu  dans  la  Méditerranée,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  hareng, 
&  qui  juftifieroit  encore  le  nom  de  Chalcis ,  par  les  reflets  d'or  que  fa  tête 
fait  briller  (5). 

Il  refte  la  Chalcis  d^eau  douce.  Ariftpte ,  après  avoir  dit  de  ce  poiflbn  qu'il 
jette  it%  oeufs  ^  trois  fois  ,  Hljl.  Liv.  VL  ch.  14  ,  ajoute  qu'il  eft  fiijet  à 
avoir  des  pous  qui  fe  forment  fous  fes  ouies  en  grande  quantité,  &  qui  le 
font  périr.  Liv.  FUI.  ch.  20.  Si  la  Chalcis  de  mer  eft  le  hareng  ou  la  far- 
dine ,  la  Chalcis  de  rivière  pourroit  bien  être  le  célerin  de  Rondelet  (6)  , 
te  l'agon  de  Belon  (7).  Ce  poiflbn  a  aflez  de  traits  de  reflemblance  avec 
le  hareng  &  la  fardine,  pour  ^voir  partagé  leur  nom  (8)  ;  mais  il  fàudroit 
vérifier  s'il  eft  fujet  à  cette  maladie  pédicidaire,  qu'Ariftote  afliire  n'attaquer 


(1)  De  la  nature  dei  poiflbns ,  Lh.  L        (4)  Traité  des  pèches ,  Pan.  IL  ftS.  j. 
pag.  168.  pag.  3S3* 

(2)  Synonym.  pifc.  pag.  14.  Voyez  auifi        (5^  Traité  des  pêches.  Part.  ILftH.  3. 
Scaliger,  exerciu  ad Card.  pag.  226.  n.  2.  Y(S  Des  poiflbns  des  lacs,  ch,  2, 


(,)  Tra 

(6)  De! 

(7)  De 


(3)  Z^^^i^  9  cuivre,  airain.  Verrez  fur        (7)  De  la  nature  des  poiflbns  ,  Liv.  /. 

tous  ces  détails  relatifs  au  hareng ,,  Gefiier ,  pag.  302. 
de  Harengo ,  &  M.  Duhamel ,  traité  des        (8)  Traité  dee  pèches ,  Pan.  IL  feH.  3. 

pfiches ,  Pan.  2.  fiO.  3.  pag.  4^0. 

que 
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que  le  Chalcis  :  or  )e  ne  trouve  rien  à  ce  fûjet  dans  les  Ichthyologiftes  mo* 
demes» 

CHAMEAU    (i). 

L'hiftoire  du  Chameau  doit  être  lue  dans  M.  de  Bùfibn  ;  Ariftote  n'a 
fait  fur  cet  animal ^  ainfi  que  fur  un  grand  nombre  d'autres^  que  quelques 
obièrvations  :  mais  il  paroît  l'avoir  en  général  ^  exaâement  connu. 

U  lui  donne^  comme  un  caraâère  propre  9  la  boffe  qu'il  a  fur  le  dos  ^  &c 
il  diftingue  deux  efpeces  de  Chameaux  ^  celui  de  la  Badbiane  qui  a  deux 
bofles^  6c  celui  de  l'Arabie  qui  en  a  une.  Hijl.  Xiv>  //•  du  i.  Cette  cUvî- 
fion  fubfîfte  encore  aujourd'hui  ^  dit  M.  :de  Bjuâbn.  Le  Chameau  de  U  Bac* 
triane  à  deux  bolTes  ^  coi^rvé  le  nom  de  Chameau  comme  nom  propre  : 
le  Chameau  à  une  boffe  fe  nomme  dromadaire  (à).  Dans  le  principe  ^  le 
nom  de  dromadaire  ne  fiit  pas  celui  de  tous  ks  Chameaux  à  une  feule  bofiè, 
mais  le  nom  particulier  d'une  efpece  de  pedts  Chameaiipc  qui  couroient  très- 
vite  (3)  ;  comme  ils  n'avoient  qu'une  bofft  ^  on  a  étendu  dans  la  fuite  la 
même  dénomination  à  tous  les  ChamesH»  aune  feule  boffe.  La  Baôriane» 
d'où  viennent  les  Chameaux  à  deux  hoSts  j  eft  une  contrée  de  l'Afie  ^  à- 
peu^près  entre  les  tz  &  Sj^  degrésxle  longitude,  Scentre  le  35^  6c  le  40* 
degré  de  ladtude  B.  L'Arabie  eft  une  contrée  beaucoup  plus  vafte  de  la  même 
Afie,  qm  s'étend  depuis  le  6o«  degré  de  longitude,  jufqn'au  77*  ;  6c  du  ii^, 
jufques  vers  le  30*  de  latitude  Boréale. 

Ariftote  parle  d'une  autre  boffe  que  les  Chameaux  ont  ibus  le  corps ,  6c  fur 
kqueOe  leur  omps  pofe  quand  ils  s'agenouillent  :  JKJi»  Uv.  IL  ch.  /«  C'eft 
celle  qui  eft  placée  fin:  le  jlcmum  (4).  Ce  qm'Arâtete  ajoute  que  le  Cha* 
meau  n'a  qu'un  jarret  à  chaque  jambe  j  6c  non  plufieurs  comme  on  le  dit  ^ 
eft  contre  Hérodote  9  qui  a  prétendu  que  le  Chasnean  avoit  deux  cuifles  à 
chaque  jambe  de  derrière  9  6c  deux  genoux  à  chaque  jambe  tie  devant  (5). 


"  (1)  xdifi^Xêç ,  i.  Voyez  >  Cai  i^tymolo*  que  c'^  le  grand  chameau  à  deui  boffes  , 

pt  de  ce  nom,  Bochart.  Il  prouve  que  le  qu'on  nomme  dromadaire  :  communîter  foUt 

mot  ««fO^Atc  n'a  point  tme  origine  grec-  slt^fimu  &  aàmkm  du^us  ypcitad  Dro^^ 

Ee ,  mais  qu'il  vient  jde  l'hébreu.  Huro^.  mtdarîus. 

h.  //.  cap.  I.  En  eïpa^l,  d  CamcUo;  (3)  Voyez  Bochart,Jïien>^,Xi^.  IL  et. 

dte  Funes,  Liv.  IL  ih.  tj^  Dromadaire  vient  Je  ifo^Ssç ,  coureurs. 

(a)  Hift.  nat.  T9m.  X.  ptg.  f  i^  d,  ifi.  ,  (4)  Voyez  la  defcriotion  ahatomicf.  de 

Funcs ,  liv.  //.  ch.  ij. *ay ,  iynopfis  quadr,  deux  Chameaux ,  par  M  M.  de  TAcadémie 

pag.  14s.  Klein ,  difpof.  quadnip.  §  16.  Je  des  Sciences.  Mém.  Tom.  IIL  Paru  L  p.  n- 

ne  fais  pas  fur  qud  iondement  il  avertit  (5)  Herod.  Lib.  IIL  cap.  103. 

T^me  IL  A  a 
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.  Le  Chameau  n'a  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fup^rieure  y 
Hijl.  ibid.  Ce  caraûère  lui  eft  commun  avec  les  Animaux  qui  portent  des 
cornes  ^  &c  qui  ruminent.  Le  Chameau  n'a  point  de  cornes  y  mais  il  rumine 
&  il  a  quatre  eftomacs  comme  les  autres  Animaux^  de  ce  genre.  Des  Parties  y 
Liv.  m.  ch.  14.  M.  dé  BufFon  afTure  même  qu'il  a  un  cinquième  eftomac  y 
d'une  capacité  afFez  vaftfe  pour  contenir  une  grande  quantité  d'eau  qui  y 
fëjoume  fans  fe  corrompre  ^  &  fans  que  les  autres  alimens  puiflent  s'y  mé- 

Le  pied  du  Chameau  eft  fourchu  y  mais  d'une  manière  très-finguliere  : 
on  peut  voir  dans  Ariôote  ,  Hifi.  Liv.  IL  chap.  t  y  Iz  defcription  qu'il  en 
donne.  M  M.  de  PAcadémie  des  Sciences  affurent  n'avoir  point  trouvé 
dans  le  pied  des  Chameaux  qu'ils  ont  difféquës,  toutes  les  particularitës  que 
remarque  Ariftote  ;  ils  difent  avoir  vu  feulement ,  a  que  le  pied  étoit  fendu 
>►  par  deflus  à  quatre  &  cinq  doigts  près  de  Fextrëmité-  ;  que  cette  fente 
»  n'ëtoit  pas  jointe  par  une  peau ,  &c  qu'au  deflbus  de  cette  fente  qui  eft 
»  peu  profonde  ,  le  pied  ëtoit  fblide  (1)  ».  Il  eft:  à  propos  de  fciire  atten- 
tion à  ce  que  dit  Ariftôte  9  qu'on  enveloppoit  ks  i»eds  des  Chameaux  d'une 
efpece  de  •chauiTure  9  pour  les  garantir  dans  les  longues  marches.  Ibii,  Cette 
efpece  de  chauflure  ëtoit  faite  de  cuir  de  bœuf  crud  &  non  prépare  (3). 

Dans  l'accouplement  du  Chameau ,  la  femelle  fléchit  les  jambes  de  der- 
rière ^  le  mâle  la  couvre  dans  la  même  fituation  que  les  autres  mâles  y  & 
leurs  croupes  ne  font  point  oppoiées.  Hifi.  Liy.  V.  ch^  %.  Cet  accouplement 
eft  tel  que  le  décrivent  les  Modernes  (4)  ;  mais  Ariftôte  Êiit  la  remarque  y 
que  les  deux  individus  n'ont  pas  les  croupeis  oppofées ,  à  caufe  de  ce  qu'il 
avoit  dit  ailleurs  9  Hift.  liv.  IL  ch.  1 ,  pp.  ip  &  é'i ,  &  Des  Parties ,  Lpv.  IK 
ch.  fo»  que  la  verge  du  Chameau  eft  dirigée  en  arrière,  &  qu'il  urine  en 
arrîere.^  Cette  dire£Hon  de  la  verge  fembloit  annoncer  une  autre  fituatiotv 
dan$  l'accouplement.  Pline  a  été  moins  attentif  qu' Ariftôte  ;  il  »  décrit  l'ac- 
couplement du  Chameau  tel  qu'il  n'eft  point  (5).  Dans  le  vrai,  ce  n'eft 
pas  s'exprimer  avec  aflez  de  précifion  ,  que  de  dire  que  le  Chameau  a  la 
verge  dirigée  en  arrière  :  c'eft  feulement  le  prépuce  ,  qui  étant  fort  grand 
&  aflez  lâche  5  aprè?  avoir  recouvert  l'extrémité  de  la  verge,  fe  recourbe  en 

(i)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  24.  U)  Buffon ,  Hîft.  nat.  Tom.  X.  pae.  sf. 

(1)  Mém.  de  l'Acad.  Tom.  IIL  Part.L  &Niebuhrcnéparle«ême:/w/.i//fi/?. 

^  '  nat.  Tom.  VI.  pag.  tjr. 

^  •*  V 1^  r         .,..-.  (0  Coïtus  averfis  Catnelîs  quîbus  averûi 

(3)  Gefner,  m  bovc  ,  la.  E.  geniuKa. /fi/l.  Lib.  X.  cap.  63.   • 
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aniere^  &  c'eft  apparemment  la  feule  caufe  qui  Êdt  que  le  Chameau  jette 
fon  urine  en  arrière  (1). 

n  s'eft  gliffé  quelque  erreur  dans  ce  qu'Ariftote  dit  dû  tems  de  Taccou- 
plement  des  Chameaux ,  &c  de  la  durée  de  la  geftation  de  la  femelle ,  Hifi. 
Liv.  F.  chap.  t^y  &  Uv.  VL  chap.  S.  Selon  le  premier  de  ces  textes  la 
femelle  du  Chameau  porte  douze  mois  ;  le  fécond  réduit  ce  tems  à  dix 
mois.  C'eft  la  première  obfervarion  qui  eft  vraie  (i) ,  6c  ^aurois  du  corriger 
le  fécond  texte  fur  le  premier  ^  ainfi  que  Gefner  en  avertit  (3).  Dans  le 
premier  de  ces  textes  encore ,  Ariftote  dit  que  la  (kifon  de  l'accouplement 
du  Chameau  eft  le  mob  Maemaâérion  ^  c'eft-à-dire,  vers  la  mi-Septembre  : 
.  cependant  au  fécond  texte  ^  il  dit  que  ia  femelle  du  Chameau  met  bas  au 
printems.  Si  elle  porte  douze  mois  y  il  faut  donc  qu'elle  foit  couverte  au 
printems,  &  c*eft  effeâivement  ce  que  difent  les  Voyageurs ,  cités  par  M,  de 
BufFon  (4)4 

Dans  cette  efpece  y  on  ne  châtre  pas  feulement  les  mâles  y  mais  auffi  les 
femelles ,  afin  qu'elles  foient  moins  incommodes  à  la  fuite  des  armées.  Hijl. 
Liv.  IX.  ch.  So.  Ariftote  ne  décrit  pas  la  manière  de  faire  cette  opération; 
mais  comme  il  en  parle  en  même  tems  que  de  la  caftration  de  la  femelle 
du  porc ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  caftration  des  unes  &  des  autres  fc 
Êdfoît  de  la  même  manière  (5).  , 

La  marche  du  Chameau  confifte  à  avancer  pied  à  pîed  ,  ou  fi  Ton  veut  i 
ftr  un  feul  pied  :  c'eft-à-dire ,  que  le  pied  gauche  ne  porte  pas  au-delà  de 
la  trace  du  pied  droit.  Hijl.  Uv.  IL  ch.  /.  Mais  lorfqu'il  court,  il  va  fi  vite, 
qu'il  devance  même  les  chevaux  Niféens  (6).  Liv.  IX.  ch.  So^ 

Ariftote  obferve  qu'il  y  a  eu  des  perfonnes  qm  ont  poffedé  jufqu'â  trois 
mille  Chameaux.  Ibïd.  Suivant  une  des  variantes  y  on  pourroit  dire ,  dans  les 
pays  d^n  haut,  ce  qui  indiqueroit  les  montagnes  de  l'Arabie.  Quoi  qu'il  en 
foh ,  H  eft  à  remarquer  que  ce  nombre  de  Chameaux  eft  précifément  celui 
que  rEcriture  donne  à  Job  (7). 

L'anripathie  du  Chameau  pour  le  cheval  y  paroit  être  une  fable  trop 


Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  pag.  7/.      '  Lib.  VIII.  cap.  ji.  Voyez  auffi  Elien^  D( 
Buffon  ,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  jé.    nat.  4uùm.  L'A.  IV.  cap.  //. 
[3^  In  Camelo,  Ut.  C.  (6)  Voyez  au  mot  Cheval  y  ce  que  c'eft 

^4)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  $4,  qu' Ariftote  appelle  Chevaux  Nifiens. 

(5)  Pline  paroît  le  dire  tormellement:        (7)  Job  ,  ch.  1.  v.  j.  Voyez  Bochart, 
Cafirantur  fcnùrut  (Juum  )ficuti  Camell.  Hift.    Hieroz.  Liv.  IL  ch.  j. 

A  a  ii 
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légèrement  adoptée  par  Ariûote*  Non  feulement  îl  y  a  beaucoup  de  che- 
vaux avec  beaucoup  de  Chameaux  dans  les  caravanes  (^i),  mais  même  ces^ 
Anim^uix  vivent  très-bka  U%  uns  avec  les  autres  (i) ,  &c  on  afTure  que  la 
femelle  du  Chameau  &  laifle  tetter  par  les  jeunes  chevaauu  (3)  Je  ne  crois 
pas  beaucoup  plus  <û  qu^il  dit  encore ,  &c  ce  gu'Elien  a  répété  après  hii  (4)^ 
que  le  Chameau  refufe  de  couvrir  fa  mère.  Hifi.  Liv.  IX^  ch.  ^.y. 

Suivant  Ariftoté ,  le  lait  &c  la  chair  de  la  femelle  du  Chameau  fent  plut 
agréables  que  le  lak  &  la  chair  d'aucun  autre  »ûmaL  Hifi.  Ùv.  VL  cL  zSl 
Mercurialis  veut.quV>n  retranchct  d;e  cett^  phrafe  le  mot  de  chair;  'û  ie  fonde 
particulièrement  fur  Tautorité  de  Galien  (5)  ^  &C  fur  ce  que  Pline,  ne  parle 
que  de  la  bonté  du  lait  (6)»  Cependant  les  Voyageurs  attefient  que  les 
Arabes  aiment  beaucoup  la  chair  du  jeune  Chameau  (7). 
-  Indépendamment  des  obfervatîoîis  d*Ariflote  que  je  viens-  de  rappeller , 
îl  feut  voir  en  entier  tous  les  textes  que  j'ai  cités  :  on  y  trouvera  des  re- 
marques que  f  ai  penfé  n'avoir  pas  befoin.  d*éclairciflèmens  particuliers. 

Je  finis ,  en  rappellant  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1773  >  ^^  ^^^  dromadaire 
tout  blanc.  On  difbit  qu'il  venoît  d'Egypte. 

C  H  A  M  E  L  É  O  N    (8). 

Ariflote  a  décrit  le  Chameléon  plus  exaâement  qu'il  n'a  fait  aucun  autre 
animal.  C'efl  l'obfervation  de  MM.  de TAcadémie  des  Sciences  (9).  Il  faut 
lire  leur  propre  defcription  ^  &c  la  comparer  avec  ceUe  d'Ariflote  9  au  Uv.  IL 
dt  fon  Hiftoire ,  c&.  1.  Il  y  a  bien  peu  à  reformer  dans  celle  d'Ariflote ,  & 
MM.  de  l'Académie  ont  partagé  avec  lui  l'une  de  fes  erreurs  ^  favoir  que 
le  Chameléon  n'a  point  de  rate  :  Svammerdam  afKire  favoir  apperçue^  ainft 
que  l'organe  de  l'ouie  qui  efl  dans  la  bouche  (10). 

Sdon  Ariflote,  la  couleur  naturelle  du  Chameléon  eft  le  noir.  Le  Cha- 
meléon que  MM.  de  l'Académie  ont  eu  vivant  ,  étoit  d'un  gris  bleuâtre. 
HafTelquifl  qui  en  a  vu  plufieurs  dans  fon  voyage  du  Levant  y  dit  que  leur 

(1)  HafTelquift ,  voyage  dans  le  Levant^  (6)  Hîft.  Lib.  XL  cap.  41 ,  &  Lib.  28  » 

Part.Lpag,  nÔ.'  "'  cap    o. 

(a)  Olcarius,  cité  par  M,  de  BuifoQ»  (7)  Voyez  M.  de  Buflbn  ,  Hifl.  nat.. 

Hift.  nat.  Tom.  X.p.  4j\  non  n.  Tom.  X.  pag.  42.  &  FHift.  des  Voyages» 

(3)  V.  M.  de  Btéhn,  foppl.  à  FHift:  nar.  Tom.  XXL  pag.  38 f. 

Tom.  V.  pag.  62.                _  (8)  xoficùiXscùy ,  i. 


(4)  De  nat.  anîm.  Uh.  III.  cap.  47.  (9)  Mem.  de  l'Acad.  des  Se.  Tàm^  Ut. 

(5)  Hieron.  Mercnr.  var.  leû.  Lib.  IL    Part.  Lpag.  4/. 

cap.  /.  (10)  BibHa  naturae,  pag;  418  &  419. 
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couleur  naturelle  eft  gris  de  fer,  ou  noire  grifatre  (i).  Nous  ne  pouvons  pas 
juger  de  Pexaétitude  de  la  comparaifon  établie  par  Ariftote ,  entre  le  mufeau 
du  ChamdÀMi  &  celai  du  cochon-finge^  par^e  que  nous  fie  cotinpiflbns  pas 
ce  fécond  animât  (i). 

On  fait  que  le  Chameléon  change  de  couleur  :  c'eft  Ce  qui  fa  tendu  fort 
célèbre.  Les  Moraliftes  ont  trouvé  dans  cet  atfa-ibut,  Temblême  d'un  fi  grand 
nombre  d^hommes  ^  que  depuis  Plutarque  (3)  juTqu^à  notre  Lafontaine  (4) , 
il  n'^eft  perfenne  qui  nVt  défigné^  fous  k  nom  de  pmpU  ChamiUoMy  cette 
foule  de  gens-  dangereux  &  mépri&bk».  U  faut  cependant  avertir  que  les 
Moralîfles  ont  un  peu  cnitré  leiur  obiervaé<Mi  qMSnt  au  Chameléon  ;  il  eft 
certain  qu'il  change  de  couleur  j  mais  ce  n'eft  pas  auffi  fréquemment  qu'on 
le  dit  :  &  peut-être  ce  changement  n*eft-il  chez  lui  qu*une  efpece  de  maladie  ^ 
une  forte  de  jauniffe. 

On  a  dit  auffi  que  le  Chameléon  fe  nourrîffoit  feulement  d'air  :  c*eft  ufte 
erreur.  U  vit  de  mouches  &  autres  petits  îaièdes.  Bochart  Pavoit  déjà  re- 
marqué d'après  les  Arabes  (5)  ,  &  cette  obièrvation  a  été  répétée  par  un 
grand  nombre  de  Modernes.  Mais  ce  à  quoi  Ariftote  ^  &  la  jdupart  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui ,  n'avoient  pas  feit  aflez  d'attention ,  c'eft  la  confor- 
mation de  ùl  lai^e.  Elle  eft  creufc ,  6c  pour  ainfi  dire  j  telle  que  feroit  lui 
petit  boyau  ikfoepiible  d'une  grande  extenfion  en  longueur.  Le  Chameléon 
la  darde  ^  Se  attrape  ainii  les  mouches  qui  sV  attachent.  Ce  roécbaniiine  eft 
expliqué  par  MM.  de  l'Académie  d^s  Sciences  ^  &  par  S'^ammerdanu 

On  peut  ajouter  à  la  defcription  de  MM.  de  l'Académie,  celle  de  le 
Bruyn  (6)  6c  celle  dllaftelquift  dans  leurs  voyages  du  Levant  Scaliger  ('^)  ^ 
Belon  (8)^  &  une  mukiiude  d'autres^  ont  fait  auffi  quelques  obfervations 
particulières  fur  cet  ^nmal«  On  eâ  voit  plu£eurs  au  Cabinet  du  Jardin  du 
Roi  ,  bien  cot^feivés  dans  la  liseur.  M«  l'Abbé  Rozier  a  doimé  d'après 
M.  Paifon  5  lia  defcription  d'une  efpece  particulière  de  Cbam^on  ,  qiui  ne 
panMflbit  pas  avoir  été  précédemment  décrite  (9)* 

(i)  Voyage  daito  le  Levant ,  Pan.  IL    finge  dn  maitte^  Uv*  VlU.  Ft^.  t4. 
pag.  4^  &  4^  (5)  Hierozokon ,  Livh  IV.  ch.  6. 

Vi\  Voyez  Cochon-Singe.  ^  W^  Vôy.  au  Levant,  pag,  161.  Voyea 


(3)  4  ^  k6Xû^  ànx^ojç  ri  rï  z^»'-  auffi  PHift.'des  Voy.  Tom.  X.  pàp  391. 

<luo  oa&o  VO0S  adtdatoum  ,  &c.  W  Obfervat.  Lib,  IL  cap.  34  &  60. 

(A  Triftes  î  gais ,  prêts  à  tout ,  à  tout        (9)  Obfervat.  fur  la  Phyfique  ,  Tom.  L 

iudiâereiu.  «  %  •  raipte  Chameléon  ,  peuple  Part.  IL  pag.  :i3i. 
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C  H  A  M  E  S    (i). 

Efpeces  de  teftacëes  qui  fe  forment  dans  les  fonds  (àblonneux.  Hifi^ 
Liv.  y.  ch.  16.  Elien  en  a  indiqué  un  grand  nombre  d'efpeces  (i).  Voycx 
le  mot  Conque ,  à  la  fin  de  l'article* 

CHARACTÈRE    DES    ANIMAUX. 

$  I»  Sur  quoi  porte  le  Caractère  des  Animaux  :  Principes  d^AriJloie  : 

Différence  entre  t Homme  &  les  autres  Animaux^ 

5  ^•  Application  de  ces  Principes  :  différence  de  CaraSUre  entre  les  Animauxw 

%  I.  Sur  quoi  porte  le  Caractère  des  Animaux: 

Principes  d'Aristote: 
Différence  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux. 

L'efprit  n'eft  pas  iatisÊiit ,  lorfque  dans  les  ëvënemens  dont  il  eft  témoin  9 
il  voit  feulement  le  corps  qui  eft  rinftrument  de  l'opération*  Ce  corps  n'ayant 
pas  de  foi -même  le  n^ouvement^  encore  moins  la  détermination  au  mouve* 
ment  ^  nous  défirons  de  connoitre  le  principe  du  mouvement  ;  &C  ce  n'eft 
pas  au  principe  premier  de  tous  les  êtres  &c  de  toutes  leurs  opérations  ^ 
que'  nous  voulons  qu'on  lious  reporte  immédiatement.  En  rendant  à  Dieu 
l'hommage  qu'exige  ia  puiifance  fbuveraine  j  univerfelle  ^  préfente  dans  tous 
les  lieux  ^  aôive  dans  totis  les  inftans ,  nous  demandons  ^  nous  cherchons-  à 
favoir  s'il  n'y  a  pas ,  entre  cette  pui(&nce  première  &  la  matière  formée  de 
fa  main ,  quelque  être  intermédiaire  ,  quelque  fubftance  qui  faffe  agir  cette 
manière  animée  9  &c  qui  femble  lui  commander  alors  même  qu'elle  ne  veut 
que  fous  la  dépendance  immédiate  &c  abfolue  de  la  divinité. 

Cette  queftion  traitée  par  rapport  à  l'homme  »  fe  réfoud  facilement.  Nous 
avons  la  confcience  de  notre  ame ,  de  cette  fubftance  qui  exifte  entre  Dieu 
&  notre  corps  :  fubft^ce  fpirituelle  comme  la  divinité  y  créée  comme  la 
madère,  à  laquelle  elle  eft  unie  pour  l'animer.  Exifte-t-il  ime  fubftance  pareille 
ou  analogue  à  l'égard  des  bêtes  ?  c'eft  la  prenûere  queftion  que  fait  naître 
ce  qu'Ariftote  dit  au  fujet  de  la  diveriité  de  CaracHre  des  Animaux ,  &  de 
leurs  mœurs.  Il  parle  bien  auili  de  leurs  habitudes ,  de  la  fréquence  de  cer- 
taines aftions  ;  mais  il  femble  que  ce  qui  n'eft  que  la  répétition  d'une  aétion , 

(0  X^i^^  f  ^t*  b)  De  Ait,  anim.  Lit^  XV^  cap<^  fa. 
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5*ëloigne  moins  de  l'effet  d'organes  purement  matériels,  que  Tidée  de  C^- 
raciirt  &  de  mœurs.  Le  balancier  d'une  horloge  revient  fans  ceffe  au  lieu 
d'où  il  eft  parti ,  l'aiguille  du  cadran  paffe  deux  fois  chaque  jour  fur  le  chiffre 
qui  marque  la  même  heure  :  voilà  ce  que  ce  balancier ,  cette  aiguille  font 
ordinairement  :  on  pourroit  abufer  des  termes ,  jufqu'à  dire  que  le  balancier 
il  l'habitude  de  parcourir  tel  efpace ,  l'aiguille  tel  cercle  :  mais  on  n'en  abu  : 
fera  pas  jufqu'à  donner  un  CaracUn  &  des  mœurs  ,  ni  ï  l'aiguille  ,  ni  au 
balancier ,  ni  à  l'horloge  même.  Ariftote  affigne  aux  Animaux  un  CaraÔère , 
des  mœurs  y  une  fin  :  il  a  donc  fuppofé  chez  eux  autre  chofe  que  du  (ang  ^ 
des  veines  ^  des  os  y  une  chair. 

Mon  deffein  n'eft  certainement  pas  de  décider  entre  les  Cartéfiens  &c 
leur$  Adverfaires ,  la  quçftion  de  l'ame  des  bétes  :  je  ne  me  propofe  pas 
même  de  rapporter  ce  qu'on  peut  dire  ,  foit  d'une  part  foit  d'autre.  Dans 
une  queftion  qui  ne  préfente  de  tous  côtés  que  de  grandes  difficultés ,  il  feroit 
peut-^étre  auffi  embarraffànt  que  dangereux ,  de  prendre  un  parti  excluiîf  de 
toute  autre  manière  de  penfer  (  i  ).  Mon  objet  eft  d'expofer  ce  qu' Ariftote 
paroit  avcMr  penfé  for  cette  queftion ,  &  d'en  rendre  compte ,  foit  que  fon 
fyftéme  contienne  quelque  propofition  vraie ,  foit  qu'il  foit  faux  en  totalité. 

Pour  parvenir  à  connoître  le  fyftéme  d'Ariftote  fur  le  principe  immé- 
diat des  aélions  de  ces  Animaux  que  nous  appelions  brutes ,  fur  la  bafe  de 
leur  Caraâèrc ,  il  faut  remonter  jufqu'à  ce  que  ce  Philofophe  a  dit  de  l'ame. 
Je  ne  me  flatte  point  d'avoir  percé  toutes  les  obfcurités  dont  (ts  trois  Livres 
dt  Camt.  me  paroiflènt  remplies ,  mais  il  me  femble  y,  voir  trois  propofitions 
fondamentales  très-diftinftes. 

La  première ,  qu'il  faut  diftinguer  de  ce  qu'on  appelle  l'ame  (2)  anima , 
l'intelligence  (3)  mens  (4).  L'ame  eft  le  principe  des  opérations  de  la  vie 
ammale  ;  le  principe  de  la  végétation  dans  les  j)lantes  ^  le  principe  des  fen- 
&tions  &  du  mouvement  dans  les  Animaux  ;  l'intelligence  eft  le  principe  de 
la  penfée  ^  de  la  réflexion  &  du  raifonnement  (5). 

La  féconde  proportion ,  eft  que  l'ame  5  mma  ^  n'eft  autre  chofe  que  la 
forme  qui  donne  la  perfeftion  au   corps  vivant.  La  matière  a  la   puiffance 

de  vivre  ;  Je  corps  organifé  a  cette  puiffance  dans  un  degré  plus  éminent  ; 

ê 

Îi)  w  Les  opmîons  extrêmes  fur  ce  fujet  [i\  ^^%^* 

ont  ou  ablurdcs  ou  très-dangereufes  ;  13I  vSç. 

w  le  milieu  ou'on  y  veut  garder  eft  infou-  (4I  De  anima  ,  Lib.  I.  cap.  2. 

p  tenable  ».  Diô.  de  Bayle  ;  art.  de  Pereïra.  (5)  De  anima ,  Lib.  IL  cap,  j» 
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mais  il  faut  que  la  forme  furvienne  pour  Fëdiiîre  la  puiffance  à  Taôe ,  &  cette 
fonne  eft  ce  qu'on  appelle  Famé  (i).  L*ame  eft  au  corps,  ce  que  le  Pilote 
eft  au  vaifleau  ;  par  conféquent  aucun  corps  vivant  ne  fauroit  exifter  fans 
ame  :  Tame  n'en  eft  pas  fëparable  lorfqu'il  vît ,  &  réciproquement  Tame  ne 
fauroit  être  fans  corps  (i).  Au  contraire  Pmtelligence  efl  fëparable  du  corps  ; 
c'efl  une  fubfbnce  impaffible  &c  immifcible  (3).  L^telligence  eft  fëparable 
de  la  matière  ,  comme  ce  qui  a  une  exiflence  perpétuelle  doit  l'être  de  ce 
qui  efl  corruptible  (4). 

La  troifieme  propofîtion  ,  qui  n*efl  en  quelque  forte  qu'une  confëquence 
de  la  féconde ,  efl  que  tout  ce  qui  vit ,  Animaux  Se  plantes ,  a  une  ame  ^ 
plus  ou  moins  étendue  (5).  Mais  l'homme  pofféde  avec  cette  ame  la  fa- 
culté de  penfer ,  l'intelligence  ,  menum  (6).  Sentir  &  penfér  n'efl  donc  pai 
la  même  chofe  ;  fentir ,  efl  le  propre  de  tous  les  Animaux  :  penfer ,  n'ap- 
partient qu'à  uii  petit  nombre  (7).  Les  Stoïciens  pouffoient  ces  principes  plus 
loin  :  il  paroît  qu'ils  ne  regardoient  pas  l'intelligence  comme  tm  attribut  com- 
mun à  tous  les  honmies,  lorfque  repondant  à  la  quefKon,^  Camt  ejl  immor- 
ullc  ?  ils  difoient  que  les  âmes  fpibles ,  celles  des  gens  non  lettrés ,  avoient 
le  même  fort  que  leur  cadavre ,  au-lieu  que  les  âmes  fortes ,  celles  des  Sa- 
ges y  s'ëlevoient  à  la  région  du  feu.  Platon  préfente  une  diflînftion  du  même 
genre,  lorfqu'il  fait  incorruptible  ce  qui  raifonne,  &  corruptible  ce  qui  ne 
raifonne  pas  &  qui  ne  fait  que  fentir  (8). 

Il  efl  dès  lors  aifë  de  voir  ce  qu'Ariflote  fuppofe  de  commun  entre 
l'homme  &  la  bête ,  ce  qu'il  n'afligne  qu'à  l'honime  feid  ;  mais  un  point  au- 
quel on  ne  fauroit  trop  apporter  d'attention ,  c'efl  de  prendre  fes  exprefEons 
daiis  le  fens  auquel  il  les  fixe ,  &c  non  dans  le  fens  quMtes  nous  préfentent 
d'après  le  langage  journalier.  Dans  ce  langage ,  le  mot  d^ame  fait  naître  à 
notre  efprit  l'idée  d'un  être  Spirituel ,  fufceptible  d'être  féparé  du  corps  au- 
quel il  efl  joint  9  immortel ,  quoique  le  corps  auquel  il  efl  uni  foit  mortel  Si  ^ 
en  confervant  la  même  acceg^jon  du  mot  ame ,  on  difoit  qu'Ariflote  donne 

ii^i»^^^iii  j  1  —,1^—         Il   I       1^1—  I        I  I 

(0  De  anima ,  LU.  L  cap.  1.  Voyez  (0  De  anîma,  LU.  W  cap.  2. 

Plutarque  lorfau'il  explique  le  fcntiment  ip\  P^  anima ,  Lib.  II.  cav.  j. 

d'Ariffote  fur  ?ame  :  DePlaciu  Philofiph.  (?)  au  f^ev  o^jv  HTCCurôviçi  riaij^- 

Lib.  IV.  n.  2.  VB<r^eii  è  ri  (pfoyai/ ^  ^vjpor  thto  f^ey 

,\  T^  *    .         ,.,    f  yàû  Tract  u.éTSçt  ,  rnro  ôè  èXiyoïç  rcôv 

(a)  De  amma ,  Lih.  /.  cap.  2.  ^^^^   ^^  ^;^^^  ^^.^^  jjj^  ^^^/^^ 

(3)  De  anîma,  Lib.  IIL  cap.  /.  (g)  piutarc  de  plac.  philofoph.  Lib.  IV. 

(4)  De  anima ,  Lib.  IL  cap*  2.  «•  /• 

aux 
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aux  bruies  une  ame  comme  aux  hommes  ^  on  diroit  une  grande  fauifeté  : 
il  feroit  au  contraire  beaucoup  plus  approchant  de  la  vérité ,  de  dire  qu'A-^ 
riftote  reflife  aux  brutes  ce  que  nous  appelions  Tame  à  Tégard  de  l'homme  9 
ptiifqu'il  leur  refufe  llntelligence ,  mtns. 

D  peut  fe  faire  qu'Ariftote  ait  mal-à-propos  diviféles  opérations  de  l'ame, 
jfentir  &  réfléchir ,  vouloir  &  raifonner  ;  il  peut  fe  faire  qu'il  ait  eu  tort 
d'attfibuer  ces  opérations  i  des  êtres  diflFérens  :  difons  plus  9  cette  diftméHon 
eft  certamement  contraire  à  la  faine  métaphyfique  ;  mais  encore  une  fois^ 
nous  expofons^  non  ce  que  Ton  doit  dire ,  mais  ce  qu'Ariftote  a  dit;  &  ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la  diftinâion  entre  Tame  ,  anima ,  &  l'intelli- 
gence, mens ,  étoit  reçue  de  beaucoup  d'anciens  Philofophes  (i),. 

§.  1.  Application  DES  principes  d'Aristote: 
Différence  de  Caractère  entre  les  Animaux. 

J'ai  expofé  les  principes  d'Ariftote,  quel  ufage  en  &it-il  ?  Ariftote  indi- 
que d'abord  la  fin  des  opérations  de  tout  Animal ,  coniidéré  comme  tel  &: 
indépendamment  de  ce  qui  appartient  de  plus  à  l'homme  :  c'eft  la  nourriture 
de  l'individu  &  la  reproduftion  de  l'efpece.  Tous  les  foins ,  toute  la  vie  de 
l'animal  fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Par  rapport  à  la  reproduftion 
de  Fefpece,  il  y  a  des  différences  marquées  entre  les  Animaux  :  les  uns, 
iemblables  aux  plantes,  fe  reproduifent  (implement  dans  une  faifon  marquée; 
d'autres  s'occupent  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  petits ,  mais  les  aban- 
donnent lorfqu'ils  font  élevés  ;  de  troifiemes  entretiennent  une  forte  de  fo- 
ciété  avec  leurs  petits  [il  fe  forme,  parmi  ces  Animaux,  des  familles].  Par 
riq[>port  à  b  nourriture ,  chaque  animal  cherche  celle  qui  convient  à  Ùl  na- 
ture :  cette  conformité  la  lui  rend  agréable ,  &  il  n'eft  rien  qui  ne  recherche 
le  plaifir  dont  fa  nature  eft  fufceptible.  Hijl.  Liv.  FIIL  ck.  u 

Mais  les  Animaux  arrivent  à  la  fin  à  laquelle  ils  tendent  tous  ,  par  des 
routes  qui  ne  font  pas  les  mêmes ,  quoiqu'elles  les  conduifent  aU  même  but , 
6c  c'eft  ce  qui  fait  paroitre  les  différens  caraâères  qui  les  diftinguent.  Il  fe 
trouve ,  dit  Ariftote ,  dans  la  plupart  des  bêtes  ,  des  traces  de  ces  affeftions 
de  l'ame  (2) ,  qui  fe  montrent  dans  l'homme  d'une  manière  plus  marquée. 
Hift.  Liy.  VIII.  chap.  t.  Fidèle  aux  principes  qu'il  a  pofés,  il  attribue  à 
fhomme  feul  la  feculté  de  réfléchir  &  de  délibérer,  Liv  I.  ck.  1.  Il  lui  laiflTe 

(i)  Voyez  Plutvque  ,  de  flac.  fhilofof.        (a)  y^f^x^^ 

Tome  II*  B  b 
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en  partage  rinduftrie ,  la  mfon  &  la  prudence  ;  Se  iî  fur  ce  point  même 
quelques  autres  Animaux  femblent  fe  rapprocher  de  l'homme,  Arîftote  a  foîo 
d'avertir  que  ce  n'eft  pas  la  même  acuité  qu'ils  partagent,  &  que  celle  qui 
les  dirige,  quoique  (ufceptible  de  comparaifon,  eft  une  faculté  d'un  autre 
genre.  Il  conclut  que ,  chez  l'homme  &c  les  animaux  il  y  a  des  fiacultës  qui 
font  communes ,  il  y  en  a  qm  font  voifines ,  6c  il  y  en  a  qui  ne  font  fiif^ 
ceptibles  que  d'analogie  Se  de  comparaifon.  Liv*  FI  IL  câ«  i  ^  Se  Uv.  IX. 
chap.  /. 

Par  une^  fuite  des  mêmes  principes  ,  après  avoir  dît  que  plufieurs  Ani- 
maux ont  la  faculté  d'apprendre  8c  de  retenir,  Ariftote  ajoute  que  l'hommç 
feul  a  la  faculté  de  revemr  for  ce  qu'il  a  appris*  Plufieurs  Animaux  ont  la 
mémoire  ,  Thomme  feul  a  la  réminifcence.  Il  exf^que  ailleurs  ,  dans  un 
traité  exprès  (i)  ,  la  différence  de  la  mémoire  Se  de  la  réminifcence ,  Se 
pourquoi  ta  mémoire  eft  commune  à  tous  les  Animaux ,  tandis  que  la  r^ 
minifcence  eft  propre  à  l'homme  feul  :  c'eft  que  la  mémoire  eft  l'effet  na- 
turel des  organes  corporels ,  qui  repréfentent  ce  qu'on  avoit  précédemment 
vu  ou  entendu ,  au-lîeu  que  la  réminifcence  eft  une  opération  du  raifbnne- 
ment  y  qui  recherche  par  la  comparaifon  d'objets  approchans  Se  femblables  ^ 
tm  autre  objet  dont  on  a  eu  connoiffance. 

Le  neuvième  Livre  de  l'Hiftoire  des  Animaux ,  eft  prefque  tout  employé 
i  décrire  le  Caraftère  particulier  de  chaque  animal  :  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  ce  détail  :  cet  article  n'a  pour  objet  que  les  obfervations  gé- 
nérales ,  Se  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  ce  genre  dans  le  neuvième  Livre.  Le 
première ,  qu'on  lit  dès  les  premières  lignes  du  Livre  ,  eft  la  cfifférence  de 
Caraftère  que  met  entre  les  Animaux  Se  dans  toutes  les  efpeces ,.  la  diffé- 
rence du  fexe  :  différence  de  Caraftère  plus  marquée  dans  l'homme  Se  la 
femme  ,  parce  que  leur  nature  étant  plus  parfaite ,  les  habitudes  de  l'ame 
font  bien  plus  fenfîbles.  Il  faut  voir  dans  le  texte  même ,  la  defcription  que 
fait  Ariftote  du  Caraftère  général  des  femmes  :  on  pourra  bien  dire  que 
c'eft  le  tableau  du  lion  abattu  par  l'homme  (i)  :  Ariftote  répondroit  qu'il 
n'y  a  qu'à  lire  Homère,  Se  qu'on  retrouve  dans  le  Caraftère  de  Cqs  déefïès: 
tous  les  attributs  qu* Ariftote  donne  en  général  au  fexe  féminin  ;.  mais  ne 
fait-on  pas  que  de  tout  tems  les  Poètes  comme  les  Peintres ,  prirent  la  liberté 
de  tout  ofer  (5).  Au  furplus  ,  fi  les  femmes  ont  à  fe  plaindre  <f  Ariftote  Sc 

(i)  7:^1  iu,yififz}^<;  ^  a7"^|ùtî');^faîc.  (3)  Piftoribus  atque  poëtîs  ,  Quidlîbet 

(a)  Voyez  Lafontaine,  Liv.  ULfah.  10^»    audendi  iemper  ûiit  aqua  poteftas.  HoraU 

dt  Aru  poikica^ 
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d*Homère ,  elles  ont  bien  à  fe  louer  d'un  autre  Grec  non  moins  cëlëbre , 
Plutarque ,  qui  a  fait  un  recueil  exprès  des  grandes  avions  ou  des  vertus  des 
femmes.  Son  expreffion  eft  fufceptible  de  ce  double  fens ,  &  il  rapporte  plu- 
iîeurs  faits  qui  juftifient  exaftement  l'un  &  Tautre.  Le  recueil  eft  étendu  , 
^oiqu'il  fe  termine  à  une  époque  fort  ancienne  (i). 

La  féconde  obfervation  générale  d'Ariftote ,  eft  rcladve  à  l'influence  réci- 
proque du  Caraftère  fur  les  aôions ,  &  des  aAions  fur  le  Caraftère.  Un 
fait  qui  peut  être  regardé  comme  un  événement  extraordinaire,  comme jin 
accident ,  change  quelquefois  ,  au  moins  pour  un  tems  ,  tout  le  Caraâère 
de  findividu.  IJv.  IX.  ch.  4^. 

Une  autre  obfervation  du  même  genre ,  eft  que  dans  toutes  les  espèces 
des  Animaux  où  il  exifte  des  individus  privés  9  il  exifte  des  individus  fauva- 
ges  ,  &  que  peut-être  il  n'y  a  point  d'animal  fauvage  qui  ne  fdt  fufcepdble 
d'être  apprivoifé ,  fi  on  lui  foumiflbit  abondamment  de  la  nourriture  :  mais 
fai  déjà  parlé  de  cette  obfervation  au  mot  Arûmaty^.  x.  &  au  mot  Crocodile. 

CHAT    (1). 

Ariftote  a  dit  très -peu  de  chofes  du  Chat  :  étoit-îl  alors  moins  domeftî* 
que  y  moins  commun  dans  les  maifons ,  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  ?  Ariftote 
décrit  en  peu  de  mots  fon  accouplement ,  Hijl<,  Liv*  V.  cA.  2  ;  &  il  obferve-> 
félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie  9  que  la  femelle  crie  pendant  l'accouplement. 
La  leçon  que  Gaza  a  fuivie ,  ne  préfente  un  fens  ni  auflî  clair  ni  auffi  vrai, 
U  n'eft  pas  étonnant  que  la  femelle  crie  alors  ;  les  approches  du  mâle ,  dans 
cette  efpece  9  font  toujours  accompagnées  ^une  vive  douleur  (3).  EUén 
aflfure  que  ta  liqueur  feminale  du  mâle  eft  ft  chaude  y  qu'elle  brûle  la  vulve 
de  la  femelle  (4).  Ariftote  obferve  encore  que  la  chatte  a  le  même  nombre 
de  petits  que  la  chienne,  Hi^.  Liv.  VI.  ch.  ji;  c'eft-à-dire  communément 
cinq  ou  ftx.  Ibid.  ck.  zo.  h  fixe  la  vie  de  ces  Animaux  à  fîx  ans  :  ibid.  ch.  ji. 
Mr  de  BufFon  l'étend  jufqu'à  neuf  ou  dix  ^5).  Enfin  Ariftote  obferve  que 
le  Chat  mange  les  oifeaux.  Hijl.  Liv^  IX.  ch.  S.  Je  ne  crob  pas  devoir  rien 
ajouter  fur  un  animal  auffi  connu  que  l'eft  le  Chat. 

ii\  nhtrdfx*  y^^ouzZ)f  àfeicci.  fj)  Hift.  nat.  Tom.  FI.  pag.  j^f. 

M,  AiXtifoç  ,  j.  En  Efpagnol  »  et  Gêto*        (4)  De  nat.  animaU  Lib.  FI.  cap.  a^m 
OçFuiies,  Lib^  II.  ck.  iu  (5;  Hift.  nat.  Tom.  FI.  pag.  38t. 
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C  H  A  T.H  U  A  NT    (i). 

Cet  olfeau  eft  celui  des  oiiêaux  de  y  proie  noôume  qui  eft  le  plus  fré- 
quemment nommé  chez  les  Anciens  :  c'étott  IWeau  de  Minerve.  La  déno- 
mination grecque  indique  une  couleur  verd  de  mer ,  ou  bleuâtre  9  glaucus  ; 
M.  de  BufTon  (1) ,  &  avant  lui  Gefiier  (3) ,  fe  font  déterminés  à  appliquer 
cette  dénomination  au  Chat -huant  ^  parce  qu^tl  eft  le  feid  des  oifeaux  de 
proie  noâumes ,  qui  ait  les  yeux  de  couleur  bleuâtre. 

Indépendamment  des  attributs  que  le  Chat -huant  partage  avec  les  autres 
oifeaiu  de  nuit  (Voyez  au  mot  Oiftau)^  Ariftote  obferve  que  (a  rate  eft 
fi  petite  y  qu'à  peine  on  Papperçoit  ;  Hiji.  Liy.  IL  ch.  iS.  que  fon  œfophage 
eft  un  peu  élargi  vers  le  bas ,  8^  qu'il  a  des  appendices  y  ou  c<tcum  j  vers 
la  partie  inférieure  des  inteftins.  Chap.  ty. 

Le  Chat -huant  vit  en  guerre  avec  la  corneille  ^  forchile  ,  &c.  S'il  ie 
montre  le  }our  y  les  petits  oifeaux  viennent  autour  de  lui ,  l'environnent  &c 
lui  arrachent  les  plumes.  On  appelloit  cela  chez  les  Grecs  y  venir  admirer  U 
Chat-huaru.  Liv.  IX.  ch.  1  y  pag.  Syj.  C'eft  d'après  cette  antipathie  des  oi« 
féaux  pour  le  Chat  -  huant  »  qu'on  a  imaginé  la  pipée  ^  ou  l'art  de  prendre 
tt  petits  oifeaux  y  foit  en  faifant  crier  un  Chat -huant,  foit  en  contrefaifant 
ià  voix.  Cette  petite  chafte  avoit  lieu  dès  le  tems  d' Ariftote  :  il  en  Êiit  men- 
tion. Ibid. 

C  H  A  U  V  E-S  O  U  R  I  S    (4). 

Beaucoup 'd'Auteurs  ont  mis  la  Chauve-fouris  au  nombre  des  oifeaux  (5)  ; 
les  Modernes  plus  attentifs  y  l'ont  rangée  dans  la  clafTe  des  quadrupèdes  (6). 
Peut-être  Ariftote  a-t-il  fait  mieux  encore,  en  ne  l'appellant  ni  oifeau  ni 
quadrupède  ;  mais  en  fe  contentant  de  dire  que  c'eft  un  animal  ambigu  > 
&  en  ne  lui  donnant  aucun  autre  caraftèYe  général  que  d'avoir  des  ailes  de 
peau.  Hift.  liv.  /.  chap.  1.  pag.  ^  y  &  chap.  5  ;  ic  des  Parties  y  Livn.  IV^ 
chap.  /j  (7). 

(1)  ^A«uÇ,  1}.  En  Latin,  no£lua.  (5)  Vefpertiliones  a  quàm  plurimis  as* 

(1)  Hift.  des  oifeaux ,  7#iii.  //.  pag.  m.    toribus  accenfcntur  avibus.  Rauo  potiffima  ^ 

a  gfauco  oculoTum  colore.  Cependant  U     ,  (^)  ^^^^  ^  \^^^'  ^û^a^A  Vn 
héStoît  entre  te  nom  françois'de  Chai.    ^'"P'  P/f'  ^^^-  S"®^»**  "^^-  ~^  ^'  ^"' 

huant  &  celui  dt  Chùuttu.  h  noSua.  '*€*  p^* ,.  jv  j    1    /•!  /•     »  - 

/  x        ^  1    r     rr  t      •  ...  (7)  Scaliger  a  dit  de  la  Ckaurt •  fourts  ^ 

(-»)  »'^<'*^^  •  *•  *f.  E^P^gnol ,  €l  Mar^  Mirum  animal ,  bipes ,  quadrupcs  .  ambu- 

iUiUo.  De  Fune«  ,  Ziv.  /.  cb.  a.  tns  non  pedibus  /volans  non  pennis ,  vi- 
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Anftote  eft  entré  dans  fort  peu  de  dét<ûls  fur  les  Chauve  •foutis*  Il  re- 
marque que  fi  on  les  confidere  comme  volaùles  ,  ces  Animaux  ont  des 
pieds  ;  fî  on  les  confidere  comme  quadrupèdes  ,  ils  n'en  ont  point  [  tels 
que  les  quadrupèdes  en  ont].  It  ajoute  cpi'ils  n*ont  ni  queue  ni  croupion; 
point  de  queue  ^  parce  qu'ils  font  Animaux  volans  ;  point  de  croupion  y  parce 
qu'ils  font  Animaux  Te  mouvant  avec  les  pieds.  D'ailleurs,  dit -il  encore, 
aucun  animal  n'a  de  croupion  s^il  n'a  des  plumes  ^  parce  que  c'eft  de  plumes 
que  le  croupion  eft  garni  ;  &  de  plus  une  queue  de  quadrupède  feroit  un 
embarras  au  milieu  des  plumes*  Des  Parties  y  Liv.  IV.  ch.  /j.  Une  autre  re- 
marque y  Traid  de  la  marche  des  Animaux ,  c'eft  que  les  jambes  de  la  Chauve* 
iburis  font  mutilées ,  ainfi  que  celles  du  phoque.  Chap.  dernier. 

Ariftote  ne  connoiflbit  pas  toutes  les  Chauve-fouris  que  nous  connoiflbns 
aujourd'hui 9  lorfqu'il  a  dit  que  ces  Animaux  n'avoient  point  de  queue* 
Belon  (i)  &  Klein  (i)  en  décrivent  qui  ont  cette  partie. 

Il  y  a  dans  l'hiftoire  des  Animaux  j  Liv.  III.  ch.  i  y  une  dernière  obfef- 
vation  relative  à  la  conformation  de  la  matrice  de  la  Chauve-fouris ,  mais 
comme  elle  n'eft  pas  particulière  à  la  Chauve-fouris  y  je  réferve  à  en  parler 
au  mot  Génération.  Au  refte  je  crois  fuperflu  d'entrer  ici  dans  fJus  de  dé- 
tails fur  cet  animal  dont  on  peut  voir  l'hiftoire  plus  étendue  dans  Gefiier  (3), 
dans  Belon  (4)  &  dans  M.  de  BufFon  (5)* 

CHENILLE    (6). 

Dans  le  grand  nombre  des  Chenilles  que  les  Naturaliftes  Modernes  dît- 
tribuent  en  différentes  claffes  ,  Ariftote  n'a  parlé  d'une  manière  fpéciale, 
que  de  deux  efpeces  particulières  ,  la  Chenille  du  chou ,  &c  les  Chenilles 
qu'on  nomme  aujourd'hui  arpenteufes ,  qui,  poijr  marcher,  relèvent  leur  corps 
en  arc ,  amenant  les  jambes  de  derrière  à  la  place  de  celles  de  devant  (7). 
Hijl.  L'tv.  V.  ch.  1^. 

Dans  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chenille  du  chou  ,  il  s'eft  gliffé  deux  er- 
reurs. La  première  eft  relative  à  la  produAion  du  ver  qui  la  forme.  Les 

dens  fine  hice  »  cœcus  in  luce ,  extra  lucem        (3)  De  avihfA ,  i»  vefpertilionc. 

luce  utitur,  in  luce  luce  caret  «  avis  cum        ?À  l/bi  fup. 

dentibi^,  fme  roftro ,  cum  mammis,  cum         ,  x  ^.  r      ^  ft^^piément  à  lUift.  nat. 

(i)  De  la  nature  des  oileaux,  Liv.  II.        ,,x  ^  /  ^.    . 

(2)  Difpofit.  qnâdniped.  §  aa»  (7)  De  Bomare  ,  V**.  Chenille  arpcnteufi. 
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Chenilles ,  dît  Àriftote ,  viennent  de  feuilles  vertes.  Plus  on  cherche  à  ex- 
pliquer un  fait  huit  y  plus  on  s'écarte  du  vrai  ;  &  cela  eft  arrivé  ici  à  Plinç. 
Ceft  ,  félon  lui  ,  la  rofée  condenfëe  par  le  foleil  qui  forme  les  premiers 
élëmens  de  la  Chenille  (i).  La  vérité  eft  que  l'œuf  qui  produit  la  Chenille  ^ 
eft  pondu  fitr  la  feuille  de  chou  même  9  par  un  papillon  diurne  9  dont  les 
ailes  font  d'un  citron  noir  ,  piqué  de  points  noirs  (x).  La  féconde  erreur , 
confifte  dans  ce  que  dit  Ariftote^  que  la  chryfalide  de  ces  Chenilles  eft  en- 
fermée dans  une  cavité ,  dans  une  coque  faite  d'une  matière  qui  refTemble 
aux  fils  d'araignée.  La  véritable  Chenille  du  chou  ne  fait  point  de  coque  , 
die  fe  lie  feulement  le  corps  de.  plufieurs  fils  &c  fe  fufpend  en  cet  état  (3). 
Ariftote  aura  pris  la  coque  de  qudques  autres  Chenilles ,  pour  l'ouvrage  de 
la  Chenille  de  chou. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'en  défîgnant  le  chou ,  Ariftote  dife ,  cette 
efpece  de  raifort,  rapkanus ,  auquel  quelques-uns  donnent  le  nom  de  chou. 
Ce  font'^en  effet  deux  plantes  à  iiliques ,  de^  la  même  &mille  (4). 

Mais  un  autre  point  très-effentiel  à  remarquer,  c'eft  ce  qu' Ariftote  ajou- 
te, que  les  Chenilles,  après  avoir  pris  leur  croif&nce,  perdent  leur  mou- 
vement ,  changent  de  forme ,  font  enveloppées  d'un  étui  ferme ,  &  qu'on 
les  appelle  alors  chryfalides.  Il  généralife  enfuite  cette  idée ,  l'étend  à  tous 
les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  (  car  la  Chenille  elle-même  n'eft 
felon  lui  qu'une  forte  de  ver  i  de  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  ^.  )  ;  &  il  dît 
que  dans  cet  état  où  ils  font  comme  emprifonnés  &  fans  mouvement ,  on 
les  appelle  nymphes. 

Tout  ceci  eft  très-exaô.  Le  nom  de  nymphe  eft  le  nom  générique  qui 
convient  à  tout  înfeôe  ,  lorfqu'il  eft  dans  l'état  intermédiaire  entre  la 
Chenille  &  le  papillon.  Le  nom  de  chryfalide  indique  une  nymphe  dont 
Penveloppe  ou  l'étui  eft  doré.  Swammerdam  approuve  très-fort  ces  dénomi- 
nations ,  &  loue  Ariftote  de  s'en  être  fervi  (5). 

Mais  Ariftote  en  voulant  expliquer  davantage ,  dans  le  traité  de  la  Gêné' 
ration  ,  Liv.  III.  chap.  ^ ,  les  changemens  que  les  infeâes  fiibifTent ,  s'eft 


(1)  Infidet  ros  raphatii  foKo  primo  vere>  r4)  Lînneas,  fyft.  nat.  «i..  17/^.  p.  124. 

Se  fpUTatus  foie  in  magnitudinem  mîlii  co-  (  5  )  Nympha  perouam  appofitè  fie  sb 

S'itar»  Inde  porrigîtur  vermicuius  parvus,  Ariftotele  Yocata.  «  •  Yermiculus  ea  (ub  pe- 

&  tnduo  eruca«  Lih.  IL  cap.  32.  rioda  qoafi  nubilis  reddltur»  ^ .  •  Chr}rfallis 

De  Bomare ,  V^.  Chenille  du  ckotu  five  Aurélia ,  reverà  aliud  eft   nihil  nifi 


m 


3)  De  Bomare ,  îbid.  &  Svammerdam  ,    nympha  auricolor  .&  veluti  auro  obduâa* 
>Ua  natura  ,  pag.  606.  Éihlia  nMura ,  pag,  6  &  8. 
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«xprimë  d*une  manière  propre  à  faire  naître  des  idées  feuffes ,  en  difant  que 
les  vers  parvenus  au  dernier  période  de  leur  accroiffement ,  devenoient 
comme  un  œuf ,  dans  Iç  tems  où  ils  ëtoient  recouverts  d'une  enveloppe 
ferme  &  fans  mouvement,  La  raifon  en  eft,  a-t-il  ajouté,  que  la  Nature 
produit  ces  Animaux  poiu:  ainfi-dire  imparâdts,  &  avant  le  tems  ;  ilïem- 
bleroit  que  le  ver  n&  croît  que  pour  former  un  œuf  mou  (i). 

Je  me  contente  de  dire  qu'Ariftote  s'eft  exprimé  de  manière  à  faire  naître 
des  idées  fàufTes ,  parce  que  je  doute  qu'ayant  dit  iî  précifément  dans  fon 
Hiftoire ,  que  Tenveloppe  de  la  chryfalide  n'étoit  qu'un  itui  ,  il  ait  pu  rer 
garder  ailleur5f  la  chryÊilide  comme  un  œuf. 

Quoi  qu'il  en  foît,  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  la  chryialide  n'eft  point 
un  œuf  ;  b  Chenille  ne  fe  change  point  en  œuf  ;  Tétat  de  chryiàlide  n^eft 
qu'un  état  de  repos  nécefTaire  à  la  confolidation  &  af  développement  des 
parties  de  l'animal.  On  ne  peut  pas  en  douter  après  les  expériences  ingé- 
nieufes  que  Svammerdam  a  faites  fur  la  Chenille  du  chou  en  particuUer ,  qu'il 
a  enfeigné  à  répéter ,  &  d'après  lefquelles  il  a  apprb  à  tout  le  monde  à  trou* . 
ver  le  papillon  dans  la  Chenille  même  (i).  On  peut  fe  convaincre  de  cette 
même  vérité  par  une  expérience  plus  fimple  que  M^  Bonnet  indique.  C'eft 
de  couper  à  une  Chenille,  aux  approches  de  la  mue,  (ts  premières  jambes^ 
les  plus  voifines  de  la  tête  ;  le  papillon  fera  fans  jambes  (3).  C'eft  donc  le 
même  infefte.  Il  feroit  très -curieux  de  fuivre  fur  les  traces  ou  de  Svam- 
merdam ,  ou  de  M.  Bonnet ,  le  développement  de  l'infefte  qui  termine  fa  vie 
en  volant  à  nos  yeux  fous  le  nom  de  papillon,  mais  qui  l'étoit  déjà,  qui 
avoit  déjà  des  aîles ,  quoique  repliées  &c  inutiles ,  dans  cet  état  abjefl  >  où  , 
fous  le  nom  de  reptile  &  de  ver  ,  il  fe  nourriiToit  des  feuilles  groffieres  de 
la  plante  dont  il  ne  fait ,  à  la  fin  de  (es  jours ,  que  fucer  les  parties  les  plus 
pures.  Ces  détails  feroient  trop  étendus  :  il  faut  les  voir  dans  les  Auteurs 
mêmes  que  je  viens  d'indiquer  :  je  craindrois  de  les  rendre  inintelligibles  en 
voulant  les  abréger. 

'  II,  ,„  , 

(1)  Victxeàvyt  ^dvlx  ffKwAijKâJj»  Kcù  (1)  Ut   quam  evidentiffimè  înnotefcat 

T»  f*£7-lfl»f  AaC«5v7«  HXOi  ohv  mv  yiy-  papilionem  tntus    In  eute  huiufce   erucse 

vticu.  (ficX-^ùvtnou  rap  Tff/  MÙTà  Ti  ni-  occlufum  atque  reconditum  éffe,  hac  fola 

At^wf  i,.MctvijT.l^m  xccTx  rirov  riv  xcu-  ùiventione  quisutaturopus  eft.  Scilicet,  &c- 

f6v...  T»r»  i  aïricv  ,  Sn  ^  «ii;«f  ixrviiCf  BMa  nature  ,  pag.  éof. 

Vit    Xpà    WfXÇ    UOlOKSt    dix    Tiff    ecTSMtX'J  /  \   f>      ^  t.-         J     1  ^     D     .    rv 

Ti,u  «iriK  ,  i(  S^TOÇ  Ti  hkùMkoç  m  Iv      .  <?)  Contemplation  de  la  nat.  P^U  IX. 
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C  H  E  N  I  L  L  E    T  A  R  I  E  R  E.    (i) 

Plufieurs  infeâes  portent  ce  même  nom  (i).  Les  ièuls  dont  parle  Âriftote 
font  ceux  qui  habitent  les  ruches  des  abeilles.  Voy€[  l'article  Abeille ,  pages 
5$  &  5€.  Scaliger  dit  que  cet  inièâe  fe  nomme  parmi  nous  MarJU  (3)* 

CHEVAL    (4> 

Ariftote  a  parlé  du  Cheval  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  THifloire 
.des  Animaux  ;  je  les  indique  à  la  note  (5) ,  &  je  ne  rappelle  ici  que  les 
textes  qui  peuvent  exiger  quelque  éclairciffement ,  ou  quelques  réflexions. 

Il  eft  queftion  de  Chevaux  iàuvages  dans  THiftoire  des  Animaux ,  Liv.  I^ 
th.  I ,  pag.  II.  &  dans  le  traité  des  Parties  ,  Uv.  L  ch.  3.  Si  Ton  trouve  au- 
jourdTîui  des  Chev^pc  fiiuvages,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  fortent  d'une 
race  qui  n'ait  jamais  été  domptée  :  ce  font  des  defcendans  de  Chevaux  do- 
meftiques ,  qui  fe  font  échappés  dans  des  lieux  inhabités  &  qui  s'y  font  mul- 
tipliés (6). 

Les  organes  de  la  génération  font  apparens  dans  le  Cheval  ;  IRJi.  Liv»  IL 
ch.  I.  M*  LafoiTe  obferve  que  quand  on  exerce  un  Cheval ,  fos  tefticules  ne 
fe  voient  pas  ;  il  ajoute  que  ces  mêmes  pardes  ,  renfermées  dans  le  bas 
ventre  dans  le  poulain  ,  fortent  vers  le  fixieme  mois  par  l'ouverture  des  an- 
neaux du  bas  ventre,  &  defcendent  de  la  longueur  de  plus  d'un  demi-pied»^ 
Leur  grofTeur  varie ,  &  ils  font ,  félon  les  différens  fujets  ,  tantôt  plus  tantôt 
moins  pendans  (7). 

De  la  manière  dont  Ariftote  parle  au  même  lieu,  des  mamelles  des  Che- 
vaux mâles ,  il  lèmbleroit  qu'il  n'y  a  que  quelques-ims  des  mâles  qui  en  ont. 
M.  Lafoflè  donne  une  defcription  plus  détaillée  &c  fans  doute  plus  exaâe 
de  ces  parties ,  tant  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.  Les  mamelles ,  dit-il , 
font  fituées  dans  les  jumens ,  à  la  partie  poftérieure  du  bas  ventre ,  en  avant 

.     VC\  ■nvgèv.  l'  (6)  Voyez  M.  de  Buffon  ,  Mft.  nat. 

^*'  vo  4^"  •           ^^^P'g-  4.  &Bo-  Tom,  FI.  fag.  ,6.  Mais  c'eft  fans  doute 

"^Vo    •  .  .rt^"*     ,.     „,r»     ,  ""e  rareté  finguliere  que  le  Cheval  fauva- 

M  Sur  Anftote,  £»v.  VIIL  ch.33.  ge  arrivé  à  Londres  en  1771 ,  qui  étoit 

(4j  ivvoç ,  «.  En  Lfpagnol,  el  Caralle.  Carnivore  &  très-vorace.  Ayant  rompu  fe$ 

/  X  «a'  f  f*  T    f**  '"*•    .    ^  T .     TT      "«ns  Penj"'  '«  traverfée  dans  un  moment 

(5)  Hift.  Liv.  L  ch.  1 ,  5  &  6.  Lit.  II,     je  tempête,  U  dévora  un  homme  &  dé- 

ch.  1,3  &  15.  Liv.  m ,  ch.  II ,  17  &  ao.    chira  les  entrailles  à  un  autre.  Voycr  la  ga- 

T^-  X\A'  1^'}^^Ô  7^  '  ''V J.^f5*  ^  *'•     «tte  de  France ,  du  17  Septembre  177?. 
Liv.  VIII,ch.  6,  8&a4.  LtKK.ch.  I,        ,  .  f.  '     .    '.      '^  '' 

4»  4J  .  47  &  50.  ^7^  ^"*  dhippiatnque ,  /».  »o/  &  iCj, 

des 
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des  cuifles ,  &  fe  portent  en  arrière  vers  le  vagin  (i).  Dans  les  Chevaux , 
elles  fe  volent  au  bout  du  fourreau  »  à  fon  entrée  au  bord  inférieur  y  mais 
elles  ne  font  bien  apparentes  chez  eux  que  dans  l'état  d'inflammation  ,  où 
elles  forment  pour  lors  deux  petits  mamellons  terminés  en  pointe ,  &c  de  la 
grofleur  d'une  aveline  (i). 

Le  Cheval  perd  k%  premières  dents  ;  elles  blanchiment  lorfqu'il  vieillit  ^ 
Hifi.  L.  Ih  ch.i  6*  3.  La  théorie  des  dents  du  Cheval  a  été  très-approfondie 
par  les  Modernes  y  parce  que  c'eft  par  les  dents  qu'on  juge  le  plus  sûrement 
de  ion  âge.  On  peut  voir  dans  le  cours  dllippiatrique  ^  la  manière  de  con- 
noître  l'âge  du  Cheval  par  fes  dents  »  depins  fa  naiflance  juiqu'à  17  ans  (3). 
Je  me  contente  d'obferver  d'après  ce  même  traité ,  que  le  nombre  des  dents 
eft  pour  l'ordinaire  de  40  chez  les  Chevaux  &  de  36  chez  les  jumens  ;  que 
le  poulain  naît  avec  fix  dents  molaires  à  chaque  mâchoire  ;  que  le  di- 
ifieme  ou  «douzième  jour  de  ùl  naiflance ,  celles  des  inciâves  qu'on  nonune 
les  pinces ,  fortent  ;  enfuite  les  mitoyennes  &  les  coins.  Les  crochets  per- 
cent ordinairement  â  cinq  ans.  Les  dents  de  lait  ^  qui  font  fix  molaires  à  cha« 
que  mâchoire  &  les  (\x  incifives ,  tombent  à  deux  ans  &c  demi ,  ou  trois 

C'eft  un  conte  que  la  fécondité  des  jumens  par  le  feul  eiFet  du  vent  ;  mais 
il  eft  fiirprenant  de  voir  avec  quelle  confiance  cett«  fable  a  été  répétée  , 
&  avec  quelle  afllurance  on  s'eft  permis  de  la  donner  pour  un  récit  vérita- 
ble. On  en  trouve  les  premiers  germes  dans  Tlliade  ^  où  Homère  perfonni- 
iliant  Borée ,  lui  fait  prendre  la  figure  d'un  Cheval  »  fous  laquelle  il  donne 
des  preuves  fenfibles  de  fon  amour  aux  cavalles  d'Erychton  (4)*  Ariftotc 
«n  répétant  ce  fait ,  s'eft  bien  gardé  de  l'annoncer  comme  certain.  On  pré- 
tend 9  dit-il,  que  dans  les  temps  de  la  chaleur ,  une<:avalle  peut  être  fécondée 
par  le  vent.  C'eft  pourquoi  en  Crète  on  a  l'attention  de  ne  pas  féparer 

(1)  On  peut  remarquer  avec  Klein  »  que    fe  tienneat  fur  leurs  pieds  dès  quMls  font 
tette  pofition  des  mamelles  entre  les  cuif-    nés  ,  la  mère  ne  fe  couchant  point  pour 
fes ,  eft  la  même  chez  tous  les  Animaux    les  allaiter.  Dîffof.  quai*  §  4. 
ou  foiipedes ,  ou  dont  le  pied  eft  partagé        (%\  Hippiatrique ,  pag.  t6fm 
t^  deux  ,  qui  ruminent ,  &  dont  les  petits        (3)  Pag.  28  &  filiv. 
(4)  louûv  nWcyy)^  j^  fio^im  iifcc(Tffcelo  potrxofAV/duv 
TTTvcf)  &  ticccfj(^yoç  Txfs^é^l9  zyxvoxoclr^ 
Ai  y  iTTGKv^xfÀfvcu  Srexov  dvojcxiSeKcc  ^X\tç* 
A/  y  Srt  fièy  (TictpTcijiv  èTti  ^siScûpov  êcfupav  , 

A'XA'  JVfi  Jij  ff:upTcj)su  /fr'  iupéx  vZrx  ^xXx^ffViÇ  ^ 

K'icpov  èfri  fYiYfuvo^  âhhç  mo?imo  laUcMV^  lUad.  Liv.  XX*  r*  %!%• 

Tomt  II.  C  c 
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d'elles  les  étalons.  Les  cavalles  ,  continue  Ariftote  ,  courent  alors  loin  âes 
autres  Chevaux ,  fans  (firîger  leur  courfe  vers  le  levant  ni  le  couchant  ^  mais 
feulement  vers  Je  nord  ou  le  midi.  Hifi.  Liv^  VL  ch.  i8.  Zëphyre  ëtoit  uo 
être  trop  agréable  pour  ne  pas  figurer  ici  ;  Virgile  ne  manque  pas  de  Tame- 
ner  fiir  la  fcène  ,  fans  contredire  cependant  le  récit  d*Ariftote  ;  il  fuppofe 
que  les  cavalles  reçoivent  d*abord  le  (buf9e  du  zéphyre  qui  les  féconde ,  8c 
qu'enfuite  elles  courent  vers  le  nord  (i).  PHne  afTure  que  c'eft  à  Lisbonne 
qu'on  peut  être  témoin  de  ces  événemens  (i).  Elien  en  a  parlé  à  fon  tour  (3) , 
puis  Avicenne  ^  puis  une  multitude  d'autres  qm  font  cités  dans  Gefner  (4). 

L'Hiftoire  de  Thippomanes  n'a  pas  été  moins  fiameufe  chez  les  anciens 
Naturaliftes  &  chez  les  Poètes.  Arillote  diftingue  deux  fortes  dTiippomanes  : 
on  donne-  ce  nom  également  à  la  liqueur  qui:  diftille  des  parties  naturelles 
de  la  jument ,  lorfqu'elle  eft  en  chaleur  ;  Hijl.  Liv.  FI.  ch^  iS.  &c  k  une 
excroiflance  de  chair  que  le  poulain  porte  en  naiffant  Ariftote  a  foin  d'aver- 
tir de  la  âufleté  de  ce  qu'on  a  débité  fur  les  effets  de  cet  hippomanes- 
Hift.  Liv.  VUL  ch.  24.  Mais  il  s'efl  peut-être  encore  mépris  fur  la  fitua- 
tion  de  l'excroifïance  de  chair  (5); 

Ariflote  a  prétendu  que  les  Chevaui  aimoFent  Teau  trouble  &  épalffe^ 
Kijl.  Liv.  Fin.  ch.  8.  M.  Lafoffe  avertit  que  c'efl  une  erreur  (d).  Ce 
qu'ArifJote  dit  encore ,  que  le  Cheval  boit  en  afpirant  ou  en  humant ,  Ibid^ 
ch.  C.  n'efl  pas  plus  exaft  fi  Ton  s'en  rapporte  à  ce  que  M.  de  Buffon  af- 
fùre ,  que  U  Chtval  avale  Peau  par  U  jimpU  mouvement  de  la  diglutition  (j). 

(i)  Scilicet  antc  omnes  fiiror  cfl  înfîgnis  equarum 

Et  mentem  Venus  ipfa  dédit 

Illas  ducit  amor  trans  Gargara,  tranfqne  fonantem 

Afcanium  ;  fuperant  montes  &  flumina  tranant. 

Continuocjue  avidis  uhi  fubdita  flamma  medullis  ^ 

Vere  magis ,  quia  vere  câlor  redit  offibus ,  ill« 

Ore  omnes  verf«  in  zephyrum  ,  fiant  ni(^us  alti^i  ; 

Exceptantque  levés  auras  ;  &  fepe  fine  ullis 

Conjugiis  ,  vento  eravidae  ,  mirabUe  diâu  , 

Saxa  per  &  fcopuîos  &  depref&s  convalîes 

Diflfugiunt ,  non  Eure  tuos  neque  folis  ad  ortus  , 

In  Boream  Çaurumque  ;  am  unde  nigerrirous  Aufler 

Nafcitur  &  çluvio  contriftat  frigore  cœlum.  Georp  Liv.  IIL 

(2)  Co«ftatinLufitania,circa01ifiponem  (5)  Voyez  le  Mém.  de  M.  Daubenton 
oppidum  &  Tagum  amnem,  equas  Favonîo  fur  rHîppomanes,dans  les  Méra.  de  TAcad.. 
fiante  obverfas  anîmalem  concipere  fpiri-  des  Sciences,  pour  Tannée  1751.  Bayle  a 
tum,  idque  jpartum  fierî  &  gigni  pemicif»  donné  aufli  fur-rHipporoanes  une  Differ-* 
fimum  ita  ;  Icd  triennium  vit»  non  exce-  tation  imprimée  à  la  luite  de  fon  Diôionn. 
dere.  Hi[i.  Lit.  VIIL  cap.  42.  (6)  Cours  d'Hippiatrique ,  pag.  208. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  IV.  cap.  6.  (7)  Hifl.  riar.  Tenu  VL  pag.  128. 
(^)  In  equo,  lit.  C. 
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M.  de  Baffon  n*eft  pas  non  plus  tout-à-fait  d'accord  avec  Arlftote,  fur  la 
durée  de  la  vie  du  Cheval  ;  il  la  fixe  à  15  ou  30  ans  ^  &  il  afllire  que  les 
jumens  les  plus  vigoureufes  ne  produifent  gueres  au-delà  de  18  ans  ^  le 
Cheval  pouvant  au  contraire  engendrer  jufqu'à  20  ans  8t  au-delà  (i). 
Selon  Ariftote ,  le  Cheval  peut  couvrir  les  jumens  juTqu'à  33  ans  ;  la  jument 
peut  le  recevoir  jufqu'à  40  ;  le  terme  ordinaire  de  la  vie  du  Cheval  étant 
de  35  ans  9  &c  celui  de  la  jument  de  40.  Hijl.  Liv.  y.  ch.  14.  Il  obferve 
qu*Ariftote  ne  dit  pas  que  ces  accouplemens  tardifs  foient  féconds* 

On  trouve  dans  Ariftote  ^  le  nom  de  plufieurs  maladies  auxquelles  les  Che- 
vaux font  fiijets.  Hifi.  Liv.  Vlll.  du  24,  Les  Chevaux  qu'on  laifle  paître  en 
liberté ,  ne  font ,  félon  lui ,  fujets  qu'à  la  goutte,  A  l'égard  des  autres  ils  font 
fujets  d'abord  à  la  colique  :  je  crois  que  c'eft  ce  que  M.  LafoiTe  appelle 
les  tranchées  (i)  ;  enfuite  au  utanos  :  cette  maladie ,  telle  qu' Ariftote  la  dé- 
crit ,  me  paroît  être  ce  qu'on  appelle  U  mal  de  cerf.  Le  Cheval  eft  alors 
roide  de  tous  fes  membres ,  comme  le  cerf  lorfqu'il  tombe  de  laflitude  &c 
de  fatigue  ^  après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  chafleurs  (3).  La  ma-> 
ladie  qui  confifte  à  jetter ,  ne  feroît-elle  pas  là  morve  ?  &  celle  qu'Ariftote 
appelle  torge ,  ne  feroit-elle  pas  le  Êircin  ?  C'eft  l'idée  d'Albert  le  Grand  : 
cependant  Gefner  la  rejette  (4).  Le  Cheval  lymphatique  me  femble  être 
celui  qu'on  appelle  lunatique.  A  l'égard  de  la  rage  des  Chevaux  ^  elle  eft 
bien  connue  :  M.  Lafoflè  la  décrit.  C'eft  ,  dit^l  ,  une  efpece  de  folie  ou 
de  fureur  fans  fièvre ,  dans  laquelle  le  Cheval  mord  &  ronge  tout  ce  qu'il 
rencontre  ;  il  ne  connoît  perfonne ,  il  eft  toujours  en  mouvement  lorfqu'il 
eft  feul  9  &  frappe  du  pied  :  fes  yeux  font  rouges  &c  étincelans  ;  il  mange 
peu  y  ne  boit  pas ,  dre  la  langue  &  rend  beaucoup  d'écume.  Ariftote  compte 
cette  maladie  au  nombre  des  maladies  incurables  ;  &  en  effet  y  M.  Lafofle 
affure  que  c'eft  ime  maladie  fort  grave  &  très-^efte  9  qui  ^  dans  les  corn- 
mencemens  »  eft  prefque  incurable  ,  msûs  qui  ne  fe  guérit  jamais  lorfqu'elle 
eft  confirmée  (5). 

Le  diplaccnuTU  de  la  veftîe  eft  une  autre  maladie  des  Chevaux  :  on  la 
connoît  à  rimpoffibilité  d'uriner.  Les  variantes  fur  cet  endroit,  annoncent 
qu'au  lieu  du  mot  qui  fignifie  déplacement ,  il  n'y  a  qu'une  lacune  dans  plu^* 
fieurs  NMT.  &  dans  plufieurs  éditions.  On  y  a  fuppléé  d'après  des  conjeftures, 
) 

^i)  Cours  dUippiatr.  fag.  Sfê  (4)  In  equo  »  Lit*  C. 

r<  'J'M'  ^^f^'  ^^^  (s)  Cours  d'Hippîatr.  pag.  369;, 

h)  »^-  m^  33^  *^*^  Q  '^-^ 
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&  peut-être  â-t-on  mal  conjefturë.  M,  LaféiTe  dît  que  lé  Cheval  eft 
fujet  à  une  rétention  d*urine ,  qui  eft  caufëe  ou  par  le  rëtreciffemeht  du  co» 
de  !a  veffie ,  ou  par  îa  paralyfie  de  la  veffie  (i).  Ne  feroît-ce  pas  une  de 
ces  deux  malacCes  qui  auroit  été  indiquée  par  Ariftote  ? 

Un  dernier  texte  du  môme  endroit  de  l'Hiftoire  des  Animaux ,  qui  exige 
quelque  remarque ,  c'êft  ce  que  dît  Ariflote ,  que  la  fandaraque  eft  un  poi- 
fon  pour  les  chevaux  &  pour  toute  autre  bête  de  charge  ;  qu'on  la  leur 
donne  dans  Teau  après  Tavoir  paffée.  It  eft  affez  Êicile  de  concevoir  que  la- 
fandaraque  qui ,  félon  M,  de  Bomare ,  eft  le  réalgal ,  ou  arfenîc  rouge  (l)  , 
eft  un  poifon  ;  mais  ce  qu'on  ne  conçoit  pas  auffi  aifément,  c'eft  le  foin 
qu^Ariftote  prend  de  décrire  la  manière  d'empoifonner  les  Chevaux.  Qu'il 
eut  dit  que  ta  fandaraque  étoit  un  poifon  pour  eux^  foit:  mais  à  quelle  fin  ces 
détails  fur  la  manière  dont  il  faut  la  préparer  ?  feroit-ce  donc  de  Tadminlftra- 
tion  d'un  remède ,  &  non  pas  ^un  empoifonnement  qu'Ariftote  auroit  parlé  ^ 
Les  Grecs  avoient-ils  quelque  manière  de  donner  cette  prép^nration  arfénî- 
cale ,  qui  la  rendît  un  remède  utile  ?  Il  y  a  bien^  dans  le  texte  tfAriftote^ 
une  expreffion  dont  l'équivoque  fè  prêteroit  à  ce  fens  (3)  :  mws  il  y  en  a 
une  féconde  qui  l'écarté  fort  loin  (4)  ;.  &  les  variantes  ne  fe  prêtent  ici  à 
rien  de  ce  que  la  raifon  défîreroit. 

A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit  dans  le  même  lieu ,  de  la  morfure  du  Sta^ 
phylîn  &  de  la  Mufaraignt ,  voyez  l'un  &  l'autre  mot. 

Je  fiiis  étonné  que  dans  le  détail  où  entre  Ariftote ,  des  maladies  du  Che* 
val ,  il  n'ait  rien  dit  de  la  maladie  pédiculaire  9  à  laquelle  M.  Lafofïe  affure 
que  les  Chevaux  font  très-fujets  (5).  Je  fuis  également  étonné  qu'il  n'ait  pas. 
remarqué  qjie  le  Cheval  ne  peut  jamais  vomir.  C'eft  l'effet  de  la^  difpofîtio». 
des  fibres  du  pilore  :  l'eftomac  fe  romproit  plutôt  que  de  rien  laiffer  fbrtir 
par  le  pilore  ,  &  cette  rupture  arrive  affez  fouvcnt  (6).  Un  dernier  fait 
non  moins  digne  d'attention  ,  c'eft  la  quantité  de  vers  que  le  Cheval ,  le^ 
mieux  portant^  a  dans  l'eftomac.  La  membrane  veloutée  de  ce  vifccre  en 
eft  prefque  toujours  tapiffée.  Il  faut  voir  leur  defcription  &  leur  figure, 
dans  le  cours  d'Hippiatrique  de  M.  Lafoffe  (7).  La  mouche  qui  les  produit 
dépofe  (ts  œirfs  fur  le  foin  que  les  Chevaux  mangent..  11  fe  troirve  quelque- 

' : 5 ^ 

^i^  Cours  d'Hippîat.  pag,  ^6*^.  (A  Sia^ôsipelau 

(2)  De  Bomare ,  Y**.  Realgal ,  ^  Table  h)  Cours  d'Hippîatr.  pag.  ap^w 
à  la  fin  du  neuvième  vol.  (6)  Ibid.  pag,  1^^  6»  1^6, 

(3)  ^xffjLccxov.  (7)  Page  155..&  planche  50^ 
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fois  dans  une  partie  de  leurs  inteftins  »  d'autres  vers  qui  leur  donnent  éts 
tranchées  ,  &  leur  caufent  la  mort  ;  il  y  en  a  dans  le  canal  cholédoque , 
d'une  troifieme  espèce  cju'on  appelle  ^attv«  ;  d'autres  encore  dans  le  canal 
pancréatique';  &  enfin  d'une  cinquième  efpece,  qu'on  voit  répandus  dans 
la  capacité  du  bas-ventre ,  &  errans  fur  les  vifceres  (i). 

Ariftote  feit  mention  de  deux  efpeces  particulières  de  Chevaux  ,  auxquels 
il  donne  des  épithetes  qui  paroîffent  leur  être  propres.  L'une  eft  relative  à 
la  couleur  (i),  Hiji.  Liv.  jp.  ck.  -f^;  je  Fai  traduite  par  alezans  ,  parce 
qu'Ariftote  compare  cette  couleur  au  roux.  Ariftote  ne  parle  point  dans  fon 
traité  des  couleurs ,  de  la  génération  de  celle-ci  ;  &  ainfi  il  eft  difficile  de 
déterminer  précifément  quelle  elle  eft.  Gaza  a  confervé  l'expreffion  grec^ 
que  (3)  ;  Niphus  (4)  &  Scaliger  (5)  paroiflent  l'entendre  des  Chevaux  b«ùs* 

Xes  autres  Chevaux  qu' Ariftote  défigne  fous* un  nom  particulier ,  font  fes 
Chevaux  Niflcns  (6).  Hijl.  L.  IX.  ck.  So.  Il  s'agit  dans  cet  endroit  de  la  vî* 
teffe  à  la  courfe.  Ariftote  dit  que  les  chameaux  lorfqu'ils  courent ,  devancent 
de  beaucoup  les  Chevaux  Niféens.  Quels  font  ces  Chevaux  ?  il  paroft  qu'ils  ont 
été  ainft  appelles  du  lieu  où  ils  naiflbient.  Niphus  le  nomme  Nifa  :  où  eft-il 
fitué  ?  il  ne  le  dit  pas.  Scaliger  nomme  le  même  lieu  Nifœum  (7).  Je  vois  dans  la 
géographie  ancienne  de  M.  d'Anville  un  lieu  appelle  Nifita  :  c'étoit  une  ville 
de  l'empire  des  Parthes  (8)  ;  au  lieu  qu^il  paroît  que  Nifœum  étoit  dans  la 
Médie  ,  ainfi  que  le  dit  Cafaubon  ,  qui  obferve  qu'on  refervoit  ces  Chevaux 
pour  l'ufage  du  Roi  de  Perfe  :  &  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  Sca- 
liger les  appelle  cqid  PcrficL  C'étoient  des  Chevaux  de  plus  grande  valeur  que 
les  autres  (9).  Cœlius  Rhodiginus  prétend  que  mal -à- propos  on  les  ap- 
pelle Niféens^  &  qu'il  faut  les  nommer  Néfaeens  ;  c'étoient ,  ajoute-t-il^  de 
très-grands  Chevaux ,  qu'au  rapport  d^érodote  on  élevoit  dans  les  plaines  de 
Ntfdum  dans  la  Médie.  On  voit  par  plufîeurs  textes  que  cite  Cœlms  >  qu'oiï 
parloit  de  ces  Chevaux ,  chez  les  Grecs ,  par  oppofition  aux  Chevaux  com- 
muns &  vulgaires  (10). 

.   (iS  Cours  aVi^^pap  1^7 ,  i6t  «•  162.  (g)  To».  H.  pag.  ^9Ç. 

(2)  i:ap(I^cci ,  voyez  ci^deffus  ,  pag.  136.        (^j  i^  ^than.  LiB.F.  cap  /; 

'Tsf  Eqm  quos  paries  vocant.  0^)  Nefeos  cquos  nmicupat  Herodotus ; 

(4)  Rùftic^  baïos.  Niphus  ad  K  'loe.  5?'  praigrandes  nafcerentur  in  Nefîeo  Me- 

f  < }  Soadix.  regionis  campo  :  lie  emm  Stephanus 

(7)  Cotumendabantur  ob  pemîcitatem  >u«am  errorc,  qm  eo  vocabulo  fipfiwri 
equi  Perfici  •  a  Nifao  loco  fie  vocati  :  ad  mfulares  eft  opmatus.  LiQ.  antiu.  Z.  XXI. 
hJlocum.  '^P^  '^ 
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C  H  E  y  A  L-C  E  R  F    (i). 

Le  Cheval-cerf  eft  y  félon  Arlftote  »  un  animal  à*peurprèi  de  la  grandeur  du 
cerf,  qui  fe  trouve  dans  TArachofie  (i).  Il  a  une  crinière  près  de  la  naif- 
fance  des  ëpaules  ;  mais  le  deiTus  de  fon  cou  >  depuis  cette  partie  jufqu'à  la 
tête ,  n*a  que  peu  de  crins.  Le  Cheval-cerf  a  de  plus ,  une  barbe  fur  le  de- 
dant  du  cou ,  à  la  leure ,  le  long  du  larynx.  Il  a  le  pied  fourchu ,  &  la 
tête  armée  de  cornes  approchantes  de  celles  du  chevreuiL  Sa  femelle  n'a 
point  de  cornes.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  i.  pag.  ip. 

Scaliger  avoue  qu'il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  cet  anunal  (3)  ;  Caïus  cité 
par  Gefner  en  Êdt  Télan ,  Çefner  lui-même  paroît  être  de  cette  opinion  (4)  , 
qui  eft  également  adoptée  par  Klein  (5)  ,  &  par  plufieurs  autres  (6).  Mais 
M.  de  Buffon  voit  deux  raifons  qui  femblent  ne  pas  permettre  de  confondre  le 
Cheval-cerf  avec  Pélan  :  l'une  eft  la  grandeur  de  ces  deux  Animaux  ,  l'autre 
le  climat  qu'ils  habitent.  Ariftote  fait  le  Cheval-cerf  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  cerf,  l'élan  eft  beaucoup  plus  grand.  Ariftote  dit  que  le  Cheval-cerf  fe 
trouvç  dans  l'Arachofie  ;  l'élan  ne  quitte  point  le  nord  &  les  pays  froids. 
M.  de  BufFon  penfe  que  le  Cheval -cerf  d' Ariftote ,  n'eft  autre  que  le  cerf 
des  Ardennes ,  cerf  plus  grand  que  le  cerf  commim  ,  &c  qui  diflère  d'eux 
non-feulement  par  le  pelage  qu'il  a  d'une  couleur  plus  foncée  &c  prefque 
noire ,  mais  encore  par  un  long  poil  qu'il  porte  fur  les  épaules  &c  fous  le 
cou  (7).  L'objeéUon  de  la  différence  de  climat  me  paroit  exifter,  prefque 
dans  toute  fa  force  ,  contre  l'identité  du  cerf  des  Ardennes  &  du  Cheval-cerf. 
U  y  a  plus  de  1 5  degrés  de  latitude ,  &  près  de  50  de  longitude ,  de  dif- 
férence entre  les  contrées  qu'ils  habitent. 

Les  Chinois  ont  une  efpece  de  ceif  qui  eft  plus  haut  &  plus  long  que 
les  autres ,  &  qu'ils  nomment  Ma4on ,  c'eft4-dire ,  Cheval-cerf  {9!).  Peut-être 
cette  identité  de  dénomination  eû-elle  jointe  à  l'identité  d'animal;  au  moins, 
on  eft  ici  à*peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Plufieurs  perfonnes  ont  penfS  que  le  Cheval-cerf  d'Ariftote  ,  étoit  le  bouc* 

(1)  h^kXa^oç ,  i.  (6)  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  Liv,  XI. 

(a)  Voyez  ci^effus,  pag.  124  \  note  u    ^-  57./'^-  4^  paroît  confondre  le  Ch^ 

(3)  Sur  cet  endroit  d'Ariftote  &  dans    valW  avec  1  étn ,  mais  fur  le  £.  W//. 

fes^'4rcit.  contre  Cardan,  exerc.  207.         \  ^'J^t''^^^  ^A^^  H'Tr   ^fP^^^^' 
^  .  ,    , .      ,    ,  '  ^  la  diltinaion  qu*Albert  le  Grand  met  cn- 

(4)  In  hippelapho.  tre  eux. 

(5)  Cervus  palmatus ,  alce  vcra  &'  le-        M  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  161  &  fuir. 
g}tima,.«  bippelaphus^  difp.  quadntp.  %.  p.       (8)  Lettres  édifiantes  »  recueil  299. 
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cerf,  Tfdgdaphus  de  Pline  (i).  Je  crois  qu'avant  d'agiter  cette  queffion  de 
l'identité  des  deux  efpeces  ,  il  faudroit  être  bien  affuré  que  l'on  connoit 
exaârement,  foit  le  CA^v^Z-c^j/ d'Ariftote ,  foit  le  bouc-cerf  At  Pline. 

C  HE  V  A  L-P  A  R  D    (z). 

Animal  fëroce ,  ayant  le  pied  fourchu  &  la  tête  armée  de  cornes  ,  avec 
une  crinière  près  de  la  naiflance  des  épaules ,  mais  peu  de  crins  defTus  le 
cou ,  depuis  l'endroit  où  la  crinière  commence ,  jufqu'à  la  tête.  Hifi.  L.  IL 
ck.  /.  pag.  39.  Il  eft  à  remarquer  qu'Ariftote,  qui  parle  de  ce  quadrupède 
dans  le  même  lieu  où  il  parle  du  cheval-cerf ,  après  avoir  dit  de  l'un  & 
de  l'autre  qu'ils  ont  la  tête  armée  de  cornes ,  ajoute ,  mais  la  femelle  du 
cheval-cerf  n'en  a  point  :  manière  de  s'exprimer  qui  annonceroit  que  la  fe- 
melle du  Cheval-pard  a  des  cornes. 

Je  ne'connois  aucun  Auteur  qui  ait  parlé  du  Cheval-pard,  au  moins  fous  \ 

le  nom  que  lui  donne  Arifiote.  Xiphilin ,  dans  l'abrégé  de  Dion ,  lîsdt  men- 
tion d'un  animal  qu'il  nomme  cheval -tigre ,  mais  il  ne  fait  exaâement  que 
le  nommer  ,  fans  mdiquer  le  plus  léger  caraâere  auquel  on  puifle  le  re- 
connoître  (3). 

Ne  feroit-ce  pas  le  renne  qu'Aiiftote  aurdit  défigné  fous  lé  nom  de  Cheval- 
pard  ?  Il  a  le  pied  fourchu  ,  &  la  tête  armée  de  cornes  ;  c'eft  même  dans 
le  genre  des  Animaux  armés  de  cornes  ^  le  feul ,  avec  la  vache ,  dont  la 
femelle  porte  des  cornes  ainfi  que  le  mâle.  Ariftote  l'appelle  féroce  :  il  pou- 
voit  l'être  alors  bien  plus  qu'aujourd'hui ,  &  dans  le  nombre  des  rennes 
dont  les  Lappons  fe  fervent ,  il  y  en  a ,  même  à  préfent ,  d'affez  indociles.  Le 
nom  de  Cheval-pard  eft  compofé  de  deux  autres ,  dont  le  premier  peut  être 
attribué  au  renne ,  à  caufe  de  fa  taille  ;  le  fécond ,  à  raifon  de  ce  que  le  pelage 
du  renne  eft  plus  ou  moins  foncé  dans  difFérens  endroits  du  corps  ,  &  mé- 
langé ou  jafpé ,  plus  ou  moins ,  d'un  blahc  jaunâtre.  Le  renne  a  de  grands  poils 
qm  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  dy  cou.  N'eft-ce  pas  encore  là  cette 
crinière  dont  parle  Ariftote  (4)  ? 

(i)  Bochart ,  flïrro{0/c.  Part.  II.  L.  VI.  êivokipcûla  ^  kcù  riy^iv  icoc]  ÎTtTréliy^tv  iv 

cap.  I.  le  P.  Hardonin  fur  Pline,  £.  VIIL  >iSevl  Arf^^oJ  ^sivj  &v  rtç  pcvevofJLiv}iç  iv  l'a} 

cap.  3%.  M.  de  Buflbii ,  uhï  fup.  ^edrfq]*  6  èè  z.  T.  A.  In  Caracalla ,  p.  js4- 

hS  hwd^hov  TÔ.  Voyez  la  variante.  (4)  Voyez   la   defcription    du   Renne  , 

(3)  Kv^ov.  KûcpàcKxXXoç  Iz  rêv  ^évcùv  par  M.  de  BufFon ,  Tom.  X.  pag.  226.  Se 
h  Tocç  iFxiltàç  oczoKXivcùV ,  ilèv  fjTlcv  ^  •  ntr-tout  ce  qu'il  y  ajoute  dans  (on  fupplc* 

iv  Tavlacç  è(^ôya.  iAe^av?»  /xè/  ^yàp  ^  ment ,  Tom.  F,  pag.  20$. 
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CHEVRE    (i> 

Dans  cette  efpece ,  le  mâle  a  ijn  nom  qui  lui  cft  propre  &c  qui  le  dif- 
tingue  de  la  femelle  y  on  l'appelle  bouc.  Les  Grecs  diftinguoient  également 
le  bouc  de  la  Chèvre  par  un  nom  propre  (i)  ;  cependant  on  voit  Ariftote 
employer  au  Liv*  III.  ch.  zo.  de  fbn  Hiftoire  y  le  nom  propre  à  la  Chèvre 
pour  déligner  le  bouc.  Les  Grecs  avoient  de  plus  ,  des  noms  parttcoUers 
pour  défigner  foit  un  jeune  bouc ,  foit  une  jeune  Chèvre  (3). 

Ariftote  obferve  qu*il  y  a  des  Chèvres  fauvages  comme  des  Chèvres  do* 
meftiques.  Hiji*  Lh.  L  ch.  /.  pag.  11*  Mais  il  aiTure  qu'on  n'en  trouve  point 
de  la  première  efpece  en  Lybie ,  (Afrique).  Hift  Llv.  VIII.  ch.  z8.  Comment 
donc  Elien  a-t-il  pu  décrire  les  Chèvres  fauvages  d'Afrique  (4)?  Pline 
regarde  l'efpece  de  la  Chèvre ,  comme  une  efpece  première  qui  s'eft  divifée 
en  un  grand  nombre  de  branches  (5), 

La  Chèvre  a  le  pied  fourchu ,  Hifl.  Liv.  IL  ri.  /  ;  le  bouc  a  plus  de  dents 
que  la  Chèvre  ;  Ibid.  c.  3  ;  c'eft  d'ailleurs  un  animal  ruminant.  L.  IX.  c.  So. 
La  Chèvre  peut  concevoir  dès  la  première  année  ;  le  bouc  peut  la  féconder 
auffi  jeune  ;  il  vaut  mieux  à  fa  féconde  ann^e  que  quand  il  vieillit.  L.  V.  c  14. 
Le  fens  de  cette  féconde  parde  du  texte  d'Arklote  ^  eft  fort  équivoque  9  foit 
parce  que  la  leçon  du  texte  eft  très-incertaine ,  foit  parce  qu'on  ne  voit  pas 
bien  fi  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du  bouc  comme  du  bélier  ^  ou  feule* 
ment  de  l'un  des  deux  (6).  Tout  ce  dont  l'uiàge  nous  aftiire ,  c'eft  qu'on 
réforme  les  boucs  i  l'âge  de  cinq  ans ,  comme  déjà  tro]p  ufés  (7).  Quand  les 
boucs  deviennent  trop  gras,  ils  ne  peuvent  plus  engendrer ,  Ibid.  Ariftote  répète 


(i)  &i^fi^  il*  En  Efpagnol ,  la  Cabra,  peu  cette  partie  de  TAfrique. 

De  Funes ,  Lib.  IL  cap.  18.  (5)  Caprae  in  pluritnas  fimilîtadines  tran& 

(%S  T^dyoç  i.  •  figurantur.  Sunt  Capreae  ,  funt  Rupica* 

^3)  ift^oç  »  bouc  qui  n'a^  encore  que  prae ,  funt  Ibîces  ,  occ.  t*  VIIL  caj^  sS» 

trois ouquatre mois. ;^ijlcâ;/^âe,  jeune Cheyre  Klein  fait  an  détail  de  plufieurs  animaux 

qui  n'a  encore  paiTé  qu'un  hiver.  Ariftote  qu'il  comprend  fous  le  mot  Tragus^  coah 

ia  employé  cette  dernière  expreflion^  Hift.  me  nom  générique.  Difpof  quàdr.  §•  7. 

JLiv.  IIL  ch,  2U  Voyez  Gefner,  de  Capra^  Voyez  au&  K^lj  y  fynopf  quadr.  pag.  77, 

litt.  H.  &  Wotton  »  de  diffen.  anim.  Lib.  V.  Caprinum  genus* 

cap.  04.  (6)  Voyez  les  variantes ,  pag.  688  ,  & 

(4}  De  nat.  animal.  Lib.  14,  cap.  t6.  peut-être  pourroit-on   propofer   encore 

Les  voyageurs  modernes  parlent  aufC  de  quelque    9utre    correâion    ;     lire     par 

Chèvres  fauvages,  ou  devenues  telles,  qu'on  exemple,  rà  èyTovx  r&v  âpvcùv  Sia^êfet , 

trouve  dans  les  ifles  voifines  du  Cap  verd.  «.  r.  A. 

Hift.  des  voy.  Têtri.  X.  Mais  il  eft  affez  (7)  De  Buffi>o  9  Hift.  nat»  Tom.   Vl. 

Tiaifemblable  que  les  anciens  connoiftbient  pag.  2(8. 

cette 
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c^tte  obrervatîon  au  Liv.  Lde  la  Générât,  ch.  18.  Mais  il  la  génëralife  davan* 
tage  &  il  cherche  à  en  rendre  la  raifon.  Le  tems  de  la  portée  des  Chèvres' 
cft  de  cinq  mois  ,  Hift.  L.  VL  ch.  1^.  M.  de  Buffon  ajoute  qu'elles  mettent 
bas  au  commencement  du  fixîeme  (i)  ;  elles  vivent  environ  8  ans.  11  faut 
voir  tout  ce  texte  d*Ariftote  ,  ainfî  que  le  Chap.  10.  du  Liv.  FIU.  &  le 
Chap.  j.  du  neuvième  Liv.  fur^  le  caraâère  des  brebis. 

Dans  ce  dernier  enàrck^  Ariftote  feit  une  remarque  qui  demande  un  mot 
d*obfervation.  Il  dit  que  fi  on  prend  une  Chèvre  par  ces  efpeces  de  che* 
veux  qu'elle  a  fous  le  menton ,  tout  le  troupeau  s'arrête  k  finftant.  Seloit 
Plutarque^  ce  n'eft  pas  fi  l'on  prend  la  Chèvre  par  (a  barbe  ,  mais  fi  U 
Chèvre  prend  dans  ùt  bouche  une  forte  d'herbe  ;  le  troupeau  s'arrête  jufqu'i^ 
ce  que  le  berger  foit  venu  Ôter  cette  herbe  (i).  Le  nom  de  l'herbe  dëfignée 
par  Plutarque  ^  &c  le  nom  de  la  barbe  de  la  Chèvre  étant  très-voifins  l'un 
de  l'autre  9  la  conflifion  a  été  facile  (3)  ;  mais  je  ne  recherche  pas  laquelle 
des  deux  leçons  eu  la  vraie  ^  parce  que  je  préfume  que  toutes  les  deux  font 
fauflès  (4). 

On  avoit  fait,  long-temps  avant  Ariftote ,  un  autre  conte  au  fiijet  des  Che» 
vres;  on  prétendoit  qu'elles  refpiroient  par  l'oreille.  Ariftote  ne  parle  de  cette 
feble  que  pour  fsdre  remarquer  combien  elle  eft  fauffe.  Hi/i.  Lit.  L  ch.  n^ 
VL  l'attribue  à  Alcmawn  ;  Varron  &  Pline  la  donnent  à  Archélaus  (5).  Je 
ne  vois  pas  précifément  quel  pouvoit  être  cet  Alcmseon  ;  Ariftote  emploie 
ailleurs  le  même  nom ,  en  rapportant  quelques  obfervations  fur  la  généra- 
tion par  la  voie  àts  œufs  ;  de  la  Génér.  Liv^  IlL  ch.  2.  mais  l'épithete  de 
Crotoniate  ,  qu'il  y  joint ,  me  ferait  croire  qu'il  y  eft  queftioa  d'un  autre 
Alcmacon  qu'il  a  voiiiu  diftinguer  par  le  lieu  de  fon  origine.  M.  Dutems 
parle  ,  d'après  des  A^'teurs  plus  anciens  ,  d'un  Alcmaeon  qui  étoit  Pythagori- 
cien (6),  &  Mercurialis  d'un  Alcmaeon ,  ou  Alcmatls  ,  qui  le  premier  enfeîgna 

(i\  Hift.  nat.  Tom.  VI. pag..  26$^  (^)  Confiderandum  eft  an  qui  cryngîo 

(2)  ndriç  rèv  ijfvrri^v  A««(rjf^  ek  hoc  atl?îbuerunt ,  nominis  vidmtate  decep- 
rà  ç6fM,  bXov  éi^içûcncu  rb  ûc^m6>.iov  &xptÇ  ti  fint.  Curiofi  cxperiantur  :  ego  qnod  ad 
àif  i^iXifl  i  ahôXoç.  De  iis  qui  tarde  a  cryngium  ratioms  nihil  video  j  eryngo 
wmme  corrip.  La  plante  qpe  Plutarque  autcm  apprehenfa  una,  citeras*  ftupere 
viw  de  nommer,  &  que  Pon  trouve  auffi  tainv^  mirum  eft.  Gefiicr  ,  in  Capta  , 
nommée  ^fuyfiov ,  eft ,  félon  Clufius ,  le  /,>    D^ 

cap.  47.  ^^'  '^"*  ^^P'  ^^' 

(3)  La  barbe  de  la  Chèvre  fe  nomme  (0  Origine  des  découvertes ,  Tm.  h 
fn  Grec  H^ufyov.  P^S*  93* 

Tome  II.  D  4 
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l'anatomle  (i).  Les  conjeftures  peuvent  fe  partager  entre  ces  différens  pei*" 
fonnages.  Eft*ce  pour  rendre  la  fable  plus  merveilleufe  ou  plus  croyable  ^ 
qu'Elien  a  dit ,  que  les  Chèvres  refpiroient  en  même  tems  par  le  ttez  &t  par 
les  oreilles? 

Ce  qu'on  rapporte  de  TmllinA  des  Chèvres  fauvages  de  Kle  de  Crète ,  pour 
recourir  au  diôame  (i)  ,  lorfqu*elles  ont  ëté  percées  d'un  trait ,  eft-il  plus 
vrai  ?  Ariftote  ne  prend  pas  fur  lui  de  l'affirmer.  Ifift.  Liv.  IX.  ch.  (T. 
En  effet  9  en  fuppofant  que  le  diâame  foit  bon  aux  Animaux  qui  ont  ëté 
bleffés ,  il  eft  difficile  de  croire  qu'une  herbe  ait  la  vertu  de  chaffer  du  corps  , 
le  fer  d'une  flèche  qui  y  eft  entré. 

Il  paroît  que  les  Anciens  cmployoîent,  comme  nous ,  le  lait  de  Chèvre  ^ 
principalement  à  foire  des  fromages.  Une  amphore  de  lait  de  Chèvre  four- 
niflbit  dix-neuf  fromages  d'une  obole  pièce  (3).  Ariftote  aflure  que  les  ber-^ 
gers  du  mont  (Eta  (4)  procuroient  du  lait  à  des  Chèvres  quoiqu'elles  n'euffent 
point  ëté  couvertes ,  en  leur  frottant  les  mamelles  avec  des  orties.  Cela  n'eft 
pas  impoffible  (5).  Il  foit  encore  au  même  lieu  ,  une  autre  remarque  :  c'eft 
qu'on  a  vu  un  bouc  donner  du  ïait  par  les  mamelles  qu'il  a  près  de  la  verge. 
A  cette  occafion ,  Ariftote  parle  d'hommes  qui  ont  auffi  donné  dp  lait  par 
les  mamelles.  Hift.  Liv.  III.  ch.  20.  Ces  faits  ne  font  pas  plus  impoffiblcs 
ipie  le  précédent  (6)  ;  &  on  a  eu  l'exemple  d'un  vigneron  dans  la  Cbam* 
pagne ,  qui  avoît  d'autres  attributs  encore  du  iexe  féminin  (7).  Dans  le  trdité 


([)  Alcmxum  primum  anatbmen  tnonf- 
traUe  Chalddius  in  comment,  fuper  Plato- 
nis  Timsum  affirmât  :  quam  deînceps  ejus 
poflerî  per  manus  accipientes ,'  pueros  non 
foliim  qui  medict  ,  fed  &  qui  philofophi 
erant  fîituri ,  edocebant»  Far.  UH.  Lit.  IL 
cap.  10, 

(2)  Le  Dîâame  eft  une  eijpece  d*ori- 
gan.  Foyei  Bomare ,  au  mot  Di&ame. 

(  3  )  Voyez  les  évaluations  de  cette 
snefnre  &  de  cette  valeur»  ci-deflus  au 
mot  Bcoif,  pag.  126 ,  notes  a  &  y. 

(a)  Nfontagne  qui  féparoit  la  TheiTalte 
de  la  Plftcide,  vers  le  39e  desré  de  ladt,  B. 

(5)  Voyex  Tanatomc  d*Heifter , p.  yj2 

(6)  Voyez  Tanatomie  d'Hçifter ,  uhï  mo- 
I»,  &  M.  de  BufFon ,, Hift.  nat.  Tom.  JF. 
pag.  ytô.  Le  Doâeur  Weikard  M^ecin  du 
rrince  de  Fulde  ,  a  fait  imprimer  à  Franc- 
ibrt  en  1775 ,  des  Obfcrvaùoncs  mciUm,  oii 


il  rapporte  avoir  vu  un  bouc  qui  donna  du 
lait  dont  on  fit  du  beurre  &  du  fromage» 
(7)  Le  nommé  Martineau  ,  vigneron  de 
la  Paroiffe  de  S.  Thierri  près  de  Reims  , 
homme  d'une  taille  ramaffée ,  riche  en  em- 
bonpoint 9  d'un  tempérament  mélancholi- 
que  &  grand  mangeur,  rendoit  naturellement 
par  le  fein  gauche  une  liqueur  laiteufe. 
Ce  fein  commença  à  fe  développer  à  l'âge 
de  puberté ,  par  les  feuls  efforts  de  la  na- 
ture ,  &  parvint  par  fucceffion  de  tems 
à  égaler  en  volume  celui  d^me  nourrice. 
Les  chaleurs  rendoient  plus  fréquent  cet 
écoulement  ,  &  l'augmentoient  au  point 
de  jaillir  par  le  mamellon  &  de  ruiffeler 
de  lui-même  entre  les  filions  du  fein.  Des 
fueurs  abondantes  &  fétides  foit  aux  aif- 
felles ,  foit  aux  pieds ,  foit  aux  parties  nap 
turelles ,  même  un  flux  féreux  provenant 
de  l'anus  ou  de  l'urètre ,  évacuations  qu'il 
éprouvoit  plutôt  dans  les  teaw  froids ,  y 
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de  ta  Génération ,  Liy.  IF.  ch.  4 ,  Ariftote  dit  qu'on  voit  4es  Anliftaux  naî* 
tre  avec  de  doubles  pardes  génitales  »  celles  du  fexe  mafcuUn  &  celles  du 
(exe  féminin ,  &  que  cela  arrive  plus  fouvent  dans  Tefpece  de  l'homme  & 
dans  celle  de  la  Chèvre.  Peut-être  ne  doit-on  pas  fëparer  cette  obfervation 
de  cette  autre ^  que  l'exemple  des  mâles  qui  donnent  du  lait,  eft  auifi  plus 
commun  dans  les  deux  efpeces  que  je  viens  de  nommer ,  que  dans  toute  autre. 
Les  Chèvres  de  Syrie  &  celles  de  Cilicie  ont  des  différences  qui  les  font 
remarquer.  Les  premières  ont  les  orrilles  pendantes ,  longues  d'une  palme  6c 
quatre  travers  de  doigts  (i),  quelquefois  elles  touchent  à  terre.  L'obferva- 
tîoii  eft  confirmée  par  M.  de  Buffon  (i).  Dans  la  Cilicie  on  tond  les  Chèvres^ 
comme  on  tond  ailleurs  les  brebis,  ffift.  Liv.  FIIL  ch.  %8. 

CHEVRE,    Oiseau    (j)- 

Ariftote  après  avoir  parlé  de  plufieurs  oifeaux  qui  haUtent  fur  le  bord  des 
lacs  &c  des  rivières ,  &c  qui  ont  les  doigts  unis  par  des  membranes ,  tels  que 
le  cygne ,  le  canard ,  la  farcelle ,  &c.  continue  en  ces  termes  :  ajoutez  Foie  ^ 
la  Chèvre  &  la  pénélope.  Hifi.  Liy.  VllL  ch.  ^ 

n  eft  àfléz  vraifemblable ,  d'après  cette  ënoncbtiony  que  la  Chèvre  eft, 
de  même  que  tous  les  oifeaux  dénommés  dans  ce  texte,  un  palnûpede* 
Cependant  Belon  s'eft  imaginé  d'en  faire  le  vanneau.  Dans  î^^  obfervarions  (4) , 
il  en  donné  deux  raifons  :  l'une  qu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  en  Grèce 
atx ,  l'autre  qu'il  crie  fouvent  comme  le  feroit  une  Chèvre.  Mais  en  môme 
temps  il  dit  que  les  Grecs  modernes  lui  donnent  un  autre  nom ,  celui  de 
taos  agrios ,  ce  qui  (ignifie  paon  fauvage.  Ce  dernier  nom  eft  le  feul  dont 
3  parle  dans  fon  livre  de  la  nature  des  oifeaux  (5) ,  &  dans  ce  même  livre 
il  ajoute ,  qu'en  plusieurs  lieux  de  France  on  l'appelle  dix^huU ,  parce  qu'il 
femble  qu'il  crie  dix^huU.  Or  quelle  reflembbnce  de  fon  y  a-t-il  entre  le 
'    •     '  -  ' 

fuppléoient  ,  au  rapport  de  ce  vigneron.  liS  Hift.  nat*  Tom.  VI.  fag.  27a. 

Ces  phénomènes  ont  fuivi  les  loix  &  Tor-  (3I  aIÇ. 

dre  de  l'économie  animale  »  depuis  leur  '  14I.  Lib.  i.  cap.  lo. 

apparition  jufqu'à  leur  cei&tion  ,  arrivée  (5)  Liv.  IV.  chap.  1/.  Il  y  a  cii  cet 

\  rage  de   5^  ans.  Journal  de  Verdun  »  endroit  une  faute  dans  le  texte  de  Beloâ. 

oBohre  t^yi.  Cardan  rapporte  un  fait  ap-  On  y  lit  que  le  Vanneau  fe  nomme  en 

prochant  de  celui-ci.  De  fubtU.  Lib.  XÎL  langue  vulgaire  trofamos  ^  qm  figniûe  paon 

gag.  4/0.  fauvage.  ES  rapprochant  ce  texte  de  celui 

V')  Le  grec  dit  une  fpithame  ,  &  une  des  obfervarions ,  &  en  confidérant  d'aii< 

pdaifie»  La  fpithame  eft  d'environ  huit  leurs  les  expreffions  grecques  qui  fignifient 

pouces  ;  la  palsûfle  eft  le  tiers  de  la  fpi«  paon  fauvage ,  on  voit  qu'il  faut  lire  iatri 

thame»  AtétroL  pàg.  127%  agrios. 

D  d  i  j 
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mot  diz-buit  &  le  bêlement  d'une  Chèvre  ?  Je  ne  vois  rien  dans  ces  obfer- 
ovations  qui  foit  capable  de  contrebalancer  la  vraifemblance  qu'Ariftote  a  parlé 
d'un  palmipède ,  &  j'avoue  que  ]e  ne  devme  pas  à  quel  oifeau  palmipède 
on  peut  rapporter  la  Chèvre  d'Ariftote.  La  plupart  des  Auteurs  ont  fuivi 
Belon ,  &  ont  dit  après  lui  que  la  Chèvre  d'Ariflote  ëtoit  notre  vanneau  (i). 

CHEVREUIL    (z). 

Si  Ariftote  n'avoit  nommé  cet  animal  qu'au  Liv.  IL  ch*  s.  de  ion  hifloire^ 
où  il  dit  que  les  cornes  du  cheval-cerf  font  femblables  à  celles  de  la  Jorcas , 
il  feroit  affez  difficile  de  s'affurer  fi  cette  dorcas  eft  réellement  notre  Che* 
vreuil.  Mais  Ariflote  parle  deux  fois  de  ce  même  animal ,  dans  le  Liv.  III ^ 
des  Parties  des  An.  ch.  2. 11  obferve  que  la  dorcas  ne  pouvant  pas  fe  fervir 
de  ks  cornes  pour  fe  défendre ,  la  nature  lui  a  donné  une  autre  reffource  , 
qui  eft  la  vttefle  des  pieds  ;  &c  il  eft  important  de  remarquer  que  le  contexte 
de  fa  pbrafe  femble  annoncer  que  les  cornes  de  la  dorcas  font  partagées 
en  plufieurs  branches  ,  de  même  que  celles  du  cerf  (3).  11  ajoute  un  peu 
plus  loin ,  que  la  dorcas  eft  Tanimat  le  plus  petit  qui  foit  connu  entre  ceux 
qui  ont  des  cornes.  Ce  dernier  caraâère  mérite  beaucoup  d'attention.  Athénée 
nous  fait  connoitre  d'ailleurs  qu'on  mangeoit  la  dorcas  ^  &  que  fa  chair  paf- 
foit  pour  être  aflez  agréable  (4). 

Le  rapprochement  de  ces  différens  traits  me  perfuade  que  la  dorcas 
d'Ariftote ,  eft  notre  Chevreuil.  Fai  en  faveur  de  ce  fentiment  Tautorité  de 
Scaliger  (5) ,  de  Gefher  (6)  &  de  M.  de  Bu£R)n  (7).  Le  P.  Hardouin,  dans 
fes  notes  fur  Pline ,  en  a  fait  le  daim  (8).  Klein  en  fait  le  chamois  (9). 

On  pourroît  objefter  que  Pline  ayant  nommé  dans  le  même  chapitre  la 
dorcas  &  la  capreâ ,  ces  àexac  noms  indiquent  deux  Animaux  différens  ,  dont 
le  dernier  feul  eft  le  Chevreuil.  Mais  cette  erreur  qui  confîfle  à  parler  deux 
fois  d'un  même  animal ,  fous  ua  nom  grec  &  fous  un  nom  latin ,  n'eft  pas 
extraordinaire  dans  Pline  ;  on  en  a  plufieurs  exemples  (lo). 

(i)  BrifTon  f  Omîdîol.  Totii.  V.  pag.  p^.  (4)  Delpnos.  Lîk»  IX.  pag.  5^7. 

Ray,  Synops.  av.  pag.  /#o.  Sakme  »  Hift.  15^  Ad  Cardan,  de  fubtiL  exerc.  zoj^ 

des  oifeaox.  pag.  341.  loi  De  Caprea.  • 

(i)  icfxocç ,  fj.  (7}  Hift,  natur.  Tom.  VIL  pag.  7/ ,  Sr 

^})  Offoiç  à'  ctXf^^^Ç  iripvKev  fj  tZv  X€-  Tom   X:  pag.  ^/z. 

paTCùV  è^ox'^%  Tvrrotç  TTfOffrédeiKei/  élépav  (8)  Ad  Lib.  VIII.  cap.   58  »  &  ad 

ficijSeiccv  ij  ^ùffLç*  chv  toTç  fjLè'/  iXx^oiç  Lib.  XI.  cap.  37,  feft.  45. 

rdxoç*  rb  yâf  fii'ye^ç  àulw/  1^  rà  xc-  (9)  Dîfp.  quadr.  §.  7.  lit.  S. 

ku^X^^^  j3Aa;r7€/  uoiXhov  iJ  ù^iXu.  j^  §*•  (10)  Leonicenuj,  de  Plinii  errorib.  dans 

CdÀêtç  iè  1^  SogKO^i^  la  nouvelle  trad*  de  Pline ,  T.  IX.  p.  408% 
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Une  objeffîon^plus  rérieuTe  ^  ferait  de  dire  qu'Ariftote  afTure  y  Hifi*  Liv.  I. 
eh.  I.  &  des  Parties ,  Uv.  ///.  du  Xy  qu'il  n'y  a  que  le  cerf  ^ui  ait  fes  cor- 
nes pleines  dans  toute  leur  longueur  y  &c  qui  les  mette  bas  tous  les  ans  ^  tandis 
que  le  Chevreuil  partage  ce  double  caraftère  avec  le  cerf  (i).  Ceft  une 
difficulté  réelle  :  cependant  je  doute  qu'elle  foit  tranchante ,  parce  qu'il  mé 
paroît  peu  prenable  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  le  Chevreuil*  Je  crains  ici 
quelque  inadvertance  de  fa  part. 

Si  la  dorcas  d'Ariftote  n'eft  point  noti:e  Chevreuil ,  fera-t-elle  la  gazelle  ou 
le  chamois  ?  L'un  &  l'autre  ont  les  cornes  creufes  &  permanentes.  Mais  le 
chamois  éft  plus  grand  que  la  chèvre,  lors  même  qu'il  eft  encore  jeune  (i)x 
cela  contrediroit  une  des  indications  d'Ariftote.  A  l'égard  des  gazelles  >  il  y 
en  a  qui  font  les  unes  beaucoup  plus  petites  que  le  chamois  y  les  autres  à^eu-prè$ 
de  la  grandeur  des  petits  Chevreuils  ;  entre  autres  la  gazelle  que  M.  de  BufTon 
nomme  corine  &  celle  qu'il  no^nme  kevel  (3),  Si  l'on  ne  penfe  pas  qu'Ariftote 
ait  indiqué  que  la  dorças  avoit  des  bois  à  plufieurs  branches  comme  le  cerf; 
fi  l'on  croit  que  le  Chevreuil  a  pu  lui  être  inconnu;  alors  on  doit  voir  dan» 
ià  dorcas  une  gazelle,      . 

C  HI  EN    (4). 

Voilà  im  de  ces  Animaux  tellement  connus,  qu'il  eft  inutile  de  le  décrire  (5)* 
îl  fuffit  d'indiquer  les  textes  d'Ariftote  (6) ,  &  de  faire  à  l'égard  de  quelques- 
uns  les  obfervationslqu'ils  exigent. 

n  y  a  des  Chiens  faUvages,  Hiji.  Lîv.  1.  ck.  /.  Arîftote  îhdique  ailleuw 
rinde,  comme  le  lieu  où  on  en  trouvoit:  des  Parties  ^  Liy.  L  ck.  j.  M.  de 
Buffon  parle  de  ces  Chiens  :  il  obferve  que  ,  pour  les  mœurs ,  ils  ne  difierent 
des  loups  que  par  la  facilité  qu'on  trouve  à  les  apprivoifer  (7)  :  cependant 
il  y  en  a  une  efpece  au  Cap  de  "bonne-Efpérance ,  fi  méchans  qu'on  a  renoitcé 
à  les  apprivoifer  (8).  Cardan  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  par  la  fûccef- 
fion  des  races  ,  les  Chiens  pouvoient  devenir  des  loups ,  &  les  loups  des 


fn  De  Buffon,  Tom.  VIL  pag  83.  .  (6)  Ariftote  parle  du  Chien  dans  fon 
(2)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  Tom.  III.  hiftoire  ,  Liv.  I  ,  ch.  i.  Liv.  II.  ch.  i , 
pan.  u  pa£.  20s  &  204:  ch.   2,  ch.  7,  ch.  17.  Liv.  III.  ch.'7. 


(%\  Hift,  nati  T.  X^jag. 
(4)  Kùwy^é^jlJ.EnEfpag 
e  Funes ,  Lib  IL  ch.  o. 


^  ^  319  ^  330^  Liv.  V.  ch.  8  ,  ch.  14 ,  ch.  31.  Lîv.  VL 

^  ,  ^  Lfpagnol ,  d  Ptrro.  ^h.  18  ;  L.  VUL  ch.  5  ,  ch.  22 ,  ch.  28  ; 

De  Funes,  Lib  IL  ch.  9.  Liv.  IX.  ch.  i  &  ch.  6. 

cuhs  notiffimus ,  defcnptione  non  mdiget,        y(  -r    r^ 

Bay ,  Synops.  quadr.  pag.  ,7^^  (8)  SuppL  à  IHift.  nat.  T.  V.  p.  173. 
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"Chiens  (i)  ;  Scaliger  a  combattu  cette  affertion  comme  énonçant  im  £ùt  faïut 
&  împofBble  (i). 

Ariftote  remarque  qu'on  çft  incertain  fur  le  point  de  favoir  fi  les  Chiens 
perdent ,  comme  plufieurs  autres  Animaux  ,  quelques-unes  de  leurs  premières 
dents ,  qui  font  remplacées  par  d'autres  ;  &  quelles  dents  its  perdent,  Hijl. 
Liv.  IL  chap.  2.  Cependant  ailleurs  il  décida  que  ce  font  les  dents  camnes 
feulement ,  que  les  Chiens  perdent  à  quatre  mois*  Hijl.  L.  VL  ch.  zo.  M*  de 
BufFon  obferve  qu'au  quatrième  mois,  les  Chiens  perdent  quelques-unes  de 
leurs  dents  qui  font  remplacées  par  d'autres,  lefquelles  ne  tombent  plus  (3); 
Mais  il  ne  dit  pas  quelles  (bnt  les  dents  qui  tombent ,  &  en  quel  nombre. 

Le  crâne  du  Chien  eft  d'une  feule  pièce  &  fans  futures  ;  Hiji.  Lin.  IIL 
ich.  7.  n  faut  ajouter  que  le  cervelet  n'eft  pas  fépàrë  du  cerveau  par  un  re» 
pli  de  la  pie -mère  ,  mais  qu'il  l'èft  par  une  lame  offeufe  ^  ce  qui  fe  ren* 
contre  ainfi  dans  la  plupart  des  quadrupèdes.  (4). 

*  On  fait  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  efpeces  de  Chiens.  Cette  variété 
'^  influe  fur  le  tems  de  leur  vie  &  fur  le  tems  pendant  lequel  les  femelles 
portent  leurs  petits.  Ariftote  parle  de  femelles  qui  portent  foixante  jours  ^ 
d'autres  qui  portent  foixante-troîs  jours.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  20*  Les  Moder- 
nes font  d'accord  for  ce  point  avec  lui.  Mais  n'eft-ce  pas  une  erreur  d'avoir 
dit  qu'il  y  avoit  des  chiennes  qui  portoient  trois  mois  entiers  î  Varron  & 
Fronton  cités  par  Gefiier,  le  difent  des  Chiens  de  Berger  (5).  Crefcentjenfîs 
le  dit  auffi  :  Pignpre  fi  c'eft  d'après-  Varron  ,  ou  d'après  quelque  remarque 
perfonnelle  (6). 

Entre  les  différentes  efpeces  6fi  Chiens ,  Ariftote  nomme  particulièrement 
le  Chien  de  Laconie ,  le  Chien  Molofle  &  le  Chien  de  Malthe.  HiJI.  L.  VL 
th.  zo  j  Liv.  IX.  ch.  t.  &  ch.  €.  Selon  lui  le  Chien  de  Laconie  vient  de 
l'accouplement  du  renard  &  du  Chien.  HiJl.  Livé  VIIL  chap.  zo.  Plufieurs 
autorités  que  l'on  trouve  réunies  dans  Gefner  (7)^,  paroifTent  établir  que  le 
Chien  de  Laconie  étoit  un  Chien  de  chafle ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  venoit 
de  cette  partie  de  la  Grèce  dont  Lacédémone  étoit  la  capitale.  M.  de  Buffon 


.   (i)  Canes  plaribus  generationibus  tranf-  (4S  Ray ,  Synops.  quadrup.  pag.  17/. 

eunt  in  agreftes  primb  canes  ^  înde  in  lu-  (5)  Pnegnantes  lofent  effe  ternos  men- 

pos;ficut  &  lupi  cîcurespoft  multasgene-  fes.  Varro  &  Fronto  de  cane  paftorali. 

rationes  in  canes  tunfeunt.  DtfubùL  £•  X,  Ge&er ,  in  Cane  >  Lu.  C. 

pag.  383.  (6)  Catula  tribus  menfibus  folent  efle 

7 2)  Exerclt.  ad  Cardan,  aoi*  prasgnantes.  De  amcult.  Ub.  IX.  cap.  78. 

(3)  Ubi  fup.  pag.  36Q.  (7)  In  Cane  >  de  canibus  celeribus. 
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a  fonné  d^autres  conjeftures;  il  voit  dans  Iç  Chien  laconic  le  Chien  de  ber- 
ger,  &  il  penfe  qu'Ariftote  Ta  ainfi  nommé  parce  qu'il  donne  peu  de  voix  (i). 

Le  Chien  Molofle  portoit  le  nom  du  pays  d'où  il  tiroit  fon  origine  (i)  ; 
on  en  convient ,  &  on  s'accorde  aifçz  g^nér^kment  auflîi  à  reçonnoître  dans 
le  Molofle ,  le  Chien  que  nous  nommons  mâtin  (5).  Il  paroît  par  les  textes 
d'Ariflote  ^  qu'on  diitinguoit  deux  fortes  de  Molofles ,  les  uns  dont  on  fe 
fervoit  pour  la  chafle  ,  &  les  autres  qu'on  employoit  à  la  ggrde  des  trou- 
peaux. L'un  pourroit  être  le  lévrier ,  l'autre  le  Chien  de  berger  (4). 

Le  Chien  de  Malthe ,  auquel  Ariftote  compare  le  putois  pour  la  grdTeur , 
Jffijl.  Liv.  IX.  ch.  6.  &  Probl.  fi3.  10 ,  probU  14,  eft  ,  félon  M.  de  BufFon  , 
le  Chien  qu'on  nomme  autrement  bichon  (5).  Les  Anciens  avoient  deux  îles 
auxquelles  ils  donnoient  également  le  nom  de  Meliu ,  l'une  que  nous  con* 
noiflbns  fous  le  nom  de  Maltht ,  l'autre  qui  fe  nomme  aujourd'hui  McUda  ^ 
voifine  des  côtes  de  Dalmatie  (6).  On  prétend  que  c'eft  de  cette  dernière 
île  que  venoient  les  Chiens  dont  parle  Ariftote ,  mais  qu'elle  n'en  fournit 
plus  aujowd'hui  (7). 

On  vient  de  voir  Ariftote  dire  ^  que  les  Chiens  de  Laconîe  provenoient 
de  l'accouplement  du  Chien  &c  du  renard  ;  il  ajoute  au  même  lieu  quelque 
chofe  de  plus  fort ,  c'eft  que  le  tigre  même  s'accouple  avec  le  Chien ,  mais 
U  ne  préfente  ce  fait  qu'avec  la  réferve  :  on  prétend  que  ^  &cc  ;  &  dans  le 
traité  de  la  Génération  ,  Liv.  II.  Ch.  y.  il  fe  contente  de  dire ,  que  les  Chiens 
de  l'Inde  viennent  de  l'accouplement  d'une  bête  fauve  qui  a  la  figure  de 
Chien ,  avec  le  Chien.  M.  de  Buffon  obferve  qu'on  pourroit  croire  que  cette 
bête  faiive  qu'Ariftote  ne  nomme  point ,  eft  l'adive  (8).  Ariftote  parle  au  mê- 
me lieu  de  l'accouplement  du  loup  &  du  Chien  ^  conrnie  ayant  .quelque- 
fois lieu.  Pline  fait  mention  de  l'accouplement  du  tigre  &  du  loup  avec  la 
chienne  :  il  donne  ce  fécond  accouplement  comme  ayant  lieu  particulièrement 
dans  les  Gaules  (9).  Elien  ne  parle  que  de  l'accouplement  du  tigre  avec  la 

■  I  i  II      I  ■  I  I        -     1     II     i    m   I    I 

{\\  Hift.  nsitur.  Tom.  XIL  p.  2fs*  (5)  Hift.  nat.  Tom.  VL  pag.  ^yu 

(a)  Le  pays  des  Molofles  ,  voifm  de        (6)  Voyex  la  Géogr.  ancienne  de  M. 
rEpire,  étoit  fous  le  39'  degré  de  longi-    d'Anville ,  Tom.  I.  pag.  166  &  pdg.  224. 

htitudeT'  ^'  "    *"  **  ^:  ^"^'^  ^^        (7)  Gefner,  in  Cane,  de  McKtaîis  ca- 

wjL'i  ^""TiP'fe  '""  S"""'*!  ^^  '^"''    '%  Hifto«  naturelle.  T.  VL  pag.  Sft. 
ÎS  aLÎ  '  ""'    Voyez  ci-deflus  ,  pag.  60.  ce  que  c4  que 

V)  Voye'z  M.  de  Bu&n  ,  Hift.  nat.    ^'^f?'   ..    ...    ^,,, 
Tom.  VL  pag..  328.  (?)  Hift.  Lilr.  VJIL  cap.  40. 
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chienne  (i).  Cardan  fait  mention  de  tous  ces  accouplemens  ^  &  il  dit  avoir 
vu  un  Chien  provenu  d'un  Chien  &c  d*un  renard ,  qui  ëtoit  muet  (i).  Scaliger  , 
loin  de  le  contredire ,  ajoute  encore  la  hyène  comme  un  des  Animaux  avec 
'  lefquels  le  Chien  peut  s'accoupler  :  il  paroît  même  n'avoir  aucun  doute  fur  ces 
faits  (3). 

Tout  ceci  mérite  beaucoup  d'attention ,  avant  de  l'affirmer  ou  de  le  nier  : 
non  pas  peut-t!tre  pour  nier  l'accouplement  du  Chien  avec  la  hyène ,  ou 
avec  le  tigre  ^  mais  pour  nier  cet  accouplement  avec  le  loup ,  ou  avec  le 
renard.  Plufieurs  épreuves  ^  inutilement  tentées  par  M.  de  BufTon ,  fèmbloient 
lui  perfuader  d'abord  que  l'accouplement  avec  le  loup  &  le  renard  ne  pou* 
voit  pas  avoir  lieu  (4)  ;  dans  la  fuite  ^  il  en  a  cité  lui-même  des  exemples 
fur  la  réalité  defquels  il  n'annonce  point  d'incertitude  (5). 

Ariftote  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  Chiens  ont  beaucoup  de  peine  i 
rendre  leurs  excrémens  ;  il  prétend  que  c'eft  parce  que  leurs  inteftins  vont 
en  fe  rétréciflant  vers  l'anus.  Des  Parties ,  Liv.  ///.  ck.  14.  Mais  M.  de  Buffon 
aiTure  que  c'eft  une  erreur  ,  &  que  cette  difficulté  n'a  d'autre  caufe  que  la 
féchereffe  du  tempéramment  de  cette  animal  (6). 

Le  Chien  fe  fait  vomir  en  mangeant  une  certaine  herbe  9  dit  Ariftote  ^ 
lÀv.  IX.  ch.  C.  ce  font  des  gramen ,  tels  que  l'ivraie  ,  le  chiendent  (7). 

Entre  les  différentes  maladies  du  Chien  qui  font  décrites  par  Ariftote  t 
il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  la  rage.  «  La  rage  rend  les  Chiens  fiirieux  f 
n  &  tous  les  Animaux  qu'ils  mordent  en  cet  état  deviennent  enragés  ^ 
^¥  Jîu  fCefi  Chomme.  Cette  maladie  emporte  les  Chiens  &  tous  les  Animaux 
^  que  les  Chiens  enragés  ont  mordus ,  excepte  r homme  >>.  /Ti/?.  Uv.  FIIL 
ch.  XX.  La  leçon  eft  bien  affiirée  par  les  Mff.  Il  n'y  a  que  dans  l'édition 
des  Juntes  "où  on  lit,  que  les  Animaux  mordus  par  les  Chiens  enragés  de- 
viennent eux-mêmes  enragés,  &  le  deviennent  plutôt  que  l'homme,  lort 
que  lui-même  eft  mordu  (8).  Mais  cette  correction  qui  eft  l'ouvrage  de 
Leonicenus  n'eft  pas  trop  conforme  aux  règles  de  la  Grammaire  (9) ,  &  elle 
eft  purement  arbitraire ,  ainfi  qu'une  autre  ^i  iîgnilieroit  excepté  Cote ,  au- 
lieu  de  figmfier  excepte  t  homme  (10).  . 
.*■  ■  ■  ■         "■        ■  *' 

{\\  De  nat.  'animal.  Uh.  VllL  cap.  u        (6)  Hift.  nat.  Tom.  VL  pa%.  $6 s. 
f  al  De  fubtilit.  Ub.  X.  pag.  ^8j.  (j)  Diôjonn.  des  Anîm.  F^.  Chien, 

M)  Exerc.  ad  Gurdan.  <x,  202.  note  2.        (8;  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit. 
(4)  Hift.  nat.   Tom.  VI.  pag.  j/2  ,  *•    fag,  /j^. 
pdv.Tom.  XII.  pag.^  24g.  _  (9)  De  erroribus  Plinii  :  dans  la  nour. 

acL  de  ~ 


(5)  Supplém.  à  THift.   nat.  Tom.    V.    tracL  de  Pline ,  Tom.  IX  pag.  372. 
pag.  12  ^  22.,  {10)  Voyez  les  variantes ,  pag.  y^S. 
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Le  texte  d*Ariftote  étant  bien  affurë  ,  ^ft  devenu  un  fujet  de  tourment 
pour  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  occafion  d'en  parler.  Leomcenus  n'a  pas 
faëfîtë  à  dire  qu'il  énonçoit  une  ÊiuiTeté  manifefte^  mcndacium  apertiffimum. 
Niphus  penfè  qu'Ariftote  a  pu  ne  vouloir  dire  autre  chofe ,  finon  y  qu'entre 
les  Animatuc  mordus  par  un  chien  enragé ,  l'homme  feul  échappoit  à  la  mort 
par  les  remèdes  qu'on  lui  donnoit.  Scaliger  n'approuve  pas  la  correftion 
propofée  par  Leonicenus  en  reformant  k  texte  ,  &  il  fe  contente  de  dire  qu'il 
fouhaiteroit  qu'Ariftote  n'eût  point  Êiit  cette  exception  de  l'homme  :  utinéim  non 
txccpijfu  hominem  phHofophus  (i).  Coelius  Rhodiginus  adopte  la  correflion  de 
Leonicenus  ,  &  alors  le  texte  lui  femble  clair  (i^. 

Mercurialis  donne  une  autre  explication.  Après  avoir  rapporté  les  diflféren- 
*  Xtf  correftions  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  &  le  fenôment  de  Fracaftor , 
qui  foutenoit  littéralement^  d'après  Ariftote,  que  l'homme  n'étoit  point  fujet 
à  la  rage ,  mimmè  ci  agritudini  fubjicî ,  il  développe  fes  propres  idées.  Ceft 
que  cette  malacKe  n'étoit  point  connue  avant  Ariftote ,  foit  parce  qu'aucun 
homme  n'en  avoit  encore  été  attaqué ,  foit  parce  que  fes  fymptômes  ne  pa- 
foifTant  que  plufîeurs  jours  après  la  morfure  cpii  en  étoit  le  principe  9  on  ne 
rapportoit  pas  la  maladie  à  la  morfure  du  Chien*  Cette  propofition  paroît 
-au  premier  coup  d'œîl  être  hazardée  &  difficile  à  prouver  :  cependant  fi 
î*on  veut  fe  donner  la  peine  de  pefer  les  raifonnemens  de  Mercurialis  &  k% 
preuves ,  on  fe  convaincra  qu'il  lui  donne  ,  au  moins ,  un  très-grand  degré 
de  ^vraîfemblance  (3). 

Que  feroit-ce  fi  quelque  jour  on  étoît  forcé  d'en  revenir  à  lldée  de  Fracafl»r 
6c  au  fens  le  plus  naturel  du  texte  d'Ariftote ,  que  la  rage  du  Chien  ne  fe 
communique  point  à  l'homme  ?  L'exiftence  de  cette  maladie  trouve  des  in»- 
crédules  (4).  Les  obfervateurs  les  plus  inftruits  avertiffent ,  «  qifil  n'y  a  point 
^  de  maladie  for  laquelle  les  opinions  aient  lété *plus  partagées;  que  la  rage 
»  a  été  de  tout  tems  une  fource  féconde  de  préjugés  y  &  un  fiqet  conti- 
»  nuel  de  déUre  ,  non^feulement  du  peuple  ^  mais  même  des  Médecins  {5)  >>• 
Bs  n'ignorent  pas  non  plus  combien  la  crainte  de  la  rage  concourt  à  la  faire 
paroître  (6). 


f i^  Ad  Tiunc  Arift.  lot.  tîons  9  i  2a  fin  du  mime  volume. 

fi\  Variar.  leû.  Lîh.  XFII.  eh.  si8.  (5)  Obfenratioiis  fur  la  nature  &  le 

[3^  Variar.  leÔ.  Ub.  L  cap.  2.  traitement  de  la  rage  ,  par  Al.  Porttl , 

(4)  Voyez  la  nouvelle  trad.  de  Wioe,  Médedn,  &C.  pag.  28. 

Tom.  III.  pag.  4^4,  note  $f.  &  a^x  addi-  (6)  Vûià^pag.  1^8. 
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QueHc  que  foit  la  nature  de  cette  maladie ,  il  eft,  intéreffimt  dy  trouver 
un  remède  ;  de  guërir  le  corps  ou  de  calmer  ^imagination  ;  peut-être  faire 
l'un  &  l'autreb  Le$  Anciens  ont  inique  beaucoup  de  recettes  différentes  ; 
cela  fecpit  ci^dré  qu'aucune  ne  fût  bonne  (i).  Le  mercure  eft  le  remède 
auquel  on  donne  aâuellement  le  plus  de  confiance.  Avant  tout  y  il  &udroit 
détromper  des  téméraires  ^  qui  s'arrogeant  fans  autorité  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  &  dégagés  par  des  ignorans  de  l'horreur  naturelle  que  l'homicide  inf*^ 
pire  9  étoufiènt  les  hydropbobes  dans  le  défefpoir  de  ne Jes  pouvoir  guérir  ^ 
de  même  que  les  fàuvages  tuent  les  vierlbrds  dans  le  défefpoir  de  ne  pou-^ 
Toir  les  rajeumr.  Une  obfervation  qui  contribuera  peut-être  à  détruire  cette 
barbarie  9  c'eft  l'aiTurance  donnée  par  les  hommes  de  l'art ,  4<  qu'on  touche 
>»  impunément  les  peribnnes  enragées  >  foit  pour  les  Ëer  y  foit  pour  leiy'  * 
^  donner  les  derniers  (ecours  (i)  h. 

Je  termine  ce  que  )'ai  i  dire  fur  le  Chien ,  en  avertiflant  qu'on  trouve  dans 
Jonfton  des  détails  intéreflans  fur  Panatomie  du  Chien  (j)  ;  &  dans  M.  de 
Buffon  y  Texpltcation  du  phénomène  qui  accompagne  l'accouplement  du  Chien  ,. 
6c  qui  eft  que  ces  Animaux  demeurent  liés  encore ,  &  involontairement  i 
ce  qui  paroît y  après  la  confbmmation  de  l'aâe  de  la  génération  (4). 

C  H  I  E  N    0  E    M  E  R    (î).      , 

Ariftote  a  ibuvent  parlé  des  Chiens  de  mer  comme  ^une  forte  d'Ani- 
maux qui  forment  un  genre  propre  :  -Hî/2.  Idv.  //.  chap.  rSy  ch.  iyy,&  alibi 
pa^im.  Les  Chiens  de  mer  font  des  poiflbns  de  la  clafle  des  (élacjues  {fy 
Liv.  y.  chap.  S.  Ariftote  les  caraftiJrife  bien ,  en  difiint  que  ce  font  des  fé* 
laques  qui  ont  le  corps  allongé  &  les  ouies  for  le  c6té  :  Ur.  IL  cKap.  s^^ 
Il  obferve  que  leurs  ouies  font  apparentes  à  l'extérieur  ,  I.  /.  €h.  1.  pag.  ly  y, 
&  qu'elles  font  compofées  de  cinq  lames  doubles.  liv.  IL  chap,  13. 

Cette  defcription  d'un  genre  particulier  de  poiflbns  félaques  ^  qui  comprend 
tous  les  Chiens  de  mer  y  a  été  fuivie  par  de  Savans  modernes  qui  ont 
établi  la  même  diftribution  (7).  Mais  quelques  autres  Font  contredite  y  oa 

(i)  VoyezGe&er ,  m  Cm ,  &  joignez-y        (6)  Voyez  SiUqms. 

M.  Éeckman  ,  it  Hift.  nat.  ver.  cap.  7.        17)  Pifces  cartilaeem  propr îè  dîâi ,  fitot 

%.  4.  vel  lonei  &  teretîuicull ,  vel  |afi  feu  planu 

^2^  Obienrai.  fur  la  rage ,  paf,  éù.  Longî  Uxnt ,  ma  lamia ,  &  can^ ,  &  canî* 

l}J  De  quadnip.  pag.  ita.  culae,  &  galei  a^pdS&nuir.  Willt^ibi,  de 

uS  Hift.  natur.  Tçm.  VL  psg.  362.  pifcih.  Lih.  lU.  in  prommiê.  Voyez  anffi 

(5)  ^AXîoç  y  è.  lUy ,  SyMff  pifi.  pag,  1^. 
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du  moins  ils  ont  refufé  d'étendre  aux  Anîipaux  dont  nous  parlons  ici  ^  la 
dénojnii)aùon  de  poiflbn  i(i).  • 

Avant  de  dire  t{uelles  font  les  e^eces  qu'Ariftote  a  renfermées  fous  le  genre 
^es  Chiens  de  mer^  il  faut  propofer  quelques  obfer?ations  fiir  le  nom  lui- 
même.  Ce  n'ett  pas  du  nom  de  Chien ,  qu' Ariftote  /eft  fervi  pour  défigneir 
le  genre  que  nous  nommons  les  Chiens  de  mer  :  il  a  employé  une  expreC- 
iion  dérivée  du  mot  gale  y  belette  (%)^  Cependant  il  eft  à  remarquer  que  ja- 
mais il  n'a  employé  le  mot  gali  en  parlant  d'eux  :  il  s^eû  toujours  fervi  du 
jnot  galeos  (3)*  A  l'égard  des  La^s^  Pline  a  défigné  le  même  genre  par  un 
tiçm  tout  différent  :  il  a  appelle  ces  Bmttïàux  fqaali  y  conune  qui  diroit  Lùds 
&  rudes  au  toucher  (4)*  Quelques  Auteurs  plus  récents  ^  qui  s'exprimoient 
zvSl  en  latin  ^  ont  traduit  le  mot  dont  Ariftote  s'éCQit  fervi  :  ils  ont  dit  ^ 
muflelL  En  François  ^  on  fe  fert  conftamment  de  la  dénomination  de  Qûena 
de  mer  ;  &  il  n'eu  pas  queftion  de  fe  jetter  ici  ^  foit  dans  l'examen  de  Fori- 
gîne  de  chacun  de  ces  troos  noms ,  î&Lt  dans  la  difedfion  de  celui  des  trois 
•qui  convient  le  mieux  aux  animaux  dont  il  s'agit  ;  il  fiiffit  qu'il  foit  certain 
^ue  les  Anciens  entendoient  par  les  exprefiions  dont  ils  fe  fent  fervis  ,  les 
tnémes  Animaux  <|ue  nous  appelions  Chiens  de  mer:  6c  ce  nom  au-refte  n!é« 
toit  pas  étranger  aux  Grecs  nfllme  ,  car  nous  voyons  une  de  ces  efpecet 
]>ardculieres  appeUée  par  Ariftote  du  nom  de  Clden.  Hift.  Ltv.  VL  chap.  lu 

Suivaitt  Athénée ,  Ariftote  avoit  compté  au  nombre  des  Chiens  de  mer  ^ 
le  Chien  acanthias  ou  ^ineux ,  le  Cbien  liiTe  y  le  Chien  varié ,  lefcumnoSf 
le  Chien  renard ,  la  lime^  ou  (  felon  la  corrreftion  de  Gefner  )  la  zygaene» 
Athénée  nonmie  encore  dans  cette  même  dafle  ^  &c  toujours  d'après  Ariftpte^ 
le  ceniriney  6c  le  noddanus  (5).  Mais  Athénée  cite  des  ouvrages  d'Ariflote 

(i)Gonand*aprè8Luinée,P*ifo/:/cAy*/.  „î„it.  Gefner ,  De  mulUla,  p.  m-  Ypyez 
f'S;?'   .  /»         .  A  .    "Eiim  t  et  tamt.  Amoi.  LU.  XV.  CM.  H. 

JmoI      ''  "  '        ^  ""  '  W  Aitenm.  «ft  gen»  quod  profpm 

ixJrr^ft.ndrMSt%in!  ^f-  f •  %  f p-//  ^fi  ^é  frf 

de  mnffelo  non  muftela ,  hoc  &  de  «ko  P*"*!"*'  ^^"^^  'P'^  ^'^'''  ^  '^fi*^  » 

j)îfce  cartUarineo   yiviparo   quem  Gneci  f*^'    ^^'       ,          _            -         .     - 

rct\s6v  femper  nominant,  marino  dunta-  (ï)  f^içoriKtiÇ  tïiif  yecMuv  ^iffiv  dvaa 

xat.  Muftela  autem  pifcis  ,  quem  Graci  «Asto ,  ixwyflwtv ,  Aefty ,  4r«J{IA#y ,  (nevfi^ 

y«Av'relyaAiayvocant,onMiinodivçrfi;  >'<'*'  »  &>M7texiav  ,  §ivv\v,...  h  yi^r?^ 

aec  Ariftoteles ,  nec  alius  quod  fciam  ve-  Zw*" .  *  Mvrdvviv  fifri  rivâ  r«>^eiv  eïvou 

«emn  Gnecoram ,  pneter  iUanuin,  œc-  *  vwTiicevi».  Deïpnofoph.  L.  Vil.  p.  »94. 
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que  nous  n*avon$  plus.  Dans  ceux  qui  ont  pafle  jufqu'à  nous  ^  Arlftote  ne 
compte  pas  la  lime  au  nçmbre  des  féiaques  longs ,  mais  au  nombre  des  (é^ 
laques  plats  ;  &  dans  ces  mêhteis  ouvrages ,  Ariftote  compte  au  nombre  des» 
Chiens  de  mer,  le  Chien  proprement  dit,  le  petit  dàenfculion  &  ntbrios y 
le  Chien  acanéhias  ou  épineux ,  le  Chien  ajtcrias  ou  étoile ,  le  Chien  liiTe  ^ 
&  le  renard»  On  peiat  y  joindre  la  lamie  &  la  zygaene ,  autres  Animaux  de  la. 
mêmeclaffe,  quoiqu^Ariftote  ne  le  dife  pas  nommément. 

La  plupart  des  obfervations  ûites  par  Ariftote  ,  fur  les  Chiens  de  mer> 
ibnt  communes  à  tous.  Pai  déjà  remarqué  un  de  leurs  principaux  cara'fteres^ 
celui  d'avoir  aux  ouïes  cinq  lames  doubles.  Les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté ,  &  elles  font  découvertes.  On  les  voit  bien* 
exprimées  dans  les  figures  de  Willughbi.  Indépendamment  de  ces  cinq  ou-^ 
vertures ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  la  plupart  des  Chiens  de  mer  en  onr 
une  fixieme ,  aufli  de  chaque  côté ,  placée  près  des  yeux  &c  qui  communi- 
que à  la  bouche^  Willughbi.penfe  que  celle-ci  fert  de  paiTage  à  Teau  pour 
entrer  dans  là.  bouche ,.  &  que  peut-être  adfi  ce  (ont  des  conduits  auditifs  (i). 

Les  Chiens  dé  mer  font  vivipares,  mais  de  la  même  manière  que  les 
autres  féiaques  &  imparfaitement ,  c'eft-à-dire ,  que  la  femelle  commence  par 
avoir  des  œufs  très-bien  formés ,  qui  defcendtnt  enfuite  de  la-  partie  fupérieûre 
de  ià  fnatrice, dans  une  partie  plus  baffe,  y  éclofent  :  de  forte  qu'elle  pro- 
duit des  petits  vivans.  Hiji.  Liv.  III.  cfi.  h  &  de  la  Giniration.^  Liv.  IIL- 
çhap..  3.  Arijftote  décrit  jrfus  particulièrement  la  matrice  de  ces  poiffons^y 
leurs  œufe ,  &  la  manière  dont  leurs  petits  éclofent ,  au  Liv.  VI.  de  fon 
Hificùn^  chtp.  1 1  i  ùl  défcription ,  comparée  à-  celle  que  Rondekt  donne 
des  mômes  parties  (i)  ,  paroît  exafte.  Pobferve  feulement  qu'au  lieu  de  dire 
dans  la  traduâion  le  bu  d'une  flûte ,  j'aurois  dû  plutôt  dire  la  anche  :  car 
félon  l'obfervation  de  Rondelet,  la  coque  de  l'œuf  dont  parle  Ariftote ,  ref- 
temble  exaâement  à  quatre  anches  de  haut-bois  qu'on  auroit  jointes  enfem*» 
ble.  Rondelet  paroît  embarraffé  de  ce  qu'Ariftote ,  décrivant  enfuite  des  pror 
durions  capillaires  qui  tiennent  à.  cette  coque,  fe  fert  d'aune  expreifionquii 
femble  indiquer  des  conduits  creux  (3).  Mais  je  crois  qa'il  ne  faut  pas  tou- 
jours entendre  cette  expreffion  littéralement  ;.  &  il  me  femble  par  Tufage 
qu'Ariftote  en  a  fait  en  plufieun  occafions  ,  qu'elle  fignifie  quelquefois  ua 


(ij  De  pîfcîbus,  Lib»  JIL  in  proam.        ckap.  1,  S^fuiv. 
(»)  Jl4>odelet  »  des  poiflbns  »  Xiv.  ^IIL       (3)  ^éçpu. 
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corps  rond  ,  mince  &  allongé ,  comme  pourroit  Têtre  un  canal  étroit  ;  6c 
non  pas  toyjours  im  véritable  conduit  (i).  Quoi  ^ull  en  foit ,  ces  produc*' 
lions  capillaires  partent  de  chacun  des  quatre  angles  de  la  coquille  de  Toeuf^ 
Rdhdetet  leur  donne  jufqu'à  deux  coudées  de  long ,  iquand  on  les  développe.^ 

Une  autre  remarque  fort  finguUcre ,  &c  qui  s'étend  à  plufierârs  des  félaques- 
hrges  &;  plats  ,  eft  que  les  petks  des  Chiens  de.mer,  après  être  fords  du 
ventre  de  leur  mère  ^  y  rentrent  de  nouveau  ;.  la  mère  les  y  retire  de  nou- 
veau. Il  n'y  a  que  la  femelle  du  Chien  épineux  qui  ne  le  fiaife  pas ,  à  caufe 
des  épines  dont  le  corps  de  fon  petit  eft  garni  9  ainfi  que  le  fien  même,  Hiji^ 
Lrv.  FL  chap.  a#.  Ce  feit  n'eft  pas  impoffible  :  je  veux  dire>qu'il  fè  peut  que  la  fe- 
melle  du  Chien  de  mer  ait  ,  au  bas  du  ventre ,  une  forte  de  poche  dans 
laquelle  Tes  petits  rentrent  de  temis  à  autre  ;  on  a  un  exeitpte  pareil  dans  le 
iàrigue  &c  la  marmofe  ^  deux  efpeces  de  quadrupèdes  que  M.  de  BuiFon  a 
décrits  (i).  Mais  j'aurois  déliré  trouver  quelques  détails  fur  ce  fujet,  &  je 
n'en  lis  aucun.  Les  Modernes  n'en  parlent  pas  ,  "&  les  Anciens  racontent 
le  fait  de  manière  à  lui  donner  tout  l'air  d'une  fable.  Selon  Plutarque ,  c'eft^ 
par  la  bouche  de  leur  mère  que  lés  petis  Chiens  rentrent  dans  fon  corps  , 
pour  en  fortir  de  nouveau  (  3  ).  Phile  fuppofe  qu'ils  rentrent  par  le  même 
paffage  par  lequel  ils, font  fortis  (4). 

On  ne  trouve  point  de  Chiens  de  mer  dans  l'Euripe  Pyrrhéen  (  5  )  r 
ar  Chiens  épineux ,  ni  Chiens  lîfles  :  du  moins  je  crois  que  tel  a  été  le  féns 
d'Ariftote  ,  en  employant  d'abord  le  nom  générique  qui  indique  tous  les 
Chie^ns  de  mer  ^  enfuite  le  nom  particulier  des  acanthias  ;  Hijl.  Liv,  IX.  ch.  37^ 

XJnt  dernière  obfervation  commune  à  tous  les  Chiens  de  mer ,  c'eft  qu'ils 
-ont  la  véfîcule  du  fiel  près  du  foie ,  &  le  foie  comme  partagé  en  deux.  Hlfi. 
Liv.  IL  ch.  i5.  &  ch.  ly. 

Quant  à  l'applicadon  des  dîffiérens  noms  de  Chiens  de  mer  qu'on  trouve 
dans  Ariftote ,  aux  individus  que  nous  connoiffons ,  il  paroît  que  le  Chien 
proprement  dit  (6)  9  eft  le  milandre  ou  cagnot  ;  le  petit  Chien ,  poulain  ou 
fiton  (7) ,  la  rouffette  ;  le  Chien  acanthias  cm  épineux ,  l'aguillat  ;  le  Chien 


(i)  On  voudra  fcîen  avoir  attention  de  .(s)  Qa^nam  «limal.  aquat.  an  terref- 

corriger  en  cet  endroit  la  tradu6Bon  d'après  ^^  \^'       .     , 

ïejrata  ,  &  lire  ,  cts  coquiUes  reffcmhUnt  W  De  anima .  propr.  h.  77. 

pour  U  fomt  à  des  btcs  de  flûte ,  &  elks  Av  Voxcz  Cl-defliK  pag.  jj ,  \i  fituarfoa, 

ont  des  produHtons  capillaires.  i/^  Eurîpe» 

(^)  Hilî.  naturelle ,  T.n..  IX,  ^\  ^.v  *  .^^... 
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aficrias  ou  étoUé  ^  le  lentiUat  (  je  crois  que  c'eft  le  même  qu'AAenëe  a  dé-- 
iigné  fous  le  nom  de  CKIen  varié  )•  Le  Chien  liflè  eft  Témifole  ;  le  Chien 
renard  ,  le  pàsfpafo  des  Languedociens.  La  lamie  a  confervë  fon  nom  :  c'eft 
vraifembfad>lement  aufE  le  requin*  La  zygsne  eft  le  poiflbn  juif  ^  ou  le  nlftr* 
teau.  D  faut  voir  dans  Rondelet ,  les  preuves  qu'il  donne  de  ces  difierens  rap- 
ports :  c'eft  lui  qui  les  a  établis  (i)«  le  ne  cîce  dans  ce  moment  que  Rondelet 
fcul ,  parce  que  fi  Pon  veut  comparer  avec  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'ont  écrit  les 
autres  Ichthyologiftes  ^  on  verra ,  ou  qu'ik  font  du  même  fentiment  que  lui^ 
ou  qu'ils  l'ont  copié.  On  peut  feulement  confulter  ^  outre  Rondelet  ^  Willughbi  « 
^  plufieurs  détails  anatomiques  que  le  premier  n'avoit  pas  donnés  (i).  Par 
rapport  aux  remarques  particulières  qui  font  à  faire  fur  quelques  unes  de  ce» 
e(jpeces  des  Ctûens  de  mer ,  on  les  trouvera  à  leur  article. 

CHIEN    DE    Mer    (petit  )    (3). 

Ariftote  donne  deux  ndhis  à  ce  poiflbn  ;  tous  deux  Indiquent  le  pedt  d'un 
animal  ^  mais  le  premier  indique  plus  particulièrement  le  petit  d'un  Chien  , 
le  fécond  fendide  ré&rvé  pour  défigner  le  petit  li'un  cerf ,  un  faoru  Voyez 
ci-defliis  f  Chien  de  mer ,  page  ziu 

CHIEN    Poisson    (4). 

C'eft  le  Chien  de  mer  proprement  dit ,  celm  que  Rondelet  nomme  rmtandrù 
Voyez  ci-deffus  ^  Chien  de  mer  ,  page  ;iii. 

CHLOREUS    (5). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  la  pie  ^  qui  eft  ennemi  de  la  tourterelle  & 
qui  la  tue.  Hifi.  Iàv.  IX.  chap.  1  (6). 

Ariftote  parle  de  trois  oifeaux  dont  les  noms  fe  rapprochent  &c  dérivent  de 
la  même  racine ,  d'un  mot  qui  fignifie  herbe  veru  (7).  Cette  dénomination  fe* 
roit  entendre  que  tous  ces  oifeaux  font  d'une  couleur  verte.  Sur  ce  fondement 


r  1 1  Des  poiffons.  £iv.  XIII* 
h)  De  pifcib.  Lih.  III. 

[411  KÙCOU  ,  à 

(6)  Daas  Pline ,  c'eft  le  corbesn  qui  eft 
Tennetni  du  Chloreus  :  DiJJidenf  eorvus  ^ 
Chloreus.  Lih.  X.  cap*  74.  Le  fU>uveau 
Traduâeur-a  appelle  cet  lO^eau  h  chlorée. 


Phile  joint  ce  que  dit  Pline  à  ce  qu*Ari& 
tote  avoit  dit  :  lÂtceT  l^v  r^yôvût  x^<^ 
fsùç  Se  if  ri7«y  zôfCi^.  Son  traduâeur  rend 
X^upsvç  9  par  le  mot  tuteus. 

(7)  x^^f*^  9  x^^v^^  &  x^^^yç*  Ces 

troh  mots  viennent  également  de  x^i^ 
Mais  comme  dit  le  P.Hardouin,  ^^^  Plin. 
lÀb.  X.  cap.  50.  aves  funt  nomine  folo 
affines  9  génère  difpares. 
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quelques  n^^turalUles  ont  appliqué  ,  les  uns  tous  les  trois  noms ,  les  autres 
deux  de  ces  noms  feulement  »  à  un  feul  &  même  oifeau.  Comme  Ariftote 
établit  autant  de  defcriptions  qui  me  paroiiTent  différentes  y  qu'il  a  diftingué 
de  noms ,  j*ai  aufli  diftingué  trob  fortes  d*oifeaux  (  i  )• 
•  Gefner  ne  fait  qu'un  oifeau  du  Chlonus  &  du  Chlonon  ;  fa  raifon  eft  que 
le  Chloreus  bat  la  tourterelle  ,  &  que  le  Chlorion  eft  de  la  groifeur  de  la 
tourterelle,  ^e  n'eft  pas  afTez  9  à  mon  avis  y  pour  ^e  de  deux  oifeaux  un 
feul  individu. 

Connoiflbns-nous  le  Chloreus  ?  Klein  (i)  penfe  que  cVft  Tortolan  de  Belom 
Je' ne  faurois  me  perfuader  que  ce  foit  un  oifeau  de  cette  taille  ,  qui  attaque 
la  tourterelle  Se  la  tue  (3).  D'autres  qui  le  confondent  avec  le  Chlorion  y 
en  font  le  loriot  (4). 

Scaliger  fbupçonne  que  le  Chloreus  pounoit  être  le  même  oifeau  qu'on 
appelle  y  dit*it ,  dans  le  Piémont  y  dons  ;  qui  eft  de  la  taille  de  la  tourterelle  y 
peut-^être  même  plus  gros.  Il  a  le  bec  long  ^  6c  le  vol  fi  bon ,  que  le  faucon 
ne  peut  l'atteindre  qu'avec  beaucoup  de  peine  (  5  )•  Niphus  en  fût  un  oifeau 
de  l'efpece  du  milan  (6). 

CHLORION    (7). 

On  dit  y  mais  c'eft  une  fable  y  que  cet  oifeau  provient  (ou  eft  provenu  ) 
des  bûchers.  Hifi.  Uv.  IX.  chap.  i5.  Il  apprend  bien  ^  &c  eft  adroit  à  fe 
procurer  fa  nourriture  ,  mais  il  vole  mal  ôc  n'eft  pas  d'une  couleur  agréa-- 
ble.  Ibid.  chap.  li.  Sa  couleur  eft  entièrement  verdâtre  ;  c'eft  un  oifeau  de 
paftâge  qu'on  ne  voit  pas  en  hiver ,  mais  vers  le  folftice  d'été  ;  il  eft  de  la 
grandeur  de  la  tourterelle,  Ibid.  chap.  zz  (8)* 

Tai  déjà  obfervé  au  mot  Chloreus  y  qu'il  falloit  diftinguer  cet  oifeau  de 
deux  autres  dont  le  nom  eft  approchant  le  même  (9).  Scaliger  fait  de  ce- 
lui-ci le  verdon  y  qu'il  prétend  n'être  qu'un  peu  plus  petit  que  la  tourterelle. 


(1)  Je  rens  xXwflç  p»  Ferdier  ;  ;j;A«-  (5)  Scaliger  fur  Arift,  Liv.  IX.  ch.  2. 

fWoaf  aA^TOii.yoyeice5dewmot^  (g)  Sur  Arift.  Dv.  9.  cL  1.  p^g.  263. 

(4)  Embenia  flava  Gefiu  chlorus  feu  lu-  /  (     ^     /        1 

tf^  Anftot.  hortulanus  Bellon.  Ordo  avium  ,  V7;  ^Aa;f/«y ,  C. 

psg.  Ç2,  (S)  Chlorion  totas  eft  luteus  y  hyeme 

(3)  Sufpkor  magnam  cffc  avem  opor-  «on  vifus  ,  circa  folftiria  procedit  Plin. 
tcrc  quas  turturem  inicrficiat.  Hard:  ad  ^-  X.  eh.  2p.  Le  nouveau  Tnid.  a  con- 
Plin.  ubi  fup.  ^^^^  1^  n<wn  de  Chlonon. 

(4)  V.  rOrnith*  de  Briflbn  9  cL  3.  or.  5.  (9)  Voyez  encore  ce  que  je  dirai  au 
genre  %%.  n.  58.  mot  Ferdier. 
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Si  cela  tft  ,  le  verdon  de  Scaliger  n'eft  pas  le  nôtre  qui  «ft  de  la  groïTevir 
<lu  rouge-gorge.  Le  P.  Hardouin  entend  l'expreffion  de  Scaliger  d'un  vcrdier 
mais  ce  n*eft  pas  encore  là ,  ainlî  qu'il  le  remarque  lui-même  avec  raifon , 
Un  oifeau  de  la  grandeur  de  la  tourterelle  (i). 

Le  fentiment  le  plus  commun  eft  celui  qui  fait  du  CUorion  ,  le  îorîof» 
C'eft ,  apr^s  phtfieurs  Auteurs  anciens ,  Belon  &  bien  d'autres ,  k  fentiment 
^e  M.  Brilïbn  (i)  Se  de  M.  Guéneau  de  Mon6elliard.  Deux  raifons  prin- 
cipales 6c  qui  me  femblent  décifives ,  m*ont  empêché  de  l'adopter  (3)  :  la 
-grandeur  &  la  couleur  que  lui  donne  Ariftote. 

Ariflote  détermine  la  grandeur  du  Chlorion  d'une  manière  précife ,  c'eft 
celle  de  ia  tourterelle.  Or  le  k)riot*eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  merle  (4)» 
On  ne  comparera  pas  la  groffeur  du  merle  avec  celle  de  la  tourterelle. 

Pour  la  couleur ,  Ariftote  £ait  deux  obfervations.  Le  Chlprion  eft  entière- 
ment veidatre  j  6c  il  n'eft  pas  d'une  belle  couleur.  Au  contraire  le  loriot  eji 
d'un  beau  jaune  fur  tout  le  corps  ,  le  cou  6c  la  tête ,  mais  les  ailes -font  noi- 
res ;  la  queue  eft  mi-parde  de  jaune  &c  de  mnr  (5)  ;  l'iris  des  yeux  6c  le 
bec  font  rouges  (6).  Voilà  trop  de  couleurs  pour  un  oifeau  entièrement  ver- 
dâtre  (7). 

Je  conviens  qu'il  y  a  dans  la  defcripdon  du  loriot  ,  quelqiics  traits  qui 
peuvent  convenir  au  Chlorion.  Il  a  de  bons  ongles ,  6c  c'eft  un  oifeau  de 
paffage  (8)  ;  mais  ces  convenances  ne  fuflifent  pas  pour  rapprocher  deux  in- 
dividus fi  diiFérens  d'ailleurs.  Ajoutons  que,  de  l'aveu  de  M.  de  Montbelliard ^ 
(i  le  Chlorion  d'Ariftote  eft  notre  loriot  ;  ia  defcription  n'annonce  qu'une  con- 
lîoiflance  imparfaite  de  cet  oifeau  (9)  ;  autant  vaut-il ,  ce  me  femble ,  ne 
pas  prendre  fur  foi  d'affurer  qu'Ariftote  ait  parlé  du  loriot. 


î\\  Sur  Plîne,  vhi  fup.  (%\  M.  de  Bomare. 

(a)  Ornith.   Cl.   3.  ord.  5.  gcn.   aa;  (9)  w  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ; 

II.  58.  9>  lelon  toute  apparence  «  Ariftote  n*a  cou- 

(3)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  T.  s*  P*  349»  "  "u  le  loriot  que  par  oui-dire.  Belon  ne 
Y«  aiffi  le  Diâ.  des  Animaux  ;  V^.  Loriot,  n  paroît    pas    1  avoir    apperçu    dans    fes 

(4)  Hift.  nat.  des  oifeaux  »  T.  V.  pas,  »  voyages  de  Grèc^  ;  &  d'ailleurs  coin- 
3-(;5.  M.  de  Bomare  le  compare  pour  k  n  ment  fuppofer  qu' Ariftote  ait  connu  par 
groffeur  à  la  grive*  v  lui-même  cet  oifeau  >  fans  connoître  la 

(5^  Ibid.  n  iinguliere   conflruâion  de  fon  nid;  011 

(ôS  Briflbn ,  uhî  fuf^  »  que ,  la  connoiffant ,  il  n'en  ait  point  par- 

(7)  X^î^^  rfAo^.  »  lé  ».  Jïi/Ï,  MU  des.oif^  Tonh  f^*  pag,  j/#. 
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CHOUCAS    (i> 

Scion  Ariftote ,  les  Choucas  fe  partagent  ^n  trois  efpeces  :  le  coracias ,  gros 
îcomme  la  corneille  ^  qui  a  le  bée  rouge.  Le  Choucas ,  qu'on  fumomme  te 
loup  ;  6c  le  petit  Choucas  ,  qu'on  iurnomme  le  bouffon  (  ou  qui  eft  bouf- 
fon )•  Il  y  a  même  encore  en  Lydie  &  en  Phrygie ,  une  autre  efpece  de 
Choucas  ,  dont  les  doigts  font  joints  par  des  membranes.  IKfi.  Liv.  IX.  ch.  24. 

Ce  texte  d'Ariftote  prëfente  quatre  efpeces  de  Choucas  :  d'abord  les  trois 
qui  avoient  été  ahnoncëes  ;  puis  une  autre  encore ,  qui  vient  après  ces  trois  (2). 
En  fiiivant  la  leçon  de  deux  des  MfH  que  )Vi  cftnfultés  (3)  &  la  traduâion 
de  Gaza  (4) ,  il  n'y  auroit  en  tout  que  trois  efpeces  indiquées  par  Ariftote  ; 
mais  la  manière  dont  il  s'eft  exprimé  en  cominençant  à  parler  de  la  dernière 
efpece ,  m*a  fait  préférer  la  leçon  que  j'ai  fui^îc  ;  ou  plutôt  je  ferois  porté  à 
croire  que  la  dernière  partie  de  la  phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  : 
Ariftote  étoit  trop  inftruit  pour  ranger  dans  la  même  clafTe  ^  un  oifeau  palmi^^ 
pede  6c  un  oifeau  qui  a  les  d(Hgts  féparés. 

'Quant  aux  trois  premières  efpeces  ,  nous  connoifTons  d'abord  le  coracias  ^ 
dont  M.  de  Buflfon  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  de  cravc  ou  coracias  (5)  , 
6c  dans  lequel  il^  vraifemblable  que  iê  retrouve  le  coracias  d'Ariftote  (6)» 
La  taille  de  l'oifeau  le  permet  :  M.  de  Buffon  donne  au  coracias  treize  onces 
de  poids  y  douze  à  la  corneille  ;  on  peut  d'ailleurs  comparer  leurs  -figures  , 
elles  fe  rapprochent  afTez  (7).  Notre  coracias  porte  de  plus  ce  caraftère  efTentiel 
Temarqué  par  Ariftote ,  d'avoir  le  bec  rouge  (8).  M.  de  Bufibn  fépare ,  il  eft 
irrai  f  le  coracias  de  Teipece  du  Choucas  ,  tandis  qu'Ariftote  les  réunît. 
Sans  examiner  ici  lequel  des  deux  a  eu  tort  ou  raifon  ^  il  fufKt  de  remar- 
quer qu'en  général  M.  de  Buffon  divife  les  efpeces  beaucoi^p  plus  que  ne 
£iifoient  les  Anciens* 

Quelques  perfonnes  prétendent  xjae  le  coracias  d'Ariftote  eft  le  pyrfhoco^ 
*  fax  de  Pline  (9).  Je  doute  qu'Ariftote  ait  connu  ce  pyrrhocorax  qu'il  ne 

k  . 
fi^  %o\oi6<y  3.  ^5)  Hîft.  des  oifeaux ,  Tom.  V.  p.  t. 

Gefner  n'a  pas  manqué  d'avertir  que  le  paf.  S.  Briflon ,  OmithoL  Tom.  11.  pag.  j^ 

texte  grec  annonçoît  quatre   efpeces.  In  Klein ,  ordo  avium ,  %.  28.  n,  #r. 
Cracculo.  (7}  Buffen,  Mki  modb ,  &  p.  68.  Le  co- 

i'A  Vxyjti  les  variantes ,  pag.  73S.  racias  eft  un  peu  nioins  gros  que  la  cor< 


Monedularum tria funt gênera :unum  neille.  Briflon,  OmithcL  Tom.  IL  pag.  4. 

d  graccnlus  Yocatur...  Alterum  lupus  ^8^  Buffon ,  Tom.  V.  pag.  8. 

tiominatum ,  parvum  &  fcurra.  Tertium  \m^  Voici  d*ahord  Us  expreffions  de  Pli* 

d  fimiliare  Lydiae  *,  &c.  nt  :  Phalacrocoraces  aves  Balearium  infu* 

Tome  IL  F  f 
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nomme  nulle  part  :  mais  d'ailleurs  comme  il  fépàre  le  Cljoucas  du  corbeau^^ 
je  ne  crob  pas  ^u'il  eût  fait  du  pyrrhocofax ,  efpece  de  corbeau ,  une  efpece^ 
de  Choucas.  •        . 

La  féconde  efpece  de  Choucas ,  eft  celui  qu'on  lUmomme  le  toup  :  c'ëft: 
celui  auquel  nous  donnons  par  excellence  le  nom  de  Choucas  :  ce  fera  donc 
l'oifeau  que  les  Latins  appellent  gracculus  ^  nom  que  Ton  a  très^-mal  traduit 
par  celui  de  geai  (i). 

Il  refte  la  troifîeme  efpece  que  Ton  s'eft  affez  peu  embarrafTé  de  décrii-e,, 
parce  qu'en  remettant  du  nombre  des  Choucas  l'oifeau  palmipède  dont  le 
texte  d'Ariftote  fait  mention  ,  on  ne  'trouvoit  plus  que  deux  Choucas ,  le 
coracias  &c  le  gracculus ,  auquel  on  a  donné  auili  le  nom  de  momdula.  Mais 
je  crois  qu'on  a  tort  de  confondre  le  gracculus  &  la  morudula  ;  Pline  paroît 
les  diftinguer  (2).  La  morudula  y  proprement  dite  ,  eft  vraifemblablement  la- 
troifieme  efpece  de  Choucas,  diftinguée  par  Ariftote,  &  je  foupçonne  qu'A- 
riftote  lui  aura  donné  le  nom  de  bouffon  y  ou  plutôt  malin  (3)  >  à  caufe  de  fon 
inclmation  à  voler  &  à  cacher  (4),  Cette  montdula  feroit  fa  petite  chouette* 
de  Belon  ,  qui  a  donné  lieu  au  proverbe ,  larron  comme  une  chouetu  (5)  ;; 
ou  peut-âtre  Toifeau  que  M.  de  BuflFon  décrit  fous  le  nom.de  chouc  ,.&  qur. 
ne  diffère"  du  Choucas ,  gracculus  9  qtfen  ce  qu'il  eft  plus  petit  (6). 

Par  rapport  au  Choucas  palmipède ,  l'incertitude  que  j'ai  fur  le  feit  qu'A- 
riftote  en  ait  réellement  parlé ,  me  détermine  à  ne  pas  entrer  dans  de  grands 
détails  fur  cet  oifeau.  Ceux  qui  ont  penfé  qu'il  exiftoit ,  en  ont  fait  une  ef- 
pece de  cormoran  (7). 

-"  -.  ■  __    .  ■  

hrum  peculiares  ,  fient  Alpium  Pyrrhoco-  vers  de  la  comédie  d'Ariflophane ,  intitulée 

rax  ,   luteo   roftro  ,  niger.  Hîfl,  Lib.  X,  les  oifeaux. 

cap.  48.  Belon  ,  De  la  nat.  des  oifeaux ,  (2)  Immenfa  finitimo  Infubriùm  traâa- 

Liv*  VL  ch,  6;  Turner  ché  par  Gefner ,  examina    gracculorum    monedularumque» 

in  Pyrrhocorace  ;  Ray ,  Synopl.  pag»  40,  &  Hift.  Lib,  X.  C4p.  2p. 

d'après  lui  M,  Salerne ,  pag.  po.  font  du  (3)  ^ccfioKàx^^*  Voyei  ce  que  Gefner  • 

coracias  &  du  pyrrhocorax ,  le  même  oi-  dit  fur  le  vrai  fens  de  cette  exprefllon , 

feau.                                               •  in  Afione. 

(i)  Ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  la  plupart  (4)  Gui  foli  avi,  continue  Pline  dans  le. 

des  traduûeurs  de   la  fable  de  JPhédre  :  texte  qui  vient  d'être  cité  9  note  5,  furacitas?» 

Tumens  inani  gracculus  fupcrbïâ ,  &c.  Liv.  L  auri  argentique  praecipuè  mira  eft. 

fab.  y.  La^Fçntaine.n'a-t-il  pas  intitulé  la  (5)  Si    ne    faut    pas    confondre    cette 

fienne  ,  Le  geai  paré  des  plumes  du  paon  ?  chouette  ou  chouchette  avec  Toifeau  de  nuit 

Livl  4.  fab.  p.  Horace»  en  faifaht  allufion  qui  porte  le  môme  nom,  6c  dont  il  fera 

à  la  même  fable ,  a  appelle  Toifeau  qui  en  queftion  au  mot  chouette.                      > 

'  étoit    le   fujet,,  corniculam,  Epift.  Lib.  L  (6)  Buffon,  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  V. 

cap.  j.  V.  /p.  11  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  pag,  lOh  M.  Briffon  l'appelle  Amplement 

donné  au  Choucas  ,  le  nom  de  la  corneille  :  Choucas  noir. .  OrnîthoK  Tom.  IL  p.  28» 

cependant  ces  deux  oifeaux  étoient  bien  (7)  Ray ,  Synops  av.  pag.  122  6»  i^j. 

diftingués  des*  anciens.  Voyez  les  premiers  Salerne  ,  p.  ^7^. 
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C*eft ,  je  penfe ,  des  Choucas  en  général ,  qu'on  doit  entendre  ce  que 
♦dit  Ariftote,  que  le  Choucas  n'a  point  de  jabot ,  mais  un  œfophage  ample 
&  large.  Hijl.  Liv.  II.  chap.  ly.  M.  de  Bufibn  confirme  cette  obfervatiôn  (i). 
On  entendra  de  la  même  manière  ce  qu'il  dit  encore  ,  que  le  mâle  &t  la 
femelle  approchent  plufieurs  fois  )eur  bec  Tun  de  l'autre ,  avant  que  le  mâle 
couvre  la  femelle  ^  de  la  Ginirat.  Liv.  II J  y  ch.  (T  »  enfin  que  cet  oifeau  a 
l'ongle  bon ,  mais  moins  fort  que  le  pic.  Hifi.  lÀv.  IX.  chap.  ^. 

Elien  dit  de  ces  mêmes  oifeaux ,  qu'en  Theflalie ,  en  lUyrie  &  k  Lemnos , 
les  villes  avoient  h\t  des  décrets  pour  les  nourrir  aux  dépens  du  public  j 
parce  qu'ils  les  délivroient  des  criquets  (i) ,  dont  ils  mangeoient  les  œufs  (3)* 
Je  ne  parle  point  de  l'inclination  de  ces  oifeaux  à  voler  6c»à  cacher  de  Tar- 
•f ent  :  elle  a  été  fulfiiamment  célébrée  (4). 

CHOUETTE    (î). 

Oifeau  de  proie  noâume.  Il  faut  vcnr  au  mot  oifeau  ^  ceux  de  fes  carac« 
tèces  qui  lui  font  communs  avec  les  autres  oifeaux  du  même  genre  ;  &  dans 
M.  de  BuifFon  (6) ,  les  motifs  qu'il  y  a  d'appliquer  le  nom  employé  pat 
Ariftote  :,  à  la  Chouette  ou  grande  chevêche. 

Ariflote  remarque  de  cet  oifeau  de  nuit  en  particulier  ,  qu'il  approche 
de  la  grandeur  du  coq ,  Hiji.  Liv.  FUI.  ch.  3  ;  qu'il  habite  dans  les  cavernes 
Ce  les  rochers  ;  qu'il  a  de  l'inflinft. ,  vit  bien  &  efl  adroit.  liv.  IX.  ch.  ly^ 
Ces  derniers  traits  font  bien  conformes  ,  foit  à  la  dénomination  de  noQua 
Jaxaùlis  que  lui  donnent  plufieurs  Naturalifles  (7) ,  foit  à  ce  que  dît  M.  de 
BufFon  ^  que  la  Chouette  fe  tient  volontiers  dans  les  carrières ,  dans  les  ro- 
chers ;  qu'elle  préfère  les  pays  de  montagnes  ;  &  qu'elle  cherche  les  pré- 
cipices efcarpés  (8)  ;  nuus  peut-être  trouvera-t-on  la  Chouette  bien  petite  ^ 
pour  pouvoir  dire  qu'elle  approche  de  la  grandeur  du  coq  :  M.  BrifTon  ne 
liû  donne  que  treize  pouces  de  long  y  du  fommet  de  la  tête  au  bout  de  la 
queue  ^  Se  onze  pouces  trois  lignes  du  ibmmet  de  la  tête  au  bout  des  on- 
îles(9> 

( i)  Hîfl.  xles  oif»  Tom.  V.  p.  100.  ^  ^   ^.^^^.^^    x 

h)  Peut-être  fauurelles.  Voyex  criquet.  y}  cHr^\iOç,ù. 

hS  De  nat.  animal.  Lib.  3.  ch.  12.  (6)  Hift*  nat.  des  oifeaux.  T.  IL  p.  114. 

(4)Voye2Gefner  m  Gftfcr«/ix.  On  prétend  (7)  Voyez  M.  BrifTon ,  Omithol.  T.  A 

même  que  c'efl  de  là  qpe  vient  le  nom  pag.  ///. 

^  nontduU.  Monedula ,  a  moneta  quam  (g)  De  Buffon  ,  Tom.  II.  pag.  177. 

foratur.  Ihdt  &  CœL  Rhodig.  Icô.  ant  q.  )  (  -o    -.u  1   -r       /        r  »     // 

lùb.  24.  cap.  4.                    ^                ^  (9)  ^raithol.  Tom.  I.  pag.  S12. 

F  f  i| 
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C  H  R  E  M  P  S    (i). 

Ce^ifTon  rfa  été  nomme  par  perTonne  que  Ton  fâche ,  autre  qu'ATiflote  ;r 
Ariftote  ne  Ta  nommé  qu'une  fois.  :  peutrétre  jnéme  ne  Ta-t-il  pas  nommé  (>)i 
Tout  ce  qu'il  en  a  dit ,  s'il  en  a  parlé ,  c'eft  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  l'oreiHc  fine.  Hijl.  Liv.  IK  cL  8.  Peut-être  donc  n?exifle-t-41  pas  de 
poifibn  qu'on  nomme  Chnmps ,  peut-être  ce  potiTon  n'eft-il  autre  que  le 
Chromis  (3).  On  fent  aflezqtfon  ne  peut  avoir  que  des  incertitudes  fur  Fexif^- 
tence  de  l'individu,  lorfque  le  texte  où  fon  nom  eft  écrit  n'eft  pas  affur^jj 
fit  qu'on  ne  fauroit  reconnoître  un  poiiTon  dont  il  eft  feulement  dit ,  comme 
d'une,  multitude  d'autres  y  qu'il  excelle  par  la  fubtilité  de  l'ouie*. 

CHROMIS    (4)/ 

Vkriffote  compte  le  Chromis  au  nombre  des  poiflbns  qui  ont  l'oreille  ffiie;;. 
^ifi.  Liv.  IV.  cL  8.  U  le  compte  auiE  au  nombre  de  ceux  qui  font  une  forte- 
de  grognement,  Ibid.  ch..^.  Ailleurs,  il  l'appelle  un  des  poiflbns  de  bande;, 
Lii.  V.  cki^.  Enfin^il  ebferve  qu'il  eft  de  ceux. qui. ont  ime  pierre  dans  la« 
tête,  auffi-bien  que  le  loup  ,  l'ombre  &c  te  pagre«  Uv.  VIILch.  19.  Tous 
«es  traits  conviennent  à  un  trop  grand  nombre  de  poiflbns ,  pour  qu'on  piûfle: 
même  en  les  réuniflant,  fc  former  une  idée  précife  du  CAro/^;  Hicefius,^. 
dans  Athénée ,  dit  que  le  phagre ,  le  Chromis ,  Tanthias ,  l'acamas,  l'orphus^ 
le  dentale  &c  la  fynagris ,  font  des  poiflbns  de  même  genre  ,  d'une,  faveur 
douce,  un  peu  aftringens  ôctrès-nourriflans  (5).  Cela.ne  donne  encore.que  des 
â-peu-près  ;  il  indique  enfiiite  un  autre  caraâèie  qui  auroit  pu  ,.  ce  femble,. 
perpétuer  davantage  la  connoiflànce  de  ce  poiflbn^  il  dit  que  c'eft  le  meil-e 
leur  que  l'on  mange  au  prmtems  (6).  Mais  malgré  <eXie^  dernière  mdication  ^ 
il  faut  avouer  qu'on  ne  fait  pas  davantage  lequel  de  nos  poiflbns  eft  le  C&rqmis, 
des  Anciens*  ' 

Rondelet  a  foupçonné  que  ce  pourroh  être  le  poiflbn  qu'on  nomme  à  Gênes 
le  caftagno  (7).  La  fuppofition  n'eft  pas  inadmiffible,  parce  que  le  cafiagno  eft 
— 

(a)  Voyez  les  rarrantes  ,  p,  éffoi   &  amaçyi,iicxpvccveç,JfSç(^oi,^i,ffvviicy'' 

a)outer-y  que  Gaza  n'a  point  inldcé  ce  nom  leç ,  j^  ffvvay^ihç ,  r$»  f^èv  yiuèi  mx^a,^ 

dans  fa  traduâion.  irXyjCiot  iTrxpz^ffi ,  y?iVK£Tç  tb  ,  J9  tôt/p*-^ 

(3)  An  Chremps  idem  fit  qui  Çhtomîs.  çv^ovreç ,  i,  Tfip(JLQU  Deïpnof.  Lih.  VUm 
Wotton,  de  dUTer.  anim.  X.  VIÙ,  p.  70.  pag.  jij. 

Voyez  auffi  Artedi,  Synonimia  pifc.  p^  62.  Œ\  Pag.  328- 

(4)  ^r^fwV  ,  J.  (7)  Des  poiflbns.  Uv.  V.  ci.  iià. 
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Ar  geitf e  des  autres  poiflbns  qui  font  nommés  par  Ariftote  &c  Athénée.  Belon 
a  décrk  un  poîfïbn  appelle  cdfiagnola  ,  un  peu  diâSérent  du  cafiagno  de  Roa« 
delet  (1)  :  ce  peut  encore  être  le  Chromis  d'Arifiote ,  plutôt  que  le  poiiToo 
fembiable  au  glaucus ,  &:  que  Belon  fuppofe  être  le  Chromis  (1).  Enfin  oa 
peut  trouver  ce  Chromis  dans  le  cajhgho  décrit  par  M.  Duhamel  Q)  ^  de 
même  qu'on  peut  le  tcouver  dans  toute  la  clafle  nombreufe  de  ces  poifTons 
qm  reflèmblefit  au  pagre  &c  au  dentale  ^  &c  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier 
bien  certain»  Mais  oti  conçoit  que  plus  le  nombre  des  individus  qui  peuvent 
être  le  Chnmis  9  fe  nniltiplie ,  plus  il  devient  incertain  quel  il  eit  exaâe- 
ment  :  de  forte  que  la  réalité  eft  ^  comme  je  l'ai  déjà  annoncé ,  que  nous 
ne  favons  auquel  de  n«6  poiiTons  ^pliquer  ce  nom  ancien.  On  voit  un  vef- 
^ge  èa  nom  de  Chromis  dans  celui  de  chro ,  que  Gillius  dit  être  en  uiàge 
dam  une  parue  de  l'Italie  ;  mais  les  peuples  qui  s'en  fervent  L'appliquent 
indiftinâement  à  une  muldtude  de  poiflbns  (4).. 

CIGALE    (5). 

La  Cigale  eft  un  înfeâe  qiu  habite  particufiÀement  les  pays  chaudis» 
Elle  eft  fur-tout  connue  par  fon  chant  ^  mais  il  ne  £éiut.pas  prendre  cette 
cxpref&on  dans  la  iignification  ordinaire  d'une  voix,  modulée  par  des  organes 
qui  répondent  du  poumon  à  la  bouche:  car^  d'abord>  Ariftote  aiTure  que 
la  Cigale  n'a  point  de  bouche  >  c'eft  >  feloa  lui ,  un  caraâère  qui  la  diûinr 
gue  de  tous  les  autres  Animaux.  Hifl.  Liv.  IF.  ch.  y.  Dans  le  Ziv.  IF.  des 
parties  des  Animaux  y  ch.  5  ^  il  infifte  fur  la  conformation  de  cette  partie 
du  corps  des  Cigales  :  il  dit  q]ue  c'eft  en  même  temps  une  bouche  &  une 
langue ,  qui  leur  iert  comme  de  racme  pour  pomper  -les  humeurs  dont  dles 
ie  nourriflènt.  Les  Modernes  auffi ,  ne  donnent  aux  Cigales  qu'une  trompa 
qui  leur  tient  lieu  de  bouche  (6).  Mais  Ariftote  a  été  dans  l'erreur  torfqiTil 
a  dit  dans  ftwî  hiftoure ,  Ibid.  'que  les  Cigales  ne  vîvoîent  que  de  rofée  ;  elles 
pompent,  dans  les  vaiffeaux ides  feuilles  &  des  branches  ^  le  fuc  qui  y  eft 
contenu  (7). 


(y)  De  la  nature  des  poiflbns  »  Iàv.  L  tus  «  orphus  ^  anthias ,  denter  «  fynagris  : 

paf.  260,                   .  fimiles  »  Ligures  cBro  vocant.  Gillius ,.  de 

(x)  De  la  nature  des  poiflbns ,  Liv.  L  nom.plfc.  cap.  22*                       * 

fag.  iù6.  Ui  TéTli^ ,  i. 

(3)  Traité  des  pêches.  Pan.  IL  feS.  4.  (0)  Voyei  le  diffîonnaîre  dfes  Animaux  ^ 

gag.  26.  &  celui  de  M.  de  Bonîare ,  au  mot  Cigalu 

(4).  Chromis  ^  pagnis  ^  nibellio ,  hepa-  (7)  De  Bomare  ^  ubi  mode. 
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Ce  qu'on  nomme  le  chant  des  Cigales  n'eft  donc  produit  que  par  le  froîf- 
fement  qu'elles  font  éprouver  à  Pair  qui  les  environnent ,  au  moyen  d'une 
membrane  qu'elles  ont  placée  fous  la  ceinture.  Les  Anciens  iavoient  bien  que 
ce  n'étoit  pas  par  la  bouche  que  les  infeôes  donnoient  Tefpece  de  fon  qu'ils 
font  entendre  :  cette  obfervation  a  donné  lieu  k  de  mauvaifes  plaifantene» 
d'Ariftophane  contre  Socrate  (i)  ,  &  Ariftote  décrit  exaftement  le  mécha- 
hifme  des  prganes  qui  donnent  ce  fon ,  Hifi^  JJv.  IV.  ch.  ^.  Pline  qui  le 
copie  dans  tout  ce  qu'il  dit  des  Cigales,  paroît  avoir  mal  compris  cet  endroit  (i)^ 
S'srammerdam  appelle  les  membranes ,  remarquées  par  Ariftote  dans  la  Ciga- 
le ,  des  tympans ,  fomblables  aux  tympans  de  nos  oreiUes ,  qui  réfonnent  foufi 
les  coups  d'une  autre  partie  cartilagineufe  (3)« 

Ariftote  remarque  avec  raifon  9  que  ce  ne  font ,  parmi  les  Cigales ,  que 
les  mâles  qui  chantent  :  Kifi.  Liv.  V.  ch.  jo.  Cette  obfervation  eft  confirmée 
par  les  Modernes  :  Svammerdam  Tétend  à  tous  les  infeftes  auxquels  ta  na- 
ture a  donné  un  organe  propre ,  deftiné  à  former  les  fons  qu'ils  font  enten- 
dre (4). 

On  diftingue ,  félon  l'obfervadon  d'Ariftote ,  différentes  efpeces  de  Cigales 
^  raifon  de  leur  chant  &'  de  leur  grandeur  :  Hifi^  Liv*  IF.  ch.  37.  Elien  dé- 
figne  plufieurs  efpeces  de  ces  Cigales  par  des  noms  particuliers  (5)  ;  mais 
Ariftote  n'a  parlé  fpécialement  que  de  deux  efpeces  de  Ggales ,  les  grandes 
que  Pon  appelle  chanteufes  ou  achetés ,  &  les  petites  qu'on  nomme  cigalates^ 
Quoique  les  grandes  foient  appellées  chanteufes  par  èxceUence  ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  petites  ne  chantent  point  du  tout  ;  elles  chantent ,  mais 
moins.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  30. 

Les  "Cigales  font  produiter  par  d'autres  Cigales  9  .H^  Liv.  V.  ch.  y. 
Cette  obfervation  eft  plus  exafte  que  celle  de  Plutarque ,  qui  prétend  qu'en 


(i)  i^%9Ktf...'.  1h  Tfcûxiiu iiztiv  iîrà  re >  V^.  Cigale;  A;,  fur  tout  ce  qui  regar- 

Plocç  ri  vviû(Aaloç.  Strepfiade  répond  :  de  ces  înleôes  ,    M.  Laurenti    dont    ln^ 

XoiXiciy^  ô  TTfWKliç  èçtv  âfoc  twv  èfUrn  differtadon  fur  les  Ggales  ,  inférée  dans  les 

iùjy ,  i  TfifffÀCcxàipioç  ri  otevreçevfJUCTOç.  mémoires  de  Pinftitut  de  Bologne ,  eft  im- 

Nutes  ,  V.  lâs  ^  jffqQ*     *  primée  au  T0m.X.  de  la  coileSiefl  acadé- 

(2)  Peâus  ipfum  nftulofum  :  hoc  canunt  mique. 
acheta.  Hifl,  Lib.  XL  cap,  ^6,  (4)  Oonnla  infeda  quibus  natura  fingu» 

(^)  <^cada  duobus  gaudet  exiguts  tym-  larîa  dédit  ad  concftandum  fonituni  orga- 

Î>anis  peculiaribus,  noftro  auris  tympano  na,  f^x^s  mafculini  fbnt ,  quemadmodum 

imîlibus  ,  qua  duarum  ope  cartilagiffum  in  locuâis  ,  cicadis  ^  aliifque  eft  videre  , 

lunatarum  percuffa  ,  aërem  ita  vibrant  ut  quorum  femella  nequaquam*canora  font* 

fonitus  inde  reddatur.  Biblia  nat\  pag.  s.04*  ^^i  fnodè. 
Voyet  plus  de  détail  daris  M:  de  Soiiia-        (5)  De  nat,  anim*  Lib.  X.  cap.  44. 
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plufîeurs  endroits ,  les  Cigales  viennent  toutes  formées  de  la  terre  (i).  Ariftote 
décrit  raccouplement  de  ces  infèftes ,  la  manière  dont  ils  dépofent  leurs  œufs , 
&  les  diffërens  états  par  lefquels  ils  paflent  avant  d'arriver  à"  celui  où  nous 
les  appelions  Cigales.  Les  Grecs  donnoient  un  nom  particulier  à  la  nymphe 
de  la  Cigale  :  ils  Tappelloient  mcn  de  Cigale  :  Hifi.  Uv.  V.  ck.  ;^o  ^&  L.  FIII. 
chap.  tj.  Si  Ton  compare  ces  textes  d'Ariftote  avec  ce  que  les  Modernes 
difent  fur  te  même  fujet ,  on  fera  furpris  d'y  trouver  une  conformité  entière  ; 
je  ne  vob  pas  même  que  la  manière  dont  les  Cigales  s'accouplent ,  ait 
été  obfervée  par  les  Modernes  auffi- bien  que  par  Ariftote.  Un  autre  point 
for  lequel  nous  ne  fommes  nullement  d'accord  avec  les  Anciens  ,  c'eft  le 
goût  qu'ils  avoient  pour  manger  les  Cigales  y  &c  dont  on  peut  voir  tous  les 
détails  dans  Ariftote ,  Hijl.  Liy.  F.  ck.  ja. 

J'ai  dit  en  commençant  ^  que  les  Cigales  fe  trouvoîent  dans  les  pays  chauds  : 
dans  ces  contrées  même ,  elles  n'habitent  pas  indiftinftement  par-tout  :  elles 
veulent  des  endroits  où  il  y  ait  des  arbres ,  mais  non  des  bois  épais  &  fom- 
bres.  C'eft  par  une  fuite  de  ce  choix ,  qu'Ariftote  obferve  qu'on  en  trouvoit 
en  grande  quantité  à  Cyrene  (i)  ,  mais  auprès  de  la  ville  feulement.  Ailleurs , 
Ariftote  obferve  que  la  Milefie  (3)  a  deux  cantons  très-voifins ,  dans  Pun 
defqyek  il  vient  de  Cigales ,  &  dans  l'autre  point  ;  &  de  même  dans  l'île  de 
Cephallenie  (4),  il  y  a  ime  rivière ,  d'un  côté  de  laquelle  il  fe  trouve  des  Cigti- 
les  ,  tandis  que  de  l'autre  côté  on  n'en  trouve  pas.  Paufanias  rappt>rte ,  qu'en 
Italie ,  une  rivière  qui  féparoit  le  territoire  de  Locres  dé  celui  de  Rhegium  , 
faifoit  une  différence  ,  non  pas  pour  l'exiftence  des  Cigales ,  mais  pour  leur 
chant  :  toutes  celles  du  côté  de  Locres  faifant  entendre  leur  chant ,  tandis  que 
les  Cigales  de  l'autre  territoire  étoient  muettes  (5).  Diodore  de  Sicile  prétend 
que  dans  tout  ce  territoire,. ndo-feulement  on  n'entend  .point  les  Cigales,  mais 
même  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  :  effet,  dit-il,  d'une  prière  qu'Hercule,  incom- 
modé du  bruit  des  Cigales  y  adreffa  aux  Dieux  qui  voulurent  bien  l'exaucer  (l). 

(i\  Sytnpofiacon ,  JUb*  IL  qu.  y,  le  39e  degrÀ ,  tant  de  latitude  fi.  que  de 

(ij  Colonie  des  Lacédémoniens  fur  ]a  longitude, 
côte  feptentrionale   de   l'Afrique.   Géogr.        (5)  TTcrûCfiè^  é  Kcciîétvôç.  ryjv  K^x^ISa  ^ 

andenne  ,  Tom.  III.  pag.  43^  Vvj'yivyfV  cçl(ct::f  to  èç  r^ç  rérltyaç  TûSfÊ- 

(3)  VraifcoHbbdblement  les  environs  de  x^'^^^  ^aiJ^x*  cl  ptèv  rà?  TiTlfysç  cl 
Miiet.  11  y  a  eu  deux  yilles  célèbres  de  èuliç  rijç  Ai^kfih^  iX^fi  Ttf  Kanciyn  xscrà 
ce  nom:  Tune  dans  Hle  de  Grete^  Tautre  'Tût  àvlà  rw  ékXctç  rérli^tv  ^in^r  ètiZ- 
fur  les  c6tes  de  la  Garie  ,  vers  le  45  •=  Cdulœu  iè  tqv  Kami/^fy ,  ièi^tAV  m  cî  h 
•legré  de  longitude  &  entre  le  37*  &  le  t^  PflT^v^  Térliytç  i^t&(n  tviv  ^uvy,v^ 
38^^  de  latitude  B*  Paufan.  Eliac.  poÔer.  pag.  466. 

(4)  lie  4e  la  mer  £gé£  entre  le  38'  &        (6)  Bibliot.  Hift.  Liv.  IV.  pag.  2€8, 
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CIGALE    CHANTEUSE    O  «T    ACHETE    (l)* 
Voyez  le  mot  Cigale  ,  pag.  230.   • 

CIGALETTE    (i> 
'Voyez  le  mot  C^dc  ^  pag.  230. 

CIGOGNE    (5> 

Cet  oifeau  ^  de  la  groiTeur  d'une  dinde ,  Se  dont  le  bec  a  plus  de  cinf 
pouces  &  demi  de  long ,  eft  aflez  connu  parmi  nous  (4)  :  de  nom  cepen* 
dant ,  plutôt  que  de  vue ,  car  il  n'eft  point  commun  en  France  (5).  Il  paroît 
fêtre  beaucoup  plus  en  Allemagne  ,  &  il  paroît  qu'il  y  fait  fon  nid  (6).  Per- 
fonne  n^a  héfité  de  donner  à  la  Ggogne  le  nom  grec  que  f  ai  tradidt  égale- 
ment par  ce  mot.  C*eft  im  oifeau  qui  habite  le  long  des  rivières  Se  des  lacs« 
Jliji.  lÀv.  FIIL  ck.  j.  On  prétend  que  la  Cigogne  &  phifieurs  autres  oifeaux  , 
appliquent  de  Vorigaa  fur  les  bleffures  qu'ils  reçoivent ,  Liv.  IX.  ck,  S.  L'ori- 
gan ,  ou  marjolaine  fauvage ,  eft  un  excellent  aromatique  qu'on  emploie  con- 
tre les  contufions  &c  (7).  Un  des  feits  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner 
de  la  fcélébrité  à  la  Cigogne ,  c'eft  l'amitié  qu'elle  témoigne ,  dit-on ,  pour  fon 
père  ;  elle  le  nourrit  quand  il  eft  vieux  (8).  Ariftote  n'a  préfenté  ce  fait  que 
comme  un  récit  fort  douteux ,  £iv.  IX.  ck.  /j  ;  &  il  paroît  qu'il  a  en  raî- 
fon.  Un  avantage  réel ,  qui  doit  Élire  eïBmer  les  Cigognes  dans  les  lieux  qu'elles 
fréquentent ,  c'eft  qu'elles  les  délivrent  d'une  multitude  de  grenouilles ,  de 
ferpens ,  de  limaçons  Se  d'autres  animaux  de  ce  genre  >  dont  elles  font  leur 
nourriture.  Pline  Se  Plutarque  rapportent  que  par  cette  raifon ,  on  faifoit  en 
Theflalie  un  crime  capital  &  digne  des  pênes  de  l'homicide  ,  de  teer  une 
Cigogne  (9).  M.  Saleme  affure  que  fi  Ton  en  tuoit  une  en  Hollande ,  on 
,courroit  rifque  d'être  lapidé  par  la  populace  (10). 


<i)  â;^irif^,  8.  M  Valmont  de  Bomare,  V^  Origan. 

(1)  TiTliyéviov  ,  r6.  (8)  Voyez  Ariftophane  in  avibus,  V.  isS3* 

(3l[  TTB^afréc^  i.  En  Efp;%nol ,  dguc-  Elic"  >  P^«  »  &«• 

£a.  De  Funez.  Xiv.  L  ch.  20.  (9)  Honos  Ciconiîs  ferçentmm  exirio 

(4)  Voyez  fa  figure  dans  PornîthoL  de  ^ÎJ^  »  **^  j"  Theflklia  capitale  fiierit  oc- 

tion  anatomîque  dinf  les  Mém.  de  PAci  \omicii^.mf.  Lth.  X.çap.  23.BB^^a. 

demie  des  Science»  ,  Tonu  III.  Parc  III.  ^J  '"'^''Z'^ir^'^T  '  ^^/J'i't'J'^''^ 

./y ,     y^*  lH»ftoir«  des  oifeaux  par  ^^ç  ^^  iTOKnéivyi  luXapyôv.  De  Ifide  & 

M.  Salerne ,  pag.  304  &  fiav.  Ofiride  ,  pag.  67S. 

(Q  Voyez  Ge&er ,  in  Ciconia.  (10)  ffift.  des  <nfeaiix,  pag.  ^/. 

Tout 


DES  AmMâVX  D^ArI  ST  OtE.  ^3} 

Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer  n'eft  pas  (uTceptible  de  difficultés  ; 
thais  il  y  a  dans  Ariftote  un  mot  au  fujet  des  Cigognes  9  qui  mérite  grande 
attention,  C'eft  au  Liv*  VllL  ch.  iÇ  ;  après  avoir  dit  qu'un  grand  nombre 
<i*oifeaux  ont  des  retnutes  où  ils  Te  cachent  ^  comme  les  poiflbns  ^  &  qu'il  ne 
faut  pas  croire ,  félon  l'idée  de  quelques  peribnnts ,  que  tous  ceux  qui  difpa* 
roiflent  s'en  aillent  dans  des  climats  plus  chauds  y  Ariftote  compte  la  Cigogne 
au  nombre  de  ces  oifeaux  qui  fe  cachent.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Cigogne  y  la  donnent  comme  un  oifeau  de  paffagt.  Il  parott  conf- 
tant  9  en  effets  que  les  Cigognes- ne  reftent  pas  toujours  dans  le  même  lieu; 
mais  doit -on  les  appellér  pour  cela  oifeaux  de  paflage  :  ou  aunnoins  toutes 
quittent-elles  le  pays  qu'elles  habitx>ient  ^  &  n'en  teftc-t-il  pas  quelques-unes 
«pli  fe  retirent  dans  des  trous  ou  autres  endroits  femblables  ,  ainfi  que  le  dît 
Ariftote  ?  La  manière  dont  Pline  s'exprime  fur  l'arrivée  des  Cigognes  ^  eft  di«- 
gne  de  remarque;  on  ne  (àit^  dit- il,  pas  plus  ou  dles  s*en  vont  que  d'oà 
elles  viennent.  On  les  voit  fe  préparer  k  parrir ,  fans  les  voir  partir  ;  on  le» 
voit  venues  |  (ans  les  avoir  vu  venir  (1).  *  • 

Perfonilé  n*a  mieux  commenté  ces  deux  textes  de  Pline  &  d'Azote  ^ 
que  Klein  -(x).  Après  avoir  raflfemblé  les  textes  des  dtiSêrens  Auteurs  qiu 
parlent  de  la  migration  des  Cigognes  (3),  &  montré  toutes  les  difficultés 
qu'on  peut  y  oppofer,  il  cite  des  perfonnes  qui  ont  vu  ITiiver ,  des  Cigognes 
être  tirées  de  trous  dans  des  lacs  ;  elles  reprenoîent  du  mouvement  lorfq^'on 
les  échaufFoit.  Ce  fait  confîrmeroit  bien  raflTerrion  d*Ariftote  (4). 

C  I  N  C  L  E    (5). 

Voyez  Tryngas* 

(1)  Ckonlae  qvonam  è  loco  veniant  aut  #»  m'zaSnri  qu'aiTcz  loin  de  Pautte  côté  du 

quo  (t  référant ,  incompertum  adhuc  eft...  n  Jourdain ,  eft  le  lieu  où  les  Cigognes  fe 

jMetno  vidit  agmen  difcedentium ,  ciim  dif-  •  retirent  »  dans  un  endroit  que  les  Gjrecs 

ceflurum  appareat  ;  nec  venire  fed  venide  n  appellent  Erimo  ,  comme  qui  diroit  le 

itemîiaus,  liiJL  Lik.  X.  cap,  ay.  n  lien  défera  Ceft  un  endroit  cix  Ton  jie 

^  (2)  Dans  fa  diflertation  de  dvihtts  trra^  n  va  jamais ,  parce  qu'il  eft  plein  de  brouf* 

ûcis  &  migratoriu ,  §•  4P ,  6»  feqq.  »  failles  8c  qull  y  fait  très-chaud.  Elles 

{3)  On  peut  citer ,  entre  autres ,  ce  texte  n  vont  là  au  mois  crOôokre ,  fie  reviennent 

4u  voyage  de  4e  Bnin  «n  (.evant.  a  Je  ae  9  ki  au  moi^  4e  Mars  ».  pag*  38^ 
n  voudrots  pas  avancer  comme  une  vérité        f 4J  Voyez  le  mot  HifonJiUc. 
«  indubitable  ce  que  je  vais  dire  «  mais  on       {5)  Jù^icAoç  ^  i. 


Tome  IL  G  g 
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C  I  T  H  A  R  U  S    (i). 

11  y  a  deux  poiffons  dont  le  nom  grec  fembleroît  annoncer  un  même  în* 
dividu,  ou  du  moins  deux  individus  très-voifins  Tun  de  l'autre:  c*eft  le  Cir 
tharus  &  la  lyre.  Cepend^t  ces  poiffons  font  d'un  genre  fort  différent  ;  la 
lyre  eft  une  efpece  de  rouget  ;  le  Citharus  eft  un  poiffon  plat ,  &  félon  Plme  , 
du  genre  des  turbots  (ï). 

On  ne  trouve  que  deux  mots  fur  ce  poiflbn,  dans  ffliftoire  its  Aramaux^r 
favoîr  ,  qu'il  a  grand  nombre  d'appendices  ou  ixzcum  aux  inteftins  ,  près^ 
de  l'efiomac.  Uv.  IL  ch^  ^y^P^g*  'oj.  Mais  Athénée  nous  a  confervé  urt 
autre  texte  d'Ariftote,  où  l'on  apprend  que  ce  poiffon  vit  foKtaire,  qu'il  a 
^  les  dents  en  forme  de  fcie ,  Ig  langue  détachée  y  le  cœur  large  &c  blanc ,  &ç 
cnlîn  qu'il  fe  nourrit  d'algue  (3).  La  fuite  du  texte  d' Athénée  annonce  que 
le  Citharus  étoit  eftimé  pour  la  table.  Cependant  Pline  n'en  fait  pas  l'éloge« 
Kondelet  a  penfé  <pie  ^e  poiffon  étoit  celui  qu'on  nomme  folio  en  Italie  : 
&  il  en  donne^une  preuve  qui  paroît  convaincante  >  c'eft  que  le  folio  eft  le 
feul  des  poiffons  plats  ,  qui  ait  la  langue  détachée.  Il  réunit  d'ailleurs  les^ 
autres  caraâères  indiqués  par  Ariftote  (4).  Rondelet  fait  pluiîeurs  espèces  de 
Citharus  ;  il  diftmgue  le  Citharus  d'Ariftote ,  du  Citharus  ou  plutôt  Citharmdus 
d'Elien  (5);. il  en  voit  d'ailleurs  deux  efpeces  différentes,  décrites  par  Ar- 
che^ate  y  dans  Athénée  (6),  parce  que  ce  Poëte  donne  deux  manières  de  l'ac- 
commoder y  félon  qu'il  eft  blanc  &  dur ,  ou  jaunâtre  &  moins  grand  ;  mais 
je  doute  que  cette  divîfion  multipliée  d'efpeces ,  foit  bien  fondée  (7). 

CL  ERE    ou    Clerus    (8)* 

Il  fe  nomme  auffi  pyraufic.  Voyez  ce  qui  le  concerne ,  à  Tarticle  AbtUU  ^ 

C  L  O  P  O  R  T  E    (9).  • 

Ariftote  n'a  nommé  le  Cloporte  qu'en  paffant,  &  pour  indiquer  ta  forme 
des  pou5  de  mer.  HiJL  Liv^  V.  ch.  j2.  Le  nom  de  cette  animal  eft  finguliet 

(i)  Kipccfoc ,  ?.  (5)  Elien  donne  à  fon  Citharadus  la  fi- 

(2)  Citharus  rhomborunt  gérrere  peffi^  gtxte  de  la  foie.  Dt  nat^  aMmal.  Lih*  Xfi. 

mus.  Hifi.  Liv*  XXXIL  cap.  11,  cap.  2j. 

(3^  i  Ki^xûoç  zapzocfiS}^ ,  iMvvipm ,  ^ u-        (6)  Ubi  fup. 
KO^ocyoç  ,  TViV  ^XwTlûcy  àTroMXvfjt^éuoç  ,        (7)  Voirez  Willughbi  ,  des  poiflons  » 

zapiixv  XevKVfV  ïxoàV  i,  TrXareTay.  Deïp*  Uv,  IF.  cap.  t^. 
nof.  Lih.  yil.  pag.  20 f.  (8)  zXÇjçeç  ,  i. 

(4)  Des  poUTons.  JL/V.  XL  ch.  /.  (9)  Svoç  i  ttoP^vît^ç. 
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en  grec  &  en  latin  :  on  Pappelle  Tâne  à  plufieurs  pieds.  Si  Ariftote  n'eft  pas 
entré  dans  plus  de  détails  fur  Ton  fujet ,  c'eft  vraifemblablement  parce  qu'il 
étoit  aoffi  commun  en  Grèce  que  parmi  nous.  Tout  ce  qu'il  ofire  de  curieux 
i  examiner  ,  c'eft  la  manière  dont  il  fe  reproduit  :  on  eft  encore  incertain 
s'il  eft  ovipare  ou  vivipare  (i).  Je  le  croîs  vivipare  imparfaitement  :  c*eft-à- 
dire,  que  la  femelle  a  des  œufs*qui  reftent  attachés  fous  fon  ventre  &  qui  y 
^clofent  ^  de  fhaniere  que  Tes  petits  ne  la  quittent  que  quand  ils  font  déjà  vivans. 

C  N  I  P  E    (i> 

Tz\  confervé  la  dénomination  grecque,  par  Tmcertitude  de  ûroîr  s^il  s'a- 
gifloit  ici  d'une  efpece  de  couiin ,  ou  d'un  moucheron.  Ariftote  ne  dit  autre 
thofe  de  cet  infefte ,  finon  qu'il  fent  le  miel  de  loin.  Hifi.  Idv.  IV.  chap.  8. 
Pline  le  fuppofe  de  l'eipece  du  couiin  (3)  ;  je  doute  que  cela  foit ,  parce 
qu'il  me  femble  que  le  nom  du  coufin  chez  Ariftote ,  eft  cmpîs  ou  conops  (4). 
Cnips  pourroit  être  le  nom  d'une  efpece  particulière  de  coufin,  ainfi  que  le 
penfe  Bodiart  (5}  ;  mais  ce  peut  fort  bien  être  auffi  le  nom  d'un  moucheron  (6)  ; 
6c  d'aîfleurs  le  mot  cukx ,  par  lequel  on  traduit  les  mots  empis ,  eonops ,  Cn^s  ^ 
ne  paroît  pas  moins  s'appliquer  en  latin,  aux  moucherons  qu'aux  confins  (7)0 
Si  le  Cnips  eft  un  coufin ,  je  pénferois  que  c'eft  celui  dont  parle  Jonfton  ^ 
Zc  qu'a  nomme  mdlio  ,  parce  que ,  dit-il ,  il  ne  vit  que  de  miel  (8). 

C  O  C  A  L  I  A    (9). 

Je  ne  vois  point  que  ce  coquillage  ait  été  reconnu  6c  nommé  parmi  nous; 
îl  me  paroît  être  un  cocpiillage  tcrreftre.  Quelques  teftacées  , .  dit  Ariftote , 
ont  de  la  chair ,  mais ,  à  Fexception  de  la  tête  ,  cette  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille.  Il  donne  pour  exemple  le  limaçon  ^  terre,  &  ces 
coquUlages,  que  quelques  perfonnes  nomment  CocaHa.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  4. 
Je  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  Moderne  (10)  ;  je  penfe  qu'il  indique  une 
variété  du  limaçon  de  terre. 


I 


II)  Voyez  de  Bomare ,  F*.  Cloporte. 
US  Hviip ,  i. 

([))  Impagnant  apes  è  culicum  génère 
qui  Tocantur  muliones.  Lt^.  XI ,  cap.  189 
(4)  Voyez  ces  deux  mots. 

Hierozoïcon ,  Part.  IL  L.  IV.  c.  #7. 

Voyez  Moucheron. 
\j}  Voyez  la  table  latine,  à  la  fin  du 
Diolonnaire  de  M.  de  Bomare. 
^8)  Muliones  quidam  vocavere  ^  ièd  per- 


peram  ;  hi  enlm  uno  tantiun  die  vivere  dî« 
cuntnr ,  &  tanqnam  melHones  i"  qnod  folo 
melle  vefcantur ,  voçari.  De  infeSiis^pag,  /p. 

(10)  Si  ce  ri'eft  ,  peut-être ,  dam  la  ta- 
ble  alphabétique  des  mots  latins ,  qui  eft 
à  la  fuite  de  la  Conchyliologie  dé  M.  Dar« 

Senville  ,  pag.  22  :  s'il  s'y  trouve  j  c'eft 
éfiguré  beaucoup  pour  l'ortographe  &  bien 
plus  pour  le  fens. 

G  g  ij 


N 


1^6  Notes   sur   l'Histoirm 

C  0  C  H  O  N-S  I  N  G  E    (i). 

Ces  deux  noms  réunis  font  la  traduftion  littérale  de  Texpreflion  grecque 
d'Ariftote  j  &  je  les  préfente  dans  le  même  ordre  qu^Ariftote  les  a  unis  , 
au  lieu  que  Gaza  les  a  renverfés  en  traduifant  Texpreilion  grecque  par  celle- 
ci  ,  Jimîa  porcaria.  Ce  changement  d'ordre  eft  peut-être  moins  indifférent 
qu'on  ne  le  croiroît  d*abord.'  ^ 

Ariftote  ne  parle  du  Cochôn-finge  qu'en  paffant  :  c'eft  lorfîju'en  décrivant 
le  chaméléon  ,  il  dit  que  fon  mufêait  reiTemble  à  celui  du  Cochon-fînge  ^ 
ffifi.  Liv.  II.  ck*  II.  Voilà,  a-t-on  dit ,  une  quatrième  efpece  de  fingc  nom- 
mé par  Ariftote  :  &  c'eft  le  Papion* 

Mais  d^Dord ,  quelle  preuve  qu'il  foît  ici  question  d'un  finge  î  Je  vois  bien 
qu'il  eft  mention  d'un  ftnge  dans  la  traduâion  de  Gaza ,  lorfqu'il  àkjimiapor^ 
caria ,  &  dans  celle  de  Scaliger ,  lorfqu'il  dit ,  JinUa  qtta  rofirum  prtt  fe  fin 
porcinum  ;  mais  I^  texte  d'Ariftote  me  donne  au  moins  autant  l'idée  d'un 
cochon  qui  tient  quelque  cliofe  du  finge  >  que  celle  d'un  finge  qui  tient  quel- 
que chofe  d'un  cochon  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  Pline  n^ndique  de  reflèm- 
blance  qu'avec  le  cochon  (i). 

On  ajoute  que  le  Cochon^^finge  eft  cette  efpece  de  babouin  qu'on  nomme 
Papion.  La  dénomination  de  Singe<ochon  étoit,  dit  M.  de  Buâbn  ,  «  une 
>>  très -bonne  expreffion  pour  défigner  le  babouin;  car  on  trouve  dans  des 
»  Voyageurs  ,  qui  probablement  n'avoient  jamais  hi  Ariftote ,  la  même  com* 
H  paraifon  >  du  mnfeau  du  babouin  à  celui  du  cochon ,  &  d'aHleoft  ces  Ani* 
H  maux  fe  rçflemblent  im  peu  par  la  forme  du  corps  (3)  »«  A  cet  égard  ^ 
j'en  appdle  aux  planches  même  que  M.  de  Buffon  a  doni^es  j  &  je  prie  qu'on 
veuille  bien  les  comparer. 

Mais  ce  dont  je  croîs  fiir-tout  qu'on  n'appercevra  pas  la  plus  légère  trace  > 
c'eft  dç  la  comparaifbn  du  mufeau  du  Singe*cochon ,  avec  le  mufeau  dû  cha* 
méléon.  Le  Cochon  finge  me  paroît  nous  être  tout-à-fait  inconnu  (4). 

Cet  anhnal  eft  repréfeiué  for  la  mofaïque  de  Paleftrine  ,  &  fon  nom 

(2)  Chamaloom  roftnun  ut  m  parvo ,  /^v  tj.a.  ^^  ^^^  yrr  „^^  ^  „^,^  ^ 
haJd  abfimile  fuiUo.  ffifi.  L.  FlIJ.c.  jj-  J?)  ^\  "**'  ^"^'/"'  '''^t'Tf' 
Je  ne  fais  pas  où  Agricola  a  pris  ce  qu'il  (4)  Ceft  ce  gue  difcnt  auffi  MM.  de 
dk  de  la  reffemblance  du  chaméléon  avec  l'Académie  des  Sciences ,  Jans  leurs  déf- 
ie fmge  qu'on  appelle  ^dbe  :  Jfadu  fimiU  criprions  anatomiqucs ,  Mim.  T.  ///.  ParuL 
Uma  fimict  quam  ctbum  vacant»  De  aninu  PH'  4J»                                                > 
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accompagoe  fa  figure  :  il  fenblieroit  que  à^ï  on  d(^vroU  tirer  qyçlque  renfei- 
gnement  plus  certain ,  pour  connoitre  quel  anima^  eft  le  Cochon-finge.  Mais 
M^  l'Abbé  Bartbëlcmi ,  qui  nous  a  donné  la  defcription  de  cette  moiàiique , 
obferve ,  qu'on  n'apperçoit  ^uctme  râflemblance  entre  la  tét^  du  chaméléon 
&  celle  du.  Codion^finge  ^  fait  qu'Ariftat^  ait  été  mal  ioftruir^  feit  qi^e  IV- 
tifte  ait  manqué  d'e^^ûitude  (1).  Ainii  le  moriumi^nt  qui  pouvpit  &rvif  à 
nous  £xer  ^  ne  fait  ^e  donner  lieu  à  d^  nouvelles  insertitudes* 

C  O  L  A  R  I  S    (1). 

Oifeau  qui  eft  tué  par  la  chouette  6c  par  les  autres  oiCeanx  dont  Tçngle 
cft  recourbé;  Hifi.  Ziv*  IX.  chap.  /.  . 

Nous  n'avons  abfolnmenl;  aucune  lumière  fiir  cet  oifèau.  Niphus  veut  qu'il 

foit  du  genre  du  paffereau  »  mais  il  ne  donne  point  de  motif  de  ion  opinion. 

Scaliger  prétend  que  ce  doit  être  im  oifèau  de  nuit ,  puiiqu'il  eft  tué  par  La 

chouette ,  qui  eft  elle-même  un  oifeau  de  nuit  ;  mais  il  me  femble  que  rien 

n'empêche  que  la  chouette  ne  le  faiflfte  la  nuit,  dans  les  lieux  où  il  fe  retire 

pendant  ce  temps. 

C  O  L  I  A  S    (}). 

Ariftote  compte  les  maquereaux  St  les  CoUas  au  nombre  des  poiftons  qui 
^vent  en  troupe.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.\.  Ailleurs.il  dit  que  le  CoUas  eft  de 
ceux  qui  vont  pat  bandes.  Hifi.  Liv.  V.ch.  ^.  Ces  deiux  indications  revien- 
nent au  même  ^  mais  je  tes  indique  tontes  deux  ^  pom  ^re  remarquer  que 
dans  la  première ,  le  Collas  eft  mis  à  cBté  du  maquereau.  Ariftpte  rappro- 
che encore  les  noms  de  ces  deinc  poiftbns  au  Lw.  VIIL  ch.  /j^  ;  lorfqu'après 
avoir  dit,  qu'on  prend  les  Cb/Muâleur  entrée  dsms  leTont,  quVm  en  prend 
peu  lorfqu'ils  fottent  ^e  cette  mer  ,  &  que  c'efl  dan^  la  Propontide  qu'ifs 
font  4neiUeurs  ,  avant  d'avoir -^etté  leurs-œufe  :  il  aïeule  y  qu'il  -a^  fèn  4^e 
de  voir  les  autres  poiflbns  du  gi^re  des  ruades,  fortir  du  Pottt^  ile  com- 
pagnie avec  les  CoUas  &  les  maquereaux.  Athénée  rapporte  également  plu- 
fieurs  textes ,  où  le  Colias  eft  comparé  avec  le  maquereau ,  foit  rdlativemieint 
à  la  qualité  de  fa  chair ,  foit  relativement  à  fa  grandeur  (4).  Dans  un  de  ces 
textes  il  eft  dit ,  que  le  maquereau  efi  moins  gros  que  le  Colias* 

(i)  Mém.  de  rAcadémie  des  Infcript.  ,.  ^^^       ^^ 

Tom.  XXX.  pa£.  S32.  -tdit.  in  4^  yi        ,      '.,...              ^  . 

(a)  icéXocpiç  i ,  peut-être ,  KdXcc^iç  ,  peut-  (4)  DeipnoC  Uk  JIL  pgg.  ii8  &  120  ; 

être  KXûCfiç.  Voyez  les  variantes  fur  cet  €^  Lib,  VIL  pag.  ja/^ 

endroit.    '                                   *         -  <r 
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D'après  ce  rapprocliement  continuel  des  deux  poiffons  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  auffi  d*après  ^ne  forte  de  reffemblance  dans  le  nom ,  Gillîus  (i), 
&  Rondelet  (1)  ont  penfé  que  le  Colias  étoit  le  cognoil ,  poiflbn  tellement 
femblable  au  maquereau ,  dit  Rondelet ,  que  les  pécheurs  même  s'y  trom* 
pent.  Belon ,  ûms  donner  au  Colias  le  nom  de  cognoil ,  le  décrit  auffi  comme 
tout  fend>lable  au  maquereau  (3).  On  n'y  met  qu'une  feule  diflKrencc ,  qui  eft 
relative  à  la  groffeur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  iîngulier ,  c'eft  qye  félon  Rondelet ,  là 
différence  confifte  en  ce  que  le  €olias  eft  plus  grand  que  le  maquereau ,  au- 
lieu  que  Belon  affiire  qu'il  eft  plus  petit.  Gefner ,  Ray  &  Villughbi  (4)  ont 
vu  cette  diflërence  &  l'ont  remarquée  fans  dire  qui  de  Rondelet  ou  de  Belon 
s'étoit  expliqué  d'une  mamere  plus  vraie,  La  fiirprife  augmente  lorfqu'on  voî^ 
la  même  contradiftion  entre  les  Anciens;  tandis  qu'Athénée  fait  le  Colias 
plus  gros  que  le  maquereau  (5) ,  Pline  le  fuppofe  au  contraire  le  plus  petit 
àes  poiffons  de  ce  genre  (6). 

COLLYRION    (7). 

Le  Collyrion  eft  décrit  par  Ariftote  dans  un  endroit  ou  3  parle  de  plu« 
fleurs  petits  oifeaux  ^  dont  les  plus  connue  font  là  grive  &  le  merle.  Le  Col« 
lyrion ,  dit-il ,  eft  de  la  taille  de  ces  oifeaux  ^  il  fe  nourrit  des  mêmes  aliment 
que  le  merle  &  paroît  toute  l'année  9  mais  c'eft  fur-tout  l'hiver  que  l'on  en 
prend.  Bifi.  Idv.  IX.  ch.  23.  Gefner  conjeâure  que  le  Collyrion  eft  l'oifeau  que 
les  Allemans  appellent  binfelj  qui  me  paroît  être  de  la  claffe  des  grives  (8). 
Je  ne  conçois  pas  comment  Belon  (9)  >  &c  un  grand  nombre  d'Auteurs  aprè; 
lui. (10),  ont  pu  faire  du  Collyrion,  qu' Ariftote  dit  fe  nourrir  conrnie  les 
merles ,  la  pie-grieche  ou  l'écofcheur ,  oifeau  de  proie.  Le  merle  vivant  en 
liberté,  fe  nourrit  de  toute  fbrtes  de  baies,  de  fruiu  &c  d'infeâes  (11);  les 


(i)  De  nomin.  pîfc. 
{2f  Des  poifTons.  Liv.  VIIL  ch.  S. 
De  la  nature  des  poifTons ,  £iv.  /• 

Gefner ,  în  CoUa.  Ray,  Synovf,  pîfc. 


pag.  ' $g.  Willughbi  ,  'de  p'ifcïb.  tlh^ ÎK 
cap.  5.  §.  7.         • 

(5)  iKéfftoç  ^yjffi  rèc  fficéfjLCpHÇ  iXuxlgtç 
fJLÈu  slvcct  xûcrà  rh  (Jié^edoç.  Deïpnof. 
Llh,  VIL  pag.  ^2t* 

(6)  Colias.. •  lacertoram  mînîmi.  Hift. 
Lit,  XXXIL  cap.  n.  Les  poifTons  appelles 
lacerti  par  les  Latins  ,  font  ceux  du  genfe 
des  maquereaux.  \^ycz  Artedi,  Synoni" 
mia  pifcium  ,  pag,  ^o. 


(7)  KoAAuf /ctfV  ,  J. 

(8)  In  Collnriofle. 

(9)  De  la  nature  fles^  oifeaux ,  Z/v«  II* 

Ck.  24  &  2f. 

(10)  Jonflon ,  de  avîhuSy  pag.  12*'  Ray  , 
Synopfis  4v.  pag,  t8.  Salerne»  Hift.  nat. 
des  oifeaux  ,  pag.  27.  BrifTon  ,  Ornithol. 
Tom.  IL  pp.  140  &  isi*  BufFon ,  Hifl.  des 
oifeaux ,  Tùm.  IL  pag.  70.  Obfervez  <e-4 
pendant  que  c*efl  en  grec  moderne  que 
M  de  Button  dit ,  que  Ta  pie-grieche  grife 
s'appelle  x^AAuf/o'v. 

(11)  BuiTon,  Hifl.  des  oifeaux.  Tom.  VU 
pag.  10. 
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pîe-griechcs ,  quoique  fe  nourrlffant  commimément  dlnfeôes ,  aiment  de  pré- 
férence la  chair  des  autres  oifeaux  ;  elles  pourfuivent  au  vol  les  petits  oifeaux 
&  les  mangent  (i).  Affurément  ce  n'eft  pas  là  avoir  la  même  nouititurc 

que -le  merle. 

C  O  L  O  T  E  S    (i). 

L'âne ,  dit  Arîftote ,  cft  ennemi  du  Colotes  :  celui-ci  fe  cpuche  dans  la.mjui- 
geoire,  entre  dans  les  nazeau  de  l'âne  6c  Tempêche  de  manger.  Hifi.  L.  IX. 
ch.  /•  pag.  6^. 

Eft-ce  un  infefte ,  dont  Ariftote  parle  ch  cet  endroit  ?  Eft-cc  un  petit  qua- 
drupède ?  Eft-ce  une  forte  de  lézard,  comme  Conftantin  paroît  l'entendre  (3)? 
Nous  ne  pouvons  qu'avouer  îiotre  ignorance.  Nous  ne  retrouvons  aucune 
indication  fur  ctt  animal ,  dans  les  ouvrages  des  Modernes. 

C  O  L  Y  M  B  E    (4). 

Ariftote  parle  peu  du  Colymbe.  Il  le  compté  parmi  les  oifeaux  qui  pren- 
nent leur  nourriture  dans  l'eau  ,  &  qui  y  féjoument  volontiers  ,  mais  qui 
tefpirent  l'air  &  fe  reproduifent  hors  de  l'eau.  Liv*  /.  ch.  1.  j>ag.  7.  Ailleurs 
il  le  range  parmi  les  oifeaux  aquatiques  le  plus  péfans ,  qui  font  palmipèdes 
&  qui  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières.  Liv.  VIU.  ch.  3. 

Athénée  a  heureufement  ajouté  quelques  traits  à  cette  defcription  incom- 
plctte.  Le  petit  Colymbe ,  dit-il ,  eft  le  plus  petit  des  oifeàûx  aquatiques  ;  il 
eft  d'un  vilain  noir  &  a  le  bec  pointu.  Ses  yeux  font  très-persans  ,  &  il  plon- 
ge fréquemment  (5).  Ces  trob  caraftères  ,  d'avoir  des  membranes  entre 
les  doigts  ,  d'avoir  le  bec  pointu,  &  de  plonger  fouvent ,  indiquent  un  oi- 
feau  de  la  claflTe  de  ceiix  auxquels  les  Ornitholopftes  donnent  le  nom  de 
colymbûs ,  en  latin  ,  Grébè  ,  en  françois  (6).  Ils  en  diftirigueht  de  différentes 

ti\  Hift.  des  oif.  Tom.  IL  pag.  68.  fendues.  Rajr  met  une  féconde  différence 

faj  HcùXÙT^ç  i  i.  -  dans  la  for  Aie  de  leur  bec.  Un  troxfieme 

yj  V*.  xœXéTf^ç^  caraftere  très-diftinftif ,  quoique  moins  ap- 

14J  KbXviJ(,Ciç  9  il*  parent  d'abord  ,  &  que  le  nom  grec  de  Co- 

(5 1  if  fjtiKfâ  KoXvfxilç  ^dvle^v  èXcc%içii  lymbe  fait  bien  fenth- ,  c'eft  que  le  pion- 

rm  hûipùiv  I  fiv^çùfcçj^éXaya  rfiv  xfoiciv  i  géon    entre   feulement   dans    Teau    pour 

ri  fJù^;|jdç .  ^§0  éx^i.  riciT7cvr»  roc  tfji,(Jt,cir'  en  fortir  à  Tinftant ,  au  lieu  que  le  G>- 

la  ^  rà  a,  7F9XXà  Kûtjaiùtlcu»  .DrîpnoC  lyr&be  éft  un  véritable  plongeur ,  oui  rèfte 

13.  IX*  p^g».S9S*        '    .         *  &  liage  fous  Teau.  Mergi  tamdiu  jub  sûua 

(6)  Quelques  Aujteur^  paroiflent   con-  non  morantur  quàm.Cùlymbi.,..  xoXijfji,tài^ 

fondre  le  genre  du  Colymbe  ,  avec  celui  latinh  eft  urinari ,  id  eft,  aquœ  fe  immergere  4 

du  plongeon  :  ces  deux  oifeaux  difTérent  fuif  aqua  n4t4re ,  &  pofi  temporis  tiotabiîe 

p^r  Ja  forme  dçs. membranes  qui  font  en-  fpatium  rurfus  emergere.  Klein,  ordo  aviumt 

tre  leurs  doigts.  Les  Colymbes  les  ont  §§.  72  &  76. 
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groflcurs  9  dam  le  nombre  dèfquds  peut  être  le  petit  Coljrmbe  d'Atfaen^e  p 
&  le  Colymbe  d'Arîftote.  La  plupart  de  ces  oifeaux  font  noirs ,  au  moins 
en  très -grande  partie  (i).  Ainli  je  ne  ferois  de  Tavis ,  ni  de  Belon  (i)  ^  ni 
de  Scaliger  (})  ^  qui  font  du  Colymbe  un  oifeau  de  Teipece  du  canard* 

CONGRE    (4> 

Poiflbn^  de  la  forme  des  anguilles  9  très  connu  6c  qui  a  tonfervë  pre%i6 
par-tout  le  nom  que  les  Grecs  lui  avoient  donne  :  feulement  dans  quelques 
endroits  ^  il  a  été  un  peu  défiguré  (5).  Cet  animal  devient  extrêmement  grosi 
ScaKger  dit  en  avoir  vu  qu'on  ne  pouvoit  pas  enfermer  entre  les  deux 
mains  (6).  Mais  cela  n'eft  nen  auprès  des  Congres  ,  dont  parle  Athénée  , 
qui  feifoient  la  charge  »  non  pas  d'un  homme  ou  d'un  chqyal  ^  mais  d'un 
chariot.  On  peut  voir  dans  le  même  Athénée ,  combien  le  Congre  étoit  efti- 
mé  pour  la  table  (7)* 

Le  Congre  |  comme  les  autres  poiflbns  longs  &  liflès ,  n'a  que  deux  na« 
geoires  :  Hifl.  Liv^  L  ch.  1.  pag,  s  y.  Elles  font  placées  à  la  poitrine  ;  &  de 
plus  9  il  a  une  nageoire  qui  continue  dans  toute  la  longueur  du  dos  jufqu'à 
la  queue ,  &  qui  va  par-deflbus  le  corps  9  de  l'anus  à  la  queue  (S)«  Les  ouies 
font  compofées  de  chaque  côté  ^  de  deux  lames  f  l'une  fimple  &  l'autre  dou* 
ble.  ffijl.  Uy.  IL  cfu  /j.  Ariftote  obièrve,  que  la  fituation  de  la  véfîcule 
du  fiel  varie  dans  le  Congre  ,  les  uns  l'ayant  plus  près  du  .foie  ^  les  autres! 
plus  bas  :  Ibid  ch.  iS.  Rondelet  afliiro  qu'il  Ta  toujours  trouvée  attachée  ait 
foie  de  la  même  manière. 

Les  œufs  du  Congre  ne  font  pas  9  aînfî  que  ceux  de  la  plupart  des  poif^ 
fpns ,  comme  une  maflè  de  grains  de  fable.  Hifi.  Uv.  JJI.  ch.  10.  Rondelet 
les  compare  à  des  gmins  de  chapalet  enfilés  les  uns  auprès  des  autres.  La 
graifle  dont  ces  œufs  font  ordlna^irement  recouverts ,  empêche  qu'on  ne  les 
apperçoive  facilement  ^  &  Ariflote  prétend  qu'il  y  a  des  Congres  qui  n'en 
ont  point  du  tout  Liv.  VL  cJu  ly.  Il  faut  voir  au  Liv.  FÙL  tA.  a ,  &  au 
■-■■---'■•  I   .       '  '    .      ,     _  ..    - 

(l)  Voyez  Riy ,  Synovfis  av.  fag^  1^4.  /4)  yéyffH  ^  6. 

BrifTon^  OmithoL  JInu*  FL  fdf  ^9  &fiùv4  (5)  Gr^cam   taiiiHMn^è  nùmm  apud 

gtnre  ^1.                                                      >  pl6ta<qae  ^fites  retinet  ;  fed  interpélatum 

(1)  De  la  aature  des  oifeaux  ^  Lh.  liL  nonnollk.  ëtlKus ,  àpé  Gefnemm  de  Congfo. 

ih*  tp.  Je  ne  iaurots  deviner  é^oh  Belon  (6)  Sur  l'Hift.  des  A^iknaùx,  pag.  ^r^. 

a  tiré  le  texte  tfAriftote  qu'il  cite  en  cet  (7)  Deïpnôfoph»  X.  IF.  p.  f^s-  I-  ^^^ 

endroit.  fég.  2tS  C*  ^f^. 

(3)  Sur  PHtft.  des  AnimaMc  »  liif.  VIll.  (8)  Rondekt ,  des  jxjîlfons ,  liv.  XIV. 

fiSU  87.  eh.  I.  Willughbi ,  de  pifc^ns ,  L.  IF.  c.  /. 
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tdv.  IX.  ek.  2^  quels  font  les  ennemis  du  G)ngre  ^  ceux  qu'il  attaque  & 
ceux  par  qui  il  eft  attaqué»  Les  Congres  fe  tiennent  cachés  pendant  un  cer«« 
tain  tems  de  Tannée.  Ifijl.  Liv.  FIIL  ch.  iS. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Congres ,  les  blancs  qu'on  trouve  en 
luiute  mer  ,  &  les  noirs  qui  fe  tiennnent  tantôt  près  des  côtes ,  tantôt  en 
feaute  mer.  Liv.  VIll.  ch.  /j.  Athénée  cite  des  vers  où  il  eft  queftion  de 
Congre  blanc  (i).  Rondelet  (i)  &c  Belon  en  diftinguent  des  deux  couleurs  (3)  ; 
mais  il  paroit  que  c'eft  plutôt  une  ^j^été  dans  Tefpece  »  qu'une  diitinâion 
de  deux  e4>eces  différentes  (4). 

C  O  N  O  P  S    (5), 

J'ai  rifqué  ,  une  fois ,  de  traduire  Conops  par  le  mot  coujîn.  Ceft  danf 
le  lieu  où  Ariftote  y  après  avoir  dit  que  la  langue  des  mouches  pique  )uf- 
qu'au  fang  ,  ajoute  que  c'eft  avec  la  langue  aufli ,  que.  les  Conops  percent 
la  peau.  HiJL  Uv.  IV.  ch.  7.  Y  a-t-il  rien  dé  plus  naturel ,  que  d'entendre 
ce  texte  du  coufin  ?  On  fait,  il  eft  vrai ,  aujourd'hui,  à  l'aide  des  microfcopes  , 
êc  d'âpre  des  obièrvations  très -fines ,  que  ce  n'eft  pas  avec  &  langue  que 
le  couiin  pique  ;  on  fait  qu^il  a  un  appareil  fingulier  de  plufieurs  petites  lan* 
cettes  placées  au  devant  de  la  tdte  (6)  ;  mais  au  fiecle  d' Ariftote  >  où*  Ton 
ifavoît  ni  ces  microfcopes  ni  ces  obfervations ,  on  devoit  dire  que  le  coufin 
piquoit  avec  la  langue.  Il  paroît  indubiuble  que  c'eft  i  des  coufins  qu'Héro* 
dote  donne  le  nom  de  Conops  y  lorfqull  décrit  la  manière  dont  on  fe  garan*. 
tiflbit  en  Egypte  de  la  piqimre  de  ces  infeôes  (7). 

Bientôt  fdj  craint  de  m'être  trortipé  en  voyant ,  Hlji.  ch.  VIII.  pag.  zi^  p 
que  le  Conops  ne  cherche  point  ce  qui  eft  doux ,  mais  ce  qui  eft  acide  ; 
&  au  Liv.  V.  ch.  /p ,  que  le  Conops  étoit  le  produit  des  vers  qui  viennent 
Jie  la  lie  du  vinaigre  :  ou  pour  parler  plus  exaftement ,  d'après  les  connoif^ 
&nces  aujourd'hui  acquifes ,  qui  viennent  Jans  la  lie  dii  vinaigre.  A  ces  traits 
il  ne  femble  pas  poflible  de  méconnoître  la  mouche  du  vinaigre ,  ou  plutôt 
le  moucheron  du  vinaigre,  qui  eft  décrit  par  Ray  (8) ,  êc  d'après  lui ,  par 
M.  de  Bomare  (9).  D. vient  de  très-petits  vers  qu'on  voit  dans  la  lie  du 

!i^  Deipnos.  LU.  XJF.  pag.  623.  (6)  Swammerdam, Biblia nature, p.  ji*^ 

2)  Ubi  fuprà.  &  feqq.  Dîâionnaire  des  animaux  &  £ç« 

})  De  la  nature  des  poifTons ,  IÀb%  I.  tionnaire  de  Bomare ,  V^.  Coufin. 

tH*  'S9*  (7)  Hift.  Lih,  IL  cap.  p/, 

^4)  Winughbî ,  d€  pifiii.  Lit.  ir.  c  /•  C8}  Hitt.  infea.  pag.  261. 

£5)  Yiivoù^f ,  i.  (9)  y^  Ver  du  vinaigre. 
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vinaigre*  Ceft  k  plus  petit  moucheron  que  Ton  connoifTe  :  il  vole  toujours 

auprès  de  vaifleaux  remplis  ou  de  vinaigre  ,  ou  de  liqueurs  qui  s^aigriffent  ^ 

&  ne  s'en  ëcarte  jamais  beaucoup.  Mais  ces  moucherons  ne  paroiffent  pas 

avoh-  d'aiguillon  à  la  tête  :  ce  ne  font  donc  pas  les  mêmes  infeftes  dont 

Ariftote  a  parle  dans  le  premier  texte  (i).  Cette  îittceftîuiur  rfî  JUtcrm'm^ 

à  conikver  le  nom  de  Conops  par^^out  ailleurs  que  dans  te  premier  texte  ^ 

où  peut-être  il  auroit  ^té  prudent  de  le  rétablir  auffi.  Ces  diffêrens  textes 

me  confirment  encore  dans  Tidée  que  j'ai  déjà  annoncée  au  mot  cnlps ,  que 

les  exprei&ons  dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour  défigner  le  mot  coujm^  étoient 

équivoques ,  ainfi  que  le  mot  cuUx  chez  les  Latins ,  &  qu'elles  pouvoient 

fignifier  des  moucherons  auflî-bien  que  des  coufins.  Voyez  au  furplus  le  mot 

Empis. 

C  O  N  Q  U  E    (2>. 

Il  eft  difficile  de  détermmer  quels  font  précifSment  fes  coquillages  ^  oiir 
teftacées  ^  auxquels  Ariftote  a  donné  le  nom  de  Conques.  Il  eft  évident  qu'il 
en  fait  un  ncrni  générique  9- lors  ^  par  exemple  ^  qu'au  Liv.  IV^  clu  4.  de  fort 
Hlfiolrc  ^  il  dit  qull  y  a  des  teftacées  dont  la  coquille  eft  lifte  comme  celle 
de  certaines  Conques  ,  que  quelques  perfonnes  appellent  galadcs  ;  d'autres: 
teftacées  qui  ont  la  coquille  raboteufè  ,  comme  quelques  autres  efpeces  de 
Conqiœs  ;.  qu'on^  diftingue  aufti  parmi  l^%  teftacées  y  ceux,  qui  ont  h  coquille 
cannellée  ^  comme  les  pétoncles  &c  une  forte  de  Conques^  &  ceux  qui  n'ont 
point  b  coquille  canneBée ,  comme  la  pinne  &  une  autre  forte  de  Conques- 
Ariftote  parle  encore  au  Liv.  IX.  ch.  37  ^  dés  Conques  liftes  Se  non  liftes  r 
Âiais  je  reviendrai  à  ce  texte  }  il  fuftît  d'avoir  montré ,  quant  à  préfent  y  que 
le  nom  de  Conque  eft  un  nom  générique. 

Ce  nom  générique  me  paroit  indiquer  des  coquilles  bivalves..  Rondelet 
décrit  les  gaUuUs  :  c'eft  ,  félon  lui  ,  une  coquille  bivalve  (3);  d'ailleurs 
Ariftote  joint  dans  une  partie  du  texte  que  je  viens  de  citer,  les  Conques: 
avec  les  pétoncles ,  &  dans  une  autre  partie ,  avec  les  pinnes.  Or  les  péton- 
cles &  les  pinnes  étant  des  coquilles  bivalves  ,  il  eft  à  penfer  que  les  Con* 
ques,  qu'Ariftote  rapproche  des  pétoncles  &  des  pinnes ^  font  elles-mêmes^ 
des  bivalves. 
■  — i'        '    ' 

(1)  Plut^rque  a  parlé  de  ces  mêmes  in-  i,  ;ff>fÇ'3v  olvov  iTOXèlôfJLByùt  ^eùy^rtffu  Ad^ 

fedes  ,  fous  le  même  nom  ,  lorfqull  dit ,  versus  Stokos  ,  pag.  t^yo» 
en  parlant  de  certaines  perfonnes  ,   oQg        (p.\  Viàyxyt  »  ^* 
fjtâ^iîv  cïoyLai  r&v  Jcw^dTrccv  iia^épeiu.  -^xcci'        (3)  Des  poiftons  couverts  de  teft.  IRfi 
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Dans  quelle  efpece  de  bivalves  retrouverons-nous  enfuite  les  Conques  ? 
Je  crois  que  c^eft  parmi  celles  que  les  Modernes  ont  rangées  fous  le  nom 
générique  de  chames.  Dans  le  nombre  de  ces  coquilles  \  j'en  vois  d'unies  , 
cle  raboteufes  y  de  cannellées  &  plufîeurs  dont  les  couleurs  font  par  bandes 
rayées.  L'expreffion  d'Ariftote  (  i  )  >  que  j'ai  traduite  par  le  mot  cannellée , 
peut  ne  pas  Signifier  autre  chofe  que  rayé  de  différentes  couleurs  (i).  D'ail- 
leurs ces  chames  nV>nt  prefque  aucun  mouvement  que  celui  de  s'enfoncer 
^ns  la  vafe  (3).  Klein  allure  même  que  les  chames  i  coquille  raboteuTe 
-demeurent  immobiles  au  fond  de  la  mer  (4)  :  &  on  va  voir  que  ce  font-li 
des  caraftères  qu'Ariftote  attribue  aux  Conques.  La  coquille  que  Rondelet 
afliire  être  la  galade  d'Ariftote  ,  eft  mife  au  rang  des  chames  (5).  Enfin 
c^eft  dans  cette  même  famille  que  tous  les  Conchyliologiites  mettent  une 
coquille  à  laquelle  ils  ont  laifTé  le  nom  de  Conque  ^  Se  qu^ils  appellent 
Conque  de  Vtnus. 

11  eft  vrai  qu^Ariftote  parle  auflî  des  chames  en  particulier  ;  mab  loin  d'en 
rien  dire  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  regarde  fês  Conques  comme  ime  partie 
<des  chames  des  Modernes ,  il  joint  au  contraire  ces  deux  teftacées  pour  ob- 
iêrver  qu'ils  fe  forment  l'un  &c  Tautre  dans  les  fonds  de  iable.  Kifi.  Uy.  V^ 
th.  i5.  Je  penfe  donc  que  les  Conques  d'Ariftote ,  ne  font  autres  qu'une  partie 
de  la  famille  des  chames,  telle  qu'elle  eft  compolée  par  M.  d'Argenville ,  & 
•que  les  chames  d'Ariftote  6>nt  le  furplus  de  cette  même  famille*  'Wotton  va 
plus  loin ,  il  paroit  confondre  abfolument  les  chames  &  les  Conques  (6)* 

Voici  mamtenant  les  obfervations  particulières  d'Ariftote  fur  les  Conques  : 
on  en  .a  déjà  vu  une  partie  confirmée  par  les  Modernes.  C'eft  d'abord  que 
les  Conques  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  ,  &c  qu'elles  reftent  au  même 
lieu  fans  y  être  attachées  ^  J9^«  Liv.  V.  ch.  iS  y  mab  comme  les  SoUnes  y 
c'eft-à-dire ,  enfoncées  dans  la  vafe*  Une  autre  obfervation  ,  où  Ariftote  aver- 
tit qu'il  ne  rapporte  que  ce  qu'on  dit  y  eft  que  les  Conques  fe  font  à  elles- 
mêmes  une  forte  de  cuiraflfe  qui  eft  ferme  y  qu'elles  aggrandiflênt  à  mefiire 
qu'elles  croiftènt ,  &  d'où  elles  fortent  comme  d'une  efpece  de  caverne  pu 
de  maifon.  La  traduction  de  cet  endrcHt  ne  devoit  pas  être  plus  précife  que 
le  texte  y  pour  ne  pas  fûre  dire  à  Ariftote  ce  que  peut-être  il  n'a  pas  dit  ; 

O)  M^<a1ci.  (4)  In  fiisido  naris  chamac  afperae  im** 

(a)  D'ArgenviUe ,  Conchyliologie, ^rc«  motae  jacent.  PUnius  illufirat.  pag.  14. 
tpe  Partie^  Pag.  284.  (5)  iykrf,tny\\\t,  f rem. Part. pag.  282. 

(3)  Ibid«  fcconii  PanU  »  pag.  //•  (6)  De  dâferentus  animaL  X.  X.  c.  243. 
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je  crois  qu'il  n^eft  pas  queftion  ici  cTautre  cho(ê  que  de  la  coquîUe  snftne 
de  la  Conque  ,  &  que  ce  texte  fignifie  qu'à  inefure  que  la  Conque  croit  ^ 
elle  augmente  ia  coquille  qui  eft  comme  fa  maifi>n  (i)«. 

C  O  Q    (i). 

C  O  Q  U  I  L  L  A  G  E  S    Ct> 

Ta!  rendu  en  plufîeurs  endroits  ^  par  cette  expreffion ,  le  mot  ojlrcpn ,  em^ 
ployé  par  Ariftote.  Il  eft  inconteftable  qu'Ariftote  fe  fert  en  certaines  oci- 
cafions ,  du  mot  ojlreon  dans  im  feus  beaucoup  plus  étendu  que  dans  d'autres» 
Par  exemple  au  Ùv»  L  ch.  S.  de  Ton  Hiftoire ,  il  établit  de  grandes  divifions; 
entre  les  Animaux ,  Se  il  dit  que  l'une  de  ces  grandes  dmfions  eft  celle  de& 
Animaux  couverts  d'une  enveloppe  dure  ,  &  qu'on  donne  à  ce  genre  le  nom 
iPoJlrcon  :  ce  mot  a  donc  ici  une  iigniiication  auffi  étendue  que  celui  de  tef- 
tacée.  Au  Liy.  IV^  ch.  4^  le  même  nom  iemble  ne  pl^  comprendre  qu'une 
parties  àes  teftacées  ^  &  ne  pas  renfermer  les  hérifTons  de  mer ,  autrement 
nommés  oudms,  piûfqu'Ariftote  après  avoir  nommé  les  ojlna  en  général^ 
dit  qu'il  Êiut  y  ajouter  encore  la  claiTe  i&s  hériflbns  de  mer ,  pour  remplie 
le  genre  des  teftacées.  Lors  au  contraire  qu' Ariftote  dit  au  llv.  V.  ch.  iS^ 
que  quand  le  fonds  de  la  mer  eft  bourbeux ,  il  produit  d^s  ojirea ,  il  eft  fen-- 
fible  qu'il  ne  fait  plus  ftgnifier  à  ce  mot  tous  les  teftacées  indiftinâement  ^ 
ni  même  tous  les  teftacées  autres  que  te  hériflbn  de  mer ,  puifqu'il  nomme 
au  même  lieu  ,  une  muldtude  d'autres  coquillages  qui  fe  produifent  fur  dif^ 
féiens  fonds  d'une  autre  nature.  Je  penfe  donc  qu'alors  y  &  dans  quelques 
autres  occaftons  femblables  ^  on  ne  doit  plus  fe  fervir  de  ce  mot  très-généri- 
que y  coquillages  ^  mais  d'une  expreffion  moins  étendue ,  qui  eft  celle  d^kuL- 
très  )  que  je  ne  réduis  pas  à  {ignifier  cette  feule  efpece  de  coquiUage  que 
nous  mangeons  fur  nos  tables ,  mais  une  famille  entière  ,  à  laquelle  les. 
Conchyliologlftes  donnent  le  nom  d'huîtres. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'une  légère  différence  dans  la  manière 
décrire  le  mot  dont  il  s'agit  ici ,  îndiquoit  les  circonflances  où  il  devoît  être 
pris  plus  ou  moins  génériquement  (4J  :  je  ne  crois  pas  la  diftinâibn  folide  ^ 

(1)  Voyez  ce  que  Je  dis  au  mot  TtfidcUt  tantinî  Lexicon  ,  V**.  iç^îa.  La  différence 

fi»  la  formatiez  des  coqvilles»  confifte  à  écrire  Sç^biov  ,  lorfque  le  mot 

OiLÏ  àXucTfubv  ^  i.  eft  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu ,  & 

13  J  Jçf€«,  rcL  Sçfeov ,  lorfqu'il  eft  pris  dans  un  (tm  plot 

.  (4)Giâius,denomm.pifc.ay.j[^C«nf-  étroit. 
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Se  Atfaen^  cite  des  textes  qui  prouvent  qu^elle.n'a  rien  de  réel  ;  il  affigne 
une  autre  caufe  de  cette  dîffîrence  (i). 

Au  refte ,  je  ne  dois  rien  dire  de  plus  ici  fiir  le  mot  ofirton  y  parce  que 
les  textes  où  il  eft  pris  dans  ia  plus  grande  généralité  ^  fè  trouvent  néceflaî* 
rement  rappelles  à  l'article  TtfiacU  y  Se  les  autres  au  mot  Huùn. 

C  O  R  A  C  I  A  S    (i). 

Voyez  Choucas ,  cî-deflîis ,  pag.  ttiS. 

C  O  R  A  C  I  N    (3), 

Scalîger  affure  que  ce  poîflbn  eft  fort  connu,  &  quec^eft  celui  que  les  Ita- 
liens nomment  le  corbeau  (4).  Rondçlet  le  décrit  fous  le  nom  de  cùrp ,  qui 
eft  celui  qu'on  hii  donne  en  Languedoc  (5),  Ceft  un  poîffon  de  la  claffe  dé 
Fombre  (6). 

Les  Anciens  ont  connu  deux  efpeces  de  Coracîns  ,  celui  de  rivière  8c 
du  Nil  en  particulier ,  qu'ils  eftimoient  beaucoup  (7)  ;  &  le  Coracin  de  mer. 
11  eft  douteux  que  fous  ce  même  nom  ils  n'aient  compris  qu'une  feule  & 
même  elpece. 

L'étymologîe  du  nom  de  Coracin  ^ent,  ou  de  ce  que  ce  poiflbn  eft  noîr  ; 
tm  de  ce  qu'il  remue  fréquemment  la  prunelle.  Les  Anciens  ont  donné  l'une 
&  l'autre  étymologic  ;  toutes  deux  paroiflênt  fondées  (9). 

Voici  maintenant  ce  qu'Ariftote  a  remarqué  au  fojet  de  ce  poîflbn.  La 
croîflànce  du  Coracin  eft  très-prompte ,  Hifl.  Uv.  F.  ch.  to.  II  jette  (es  œufe 
le  dernier  de  ceux  qm  vont  en  troupes  ;  car  il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  en  troupes ,  Liv.  IX.  ch.  2.  Il  y  a  des  lieinc  où  les  Coracins  ne  Jet* 
tent  leurs  oeufe ,  qu'au  temps  où  l'on  moiflbnnoit  le  froment  dans  FAttique, 
liv.  VL  ch.  ty.  L'hiver  ils  fe  tiennent  cachés ,  Uv.  FUI.  ck.  #i.  Les  années 
feches  leur  con^nnent  le  mieux,  ch.  1^.  Ceft  lorfque  ce  poiflbn  eft  plein 
qirtl  eft  excellent ,  ch.  ja. 

(1)  Deïpnof.  Lih.  III.  pag.  pai  (7)  Voyez  Athénée,  DeïnopH  Liv.  III. 

SZopccKlccç ,  i.  f  •.  '^'- ^^-  W/.  r^,  309  &  312.  &  Pline  , 

iA\  ^L  1'h;a   a^^  A«:m   »   ^.i^A-  W  Voyez  Athénée,  iriimoiJ;Cafaubon 

(4)  Sur  l-Hift.  des  Amm.  p.  309.  far^Xthenle  ,  Liv.  VIL  c.  i7.  Gefner ,  m 

(5)  Des  poiflbns ,  Liv.  V.  ch.  8.  Corscino.  Cœlius  Rhodig,  var,  leÔ.  Lil^.  XlL 

(6)  Artedî  Synonym.  fKcpag.  ($  &  G^  ^V*  /*  Wotton ,  de  difier,  anim*  LU.  VIII^ 
pifc*  gcn.  x^.  cap.  i^â. 


14^  Notes  svr   i'HisTùiRm 

CORBEAU    (i)- 

Le  Corbeau  eft  un  oîfeau  connu  ;  peut-être  cependant  moins  connu  qu*on 
ne  Tiinagine^  fî  Ton  veut  être  attentif  à  ne  pas  k  confondre  avec  les  autres^ 
oifeaux  qui  approchent  de  lui.  Il  frut  voir  Thiftoire  du  vrai  Corbeau  »  du 
Corbeau  proprement  dit ,  dans  M,  de  BuflFon  (i). 

Ce  font  ces  différens  oifeaux  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  le  Cor- 
beau ,  qu'Ariftote  a  peut-être  regardé  comme  formant  un  genre  pardculier  , 
lorfqu'il  s'eft  fenâ  en  plufieurs  endroits ,  de  ces  exprdfions  :  le  genre  du  Cor- 
beau. C'eft  amfi  qu'il  dit,  au  Uv.  1.  de/on  Hifioirty  chap^  u  que  les  oifeaux 
du  genre  du  coibeau  font  chaftes  &  d'un  tempérament  peu  ardent.  Tai  trà- . 
duit  U  Corbeau  &  Us  oifeaux  qui  lui  reffemblcnt ,  &c  f<d  évité  Texpreffion  de 
genre  du  Corbeau  ,  zhi  de  ne  pas  donner  de  Pidentité  &  de  Tumté  de  ce 
genre  ,  une  idée  plus  précife ,  peut-4tre ,  que  celle  d'Ariftote.  La  même  ob* 
fervation  eft  répétée  au  Uv.  III.  de  U  génération ,  cA.  <r,  &  Ariftote  y  em* 
ploie  une  expref&on  qui  déiigne  d'une  manière  plus  particulière  l'identité  de 
genre  (3).  Ce  texte  eft  celui  oii  Ariftote  réïiite  Kdée  d'Anaxagore  &  de, 
quelques  autres  Naturaliftes ,  qui  difoient  que  les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux^ 
s'accouploient  par  le  bec.  La  réfutation  férieufe  d'une  pareille  fable  eft  un 
peu  fuperflue  ,  mais  il  faut  y  remarquer  ce  qu'Ariftote  dit  en  paflànt ,  que 
les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux  font  peu  féconds. 

Plufieurs  Modernes  ont  feit ,  à  l'exemple  d* Ariftote  ,  un  genre  particulier 
des  oifeaux  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  le  Corbeau.  M.  Saleme  s'eft 
permis  de  les  appeller  oifeaux  du  genre  corbin.  Gefiier  ne  comprend  dan$ 
cette  clafle ,  que  le  Corbeau ,  la  corneille  &  le  choucas  (4).  Ray  diflingue 
entre  les  corneilles,  plufieurs  efpeces,  ainfi  qu'entre  les  Corbeaux;  &  il  joint 
à  ces  oifeaux ,  le  coracias  (5).  M.  Saleme  étend  encore  plus  le  nombre  des 
individus  de  ce  genre  9  par  la  diftinâion  de  plufieurs  variétés  (<Q« 

Quant  au  Corbeau  en  pardculier ,  il  a  la  véfîcule  du  fiel  voifine  des  în« 
teffins  ;  il  n'a  point  de  jabot  proprement  dit ,  mais  fon  oefophage  eft  ample 
&c  large  ^  Hifi.  Lir^  IL  ch.  sS  &  ^.M*  de  BuiFon  confirme  l'une  &  l'autre 
èbfervation  (7). 


(î)  KSfx^ ,  i.  En  Efpagnol ,  el  Cuervo.  ^4)  J^«  Corva^ 

De  Funez,  Xm  /•  chap.  8.  151  Synopfis  aviom,  pag.  f^. 

IilS  Hifl.  naturelle,  Tom.  V.  pag.  t6.  fo;  Hift.  des  oifeaux,  pag.  83. 

(3}  rb  JCOfdicSieç  yivu  (7)  Hift.  des  oifeaux,  Tom,  F.  pag.  4/^ 


r 
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On  (ait  aflèz  que  les  Corbeaux  font  noirs  :  mais  il  n^eft  pas  fans  exemple 
qu*U  y  en  ât  eu  de  blancs  (i).  Ariftote  attrfcue  cet  effet ,  dans  fon  Hlfi. 
Uv.  IIL  ch.  Êz ,  i,  Timpreffion  d'un  grand  froid  ;  mais  dans  le  trsdté  Je  la 
Génération ,  Uv.  F.  cA.  (T,  il  Tattribue  à  une  autre  caufe,  ime  forte  de  dé- 
pravation dans  Tindiridu  ,  au  moment  de  (a  formation.  Ariftote  remarque 
encore  9  que  les  Corbeaux  d'Egypte  font  plus  petits  que  ceux  des  autres  con- 
trées. Hifi.  Uy.  yill.  ck.  92. 

La  ponte  de  la  femelle  eft  de  pins  de  deux  œufs  ,  Im  FI.  ch.  C^  elle 
va  4  quatre  ou  cinq ,  Liv.  IX.  ch.  ji  ;  le  temps  de  l'incubation  eft  de  vingt 
jours.  Liy.  FI.  ch.  S.  M#  de  Buffon  adopte  ces  remarques ,  mâs  il  contredit 
Tobfervation  qu' Ariftote  ajoute  au  même  lieu  ,  que  le  Corbeau  chaiTe  fes  pe- 
tits du  nid.  n  oppofe  à  cette  obfervation  ^  une  obiervation  contraire  qui  pa* 
roît  tout-à-fait  précife  (2). 

Il  refte  à  parler  des  habitudes  du  Corbeau.  Ariftote  le  fnppofe  en  guerre 
avec  le  taureau  &  l'âne  ;  il  le  dit  anri  du  Renard.  Hijl.  Uv.  IX.  ch.  /.  Ces 
prétendues  liaifons  font  auffi  fufpeâes  que  les  difpofîtions  ennemies  des  mé^ 
mes  Animaux»  L'obfervation  d'Ariftote  ^  que  le  Corbeau  habite  auprès  des 
villes  ,  Ihid.  ch.  2.3 ,  peut  être  plus  vraie  9  parce  que  c'eft  auprès  des  villes  \ 
que  ces  oifèaux  trouvent  ime  nourriture  plus  abondante,  Ariftote  a  eu  encore 
raifon  de  dire  9  Ihii.  que  les  Corbeaux  paroiftènt  en  toute  faifon  ,  6c  ne 
font  point  oifeaux  de  paflage  (3).  Le  fait ,  qu'on  ne  trouve  que  deux  Cor- 
beaux dans  les  cantons  qui  font  peu  étendus ,  &  où  un  plus  grand  nombre 
n'auroient  pas  une  nourriture  fuffifante ,  Liv.  IX.  ch.  y ,  eft  moins  avéré, 
Ariftote  rapporte  au  même  lieu  un  autre  fait  particulier ,  qui  exigeroit  quel- 
que éclairciffement  :  il  dit  ^  qUe  dans  le  temps  où  les  hôtes  de  Médias  péri- 
tenf  à  Pharfale ,  les  Corbeaux  déferterent  le  Péloponnefe  &  l'Attique  ,  com- 
me fi  ces  oifeaux  ^  dit  Ariftote  y  avoient  une  forte  de  fentiment  qui  les  ren- 
dît capables  de  fe  conununîquer  leurs  connoiftances.  Je  doute  que  ks  Cor- 
beaux aient  tout  l'efprit  qu'Ariftote  leur  (bppofe.  Mais  je  demande  9  quel  eft 
le  trait  dliiftoire  qu'Ariftote  rappelle ,  &  quelle  liaîfon ,  le  fait  arrivé  à  Phar- 
Êile ,  avoit  avec  la  fuite  des  Corbeaux  du  Péloponnefe  8c  de  l'Attique  ?  Pline 
a  rapporté  la  même  hiftoire  ^  mais  il  ne  Ta  pas  Êiit  d'une  manière  plus  inf^ 
tniétive  ;  tout  ce  que  l'on  voit  dans  ffes  annotateurs  (4)  y  c'eft  qu'un  Savant  y 

Çi)  Voyez  Cœlhis  Rhod.   liË.   antif.  (1)  Ubi  moih^vag.jç. 

Lïl.  XVlL  cap.  it.  De  Funez , Liv.  L  ch^  8.  ni  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  F.  pag.  ^a. 

Khin  y  ordoavium  y  %.  2$.  n.  r.&  de  Buffon  9  (4)  Voyez  la  note  de  Dalechamp»  fur 

4Iift«  des  oifeaux  j  Tom.  V.  pag.  p.  le  texte  qui  va  être  cité* 
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au  lieu  d'entendre  Texpreffion  employée  par  Ariftote  ,  du  mot  hôtes  ^  hof- 
plus  y  comme  l'a  dit  Pline  ^  veut  qu'il  foit  quefUon  de  foldats  étrangers  qui 
étoient  auprès  de  Médias,  Il  refteroit  encore  à  (avcûr  ce  que  c'eft  ^e  ce 
M^d'uis  y  ou  peut-être  Médius  ,  car  la  leçon  d'Ariftote  peut  comporter  V\m 
&c  l'autre  ,  U  c'eft  le  texte  de  Pline  qui  m'a  fait  préférer  Médias.  Le  nom 
de  Médius  ,  &  la  mention  de  foldats  étrangers  qui  périrent  à  Phar&le,  rap* 
peUe  un  tndt  qu'on  Ut  dans  Diodore  de  Sicile.  U  parle  d'un  Médius  qm  re« 
gnoit  à  LarifTe  en  Theflâlie  p  la  féconde  année  de  la  ^â*  Olympiade  »  & 
qui  étoit  en  guerre  avec  Lycophron  j  Roi  ^es  Phéréens.  Les  Grecs  y  ligués 
alors  contre  les  Lacédémoniens  ^  avec  lefquels  il  paroît  que  Lycophron  étôis 
allié  9  envoyèrent  à  Médius  lobo  foldats  de  troupes  auxiliaires.  Aidé  de  ces 
troupes ,  il  prit  Pfaarfale  qui  étoit  défendue  par  des  troupes  Lacédémofliennes  ^ 
&  en  vendit  les  habitans.  Après  cela  ^  continue  Dîodore ,  ces  ibldats  frétant 
féparés  ,  ainfi  que  les  Argiens ,  de  Médius  ,  ils  prirent  Hécadée ,  s'introduifi- 
rent  dans  la  ville  pendant  la  nuit ,  &  paflèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Lacé* 
déihoniens  (i)«  U  faut  convenir  que  û  c'eft- là  le  trait  d'hiftoire  qo'Ariftote 
a  eu  en  vue  ^  il  y  a  de  .grands  changemens  &  faire  dans  le  te^te  d'Ariftote  ^ 
ou  dans  celui  de  Diodore  de  Sicile ,  pour  les  accorder  l'un  avec  l'autre. 

Quant  au  ièns  fxopxe  de  la  phraib  ^  je  lui  aï  donné  celui  qui  m'a  paru 
en  même  tems  le  plus  conforme  au  texte  ^  &  le  plus  analogue  à  ce  que 
Pline  a  dit  (i)  ;  6c  j'entensi  qu'l  la  mort  de  ces  hôtes  de  Médias ,  dont  ap«» 
paremment  les  cadavres  demeurèrent  expofés  fans  fépulture ,  les  Corbeaux  de 
l'Attigue  &c  du  Péloponnefe  p  volèrent  1  Pharfale  pour  aller  les  manger,  & 
firent  ce  voyage  d'environ  50  lieues  ,  comme  s'ils  eufTent  été  avertis  de  pro- 
che en  proche  par  les  autres  Corbeaux.  Mais  d'autres  perfonnes  mettent  beau* 
coup  plus  d'appareil  à  cet  événement.  Selon  la  traduâion  que  Scaliger  a  don-, 
pée  d'Ariftote ,  les  Corbeaux  abandonnèrent  alors  l'Attique  &  le  Félopon-: 
nefe ,  comme  s^ils  euftent  ^u  tine  ibrte  d'infHnâ ,  pour  comioître  les  révolu* 
lions  des  af&ir^  (3).  Le  P.  Hardouin  a  adopté  cette  traduâion  (4)  :  j'avoue 
que  je  n'entends  pas  ce  qu'elle  fignifie.  Si  l'on  s'attache  à  la  traduôion  de  Scotus, 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  moururent ,  ou  qui  furent  tués  k  Pharfale  ^ 

EbKot.  Hiftor.  Lih.Xir.pag.  jù€.  /»%  q^  tempote  Medîae  hofpîtes  in 

îrvi  m  aufpiciis  foli  videntur  m-  pharfalo  interiére ,  reBquêre  Corvi  terram 

l^ere  fioiificationuin  faaram  ;  Atticam  &  PeloponneTum  ,   quafi   fenfu 

flam  cùm  Medi«  hoTpites  occifi  fiiat,  .m-  quodam  perciperem  «rwn  viciffitudihes. 


«.es  è  Peloponnefo  &  Attica  reeoae  to-        i .\  c„.  on—    «•iz    v  y^    - 

laveront.  HÏÛ.  Liv.  X.  car,.  iIT  (*)  Sur  Plme  .  Irf.  X,  cap.  ,*  ftS.  if. 

cheai 


lareniiit.  Èift*  Liv*  X.  c^p»  i2. 
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tfaez  Médias  ^  ce  ne  fut  que  des  Corbeaux ,  £c  cet  accident  y  atdra  beau- 
coup d'autres  Corbeaux  y  comme  s'ils  euiTent  préiagé  la  dévaftation  de  cii 
pays  (i)«  Arrêtons-nous,  car  l'obicurité  ne  fait  que  croître. 

CORBEAU,    CISEAU    AQUATIQUE    (l), 

Pai  confervé  ï  cet  oifeau  ,  le  nom  de  Corbeau ,  parce  que  c*eft  celui  qu'A^^^ 
riftote  lui  donne,  &  que  c'eft  un  nom  facile  à  tranfmettre  dan$  notre  langue  : 
mais  je  ne  doute  point  que  roifeau  même  ne  foit  notre  Conhofant.  En  fai- 
iant  le  dénombreiment  des  Oifeauz  aquatiques ,  Ariftote  dit ,  qu'il  y  a  parmi 
eux,  Toifeatt  auquel  on  donne  le  nom  de  Corbeau ,  qui  eft  de  la  grandeur 
d'une  cigogne ,  mais  ayant  lès  jambes  moins  liautes  \  palmipède ,  bon  na« 
geur ,  d'un  pli;image  noir*  C'eft  le  feul  de  ce  genre  ,  ajoute  Ariftote  ,  qui  fe 
perche  6c  niche  fi}f  les  arbres.  HiJL  Liv.  FUI.  ch.  j. 

Les  Naturaliftes  reconnoiflent  unanimement  à  ces  traits  ,  le  cormorant; 
En  effet  le  çormorant  a  ,  fç^on  M*  Briflbn  ,  deux  pieds  fept  pouces  (ix  lignes 
de  long ,  dtt  bout  dti  bec  «u  bout  de  la  queue  ,  &C  le  même  Auteur  dbnne 
i  la  cigogne,  dans  la  mime  dimenfion,  deux  pieds  neuf  pouces  neuf  lignes. 
La  comparaiibn  d'Ariftote  ,  entre  la  taille  de  Ces  deux  oifêaux  ,  eft  donc 
fondée  ;  maïs  ensuite  U  longueur  de  leurs  jambes  eft  très-diffërente  ,  coni* 
9ie,0Q  peuttaif^menc  s*en  convaincre  ,  en  comparant  les  deux  figurfss  don« 
«ées  p^f  M-  B^yToi»  (j).  î-e  cormorant  eft  palmipède  :  il  eft  même  un  des 
^us  parfaits  palmnpedes  ^  fes  quatre  doigts  étant  unis  par  des  meçibranes. 
IIM.  de  TAcadémie  dtt  Sciences,  qui  <mt  donné  la  defcription  d'un  cormo- 
tint  ^  Im  affurtfniLb  qualité  de  bon,  nageur  (4).  H  a  le  plumage  tellement 
noir  fiir  le  dos  (  quoiqu'il  porte  un  peu  de  blanc  au  ventre  &c  au-deftbus 
du  cou ,  )  que  Gefner  dit ,  qu'en  Suiffe  on  le  nomme  charbon^  &  c'eft  fous 
ce  nom  qu'Ole  décrit  (5).  Enfin  tous  conviennent  ^que  le  cormorant  perche 
te  niche  fur  les  arftres,  quoique  cç  ne  foit! peut-être. pas  le  feul  dés  palmî* 
pedes  qui  ait  cette  habitude  (6).  Il  n'eft  doncpas  étonnant  qu'on  fe  foit  xéu* 
m  à.  voir  dans  le  cormorant,  Iç  Corbeau  aquatique  d'Ariftote  (7)  ;««s  je 

!ï),V^y^  l«s  variantes^  fag.  748,  (<)  De  CarHn€  afuatl^itia,            ^^ 

>)  Wf«£»  ^      .     .  .10)  Hlft.  des  olfeaux,  pag.  s€^  ^^.^^ 

})  Oroithol.  Tom.  I^.p.  36^  ,  &  t.  VI.  (7)  Voyer  Bélon  ^  de  la  nantre  dés  ot* 

/^f-  $93*  'Voypi  tes  planches  indiquées  aq  féaux  ,  Xiv,  ///.  ch,  p  Gefner  i  ^e«  Mém. 
mime  lîeiu                                            .de  TAc^idémie  ,  &  Brtffon,  aux  îieux  déjà 

(4)  Mém.  de  TAcadt  Tom.  ///•  Pm^  t.  cités.  Ray ,  ^y^opf  av.  pag.  laJ.  Salemt» 

pag.  ±ié^  Pift»  des  olfeaui ,  f  jf*  $7*- 

Tome  llx  I  i 
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doute  que  les  Corbeaux  aquatiques  de  Pline  ^  ou  Corbeaux  chauves  (i)  i 
foient  les  mêmes  oifeaux  :  le  cormorant  n'étant  point  chauve  (i)* 

CORBEAU  DE  NUIT   (3). 

L'applicatîpn  du  nom  Grec  qui  fîgniiie  Corbeau  de  nuit^  eft  fort  dlflicSe  I 
faire  aune  manière  précîfe  :  elle  Tétoit  même  chez  les  Anciens  ^  puifqu'AriA 
tote  remarque,* que  quelques-uns  confondoîent  le  hibou  avec  le  Corbeau  de 
nuit  :  Hifi.  Liv.  Vllh  ch.  tz  ;  8ç  que  Strabon  parlant  du  Corbeau  de  nuit 
d'Egypte ,  le  fait  tout  différent  de  celui  de  Grèce  ^4).  Parmi  les  Modernes , 
la  dénomination  barbare  que  Gaza  emploie  dans  Ùl  traduâion ,  n'apprend 
tien.  (5)  ;  Gefner  en  a  donné  une  figure  dont  on  ne  retrouve  point  Torigi- 
tal  (6)  ;  Ray  en  a  fait  une  efpece  de  héron  (7).  Par-tout  on  voit  une  grande 
incertitude  (8).  M.  de  Buffon  foutient  que  le  Corbeau  de  nuit  eft  la  hulotte^ 
le  feul  des  oifeaux  noftumès  qui  ait  les  yeux  noirs  &  le  plumage  prefque 
noir ,  &  qui  d^ailleurs  approche  phis  qu'aucun  autre  du  CcH-beau  ^  par  ïa 
groffeun  Ces  traits  de  convenance  font  âffez  frap^ahs  >  &  j*aurois  adopté  le 
liom  de  hulotte ,  s'il  ne  m'eût  {èmblé  plus  naturel  cncbre  &  plus  (ûr  de  con» 
ferver  la  dénomination  de  Corbeau  de  nuit,  qui-n'a  rien  de  barbare  &  qui 
rend  littéralement  Texpreffion  grecque.  J'obferve  feulement  que  M;  de  Bui9bn 
aûtorife  fon  fentîment ,  d'un  texte  où  il  eft  très-dduteux  qu'il  féît  merttiôtï' 
iu  Corbeau  de  nuit  ($).  Arîftote  ajoute  peu  fur  le  sCoibeau  de  nuit,  à  ce 
qu'il  a  dit  en  général  des  autres  oifeaux  de  proie  môfturnes  :  Voyez  Oifiaù^ 
il  remarque  feulement ,  Liv.  II.  ck.  //•  que  cet  oifeau  a  ,  comme  la  plupart 
^es  autres ,  des  appendices  ou  cœcum  à  la  partie  inférieure  àes  itftcÂinsw 

;      ■  ^  ■  , ■    ■■        ■    É  i      ■      ,  •  , 

'  •  .     .   ■       '    »    .  ■       ,:'■'•» 

(i)  piîne,  Hiftor»  lit.  X.  cap.  4^,  &        (7)  Ar4eacînerea»vnor,<;ennanîs  ny* 

Lib.  XL  cap,  ^7.  ôicorax*.  Nyâicorax  vôcatur,  quc^iain  ift- 

i)  MétA  de  l'Acad.  Uiifup.  paf.  214.  tetnoâu  claonat  voce  abfohà  &  Ui^juaiè 

[^S  .PVKliZjifa^  y  L     .  vomixvifitnûs.  Synopf.  av.  p.r$^ 

.  {\^  Pag.  823.  ^  ,  (8)  An  accîpiter  nofturnus ,  aut  bubo, 

(5;  Ce  nbiri  éft  Ciciinta.  Comme  les  Edi-  aut  ulula  ,  hoc  nomine^  venîat  ?  an  in  g$« 

tenrs^  de  Gaza  n'entendoient  apparemment  nere  omnes  noâurns  aves  rapaces  ita  vo« 

pas'ÊèTilôt,  fts  uni  imprimé  tant&t  nVi^^4 ,  cantur,  non  eft  noftcanun  pâitium . exiiiiw 

tantôt  ckonîa.  La  vraie  leçon  eft  ckunia  ,  care.  CaMli  lexUon.  ,  .     , 

expreiî^^A  qu'on  ne  trouve  dans  aucon  au-        (9)  Ce  texte  eft  tiré  dès  Pfeaumes  :,/• 

tre  Jtuteur  latin/ Voy^ïi BeJon  ,  dt  ia  aat.  eut  nydicorax  in  domicUio  :  mais  on ^  peut 

des  oifeaux^  Liv.  IL  cà.  3^.  traduire  auffi  ou  nbàuà  ,  ou  onocrotalus. 

(6)  In  nyâkoraci.  Joignes  les  qucftbns  Voyez  Bochart ,  HiWQZ,  Pdfi.  II.  lit.  Uk 

jfojpofce*  par  M.  Michaëlis^/'if^,  ^S^,  cap.  29^ 
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CO  R  DTL  E    (i). 

le  Cordyle  eft  un  animal  amphibie ,  qui  habite  les  inarais  p  Hifi.  Uv.  L 
th.  /«  U  nage  avec  (es  pieds  &  fa  queue ,  qu^l  a  fen^blable  au  glanis ,  autant 
^11  efl  poffible  de  comparer  le  petit  au  grand,  Ibid.  ch.  S.  Ceft  le  feul 
animal  qui  ayant  des  oiues  pour  avaler  Screjetter  Peau',  v^  cependant  à 
terre  y  prendre  (à  nourriture  9  &  a  quatre  pieds ,  comme  étant  deftiné  à'mar« 
cher  fur  la  terre,  ffifi.  LW.  HIL  ch.  z^U  des  Parties^  Uv.  IF.  ch.  ij. 

Un  animal  auffi  extraordinaire  que  celui. qui  a  des  ouies  pour  re)etter  Teau  ^ 
*&  qui  cependant  pafle  fur  la  terre  lé  tems  nécefSure  pQjir'y  prendre  fa  nour« 
riture  ,  aurcMt  4û  ,  ce  femble ,  être  facilement  reeonnu.  t.a  vérité  eft ,  qu^ 
eft  fort  -douteux  que  nous  le  connoiflions»  Gefner  avoue  nettement  fon'  igno- 
rance à  cet  égard  (2).  La  plupart  dçs  Auteurs  décrivent ,  fous  le  nom  de 
Cordyle  ,  \m  grand  lézard  de  l'Amérique  9  par  çonféquent  un  animal  qu*Ariftotè 
n'a  pas  connu.  Rondelet  donne  I9  defcriptioh  d'un  animal  ayant  après  la  fente 
de  la  bouche  »  une  ouverture  ,  fous  laquelle  font  les  ouies  :  il  a  même  &it 
graver  la  figure  de  cet  animal  (3).  Ge  ferait  réellement  là  le  Cordyle 
d'Ariftote  ;  mais  comme  Rondelet  ne  marque  9  ni  où  il  fa  vu  j^  hi  oii  il  ha* 
bite  ,  j'ai  qiaelque  ijrainte  qull  nVit  difpofé  cet  endroit  de  fort  hiftoîre  t  pUi- 
tôt  d'après  ce  qu'il  avoit  lu  dans  Ariftote ,  que  d'après  fa  propre  .expérience* 
M.  de  Bomare  décrit  encore ,  comme  exiftant  fur  les  côtes  d*Àfrique  >  un 
Cordyle  de  couleur  bleue  à  queue  épineuCe ,  qui  a  des  ouies  (4).  On  peut 
légalement  retrouver  dans  ce  Cordyle  ,  celui  d'Ariftote  ;  mais  on  défireroit 
guffi  plus  de  détail  fur  ùl  conformation  6c  fur  ia  manière  de  vivre« 

CORNEILLE    (5)- 

n  ne  feitt  pas  simapnêr  que  la  Corneille  foît  k  femelle  du  corbeati  î  c*eft 
un  oiièau  qui  a  fon  efpece  propre ,  &c  qui  fe  diftribue  en  plufieurs  variétés  ^ 
dont  la  première,  celle  dont  j'entends  parlçr  ici,  fft  la  Cpmçille  proprement 
dite,  ou  coriïine  (6). 

La  Corneille  n'a  point  de  jabot ,  de  même  que  le  cotbeau  n'en  a  pas  ^ 
cUe  a  feulement  rç^fôphàge  grand  ôc  large,  ffi/i.  Lh.  lU  ch^  rj.  Ariftote' ne 
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be  ,«adr«p   ov.  in  coréuU ,  fi..  corJulo.    ^^TJ^er 4e  Fut/;*  uUmoS;8c  i. 
())  DesAoïmaïUTiWçjpardçearçau,    Buffon.  m,  4c$  ©ifeaux,  Tom.  V.  p.  (k 
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dit  point  quel  nombre  Sçtv&  pond  la  Corneille ,  SI  la  compte  feulement  au 
nombre  des  oiTeaux  qui  produifent  beaucoup  ,  eu  ^gard  à  leur  grandeur  i- 
de  la  Générât.  Iàv.  JV^  ck.  S^;  peut-être  faudroit-il  ajouter  ^  &  i  Uur  um^ 
piramtnif  afin  d'éviter  la  contradiâîon  avec  ce  qu'Ariftote  dit  ailleurs  ^  que 
les  oifeaux  du  genre  du  corbeau  ne  font  pas  très^féconds  (i).    . 

M.  de  Bu/Ton  a  vu  un  nid  de  ComeiHe  où  il  y  avoit  fis  petits  ^  qui  nV 
voient  pas  encore  les  yeux  ouverts  lorfqu*on  les  hiL  apporta  (2).  Ariftote  avoit 
fait  cette  même  obfervation ,  que  les  petits  de  la  Corneille  9  ainii  que  ceux 
'  de  quelques  autres  otfeaux ,  fortoient  de  Tœuf  fans  avoir  les  yeux  ouverts  r 
JU  la  Ghirau  Liv*  IF.  ck.  €.  Dans  cette  efpece  d'oifeaut ,  la  femelle  couve 
feule  5  &  pendant  le  tems  qu'elle  couve  ^  le  mâle  la  nourrit  :  Uv.  VL  ch.  8. 
Xes  père  &  mère  continuent  d'avoir  foin  de  leurs  petits  ,  après  même  qu^k 
ibnt  en  état  de  voler;  Ibidch.  S.  Je  crois  ^'on  doit  entendre  ainfî,  du  mâle 
&  de  la  femelle  ,  ce  qu' Ariftote  dit  en  cet  endroit  y  quoiqu'il  foit  poffible 
auiiii  de  fentendre  de  la  femelle  feulement  Le  fens  du  texte  eft  équivoque  y 
parce  qu'en  grec  comme  en  fiançoss  ^  le  nom  du  mâle  de  la  Comâlle  porte 
l'article  qui  déiigne  le  fexe  fémmin. 

La  Corneille  eft  un  oifeau  qui  mange  <fe.tout  :  elle  va  Jufques  fiir  les  bords 
de  la  mer  chercher  les  poiflbns  que  l'eau  y  a  jettes.  Hifi.  Uy.  Vlll.  th.  j, 
Ariftote  fait  I^  CômeiUe  ^  ainfî  que  la  plupart  des  autres  animaux  ^  amie  ou 
ennen^  de  certains  animaux  :  Uv.  IX.  cJu  $.  Elle  ^'habitue  auprès  des  v2* 
les  9  &c  li'èft  point  oifeau  de  paffage»  Ibii.  ch%  2^% 

CO  U  C  OU    (3> 

U  ftroit  i  ibuhaiter  que  tous  les  animaux  enflent  un  nomi  dont  Torigihe 
fdt  auffi  certaine  que  l'eft  celle  du  nom  du  Coucou  ^  &  qui  rendît  Panimal 
qw  le  pprtie  auffi  facile  i  reconnoitre.  Alors  les  Ammaux  conferverpient  dans 
toutes  les  langues  te  nom  qm  les  caraâériferoit  :  il  n'y  auroit  de  différence 
dans  la  manière  de  l'écrire  9  qu'autant  qu'il  y  en  a  dans  la  manière  d'expri- 
mer par  des  /ignés  différents ,  tes  mêmes  fons. 

On  conno^t  univeifeUement  le  cri  du  Coucou  ;  pour  conndtrç  auffi  exaftc* 
inent.  quelle  eft  ùl  groffeur  ^  ùl  forme  &  fon^dumage.»  on  peut  confulter 
Pomidiologie  de  M.  Briffoh  (4).   ' 

Le  Coucou  y  dit  Ariftote  ,  niche  dans  les  bâtihiens  &  dans  les  rochers» 

(1)  Voyez  Coriiau.  (3)  Krfxicwf ,  L 

(a)  Hift.  des^  oifeaux,  Tom.  V.  /iag.  âf.        (4)  Tom.  IF.  pag.  106. 


3MS  Ani MAUX  d'Aristcte.  lyy 

Hift.  tJv.  VI.  eh.  I.  Cette  aflertîon  paroit  d'abord  extraordinaire ,  nuûs  Ariftote 
la  répète  au  cA.  7 ,  en  obfervant  quil  y  a  deux  çfpeces  de  Coucous ,  Tua 
qui  niche  au  loin  dans  les  rochers ,  l'autre  qui  ne  fait  point  de  nid  ,  &  donc 
la  femelle  pond  un  œuf  ou  deux  oeufs  ,  dans  le  nid  d'autres  oifeaux.  Il  faut 
Yoir  tout  ce  détail  au  lieu  que  )t  viens  d'indiquer  9  ainfi  que  la  manière  dont 
Ariftote  rëfiite  le  récit  Êibuleux  de  ceux  qui  prétendoient  que  le  Coucou  n'étoit 
qu'une  métamorphofe  de  l'épervien  Ariftote  ajoute  quelques  nouveai»  détruis 
au  Uv.  IX.  ch.  2^  y  fur  la  ponte  de  la  femelle  du  Coucou  Se  fur  Téducation 
de  fon  petit  Enfin  il  obfenre  que  le  Coucou  efl  un  des  oifeaux  dont  le  plum«^e 
change  avec  l'âge  9  &  qui  difparoifTent  pendant  une  partie  de  l'année^  Ch.4^m 

n  y  a  ici  trois  d))ets  qm  demandent  quelque  édairciilèment»  Ce  qui  re« 
garde  le  nid  du  Coucou ,  la  prétendue  métamorphofe  de  l'épervier  en  Coucou 
&  la  difparution  de  cet  oifeau» 

Les  Modernes  paroifTent  connoitre  ^eu  l'efpece  de  Coucou  qm  pond 
dans  un  md  qui  lui  eft  propre.  M.  BnfTon  indique  un  très*grand  nombre  de 
variétés  dans  le  Coucou  y  mais  il  s'efl  renfermé  dans  la  defcription  de  leur 
phimage  :  il  feroit  i  fouhaiter  qu'on  fit  des  recherches  pour  s'affurer  fi,  dans 
k  nombre  de  ces  différentes  e^ces  ,  il  n'en  eft  pas  quelqu'une  où  les  père 
&  mère  fêiffent  un  lûd  pour  leurs  petits. 

A  l'égard  du  Coucou  vulgaire  &  le  plus  connu  9  il  eft  certain  que  la  fe« 
inelle  va  dépofer  fon  œuf  dans  un  nid  étranger.  Je  dis  fon  œuf  >  car  il  eid 
ordinairement  unique ,  quoiqu'il  ne  fort  pas  impoffible  qu'elle  en  ponde  deux  (i)^ 
ainfi  qu'Arifiote  aflure  que  cela  arrive  quelquefbb.  L'œuf  du  Coucoa  eft 
bleu  ;  6c  les  obfervations  des  Modernes ,  ^'accordent  avec  celles  d'Ariflote 
fur  Pmdication  des  oifeaux^  dont  la  femelle  du  Coucou  choifk  le  nkt  de 
préférence  pour  y  dépofer  fon  œuf;  ce  font  fur-tout  les  petits  oifeaux  qui  v^ 
vent  d'bfeâes.  Il  faut  ajouter  aux  oifeaux  nommés  par  M..  Saleme^  en  psu*-^ 
lant  du  Coucou ,  la  rouflêrolle^  dans  le  nid  de  laquelle  un  Obfèrvateur  exaft 
«l'â  aiTuré  avoir  trouvé  l'œuf  du  Coucou. 

On  n'eft  pas  également  d'accord  fur  l'ingratitude  dont  on  accufe  le  Coucou 
envers  les  père  &  mère  qui  Font  nourri.  Il  les  mange ,  difent  les  uns  ;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  mange  les  petits  de  Toifeau  qui  Pa  élevé  &  qui  font  éclos 
avec  lui  ;  de  troifîemes  afllirent  qu'il  ne  fauroit  le  faire ,  parce  que  quand  la 
femelle  du  Coucou  vient  pondre  ,  elle  commence  par  jetter  dehors  les  csx& 

(i)  HifL  tut.  des  oifeaux  «  par  Salenie  »  pag.  jf. 


1J4  Notes  sur  l'Histoirm 

*  qu'elle  trouve  dans  le  nîd.  U  y  a  fUr  ce  point  de  fait ,  des  obfervadons  qtiî 
paroiflent  fe  contrarier  (j).  Klein  rapporte ,  comme  témoin  oculaire ,  un 
(ait  qui  feroit  une  preuve  décifive  de  Hugraùtude  du  Coucou  ;  au  furplus  il 
a  eu  des  Apologiftes  zëles ,  qui  fe  font  efforcés  de  le  défendre  dans  toutes  les 
formes  ,  contre  cette  odieufe  imputation  (i). 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  qui  empêche  le  Coucou  de  pondre  dans 
un  nid  où  il  puiffe  élever  fes  petits ,  &  qui  le  détermine  à  leur  donner  une 
nourrice  étrangère  ?  Ariftote  a  cherché  cette  caufe  dans  la  lâcheté  du  Coucou, 
&  dans  la  haine  qu'il  fait  que  les  autres  oifeaux  lui  portent.  Prévoyant  qu'il 
feroit  attaqué  par  les  autres  oifeaux ,  &  ne  fe  fentant  pas  le  courage  de  fe 
défendre  ^  il  donne  Ces  petits  k  cP^tros  ppur  les  fauver.  IliJI.  Lly.  IX.  ch.  z^. 
Mais  ces  petits ,  lorfqu'ils  grandiront ,  ne  feront-ils  pas  reconnus ,  Se  la  pru-^ 
dence  du  Coucou  ne  fçra-t-elle  pas  ^lors  ^  dé&ut } 

Dans  un  ^utre  lieu  ,  où  Ariftote  veut  r^dre  raifon  de  ce  que  le  Coucou 
cft  trfs-peu  fifcond  quoiqu'il  ne  foit  pas  oifeau  de  proie ,  il  dit  que  cela  vient 
de  ce  que  cet  oifeau  eft  d'un  tempérament  froid  (})•  Ne  feroit -ce  pas  là 
le  principe  qui  l'empêche  de  couyer  î  il  ne  doit  pas  couver  s'il  ne  peut  pas 
faire  éclore,  EHen  adopte  cette  raifon  (4)»  Quelques  Modernes  affurent  en  avoir 
trouvé  imç  autre  dans  la  difpofidon  de  l'eftomac  du  Coucou.  Ce  vifcere  eft 
placé  isiAs  la  partie  inférieure  du  ventre ,  &  recouvre  abfolument  les  inteftins^ 
Le  Coucou  ne  pourroit  pas  couver ,  fans  éprouver  une  comprçffion  doulou» 
reufe  &  contraire  à  la  dîgeftion  (5). 

La  mét^morpHofe  de  l'épervier  en  Coucou  9  eft  une  feble  qu'Ariftote  a  eu 
raîfon  dç  réftiter  ;  mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  des  perfonnes  qui  ne  fen* 
toient  pas  Pimpoffibilité  de  cette  métamorphofe  ,  l'aient  imaginée.  Le  plumage 
du  Coucou  eft  fujet  à  beaucoup  de  variétés  ^  Se  quelquefois  il  reftemble  de 
très-près  à  celui  de  l'Emérillon  (6).  D'ailleurs  9  quoiquç  ce  ne  fpit  pas  m  oh*. 
feau  de  proie  y  il  a  quelque  affinité  avec  eux  (7). 

Enfin  la  difparution  du  Coucou  eft  un  grand  fujet  de  débats  entre  les  Na-t 
turaliftes.  Elle  eft  certaine  ^  mais  qu^  devient  le  Coucou'?  Agricola  (8)  $( 

(x)  Voye7  Gefner  »  în  cueulo  ;  Klein  9  Voyex  avffi  fat  tout  cet  article ,  rHi&; 

pria  avîum  »  §•  '7.  Salem»  *  pag*  41  £*  4j.  des  oifeaux  par  M.  de  BufFon ,  Tqm.  Vt^ 

(a)  Lt  Coucou ,  difcours  apologétique  ;  idît.  inr4^.  pa§.  30s  &  fu'iv* 
ou  mémoire  fur  le  Coucou  d'Europjî,  p;ir        (6^  Salemc  «/^^«  4^.  .    .  ' 

M.  Tollînger  ,  D.  de  M.  ï  Nancî.  (7J  ï^ay  a  dit ,  avibus  rapacîbus  diuriiî| 

(3)  ofrr  ifvxphç  Tjjv  ^ù^iv  iç/t  De  la  congener  cuculus.  Synopf.  av.  pag.  aj. 
Générât.  Xiv.  ///.  ch.  /.  (8)  Hyeme  iatem  in  cavb  arboribus  noi| 

(4)  De  nat.  animal.  Lih.  III.  cap,  3.        paucs  volucres  ,  ut  ciicuiu9t  D^  aninanU 
^^y^Vo^ez  de  Bomare  ^  F^.  Coucou.  Jubtcrran.  pag.  if. 
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Kleîn  (i)  veutent  quil  ne  6ffe  que  fc  cacher.  D'autres  (i)  prétendent  qtfU 
voyage  &  quil  pafle  d'une  contrée  à  Pautre.  Aucun  de  ces  deux  fyfiémes  a« 
me  paroît  encore  fuffifàminent  éclairci* 

COUCOU,  POISSON  (3). 

Ariftote  obferve  que  le  nom  de  ce  poilTon  vient  de  ce  qu'il  donne  uft 
fon  approchant  de  la  voix  que  fait  entendre  IWeau  appelle  coucou.  Hlfi. 
Uv.  IK  ck  Cf.  Ailleurs  il  remarque ,  qu'on  en  pêche  dans  la  pleine  mer 
comme  auprès  des  côtes.  Uv.  FJlL  cL  ij. 

Si ,  à  ces  deux  caraôeres  9  on  en  joint  un  trolfîemé  qu'indique  Athénée  i 
lorfqu'il  dit  que  Numenius  donne  au  Coucou  l'épithete  de  rouge  ,  à  caufe 
de  la  couleur  (4) ,  on  fera  conv^ncu  que  ce  poiffon  eft  celui  qu'on  nomme 
encore  aftuellement  à  Naples  ,  cocchou  (5),  &  que  nous  appelions  rot^et- 
girondin.  En  efiêt ,  quoique  plufieurs  pôifTons  de  différentes  efpeces  Ment , 
dans  certaines  circonftances^,  un  bruit  quelconque,  il  paroit  que  le  bruit  que 
fût  le  rouget-grondin,  donne  quelquefois  lé  fon  de  cou;  en  fécond  lien,  l6. 
rouget  a  la  couleur  que  Numenius  attribue  au  Coucou  ;  en  troiiieme  lieu ,  on 
en  pèche  au  large  auffi-bien  que  près  des  côtes  (6).  Je  ne  vois  donc  point 
de  difficulté  à  dire  avec  tous  les  Ichtyologiftes  (7) ,  que  le  rouget-grondîa 
eft  le  poiffon  auquel  les  Anciens  donnoient  le  npm  de  Coudou. 
»  ^Je  ne  fépare  point  ici  le  nom  de  grondin ,  de  celui  de  rouget^  pour  diftin- 
guer  le  poiffon  dont  je  traite  maintenant ,  de  celui  dont  je  traiterai  au  mot 
rouget. 

Quant  à  la  catife  du  bruit  que  fait  le  grondin  &  que  font  au£  quelques 
autres  poiiffohs  ,  il  faut  voir  ce  que  )e  dis  au  mot  PoiJJoru 

,  LE    COUREUR    (8). 

Oifeaû  tqm  vit  en  guerre  avec  le  lihytn  ôc  le  crtx  ,  mais  qui  eft  ami  da 

laedus  ;  il  habite  près  des  rivières ,  dans  des  lieux  fourrés.  Hijl^  Jàv.  IX.  ch.  /. 

Les  lieux  qu'habite  cet  oifeau  ,  Se  Tétymologie  de  foq  nom  (9)  ,  me 

(t^  De  avabas  errattcis,  g.  7.  ik  s^  (7)  Rondelet ,  uhi  fisp.  Selon  ,  de  la 

(2)  Voyez  les  différens.  Auteurs  imités  nat.  des  poifTons  ,  £iv.  /.  pag.  /pp.  Gef- 

dans  cet  article.  ner  ,  tn  cuculot ,  Artedt ,  f}monim.  pîfc. 

^^^  KéHKV^  •  ^.      *  pag.  ^4,  WillpgHbi  9  de  pîfcib.  LU.  IV. 

Deipnof.  Liv.  VIL  pag.  50p.  cap.  7.  §•  7.  Rajr ,  fynopf,  pifc.  pag.  8o* 

5)  Rondelet ,  despoiflbns,  I.  X  ch.  1.  ^8)  \czXi6ç i i.  t>zns  'Aeîych^ ^  KeXouoç. 

(6)  Voyez  fur  tou^^éis  détails ,  M.  Du-  (9)  Il  Tient  de  KsXXtiv  ,   courir  ;  ou 

hamel.  Traité  des  fêches  f  Pan.^11.  feO.  )*•  peut-être  zeXsôc  eft4!  luirméme  là  tacine 

€/fap»  4.  de  iciXX&tv.  V*  Gefner  ^  in  ccUo., 
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détermine  î  ihe  ranger  au  fenttmeht  d'AIdrovande  6c  deBnflbn  9  qui  penfeut 
que  le  keUos  d'Ariftote  9  eft  Tôifeau  que  nous  appelions  le  Coureur  ^  oifeau 
du  nombre  des  palmipèdes ,  &  qui  par  conféquent  doit  fréquenter  les  eaux  (i)* 
n  eft  moins  gros  que  Tavocette  ^  &  court  très- vite.  Ray  (1)  &  M.  Saleme  (3) 
-donnent  au  Coureur  le  nom  de  trochile  ;  &  M.  Saleme  prétend  que  çt  tro« 
chilc  eft  PoiTeau  dont  les  Auteurs  parlent  à  Toccafion  du  crocodile  (4); 

C  R  A  NE-MO  L    (S). 

C'eft  la  traduôîon  littérale  de  Texpieffion  qu'Ariftote  emploie  pour  nom« 
mer  un  oiiêau  y  dont  il  dit  qifil  refte  ftupidement  où  on  le  trouve  ,  &  qu'il 
s*y  laifle  prendre.  Anftote  lui  donne  d'ailleurs  la  tété  grande  $c  comme  car« 
tilagineuft  9  une  taiUe  au-delfons  de  la  grive  9  le  bec  fort ,  petit  &  rond  ^  un 
plumage  entièrement  de  couleur  cendrée  i  enfin  Taile  mauvaise.  0  ajoute  que 
cet  oifeau  eft  la  proia  la  pliis  ordinaire  du  chat-huant.  Hifi^  Lh.  IX.  ch.  X2» 

n  eft  étonnant  qu'à  uae  defcription  fi  détaillée  y  à  tant  de  caraderes  fi  &£• 
dnôement  exprimés  ^  0ti  ne  reconnoiflê  pas  aujourd'hui  IVi&au  dont  Ariftote 
a  parlé  ;  mais  il  eft  plus  furprenant  encore  ^  qu'on  ait  imaginé  que  cet  oifeau  9 
décrit  par  Ariftote ,  pouvoit  être  ou  le  geai  y  ou  le  gros  bec  »  ou  même  la 
béccaffine  (6).  Duquel  de  ces  ôifeaux  peut-on  âkt  qu'il  a  ,  ou  le  Crane-mol^ 
ou  l'iMle  mauvaife  >  &  qu'il  fe  laifte  prendre  fàxt»  fe  déplacer  ?  Concluons  ^ 
qu'autant  qu'il  fembletoit  devoir  être  facile  de  reconnoître  le  Cranc^mpl  ^ 
autant  eft^il  certain  que  jufqu'ici  il  ne  l'a  pas  été« 

C  R  A  N  G  E    (7> 

Cruftacée  qiâ  eft  du  genre  à^  Squilles*  Hîfi.  Uv.  IK  ch.  t.  Les  ii^sSà 
relatifs  à  la  Cnmge  ,  nécefftteroient  la  répétition  de  prefque  tout  ce  qui  eft 
dit  en  pariant  de  la  SquUU.  Te  renvoie  donc  au  mot  SquilU  ^  qui  eft  le  nom  gé* 
nérique  y  tout  ce  qui  a  trait  à  l'efpece  de  SqUille  qu'on  appelle  Crangu 

CRESSERELLE    (8). 

I4  CrefTerellç  eft  le  plus  fécond  de  tous  les  oifeaux  qui  ont  Tongle  recourbé» 

>i      »  M       I  ■  'I  -Il  'il  II       M       t  '  Il      '     I 

(i)  Omith*  gesre  i|{.  (Q  Voyez  Belon,  de  la  nature  des  ci* 

(a)  Synopf.  ^v.  pég.  u9.  f«f*"«  »  ^^^  ^^-/^  f;  Gefiicr,  ^moUicH 

(,)  m.  .^  «|f»«„y  ,.^_      ^rF^'^^îS";,;;'"'-  **"•. 

(4)  Voyei  l'article  Cneodilf  »  è  1»  fin.         (y\  Kf«Vr«v ,  ij, 

'      '6 


Dss  AstMÀVX  ù^AtLiSTOT^e.  \  %yt 

la  femelle  pond  quatre  œufs  &  quelquefois  d^vanta^e*  Hi^  Uv^  VJ»  ch.  #^ 
C'eft  y  dans  cette  même  clafiê  y  Toifeau  qui  boit  le  plus ,  Ihid.  L.  FlILch.  jt 
ou  même  le  feul  qui  boive.  Dt  la  finir»  Llv^  IIL  du  /•  Ariftote  penfe ,  IHd4 
qu'il  y  a  qudque  rappott  entre  ces  deux  Êùts ,  que  la  Creflèrelle  boit  »  aa 
lieu  que  les  autres  oifeaux  de  proie  ne  boivent  pas>  &  qu'elle  eft  plus  fé- 
conde qu'eux.  Cette,  plus  grande  fécondité  eft ,  félon  lui ,  le  réfuUat  ;de  l'hur 
inide  naturel  ^  Se  de  fhumide  accidentel  combiné  avec  la  chaleur  de  cet  oifeau 
(i).  Les  oeufs  de  la  CrefTerelle  font  rouges  comme  du  vermillon.  Hifi.  I^y.  FL 
ch.  2.  Une  pordon  de  fbn  eftomac  reflemble  à  un  jabot  Uv.  IL  ch.  ly. 

Ces  difFérens  caraâeres  annoncent  ri4entité  de  .nptre  CrefTerelle  avec  h 
Ccncbds  d'Ânftote.  M.  Saleme  dit  avoir  vu  trois  couvées  ^de  Crefferélle  9  oà 
îl  y  avoît  cinq  oeufs ,  &  A  afTure  que  quelquefois  on  en  a  trouvé  jufqu'à 
fept.  Linnée  qu^  cite ,  se  parle  que  de  quatre  oeufs  (i)«  Les  œufs  que  M. 
Saleme  a  vus  ^  n'étoient  pas  d'un  rouge  auffi  vif  qu'Ariflote  l'indique  ,  mais  ils 
>ëtoient  rouges;  quelques-uns  cependant  Pétoient  feulement  par  le  bout  (3). 

Les  Naturaliftes  s'accordent  i  regarder  la  CV/rc&r/V  d^Ariflote ,  comme  notre 
CrefTerelle  (4).  Le  nom  qu'on  lui  donne  en  grec  9  peut  venir  de  ce  qu'elle 
a  le  plumage  couvert  de  petites  taches  comme  de  petites  graines  (5).  rajou7^ 
terai  que  la  iemeHe  de  cet  oifeau  de  proîe  efl  de  la  grofTeur  d  un  pieeon  ^ 
le  mâle  étant  plus  petit  (6)  ;  qu'il  fe  nourrit  pardculiérement'  de  fouris ,  de 
mulots  6c  de  petits  oifeaux  (7).  Pline  a  eu  tort  de  foire  b  CrefTereÛe  amj# 
des  pigeons  (8)  ;  c'eft  bien  Iç  contraire  ^  elle  les  mange  (9). 

C  R  E  X    (io>  .  ; 

La  Crtx  eft  un  cnièau  qui  vit  en  guerre  avec  le,  coureur  y  le  merle ,  5c  le 

.  <i)  iiirfirviçi,ii^(i^VT0ç^1iixcM'\iç  mîln  inftar,  pi^fiÔB  infigoe^  fpf^Atur, 

^BffjLXTiKiu  (JtelÀ  rHiç  VTFC^zi^^  ^^'^V  ^«^"•^  >  '^  tinnunculo.  ic^y^iç  ,  racine^ 

tfB/u&npoç.  xéyzfo^  f  gramé  ou  millet.    *   ' 

yS  Hift.  nat.  des  oifeaux,  fag.  if.  (^)  Focroina  columbam  ad«t|uat  ^  ma# 

v)  ^^y»       .    ,  mînor  eft.  Klein ^  ordo  avium  p  pag.,  jfi. 

(4)  Belon ,  de  la  ntt.  des  oîf.  Uv.  77.  «.  7. 

4caîi,m  oifeau  de  proie  ;Ariftote  le  comp-    '"'Ç*^^,^:^  "    .     "    -, 

te  dans  cett^  dafle,  en  le  mettant  parmi  W  Défendit  tmnunçulus  columb^ ,  tff- 

ceux  qui  oot  l'ongle  recourbé.  Gefner,  in  ^^^^^  actîpitres  naturali  i>otenflâ  .  in  tan- 

tlnnuntuîo  sccipitrc.  Ray  ,  fynopf.  av.  p.  16.  ^^  "*  ^'^^^"^  vocemquc  ejQS  fugiant,  Hàc. 

n.  16.  Salerne ,  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  p.  17.  ^«  ^^^ufa  pracipuus  columbis  amor  eorumi^ 

Briffon,Omithol.  Tom.lpag. s 93^ BuSon,  ^în.  Hift.  Ut.  X.  cap.  ^7.                        , 

Bift.  des  oif.  Tom.  IL  pag.  ^.  ^9)  Saleme,  Hiû,  d^t  oif.  /.  if  ^  it 

'(5)  Eonè  a  milio  nomen,  q^uod  multi»  ^  {10)  icjé^ ,  i}« 

Tome  II.  .  K  k 


i^i  NotMS    SUA   L^HmSTO  l  RE^ 

thlorion*  HifL  Uy.  IX.  ch.  u  Elle  a  le  caraâere  porté  à  fe  battre.  Quant 
à  riniKnâ  y  elle  eft  induftrieufe  pour  fe  nourrir;  du  refte  fba  fort  eft  miférs^ 
\At.  liid.  du  17.  Ceâ  vttk  oifeau  qui  a  ks  ^bes  longues  ^  trois  doigts  en 
àVanty  un  en  arrière.  Dès  Partksy  Liy.  IF»  ch.  n.  . 

Gefiier  parle  ^un  ôifèaii  qm  a  les  jambes  longues  ^  reflemblaot  affez  (FaiU 
leurs  à  la  caille  y  cependant  plu2$  gros  qu'elle^  qot  au  printems  &c  au:  con^ 
taencement  de  Vété  y  r^ete  fans  ceffe  ces  mots ,  cnx ,  cnx.  Il  penfe'^que  c'eft 
la  Crtx  d'Ariftote  (1) ,  Se  il  efl  certain  que  les  Grecs  ont  formé  beaucoup 
de  noms  d'animaux  f^u^  onomatopée  :  c'eft-à-dire^  qu'ils  leur  ont  donné  dei 
àôitis  <^  repré&ntoient  le  foa  de  leiir  voix;. 

Félon  parle  auffi  d'un  oifeau  qu'il  a  vu  vers  le  Nîl  9  lequel  eft  haut  mont^ 
fiir  {qs  jambes  y  plus  gros  (pie  le  corlieu ,  Se  qtd  fait  entendre  fouvent  le  foa 
du  mot  crtx.  Son  avis  eft  que  cet  oifeau  eft  la  Crex  d'Ariftote  (x).^  Il  y  * 
les  mêmes  raifons ,  en  faveur  de  Belon  qu'en  fisnreur  die  Gefner,  Ponomato^ 
pée  ^  mais  il  y  a  de  plus  ce  motif  pour  incGner  en  faveur  de  Belon ,  qu'il 
parle  d'un  oifeau  habitsmt  des  bords  du  .Nil>.  au  lieu  que  Gefiier  parie  d^m 
oifeau  qui  fe  trouve  en  Angleterre.  Or  f  imagine  que  la  Crex  eft  un  oifeau 
commun  en  Egypte  ,  lorfque  }e  vob  Hérodote  ta  prendre  pour  terme  de 
comparaifon ,  .en  parlant  de  la  taille  dfe  Kbis  (3)^ 

Ray jÇc  plufîeurs  autres  Omithologiftes  (4)  prétendent  que,  ni  Pœi  nî  fautre 
4e  ces  oifeaux,  n'eft  la  Crejr  d^^Ariftote ;  mais  que  ce  nom  doit  être  appIi-% 
que  au  raie  de  g^nét  y  ou  ,roi  des  cailles..  Us  Évident  leur  o^inioa  fiir  ce  que  ^ 
le  mot  crtx  exprime  le  cri  du;  tâÇe  (5)»  j 

C  R  I  Q  U  E  T    CO- 

Faî  été  fort  ehd)arrafl'é  pour  afHgner  i  deu?t  tioms  qu'Arîffote  empîofe^ 
feùr  véritable  fignifîcatîon  i  cei  font  les  mots  acris  y  Se  càrabos^  Le  premier 
eft  généralement  trahît  j)ar  fauttnlU  ;  oit  applique  le  fécond  à  une  ef- 
pece  de  fearabée.  Mais  ce  même  mot  carabos^  lorfqu'Ariftote  remploie  pour 
défigner  un  animal,  (jui  vit  dans  la  mer ,  eft  conftamment  traduit  par  le  mot 

(]f)  Eft  avis  quaedam  apud  Anglos ,  Ion**  (3)  Herodot.  Ltb.  3LeaP.  jS. 

I^^cruribus  ,  caçtcra  cf>turnici ,.  nifi  qfJod  (4)  Voyez  TAutear  du  Uiâitonaîre  d<f« 

major  eft,  fimilis;  quae  m  fegcte  &  linoi.  Animaux  ,  au  mot  Crtx.  Brifloa,  Ornith, 

vere  &i»  principio  aeiUtis  9  non  aliam  ha-  genre  74.  n*.  t. 

bet  vocem  quam  crtx  ^  crtx  :  hanc  enim  (5)  Voyez  rHift..  d9S  oiCpar  SiIeroeA 

,vocero  femper  ingertmat,  Gefiier ,. w  Qnct.  pag.  i^o  &  ipé, 

i%)  liy.  IV.  cH.  14.  (6)  Mfiçy^ 
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heujU  (f)  :  pourcpioi  donc  ne  pas  employer  la  même  expreffion  latine  pour 
traduire  le  carahos  d'Aiîftote ,  lorTqu'U  défigne  un  infeâe  teneftre  f  Et  fi  le 
mot  tocttJU  eft  toujours  la  tradu^bn  de  earabos  ^  il  faut  donc  toujours  auffi 
readie  le  mot  au^ahos  par  celui  de  (âuterelle.  On  le  peut  avec  d'autant  plût 
4e  raifon  ^  qu'Anftote  ne  dit  rien  du  cartéos  qui  ne  foit  vrai  de  la  iâutereUe  » 
car  tout  ce  quil  en  dit^  c'eft  qu'il  a  à  h  tête  de  petites  cornes,  comme  te 
pajMllon ,  Wifi.  Uv.  IF.  d^  7^  c'eft-4-diie ,  des  antennes.  Or  ceh  eft  vrai 
de  la  fauterelle  (a). 

Frappé  de  ces  réfldoons  ,  f  aï  pen(S  qu^on  devoit  appliquer  déterminëment 
le  nom  de  caraios  i  la  fàuterelle^  &  que  Vacrîs  d'Âriftote  étoit  notre  Cri« 
quet.  Ce  qui  augmente  ici  l'embarras  6c  ce  qui  facilite  l'erreur ,  c^eft  que  tout 
ce  qu'Aiiftote  a  dit  de  Vacris  ,  on  peut  le  dire  également  de  la  iàutereUe 
&  du  Criquet  (3), 

JTavoue  cependant  ^  que  j'appréhende  beaucoup  de  m'être  trompé.  Ce  qui 
me  patott  de  plus  fort  ^  contre  la  traduâion  que  je  donne  du  mot  acris  p 
c'eft  que  tous  ceux  ^li  ont  parlé  ^es  infeâes  de. ce  genre^  qu'on  mange  dam 
une  partie  d^  pays  cbauds ,  les  nomment  en  grec  a^ris  (4)  >  &  en  françoif 
fauta-dU  (5).  On  a  même  dérivé  du  nom  grec  ^  une  épidiete  particulière  pour 
défîgner  les  peuples  mangeurs  de  fauterelles  ,  on  les  9  appelles  acrUophagcu 

Peut-être ,  pour  concilier  ces  difficultés ,  pourroit-on  dire  que  le  mot  acris  , 
eft  le  nom  générique  qui  Comprend  plufieurs  efpeces  de  fauterelles ,  &  avec 
ces  fauterelles  le  Criquet,  que  linnée  renfierme  da^  une  même  clafte  (6)  ;  au 
lieu  que  carabas  fignifie  une  efpece  particulière  de  fauteretle.  Toutes  ne  font 
pas  en  effet  de  la  même  e^e  ,  récriture  en  diftinguè  quatre  (7)  i  Svam* 
merdam  en  a  compté  jufqu'à  vingt  6c  une  efpeces  (8)« 


f I J  Voyc»  LsngêufU,  U)  icirîfov  iKfQeç  {jiiôv  Içtp  îj  k(x>^cu  ; 

{%)  Dans  les  éditîoiis  ordinaîl^s ,  le  mot  Anfloph.  Jtcham.  v.  tuf. 

€drai0s  fe  trcaive  employé  deux  fois  en-  (ç)  Voyez  les  queflions  proposes  par 

core  dans  Phifloire  d'Ariftote  ;  une  fois  au  M.  Michaëlis  ^ueft.  j2.  &  le  voyage  d^Ha<^ 

inéme  £n^  IK  ch.  7.  msûs  €*eft  une  fiiute ,  fêlquift  dans  le  Levant ,  van  IL  p.  j6  & 

il  faut  lire  xdvictpoç  :  une  autre  fois  au  p.  #7/.  Si  ce  voyageur  le  fert  des  mots 

lÀv,  F.  cL  ip.  mais  il  y  a  grande  appa-  GryUus'arahicvs  en  latin,  c'eft- qu'il  fuit 

rence  encore,  que  le  texte  eft  fautif  en  cet  le  fyfleme  de  Linnée,  chez  lequel  G/yllus 

endroit.  Voyez  les  variantes  fur  Tun  &  efl  le  nom-'de  cette  clafTe  d'infeâes  qui 

l'antre  lieu.  comorend  la  fauterelle. 

(3)  Le  Criquet  refTemble  beaucoup  i  la  (6)  Infeôa,  12.  181 ,  édit.  de  17%6. 

fauterelle.  ••  la  forme  &  la  métamotphofe  17I  Voyez  M.  Michaëlis. 

de  ces  înfedes  font  les  mettes.  ^^JVa/M/#j  (8)  Locufhrum  nobis   una    &    'Wgintt 


Kk 


fttf6  Ko  TES    StTR    L^HisraiRB 

Quefque  foît  Panimal  deiîgnë  fous  le  nom  ê^aais  y  Ariftote  décrit  (Tabori 
ton  inteftin  î  &  remarque  qu'il  a  pluiteurs*  replis.  Hijt^  Uv.  IJ^.  ch.  7.  Il  faut 
rapprocher  cette  obfervàtion  de  celle  de  S^rammerdam ,  qui  a  trouvé  dans  la 
ftutérellê  trois  eitomacs  ^  comme  dans  les  animaux  niminans  ,  &  epîï  croit 
pouvoir  aflttter  qu^elle  tuir^e  jeflfeffivement  (i)^ 

-^  AriAôt'e  parfe  au  même  livre  de  fort  Hifloire  ^  ch.  ^  ^  du  bruit  cpie  font  Tes 
Êuterelles;  &  de  leur  génération  au  Liv.  V.  ch.  1^  &  118  ^  dont  il  traite  aulB. 
dans  le  Trahi  dt  la  Ginir.  Liv.  L  ch.  iC.  H  faut  y  joindre  ce  cgi'il  dit  aur 
Jliv.  f^Iil.  ch.  ij^  de  VHifioire ,'  que  VacriSi  fe  dépouille  de  fa  vieilte  roBe. 
^entends  toujours  ceci  de  ce  qm- arrive  à  ces  infeftes  lorfqu*ils  paffent  de  Tétat 
iîe  hjrm^fce  à  celui'dWeôes  vojMs,  Tout  ce  que  dit  Ariftote  dans  ces  dif- 
férens  textes  ne  me  paroît  pas  avoir  befçin  d'éclairciffement  :  on  peut  le  com- 
parer avec  les  ohfervations  des  Modernes }  on  y  trouvera  la  plus  ^nde  con^ 
iformîté  (x)^ 

•  Prufieutt  per/bnnes ,  dît  Ariflbte,  ont  vu  Tacris^  IbHqu'èflèi  fë  Battoît  &vee 
le  ferpentj  le  faifir  au  col.  M-  Mkhaëlis  entend,  a  que  la  fautereOç  déjà 
n  aflèï  grande  ,  mais  i  qui  tes  aîTes  manquent  encore ,  &  quï,  par  con(ë« 
^  quent  ne  fauroit  fe  dérober  par  le  vol ,  aux  pourftetcs  dU  ferpent ,  lui 
»  faute  au  col  Se.  le  ferre  de  £bs  dent»  tranchantes ,  ou  da  moins  le  bleiTe 
•r  aflfez  douloureufèment  pour  lui  feire  pafler  Ucnvie  d^unefecondfe  attaque(3)  >^^ 

Ariftoté  n'a  point  parlé  de  Tufage  diams  lequel  font  plufîeurs  peuples  dé 
POrienty  de  manger  dfes  fàutereHes ,  non  phis  que  des  dégâts  qu'elTes  caufent; 
Le  premier  Eut  eft  aiTuré  par  un  grand  nombre  de  témoins,  &  entre  autres 
^ar  HàiTetqutft  (4]^;  tl  efif  difficile  àuifi  de  douter  des.  maladies  qui  ibnt  la  fuite 
de  cette  nourrimre  ^  Se  qui  fQirt  détaillées  par  Mercurialis  d'après:  Agathar* 
ctûde  (5}.  A^  l'égard  des  ravages  que  font  les  feuterelles  ^  on  en  trouve  par^ 
tout  des  defcripdon^ ,  malheureufement  trop  vraies  (6). 

■  '      ■  ■  I    I      I     ir  i'         I  ■  m  II    I   I  II  II  ij      lit  »»■— ^1   I  I     iM       .1 

(i)  Locuftsirum  adfervamuis  ventricurum  Bib,  nat;  p:  212.  Kay  ^  Hî^.  infeft.  p.  ^ 

tergeminum  ,  qui  ruminantium)  animalium^  le  D\8t.  dès  Animaux.  V^..  Sautfrelle. 

▼ençricuris  apprimè  fimilis .  ilFam  pracrpuè^  (3)  Queftions  propoftes,  f«ie/R  ^2. 

.ventriculi  partem  quam  echînum  vocant  ^        /  \  \t  j.ii   .       l'  r     ^ 

difHnaiffimèconfpkuam  habet.  Unde  nulT  i^  ^^^^^^  ^^"^^îf  ^^"'  -  ^^  >^^* 

lum  nobis  dubiura  fupereft  vqpin  locuft»  (s)  Vanar.  tea;  Lih.  IL  cap.  20. 

«que  ac  modèl  dîfta  animantia  ^  rumînen-  (6)  Voyez  entrer  autres",  fe$  récits  de 

tur,  uti  vel  oculis  etîam  noftris  confpexîP-  Card&n  ^.  de  fubtilit.  Zi>.  IX.  pagi  ^74^. 

fe  nobis  videmur.  Bîblia  mat,  p.  214^  Scaliger ,  exerc.  ad  Card,  1Ç2..  Agricota ,  de 

(a)  Voyez  Bochart ,  Hierozoîc.  Paru  11.  animant,  fubt^^tfj',  11.  Le  Diâionnaire  des. 

'Xiv.  JV.  cap.  I.  &  fiiq^  U.  a  donné  fept  Animaux  ,  fit  coui  dt  Bomare  1^  au.  mol 


cbnpitreé  fur  cet  Uiféaç;   Swammerdàm,    SautaxUè^ 


DEtANJMAUX  D^ArI  STOTE. 

CROCODILE    (i). 


ï5t 


Arîfiote  fait  mention  de  deux  efpeces  de  Crocodiles  :  Hifi.  Liv.  IL  ch.  //• 
il  donne  fouvent  i  Tun  des  deux  Tëpithete  de  Crocodile  de  riviçre  v  Liv.  11^ 
ch.  /o  ,  Z/V.  FIIL  cfu  $S ,  &c.  L'autre  cft  le  Crocodile  terreftre.  U  eft  afl« 
difficile  de  dire  queb  font  ces  Crocodiles  terreftres ,  quoiqu'on  toîe  h  fi- 
gure (Fun  de  ces  animaux ,  gravée  fur  la  moiaîque  de.  PaleftrUie  avec  Tinfcrip* 
ùon  de  fon  nom  (i).  On  fait  bien  que  ce  font  des  lézards  auxquels  on  don* 
ne  ce  nom  ^  mais  à  quels  lézards  précifément  ^  on  Tignore  (3);  Plufieurs 
Modernes  prétendent  que  le  fcinc  eft  le  Crocodile  terreftre  (4)  ;  mais  Bochart 
combat  ce  femiment  ,  en  obfervant  que  le  fcinc  n'eft  pas  moin$  amphibie 
que  le  grand  Crocodile.  Selon  Paulânias ,  le  Crocodile  terreftre  ne,  fê  trouve 
qu'en  Afrique  ;  il  lui  donne  deux  coudées  de  grandeur  (5).  Hérodote  lui 
donne  environ  trois  coudées  (6}» 

Ceft  à  la  defcription  du  grand  Crocodile  de  rivieré  çi^Ariftote  s'eft  par^ 
ttculiéitemçnt  attaché ,  &  c'eft  de  cette  efpecre  de  Crocodile  qu'il  Éiut  s'oc-» 
cuper.  Cet  animal  fut  très  céleh-e  chez  tes  Ancien  :  il  fuftifoit  d'avoir  enten* 
du  parler  de  l'Egypte  &  du  Nil ,  pour  connoitre  l'biftoiref  des  Crociodiles^ 
qui  dans  quelques  villes  étoient  adorés  comme  des  dieux ,  tandis  qu'ailleurs 
on  les  mangeoit  (7)*  Ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  le  Nil  fctil  qu'on  trouver 


(1)  YjpoKéhtXoç ,  L  En  Ëfpagnol,  e/^Cnn 
codilo.  De  Funez,  LiB.  IL  caf.  2^.  fT  y  a 
4e  grands  débat»  far  Fétymoloeie  du  mot 
UfOKÔSeiXoç.  On  veut  le  (aire  venir,  à  Tégard 
du  Crocodile  de  rivière  ,  de  ce  qu'il  craint 
dTapprocher  des  pierres  qui  font  fur  le 
bord  des  eaux  ,  ou  plutôt  de.  ces  bords 
mime:  irô  r5  SbtXûctys^ûct  rccç  Kfokaç: 
à  regard,  des^  Crocodiles  terreftres,  de.  ce 
qu'ils  redoutent  le  Taffrant,  àiri  ri  SetXoci" 
yeffUfûct  iSv  sipâzov»  Voyez  Cœlius  Rhodig; 
iiA,  antiqtu  Lit,  XF.  cap.  2f^&.Dalechamp- 
fiir  Pline,  Lib,  FI  IL  cap,  2f.  Bochart  trou* 
Te  ces  étymolbgies  ridicules  ;  irfoutienr 
que  c«  qui  a  fait  donner  au  Crocodile  le 
nom  qp'il  porte  ,  c'eft  fa  reilemblance 
avec  un  petit  lézard  que  les  Fonfens,  au 
rapport  d'Mérodote^,  apperiëîent  Crocodile. 
Hierozoic.  Lit.  IF,  cap.  n  Voici  le^exte 
d'HérodoM  ^  iMXicu^at  èè  f  KfOicôieiXoi , 
àXkâ  z^fJL\pûct,  apoHoieiXuç  iè  loiveç  Svb^ 

XÛ^d  ff^l9À.')^ty9i^iVH^i'iCfQKQi6i?^9JtffLTQÏffL 


iv  TH^/  cdfÂUVtîjiSu  Uà.  IL  eofK.  djjf, 

(2)  xfOJCûhXoç  xefffûcipc  ,Mém.  de  TAc; 
des  Infcript.  Tom.  3(x.  pa^.  fjf^  in-^.  If 
y  a  fur  cette  même  mofatque  ,  ua  autr» 
animal  qui  y  eft  nommé  Kpoko^iXoTrxpScc*- 
Xiç.  Ceft  peut-être  une  faute  rStsLu  liew 
de  TupSxXiç  ,  if  faudroît  peut^tre  lirer 
T^fxXioç.  Si  rinfcriptiôn  n*eft  pas  £iQtive^ 
ce  Crocodile  panthère  eft  ,  dît  M.  TAbbe 
Barthetemr  ^  un  des  Animaux  extfaordi*^ 
aaires  dont  l'es  Ancfens  peuplôiém  ^Afrique. 
(3)-  Non  fatis  confiât  qoae  demum  fini- 
\\\k  Ikcertarum  fpeoies*,  quibus  attribuituo 
Crocodili  terrtfln's  nomen.  Bochart  K^i/^/y^ 
(4)  Voyez  Gefner ,  dé  qmadrup.  ovip^ 
Ray,  fynopf.  quadrup.  p.  2ju  Caftel,  Le*- 
xicon,  V*.  Crocodilus ^  mais  voyez  le mê^ 
me  au  mot  Scincusi 

[^)  Gorinth.  c^p.  2S'. 
'  S)  Lib.  IF.  pag.  283.' 
(7).  Voyez  Hérodote  ,  £i*.  IL  pag.  ifip^ 
&  iiX'ii  Diodore  de.ficile^  pag.  4U  &  ^* 


%] 


t6t  Notes  SVR  l'ffisTO ins 

des  Crocodiles ,  il  paroît  que  Ton  en  trouve  aflez  généralement ,  le  Ion; 
des  différentes  rivières  de  FAfnque  (i)«  Hérodote  a  donné  une  defcriptioA 
détaillée  du  Crocodile  (i)  ;  il  eft  vraiTemblable  qu'Âriftote  Ta  copié  en  pltt« 
fieurs  p<Mnts» 

Ariftote  compte  d'abord  le  Crocodile  au  nombre  de  ces  Animaux  qui 
prennent  leur  nourriture  dans  Teau  j  mais  qui  refpirent  l'air  6c  fe  reprodui- 
fent  (ur  terre  :  Ni^.  Uv.  L  ch.  #•  Ce  n'eft  pas  aflez  de  dire  que  le  Croco« 
dile  vit  dans  Teau  ^  il  <âut  ajouter ,  comme  le  fait  Ariftote  LW.  VllL  ch.  x  » 
que  Teau  lui  eft  fi  néceflâire  y  que  »  privé  de  cet  élément  »  il  ne  fauroit  vivre* 
La  conformation  du  coeur  eft  analogue  à  cette  manière  de  vivre  du  Cro« 
codile  (3)*  On  avoit  foin  de  couvrir  d'eau ,  pendant  environ  deux  heures 
chaque  \om,  celui  qu*on  a  vu  à  Parb  en  I77X.  Suivant  Hérodote  9  c'eft  la 
mit  fur<>tout  9  que  le  Crocodile  demeure  dans  l'eau. 

La  flexion  des  jambes  du  Crocodile  n'eft  pas  (iu*  le  devant  ^  nuis  fur  le 
côté  :  c^eft  afin  que  foa  corps  (bit  moins  élevé  ^  )k  qu^il  lui  (bit  plus  &cile 
d'entrer  dans  les  trous  qui  lui  fervent  de  retraite.  Hift.  Lir.  ILck.  i;  &dela 
marche  d$s  Animaux  y  çK  iS  &  tS.t^  Crocodile  d'Egypte  n'a  point  de  tan* 
gue  proprement  dite  (4)  ,  ou  du  moins  fa  langue  n'eft  pas  mobile  »  elle  eft 
adhérente  comme  celle  des  poiflbns  :  ç'eft  à  la  mâchoire  inférieure  qu'elle 
eft  adhérente.  Jfift.  Liy»  IL  ch.  10.  Dans  le  traité  des  Parties  des  Animaux  » 
Xiv#  //.  ch.ijy&  Liv.  IV.  ch  u ,  Ariftote  répète  cette  même  obfervation  fans  la 
limiter  au  Crocodile  d'Egjrpte.  Je  crois  en  effet  qu'elle  eft  vraie  de  tous  les 
Crpcodilçs  de  rivière  :  au  (iuplus  le  £ût  eft  exaâ  ^  au  moins  quant  à  certains 
Crocodiles  :  jç  Tai  vérifié  fur  celui  qm  étoit  à  Paris  en  ijyi. 

Ariftote  dit  au  même  lieu  y  &C  vraifemblablement  d'après  Hérodote  ^  que 
le  Crocodile  a  des  yeux  femblables  aux  yeux  de  porc.  On  pourroit  dire ,  à 
plus  jufte  r^fon  ,  des  yeux  de  chat  :  j«  Tai  obfervé  fur  le  Crocodite  qu'on 
a  vu  à  Paris  :  (t%  yeux  étoient  vcrds  comme  ceux  du  chat.  Svammerdant 
Y  a  remarqué  une  autre  ref&mblance  encore  avec  Içs  yeux  du  chat  :  c'eft 
que,  pçndant  If  jour,  la  pnwQlle  forme  une  fente  allongée  (5). 

Kii^n  de  plus  vrai  que  ce  qu'Ariftote  dit  ai^  mêmç  lieu  fur  les  dents ,  les 

(i)  W&p  dfs  Voyage».  T.  X*pagp  4/Sf.       (4)  Voyez  Hérodote  &  Diod.  de  fidie. 

^  fuiv.  uhi  juf. 

{^  Uhi  modi.  (c)  Crocodilo  haud  ita  pridom  animad* 

(})  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadé*  verti  felinum  elTe  oculum ,  cujus  pnpilla 

giie  des  Sçiçacfs  ,  T^mf  If  If  Puru  IL  apanura  diurno  tempore  oblongam  veluti 

f0f*  2JU  îimam  reftrt.  Sfibtia  pat.  paf*  8Sim 


»ES  AvtUAUx  d^Aristote.  26y 

Ç9g|les  &  le  cuir  du  Crocodile  :  j'ajouterai  feulement  ce  que  'f  aï  remsHrqué 
fur  le  Crocodile  rÎTant.  Ceft  une  cboTe  afifez  rare  qif  on  puifie  en  conrferrer 
en  vie  dam  nos  climats  (  i)  ;  i  Rome  on  en  vit  autrefois  plus  ft^équemment  (i)» 
Ce  Crocodile ,  jeune  encore  ^  aroit  plus  de  quatre  pieds  de  long.  Vei^  le 
ventre  y  îl  avoft  environ  un  pied  &  denû  de  large.  Sa  tête  ,  fon  dos  &  fa 
queue  étoieiic  couvertes  d'Àrailles  9  ou  plutôt  d'une  multitude  de  Boffes  ter«- 
minces  par  une  pointe  mouffis  ;  ces  boffes  pouvoient  avoir  quatre  2  âx  lignetf 
d'élévation.  Derrière  les  jeux  &  i  im  pouce  environ  de  diftance^  îl  y  avoit 
deux  boifes  plus  élevées»  Toutes  fes  dents  étoient  pointue  dans  la  [on« 
gueur  entière  de  k  boucfie  ;  la  mâchoire  fiipérieure  en  avoit  plufi«urs  rangées  y 
&  les  dents  les  plus  grandes  de  chaque  mâchoire  ^  avoient  dans  Tartre  ma- 
cboke  àts^  trons  oà  elles  étoient  relies.  Les  cuifles  étoient  couvertes  de  bof^ 
les  y  comme  le  corps  ^  mab  elles  étoient  plus  peûtes»  Le  ventre  étoit  mol^ 
let  Se  blanchâtre.  Les  doigts  des  pied»  de  derrière  (éidenienr,  étoient  unis 
p^  Aes  membraneSé  Ses  narines  étoient  extrémemait  petites.  Lorfqu'on  le 
tourmentoft  ^  il  iembloit  s'impatienter  ,  &  (iffloit  (3;).  On  avoît  four  d'entre^ 
tenir  ta  chateur  du  lieu  où  il  étoit,  à  16  ou  18  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur:  malgré  cela,  ce  Crocodile  étoit  languiflânt ,  &  en^  ^77 J 
9  étoit  mort»  Mais  ce  n'eff  ici  qu'une  efquiiTe  de  deferiptien  du  Croe&dile  ; 
pour  avoir  une  conntMflance  exaâe  de  fa  conformation  y  il  faut  lire  les  it\x% 
defcripdons  imprimées  dans  les  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  &  dont 
Pune  à  été  donnée  par  MM.  de  l'Académie  ,  l'autre*  envoyée  du  Siam  e» 
1687,  par  les  Jéfuites  Miffionnaires  à  lai  Chine  (4). 

'H  reviens  aux  Observation»  d^Ariftote^  Le  Crocodile  a*  la  rate  trfs-pedfe v 
comme  tous  fes  autres  qua^upedes  ovipares^  J7i/?«  liv.  IL  ch\  vS.^n  e(&)- 
inac  n'eff  pas  vaftè ,  non  ptiis  que  celur  des  autres  quadrupèdes  de  même 
genre,  thid.  ch.  vy^  II  a  encore  de  commun  avec  eux,  d'avoir  l'es  tefficuîesi 
lenferméîs  en  dedans  de  fon  corps.^  Liv.  IlL  ch.  t. 

Ariftote  affure  que  le  Crocodile  <fe  rivière  eff  le  (eur  anîmaf  qu?  remue*  Fa 
mâchoire  fopéiieure.  Hifi.  Liv.  IIL  cfi.  7.  ïl  répète  cette  obfervation  cfen* 
le  traité  dis  Fanus  ,.  Lh^  IV^  ^  i^ a  ,  &c  il  y  expofe  les  motifs  qui:  lui'  femMoient 

(t)  Cfocodifu*  vïvus  m  Eurobam  rar»  w^d'  lèurycrîs  dé  fert  Ibîn.  Hiff.  As  Voy- 
uonc  offertur..Agricola,de  aniin. lulaerran.     ^^'P\  ^^*  P^f\  "f\      ,,    .     ,     -  ^ 

f^S^  S3  (4)  Mém.  de  PAcademîe  des  Sciences». 

(a)  De  Hîftoria  nat.  veter.  ^.  36.  '^"^'  i' V'"''  '^'  <f  "f^T'i*  î'*"*  "i' 

;  '  ,  '^  •'  »ag.  161.  y  oyez  aufli  l^iir.  des  voyages- 

(3)  Les  voyageur»  Br*t«idemqtt'ofteii-    h„.  X.pag.  463  &  fiiiv. 
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demanitr  que  cela  fôt  ainfi.  La  manière  dont  il  s'exprime  dans  cet  endroit  i^ 
^ourroit  au  furplus  laifler  croire ,  qu'il  penfoit  que  k  Crocodile  remuoit  Tune 
&  l'autre  mâchoire  ( i  )  :  mais  dans  le  Lh.  IL  des  Partus ,  ck  17,  il  dit  clairement 
que  la  mâchoire  inférieure  du  Crocodile  eft  immobile.  Je  penfe  qu'Ariftote 
«voit  pris  cette  obfervation  d'Hërodote.  Les  anciens  Auteur  qui  ont  écrit 
«près  Ariilote ,  l'ont  copié  :  ils  ont  dit ,  comme  lui ,  ^\xt  le  Crocodile  ne 
remuoit  que  la  mâchoire  iupéijeure  (i).  Vers  le  temps  de  Gefner  ^  on  a 
commencé  k  douter  de  la  vérité  de  ce  hk  (3).  Cependant  après  cette  épo* 
que  ^con^9  les  Miffionnaires  de  la  Ciûne  foudennênt  dans  leur  defcriptioù 
ide  trois  Crocodiles,  que  cçs  animaux  remuent  la.  mâchoire  Supérieure; 
£arbot  (4)  ic  Richard  Pockocke  TalTurent  également  dans  leurs  voyrages  (5). 
D'autres  voyageurs  avoient  foutenu  9  que  le  Crocodile  remuoit  ^  ainfi  que 
les  autres  Animaux,  la  mâchoire  inférieure  (6);  &c  des-obfervations  très- 
exaâes  &c  très-détaillées  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ont  abfolu* 
ment  décidé  la  queftion  y  6c  conflaté  de  la  manière  la  plus  précUè  ,  que 
le  Crocodile  ne  remue  que  la  mâchoire  inférieure.  Le  Dofteur.  Grev ,  cité 
par  Rgy ,  avoit  fait  les  mêmes  obfervâtlons  en  Angleterre  (7).  Kleiq  s'ap- 
puie de  ces  autorités ,  &  de*plu(teurs  autres ,  contre  le  (uffrage  des  Anciens  ($)• 
M.  de  Bpflfon  s'eft  affuré  dç  nouveau ,  par  l'examen  du  fqueletie  du  Croco- 
dile 9  que  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile ,  &  que  U  fupérieure 
cft. ,  comme  dans  tous  les  autres  Animaux ,  jointe  aux  autres  os  de  la  tête  ^ 
f^s  qu'il  y  aie  aucune  articulation  qui  puiffe  la  rendre  mobile  (9).  EfFeôi- 
vement,  en  confidérant  avec  attention  le  Crocodile  qui  étoit  à  Paris  en  lyyi , 
^  étoit  aifé  d'appercevoir  ^  e^  q^  difent  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ^ 
qu'on  s'eft  l^ifTé  tromper  ,  en  prenant  pour  le  mouvement  de  la  mâchoire 
iêu'Ie  9  un  mouvement  qui  n'^ppartiei^t  pas»  moins  au  crâne  qu'à  la  machoi** 
re,  c0m!Èe  à  yn  tout  umqué. 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  p^irdcuKer  fiir  l'accouplement  du  Crocodile,  À-t-U 
penfé  qu'il  étoit  le  même  qu^  celui  des  autres  quadrupèdes  ovipares  y  qu'il 
flécrit  au  Uv.  V.  cht^}  En  £^f^t  attenti^on  à  la  conform^rion  du  Crocodile ^ 

a>ii|    ■■■MM    ■       .U  ■       t       ■      H  \        %       X  M  II        ■  I  I  ■.  ».        'tlljil       ■  Il     !■ 

h)  Ei^tre-autres  Pline,  Liv.  FÎII.fih.  s/.        /g\  Lab^t  entre^r^utrc»»  Hift.  ^es  Vov» 

Calien  le  dit  auffi.  Voyez  le  Lewque  de    j^^j  f/^^j^  ^ 


3)  De  quadrup.  ovip.  în  CrondUo.  ,^.  ^.r    e         .     « 

(4}  Hift.  des  voy.  Tom.  X.  pap  46s.  i^>  ^^'P®'-  "P^^'  8-  fo- 

^jj  Vovu  le  /puni^  dç*  Si^v^s  pour  1*       i0  W^  i^ar.  Tom*  IF.  f 4f .  »fii 
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DES  Animaux  d'Ari s^ote.  x6^ 

3  eft  cQfficile  de  fe  perfuader  qu'il  s'accouple  en  montant  fur  le  dos  de  fa 
femdie.  tHerre  NTartyr  cite  par  Gefiier^  afllire  que  le  mMe  renvèrfe  la  femelle 
fur  le  dos ,  &  qu'il  h  couvre  en  cet  ^t  :  Haffelqwft  attefte  le  même  fait  (i). 
Ce  que  diiênt  Hérodote  &  Arîftote ,  que  Tœuf  du  Crocodile  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  œuf  d'oie ,  &  que  fon  enveloppe  eft  blanche  ,  eft  confirmé  par 
HafTetquift  ^  &  les  autres  Voyageurs  modernes  (x).  Ariftote  ajoute ,  que  U 
femelle  du  Crocodile  pond  foixante  oeufs  y  &  qu'elle  les  couve  pendant  6a 
jours.  Hijl.  Liy.  F.  ch.  jj,  Elien  donne  bien  plus  de  vertu  au  nombre  foixante  ^ 
par  rapport  au  Crocodile  ;  car  il  prétend  que  cet  animal  porte  60  jours  ^  pond 
60  oeufs  9  a  60  vertèbres  i  l'épine  >  60  dents  à  la  bouche  ;  qu'il  eft  60  )ours 
â  fe  rétablir  après  avoir  eu  fes  petits ,  &  qu^  pa({é  chaque  année  60  jours  fans 
manger  (^).  Ajoutez  9  fi  vous  voulez  encore  avec  Plutarque  ^  que  le  terme  le 
plus  long  de  la  w  du  Crocodile  eft  de  éo  ans  (4).  Tout  ceci  paroît  fort 
peu  exaâ.  Ariftote  attefte ,  que  le  Crocodile  demeure  caché  pendant  les  quatre 
mois  lés  plus  froids  de  l'hiver  ^  fans  rien  manger  y  Hifi.  Iîv«  Vlll.  ch.  fi  ^ 
&  non  pas  fisulement  pendant  foîtante  jours.  Hérodote  ne  dit  point  qu'il  de- 
meure caché  9  mais  feulement  <pi'il  ne  mange  point  pendant  les  quatre  mois 
de  rhiver  (5).  MM.  de  FAcadémie  des  Sciences  ont  compté  le  nombre  des 
vertèbres  &  des  dents  du  Crocodile  :  leur  réfultat  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
d'Elien  ;  &c  \  l'égard  de  Tincubanon  de  la  femelle  fiir  fes  œufs  ,  dont  parle 
Ariftote  9  elle  n'a  rien  de  réel ,  fi  on  s'en  rapporte  aux  Modernes  (6).  La 
femelle  dépofe  fes  œufe  dans  le  fable  ^  où  la  chaleqr  du  foleil  les  fait  éclore(7). 
On  feiroit  tenté  d'ajouter  plus  de  foi  à  cette  obfervatîon  de  Pline  (8)- &  do 
Plutarque  I  que  la  femelle  du  Crocodile  prend  fi  bien  fes  précautions  pour 
dépofa*  fes  oeufs  9  qu'elle  ne  les  porte  ^  tli  au-delâr^  ni  en- deçà  de  l'endroit 
où  les  eaux  du  Nil  arriveront  lors  de  la  crue  de  cette  rivière  :  de  forte  que 
le  lieu  où  elle  pond  ^  indique  le  terme  futur  dd^4a'€rtte  du  Nil. 

Hérodote  difoit,  que  le  Crocodile  eft  Fanimal  connu  qui  prend  une  plus' 
grande  croif&nce  y  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  au  commencement.  Selon 
Ariftote ,  il  croît  jufqu'à  la  longueur  de  dix-fept.  coudées  :  Éifi.  Uv.  VIII. 
^**  3i\  S11  parle  de  coudées  d'Egypte ,  comme  cela  eft  poflible ,  parc/e  qu'il 
paroît  pojwer  en  cet  endroit  Hérodote ,  cette  n^efiire  équivaut  i  iç  Ue  nos 

•1^  voyage  dans  le  Lev;  Pah.  IL  p.  41.  (<)  Llh.  IL  cap.  6S. 

il  I£ft.  des  Voyages.  Tom.  X.pag^  ^yip  f6J  Voyez  ik  Bomate.  V^.  ÇrocodiU» 

3)  De  nat.  anim.  £ii.  X  cap.  zh  (71  Hift.  des  Voy.  «W  fùp. 

(4)  Pe  Ifide  &  Ofiride.  (8)  Hift.  lib.  VllU  cap.  ly.- 

Tome  IL  L  I 


i66  Notes  sur   l^Histoirm 

pieds  ;  ellç  ira  joTcpi'à  pr^s  de  diuieuf  pieds  «  s?il  parle  de  la  coudée  pyth^-* 
^oe  ou  médiocre  (i).  Vuae  &  Pautre  mefîire  font  beaucoup  au-deiTous  d» 
récit  àest  Modernes.  Hafleiquift  parle  de  la  femelle  d'un  Crocodile  d'Egypte 
qui  avoir  trente  pieds  (i)  ;  &  les  Voyageurs  parlent  de  Crocodiles  de  cette 
mémfi  grandeur  de  trente  pieds ,  qu'ils  ont  vus  dans  d'autres  parues  de  l'A* 
£r^que  (})•  Ariftote  ajoute  qu'on  prétend  que  le  Crofcodile  ne  ceflê  pas  de 
croître  tant  qal)  v^  :  Sç!9liger  ^r^onné  iiir  cette  queftion  :  il  prétend  op- 
pofer  i  r^rmative  ifiie  maipme  cf  Ariftote  IfO/^méme  (4).  Mais  c^eft  à  l'ez^ 
périenc^)  plutôt  qu'au  raifonnen^ent  ^  qu'il  appardent  de  décider» 

Pai  £t  que  }es  Çjocpdtles  étoient  au  nombre  àts  dieux  de  l'Egypte  :  des 
Prêtres  étoient  chargés  d'en  nounir  en  différens  lieux  (5);  &  ces  Crocodiles 
abondaimnent  nourris ,  parés  m^me  par  les  Prêtres  ^  étoient  apprivoifés  (6)» 
Cela  domie  Ken  âr  Aiiftote  de  ^re  une  réflenon  cpû  n'a  rieu  contre  la  vrai* 
femMance  r  les  Anfaii^mc  tes  plus  ^^roces  c<>n&rverQÎeqt*il^  cç  caraâere  ^  s'il 
qe  leur  manqtiojt  rien  pour  la  nourrif^^f  }  Jf^t  t.  fJÇ.  c.  t.  I^'Auteur  de  l'^ii^ 
toire  des  Voyages  rapporte  d'après  Çnie ,  queJes  Crocodiles  d'une  des  rivières 
d'Afrique  font  très  doux^  &  que  lés  et;£uis  jQuent  avec  eipc  juiqi^i  monter  iiur 
leur  dos  9  ftc  le$  baftfe  même  £ms  en  recevoir  ai|(iuiiç  .fiarque  de  reiTend-^ 
ment.  Ç^O^  doucepr^  a)0|ite-t41,  leur  vient  peut-|tre  du  fpin  qu^  les  babitans^ 
prefld^ent  de  les  nourrir  ^$c  de  les  bien  traiter  (7)^  y 

Lorfque  le  Crocod^e  fe  repose  la  gueula  fmyerta ,  il  y  vole  un  itô^u  qu'A* 
riftote  niomme  h,  t^echile^  q^i  mange  ce  qu'il  tfp^ive  çntre  les  dents  du  Cro** 
codil^  Celœ*Q  k^Si^U  au  ferviçe  qi^e  jiui  i^end  l'o^e^u  qui  nettoie  (es  dents  ^ 
ne  htt  fait  aucun  m^»^  Nijl^  liv.  JX^  cfu  S.  Hérodote  rend  la  chpfe  autre- 
ment Le  Crocodile ,  dit-il ,  qui  a  la  vue  très  perçmte  hors  de  Peau  y  ne 
voit  pas  clair  dans  feau.  Lorfqu'il  eft  cbns  Teau,  h  bouche  k  remplit  de 

'  I    IJ  .     I  '^^mm^^m^mmm^mf^   m      i  I     U I      ■    I      I    i  l    i     ji    I    1 1  i      I      J       <     !■  J     1 1  i 

CO  Voyez  la  Mêtrotegîc  de  M.  Pkuôon,  fhaAemt  villtt  dn  minie  nem  de  Croco- 
paf.  t28  &  15^  dilopoEs  ^  à  caufe  des  Crocodiles  auimiels- 

(a)  Voyage  dans,  k  Levait,  Pan.  H.    Î^L^'Jf^^^^^^ 
,4^*- Voyci  auffiPrDfperArpin.cité    de  M.  dAoTiIte,/. ///./..  ^if  *fK 

(1)  Hift.  des  Voy.  Têm.  X.  fog.  4^8.  ^b  Xéôivêc  zOtà  i  Xfà^a  k  râ  &1x  ii/- 

(4)  Exercit.  ad  Card.  de  fvbtiL  tx.  i^e.  ùhreç  i^  d^ii&xç  rsfi  riç  i(A7r{0ffBl\»ç 
»•  7-  Tûiaç  i  9trl»  izoTCCXlât  itdévlêç ,  ï  Ipifix  ^ 

(5)  Entre- autres  dfii>8  la  vîlïi  d*Arii*  i^€fii7rop1eçèmdXhiçail^6v1û6ç*BtTodou 
iioë ,  autremtm  ap^lléf  CrocodUoppKs  ,  lik.  N.  ck.  6^.  \ojt%  a^âi  fiir  ce  fujet 
ville  de  l'Egypte  fu^rienf e.  B  y  avoit  Stnd)op ,  Gtpg.  Lik.  XVII. 

dans  cette  mésie  portîpn  de  l'Egypte,        (7)  Hîff.  dc5Voy,rafl^raï,f4f.  ^ar^ 
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fing&e»  qui  iy  attactoit.  Quand  il  en  eft  forti  ^  hi  qu*U  a  ouvert  la  bouche, 
comme  3  le  Êdt  preTque  toujours  au  feuffle  ^uik  V^fit  fraU^  le  trôtliile  yiem, 
entre  dam  ia  bouche  &  man^  les  {angfucJSt  Le  Crocedite  récornicriffiinf ,  ne 
fait  point  de  tnal  au  trochtle  (t). 

Pfoie  (i)  ^  Elien  (j)  &  PWle  (4)  oht  répété  tout  Cela ,  les  uns  d'après 
Hérodote  j  les  autres  d'aptes  Ariftote ,  &  le  Eût  n'eft  peut-être  pas  plus  vxû 
d'une  manière  que  de  l'autre*  La  principale  remaf^  que  'iû  à  fai^ ,  tombe 
fur  le  nom  de  Toifeau  qui  rend  ce  ièrvice  au  Crocodile.  Ariftote  a  répété 
plufîeurs  fois  dans  ion  Hiftoire  le  nom  de  trochiUy  &  6n  peut  dire  qu'il  eft 
certam  que  dans  les  autres  otcafions,  on  doit  le  traduire  par  le  mot  Rx>iu^ 
Ut  (5).  M^  eft-ce  du  rokètet  aofi  qifôn  doit  entendre  le  teite  qui  nous 
occupe  mdntenatit,  te  Afift<Me  nVt-U  pas  plutôt  parlé  de  deux  eipeces  de 
trocHiUs  /  Il  y  a  lieu  de  le  croire ,  &  c'eft  pourquoi  ^'ai  conifervé  ici  le  nom 
de  ifochiU.  Pline  dit  VwK  que  le  irockiU  qm  vole  dans  h  bouche  du  Croco- 
dile, eft  le  petit  olfeau  qu'on  nomme  roitelet  en  Italie  (6)  ;  mais  Scaligef  ^ 
en  même  temps  qi^  feutiene  que  oe  que  l'on  rapporte  de  cet  oiièau  rela- 
£veitient  au  Crocodile^  if  eft  point  tine  £ible ,  décrit  le  trochile  tout  autre  que 
ti'eft  le  roitelet  (7).  Cette  autorité  avoit  fait  impreffion  fur  le  P.  Hardouin, 
ta  il  p»^ît  qu'3  en  conndiflbit  cTsmtves  conforma  (8).  Comment  concevoir 
d'ailleiuY  quHm  oiièau  aufit  p^t  que  le  foitelet^  avale  p^ufieur»  iangfùes,  ainfî 
que  le  dit  R érodote  ?  AuA  'Wotton  a-t-il  ùÀn  de  £dre  remarquer  qu'il  y  a 
plufîeurs  efpeces  de  trochiUs ,  qu'il  ne  Êiut  pas  confondre  les  uns  avec  les 
autres (9). M.  Saleme  prétend  que  le  trodiiU^  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  le 
com'eur  ^  cifeau  aq(mique  ,  palmipède  ^  léger  i  la  courfe;  tiyant  les  jambes 
longues 9  (cle bec  ùunt  &  étroit  (lo). 

Îi^  Hiftor.  lit*  IL  esp.  68.  (8)  Etfi  is  qnem  regnluoi  vocamus  »  un 

2I  Hift«  Lih.  VIIL  caf.  d//  roittUt^  Tp9p>M  nomen  habét  apud  Philo- 

3}  De  natara  animal.  lib.  IIU  Cé^.  11.  fophum  ,  diver^  taQSen  a  reeido  noftro 

f^  Uk.  XIL  cap.  ly.  crochilas  hic  peregrinus  five  Nilianus  ,  ^nt 


Lu  lanU  ^n.  8».  quidem  confcntmnt  rerum  naturalîum  fcrip- 

I S }  Vcyei  Part.  RoiuUu  iorcs.  Ad  PUh.  Uk.  VÎIL  cap.  i/. 

(6>  Parva  avis  qoae  trochUos  ibi  (in  (9)  Varia fimttrochUoruin gênera ficnaf 

^S^pto  ^  Tocatur  »  rez  afvium  in  Italsa.  mina  ;  nec  «um  iis  omnibus  fœdere.  de- 

ffiJL  lÀk.  Fin.  cdp.  2f.  vincitur  imiritiamque  coîit  Crocodilus ,  fed 

(7)  Candidam  amitc  (  aviculain  )  turdi  cum  folo  nuncnpato  cladorincho  fodetatem 

iDi^pdnidine  ^  «rifiau  pluîiitt  ^  acuta ,  piica-  atone  amidtiam  fervat.  De  difirtm.  animoL 

tUi  y  quam  fiinrîgit  ut  beHo»  palatum  fieat  uK  7*  ^4P*  M> 

£cl«udatnrimUf,£aerc.adOudaii.defubt.  fio)  Hift.  des  oifeaux^  p.  36%.  Voyez 

ix»  ,is^.  n.  $.  ci-deffiis  le  mot  Counur^  pag,  2//« 

L  I  ij 
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U  y  auroit  encore  à  parler  de  Tichneumon  relativement  au  Crocodile^ 
mais  je  réièrve  ce  que  j'ai  i  <fire  i  ce  {ùjet  au  mot  Ichnmmen  ;  je  finis  en 
obfervant  que  tes  Voyageurs  modernes  aflurent  que  le  Crocodile  jette  une  forte 
odeur  de  mufc  (i)  ;  que  Ton  a  prétendu  trouver  plufieurs  remèdes  dans  les 
difiërentes  parties  du  Crocodile  ;  &  que  les  femmes  de  Rome  employaient 
la  fiente  du  Crocodile  comme  un  précieux  cofinétique  (i)  :  nuds  c'eft  ^  dit^ 
en ,  la  fiente  du  Crocodile  terreftre  '(3)«. 

CRU  S  TA  C  É  ES    ÇÇ). 

Genre  d'Animaux  dont  le  càraftere  eft,  i^.  de  n'avôîr  péînt  de  fangif 
x^.  d'avoir  les  parties  folides' de  leur  corps *au  dehors ,  les  partiels  molles  &c 
charnues  en  dedanis  ;  de -forte  que  lès  Cruftaeées  4c  fcs  teAacées ,  font  dia- 
métralement oppofés  aux  moUufques  ^  quF  n'ont  en  dehors  que  des  parties 
molles  ;,  dts  Parties ,  Uv.  IF.  ch.  i.  3^.  d'être  couverts  d'une  croûte  ,  qui 
forme  leurs  parties  folides  y  &  dont  la  nature  eft  de  fe  rompre  plutte  que  de 
ie  caflèr  par  morceaux  (ç)  ;  Kft.  Uv.  IK  ck.  t.  à$i  commeneemem ,  ti  dis 
Pamts  y  Liv^  IL  ch.^  1  à.  jj^.  enfin  d'avoit  des  pieds  Se  de  marchen  D$s 
Parties  y  Uy.  IK  ch.  8^^ 

Ariftote  partage  le  genre  unîverfel  des  Grufbcées  en  quatre*  autres  genres 
particuliers  ^  ou  en  quatre  clafiès ,  celte  des  langoufies  ^  celle  des  hreviffes^ 
celle  dtsfquiUes ,  &  celle  des  cancres.  Sijl.  Uv^  IV.  ch.  Zk  il  des  Parties^ 
JLiy.  IF.  chap.  8.  Voyez  chacim  de  ces  mots.- 

Ariftote  ^oûté  aux  carafteres  conftitùtiis  des  Crufbcées,  des  obfervations 
communes  à-  toius  en  général  Le  deflbus  de  leur  corps  eft  compofé  de 
plufieurs  tablettes ,  comme  autant  de  petites  pièces  de.  rapport.  O'ttt  là  qUe 
les  femelles  dépofent  leurs  œufs.  Tous  ces  Anunaux  vivent  habituellement: 


(ly.Hift.  des  Voyages.  Tem.  X.pag.  472.  L'une  &  Tântre  veut  dire  en  général ,  caf* 

(l)  Témoin  ces  vers  dUorace,  Epodon,  fe«"  9  robiprc ,  &c.  Mais  il  n  eft  pcrfonne 

Qdt  12*  qui  avec  un  peu  d'attention  ne  s'apperçoi- 

«  •  •  Nec  illi  ve  ,  qu'en  frappant  le  mime  ooup  fur  lar 

Jam  manet.  .  *  .  coTorque^  coque  dîme  écrcviffe.fic  fur  une  coquille 

Stercore  fiicatus  Crocodilt*  dliuitre ,  rune-&  l'autre  fc  cafteront  dif- 

r^\  v^«ii,  n^r^^*  ;..  cî;-^/.  féremment;  La-  coque  d^écreviffe  aura  de 

C3)  Voyez  Gefner  m  Scmco.  ^^^^^  ^^^^  ^  ^    ^^  ^.^^^^  ^^ 

(4)  i^a?utK6çfiCcxûç ,  Tcu  multitude  de  petits  éclats.  Ceft  cette  dif- 

(5)  Ariftote  a  luis  ici  en  oppofition>  férence:  qu'il  kut  faifir,  &  qu'Atiftotea- 
deux  exprei&ons  dont  la  fignifieation  eft  remarquée  pour  «Kftinguer  ks  Cruftacées. 
fort  diacile  à  rendre  d'une  manière  pré-  des  Teftacées.  Von  Linnée  a  bkt  àtsCxvS^^ 
cifc  ,  .fA^çâ^  9  .6c  :^wçiy  ^  KaTocKliy^  tacées  une  des  dafles  des  inTeâe^. 
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Kdms;  icar  hache  u lé. i—r  «Mcpanie  fluinf,  ^kar  tkatKai 
^.L'dbflac  wnt  ÎBHié&aeBent  afvès  k  boacbe^CKoepié  <bœ  U 
\i  Icftfim  JW  inteim  drok ,  m i ■îrir  par  roààce  qoâ  £en  a.nne 
La  aamce  ées  iaieUes  cft  aapfès  <k  cet  iotcftciy  &  kmk 
aat  cette  poide  qif  AnAcae  «MMae  arjrtÈs  ai  —aia  ,  doat  îe  pade  plu»  es 
détail  an  mût  mêflm/fmr  U  avouée  en  génénl^  qae  les  Cnrifbcées»  coaaae 
toB  les  Amnr  qoi  oToat  pcaar  de  taç  «  oi^oai  poiar  de  TÎfeeres  ^  JÇ/f» 
th.ir.€k.±  &^^UéaFmàayLiw.  IF.  cL  5.  YnibobUblemcnt  ffoeU 

le  csear  des  anmes  Cmâacées  y  de  jpéaa 
a  déoaifcit  cdù  dm  petit  caacre  &  cebd  de  k  fecke  (i)* 
qœ  Mas  les  Cniftacées  flmngqtf  daqoe 
de  peaa  (x),  &  qae  lociqM  ce&  Amanar  peident  quckpies  anobtea 
il  ca  vcnBBÊi  faolres  j  les  parties  tronquées  fe  rrpfodirifent  ^■clyefbîs  dca^ 

Mts(3> 
Ab  icie  les  CnAacées  ibar  des  Animan  qpn  «oa^pot  de  «oat,  pienes,. 
^ckaa»  dc^  H^  Ih.  FUI.  dL  z^Hsk  tiennent  ôdiés  pendant  les^ 
de  rinver  les  pbs  froiils  ;  MéL  cL  #  4.  &  le  tans  oà  ik  fiM  fe  a^il- 

C  ir-LU  IS  ANT    (4). 

Anioie  a  waîfi»blableniem  déoit  feas  te  noai  de  Ca-hùiant,  Indeâr 
qae  noas  aoaunoDs  ver-kî&iit.  H  k  dte  d'aboid  coaune  un  czenqik  des* 
infeâcs^qn^dans  le  m&ne  genre  ^  compcennent  dès  incfivîdus  ailés  fie  des 
indiirîdBB  00a  ailés.  Bîfi.  liv.  IK  du  r.  péfg.  tjt.  Il  £t  ailleurs  ^  qoe  cer^ 
tâoes  chrniBrs  noires  ,  Vdbes,  qtti  ae  fcnt  pas  fort  grandes  ,  donnent  naiP- 
&nce  aa  Cja-hûhot  qui  n*a  pdnt  d'ailes^  &  qa\Die  (èconde  mécamorghofe: 
leur  donne  des  a3es.  Lir.  V.  cJu  1^. 

Vojons  ma'mepnant  œ  que  les  Modernes  ont  dit.  Os  ont  ^àboid  éSBoxb^ 
gqé  ,  cnire  ces  infeâes  ,  ceux  qui  étoient  ailés  Se  ceux  qui  ne  Tétolent  pasj. 
foelqoes-nns  ont  &t  de  ces  deux  daflès  y  deux  eipeces  différentes  ,  tandis 
que  (Pantres  n'en  £ufbient  qn^lne  feule  dpece.  Les  individus  qpi  ont  des  aQes^ 

(i^  M1B1  nacuor^^My.  B^  A  S^»  ^  &    àt  fonnitloiie  teft.  m  fN^ii. 


170  -    NOTÊS^  ^UR    L^HiSTÙ^inE 

font  les  mâles  ^la  femélfe  eft,  felon  les  mêmes  Naluraliftes^  prefque  Hnmobî* 
le  ;  mais  Si  obfeïvent  ^ette  âi^mie  une-  lumière  ^to  me  f  pour  kidi^r  au 
mâfe  te  fieu  de»  rendez*  vous  noftumes.  Ray  ^  en  exp<5(ànt  les  doutes  que  Ton 
avoit  fur  cette  queftbrt ,  pubfia  i  ce  fiijet  des  obfenratioits  ^e  Pôn  n^a  pas 
tardé  à  transformer  en  hiftcMres  galantes  (i). 

Svammerdâm  avoit  vraifemblablement  mieux  vu^  torfqu'en  difant  que  le 
ver-lmfant  donnoit  de  la  lunnere ,  foit  brique  ëtoit  un  ver  à  Hx  pieds ,  fort 
lorfqu^  ëtoit  devenu  fcarabëe  (i),  il  Ëdfbit  entendre  que  c^étoit  le  même 
infefte  qui ,  iâns  ailes  dans  un*  tems  ^  en  acquéroh  dans*  un  autre  ^  ct>mme 
les  obfervadons  les  plus  nouvelles  6c  les  plus  exaftes  y  faites  par  M.  Geer , 
paroiffent  l'avoir  démontré  (3).  Ariftote  a  dortc  été  infbuit  du  même  fait  , 
lorfqu'il  dit  que  par  une  demiere  métamorpbofe  y  leCu-luifant  devient  atté. 
Le  premier  état  où  il  l'appelle  une  chenille  noixt  6c  velue  9  indique  peut-être 
Fétat  où  efl  le  ver-luifant  avant  de  devenir  nympfie  ^  m^  alors  la  defcrip« 
tion  du  ver4uiiànt  dans  fon  premier  état^  n'efl  pas  e:ii!aâe  ;  les  Modernes  n\>nt 
point  obfervé  que  ce  ver ,  qu'on  peut  bien  appeller  chenilîei  puifqù'il  a  fîx 
pieds  ,  fût  velu.  Le  premier  des  textes  d'Ariftote  peut  encore  dormer  Beu 
%  une  difficulté  :  il  dit  que  le  Cu-luifanf  forme  un  genre  qui  renfenne  des 
individus  ailés  &  des  individus  non  ailés  y  comme  chez  la  fourmi.  On  n'en* 
tendroit  pas  par  ces  ei^reffions  y,  que  tous  les  individus  de  ce  genre  font  non 
ailés  dans  un  tems  &  iilés  dans  un  autre  »  fi  Anflotene  difoit  expreffément^ 
que  piar  une  demiere  métamorpbofe  ^  le  Cu-lyi(^t  qui  n'étoit  pas  ailé  de* 
^ient  ailé. 

Au  refte  le  nom  de  Cu-luîfânteft  très -bien  appliqué,  car  ce  font  réelle»» 
ment  les  parties  poftérieures  de  rmfeâe  qui  jettent  de  la  lumière, 

Cy  C  HR  AME    C4X 

Le  Cychrame  efl  un  bifeau  qui  acif ompagne  les  caillas  I  leur  départ  ^ 
&  qui  les  appelle  la  nuit  pour  1er  faire  pardr.  Hifi.  Uv.  FIIL  ch.  ix.  SeroÎN 
ce  un  oifpau  de  iiuit  y  ^e  celpi  qui  s'éveiQe  ainfi  pour  hâter  le  vêlage  d^rs 

caiHes. 

'  (0  An  Cicindebe  r7£/«a7oj  i,Ji,r1efO,,  ],„  Mnàm  ;  qiâm  nbi  in  fc^rabcua 
W  eff, pe«n«« &, «pennes, fpenean^jm    at>nL  SiHnat,  p.  283. 

(a)  Gcîndda  haud  minore  cônifcat  lu-    '«V^* 
mifl^  piW  ^dtiuç  Tcrniiculuç  eft  féx  -pôdi-   '   (4)  V^ficf^oç,  ip 


DM$  AvtUAVX    D'ARISTOrxi  XJt 

Le  Cychrame  n'eft  prâit  du  tput  connu  panni  nous,  le  dis  tju^ll  ne.  Teft 
point  du  tput  »  pfuxe  g^e  Bd^ni^  le  feul  qut  a  voulu  rapprocher  ce  non» 
d'une  efpece  connue  ^  a  feuriu  en  même  tems  tmce^  te  araros  cpâl  Êdloifi 
pour  combattre  fon  fyftême.  Le  Cjchràme ,  dit-il  ^  cVff  le  /^my^r  ,  miûaris  r 
mab  cette  con}eâwe  n*eft  ibndée  que  fiir  ce  que  Selon  Te  permet  de  dé* 
%urer  le  tate  d'Anftote  ^  pour  r^ypioehcir  le  mot  4e  Cychrame»  d^in  mot 
qui  iigniiie  miila  (i).  D'aHlei»  Belon  avoit  déclaré  franchenwK  daos  va 
autre  endroit^  ^d  ne  ^oit  quel  étpit  cft  èify»  (x). 

CT  GNE    (j> 

La  blancheur  dii  ^gne ^  attnbut  moins  diffingué,  mais  pfo»  réel  que  là 
douceur  de  (es  acceis  lorTqu^  eft  près  de  mourir ,  l'a  fait  généralement 
conuoStre.  Il  faStt  prefque  ittr  on  oifeau  de  ce  genre  ^  d^indiquer  ce  qu'Â«^ 
riftote  en  a  dît* 

Le  X^gne  eft  un  joVtaBa-qai  jm  en  troupes.  Hijt  Lm  L  ch.  Kp.  ^.  & 
JLr  FIIL  ch.  Ê2.  Le  coadiôt  ^de  (es  inteftins ,  a  des  apf)endîces  vers  fa  partie 
ipSéaémi  ;  L.JL  c  $y.  pag.  $ùS.  Anftote  range  y  avec  raifon^  le  Cygne  au 
nombre  des  eifiraur  palmipèdes  pe&ns  »  qui  habitent  au  bord  des  lacs  Se  des 
ixvieres.  Liv.  Vllh  ch^3*  lArCfffte  ^  en  guerre  avec  Faigle  9  mais  il  mange 
9uffi  les  fèmbbbles,  Liv.  iX.  4h.  #«  Je  iub  fuipris  qifaprés  cela ,  Anftote  dife  ^ 
HitL  €h.  f2.  ifM  le  Cygne  eft  d'un  boA  <:a^raâere.'  Aâiénée  qui  cite  Anftote; 
ne  dit  pas  que  les  Cjgnes  fe  mangent  tes  uns  les  autres  ^  mais  feulement 
qu'ils' fe  tuent  les  uns  les  autres  quand  ih  fe  battent  (4)  ;  Se  9^1$  fe  man-^ 
,  gent  alors  y  il  £iut  que  ce  tmt  â^ais  des  accès  de  fureur  :  car  ce  ne  font  point 
des  oifeaiix  camisdKs»:^^^).  AriÂPie  dit. que  les  Cygnes  chantent» ii»40ttt  aux 
approches  de  leur  mprt.;  îl.n^orte  que  àts  gens  qui  ttav£rfbie^  la  mer 
pour  a^iér  cnLybie  ( c^eft*ir-diire  en  Afiique  )»  en  rencontrèrent  un  grand 
nombre  qui  cKaritÔîeht  dVne  voix  lamentable^  Us  en  virent,  ^oûte-t-il^ 
quetqiies^ufis  4pB  nkçmnsmnt.  4Bid.  Le  chant  des  Cygnes  au  moment  de  leur 
mort,  eft  m^e  vieille  £»ble^i  laqueHe  phifiburs  des  Anciens  eux-mêmes  ne 
croyoient  pas.  I^iii»  dk  ^e  PesEpérience  avdiè  s^ris  que  ce  &it  étcMt  un 

■    '        '  ■  '  1  i  M»  ui    II  'm  ■  ^  lu  >  ■■  ■  i  ih  f  :    .1  .<  '■  ;  j 

Qui  Tondroittonrnerce  mot  grec  Ctiuhnf        /\  S^'  ^^\ 
hat,  dtreit  en  lath»,  Milians.  De  la  nav       V<  ^^    ''f,u.  tv 
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conte  (0  >  6c  iUexandre  de  Mjrndês ,  cité  par  Athénée^  le  dénient  aulS  (a). 
On  peut  voir  tinç  difcuflion  fort  étendue  à  ce  fujfety  dans  \m  Mémoire  de 
M.  Monn^  lu  k  rA<radémie  àt&  Infcriptions^  en  1710  (3). 

C  y  MIN  DIS    (4). 

M.  dé  Bttffon  allure ,  que  tous  les  Natural^ès  font  forcés  d^avouer  qu'ils 
ignorent  abfélument  quel  peut  être  iet  <Hfeau  (5).  En  effet ,  Belôn  <pù  lui 
donne  le  nom  de  faucon  de  nuit  ^  &  qui  prétend  enfuite  que  c^eft  Potfeau 
&  Mardn,  ne  préfente  cette  conjeâu^e  qpexoqune  très*légere  (6).  Gefner 
eft  bien  plus  réfervé  encore  :  il  fe  contente  de  remarquer  à  cette  occafion^ 
combien  l'on  *  peiu  de^  tonnoiflinçe  des  oifeau^.de  n^iC(7).  Lesnuttes  n'«n 
pilent  p^s» 

Je  ne  fuîs  pas  plus  inftiuit  que  ces  Savans  ;  mab  je.  crois  que  pour  par»* 
venir  à  reconnoître  un  jour  cet  oifèau  9  un  préalable  néceflaire ,  eft  de  Êdre 
gr^de  att^ntipnà  çft  ^e  tes  .Anciens  en  ont  dît^ienféun^Iàht  tQit$  Icb  mits 
avep  lefqii^  ils  fbnt  peint,  fan^  y  en  ajouter >aiicûn.      .  !  . 

Quatre  Auteurs  ancte/is  o^t  p^rlé  de  la  Cymindis  :  Homère^  Ariftophane^ 
Ariftote  &c  Pline.  Je  n'^n'  connois  pas  d'autres  qui  Taieiit  nommé. 

Homère  parlant  du  fommeil  qui  vo^loit  fuj^endre  Jupiter  ,  dit  qu^l  £1 
cac^e  dans  Ats  branches  de  fapips  ,  ifemhl^bk  à  cet  oifeaù  à  voi^  aiguë  ^ 
que  les  Dieur  apppUent  dan$  \9^  inpnfiagnes  y  Chakis  ^  6c  1^  hommte  Cy^ 
inindis  {€),        .   ^  1        .      ; 

.  Ariûophane.  paroif  compter  ce  mémç  oi&BU>  au  mondm  des  oifeaw  de 
proie  :  il  le  nomme  entre  le  vautour  &  Paîgle  (9). 

(1)  blomm  morte  iiarranii- flebîlis  cW     '  U)' lliifAt^itç pti:     ^   ' 
tus  ,  falfo ,  m  arbitrer  ,  aliquot  cj^)erimeii#      :  ($)  Hift.  d«6  oVwxx.  Tom^  U.  pâg,  un 
tis.  SiJL  Lih.  Xyçap.  23.  .,      K^J  De  la  iu|t»  dcs^  oifeafix  ,  Liv.  IL 

^i6vla>f.  DeïpiipZ  Uh.  IX.  p^^.39B'  -  ^L^'^^T'  5^"!!^  -"''".V  ^^^^'l 
i  \  \MA  Z  UA  j  j  iV-  .  ÎT  r,r»  pretium  fit  diverfa  ttômmz  àd  rem  qua 
(3)  Mé^.,del Aç^  <e^Iofpip.  T.F/I.  /làm^à^tur  mm.^  mt mw  gfnof.unwa 

r^.  319^  éda.  m^iz.  x^.hÇhalcid€. 

.  (8)  Dfifiûi  Xi^Vfi^  iu^MuiOç-^  Hf^-r^'i^iâ^^si-  r 

XûCXKi^X  KIZXVIÇKUÇI  6m  ,  ivi^îç  h  KÙfliVilV.  * 

•    c  '  ,       ,       '  ^  i  ..    ,  -mgd.JUb#  i4.^V^S90  j8c  491. 

(9)  à>iX' iviyù4^p,îv  ..:.:;'       i         î.r 

'      fl^t^^i^  *  ^S^^tX^  I  >-#  9  icvfMvhç ,  àhriçp       AvfS  V.  1 179.  &  feq; 

Ariftote 


Ariftote  dit  que  la  Cymindis  fe  montre  rarement  ;  c'eft,  ajoAte-t-îl,  un 
^Ueau  de  montagne ,  noir ,  de  la  grandeur  de  Tëpervier  qu'on  appelle  tue-pU 
geoa  (i) ,  allonge  &  niaigre.  U  cite  le  vers  d*Homere.  Hift.  L.  JX.  ch.  iz  &  32» 

Selon  Pline ,  Tëpeivier  de  nuit  fe  nomme  Cynûndb  :  il  eft  rare  même 
dans  les  bois,  &  n^  voit  pas  bien  pendant  le  jour.  Il  fait  une  guerre  impla- 
cable à  Taîgle ,  &  fouv^nt  01:1  les  prend  attaches  l'un  à  Fautre  (i). 

Le  texte  de  Pline  eft  xielui  qui  donne  lieu  aux  preniieres  remarques.  Oa 
voit  dans  fa  defcription  deujc  traits  .qui  ne  font  point  dans  celle  d'Arîftote  : 
l'jun  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  nuit,  Tépervier  de  nuit  ;  l'autre,  que 
la  Cymindis  feit  une  guerre  implacable  à  l'aigle.  Ce  dernier  trait  n'eft  pas 
pris  dans  le  texte  d'Ariftote ,  tel  que  je  Tai  rapporté ,  mais  en  retranchant 
dans  la  fuite  de  ce  texte ,  quelques  mots  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  des 
MAC  que  j'ai  confultës  ,  mots  que  Pline  6c  Euftathe  (3^  paroiffent  n'avoir 
«ffedivement  pas  lus  y  il  en  réCultera  qu'après  la  phrafe  que  j*ai  citée  , 
Ariftote  continue  en  ces  termes ,  en  parlant  de  la  Cymindis  :  «  quelques-* 
^  uns  la  ironfondent  avec  le  pu>n^.  Elle  ne  paroît  {)as  le  jour ,  fa  vue  ne 
^  pourroit  pas  foutenir  la  lumière  ;  elle  chaflfe ,  comme  l'aigle  ,  la  nuit.  Elle 
#  fe  bat  auffi  avec  l'aigle ,  &  fi  violemment  qu'il  n'eft  pas  carç  que  lel 
1^  bergers  les  prennent  r4m  &  Tautre  vivans ,  &c  #. 

Oh  retrouve  clairement  dans  ce  texte ,  tout  ce  qui  a  été  dit  par  PHne^ 
tnals  fi  un  feul  Mf.  eft  favorable  à  cette  leçon  ^  que  Qa^ca'  &c  Scaligeront 
iiiivie  9  tous  les  autres  lui  font  contraires.  Indépendamment  de  ce  qu'on  peut 
voir  à  ce  fiijet  dans  les  variantes  (4)  ^  ^otton  a  £dt  la  même  remarque  (5)11 
Ainfi  ce  point  de  lUiftoire  de  la  Cym'mdis^  jqu'ellç  fe  ^at  av$ç  l'aigle  ^  eft 
au  moins  très-équivoque. 

5e  ne  rejette  pas  également  ce  que  Pline  dit,  que  I4  Cymindis  eft  ui| 
épCFvier  de  ntdt  :  jl'entends  en  général ,  un  oifeaU  de,  proie  d^  nuit  ;  car 
^oique  ma  penfée  foit  qu' Ariftote  ne  l'a  pas  dit,  cependant  la  clafi^  d'oifeau^ 
parmi  lefqueis  Ariftophane  place  la  Cymindb  »  &  la  comparaifon  qu'Homère 
lait  du  fommeil  à  cet  oi&au ,  me  perluadent  alTez  qvie  la  Çymmdis  ^  i^t) 
iHfeau  de  proie  de  ni^t^] 

^     -'ni.    I.   I      '    ^ MM     I...    'm      II.        lin  u     '^      "   ■■■— ^wT**~T*— *^***^^ 

(aj  Noéèurnus  acapiter  Cymmais  vo-  /  \  c     xi 

«amr,  rarns  etiam  io  fylvis,  interdiu  nû-  "^  ^"^  «omere. 

#iu$  cernens.    Bellam  interaecinivn   gerit  (*)  P»g'  74^  •  CoL  *, 

cum  ^qyàhf  cohaeremefaue  fcpe  preÇep-  (5)  De  difi^r.  oniinaL  lib.  FJI,  e.  ij^i 

Tome  II,  '  Mm 
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Je  dirai  donc  en  "'réunifiant  ces  diffërens  traits ,  que  la  Cymîndîs  eft  xm 
oîfeau  de  proie  noéhirne ,  maigre  ,  dont  le  plumage  eft  noir ,  la  voix  aiguë, 
la  figure  allongée ,  &  la  grandeur  celle  de  Fépervicr  tue -pigeon  ;  oifeau  de 
montagne  ,  &  rare.  Mais  je  ne  penie  pas  avec  M.  de  Buffon,  que  ce  foit 
un  oifeau  de  marais  &  habitant  le  bord  des  eaux  (i).  Ce  qui  a  peut-être 
induit  en  erreur  Tilluffre  Naturalifte  ,  c'eft  que  dans  les  éditions  de  la  tra- 
duâtion  de  Gaza,  on  a  commencé  un  chapitre  à  un  endrok  où  Ariftote 
dit ,  que  des  oîfeaux  d'une  autre  daflè  vivent  auprès  de  k  mer ,  &  il  décrit 
de  fuite  le  cincle ,  le  catarrafte  &  le  cigne ,  après  quoi  il  parie  de  la  Cy- 
mindis ,  de  la  hybris  &  de  la  grue.  On  a  Eût  du  tout  un  même  chapitre^ 
Mais  la  diftinAion  des  chapitres  eft  tout  à  fait  étrangère  au  texte  d^Ariftote  ^ 
&  la  divifîon  que  les  Etfteurs  en  ont  faite,  réunit  quelquefois  des  objets 
très-différens.  Ariftote  dit  nettement ,  que  la  Gymindis  eft  un  oifeau  de  xxv&s^ 
tagne  :  cela  n'exclut-it  pas  l'idée  d^m  oifeau  de  m^^  î 

G  Y  N  O  G  E  P  H  A  L  E    (i)^ 

,-  Annnat  refTembknt  au  iînge^  i  Texception  qu^il  eft  plus  mnd,  plus  fort<^ 
que  fbn  mufeau  approche  plus  de  celui  du  chien,  qu'il  eft  d'un  caraâere 
plus  farouche ,  &  que  ks  dents  reflémblent  avantage  à  celles  du  chien.. 
Hiji^  Liv.  IL  ch.  8.  Voyez  Singe. 

Elien  a  donné  une  defcriprion  plus  détaillée  de  ces  Animaux  ,  &  c'efE 
dans  tout  Fenfemble  de  leur  corps  y  qu'il  leur  trouve  la  figure  de  chien  y 
quoique,  d^ailteurs ,  dit-il ,  ils  refTemblent  ^  l'homme  (3).  Diodore  de  Sicile^ 
les  décrit  comme  ayant  une  tête  de  chien ,  Tenfemble  de  la  figure  fem- 
Hable  i  celle  d'un  homme  mal  fait  ^  &c  le  haut  du  vi(àge  ^  au  defifus  di£ 
fburdl ,  d'un  air  dur.  Il  leur  attribue  un  caraâerè  extrêmement  féroce  ^  & 
tel  qu'on  ne  peut  pas  les  apprivoifer.  Le  mémd  Auteur  fait  à  T^rd  des 
femelles  une  remarque  qui  feroit  bien  extraordinaire  fi;  elle  étoit  vi;s|ie ,  &  qui 
donneroit  une  marque  infaillible  pour  reconnoître  ^s  Animaux  :  c'eft,  dit-il , 
qu'elles  portent  toujours  la  matrice  hors  du  corps  (4).  M.  d^  Buâbn  penfe 
que  le  Cynocéphale  eft  le. magot»  Gette  idée  eft  ancienne  :  c'étoit  celle 


li\  Hift.  des  oHcaux,  Ttm.  ILpag.  nf,  croîs  <pi*Jl  fout  y  joindre  ce  que  ce  même 

(%)  KvvoKé^ûcXoç^^  B ,  en  Espagnol  ,  <l  Auteur  dit  au  Ltv.  X  ch,  3/ ,  des  ani- 

lamho^-JD^  Funet ,  Lh*  XXIL  ch.  24.  maux  cru*il  nonune  xuuoTrpétraTrot, 

(3)  De  nat  animal»  Lib.  IV.  cap.  46.  Je  (4}  ËibUotl  Hift«  lih.  Ul.  cap.  3S% 


Des  Animaux  d^Aristote^  i7y 

At  Scaliger  (i)^  &  le  P.  Hardouîn  Tavoit  embraffée  d'après  plufieurs  autres 
iVuteurs  (2).  Mab  M.  de  Pauv  ,  dans  fes  recherches  fur  les  Egyptiens  & 
les  Chinois  ^  prétend  que  le  Cynocéphale  eft  le  papîon  (3). 

Il  eft  certain  que  le  magot  eft  celui  de  tous  les  finges  fans  queue  y  qui 
a  le  mufeau  le  plus  allongé  ^  6c  fous  ce  point  de  vue  ^  le  plus  reflemblant 
au  chien  ;  xsms  il  y  a  cette  différence  entre  le  mufeau  du  magot  &  celui 
ihi  chien  j  que  dans  le  dûen ,  la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  avancée ,  au 
lieu  que  dans  le  magot  ^  c'eft  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  (aiUante  (4)* 

C  Y  P  S  E  L  L  E    (5). 

Ce  mot  fignifie  loftur.  Voyez  Apode ,  pag.  loz^ 

DAIM     (6). 

Dans  la  plupart  des  endroits  où  Ariftote  parle  du  cerf ,  îl  parle  en  même 
tems  dun  autre  animal  qu'il  nomme  prox.  Le  cerf,  dit-il,  n'a  point  de  fiel, 
ni  le  prox.  Hifl.  Xiv.  U.  ch.  iS  ^  &c  des  Parties ,  Liy.  IK  ck.  z.  Le  fang  du 
cerf  ne  (e  coagule  pas ,  ou  du  inoins  il  fe  coagule  mal ,  parce  qu'il  a  niôins 
de  fibres  que  les  autres,  de  môme  celui  du  prox.  JTifi*  L.IIL  ch.  S  &  1^^ 
&  des  Parties  ,  Uv.  IL  ch.  4.     . 

Des  traits  ft  marqués  de  reffemblance ,  entre  le  prox  Se  le  cerf  5  ont  fait 
yenfer  que  U^prox  «fAriftote  étoit  nôtre  Daim  ;  c'eft  le  (èntîipent  de  M. 
de  Buffon  (7). . -Nous  j^e  connoi/Tons  point  d'animal  qui  xeftemble  plus  au 
cerf  que  le  Daim.  ' 

A  l'autorité  de  M.  de  BuiFon ,  on  joindroit  le  fuSrage  de  tous  les  Savans, 
il  l'on  prenoit  fans  affez  d'attention  un  paftàge  où  &aliger  dit  y  que  tous  Us 
Savons  voient  le  Dfûm  dans  le  prox  d'Ariftote  (S)  :  mais  ce  qu'il  ajoute 
Élit  voir  qu'il  faut ,  peut-être ,  entendre  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  ijna- 
^neroit  d'abord.  Voici  l'explication. 

Pline  craignant ,  comme  le  dit  Scaliger ,  de  ne  pas  parler  de  tout ,  mais 


(i)  Cynocephalum  unam  barbatum  vî- 
£înjus ,  fpedum  afpeôu...  Magot  genus  illud 
maximinn  Galli  vocant.  txerc.  adCard.  21^* 

(2)  Sur  PKne  l'tv.  Vllli  ch.  j^. 

(3)  Tom.  IL  pag.  174. 

(4^  Camparez  les  phaches  mvées  dans 
l'Hift  naturelle  de  M»  de  BuSon* 
(5)  Hv^éXfiOç,  i. 


Hift.  natur.  To^  FIL  pag.  6$*  & 
Tom,  X*  p»  ^p.- 

(8)  TTfQKÇi  >  Pamam  ià&\  puunt  omnes. 
Alu.acutiores  fibi  yifi  ,  malunt  effe  ttXo^ 
Tvxépaîla  :  quîa  Plâtyccros  fit  cervo  Cmi- 
lior.../himc  Platycerota  five  laticornem 
£silfo  Damam  Franci  jutant.  Excre,  ad  Car% 
dan*  2oy. 

M  m  i j 
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trop  précipité  dans  {^^  recherches  ,  a  raffemblë  de  toutes  parts  des  nomS' 
qu'il  n'a  pas  expirquéis,  I>ans  un  fieu  où  il  fait  remarquer  ce  qu^il  appelle 
les  fantaifies  de  fa  nature ,  dans  la  diftribution  qu'elle  a  faîte  aux  Animaux 
d'armes  poiu:  fe  dëféndrè ,  il  remarque  ,  qu'elle  a  diftribuë  en  branches  les 
bois  du  cerf;  étendu  comme  it^  mains  &  des  doigts,  les  cornes  de  l'ani*- 
maf  qu'on  nomme^  aux  cornes  larges ,  platyurotas\  que  les  chèvres  de  rt> 
che ,  Tupïcapm ,  Tes  ont  courbées  vers  le  dos  ;  les  Daims ,  penchées  en  avant  {y)i 
Dans  cette  defcriptîon ,  on  reconnoîit  manifeftement  notre  Daim  fous  le  nom 
d'animal  aux  cornes  largjss. ,  dont  les  bois  ont  la  figure  de  nudm  ,  d'où  i£ 
fort  des  doigts.  Quel  eft  donc  cet  aujre  Daim*  dont  parle  Pline  \  on  Tignore  r 
&  il  eft  affez  vraifembîable  que  c'eff  à  ce  Dàihi  de  Plme  qu'il  faut  appli- 
quer les  expreffions  de  Scaliger.  Les!  Modernes  font  fort  embarrafTés  de  dé*^ 
finir  quel  eft  le  Daim  de  Pline  ,  &L  ils.  vont  juiqu'à  fbutenir  que  fon.  exifr 
tence  n'eft  pas  réelle  (i}* 

Pour  moi  ,  fuivant  M.  de  BuflTon ,  c'eft  à  notre  Dàîm  que  j'iapplîque  Ib 
nom  de  prox^  qui  fe  trouvé  dans  Ariftoté.  J*y. fuis' déterminé  par  la  grande 
affinité!  qu'Ariftote  m^x,  entre  le  prox  &  le  cerf,  &  par  Ul  perfuafion  qu'A- 
riftote  a  connu  notre  Daim  ;  il  n'eft  inconnu  dans  Tàncien  monde-,  que*  fous 
le  ciel  brûlant  de.l'Afiîque,  &  fous  le. ciel  exceffivement  firoid  de  la  Nor- 
vège ,.  de  la  Laponie,.  &c  ^3).  Mais  j'avoue  qu^on  peut  fkite  ici  ta  méme- 
objeâion.  dont  j*ai  parlé  au  mot  chevreuil^  qu'Ariftote  âflure  qu'il  n'y  a  què- 
le  cerf  dont  le  bois  foit  folide  dans  toute  fa  longueur  ^  6c  tombe  tous  lest 
ans  j  &  je  conviens  que  cette  obje^n  eft  fi^rte^- 

D  A  S  Q  U  I  l  L  E    (4^^^ 

Ce  poîffon  n'eft  nommé  .que  par  Ariftôte^  Se  il  ne  le  nomme  qu'ime 
feule  fbis^,  pour  nous  apprendre  qu'il  fe  nourrit  de  iduè  &  d*excr^cns« 
Hlff.  Liv.  FHI^  ch.  2h  Sur  une  indication  auflî  vague,  U  n'eft: pas  poffiblè 

(1)  Lnfit  animaUaiii  mah  natur»  lafcî-  ,^  ^g^^y  fit  &  an  ittar  ejufinodi  in  re- 
îf.:  ^F'*",!  ?*'  '"""«*.'  «  cerTOfum.  „„  natura  ,  meritb  dubitatnr.  Ray  ,  Sy 
AIiB  ûmpl'cia  tnBnlr ,  ut  m;  eodem  gène-    M>p/:  quadnip.  pag.  83.  Dama  veterom  ipue 


re  fubulonibus  e?  argument©  diais.  Àlib-  g/;  parumcénSat.  Aa  in  rtrum  natunt 

jyxm  finxit  in  palmas  ,   dlgitofque   emifit  fi,     meritif  dnbitat  Rajus.  Klein,  Jifjpof. 

ex  m  ,_^  unde  Pfatycferotas  vocant.. .  Riipi^  '^     c        jj^  ^^ 

capns  m  dorlum  adknca,  damis  in  adver»        >  xAr.  o  ^^ t    !/«_«-.■. 

ru,n.  Hift.  Lib.  XI,  caf.^r,  n.  4f.  ^  (3>2.»niermann,  Spécimen  ZoolCeogr; 

(a)  Dama  teterum,  comibus  in  adver-  ^"P'  "'f***  ^  i*^' T" 

Sum  iduaàStPH"}  lib,  XI,  tap.  32,  ([Xiod',  (4)  ^««<AA«r,  i». 
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de  trouver  lequel ,  entre  les  poiflbns  que  nous  connoiflbns ,  eft  le  DafquUle^ 

Gefner  ne  conjeâwe  pas  mime  quel  poifTon  ce  peut  être  (  i  )  ,  &  Scafi- 

ger  avoue  qu'il  n'en  connoît  que  le  nom.  Niphus  a  prétendu  que  €*eft  le 

poillbn  qu'on  appelle  vulgairement  celact  (i)  :  Gefîi»  relevé  cette  ims^na* 

tion  qu'il  traite  d'meptîe  ,  Se  il  fait  voir  que  ce  nom  ctUcê  eft  pris  au  ha- 

zard  y  Se  aflez  mal  cojné  dans  la  traduâion  dont  Albert  le  Grand  s'efl 

fervi.  Le  Mf.  de  la  traduft.  de  Scotus,  plus  conforme  d'ailleurs  au  texte  grec, 

en  cet  endroit ,  que  l'édition  d'Albert  ^  porte  &  kakabo  cibatur  fitrcorc  & 

*luto. 

DASTPODE    (3). 

•  L^étymologîe  clu  nom  de  Dafypodc  n'eft  pas  difficile  à  entendre  :  il  fignî* 
fie  ^  qui  a  Us  pieds  velus.  Ariftote  rend  la  r^fon  de  cette  dénomination  $ 
lorsqu'il  dit  que  les  Animaux  n'ont  pas  de  poil  intérieurement ,  non  plusF 
qu'en  dedans  de  la  msdn  ou  fous  le  pied ,  mars  que  le  Dafypode  feul  eil 
a  foils  les  pieds  &  en  dedans  àes  joues.  Bifi.  Uv.  IIL  ch.  n.  Nous  con- 
noifTons  deux  efpeces  d'Animaux  auxqueb  ce  caraâere  Convient  ^  favoir  le 
lapin  &  le  lièvre.  H  y  a  de  grands  débats  entre  les  Auteurs ,  fur  celui  des 
deux  jque  1«  Anciens  ont  eu  en  vue  9  lorfqn^ik  ont  parlé  du  Dafypode* 
Leurs  fendmens  (e  partagent  en  quatre  (Mérens  i^ftémes.  Les  uns  penfeni 
qif  Ariftote  a  déiigné  le  lapin  par  le  nom  de  Dafypode ,  &  le  lièvre  par  uft 
autre  nom  propre  (4).  Les  autres  difent  que  le  mot  Dafypode  eft  employé 
indiftinftement  par  les  Grecs  &  les  Latins ,  pour  fignifier  le  hpin  &  le  lie-» 
▼re.  De  troi£emes  prétendent,  que  Dafypode  eft  un  nom  générique,  qui 
comprend  Tefpece  du  lièvre  &  du  lapin.  Enfin  un  quatrième  fyftême  con-^ 
fîfte  à  dire  qu'Ariftote  n'a  point  connu  le  lapin ,  &  qu'il  a  défîgné  le  lièvre  y 
tantôt  par  fon  nom  propre  Lagiis  ,  tantôt  par  fon  attribut  particulier^  en  l'ap-^ 
pellant  Dafypode. 

Un  fait  certain ,.  c^eft  qu'Ariftote  a  connu  le  Uevre ,  &  qull  a  employî? 
le  mot  Lagôs  pour  le  défîgner  :  rarement  néanmoins ,  car  je  he  trouve  cette 
expreifion  feule,  qu'une  fois  dans  l'Hiftoire  des  Animaux,  Uv.  FIIJ.ch.2Sp 
dans  cette  même  Hifloire ,  elfe  eft  employée  une  féconde  fois  avec  un  au- 
tre mot ,  pour  former  l'épithete  qui  défigne  l'aigle  aux  lièvres.  JL  JX.  ckjir 
Ariffote  l'a  encore  employée  dans  fon  traité  de  la  PhyJîonomUy  c.  !.. 

f\\  In  dafcylFo;  (3)  SaadTruç ,  é.  De ia^ç yVeUtySc  itiç' 

b)  Q"i  Gracè  iccffKvXkhOi ,  vcldafcylr    pied. 
li ,  rufUcè  celac^  disunnir^  (^>  Xa^dç. 
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Une  feconde  obfçrvadon  Importante  ,  cVft  que  dans  deux  endroits  ^  oi 
Ariftote  a  remarqué  que  le  Dafypode  avoit  du  poil  en  dedans  des  joues  8c 
fous  les  pieds  ,  il  aflure  que  c'eft  le  feul  auquel  cet  attribut  convienne; 
jrnji.  Liv.  IIJ.  ch.  iz^  ic  de  la  Générât.  Lm  IV.  ch.  i.  Ariftote  n*a  donc 
pas  connu  deux  Animaux  qui  euffent  ce  même  çaraôere  ;  il  n'en  a  connu 
qu'un  feul  ;  il  a  connu  le  lièvre  ;  il  n'a  donc  pas  connu  le  lapin* 

Ajoûtet*,  que  Polybe  voulant  parler  des  lapins ,  qu'il  décrit  fort  bien  com- 
me un  animal  différent  du  lièvre  9  mais  iemblable  à  un  petit  lièvre  9  leur 
conferve,  comme  un  nom  étranger,  le  nom  latin  cuniculus  ^  wcjael  il  donne 
feulement  la  forme  d'un  nom  grec  (i).  Son  texte  eft  cité  par  Athénée, 
avec  celui  d'un  autre  auteur  nommé  Pofidonius  ,  qui  fe  fçrt  de  la  même  ex-» 
preffion  (i),  Strabon ,  écrivant  en  grec ,  eft  également  obligé  d'employer 
une  périphrafe  pour  défigner  le  lapin  (3).  Elien  fait,  après  l'Hiftoîre  du 
Jievre ,  celle  du  lapin  ;  6c  en  çonfervant  à  celui-ci  le  nom  de  cunilus ,  il  dé» 
clarç  lui  donner  le  nom  pgr  lequel  les  Efpagnols  Font  défigné  (4),  Toutes 
cts  circonftances  n^indiquent-elles  pas  un  animal  qui  ne  fut  point  connu  Ats 
Grecs,  puifqu'ils  ne  le  nommèrent  pas?  JBn  lui  çpnfervant  fon  nom  latin, 
n'eft-ce  pas  attçfter  que  ce  font  les  Latins  feuls  qui  l'ont*  fait  connoitre  auic 
Grecs ,  &  dès  lor$  on  conçoit  trèsrbiçn  qu'Ariftotç  a  pu  ne  pas  connoître 
Je  lapin  (5). 

Enfin,  fi  l'on  fait  attention  aux  trois  textes  dans  lefquels  Ariftote  indiqua 
je  lièvre  par  yn  nom  particulier ,  on  verra  qu'il  çft  impoflible  que  Texprefr» 
•fion  qu'il  emploie  ?^lors ,  ne  foit  pas  abfolument  fynonime  à  celle  dç  Dafy- 
pode. C'eft  d  abord  au  Uv.  FllL  ch.  28 ,  dç  Pffijloire ,  où  il  dit  que  les 

(2)  Deïpnofoph.  lih.  IX.  pag.  400  &    ''^  «j^AjJ.^^y^/Î^C  *  Xt^loréçcc  yàp  i, 

(3)/«rw<ff  r(KiMi\JXOhGcQ$r.Lib,lIL  j^  ^^^  XoizQjr  ha(rût^à  ète1yi(rttiç  çù^rf/  , 

^e  Hifpaniâ.  ^^  ^^^  g^^^^  ^^  ^  izfAcctveUt ,  qtccv  èTrj 

(4)  Tré^vjci  ié  è  Aa^^ç  i'r^çoç  fjtiHçèç  r^ç^  :^ijA€/af^  fljr7if.  De  nat.  animal.  Z.  JC///. 

riiv  ^Offtv ,  iSè  çcii^^lxi  jfoIb  ,  aôviXoç  [eu*  cap.  //^ 

piculus  tr.]  Iiuofj(,oi  aùlS)'  ^k  eifit  èi  ^oitj'        Voyez  auffi  de  Funez,  ZiV*.  //.  ch.  22^ 

riiç  ivofACcIcûV  ,  S^kV  ^  èv  ryi  (rvyrfccpÇj  II  cm  d'anciennes  autorités  qui  font  voir 

çvXxTlçff   TVji/  èTTUvvfi^iixv  rijv  i^  à^X^^  que  cet   animal   ^tpit  naturel  &  propre 

YlvTTzp  H  iCvjçeç  i(T^éftot  ê^gulo  ol  ^ccfoç ,  à  TEfpagnç. 

è  yivBlxi  re  Jtj  è'çt  TXf^roXy.  rircfi  roi-n        (5)  Cuniculus  non  ubique  tam  frequens 

vv>  ^  f^èu  XS^oc  iraçfd  riç  kréfHçiMtXccwx,  ^ft,  quàm  quem  proximà  cognatione  con- 

^  èxiyyiv  ëxei  riiv  içàv  rœv  ciWm  bit  tingit ,  lepusi  Zimmermann ,  Speç.  Zool, 
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^lièvres  font  plus  pedts  en  Egypte  qu'en  Grèce  r  il  rend  raîfon  de  ce  fait, 
&  dans  Texplication  qu'il  en  donne ,  il  n'emploie  plus  le  mot  par  lequel  il 
a  défigné  le  lièvre ,  mais  le  mot  Dafypode,  Au  liv.  IX.  ck.  ja  ,  il  a  nom- 
mé d'abord  l'aigle  aux  Hevres ,  lagôphonos  ;  il  décrit  enfuite  la  chaffe  de  cet 
iiigle  ,  6c  la  manière  dont  il  prend  l'animal  qif  il  nomme  non  ^lus  Lagâs  , 
mais  Dafypus  ;  enfin  dans  le  traité  de  la  phyfionomie  ^  ch.  a,  y  il  fait  une 
lifte  de  plufieurs  Animaux  timides  ;  il  nomme  le  cerf  &  le  Lagâs  ^  de  même  que 
dans  le  premier  Livte  de  fon  Hiftoire  ,  r^.  i  ,  il  a  donné  pour  exemples 
d'Animaux  timides ,  le  cerf  &  le  Dafypode. 

Plutarque  paroît  avoir  également  employé  les  mots  Dafypus  &  Lagôs  , 
comme  fynonimes.  U  parle  dans  deux  endroits  ,  de  la  grande  fécondité  du 
lièvre  ;  dans  l'un ,  fous  le  nom  de  Lagôs ,  &  dans  l'autre  ,  fous  celui  de 
Dafypus  (i). 

'  M.  de  Bu^n  a  penfé  qrf'Arîftote  connoîflbit  le  lapm  (i) ,  maïs  it  fe  fon- 
de fur  un  texte  qui  s'eft  trouvé  fautif  (}).  Tous  les  Auteurs  qui  ont  dît 
qu'Ariftote  avoit  fait  deux  Animaux  &Sèïtm ,  du  Dafypode  &  du  lièvre  , 
fe  font  fondés  fur  le  même  texte. 

C'eft  Pline  qui  a  brouillé  toutes  les  idées  fiir  cet  objet.  Il  a  employé  ïâns 
difcemement ,  les  trois  noms  ,  lepus ,  cuniculus ,  &  Dafypus.  Il  y  a  des  en« 
droits  où  il  eft  évident  qu^il  ^  traduit  le  mot  Dafypus  d'Ariftote ,  par  celui 
de  lepus  (4) ,  &  d'autres  où  'ù  fait  de  ces  deux  noms ,  deux  Animaux  dif- 
férens  ,  qu'il  compare  l'un  à  l'autre  (  5  ).  Ailleurs ,  il  ne  fépare  pas  moins 
le  cuniculus  du  Dafypus  (6).  Il  y  a  longtcms  qu'on  lui  a  reproché  cettç 
confufîon  (7)  ;  Se  fes  annotateurs  ,  ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  fa  dé- 
fenfe ,  n'ont  pu  rien  dire  de  fort  clmr  poin:  le  )uftifier  (8);  Je  croîs  donc 


(1)  Sympofiacôn ,  Lih.  IL  pag.  $a^p ,  & 
Quod  non  oporteat  foenerari ,  p.  1482. 

OiS  Hift.  nat.  Tom.  VIL  pag.  tji. 

(3}  Hifi.  lÀv.  I.  ch.  %.  pag4  iz.  Voyez 
ks  variantes. 

.  (4)  Au  Liv.  VllL  ch.  28 ,  de  fon  Hif- 
toire ,  Ariftote  dit  »  qu'il  rCy  a  point  de 
Dafypodes  à  Ithaque  ^  &  que  ceux  qu'on 
y  porte  ne  fauroient  y  vivre  ;  qu'on  les 
trouve  morts  for  la  cote.  Pline ,  Hifi.  L. 
VllL  ch.  f8 ,  dit  :  in  Ithaca  lepores  illatî 
vioriuntur  extremis  quidero  in  fittoribus. 

(5)  Lepus  omnium  praedae  nafcens  folus 
prater  Dafypodem  fuperfetat.  lùb.  VllL 
cap.  SS* 


(6)  G)ïtus  averfis  Dafypodr,  eunîcufis, 
quibus  averfa  genitalia.  Lil.  X.  cap.  63, 

(7)  Romanus  homo  (  PKnius  )  queni 
fohun  tanto  Graecorum  confenfui  opponcr 
re  parum  tutum  ed ,  ciim  faepe  faUatur  &. 
fallat ,  necpie  fibi  confier  fatîs...  itaque  quld 
inteUexerit  Dafjpodis  nomine  non  ef{  6b^ 
vium  y  càm  prasiter  leporem  &  cuniculunv 
his  congener  tertia  fpecies^secis  nota  nulla 
fiierit  :  neque  leporem  a  Dafypode  ab  eô 
diAingui  mirum  eft  »  cui  caprea  &  dorcas  ^ 
vefpertriio  &  nyâerîs  defcribuntur  ut  di- 
verfa  animalia  ,  Bochart  ^  HUto^ozc. 

(8)  Voyez  Leonicenus,^^  erroribus  PU" 
nii  y  dans  la  nouvelle  traduâ.  de  Pline ,. 
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qu'U  6ut  tenir  avec  Budée  (i)  ,  Bochart  (x)  &  Kkîn  (3),  cpic  le  Dafjr^ 
pode  &  le  lièvre  font  le  même  animal.  Cependant  pour  ne  rien  préjuger  ^ 
j'ai  employa  par  tout  où  Âriftote  fe  fert  du  mot  Dafypus^  le  nom  de  Da» 
Typode  ^  excepté  dans  le  feul  endr^t  ,  où  Ariftote  parle  de  la  chafTe  de 
Taigle  au  lièvre  9  &  où  le  mot  dç  lièvre  mV  échappé  ^  au  Ueu  de  celui  de 
Dafypodcp 

Voici  maintenant  les  obfervations  d'Ariftote ,  for  le  Dafypodc. 

On  a  déjà  vu  qu'Ariftote  citoit  le  Dafypode  y  pour  eipemple  des  Ammaw( 
dmides  ,  Hifi.  Liv.  L  ck.  1 ,  ^  de  la  Phyjîonomu  y  ck.  z.  Au  Liv.  IL  d^ 
yiTifi.  ck^  t  y  &c  au  Liv.  JV.dts-  PartUs^ch.  /o  ^  il  remarque  que  dans  cette 
efpece  9  le  mâle  jette  fon  urine  en  arrière.  Dans  plufieurs  cantons  9  &  en? 
tre  autres  dans  le  Sycinum ,  ou  le  terroir  dç  Syce  ^  auprès  de  Tétang ,  ou 
du  marais  de  Bolba  (4)  y  les  lièvres  ont  les  deux  lobes  du  foie  tellement 
divifés  ,  qu'on  croiroit  qu'ils  ont  deux  foies ,  J5K/?.  Uy.  IL  ch.  ly.  La  fe- 
melle du  DaTypode  a  des  lacunes  à  l'intérieur  de  la  matrice  (5)*  Cela  lui 
çft  commun  avec  les  bétes  à  cornes  qui  n'ont  point  de  dents  for  le  devanf 
de  la  mâchoire.  Hijl.  Liv.  IIL  ck.  1.  Son  fang  ne  forme  pas  en  fe  coagulant^ 
une  maffe  feche  &  ferme ,  mais  molle  6c.  humide.  Ifijl.  L.  IIL  ch.  6.  Faî 
déjà  affez  traifé  dp  cpt  attribut ,  dpm  parle  Ariftotç ,  Jbid,  ch.  /^ ,  d'avoir 
fdu  poil  en  dedans  des  joues  &c  fous  les  pieds.  On  trouve  dans  le  ventricul<f 
lia  lièvre  y  un  çoagulum ,  qui  forme  une  très-bonne  préfore.  Ibid.  ch.  21 9  &C 
4cs  Parues  ,  f..  IIL  ch.  iS.  EUç  étoit  employée ,  ftlpn  Ariftote ,  ppur  guérir 

Tom.  IX.  p.  4ùf.  Coelitts  Rhodig.  Led.        ^3^  Difp.  qoadrup.  §.  21. 
antiq.  Zi^.  X^fF/.  ctfp.  jo.  Le  P.  Hardouin        (4)  ^*  "^   f"^*  P**   moins  embarraffé 

for  Pline  ,  Lib;  Vllt.  cap.  f^,  djt  en  par-  que  Gefner  ,  in  Upore^  lit.  B ,  pour  fixer 

)ant  du  Dafypode  :  Quid  Dafypodis  nomï-  ce  local  :  d'autant  plus  que  je  ne  trouve 

fit  intiUigat  (  Plinius  )  haud  ita  proclive  aucune  lumière  dans  M.  d'AnvilIe ,  qui  mf 

eji  ftati^erf.  Le   P.  Brottier  fur  ce  même  paroit  feulement  mettre  lé  nuuais  de  Bol* 

endroit ,  en  £iit  le  Iieyre  blanc  dec  Alpes*  oe  dans  la  Grèce.  Foye^  la  nomenclature 

C'eft  convenir  que  le  Dafypode  n'cft  gu-  oui  eft  dans  le  j«.  vol.  de  fa  Géographie, 

tre  chofe  que  le  lièvre»  Le  nouveau  tra-  Pline  rapporte  le  même  Ëiit ,  mais  il  in« 

dudeur  de  Pline  »  également  (ur  le  même  dique  d'autres  lieux  :  Pina  jecinora  lepori^ 

endroit  ,  penfe  que  ce  pourroit  être  le  hus  circa  Briletum  &  Thamen  ^  &  in  Cher^ 

(ochon  d'Inde ,  ou  porcelet  de  Guinée  :  rQnefo  ad  Propomndem.  Hift.  L.  XI  ^  c  ^7» 

Mais  cet  aninlal  art-il  pu  être  connu  d*A-  feS.  73.  Aolu-Gelle  indique  un  autre  lieu 

fiftote  ?  Mais  art-il  des  poils  en  dedans  encore  :  Theopompus  ta  Bifaltia  Upores  bina 

des  joues  6c  jufques  fous  les  pieds  ?  Je  jecora  habere  dku.  Noâ.  attic.  Lib.  XVI  ^ 

fit  pei)fe  ni  l'un  ni  l'autre.  cap.  //. 

(i^  Annot.  prior.  ad  pa^deâas^  U)  Voyez  au  mot  Génira$iot^  ce  auç 

^^)  Ubi  f»pi-à^  p'eft  cjue  ces  lacune». 


DES  AsiJtÀtrx  j>^Aristote.  aSi 

le  fl«&  de  vefttre^  D^autres  perTonties  }a  recpmmandent  contre  lea  n|iorfiires 
its  -bétes  veniniêufès  f  &  pour  diflbudre  le  iâng  caillé  (>)• 

La  femelle  du  Dafypode  €ft  fort  lafcive.  Ariftote  ,en  donne  des  exemples» 
te  parlant  de  l'accouplement  de  cet  anhnal  :  IiV*  f^.  ch.  z^  Le  Dafypoda 
s*accouple  en  toute  fàifon  ;  la  femelle  eft  facette  à  la  fiiperfétation  y  c'eft-à« 
dire)  qu'elle  peut  concevok. daQs  le  temps  même  où  elle  eft  dëja  pleine. 
Ihid.  ck.  ^  ^  &  Liy.  FI.  cA^'jj*  AKftôte  indiqué  ailleurs  la  caufe  première 
de  tet  effet  :  c'eft  U  grande. abondance  du  fperme^  qui  fè  manifi^e  par  la 
quantité  des  poils  dont  cet  animal  eft  couvert  (i)  :  dt  la  Génirat.  Liv.  IV*. 
cK  S.  Mais  11  faut  ajouter  ici  quelques  ebfervations  ^  d'après  lA^  de  BufFon^ 
La  matrice  de  la  femelle  du  lieVrë^  eft , conformée  d'une  manière  particulier 
se  9  qui  £iyorifè  la  iliperfétation  :  les  deux, cornes  de  la  matrice  font  deux 
matrices  diftinâes  &  féparées  y  qui  peuvent  agir  indépendamment  Tune  de 
l'autre.  La  femelle  porte  trente  ou  trente  un  jours  5  &  elle  prodidt  trois  ou 
quatre  petits  (3).  M.  de  Buâon  aflure  que  les  petits  levrauts  naiflènt  le» 
yeux  ouverts.  Ariftote  foutient ,  au  contraire  y  qu^l^  naifTent  les  yeux  fer*» 
«lés  y  comme  U  arrive  à  la  plupart  des  Animaux  qui  ont  le  {ûéd  partagé  en 
plufieurs  doigts.  liîd.  Enfin  ^  Ariftote  remarque  9  ce  que  j'ai  déjà  eu  occafion 
et  dire  ,  d'après,  lui  ^  qif  il  n'y  a  point  de  Dafypodes  à  Ithaque  y  &  que 
%è%  lièvres  font  plus  petits  dans  Pflgypte ,  que  dans  la  Grèce.  L.  VUL  ch.  z8k 

Dans  la  loi  de  Moyfe  y  le  Uevre  efl  mis  au  nombre  des  Animaux 
tqui  ruminent  (4).  fiochàrt  affure  que  perfonne  n'a  confirmé  cette  oI> 
/ervatibn.(5).  Cda  ptut  être,  à  l'égard  des  lièvres  de  nos  conjrées.  Ce- 
pendant il  y  a  trois  fingularîtés  à  obferv^r  ,  dont  deux  font  rçpoarquées 
par  Ariftote,  8c  confirma  par  les  Modernes.:  la  troifieme  eft  atteftée  par 
plufieiKs  Naturaliftes  ,  &  par  KJ^n  entre  autres.  La  première  eft,  que  I0 
Pafypode  ,  ou  le  lièvre ,  a  d^ns  l'eftomac  un  cooffdumy  comme  les  Animaux 
l]ui  ruminent  ;  la  féconde  ,  ^que  la  femelle  a  la  matrice  conformée  comme 
xelle  des  femelles  de'ce^  mêmes  Animaux;  la  troifieme,  qu'on  a  vu  des 
4ievtes  cornus,  &  çill  n'efj  pas  rare  d'en  prouyer  de  tels  çn  Norvège  (6)* 

*  '  ■  ■  ■  Il  '■  MJ  I  I  iU         J,        Il       I      f  ■         I  I      H       I         < 

(1)  Voyex  le  DîdSonnaire  des  Anmu  ^àp  ùri  thç  mtiaç  4  Ivnit  tSu  :r^dâ(j^ 

V\  Lievrt^  6l  Gefner,  de  lepore,  lit.  G.  rif  ïx^i  Tfix^  f^^ov  rœv  i^écav. 

(a)  rilo  imKv(ffK6lai  rS  Çôi^v.Srf  y^  (3)  Hift.  tOLt^Tc/n.  Fil.  f.  tos  &  fah^ 

rwy  (MyiXm  ici ,  roXvrétKoy  rr  TT'OXvtT'  I4)  Levitic.  ti.  6.  &  Deutero;i.  14.  7» 

^lièç  yflcf   Ta  iè  ^o}^a%i2yi  7coX\jl6itce,*  ]    (%)  Ruminare  leporem ,  jpraeter -Môfem 

4  ^rsffAccTtzôv.  SijXoT  i*  fi  SûifrÙT^ç^  vTrsf*  nemo  fcripfit.  Huro\pïcon.  ' 

£dXXii  yecf  ri  rft%é(i^oç  ri  i^Xiidpç'  ^  *  (6)  Lepores  com^ti  pro  monilrofis  hac 
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i%t  Notes  svm  i^ffisTùHtM 

Voilà  bîeit  des  traita  d^aaalogte  avec  ks  Animaux  mtottiam.  Se  Mércnrialii^ 
fait  voir  9  que  qtioii^  k  liëvre  tt^ak  pis  quatre  éfkmiacs ,  fl  n^eft  nullemenr 
itnpoffil^  qttni  rù^kàné  '(I).  Te  n'ar  pas  befom  de  dite  que  le  Dm^pir 
d*Ariftote  »  n^eft  pobt  Parmaditté  d'Amérique  ^  dMt  liimée  a  &k  «n  genr^- 
auquel  il  a  domiié  k  isom:  de  Dajjypjis^ 

D  A  U  P  H  I  N    (ij* 

Uun  des  t^ées  dbnt  Aâbtt  fiJt  laenâem.  H  £nit  voir  d^aBoid  te  mot 
CkacU  ,  pour  les  attttbuts  eommuiu  ft  tous  ees  Ainman  :  votci  enfiiite  co^ 
qu*AriftoTe  remarque  fiir  k  Dauptoit  nommément  Son  évtot  eft  fhci  vert- 
fe  dos  t  Hifi.  tây^  h  ck  u  pàg.  $â.  €^*i-£re  ^  qu'il  eft  plm  en  aniere^ 
que  celid  db  k  baldne:  car  ï  elt  toujoud  en  vmÊkt  ^  tdattvemmit  an  lien^ 
que  le  cerveau  occupe*  Là  verge  dv  mile  eft  renfermiée  en  dedans  ;  liv.  lié- 
ch.  /•  pag*  6S^  (  mais  elfe  Ibrt  lors  de  l'accoupteaient  )«.  Les  manunelks  à» 
Dauphin  femeSe  n'ont  point  de  màmmeléki  apparent  ^  il  y  à  fenkment: 
deux  orifices  par  lefqueh  k  lait  coule  {  ks  pêtks  Dauphins  teftent  kur  mère  ^ 
en  nageant  i  {%  fuite  »  th.  /j.  Le  Dauplûn-  n^a  pmit  de  fiel  >^  tK  fi*  Il  n's 
pomt  d'aitêtes,  mais  de  véritables  os  y  ch.  y.  Les  Dauphins  entendent  l>kn^ 
quoiqu'on  ne  fetir  voie  aucun  ot^ane  aqipareiit  dé  Fouk.  Uv.  IV.  A.  ^ 
Comme  k  î^aujdlin  a  un  poumoà  €t  une  tracWe  ,  ^  denne  d^  finis  que 
fon  peut  appelkr  prqirement  une  voix.;  mais  cottmie  3  n^a  point  de  le^es^ 
&  que  ùi  laoïgue  i!kS,  pas  fixffi&nkmetft  libre  ^  détachée  ())  f  il  ise  iiuroiè 
articuler  ks  ibns  de  &  voix^  ék  5.  Loriqtiril  dort^  il 'dent  liots  de  la  mer 
fes^évents  ^  &  on  dfiire  Fètvair  entendu  ronfter^  idL  lo*. 

Ariftote  décrit  faccdupkment  des  Dauphins ,  tel  que  eekî  db  autres  cér- 
tacées  :  c^ft,  félon  Itai  yxcn  fimfde  frottonent  du  m$le  contre  k  femellei. 
Bifi.  Liv.  K  cluS\&  dt  là  GifUréit.  Li^.  III.  ^h.  â. Il  parolt  ne  pas  pioinss 
fe  tromper  y  à  Pégard  des  uns ,  qu^à  Tégard  des  au^es.  La  poitée  de  la  k^ 
melle  eft  ordinairement  d^un  petit  y  quelquefob  de  dem.  Le  tems  de  cettr 
Iportée^  efft  de  di)cimcni  ;:k^edt  nak  m  été»  Lorfqw  ks  peiicr  du  Dau-- 
pfaîn  tiefinit  pas  encore  bien  grands ,  il  les  retke  en  ki-méme  ^4)  9  dit? 
Arrête.  Ce  Ut  eft  kflet  dlffitik  1  comprendre.  Gaxa  &it  diiparoitte  lat 
'  ^  -^  ,  ..      ^  ■     . 

]beiltiir.'l*aEa  cdmua  qu»  rarS  vîfunmr Ip-       fa)  iîX^ç  i. 

ft  hàbuK  Kon  infolemes  4n  Vomi^  le-       (3)  Voyez  Rondtièt  dans  Gefiieri  ii 

(0  Variar.  ka.  IJt.K  cap.  tjf,  fy)  etçiixoinat^ 


HBS&asiii  )  par  h  mumer?  4(9M  H  ti^M  t  wm  ^  ve^on  nç  jb^nI  pas  k 
*wt«  (i).  D'wirc$  «t  4iti  qu'ib  tfsàxçmi  Ifjprç  pftNf  491s  |ew  fxiyçbe; 
nais  ce  dit  m  f^nD9>kpas  pçôl^l^ ; <» ppwpîl  J^Vfficmtf  çi^t  fp^H^  Iqs 
tienncot  «rcc  levr  ^11^9  ^  ^'is  Icf  p^iportfiH  911)6  (1).  Im  {Nfûff  dfi 
Dauphin  xfoii&nt  px^n^tm^  i  w  bpm  <Î9  4ûc  VV  »  3s  fynt  pary»BM$  i 
leur  jufte  grwdm^;  W  Piîçfei»  ^t  yfflg^-^iiq  ftç  tpw^  ;9m4e9i  qM^lcpe- 
*>is  a  di^aroît  pcncfant  et m^  JPW  y«¥  U  ga^lf^  JV5^  A/f •  H*  f**  ^^ 
U  ne  faut  pas  entendre  cette  diQmrutkm  dNme  retraite  ^^foltMf  telle  qw 
celle  de  certains  poiflbns  \  )e  Dai^liih  ne  ponvaat  pas  vivre  fans  reipirer  ^ 
lie  peut  pas  fe  tenir  d>{çAvmant  çzçhé* 

Le  Daiiphin  ne  mange  <jue  4e  la  çhaû-f  &  comme  fa  vitefle  &ç  ùl  vo« 
facitë  font  fitvprenantes  |  peu  de  poiflbns  lui  jéchapperpient  ^  s'il  notent  obli- 
gé de  fe  renve^  pour  )es  ùi&r ,  parice  icju'il  a  l'ouverture  de  h  bouche  en» 
4eflbus  de  U  tête*  lîv  FIIL  ch.  2*  fog,  j^i.  On  ne  trouve  que  de  petits 
Paujrfnns  dans  la  nser  du  Pont,  ch^  9^.  Ariftote  indicpe  fur  l'amour  da 
Dauphin  pour  les  homn^es^  lur  l'amitié  réciproque  que  ces  Ani^na^  iè  té« 
snoignent  les  uns  aux  autres,  jfur  leur  grande  yjteflb,  Sec.  différentes  parr 
^cularités  qui  font  racontées  beaucoup  plus  an  bng  par  Paufanias  (3)  j  par 
Pline  (4)  ,  par  Aulugèlle  (5)  9  par  Rutarque  (Q  ,  par  Athéi^éç  (7)  ^  pv 
£lien  (8)  &c ,  &  que  Ceiher  a  prefque  toutes  secueUlies  |[9)t 

Après  tant  de  détails  £ir  le  Dauphin,  (c  i  Tégard  4'pn  mxqsà^  fouvem 
nommé  par  les  Autetirs  de  tout  genre,  il  eft  étonnant  qu'on  fç^  obligé  de 
demander  encore  aujourd'hui  ,  qud  cétacée  eft  le  Dauphin  ?  L'incertitude 
où  nous  ibnmies  i  cet  égard  ,  eft  atteftée  par  Gefiier  &  Willugid^i  (10)  ; 
celui  des  caraâeres  donnés  au  Dauphin ,  par  Ariftote ,  qui  eft  le  plus  dif- 
£dle  à  concilier  avec  les  obfervations  des  Modernes  ,  c'eft  d'avoir  la  bouche 


^i)  Ceftantisttts  iofirmds  infant  (8)  De  oai. animal.  Liff.  //,  uf.Stt  S; 

{%)  YoytnGtfntr^dêJJefyhinô^p.jgo.  13.  XI.  ^^^^  *  £^*  JUL  t^»  6  6f  id« 

<5)  Gr»ei«  defcnpt.  ^i.  I.  cap.  ^,  ^^K^^^^^^^^î  ^'  ^'              ^ 

mil,  cap.  f .  Lih.  ilJ, cap.  ^j ,  iî*.  X  ( <<>)  P»»!*» M«d Gr|6ç^s  pwi  red- 

jg^r  ^^\ .  .:                        €     ^  ^^  hodiequc. ..  Apua  ceteras  vffô  pler^C* 

X4)  jtfift.  Zib.  IX.  cap.  8.  J^  JSS^Sv&*  à  pi«oiliï*3iiSîî 

(O  Npaç*  ,A^|e  ,  fÀb.  m.  cap.  »^  l^^z  ^  ftèx^W  ,  in  Oceîu».  tamca 

ei  tip.  XVI.,  cap.  ip.  f^Q  oMnuue  piCpem  nulliim  npcuqt  pifcato^ 

(6)  Qusenam  juûmaL  tattcBu  mvl  aquat.  ts»*,  aliU  enup  oemiaibus  :l>ari>aris .  fingo» 

f nra  fintm  ,  &  feptem  fap^  :COXiyivi|iin ,  1»  fois  ^  Delphinem  nuncupant.  Gefner  » 

ii/ta  fintm.  4c  Ùclphino ,  f  jf •  ^z^.  Willughbi ,  4/e  /i/c* 

N  n  ij 


a»4  Notes  s  vu  t^ffiSTOïRE 

en  de^us^  Pre(que  tous  les  Ichtjrologiftes  contredifent  ce  caraftete  j  8c  al5i 
fiirent  que  le  Daiq>hin  a  la  bouche  fendue  horifontalcrrierit 


.cepen»- 


dant  oit  peut  avoir  tort  d'en  conclure  que  le  Daophm  ifoit  lé  marfoûin  (i). 
Mais  je  fiiis  très  porte  à  penfer  ,  que  c'^  Fanimal  que  Bel(Hi  appelle  oit 
de  mer  (3.) ,  celui  que  Ray  appelle  JÙeiphinus  tmêiquomm  ^4)  ^  k  iecond  des 
Dauphins  d'Artëdi  (5)/  M.  de  Bomare  parle  d*uft  Dauphin ,  apporté  à  Parit 
en  1773  '  ^  ^^^^^  P^^  ^^  ^^  i^tâs  de  longueur  ^  &  qui  étoit  gros  corn» 
me  un  bgeuf  (6\ 

D  E  N  T  A  L  E    (7). 

Pôîflbn  qui  ne/e  nourrit  que  dechaîr,  J5K^;  Liv.  Vltl.  cJL  ;i,  qui  fë 
tient  fur  les  côtes ,  cK  13  >  &  qui  vit  en  troupe.  Xiv.  IX.  ch.  2. 

Le  nom  empIoyé^  par  Ariffote  ,  indique  un  poiflbn  qui  a  les  dents  cpn^ 
formées  d'une  manière  particulière  St  remarquable.  M.  Duhamel  obièrve  9. 
qu'on  a  donné  le  nom  de  denté  ^  à  plufieuts  pôiflbtis  ^  i  caufe  qutk  avoient 
de  fortes  dents  incifivès  ;  mais  qu'on  donne  particulièrement  le  nom  de 
\ienU  y  denttx  ^  dentîUac  6*  dentat^  k  un  poiflbn  reflembtant  à  la  dorade  ^ 
mais  qui  porte  un  caraftere  particulier  ^  (avoir  ^  quatre  dents  canines  fiir  Ib 
devant  de  chaque  mâchoire.  II  faut  voir  la  figure  d^  ces  mâchoires  &c  des 
dents  -dont  elles  font  afmées ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Duhamel  (8)» 

Au  furplusy  la  reflemblançe  de  ce  poiflbn  avec  la  dorade  ^  que  j'ai  d^; 
crîte  un  peu  plus  au  îong^  6t  te  confentement  unanime  des  Auteurs  à*  re<^ 
connoître  te  jînpdon  dans  le  Dentde  ^  ^^  «àifpenfe  de  la  néceffîté  d'en 
lien  dire  dfe  plus  (9}» 


(i)  In.  roftro. ,  thunni  modb  ^  fdfla  Qra 
habet.  GiUîus^  cap»  7.  Voye»  Scaliger  ,, 
êxerch,  ad  Cardan,  dé  fiMliu-  exer,  ^2^. 
Les  Dauphins  ont  la  bouche  tout  en  def- 
Ibus,  comme  les  chiens  demer^  Rondelet  ^ 
dis  pcigoM  y  Xiv.  XVL  cA.  /.  Voye»  la  ^ 
fiure  du  Dauphin  dans  Belo» ,  dês  poif" 
fonfi,  lire  I.  pag.  7.  &  dftns  Willoghbî» 
planche  r*  '  ^ 

'  (1)  Le  nbiiveaii^  Traduâenr  de  PHne 
fes  a  confondus  ,  Zav.  IX.  ch.  8;  Vo^ez 
k  P.  Hardouhi  fur  ce  texte  de  Phne. 
Willughbi  prét^d  que  les  pécheurs  de 
lOcéaQ  ne  diftingueat  point  le  Dauphin 


de  la  phocene  ;  &  leur^  donnent  à  ton» 
deux  le  nom  de  Marfoûin',  dcpi£cib.  Lib.  11^ 
cap.,  ^      .  .. 

(j^  Des  poiflbns ,  £fv.  L  pag.  y%- 

14)  Syndpf*  pifc*  pag.  12. 

15I  Synonîm. /^«  i^/- 
,   l$l  Au  mot  Baleine.  ^foypL  Piocenii 
.  I7I  ^tvéSaUt  à.  •  L  •  '     • 

(8)  Traité  des  pêches  ,  fi&:  IV^  c.  2:, 

(9)  Belon  /  de  la  nat.  des  ppiuons ,, 
Liv.  L  pug.  ty'4.  Rondelèr,  its  Poiffims ,. 
Liv.  V.ch.  ip.  Gefner,  bi  finodonta  Aç? 
tedi  fynoniflda  pifçt  p%  6q^ 


^£$    ^M'MÂlfX    D'ARiSTOTMi  ^^ 

DORADE    (i> 

If  paroît  que  la  Dorade  étoit  un  poîflbn  fort  connu  des  Grecs ,  car  Ariffote 
le  cite  fouvent.  en  preuve  de  fés  obfecvatfons.  Il  remarque  que  là  Do^ 
rade  a  quatre  nageoires ,  deux  à  Ja  partie  fupêrieure  fur  le  devant  ;  &  deux 
à  la  partie  inférieure  fous  lé  ventre  (i)  :  J5C/?.  L/V,  /.  ci.  5.  elle  a  des  ap 
pendices  aux  inteftins ,  vers  Teftômac  ^  mais  en  petit  nombre.  £.  Ih  c.  //. 
On  la  frappe  avec  le  trident  lorsqu'elle  dort.  liv.  IV.  ch.  lo.  La  Dorade 
cherche,  pour  dépofer  fes  œufs ,  Tembouchure  des  rivières ,  Uy.  F.  ch.  lo. 
Elle  fraye  Vété  ;  (on  unique  nourriture  eft  la  chaîr.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Ce 
poîflbn  fe  tient  fur  les  côtes ,  &  entre  dans  les  étang^  formes  par  la  mer.  Ib. 
chap.  ij.  Il  fe  rient  caché  pendant  les^  grandes  chaleurs'  de  Tété ,  ch.  iS  ^f>L 
le  froid  le  fait  également  (buffirir ,  ch.  1^.  On  peut  ajouter  à  ceci ,  d'après 
ce  qu^on  fit  dans  Athénée ,  que  la  Dorade  étoit  fort  eftimée  pour  la  table  ^ 
&  qu'on  la  mangeoit  rôtie  (j)* 

.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces  traits  qui  ne  conviennent  i  la  Dorade  qu'on  pe- 
nche fur  nos  côtes.  On  voit  dans  la  defcription  que  M.  Duhamel  a  donnée  de 
ce  poiflbn ,  qu'il  a  réellement  quatre  nageou-es ,  placées  comme  Arîftbte  le 
dit  ;  qu'on  le  pêche  communément  dans  la  Méditerrannée  ;  quil  pafle  auffi 
dans  les  étangs  qui  font  fur  b  côte  de  Languedoc  ;  qu'il  fe  pourrit  fur-tout 
de  k  chair  de^  coquillages  qu'il  cafle  avec  fes  dents;  qu'on  évL  niaf^e  beau- 
coup &  fouvent  rôris  fur  le  gril  ;  que  quand  ils  font  furpris  par  le  fifoiJ^ 
ils  périflent  (4).  Villughbî  obferve ,  qjie  la  Dorade  a  quatre  appendTces  au»- 
près  du  pylore  ^  quelquefois  trois  feulement  (^). 

Tant  de  rapports  ,  joints,  à  ce  que  le  mot  de  Dorade  n'eft ,  eh  qùerque 
forte  ^  que  la  trçiduâtîoh  de.rexpreflîon  grecque  employée  par  Anftoje  ^'  né  per- 
mettent pas  de  douter  de  l'idendté  de  notre  Dorade  ,  avec  le  poîflbn  ^ont 
il  eft  queftion  dans  Aiiftote.  Auffi  tous  Tes  Katuraliffes  ont-ils- reconnu  cette^ 
idenritéi  (6)  i  &  Je  ne  fais  pas  pourquoi  fe  P.  Hardouin  (7)  fuppofe  y  que 
"Belon  nie  que  la  Dorade  des  Anciens  fôit  ta  nôtre.  II  averdt  bien  de  ne 

■  ,    '     H 

(1)  Xf^cc^fVÇf  t»  '('6)  Rondelet;  dès jpoîflbns,  £.  K  c.  z: 

fa)  Ceff  aihfi  qu'U  fam  lire  eir  cet  cir-  ©efoer  ,  in  aûrata.,  Willàghhi ,  nhi  na>db.. 

droit  de  U  traduâion.  Voyex  V errata.  R^y ,  fynogf.  pifc.  pag.  131  ;  il  dit  :  aurata 

(3)  Deïpnofoph.  Ziv.  VIL  ,-g.  ,...    "  '  3f  J^nod^fdu^.f.rSngtT 

(4)  Traité  des  pêches^,  fàg.  IK.  ch.  2i  fi^r  l*Hifl.  'dis  Akim.  Gillîas  -,  dk  nom.  pif. 
pag.  8  &  fuir.  cap.  2g  ,  &c. 

(jiDcp^cîbt.Zrf*.  /r.'*4f.  p         .  (7)  AdPliiiiuin,Zi^.fir.  c  i6:fc(t:,2s: 
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pas  confondre  la  dorée  ^  qui  eft  on  font  aotee  poiflbn  que  la  Dorade  9  a^ec 
le  chfyfophys  d'Ârifiote  (i)  ;  mais  en  parlant  enftute  de  b  Doode  ^  U  dit 
expreflKment  qifclle  eft  le  chryfophys  des  Grecs  (i). 

Tout  ce  qui  eft  i  ajouter  i  la  defirriptioa  ^AriSote  ,  c^eft  91e  la  Dorade 
eft  un  pbtflon  demi-plat ,  approchant  de  la  Brème  pour  la  forme  ;  qif  elle 
a  au^eflùs  de  chacun  àe%  yeux  une  ligne,  conune un  (burcil,  d'une  belle 
couleur  d'or  ;  delik  vient  (bonom  :  8c  que  Tuiténeur  de  (à  bouche  eft  tout 
rempli  de  dents  molaires  ^  dont  il  eft  c<»nme  pavél  Cdft  avec  ces  dents  ^ 
qui  font  extrêmement  fortes  ^  qu'elle  brilê  les  coquillages* 

M.  Duhamel  afTure  9  que  les  Dorades  s^appxochent  des  côtes ,  Vite  j  pow 
paitrt  talffu  (3)  ;  cette  obfervation  fcroit  contraire  à  celle  d'Ariftote,  que 
ta  Dorade  ne  vit  que  de  chair  :  mais  eft-ce  bien  pour  paître  Talgue  qu'elle 
vient ,  ou  plutôt  pour  éviter  la  grande  chaleur  en  Te  cachant  entre  les  herbes  ^ 

D  R  A  G  O  N    (4> 

Le  mot  Dracon  a  été  employé  par  Ariftote ,  pour  indiquer  ptùfieurs  Aiû*' 
maux.  Il  parle  d'un  Dracon  qui  eft  un  poiflbn  :  je  penfe  que  ^eft  la  f7ve> 
il  faut  voir  ce  mot  Dans  lliiftoire  du  glanis ,  il  dit ,  que  quand  ce  poiflbik 
(e  trouve  fur  des  bas  fonds  ^  il  eft  Tujet  ft  être  frappé  par  le  fêrpent  appelle 
Dracon  ;  Hift.  Lm  VUh  M«  20  ;  ce  n'eft  donc  ici  qu'une  eî]pece  partie 
çuliere  de  ferpënt* 

Mais  ailleurs ,  il  parle  du  Dragon  qui  eft  en  guerre  avec  Taiglè  ^  Kifl^  £•  IX. 
^&.  /  ;  8c  il  rapporte  ^  que  quand  le  Dragon  eft  malade  pour  avoir  mangé  des 
fruits  9  il  av^le  du  fue  de  laime  amere  :  Ihii.  ch.  (T.  Ceft  ici  un  autre  ani* 
mal  9  qu^on  ne  iàuroit  reconnoître  £^  doute  9  fiir  le  peu  d^bdications  don<» 
nées  par  Ariftote  ^  8e  dont  il  faudrcAt  avant  toutfbien  conftater  Pexiftence^ 

On  ne  manque  pas  d'Auteurs  qui  aient  parlé  de  Dragons.  Sans  remonter 
jufqu'à  Hérodote  9  on  peut  voir  ce  que  IHine  en  a  dit  (5).  On  trouve  des 
repréfentations  de  Dragons  de  toute  e(pece,  dans  les  ouvrages  de  Jônfton^ 
8c  de  Seba  f  8c  dans  les  voyages  des  montagnes  de  Sui^  ^  par  Scheuchzeo 
On  peut  auffi  confulter  Gefiier  (6). 

Cependant  il  faut  dire  avec  ce  même  Schenchzer  ^  qu'on  oe  fâuroit  ém 

<i)  De  la  n^;  des  poiilbas  g  JJv.  l.    ,   ÇQ  ifdxwff  i. 
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d&z  étoimé  9  que  tandis  qa»  les  hiftoîres  de  prefqne  tous  les  peuples  font 
mention  de  Dragow,  cependant  ^ur  exigence  foit  encore  un  prohlâme  aux 
yeux  d'un  grand  noniïw  d«  Saysw  (i)*  Scbcuçhzer  entre  dans  un  grand 
détail  de  «liftoîre  d^  tons  ïe$  Dragons  fluVm  9  ▼»$.  Maî^  U  )efi  important 
iPobfenrer ,  qu^ij  ne  fek  5|ie  cprai^ler  des  f^iti  ëtrangw  >  &  jqum  ne 
rapporte  rien  dont  3  ait  ^t^  lémoin  oculaire,  Cependant  ij  iroiclut  pour 
raffibnat^  iitr  rexiAençe  de  ces  Vt^pm ,  imt  cpmne  mdtvîdus  d^une  e{^ 
pece  propre^ f^  eomme  «K»4res  dw^  tfaim-es  espèces  (z).  Bocbact  aprè^ 
«ne  â)és-iongue  (fiflêrtatkm)  condut  auff  fn  ^ew  ik  fexiftenee  des  Dra<^ 
gons.  B  leur  dte  les  pieds  Ik  les  a^  y  que  la  FaEJe  ,  dk-îl^  leur  a  donnes  ; 
mais  il  leur  indique  quadie  caraifteres  propres  :  h  grmdewr  immm&y  va/lu 
moles  ;  une  barbe  &  â<s  ^anom  ^  forka  &  pt^mé  ;  noe  tripk  rangée  de 
dents ,  denâm  ordo  triplex  ;  la  couleur  de  ta  peau ,  mêlée  de  noir,  de 
roux ,  de  cendré,  adbr  yarms ,  mg^r  ,  ru/us  ,  fiimrms  (^^  * 

Avec  ces  UmitaQans  dé  Bocfaârt,  il  eff  poUbJe  d'admettve  Fexiftence  de» 
Dragons,  petttrétre  môneewfte-Hf^  foit  des  léeards  (4) ,  foit  des ferpens  (5)^ 
^  par  le  moyen  de  cettaines  membranes ,  ^od^Iâbles  à  ci^s  de  Ja  chauve^ 
fcuris  y  peuvent  s'ëlever  en  Pair  &  p»oîfre  yofer  ;  maïs  ce  ne  ieront  qup 
ie%  lézards  ou  des  ferpe^s,  &  les  Dra|fcms  m^e  de  Bochart ,  ne  peuvent 
être  regardes  que  comnie  de  grands  feipens.  On  a  été  libre  de  donner  aux 
lézards  &  aux  ierpens  dont  je  pa^fe^  Je  nom  de.  Diàgon  i  maïs  fl^^  cer- 
tain qu'on  a  fouvent  enfnite  abufé  j^^.ce  snorn,  pour.  £ûre.£biâoîcs  tfAni- 
maux  qidn'exifient  pas» 

D  UC,     «RAND     \^. 

01^«  depfpW  noâurne»  Voye^  fur  les  j;m^^  iVmmsKM  de  w  genrr 
d'oiféaux^le  mot  Oi^^       ;  . 

(i)  Mkari  fatU^  aequar  ^qnomocto  om*  peatum  ^  quod  muië  ^F#Imr  y  a^umerarr 

aes  pêne  gentes  Diaconam  alîquamJia-  debeant.  Patetit^m,  npn  unius  etb^ocier 

béant   ideam  fie  reliauerint  fllela•ri^a  :  omoes^aTtos  nempe^atpsValior apodes» 

Se  umen  bujus  generis  anîmantiam  exîf-  anguibtfs    fea  ferpçxitlbiis   ^ccenfendos  ;: 

«entia  a  raultîs  magn»  autoritatis  m  re  lit-  aKos  pedatos,  quos  cuf|i.  lâcertîs  potion 

teraria  vins  habeamr  tldl^a.   tëneja /per  .jure  conféras.  Scneitchzar,.tt^iy!</^rX. 

Hehret.  Alpinas  reg^onea,  Jcm.  fit  p.  377.  f 5)  IXittotoic.  parti  IL  Lib.  itj.  cap.  14. 

(ft)  Satis  faoer^e  tx  haâentis  aUatts  (4)  Voyez  le  Diâionnaire  des  Animaux 

X>raconttfn  Helveticooioi  eireinpHs  ^  ii&ite  &  celui  de  Bomare ,  aux.  mots^  JOraaoti  fi^ 

eollatis  cum  exotids ,  patere  judîco  ,  dari  Lêrard  atU 

îd  genus  beftias  ,  fisu  proprium   confti-  (5}  Voyez  Serptns. 

iuant  animantium  genus ^,fcu  mooftris  fer«  ((S)  ^aç ,  d. 
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Ariflote  ne  dit  que  deux  ihots  de  iWeau  auquel  je-  dornit  le  nom  de 
grand  Duc  ;  it  refTemble^  dit- il ,  au  chat -huant,  mais  pour  la  grandeur  il 
ne  le  cède  pasi  Taigle.  ^//?#  £fV«  FUI.  ch.  j.  Si  Ton  vouloit  prendre  le 
premier. de  ces  deux  caraâeres  dans  toute  Pétend^  ,  &  en  même  tems 
dans  tçutè  l'exâétitude  des  tehnes,  on  ne  pèurrbit  pas  dire  quç  Toifeau  dont 
Ariftote  parle  \  eft  le  grand  duc  ,  parce  qu'il  ïe  trouve  lûle  différence  entre 
lui  Se  lé  chât-huaiit  y  en  ce  que  le  grand  Duc  a  des  plumés  fur  la  tête  qui 
forment  des  efpeçes  d'orfsilles  élevées  ou  de  cornes  ,  &c  que  le  chat-huant  n'a 
point  de  pareilles  plumes.  Mais  li  l'on  n'enttad  par  la  retifembl^ce  9  cpi'uns 
forte  d'uniformité  <lans4es  traita  généraux  quS'compofent  là  figure  ,  on  peut 
alors  .&  iervir  de  cette  expreflion  pour  rapprocher  le  grand  Duc  &:  le 
chat^huant  (i)«  Le  fâkrohd  caraâere  indiqué  par  Ariftote ,  détermine  à  ne 
pas  exiger  plus  de  précifion  dans  le  premier  -caraâere  :  il  aftùrê  que  l'oifeau 
dont  il  parle ,  ne  cède  pas  en  grandeur  à  l'aigle  :  or  cet -attribut  ne  peut  apt- 
pârtenîr  qu'au  grand  Duc  \  &c  ç'eft  Êin^  d<Hiie  pat  cette  raifon  ^  qu&  Belon 
^  traduit  Te^i^reffioa  '^fitAote ,  par  celle  de  griUid  Duc  {iy^  akifi  que  l'ont 
iait  enfuice  M.  Salerne  (3)  &c  M^  de  Bu£fon  (4).  ^explique  z^  mot  l^ou  ^ 
i)ourquoi  cet  oifeaû  eft  aj^ellé  PuCf 

p  y  Ç,  PPTIT    (5).' 

Atiftotè  compte  l'oifeau  qu^il  appêUeya>p^;  au  nombre  des  c^ealix  de 
^roie  noâumes. \£^.  Li^ii.ryjlk  ch. ^  Athénée  ajoute,  d'après  Alexandre 
4e  Myndes  ,  que  cet  oifeau  eft  plus  petit  que  le  chat-htiant ,  £c  quHl  a  fur 
les  tempes  deux  plumçs  qui  s'élèvent  de  iès  fourcik  (6).  C'eft  donc  un 
des  hibous  à  oreilles  ou  cornes  ,  que  l'on  appelle  autrement  Ducs  ;  &c 
comme  des  trois  efpeces  de  Ducs  que  nous  connoifTons  ^  le  huû  eft  le  grand 
duc  ,  &  rotus  le  moyen  duc ,  il  refte  que  le  fcops  foit  le  petit  Duc  :  ainfî 
que  le  penfent  Ray  ,  d'après  Aldrovande  ^7)  f  M;  Salerne  ^8)  &  M.  de 

'  l    ?     I    Ml    I  I Il     I      I  •  i^i'pi^— ■<    i{  ,       1 ■ 

(1)  Ariftote  a  dît  aHlcurs  ,  en  parlant        (3)  Hîft.  nat.  des  oîfeaux,  pag.  ^7.; 
du  hibou ,  Liv.  FUI.  ch.  12 ,  .qu*il  reflem*        {4)  Hift.  nat.  de^  çiTcfiux  ,  J*om^  //^ 
bloitau  chat-buant»  &  cependant  il  a  ajoû-   p.  iid. 

té  auffitât ,  que  Je  hibou  avoit  des  plumes  im\  ffz&^^  6%  >    - 

élevées  autour  des  oreiUes.  fai  obferyé  .^  ^   ^.  a«f,{W  Içl  ^Xmvziç 2 

au  mot  chat.huant .  que  c^t  oifeau  paroif-  p^JJ  S7rCT  JJL%^^^ 

foit  avoir  été  le  plus  connu  des  Anciens,  ^   ^^  1       I  \y,yy^T\  C'^^/^rr-iZZ 

parmi  les  oïfeaui  de  proie  nqaurnes.  Ds  ««^^«♦^^  ^^^^'/^^  ^'f^^  DeipEcC  i.  /Jf. 

Jui  comparoient  tou?  fçs  autres  .  quoique  .^^^*  ^^' 

jsL  reflemblance  ne  Rit  pas  parfaite.  (?)  Sjmopfis  av.  pag.  a/v 

(2)  De  la  nat.  desi  çifeaux^  I/v.  //•  (8)  Hift«  des  çi{t9»x,pag.  fo. 
(à»^9p  Buffon 


$uffbn  (i^,  La  couleur  pourrort  feule  fouffrir  quelque  diflSculté*  Alexandre 
^e  Myndes  lui  donne  une  couleur  drant  fur  le  plomb  ^  tachetée  de  blanc  (1)  ; 
au  lieu  que  M«  BrifTon  décrit  en  ces  termes  les  couleurs  du  peât  Duc  : 
^  tout  Ton  corps  eft  ^ès*)oUmént  varié  de  gris  ^  <ié  roux  y  de  bhm  &  de 
ff  noirâtre.  Il  y  a  jltoi  de  gris  à  la  partie  inférieure  du  corps  ,  que  {>ar  tout 
n  ailleurs  ,  &c  le  bnu^  domina  i  la  partîie  fupérieure  n  (3).  Mais  on  voit 
dans  cette  deârription  même  qu'il  y  a;  du  ^ris ,  &  dViQeurs  M.  ^e  BufFon 
obferve  que  xlans  le  premier  âge  ils  font  tout  gris  ^  mais  qu*enfuite  leur  cou- 
leur v^e  beaucoup  fekm  Tâge^  le  climap^  &  pôut-étré  le  iexe  (4).  Cen 
cft  aiTez  pour  expliquer  la  defcription  d'Alexandre  dé  Myrïdes  ^  .fûr^^ont  lorf-* 
que  les  autreis  parties  de  cette  defcription  iii<ii<:p^nt  û  préciiëment  le  petit  Duc. 
«  Ariftote  difHngue  deux  efpeces  de  petits  Ducs ,  les  uns  qu'on  voit  en  tou* 
tes  faifons  ^  &c  qui  crient }  les  autres  qu'on  ne  voit  que  peu  de  jours  en  au« 
(omnë ,  '^ui  ne  crient  pas  ^  mais  qui  foQt  bons  à  manger.  Hijl.  L.  IX,  c.  %8^ 
Callimaque  9  dans  Athénée  (5)  \  &  Eiien  (6i) ,  font  la  méine  diftinAion  t 
il  paroit  feulement  que  leurte^te  eft  fautif ,  en  ce  qu'on  n'y  iroit  pas  la 
différence  tirée  du  tems'où  jCCs  oifeaux  fe  montrent  ^  auffi  expfefl^ment 
marquée  que  c^e  qui  eft  tirée  de  leur  voix  ^7).  Ces  voyages  d'un  pi&ait 
de  nuit  font  contredits  par  Gefner  (8)  ;  mais  M.  4e  Buffon  aiTure  au  conr 
traire,  que  les  petits  Ducs  fe  réunifient  en  troupes  en  autpmn^  &  au  prin« 
lems  pour  paflèr  dans  d'autres  climats  ;  qu'il  n'en  refte  que  très-peù ,  eu  poin| 
éd  tout,  en  hiver  ,  dans  nos  provinces ,  £c  qu'on  les  v<ùt  partir  après  les 
Jpirpndelles  &  arriver  i-peu-près  en  même  tems  (9), 

ÊCREVISSE    (loV 

Dans  la  divifion  que  fait  Ariftote  de  quatire  cfpeces  de  cruftacéés  ,  l'écrcr 
viffe  eft  la  feconde.  Hifi.  dts  Anim.  l.  IK  ck.  %j  &  des  Partîts ^  L.  IV. 
ch.  8.  Les  rapports  de  ces  troi^  efpeces  de  cruftacées ,  la  langoufte ,  l'EcrevifTe 
&  la  fquille ,  paroiffent  avoir  donné  lieu  à  quelguç  f  on^on  de  nom  chez 
les  Grecs  (11)  &  chez  les  Ladns  (ji)^ 


II)  Hift.  Atm  olfeàux ,  tan?. 77.  pag.  110.  Wi  Gei 

(2}  ifi  fAo?ajCSo^ûcysT  t$  ic^ù^çcli  vTrôf        19;  Hifl 

euxa  çl^fjiMlcc  ïx^u  Detpnof.  ubï  fup.  (10)  iç 


Gefner ,  in  Gsdlims ,  de  Ôiide. 
Hift.  des  oifeaux.  Toi».  IL  [k  tf4p 
Jirjxûi  éi^fjuxncc  ëxsi'  Detpnofl  uhi  fup,  (ib)  içûucéç  ^  è.  Chei  les  habitan»  de 

h)  Omithol.  Tom.  L  pàg.  -4^6.  ÎAttidue ,  'ô^oKiç  ,  feivant  la  remarque 

HiiL  des  oîfeaux ,  Tom.  IL  pag.  ///.    d'Athénée  ,  Deipn.  Lih.  IIL  pag.  lOf. 
Déïpnofoph.  ubi  fup*  l\i\  Voyex  kAiktxkt  9»  uhi  modi. 

De  natura  aràmaL  Uh.  XV.  c.  ^.       j(ia)  Voy ezScaliger,  de  fubtil.  ad  Card^ 
Voyez  peliier  ^Ji  Afinu^  ^xtrc.  a4S;  U  Gefiier ,  in  locufta ,  p.  ^^/^ 

J(7/w^  //•  O  o 
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Les  Ecf evifTes  font  faciles  à  diftinguer  des  cancres  y  parce  qu^eUés  ont  îe 
corps  allongé  &  que  leur  queue  eft  Uen  2^>parente  ;  elles  font  également 
Éiciles  à  diftinguer  des  %iUles^  parce  qu'elles  <Mit  de$  pinces  ;  mais  elles  font 
plus  difficiles  ï  diftinguer  des  tangouftes  qjtd  ont  auffi  des  pinces.  Aufli  Ariftote 
f  emarque-t-il  que  les  langouftes  &  les  Ecreviflès  (ont  èéxf,  .efpecçs  aflcz  voy^ 
fines  y  qui  ne  différent  que  par  les  pkices ,  &  par  quelques  autres  variétés  pea 
nombreufes.  Hifi.  Liv^  IV.  ch,  x  (i)«.  Lorfqu'Ariftote  dit  que  les  Ecrcviffes 
différent  des  lângoiiftes  pa^  tes  {»nces  ^  fentens  /^^r  la  fomu  dcsjinus  ;  la 
Çadi^éHon  littérale  du  te;xx^  ktck  çie  r£ciievifle  dife!e  de  la^goufie  ^putrcc 
qucUc  a  des  pinces  i  t^m  cette  manière  (£e  ^'expnmir  6^oit  entendre  que  la; 
kngoufie  n*9i  point  de  pinces  ^  tan&  qu'Ariftotedit  eyprefléinent  le  contraire  ^ 
tant  dc^s  cet  endrok  de  fon  Eîjioirc  ^  que  dans  It  traké  des  PanUsy  JU IK- 
ch.S(i)é 

Aûftoie  a  parié  fous  k  même  nom^  desEcreviff^sdie  mer^  Jïljf.  Z*  FlTl^ 
^^  //,  &  des  Ecreviflès  de  lîvîere  ;  Mid^  irv.  IV.  ch.  4  ;  c^etk  ce  qui  m^a? 
^it  préfète^  d'employer^  ^pour  rendre  (on  expeeffion  ^ l^  mot  EcnviJJi  fCom^ 
nçivoï  âàns  ncitre  langue  aux  unes  &c  aux  autces  ^  plutôt  que  le  mot  homard  ^ 
^ployé  à  la  yérké  plus  fréquemment  pouv  désigner  les  Ecreviflès  de  mer  ^ 
mab  qui  ne  s'applique  pas  aux  Ecreviflès  de  rivière  (3).  Il  ne  paroît  pa» 
au  furpttts:^  tp^'û  7  sûti  douter  que  Fanimal  décrit  parAriftote^.  fait  notre: 
homard^  ou  Eci'eviCe  (4)*  , 

^  La  defenptiqii  j£Arifit)te  ^  Jii^  £m  IV.  étu  z.f  ^^  ^:  <3^tai]Iée.  Le  corps 
de  l'Ecreviflè  efi  luifant  &  tacheté  de  noir  :  peut-^e  lèr<û^il  plus  exaâ  de 
dire ,  de  violet  ou  de  gros  bleu.  Ce  qu'il  ajoute  fur  les  pieds  de  PEcreviflè> 
eft  facile  i  entendre  :  il^aut  remarquer  feulement  ce  qu'il  dit,  &  dans  cet 
endroit  mitncr&é  un  peu  plus  k^nr,  que  les  deux  pinces  n^étant  pas  égales^ 
c'eft  fansr  aucune  tégjie  ^  tantfit  la  pince  droite  qui*  eft  la  plus  ^rte^  tantôt 


(r)  M.  de  Beœare  décrit  la  langeuffe ,    ^s  ^.  ce  mî  eft  fealemcot  faux  des  mes 
comme  une  efpeced'Ecreviffe.V.-Ecrwi^*    &  des  autres 

pVopoféei«rS«&gef,«>fc&c««,r^3   *-«&;  en  Langoedec^  W«.  Des  porf- 

F^tce  S'eBe  Indiaueroît  qae  les  hngouf!    <P«  '«  MarfeJIo»  te  aonuaent  hgpmbéud, 
««s  •u.let^£cteviâes.n'oflt^int.de  piii>^>      (i^  Gefoer ,  A  */!«»«, 
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la  gandie.  n  wvèent  ïat  cette  obfeivaâM  4aas  le  traité  ^^  Pâmis^  L.  IF. 
€h.  Sf^ik  paroit  que  c'eft  par-U  pria^ialeinem  <p^  ê£àngat  ks  Ecre- 
i^fles  des  h^ooftes.  Uae  antre  obièivatkm  mtéieiàiite  rehctrrement  aux 
]mice$  des  Ecrevllês  y  laagoeâes  ^  &c  eft  que  quand  ces  Ammanz  en  per* 
écat  «e  9  il  leur  ea  tenait  une  antre  ,  nais  pim  pedte  ,  pourvu  nëan« 
«obs  qa*eOes  n'aient  été  toÉapaesque  jafipil  h  troifieme  ou  demiete  arâcu* 
iation  (i)* 

Dans  la  faite  de  b  defi^ription  de  rEcrerîflfe  par  Ariflote  »  3  y  a  une  phraiê 
dfficîle  jà  entendre  5  la  vtHci  :  «c  Les  parties  voifines  de  ce  qu'on  nonmie  le 
n  col  de  FEcrevifle  fcnt  dxviiées  à  Fextérieur  en  dnq  parties  ,  St  on  peut 
9»  compter  pour  une  Triieiwe  y  cette  extrémité  large  qui  fe  £viie  en  cinq  ta- 
Uettes  H.  Ce  qu*Aiifiote  appeOe  le  col  ^  eA^  fdon  mon  idée^  ce  <pie  nous 
^)pdloRs  le  cor^.  Apparemment  que  quelques  perfonnes  regardant  d^m  cô* 
té  h  tète  ft^lxà  hiflant  le  nom  qin  lin  appartient  ^  6c  r^ardant  de  Fautre 
c6té  les  cinq  premiers  anneaux  de  la  queue  comme  le  corps  ^  aycnent  ima» 
^ni  de  donner  le  nom  de  col  i  la  partie  imermédijare.  Gaza  €c  Scafiger 
ont  tndmt  différemment  ;  c'eft  &  cette  partie  même  de  la  queue  qdi  eft 
composée  des  cinq  premiers  aimeaux  y  qifils  ont  penfé  qu'Aiiftote  attribuoit 
le  nom  de  col  de  l'Ecienflê  (%).  Les  expreffions  grecques  font  fiifcepâ* 
bks  de  ce  fens;  Gefiier  Fadople  (3)  ,  mais  avertit  en  même  tânps  que  le 
texte  peut  être  fiiutif  :  &  f  avoue  que  je  ne  cùnçob  pas  comment  on  a  pu 
«donner  le  nom  de  coû^  1^  une  portion  de  la  querc  d\m  animaL 

L'accoieçlement  des  Ecreviflês  ^  langouftes^  (cpiilles  &  autres  Animaux 
ièmbU>les9ie  &it,^on  Ariftote 9  en  ^s^rocliant  par  derrière. Le  mâle  &  la 
femelle  rdevent  tons  deux  kur  queue  ,  &  ib  appliquent  le  définis  de  Fune 
contife  le  deflbus  de  Fautre.  B.  L.y.c.  7.  le  pcnfe  qu^Ariftote  n'a  pas  mdns 
entendu  des  Ecreviflês  que  des  cancres  ce  quil  ajoute  au  même  endroit^ 
que  feur  accouplement  &  £dt  £ms  aucune  intromiffion.  Oeft  auffi  de  tous 
les  crufiacées  qirïl  <£t  que  la  durée  de  leur  accouplement  eft  confidérable. 
De  la  Ginir.  L.  UI.  du  8.  Ariftote  femble  parier  dans  ces  dilKrens  endroits, 
d'après  des  témoins  oculaires.  Cependant  il  n*^  pas  ^  de  ùc£x  la  poffi* 
inlîté  de  cetacccNq^^^B^"^»  ^  1^  ^^^^  même  quela  emfbnnatioa  de  la 

■  I    I        I^IH  ■        ■  ■      I  ■ 

(1)  Voyez  Bomare  ,  V^  Ecnvife ,  tu  lum  appçBatur,  qiMtpie  ia  partes  divifum 

ci-cefliis»  aa  mot  Cruiscéc,  fdg.  26^  ^ft  extrinfecus,  Scabger. 

(1)  QûodautemomumappeUaiit,  qui»*  (3)  In  aftaco*  De  mtee  Wbttoa  9  de 

que  partioffl  fpris  eft  ^  Ga^a.  Q^od  c^l^  differ.  aumaU  Lik.  JL  cap.  ^su 

O  o  ij 
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queue  des  EcrevifFcis  ikur  permette  de  h  relever  aflfes  p0ûr  a^pUiflttle  ^So)^t 
de  Tune  contre  le  deflbus  de  Taulh^e^  Ariftote  auitnt^ttVelilu*  j^}efrteQt  c^lre 
que  rEcrevHfe  ,  «n  fe  renverfant  fur  le  dçs  y  imuitroit  Iç  deflbtts  ^  ^'qi»eue  ^ 
fur  laquelle  Taufre  appliquoit  le  deffotis  de.lii  ^i^nne  ?  u  Lcsî  oi^^es  deja  gé- 
»  nëration  des  EcrevUTe^  ^.  dit  ]B|omare  ^;qtti  font  dou};^  tai^t  d\ez  les  siâ? 
»  les  que  chez  les  femelles  5  font  f<M:mé$  de  manière. qu^il  eft  difficile  i^ 
>»  concevoir  nn  accouplement  dans  c^  Animaux  (i)'  ».  Peut-être  ^  ajouter 
t-il ,  le  maie  feconde-t-il  les  oeufs  pondus  par  (a  femelle  en  les  arrofant  de 
fà  femence»  Ariftote  obferve  qu'on  n  avoit  aucun  fait  capable,  d'appuyer  cefttç: 
conjefhire,  peu  vraifemblable  d^ailleurs^  foit  parce  qfie  la  femelle  confer.*!^ 
ve  fes  oeufs  fbujs  fa  queue  (où  le  maie  ne  va  pas  le^s  an^fex);  foit  parcfi^ 
que  leur  enveloppe  efl  feirme  (  Se  que  la  Uqueur  que  jett^eroit  le,  mâle  nçt 
les  pénetreroit  pas  )•  De  la  Géaér.  Uv.  JII.  ch.  8.  Ariflote  met  h;  iaifon  dr 
Taccouplement  des  £crevifre!s*&  autres  crufbcées  ièmblables  %,  au  commenr-- 
cernent  du  printems»  Ùv^  V^  ch,  J0  Néanmoins  oa  prétend  que  la  ponte  dfti 
leurs  œu&  fe  fait  en^  Novembre  6c  Décembre  9.  6c  que  les  œuft  demeurent 
^attachés  fous  la  queue  en  Janvier^  Février  &t  Mars  (x).. 

Les  lieux  que  les  EcrèvifTes  préfèrent  (ont  ^  félon  Ariftote  ^  les  fends  unîs^r 
c'eft  pourquoi  on  en  troiive  dans^  THdlefpont  (j) ,,  &  psès  de  Tifle  de  Tha*- 
fe  (4}.  Au  prîntems  &:  en  luvec  elle^  fréquentent  les  câtes^  en  été  dles 
gagent  la  haute  mer«.  Xzv*.  V,  ch»  ly^  Ariftote  parle  dans  te  même  lieii ,  d^ 
fe  mue  des  langpuftes,  5c  des  cancres;  les. £crevifles  muent  également,  ain^ 
qu'il  le  dit.aa  Uv.  FIIL,  ch^  ly,  Bomare.  décrit  fort  bien  cette  mue  |^  &  ik 
obferve  qi^elle  ne  fe  fait  jamais  avant  le  mois  de  Mal  ni  après  celui  de 
Septembre  {5)  ,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Ariftote  ,  qu'elle  fe  fajt 
quelquefois  auprintems  &.  quelquefois  Fautomne  (Ô).  Il  y  a  encore  un  mot  i 
dire  ^es  jpicrres  éTEcreviffc  ^  hedMCoxxp  plus,  connues  fous  le  nom  faux,  dy^u^ 
éTEcrevîffè.  Je  ne  vois  pas  qu'jArfftote  en  ait  parlée  Ce  font  des  çonctétioi^r 
pierreufes  quî  fe  forment  diwîs  l'eftoinac  de^  ces  Animaux  ,  &  qui  s'y  renûu»^ 
vellent  chaque  année  (7).,  /T:     ■         v   • 

iO  V*iEcreviffe;  ;        '■  '  ^dSfïfle  'de  hMàcéâbme,  entre  les  4V 

ay  De  Bomare  ,.tt*i  moi/i.  &.  4|;aegtés  de  longinide  ,  &  Us  40  «c 

3)  Cwïal  qur  conduit  de  la  mer  Egfe    41  Mmés  de  latitude  B.  d'Anville  »  T.  h 
'diui^.  la.  Prooôntide  ,  .au}<Mrd'hiH^  d^it- 9^  ^^^ 
4es  Dardaneltes  ;  vers  le^  44  &  45  dé*    .    (sj^-  Ecrevîffe.        . 
|rés  de  lonpmde ,  &  entre  les  40  6l' 4r*       <$f^jfcft  àinft  qull  faut  Fire  S  fa  pag. 
degrés^dc  brt.B.  V€î,  d'AnyiUc'Geog.  anc.    joj , J^  ttaduaion.  Voyez  VEnata. 

fez^  fur  '  ce  fujet  ,.  l'extrait  dfe 


'    Aa  Auphis  il  ùm  ooniérer  avec  cet  ardcle  ,  celui  des  cruftacées  en  gé^ 

nénd ,  &  de  chacun  des  crùftacées  ,  tels  que  le  cancre  »  la  langoufte  Se  la 

fouille* 

EFFRAYE    (i). 

Oifeau  de  proie  hoâume.  Artftote  rfen  dit  autre  choie  de  particulier  ^ 
finon  qu^I  eft  dé  la  grandçur  d'un  coq.^Sï/?.  Liv.  VIIL  ch.  3.  Le  nom  d'£/e^ 
qu'Ariftote  emploie  9  peut  être  appliqué  à  TEflfraye^  à  raifon  dui  cri  lamen* 
table  qu'elle  )ette.  M.  .de  Bu£>n  nliëâte  pas  à  faire  de  ^cUùs  d'Arîftote^ 
notre  Effiaye  (x)  :  cependant  la^taiUe  ne  s'y  accorde  pas  tout-à-feit.  LTEfi* 
fraye  décrite  par  nos;  Auteurs  V  n'eft  pas  iî  grande  qu*un  coq  :  rEffraye  dé- 
crite par  M»  Brifibn  fous  le  nom  de  petit  chat-huant  ^  eft  ihôin^  groflê  que 
le  chat-huant  ;  &c  ce  dernier  i^^eAT^  félon  M.  BrifTon ,  que  de  la  groifeur 
d'un  pigeon  (})..  B  eft  vrai  que  toutes  ces.  cocnparsûfons.  de  groiTc^r  A>Ht 
en  général  peu  exactes  &  fort  fujettes  à  varier  félon  les  difiérens  Auteurs 
qui  les  préfenteMi  ce  même  chat-hUant  qui,  felon  M.  BrifSbn  »  n'efl  pas  plus 
gros  qu'un  pigeon  5  eft  ,  félon  Linneus  ,  cité  par  M.  Saleme ,  de  la  granr 
deur  d'une  poule  ,  à  peu  de  chofè  près  (4)» 

E  L  E  A    (5). 

C^eft  un  de  ces  pe^ts  oifeauxdont  Ariflote  n^a  indiqué  que  des  ^ttriBut^ 
qui  peuvent  convenir  à, une  multitude  d'autres.  L'Elea  ^  dit^^il^  fe  nourrit 
bien  ,  fe  tient  Tété  dans  ks  lieux  qui  font  à  l'ombre  &c  expofés  à  Tair.;; 
Thiver  il  fe  tient  au*  foîeil  dans  des  lieux  abrités ,  fur  les  rofeaux  ^  près  des; 
marais  ;  fa.  voix  eft  forte.  Hijf.  Liv.  VC  ch.  tS.  Tout  Part  à^  Gefaer  efE 
mfuffifant  pour  rec<Minoitre  un  oifèau  à  de  pareils  traits  (6)« 

E  L  E  G  I  N    (7);^ 

Ce  poîflbn  paroît  n'avoir  été  nommé  que  par  Ariftbte',  ime  feuTe  {o\s'^ 
&  feulement  pour  le.  compter  dans  la  lifte  dé  ceux  qui  vivent-  en'  troupe. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  z..  Rondelet, avoue  qu'il' lui  eft  inconnu  (tj.  Gefner  n^en 

dlflérens  mémoires ,  dans  le  Diâioâoaire         (6)  Voyez  en  effet  ce  que  dh  Cefner;. 

des  Aaimaux ,  V^.  Ecréviffe.  de  elea  &  €iafa.A\  efl  impoffible  d'en  rien 

'i)  èXsoç  ^è.^  conclure  pour  recoonoitce  l'individu  donc 

2)  Hid.  des  olfeaux»  Tom.  Jl.!v.  ii<y.  Ariftote  a;  parlé  ,  non  (>ius  que  des  ob*-* 

I3J  Ornithol.  Tom.  L  pag^  Sf^^j^  ^04,  fervations  de  Scaliger  fur  cet  endroit. 
^4^  Hift.  dei  oifeaux  ,  pa^;.  /^i  fy)  kXeyïvoç ,  è. 

kKé,c^^^  il^où  «A^i^t/eloo  deux  Mit        (?)  Des  poiflbns  ,  Liv.  XV.  ch.  //•• 
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idit  pas  davantage  (i).  fielon  n^en  parie  point.  Je  ne  peux  ^qa^aVouer  wtô 
jeux  mon  ignorance. 

ELEPHANT    (i). 

Quadrupède  plus  admirable  par  fon  intelligence  iiipérieure  j  qu'il  n'eft  re- 
marquable par  la  mafTe  énorme  de  fon  corps*  AriftiMe  obferve  qiie  TElëphaitf 
vcft  doux  y  facile  à  apprivoifer  ^  Hijl.  1m.  L  ck  #  ,  qu'il  a  de  l^tel%ence , 
qu'on  lui  apprend  beaucoup  de  chofes  9  4p]e  &s  fens  ibnt  exquis  &c  qu'ii 
furpaflê  les  autres  Animaux  en  compréhension.  Hifl.  JJv.  iX  di.  4S.  I^au^ 
très  ont  4té  plus  loin  ^  ils  en  ont  fîût  preffqu'àn  ammal  #airô]inaye  (3)  ;  on 
ivà  t  fuppofé  le  don  de  la  pât>Cfle  (4)  ;  bi^n  plus  9  «n  l«i  a  attrSxié  des  fen« 
timens  de  teligpion  dom  il  donnoit  des  pi«uvc^  par  un  (Ciike  eiftériaxr  (5)» 
Les  hifioites  qâe  l'on  rapporte  comme  des  Haits  de  fon  e^rit  font  fans  nom- 
t>re  (6)*  Le  coixr^p  &  U  f^rçc  die  l'Elé|>hatit  font  atteû^s  par  Axiftote^ 

Les  Eléphans  hûkent  txie  zone  qui  s'étend  de  féquateuf  ]u(qu*ati  15*  de^ 
gré  .de  latitude  Boréale  ,  &  du  cdté  du  midi  dans  tout  le  fur^us  du  continent 
îd'Afriquje  (7).  Mais  leur  intelKgience  j  U^r  courage  9  &  leur  farce  les  ayant 
ifait  employer  dans  les  armées  des  Princes  Indiens  ^  ffi/l*  Lir.  IX.  M.  1 5  les 
ferres  <pi' Alexandre  porta  dans  les  Indes  y  donnèrent  lieu  de  les  connoit^e 
-en  Europe  (8).  Pline  aiffure  que  les  premiers  qu'on  vit  en  Italie  9  y  parurent 
du  ternis  de  la  guerre  av0c  Je  Roi  Pyrrhus  (9).  A  <KfFérentes  époques  on  en 

lis  h  Elepnis,  (4)  Pervagâtom  eâ  £l€{>hantos  inter  £1 

(a)  iXi^ccç^  i.  En  latin  EUphas  &  EU"  losui.  Vartom.  2fvÀ  Gefiier.  uhi  iMdb. 

phantus  :  obfeFVe^  cependant  qn^îl  eft  plas  (5)  Voyez  les  textes  rapportés  par  Gefi* 

aifé  de  trouver  dans  les  Auteurs  latins  9  ner,  au  même  lieu. 

les  cas  dérivés  du  notninatif  EUfhoMtus  «  (6)  H  n'y  a  pas  d'Auteur  qui  ait  par^ 


que  ce  nominatif  lui-même.  Voyez  Gefiiei»  de  VËléphant ,  (ans  en  rapporter  cpielqu'un* 

At  Eleph^nto  »  lit.  H.  En  Espagnol  »  cl  EU-  Voyez  outre  les  Auteurs  déjà  cités  »  Plu* 

phanu  ;  de  Fune^ ,  Lîv.  IL  ch.  §2.  Il  en  tarque  dans  le  traité  »  Çjutnam  anm.  aq.  an 

àiAm^ut  de  trois  ef^eces.  Voyez  auffi  fut  urrcft.  &c.  Elien,  de  néU.  onimaL  Lib.  II. 

lorigme  &  la  fignîfication  primitive  du  csp.  ih  lonfton ,  Je  fuddrup.  cap.  /.  &c. 

mot  EUphas 9  Peckman»  de  Hifl,  nat.  y$u  (7)  Zimmerm.  Zool.  Geo^.  £ap.  II. 

cap.  i  %.  é.  Part.  1.  fcB.  is*  Voyez  auffi  Hine ,  Hift. 

(3)  ^ù^u  iiacKBlvIat  irpoccûc  i^  ifiipuç  »  1^*  VIII»  cap.  êu  &.  Buffon  ,  Sifi.  nat. 

&ç'  iyrùç  thaï  Xoyiitui  ^wca.  Strab.  Geogr.  Tçm.  X.  p.  22s.  &  fuiv. 

lÀb.  XF.  Aninuilium  maximum  Elephas ,  (8)  tH^osvlocç  zp»1oc  fih  r&v  ix  rfjc 

proximumque  humanis  fenfibus.  Min.  Hift.  Eùfoorviç  ^hXé^iiipoç  èit1i^(rcc1o  »  n&çov  ^ 

f^ib.  VIIL  cap.  1.  Elephantus  pmnium  bru-  r^v   iùvufjbiv   iwcl^eAii/  r^y  rSy   ^IviSùv. 

torum  minime  brutus.  Scalig.  in  Hift,  ani'  Paufan.  Ùb.  L  C4p.  is^ 

mal.  Lib.  I.  pag.  y6.  Voyez  M.  de  Buffbn ,  (9)  Elephantos  Italia  primîim  vîdit  Pyr* 

^ijl.  nat.  Tom.  X.  pag.  18 j.  Gefner  ^  ic  rhi  régis  bello  ,  &  boves  lucas  appellavit , 

§Up^r^f^  li^  P*  jtn  lucanes  vifos^  anno  nrbis  472:  (  ^^^ 
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a  conduit  en  Europe  comme  une  rareté  :  on  a  vu  à  Paris  un  Eléphant 
mâle  en  1770  &  1771  ^  &  une  femrile  en  1773  (i). 

II  n'eft  pas  queftion  de  donner  ici  une  ïà&oat  de  l'Eléphant  ;  efle  n^ed 
plus  4  faire  après  ce  que  M.  de  BufFoa  en  a  dit  (i)«  Notre  objet  fera  donc 
feulement  dlmiGquer  les  textes  d^Arîftote  ^  6c  à*y  joindre  quelques  réflexions J 

La  partie  de  FEléphant  qui  frappe  le  plus  à  la  première  infpeétion  y  eft 
ce  nez  carùlagmeux  dont  Faltbngement  eft  tmmenfe^  &c  qui  Iqi  fert  oœnme 
de  main  pour  laflèmUer  ^  prendre  hc  porter  à  la  bouche  les  alimens  fecs  &t 
fiqmdes  :  lui  feni  eftainfi  conformé*  Hifi^  Ih^  I.  th^  i^i  ^  &  Liv.  II.  eh.  ù 
Ce  nez  de  PEléphant  /appelle  une  trompe  r  AriBtcfHt  en  ËtkPoiybrYatxon  ^ 
&  confidérant  l'objet  de  la  conformation  fingnliei^  de  cette  partie  ^  il  penfe. 
que  la^  nature  a  voulu  donner  à  l'Eléphant  la  facilité  de  refpirér  dans  Peau ,  où 
il  efl  obligé  d'entrer  fouvent ,  en  élevant  fa  trompe  au^Ieffits  de  la  furface  de 
Feau  ;  mais  ^  ajoûte-t4î^  comme  la  nature  aimé  à  fe  iervir  d^m  même  orga* 
ne  pour  plufièufs  fihsy  die  a  voulu  en  même  temps  ^  que  la  trompe  de  fElé-^ 
phant  fuppléat  au  peu  d^ufàge^qne  la  pefàhteur  dé  fen  cor^s  ik  la  conf&uâion 
de  fes  jambes  lui  permeftroifent  de  âîre  de  Tes  j^eds  de  (Jievant  ^  &  qu'elle  lur 
iSnt  lieu  de  main.  Des  Part,  des  An.  L.  IL  c.  6.  On  a  une  defcription  très- 
détaHlée  de  la  trompe  de  fEléphant  &  de  la  conftriiâion  de  cet  organe  ^  dans 
les  Mémoires'  de  MM.  de  PAcadémie  des  Sciences  (j);  Ce  qui  eft  fur-tour 
à  y  remarquer ,  &  ce  dont  Ariftote  a  manqué  de  faire  mention  ,  efl  une 
efpece  de  doigt  qui  la  termine  ^  &  qui  donne  à  fanimal  la  facilité  de'  tou^ 
cher  Se  de  faifir  les  plus  petits  objets  (4). 

L'Eléphant  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ;  Teur  divifîon  eft  peu  fenfible  ;;. 
Mifi.  Liv.  lï.  eh.  i  y'Às  font  à  peineféparés ,  &  i  proprement  parler  il  n'}r 
a  point  d'ongles,  liv,  III.  ck.  ^«  Ces  détails  vrais  demandent  quelque  ex-» 
pBcatiom  Le  pied  de  ITléphant  eft  compofé  de  cinq  doigts  ^^  mafs  ils  ne  fe' 
voient  prefque  pas ,  parce  que  la  peau  les  couvre  par- deffus^  8c  qu'en  deflbus^ 

antits  aotè  CHnfU  nat.  )  Roma  anrem  in  élSphan» ,  ilaos  lé  (même  Tome*  de  foai 

tnurophû  fcptem  annis  ad  fnperbrem  nu-  fuppUment  :  M.  de  Bomare  a  aufli  parlé- 

metum    addms«  Eadem  pluriniâs  ,   armo  du  premier ,  dans  ibn  diâ,  d'HiiL  naturelle». 

502 ,  viâorla  L.  Metdli  pomiiîcis  în  Slcîlia  Y*  Elépkanti 

de  Pœnis  captos.  Pliiî,  Mijî.  L.  VUÎ  c.  6.  (,)  Hîfe  nat.  Tom.  X.  &  fupplément  ;. 

Paufamas  nous  appreîid ,  dans  le  liei3  qur  7^^,,  ^^ 

±nc  "^^'r  p'*^  1 1""^  Tr  r  ^?  ^t  ii)  M«n;  peur  ftrvir  à  lUift.  dés  Anî- 
fcLf     ^  ^^    ""''  '*^'''    ''    mluLFart.nLpae.^40. 

0),  M.  de  Buffon  a  parli  de  cc$  den»       (4)  Bufion ,  Hiû.  nat.,  Tom,  X,  p.  aj». 
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U  plante  du;  pied  forme  luie  efpece  de  femelle  qui  déborde  tout  autour  é 
peut-être  môme  ne  font-œ  que  des  gerçires  de  cette  (emdle,  qui^  la  parta- 
geait en  difiereAtes  parties^  ont  ùk  prendre  ces*  parties t pour  des  onglesr  (i)* 

Nous  avons  ajouté  que  TEléphant,  a  aux  pieds  de  derrière,  des  malléoles 
peu  ^apparentes.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  a  des  chevilles  apparentes  au 
même  endroit  que  l'homme  y  û  Ton  ûàt  atteàtion  à  la  c6nf<»inacion  de  fa 
jambe  j.dotit  41^01^15  pade^ons  dans  on  moment  (i).  MM*  dç  TÂcadiémie  des 
Sciences  penfent  néanmoiAs  cpie  les  dîSërens  traduâeurs  d^Ariftote  y  qui 
ont  tous  préfentë  Iç  mêfne. Tens  ijufi  nous  avons  adopté ,  oui  été  dans  Ver-» 
reur  ,  &  qœ  r^xpreffic»  tf  Ariftote  (3)  devott  être  traduit^ ,  U  planu  du 
pied  :  de  ibrte  qu'Ar^Pt^:  iàuroit  dît  y  w  qui  eftivrai»  que  k. plante  du 
pied  de  derrière  eft  plus  [Petite  que  celle  du  pied  de  devant  Mais  on 
ne  voit  point  que  M  M.  de  TAcadémie  donnenjt  ^uçun  exemple  du  fens 
dans  lequel  ils  vjculc^  fagire  prendre  Texpr^ffi^.  d'Ariftpte  ;  ^,  d'ailleurs  il 
i)'y  a  xi^n  dans  1^  texte.  d'Ariftote  qui  indiqua  mie  comparaison  entre  1^ 
pieds  de  devant  &c  ceux  de  derrière  (4^.  Par  rapport  à  une  autre  ob^erya^ 
tion  4'Ariftotç,  que  les  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que 
c.elles  de  derriei:e,  il  £aut  la  rayer  abfolument,  puiique  MM*  de  l'Académie 
afTurent  que^  mefure  prife  fur  le  fquelette  d'un  éléphant  ^  ils*  ont  trouvé  les 
ïambes  de  derriisre  longues  de  quatre  pieds  huit  poucçs  y,  hc  celles  de  devant 
de  quatre  pieds  ôc  demi  (5)  :ils  conviennent  en  même  temps  qu'on  peut  s'y 
tromper  dans  l'vanimal  vivant  9  parce  que  les  jambes  de  devant  font  plus 
dégagées  que  celles  de  derrière  ^  6c  que  par  cette  raifon  elles  paroiflènt  plu$ 
Jiautes. 

La  fleûon  des  jambes  de  l'Eléphant  a  ex$:ké  l'attentipn  d'Ariftotc  :  il  nie 
d'abord  en  un  mot  y  &  il  ^ait^e  de  fable  ce  que  l'on  avait  dit  avant  lui  y  que 

j[i)  Mém.   de  j'Acad^mlfî  »  Poil  IU.  a  dît  :  Elephanto  informes  di^tti  numéro 

fûg,  loj.  BufTon»  Tom.X.pag.  aSo.Kzy^  auidem  quinaue  ,  fed  indiviu  ac  leviter 

lynopf.   quad.   pagm  ^41.  Klein  quadrup^  difcre^  «agjuUAjue  hand  unguibus  funiles , 

jdifpofit.  ordo  I.  §.  ij.  Elephaniis  jtegine;!  &  pedes  majores  priores.  In  ppiUrioribus 

pedîs  comeuni ,  dit  cet  Àuttur  ^  •à  plutôt  amcùli  brèves,  13.  Ju,  cap.  4s  y  n*  lou 

di  Wilde  dont  il  rapporte  Vobjtfvaûon  ,  fif-  Cette  phrafe  ,  ftdct  ntajùrts  priores  ^  tient 

ittris  five  fttlcis  perexîguis  &  breyioribus  la  pl^.e  4e  celle  ob  Ariflote  dit  que  les 

quidem  eft  praeditum  »  led  tamen  fuprà  jambes  de  devait  font  plus  grandes  dans 

plantas  pedUm  rxpontgitiir  fit  ad  fuper-  Tpéphant  que  celles  de  derrière  j  mais  ce 

^ncedendum  continuatur.  qu'il  ajoute  »  m  pofteriorihus  àrticuli  brèves  y 

(2)  MM.  de  l'AcadénUe  conviennent  4e  tient  évidemment  la  place  de  ce  qu'Arlf- 

|eur  exiftence,  ubi  fup.  pag.  ioj.  tote  dit  au  fujet  de$  chevilles  de$  piedf 

M  rà  ^^vfàc.,  de  derrière 


,jj)  pline  p  ^i  copiç  û  fouvÇQt  Ariftote  ,       -  (j)  Pag.  iga, 

les 
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ks  jambes  de  ITElëplurtt  ne  fe  pUoient  pu*  {i).  Ifiji.  Liv.  IJ.  ch.  i  y  in  dt 
la  marche  des  Animaux  ^  ch.  ^.  Enfuite  il  obferve  qUe  la  flexion  des  jambes 
fe.  fait  dans  PElëphant  comme  dans  l'homme  ,  Se  d^une  manière  toute  diâë- 
fiente  de  œlle  dont  elle  fe  fait  dans  les  Ânimaut.  Hifi.  uti  mode,  te  de  la 
marche  des  Amirru  cK  ij.  Mais  cela  n*^ ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi  ^  qu'une 
apparence  extérieure.  Les  quadrupèdes  ont  ^  en  général ,  les  mêmes  articu* 
lations  que  l'homme  ;  fi  elles  paroiflent  oppofées  à  celles  de  Thomme ,  c'eft 
parce  que  les  os  du  pied  &c  ceux  du  carpe  font  bien  plus  allongés  dans  les 
quadrupèdes  que  dans  Thomme  :  l'Eléphant,  i  b  différence  des  autres  Ani« 
maux  9  a  le  pied  plus  court  à  proportion  que  celui  de  l^omme  (i). 

Quoique  l'Eléphant  puifle  fléchir  les  jambes  au  moyen  des  articulatiofts 
qui  en  uniifiînt  les  difFérens  os ,  il  £ïut  convenir  oéanmoins  que  la  mafle 
énorme  de  fon  corps  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  fe  coucher  fi{^  à  fe  relever; 
par  cette  raifon ,  fouvent  il  ne  fe  couche  point  (3). 

Le  moins  velu  des  quadrupèdes  efl,  félon  Ariftote  9  l'Eléphant.  Hijl.  L.  IL 
ch^  t.  Il  faut  entendre  9  comme  l'obferve  Scaliger ,  des  quadrupèdes  vivipares. 
Le  fait  au  furplus  eft  exaâ  (4).  Mais  comme  l'Eléphant  fe  trouve  ainfi  ex« 
pofé  nud  aux  attaques  des  inièâes  ,  la  nature  lui  a  donné  un  autre  moyeii 
de  fe  défendre  contre  eux  :  il  plifle  la  peau  qui  eft  très-épaiife  y  6c  il  écrafe 
entre  les  rides  qu'elle  forme ,  les  mouches  qui  le  tourmentent  (5), 

Chaque  mâchoire  de  l'Eléphant  a  quatre  dents  pour  broyer  les  alimens 
dont  il  fe  nourrit  (6).  Hifi.  liv,  IL  ch.  6.  Ariftote  donne  le  même  nom 
de  dents  à  ces  deux  défenfes  qui  fortent  de  chaque  côté  de  U  trompe ,  &c 
qui  (ont  la  matière  de  l'ivoire.  U  dit  que  ààxis  rciéphanit  mâle  (es  dents 
font  longues  6c  relevées ,  que  dans  la  femelle  elles  font  plus  petites  6c  tour* 
nées  en  bas.  Hifi.  uki  modh.  Cette  dernière  partie  de  l'obfervatjion  d'Arjftotç 

(1)  Bochart  a  reoieaii  «ou.  les  textes  tend  recepere  examina  ,  «rftati»  in  rngas 

des  Auteurt  qni  ont  dit  i|ue  les  Eiéphaos  repente  cancellU ,  comprehenfas  enecant  .- 

n'avoient  point  d'articulation  aux  jambes,  hoc  iis  pro  caùda ,  juba ,  vUIo  eft<  Plin, 

&  de  ceux  qui  les  ont  démentis.  Huto^,  Hifl.  Lit.  VlII.  cap.  to.  • 

/  \  xâf^'  ^î'\>k    i  t>  iT     ■        (0  La- nature  &  la  conformation  de  I9 

-  (»)  Mém.  de  l  Acad.  pap  ,«   Buffon ,        "'^  lïléphant  donnent  lieu  à  plufieurs' 

fficlTo     ^^  '^^  "*""  obfervatîons  qu'U  Êiut  voir  dans  les  Au- 

(,)Mim.derAcad.,^.,o..Buffon,    Tx^t.^C'L'tlâllt't.i.'i^. 

'f4)^hr.mnull«mtegume„tum;nein  SrUTxfSlî:'^"*"  ^  les  tranfçrire 

caada  quidem  pnefidium  abigendo  tadio  .,v  •,          ,      t  /.  .    .        w       »      . 

mufcarum  :  fed  canccUata  cutis  &  invitans  (6)  Vpyez  la  defcripûoii  détaillée   de 

id  genus  animalium  odore.  Ergo  ciim  ex-  <^«*  ^^^^  <**»•  1«»  Mém.  de  rAcad.  f.  i^p* 

Tome  II.  P  p 
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eft  peu  «afta  ;  les  défenfes  de  la  femelle  ont  la  même  dïreftîon  que  ceUes 
du  mâle.  A  Tëgard  de  la  nature  de  ces  défenfes ,  il  y  a  long-tcms  qu*on  dif* 
pute  pour  les  mettre  dan<  la  claflTe  des  cornes  ou  dans  celle  des  dents  r 
Paufanias  fait  une  differtation  for  ce  Ai  jet  (i) ,  &  les  Modernes  n'ont  pafr 
omis  de  traiter  la  queftiori  (i).  H  me  iembleroit  bien-  pluii  étonhant  qu'o» 
eût  difputé  fur  le  lieu  d'où  eBes  partôient,(î  c*ëtoît  de  la  mâchoire  fupërieure 
ou  de  la  mâchoire  inférieure  (3).  La  vérité  eft  qu'elles  ibrtent  de  la  mâchoire 
fupérieure  »  des  mêmes  os  'auxquels  la  trompe  eft  attachée  (4). 

La  langue  de  PEléphant  eft  fort  petite  &  enfoncée.  Hijl.  Lh.  IL  eh.  61 
Les  obfervations  des  Modernes  font  affez  conformes  for  ce  point  à  eellei 
tfAriftoté ,  cependant  H  ne  faut  pas  croire  que  y  parce  qu'elle  paroît  plus  en^ 
foncée ,  elle  ait  une  fituarion  différente  de  ceMe  de  cette  même  partie  dans^ 
les  autres  Animaux  (5). 

Ariftote  affure  que  l'Eléphant  n'a  point  de  véfîcule  du  fîel  9  ttifi.  Uv.  If. 

ch.  iS.  MM.  de  TAcadémie  ,  &  TAuteur  de  Tanatomie  de  l'Éléphant  qui  efî 

cité  par  Ray ,  fe  font  afTurés  de  cette  obfervarion ,  &  ils  la  confirment  (6).. 

Le  f<»e  eft  d'sûUeurs  fort  gros ,  mais  la  rate  eft  petite  par  proportion.  Hijf^ 

L.  II.  ch.  tj.  Ce  font  encore  là  des  obfervations  confirmées  par  les  Modemes;^ 

A  l'égard  de  Peftômac,  Ariflote  femble  croire  que  rEléphant  n'en  a  point  ^ 

&  que  ce  font  difEérens  fînus  iLt&  mteffins  qui  lui  en  tiennent  lieu.  U.  MM.  de 

PAcadémie  remarquent  qite  la  longueur  de  l'eftomac  ^  dans  l'Eléphant  qu'ils- 

6nt  difTéqué ,'  étant  de  trois  pieds  &  demi ,  &  n'ayant  que  quatorze  pouces 

de  diamètre  dans  fa  partie  la  plus  large ,  tancBs  que  le  colon  avoit  jufqtfi 

deux  pieds  de  diamètre ,  Ariftote  a  pu  être  trompé  par  l'apparence,  6c  croire 

que  l'Eléphant  rfavoît  point  d'autre  ventricule  pour  recevoir  ce  qu'a  mange  ^ 

que  l'un  des  replis  des  inteflins.  Cela  pouwit  hii  paroître  d'autant  plus  vrai-^ 

-  -  -•-     '    ■  -  ■^  -----^       -  -'               —  — . — ^^^ — . — ^^— ^ — — ^ — . 

(1)  Gracia  defcript.  Zit.  F.  «4^  aj^  I(  Hift.  nat.  Tet;  €ép.  /.  %^  é.Jipr.  ;>» 

taroH  s'être  trompé  en  fupjpofant  que  Ic^  (-)  Dans  les  Mémoires  de  PAcadémie^ 

léphans  perdoient  leurs  défenfes  &  qu'el-  par.  no  ,  on  attribue  à  ScaRger  d'avoir 

les  leur  repouffoient  :  fi  cela  arrive,  a»  Vbotenu   que  les  défenfes   de   l'Eléphant 

moins  ce  n'eft  pas  tous  les   ans  comme  partoient  de  la  mâchoire  inférieure.  U  e(k 

chez  les  cerfs.  Voyez  auiE  Pline  ,  Bijh.^  y^^\  qu'il  femble  le  dire.  Mais  fon  texte 

Lîv.  VIIL  eh,  4.  pçm  Jtrç  fofceptible  d'explicatîons.  Voye* 

(2)  Ea  qua  ex  maxillfe  Elephantorum  ce  texte  ,  Excrc.  ad  Cardan,  de  fuhùL  204,- 
extra  6s  eminent  »  mihi  cornua  videntur*  ^i^^^  |^ 

Gillius,  de  nat.  anim.  Zi^. /.  C4I7.  3.  Voyez  /\\ml^    j^  ua^^j   ->.ir   ,^0 

Gefner,<i«£/,;,A./i,.i?,Scalig.rfurrriift.  (4)  Mém.  de  lAcad.  ^af^    4*. 

des  Annn.  Liv.  II.  fh.  „.  Mfm.  de  l'Aca-  iO  Lmgua  bubulâ  non  nthil  major ,  fit* 

itmie  ,  p.  113.  Ray  ,  Synopf.  quadr.  p.  ,41  ;  ufifâto.  Ray  ,fyH,  {uad.  pag,  140. 

de  Bomare,  V*.  Eléphant.  Beckinan,  de  (6)  Méia  de  FAcmI./i.  (;o.  R«y,f.  fî?! 
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^mblable ,  que  l'mferdoa  de  Pœfophag^.  dans  Momac  eft  placic  prerquc 
au  milieu  (i). 

La  Toix.de  FEUphant  eft  di^erente  lélon  qu'il  la  fiue  fordr  Ae  iâ  bouche 
lèule ,  ou  qu'il  ta  h\t  pafler  par  ùl  trompe.  Si/*  Liy.  IF.  ch.  ^  Cette  ob- 
fervation  a  trouvé  des  contia<Ûâeurs  :  cependant  M.  de  Buflbn  fût  voir  Qu'elle 
peut,  âtre  foodécé  U  s^te  que  le  cri  de  ffilëphanC  (ê  iait  entendre  de  pluf 
<i*une  lieue  (i).. 

Paflons  aux  organes  de  la  génération  y  &  d'abord  à  ceux  du  mâle. 

Les  tefticules  de  FElëphant  font  rrafern^  en«>dedaiis  du  corps  près  des 
rems  ,  &  ils  ne  fortent  pas  en*dehors«  HijL  Liy.  IL  ch,  t  ^  &  Liv.  IIL  ch.  /• 
Ariftote  en  donne  pour  raifon ,  dans  fon  traité  dt,  U  GitUrm,  Liv^  U  ck.  iz^ 
que  la  peau  de  Tanimal  n'eft  pas  affez  fôuple  pour  pouvoir  former  un  fcr<h 
tum.  Sa  verge  leflfçmble  à  oelk  du  cheval ,  elle  eft  petite  &c  a  {leu  de  pro- 
portion avec  ion  corps.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  /  (3).  ^Atfo^Mi.  que  dans  Tétât  de 
repos  f  cette  partie  ne  paroît  point  du  tout  à  l'extérieur  ;  le  ventre  femble 
^tre  abfohiment  uni ,  6e  ce  n'eft  que  dans  le  moment  oii  l'animal  ye6i  mi- 
sier^  que  l'extrémité  fort  du  fourreau  (4).  ,    . 

Ariftote  annonçoit  au  Liy.  IIL  Je  fon  Hifiotre  ,  ch.ii^  que  Cttôas  avoit 
cbnné  fur  la  liqueur  iéminaW  de  FEléphant  ^  des  obfervations  (^  .étoient 
ÊiufSa  y  mais  il  ne  les  rapporfoit  pas  .en  cet  endroit  :  il  les  frànforit  nu 
Lir.  IL  de  la  Géttct^u^  cL  z.  Ctéfias  difoit  que  cette  Hqûenr  fpermaidque  ft 
éurciflbit  en  fiSchant^  &  dey énott  comme  le  fitccin  au  l'ambre  jfaUnew 

L'éléphante  (  M.  de  Buffon  s'eft  fervi  de  ce  mot  )  n'a  pas  le  vagin  au 
thème  lieu  où  tes  âittres  femelles  l'ont  placé  ^  mais  au  lieu  oà  les  brebis  ont 
les  mammelles;  Siff.liy.IL  cK  1.  Dans  cette  dont  MM*  de  l'Académie  ont 
donné  la.defcriptioA,  U  vulve  étoit  à  deus  pieds  h>tn  de  l'ouvertute  des 
os  pubis  (5).  Ariftote  ajoute  ^  que  loifque  l'éléphanti!  déiire  lés  approchés 
du  mile,  die  relevé  cette  parrie  Se  la  tourne  en-debors \Mift.  U  IL  ch.  u 
ailleurs  il  dit  que  dans  l'accoujdement  des  Eléphans,  la  femelle  s'albdîâè  ^ 
écarte  les  jambes ,  &c  que  le  mâle  monte  flxr  elle.  Hift.  Liy.  V.  cA.  i.  On  a  beau? 
coup,  difputé  fiu'k  maniete  dont  l'Eléphant  s'accouple  s  ^«ifieurs  .perfeânes 


^^\Rî^\  '^^-  ^^7^^  ^*  les  figures    &  liber^éqiAiè  ûiajdf  eràt^  hm  «iDlea 
^/  N  ttW^^  PAcadémîe  ont  données.         longior.  pag.  136, .   .^  < 

'    ^^^Ï:^J:!:a^  (4)DeBuffon,fup.Um«^r.r/. 


(3)  Pents  in  vagîna  reéondttus  mlmif-^  ^ 

eAvLt, ,  nec  tant©  animall  proportlonatus  vi-    '^^* 
debamr  ;  verhm  Va^oa  dSfdila  ezpofinii    -   (s)  ^H*  *3^ 
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ont  dit  que  la  femelle  fe  couchoit  fur  le  dos  ^  &  M •  de  Btiffon  tm-méme 
penfoit  que  la  pofîtion  des  parties  ne  permettoit  pas  k  ces  animaux  de  fe 
joindre  autrement  (i)*  Après  bien  des  incertitudes ,  on  fe  trouvera  peut-être 
oblige  de  revenir  au  fentiment  d'Âriftote.  M.  de  Bufibn  rapporte  dans  le  fup- 
pWment  à  fon  Hiftoire  naturdlé  (i) ,  une  lettre  de  M.  Blés  qui  a  vécu  dou- 
ze arts  dans  l*île  de  Géylan ,  où  lés  Eléphans  ne  peuvent  pas  fe  cacher  fi 
bien  qu'ailleurs  pour  s*accoupler ,  parce  que  le  terrein  ed  habité  par^tout^ 
&  voici  les  expreffions  de  cette  "lettre.  «  Tai  vu,  lorfque  les  Eléphans  veu- 
H  lent  s'accoupler  ^  que  la  femeUe  fe  courbe  la  tête  Se  le  cou  ^  &c  s^puie 
n  les  deux  pieds  Se  le  devant  du  corps  également  courir,  fur  la  racine  d'un 
H  arbre ,  comme  iî  elle  fe  profternbit  par  terre ,  les  deux,  pieds  de  derrière 
H  reftant  debout  Se  la  croupe  en  haut ,  ce  qui  donne  au  mâle  la  facilité  de 
H  la  couvrir  Se  d'en  ufer  comme  les  autres  quadrupèdes  m 

Une  autre  obfervatîon 4K>n  moins  remarquable,  c'cfl  ce  qui  eft  écrit  en-^ 
core  dans  là  nnéitie  lettre  :  «  on  a  une  annonce  kifaôiliUe  du  tems  où  les 
^  Eléphans  entrent  en  chaleur,  car  quelques  jours  avant  on  voit  couler  une 
»  liqueiu:  huileufe  qui  leur  fort  d'un  petit  trou  qu'ils  ont  à  chaque  câté  de 
H  la  tête  M.  MM*  de  BAcadé^mie  ont  attefté  l'exifbence  de  ces  trous  entre 
Toreille  &  l'œil  (3};  maisxe  que  je  veux  iaire  remarquer ,  c'eft  que  cette 
même  obfervation  rapportée  dans  la  lettre  de  M.  Blés ,  Se  que  je  ne  trouve 
dans  aucun  ^utre  Moderne  ,  avoit  été  faîie  îl.y  a  phisde  1750  ans^.par 
Strabon  (4) ,  vraifendxkblement  d'après  qudqUe  Aut&w  phis^  ancien.  Arrieâ 
Pâ  feîte  auflî  (5)/ 

La  durée  de  l'accouplement  rii'fefï  pas  longue.  Hifi.  Lîv.  IL  ch.  /.  L'élé- 
phante  efl-  en  état  d'être  couverte  à  dix  ans ,  pour  le  plus  ^rd  à  quinze  ^ 
le  mâle  peut  Jà  couvrir  à  cinq  ou  iSx*  Hijl.  iiv.  F.  th.  44.  Aiifleurs^^  Liv.  VU 
€hi  %y^  Ariftbte  tecule  jufijùes'îver^  la  vingtième  année  lé  tems'^ù  lés  Elé- 
phans peuvent  ^ctroup^  Pun  8c  Fâutre  ;  Se  cette  époque  paroit  phis  vrai- 
femblable  y  eu  égard  au  tepis  qu'iU  mettent  à  prendre  leur  croiflânce ,  Se 
à  la  durée' de. leur  vie.    .  '.  . 

V   II  n'y  ?  pas  môips  dfmcertkudêftfùr  k  durée  de  Ta  geflatiom  de  Téléphai^te; 
^'  >'■>->  -  ■-         . .  ■-    ■  ^ 

(2)  Tom.  VI.  pag.  i6ç*    .        .  .^^^  ^  ^^^^^  /^^  j^^  àuiccrà^  ruy^, 

'   (5)  ^  '38*»  ...  ^ctusu  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  705; 

(4)  icccifoç  èçl  rq)  (jlIv  af^BVi-  hCBiiàv^        (5)  In  Indiciu  Voyez  fon  texte  dans., 
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oii  m  a  porte  le  terme  à  dîx  ans  (i) ,  on  Ta  réduit  à  neuf  mois  (2).  Ariftote 
dit  que 9  félon  les  uns 9  Tëléphante  porte  dix*huit  mois  ;  félon  d'autres,  trois 
ans.  Hifi.  Lh.  VL  ck.  27.  Lui-même  a  fixé  dans  un  autre  endroit,  la  durëe 
de  la  geftatipn  )l  deux  ans»  Liv*  V.  cL  14^  &c  des  Parties  ,  Liy.  IF*  ck.  ^. 
L'éléphante  ne  met  bas  qu'un  petit  à  la  fois.  Ibid. 

Arifl^te  aflure ,  Uv.  VL  ck.  27 ,  que  TEléphant  nouveau  né  tette  avec 
ùl  bouche  &c  non  avec  fa  trompe.  MM.  de  TAcadëmie  (3)  &  M.  de 
Buffbn  (4)  ,  penfent  que  cela  ne  peut  pas  être.  Une  de  leurs  raifons  eft 
pri(è  de  la  petiteiTe  des  mammelons.  On  obferveta  en  paflant,  qu'ils  afTu^ 
rent  aufl(  que  les  mammelles  ne  font  pas  près  des  aiirelles ,  comme  le  dit 
Ariftote.  Hifi.  Liv.  IL  ck.  /,  &  des  Parties  y  Liy.  IK  ch.  10  (5). 

L^mcertitmif^qui  règne  fur  plufieurs  de  ces  objets,  vient,  comme  Ariftofe 
le  remarque  lui-même ,  Hiji.  Liv.  FL  ck.  27 ,  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  l'E- 
léphant s'accoupler  :  il  ne  s'accouple  que  dans  des  lieux  folitaires  (6)  ,  dans 
le  voifinage  des  rivières  &  des  endroits  où  il  a  coutume  de  fe  retirer, 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  IL  On  convient  généralement  que  l'Eléphant  ne  produit 
point  dans  l'état  de  domeftidté ,  lodqu'il  y  eft  réduit  (7). 

Les  Eléphans  ne  fe  reproduifant  point  chez  les  hommes  qui  les  emploient 

à  leur  iervice ,  on  ne  peut  s'en  procurer  qu'en  prenant  des  Eléphans  fau-^ 

vages;  il  feiut  lever  des  efpeces  d'armées  jpoi»  s'en  emparer  de  force.  Les 

peuples  qui  n*ont  pas  des  Ëtcultés  aflèz  étendues  pour  tes  chaflèr  à  force 

ouverte ,  ont  recours  à  la  rufe  ^  ils  leur  tendent  des  pièges.  Ariftote  a  décrit 

une  dçs  manières  de  prendre  les  Eléphans  fauvages;  Hifi.  Liv.  IX.  A.  1 , 

à  la  fin  4  on  peut  voir  dans  nombre  (FAnteurs  le  récit ,  ou  des  chafTes 

qu'on  Êdt  pour  les  forcer  ^  ou  des  ftratagêmes  qu'on  emploie  pour  les  fur« 

prendre  (8).  Il  y  a  eu  des  peuples  qui  faifoient  la  chafle  aux  Eléphans  > 

non  pour  les  garder  vhrans  &  s'en  fêrvir ,  mais  pour  erî  manger  la  chair  (9)^ 

• — - —  -  .   I         --  —    -  . ^— _^T^^-^ 

(1)  Dccem  annis  geftare  in  utero  vulgus        (6)  Pudore    nnmqiiani    nîfi    în    abdîta 
cxîftimat  :  Plin.  Hift.  Lit.  VIIL  cap.  to.  '  coeunt.  Plin.  Hift.  Lik.  VJII.  cap.  /. 

Tom.  VL  pag.  ^6.                               ^^  Ç!*"/î^  '  ^-  ^-  ^"*^"  '  ^^'  «*V P^B^  ^**- 

Î3)  Mém.  de  KAcaM.  pag.  loj  &  loç.  ^^^ 

4)  Hift.  nat.  Tom,  X.  pag.  268.  K9)  P^in^  ♦  «*'  moJi..Diodoredc  Sicife^ 

5.)  Cependant  voyez  le  iuppL  à  THift.  Bi^l-  hift.  Uk.  Ilk  n.  10  &  2^^  Gefner^ 
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Lorfque  T^léphant  eft  devenu  captif ,  il  s'apprivoife  facilement ,  mais  <lans 
la  fàifpn  de  f^s  amours^  qui  <ft  le  pnmemsy  il  devient  furievz  :  Aiiftote  af- 
fure  qu'un  des  moyens  qu'on  emploie  alors  pour  le  tranquiUiiêr  >  eft  de  lui 
donnçr  al^ondamment  à  manger.  J^fi.  Liv^  VI.  ch.  i8* 

La  nourriture  d*un  Eléphant  itoit^  fuivant  Ariftote(i)  ^{vl  à  fept  médim« 
nés  Macédoniennes  d*orge  (2)  ;  il  peut  même  9  ajojlUe  Ariftote  9  ep  manger 
jufqu'à  neuf  en  un  repas.  Il  lui  £iut  de  plus  cinq  médimnes  de  iarine  9  Se 
cinq  maris.  (3)  de  vin.  Hiji,  Lh.  FUI.  th.  ^.  On  peut  voir  <lans  les  Mo« 
demes  comment  on  les  nourrit  aux  Indes  y  Se  comment  Ton  nourriflbit  ceux 
^ui  ont  été  amenés  en  Europe  (4). 

On  n'a  rien  de  bien  afliiré  fur  la  durée  de  la  vie  de  l'Eléphant.  Uin«- 
eertitude  doit  venir  d'abord  ^  de  ce  qu'on  ne  fak  pas  prédpllient  leur»  âge 
4quand  on  les  prend  ;  enfuite  de  ce  que  leur  vie  étant  de  plus  d'un  fiecle  9 
fouvent  on  ne  peut  avoir  que  par  tradition  l'époque  à  laquelle  un  Eléphant 
qui  meurt  de  vieilleile  ai^oit  été  pris.  Ariftote  ne  prononce  rien  :  il  fe  con« 
cente  de  rapporter  que  les  uns  donnent  k  l'Eléphant  cent  ans  de  vie ,  les 
autres  de»x  cens.  ans.  ffijL  Liv.  FIILck.  5^.  U  y  a  dea  Auteurs  qui  lui  at« 
tribuent  une  vie  beaucoup  plus  longue  (5).  NL  de  Buft>n  penche  pour  un^ 
durée  de  deux  cens  ans  (^ 

L'Eléphant  eft  d'ailleurs  fi^  à  diflërentes  nudadies  (7)  :  voici  celles>dont 
AriAote  parle  :  des  vents  àms  bs  inteiUns  9  qui  les  fiDut  beaucoup  fbuffiir  &( 
qui  les  empêchent  de  fe  vuidf  r  ;  If^  liv.  VUl.  ch.  xx  &  116.  ie  flux  de 
ventre  ;  des  kifitudes  qu'il  éprouve  lorsqu'il  ne  dort  point  ;  des  douleurs  aua( 
épaules.  Vhi  modb^  %  ch.  z€.  Ariftote  indkpie  le  rem«de  k  ces  difiérentes 

(i)  Il  y  a  quelque  ASkttnct  entre  le  mente  cPaitlears  tout  ce  ttit%  dans  fa  mi« 

texte  d'ArîAote  »  tel  que  nous  l'avons  »  &  trolpgie ,  pa^.  a6^ 

tel  qu'Elien  le  cite  :  voici  ce  quç  dit  Elien:  i)  Buffon ,  Hift.  nat.  Tm.  X^.pag.  ^4S* 

Afiç0TiXfiçh  Ttp  a  YJi  f(y«v  ^W  riç  m|2/.  de  TAcad.  pag.  127. 

iouiziç  ivvi^  7c>Mçoy,  ferl»/^W  Sa  t^  "     ^0  Strabon  dit  que  rEl^phaot  vit  au- 
tant que  les  hommes  dont  la  vie  elt  la 
'[)i^e  &  même  jufquà  20^  ans.  Mai$ 
Ohéiicrite  qui  porte  leur  vie  juf- 

A/v  rffc  ieiXi^ç  Immmv  H.  De  nat.  an.    P^l  7P/.  Inodore  de  SiciU  s  exprime  de 
Lib*  Vin  cap   9  même  que  Strabon ,  Bipl.  hift.  L.  IL  n.  42^ 

(2)  Voyez  ci^efTus  ,pag.  144.  la  contî-  ^^^^^  ^^^^'  »  ^^  ^P"^  ^*'-  ^^ 

nence  du  médimne.  (6)  Hift.  nat.  Tarn.  X.  pag.  24B  <•  X4^. 

{i)  Les  cinq  maris  forment  fept  pintes  (7)  i^oXvv^tfoi  iè  j^  ^starou  Strabon , 

de  Parjs ,  fuivant  M-  P^P^n ,  ^ui  corn-  (Ç^oçr,  lik  2(K  pa^  70;. 
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maladies  :  mais  il  y  a  dans  ce  même  chapitre  deux  obfervations  finguUere&: 
Tune  que  l'Eléphant  mange  de  la  terre  &  avale  quelquefois  desf  pierres  :  on 
en  a  trouvé  efleéHvement  dam  ion  ventricule  (i)  ;  Fautre,  que  quand  un 
Eléphant  eft  bleffé  d'une  flèche  ,  il  fuffit  de  lui  donner  de  l'huile  à  boh^, 
pour  f^re  ibrtir  te  fer  :  s'il  ne  veut  pas  IxHre  d'huile  9  on  ait  bouillir  une 
racine  dans  l'huile  6c  cm  la  lui  donne  ï  manger  (a).  Mais'Ariilote  ne  pa« 
roît  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  i  cette  hiftoire. 

L'Eléf^ant  eft  encore  fii)et  à  une  autre  maladie  9  fâvohr  9  une  efpece  de 
lèpre  feche  (3)  9  qm  attaque  également  les  hommes  :  elle  eft  connue  fous  le 
nom  mUphamiafis  (4). 

Je  finis  par  obferver  que  tous  les  Eléphans  parcnflènt  être  de  même  e(^ 
pece ,  &  qu'il  n'y  a  de  variété  entre  eux  que  pour  le  courage  ;  Hift^  des 
Amm.  Liv.  IX.  ch.  1  ;  pour  la  couleur ,  quelques-uns  étant  blancs  &  d'au- 
tres roux ,  tandb  que  la  plupart  font  d'une  forte  de  gris  de  fer  (5)  ;  &  pour 
la  taille  :  les  plus  grands  foitt  ceux  de  l'Inde  (6)« 

E  L  L  O  P  S    (7). 

Arifiote  dit  peu  de  chofes  de  ce  poiftbn  &  il  obferve  feulement  qu^d  eft  du 
nombre  de  ceux  dont  les  ouies  font  formées  de  quatre  lames  fimples  y  Hifi^ 
Liy.  IL  ch\  /j ,  &  chez  kfquels  la  véficule  du  fiel  eft  voifinc  des  inteftîns^ 
De  pareilles  obforvatiims  ne  rendent  pas  très-facile  la  reconnoi&nce  d%ni 
animal  :  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  Se  plufieurs  autres  circonftances  augmentent 
la  difficulté  de  déterminer  quel  poiflbn  eft  l'Ellops^  '^ 

D'abord  il  paroît  que  le  mot  Ellops  a  été  employé  quelquefois  chez  les 
Grecs  9  comme  un  nom  génériqye  qui  défignoit  tous  les  poiftbns  (8),£nfuite 

(i)  Xapillos  afiquot  in.veiMticule  iffve-  CaftelyV^.f/q^Atfi;  &  lesqueft.  propadie» 

ni ,  ut  videbatur  non  iu  piidesi  deglnmc&  •  par  M.  Mkhaëlia  ,  ^ft»  jâ. 

Ray ,  pag.  136.  (5)  BuSbo ,  Hift.  nat  fom.  X.  pag.  7,$u 

(a)  OTeî  potu  teta  qus  corpori  eorum  Zimmenn.  ZooL  Gepgrw  Cap*,  IL  Pûru  UL 

înhaereant  decidere  invenio.  Plm.  Hift.  L.  JiB.  #/•  n.  $. 

VIIL  cap.  iO.Elien  répète  le  même  conte ,  (6)  Pline ,  Hift.  Lib.  VllL  cap,  ^  £•  / a. 

de  nat.  Anîm.  IXh.  IL  cap,  t8.  Suivant  Notum  eâ,  ex  autorum  fide ,  bidicos  effe 

Strabon  ,  c'eft  du  beurre  qui  produit  cet  majores  Afrîs  ;  at  iis  qui  in  infula  Maide* 

keureux  eâfet.  Giogr.  Lib.  XV,  pag.  ^of,  gafcar  erinntur  ,  cedunt  Indi;  ScaL  ex.  aë 

Voyez  Gefner  »  de  Eleph.  Vit.  C.  Caré.    204.  Buffon  ^  Hift.  nau  Tom  X. 

(3)  Mém.  de  TÂcad.  pag,  n6  6»   nz.  pag.  24r. 

Button ,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  276  6»  ^277.  (7)  è'AAoïp.  L 


(4)  Voyez  fur  cette  maladie  les  obfer-  (  8  )  Tvvidftiç  ô  XûsxsSatfééyicç  âàriar 
ipations  de  Mercwialis ,  var.  Icô.  Lib.  L  f Af^f  rijç  iz^fjt^v^ixç  ,  rilo  yi^otç  ihoLi 
€af.  2^  &  Lïb^IlL  cap.  %^^\a  Icxicon  de    *t\ç  IxOuç  Ka?ieTv  £AA9Tâ^,  oIop  iXXofJLi- 
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Athénée  cite  diffirens  lémolgnages  qui  fè  contredi&nt  9  &  dont  les  uns  font 
de  VEUops  le  même  poiffon  que  Vadptr^tr^  tandis  que  d'autres  en  font  un 
poiflbn  différent  :  ceux-ci  comptent  Vacipenfcr  dans  le  nombre  des  chiens  de 
mer,  &  confondent  PEllops  avec  Panthias  (i).  Pline  dit  dans  un  premier 
texte ,  que  Vaclpenfir  eft  appelle  par  quelques  perfonnes  VEUops  (1)  ;  dans 
un  fécond  texte ,  il  cite  Ovide  ,  fiiivant  lequel  l'Ellops  eft  un  poiflbn  in- 
connu dans  les  mers  d'Italie  (3)  ;  &c  delà  Pline  conclut  qu'on  fe  trompe  en 
confondant  Vac^pcnfcr  avec  TElbps  (4).  Plutarq\ie  a  dit  de  lIEllops ,  ce  que 
Pline  avoit  dit  de  Vacipcnfcr  y  qu'il  a  les  écailles  tournées  vers  la  tête  au 
lieu  de  les  avoir ,  comme  les  autres  poiflTons ,  tournées  vers  la  queue  (5). 

Cet  tmptnfcr  lui-même ,  quel  eil-il  ?  On  penfe  prefque  généralement  que 
c'eft  l'efturgeon  (^)  ;  cependant  il  y  a  encore  fur  ce  point  bien  des  avis 
contraires  (7). 

Au  milieii  de  ces  incertitudes ,  Rondelet  foutient  fortement  que  l'EUops 
«'eft  point  \aciptnfir  (8).  Belon  penfe  que  l'Ellops  qui  eft  le  même  que 
Xaciptnftr ,  eft  la  porcellettç  ,  efpece  d'ef^urgeop.  Il  obferve  qu'il  y  a  peu 
à  compter  fur  ce  que  l'on  a  dit  ^  que  Vacipcnfcr  avoit  les  écailles  placées  dans 
un  (êns  contraire  à  celui  où  les  autres  poiftbns  les  ont;  c'eft^  dit-il^  une 
fable  que  les  Auteurs  ont  copiée  les  uns  dans  les  autres  (9)  ;  &  à  l'égard 
du  texte  d'Ovide  ,'  il  convient  que  Vacipcnfcr  &  l'EUops  y  font  nommés 
dites  deux  vfrs  diférens  ;  mais  il  remarque  ^  que  çç  qu'Ovide  dit  de  l'un 

» 

Vïfy  T^y  *yT«  i  xce^BifyofÂivTjv  ^x^ulccç.    livre  ,  pag.   tp4.   Archeftrate  penfe   que 
piutarc.  probl.  fympoC  £i^.  F///. /7rû^.  ^.      Paciptnjtr  eft    le  gal^us  Rfiodit^s  ^  Çc  le 
(i)  Au  ^iv.  VII,  pag.  282.  Dorion  dit    Grammairien  Appion  dk  que  c'eft  l'Ellopç. 
que  quelauçs-uns  appellent  l'anthias  y  l'El-      .  (1)  Apud  antîquos  pifcium  nobilîilimus 
lops  ,  mais  qu'il  faut  les  dîflingiierf  (  Vez.    habitus  acipenfer  ,  unus  omnium  fquamis 
ci-defTus  au  mot  AnMas  ,'  &  Elien  .  àe    ad  os  verfis  ;  quidam  enm  Elopem  vocantf 
aat  Aniiç-  '^-  ^^^I'  ^*?*  ?^*  )  ^^  meinè    Lïb.  IX,  cap.  17. 
(3)  Defcripfit  fedes  varias  natvra  profundi, 
Nec  cunâos  anà  voluit  confiftere  pifces. 
Nam  gaudent  pelago  quales  fcombriçiue  bo¥tfipie.:;:  • 

Et  pretîofus  Helops ,  noi^ris  incognitvs  undis.  Ovld.  halîeut^  * 

•  (4)  Oyidius  Elopem  dicit  noftris  inco-  feSl.  m ,  &  exerc.  ^d  Cardan*  218  y  m.  ^; 
gnîtum  undis  ,  ex  quo  apparet  falli  eos  fj\  JorAon,  ubimo4h.  Le  P.  Hardouin  , 
qui  eumdem  acmenferem  exifemaverant.  „ot«  &  emendat.  ad  lit.  IX.  Plinii\ 
Elopi  palmam  (apons  inter  pifces  multi  „,  .-  Voyex  Willughbi  ,  pifc,  fÀb.  IV, 
dedere.  Lik.  XXXIL  cap.  11.  n.  ^4.  ^ap.  22. 

(5)  Utriim  aquat.  an  terreft.  pag.  1802.  Çj>x  C 


th.  8.  Aldrovande  cité  par  Jonfton .  de    d»P«  Ç^"'.  -^  «V'-M' 

pifcib.  cap.  7.  pag.  7/.  Artedi ,  fynonim.        (9)  Rondelet  ne  la  regarde  pas  autr»» 

pifç.  p.  fi.  Scaligef,  ia  Hiû.  Aijjin,.i.  //.    P)en|.  Pç$  ppiflppj.  l^v,  W*  «A.  th 

n'eft 
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n'eft  point  Inapplicable  à  Pautre  ;  c*eft  que  VEUops  eft  inconnu  dans  les  mers 
d'Italie  ,  6c  que  Vaciptnfcr  eft  un  poiflbn  étranger  (t)«  Artedi  Ëdt  un  (êul 
poiflbn  de  VEUops ,  de  Vacipenfir  &  de  Vejiurgeon  (i). 

Ce  qu^il  y  a  de  certain,  c'eft  que  dans  la  defcripdon  de  Pefturgeon  don« 
née  par  Willughbi  ^  on  ne  voit  rien  qui  ne  puifTe  s'accorder  avec  les  carac* 
teres  qu'Ariftote  attribue  à  VEUops  (3).  Cependant  la  chofe  ne  m'a  pas  pani 
aflèz  claire  pour  rayer  le  nom  d'Ellops  Se  emplojrer  celui  d^efturgeon  ;  j'ai 
préféré  de  demeurer  dans  le  doute  avec  Gillius  (4)  6c  Scaliger  (5)» 

EMERILLOH(6> 

OUèau  de  proie  ,  ffifi.  Liv.  IX.  ch.  1  ^  qu'Ariftote  met  le  fécond  pour 
la  force  parmi  les  Eperviers  ^  ch.  ^€.  Il  le  fait  vivre  en  guerre  avec  VJE^^ 
plus  6c  le  Renard  ,  qu'il  pourfuit^  6c  dont  il  tue  tes  pedts.  Lq  corbeau  iè 
]oint  au  renard  contre  lui,  Itid.  cap^  1. 

L'oifèau  dont  Ariftote  parle,  en  cet  endroit  9  doit  donc  être  un  oifeau  fort^ 
puisqu'il,  attaque  des  animaux  auffi  gros  que  le  renard  6c  Vagypius  :  auflli  fa 
force  eft- elle  l'attribut  principal  que  remarque  Efien  (7).  Pline  lui  attribue 
vn  autre  caraâere  qui  n'eft  pas  moins  Êicile  à  remarquer  ,  la  petitefte  du 
torp$(8). 

La  réunion  de  ces  deux  caraâeres ,  petîtefle  8c  force ,  m'ont  déterminé 
à  traduire  l'expreflion  d'Ariftote  par  celle  d'EmériIlon«  M.  de  Bufibn  diftln- 
gue  deux  Emérïllons  dîfférens  ,  celui  des  Naturaliftes  6c  celui  des  Faucon- 
niers; la  defcription  de  l'un  6c  de  l'autre  paroît  convenir  également  à  Toifeau 
^nt  il  eft  queftion  dans  Ariftote.  L'Emérillon  des  Fauconniers  eft  ^  à  Tex- 
ception  des  pie-grieches  ^  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  proie ,  n'étant 

{1)  Des  poîflbns.  Lh.  L  pag.  pu  Void  le  vers  d'Ovide  far  FsHptnftr^ 

Tuque  pefegriab ,  adpenfer ,  ndbilis  undis. 
(1)  Synom.  pîfc.  pag.  gu  '^^J»^  fuppofaat  que  cduîrcî  ne  fiU 

1 J'^  ^T^''^TT'T  J"*"^  ^'^"    ^i6)  Sxm  i  ;  Dans  Héfyche  cd<rdt^. 

^.  De  pifc  Lib.  IF.  cap.  21.  .     ^  Efpagnol  ;  on  ne  le  diftingue ,  dit- 

(4)  De  nomîn.  pîfc.  cap.  34.  y^  du  merle,  que  w  le  bec. 

(f )  Maluifflus  nos  Elopîs  nomen  reti-  (7)  ifviç  Ix^fiç*  De  nat.  anUo*  Lit.  IL 

nere  quoufque  quis  meliore  judicio  anti-  €ap.  ft. 

quom  8c  iatmum  prodiderit,  quàm  de  opi-  (8)  iEûdon  vocatiir  parva  avis  ^  ora 

fiione  noftra  recedere  ,  quft  acipenferem  corvi  fran^ens,  cuju^palliinfeftanturàvul'^ 

fturionem  noftmm  efle  comprobavhmis.  pibus*  Invicem  hac  catulos  ejus  ipfamque 

In  HîlL  anim,  Lih.  IL  feâ.  itt.  Scaliger  vcllit  ;  quod  obi  viderunt  corvi ,  contra 

^^rakMt  ftjparer   I^Ellops  de   l*efturgeon ,  auxîHantur  velut  adversiis  communem  hof- 

mais  il  héutoit  fi  l'EUops  n*ttçit  pas  faciz  tem«  Lii.  X»  capé  74. 

Tome  II.  Q  q 
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que  de  la  grandeur  d'une  grotfe  grive.  Il  a  k  naturel  du  &ucôn  \  autant 
^'ardeur  &c  de  «courage  ^  &  Souvent  âl  tue  les  perdrix  d^ln  feul  coup  ca  les 
frappant  de  l'eftomac  ifur  la  tôee  an  fer  le  col  (i)» 

L'Emérillon  de  Gefher  i(x) ,  ie  Bcif&n  ^i)  6£  des  asitres  Natiratiftes ,  eft 
de  la  grofirar  -dlm  merie ,  fart  jiardi  &c  fort  braye.  Ib  le  mettant  dans  fe 
genre  des  ëpcrvkts. 

J'ai  d'aiUeucs  ici  povr  mon  iestîment^  k  ighaêtû  èts  HaitiraliAes  &  des 
Littérateurs  (4)  ^excEpté  fiekn  (;)f£  k  P.  Hardouin(6)»Mmsks  ra^fons  de 
celui  ci ,  fondées  fur  la  taille  de  c^t  oifeau  ^  ne  me  paroilTent  pas  convaincantes. 

Quelques  Auteurs  <jfnt  prétendu  que  l'Emérîllon  n'étoit  point  un  oifeau 

*  de  pâ^fage  ;  ils  fe  font  ibndés  fur  un  texte  de  Pline  ^  auquel  )é  csois  qu'on 

s'eft  <détemiiné  trop  légèrement  à  £iire  une  correâion  (7).  Il  eft  comme  tous 

les  au^es  ëperviers  d'Ariftote ,  à  Texception  de  la  bufe  ^  un  (ûfeau  àt  pa^ 

fage  (8). 

E  M  P  I  S    (9> 

Ariftote  a  employé  quatre  expreffions  que  Gaza  rend  toutes  par  celte 
de  culcx  ^  en  y  ajoutant  feulement  quelquefois  une  épithete  (10).  n  eft 
très- difficile  de  fixer  le  fens  de  ces  exprefHons,  &  de  dire  précif^ment 
de  quel  infeâe  chacune  d'elles  doit  s^entendre  :  voici  les  caufès  de  cette 
difficulté* 

D'abord  le  fens  du  mot  cuUx  eft  équivoque  ;  il  £gnifie  le  coufin  Se  le 
moucheron  (i  i).  En  le  réduifant  à  la  fignification  de  coufin  ^  il  fera  commun 

ïlîft.  des  bifeaux*  Tom*  IL  pag.  /p.  Romains  appellent  cet  oifeau  huteê  »  Pline 

In  JEfalone.  ajoute,  eptUum  ou  tpiUiofi  Grackvoeant^ 

Omithol.  -(M.  S'  g*fi^  7'  ^/p*  »S*  f^^  fi^  ^f^  titnpofe  ippartu  Quelaues 

Gefner ,  uhi.fiip.  Buffon  6c  "BrHIbn  »  ancieiu  Editeurs  de  Pline  ont  mis  ,afau>na 

uhî  fup.  de  Bomare  ,  au  mot  Emiriltoru  au  lieu  de  EpUeim  ,  &  delà  Terreur  de 

ScaKgcr .,  in  Afifi.  ptt§.  24p.  Bochart  ,  Tumtms  ,  fuivi  par  Bocfaart  »  iScc* 

Kmoi,ParUlLibJLçap.  8.^  (8)  On  donne  le  nom  d'Emérillon  au 

\  X  «1*      r      ^*  ^^  ..  r  •         ^  .  *ltt*  P««  des  oifeaux  de  proie.  Il  eft  paf 

(5)  BeJon  fuppofe  que  Isfaion  eft  le  Jater.De  Bomare,  au  mot  EmérUlon.  On 
hnw.Dila4^t.^if^if0aux,lh.N.c^^  «.^n  voit  que  de  paflagers  &  point  de 
11  fait  de  rEmérlUon  k  iitnx  UvU  d'A-  niais.  Dia,  des  an,  ^.  EmtriUon. 
nftote.  IM.  ch.  2C.  /  \  i     '     a 

(6)  Qu«  parva  avis  dicîtur,  eadtmqiie  W^f*^'<?»  ^»               ^ 

corvo  minof  ex  Plinkna  oratione  intel^gi-  (»<>)  Lw  q«*tre  premières  expreffions 
tur ,  ea  effe  non  poteft  qua  à  noftris  au^  font  èf^Triç ,  culex  mulh  ;  xifi^if ,  cultx  dtc^ 
cupibus  EmériUon  appeUatur-,  ut  Dblecam-    ^^  ^mUîo  ;  ««v^  »  ^f^*  vinanus  ;  ^l^^v  , 


pio  vifum  ,  Scaligero  &  Botharto.  ficanus  culex. 

(7)  Au  ch.  8   du  Liv.  X,  après  avoir        (11^  Gilex,,  omnis  vemûcolns  àla 
parlé  de  la  bufe ,  trmckis ,  &  dit  cpie  les    ktinfoù^f.  Hadtt  Junii  nomencL  virmium. 
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encore  i  une  multitude  de  variétés  qui  compofeat  le  genre  du  coufîn  (i); 
en  rétendant  à  la  fignification  de  moucheron^  on  voit  qu'il  comprendra  une 
immenfe  multitude  d'efpeces. 

En  fécond  lieu  ^  lés  expreffions  qu'Âriftotè  a:  employées  ^  celle  HEmpis  ; 
par  exemple,  îmA  également  équivoques ,  capables  d'indiquer  ou  un  cdufîn^ 
ou  un  moucheron;  les  livres  élémentaires  en  font  foi  {i). 

■  En  troifieme  lieu ,  les  limites  de  chacune  des  expréffions  qu'Ariftote  a  em- 
ployées ,  font  très-peu  marquées  ;  des  Savans  ont  voulu  les  fixer  (3) ,  mais 
elles  font  fi  peu  confiantes ,  que  lesSchofiaftes  interprètent  habituellement  ces 
expreffions  les  unes  par  les  autres  (4). 

Enfin  Ariftote  lui-même  paroit  avoit  employé  dans  dîfférens  endroits ,  U 
même  exprefiion  pour  défigner  tantôt  le  coufin  proprement  dit,  tantôt  des 
moucherons  ou  des  mouches  ,  &  peut-être  auffi  a-t-il  défigiié  le  même  cou- 
fin  j  la  même  ir  ouche ,  les  mêmes  moucherons ,  par  plufieurs  noms  diiFé* 
rens.  On  peut  en  voir  des  exemples  dsuns  les  textes  cpuc  j'ai  rappelles  aux 
mots  Cnipi ,  Conops  &c  Moucheron  :  lu  ^xtts  où  il  nomme  VEmpis ,  en  don- 
'neront  de  nouveUes  preuves. 

Au  Xiv.  /•  €k.  i.  de  fon  Biftoin ,  pag.  y.  AriAote  cite  pour  exemple  des 
animaux ,  qui ,  après  avoir  vécu  dans  Peau ,  vivent  hors  de  Feau ,  les  Em^ 
pis  de  rt^ere ,  defquels  fe  fonne  la  tnouche  dile  (5).  On  ne  conçoit  rien 
à  cette  dermere  parde  de  la  phrafe  ^  &c  je  ferois  fort  poité  à  croire  que  c*eft 
un  mauvais  commentaire  de  quelque  ignorant,,  Le  c<^ufin  vit  dans  l'eau  avant 
k  développement  de  fes  ailes  ;  il  vit  hors  de  feau  après  ce  développement, 
&  ce  feroit  ainfi  le  lieu  de  tradiùre  le  mot  Empis  par  coufih;  mais  que  du 
coufin  fe  forme  la  mouche  afile ,  cela  n'eft  pas ,  &c  nulle  part  ^Uleurs  que* 
dans  le  texte  que  je  viens  de  citer ,  AriAotb'  n'a  rsm  dît  de:  ièmblable  de 
VEmpis. 

: , I ' 1 

(i)  Multas  dîyerfafqtîe  ciilîcum  Tpecies  (3)  i,^.^^^  ^  tulex  ex  vino  f  ^x/^  ,  eu- 

fiibmde  obfervavi;  pracipua  autem  eorum  ]ex  ex  aqua  ;  ^ijy  ,   culex  ex  capHficof 

i^fcrçpantia  ineoûtm  eft,  quad  alil  aculca-  ^^^^  ^  cuiei  ex   uJmo,   Bodiart  ,  HUror, 

tt  lint^  alii  vero  aculeo  careant ,  qui  ideo  p^^u  IL  LIK  IK  cap.  t^, 

emm  mortui    culiccs  vocantur,  Dlfferunt  /  \  \r          1^  r  l  i-  ii     j'a  *a     u 

«iam  notabilltet  inter  f«  ratione  magaim-  ,  (f^p^'^y"  ''  ^'^f'       ^^[f'"?)^^^*- 

(,)  i^T,.« ,  un  moucheron,  coufin.  L-    ?"^f  "'■^""f  \^4S'^l^^'^*i.to^ov  .s-<v 

nou  II  ;  page  prie.  qu'Adrien  Junim  traduit  ''**^ 

xàvc*^  de  b  même  manière,  (ï)  Voyez  le  mot  M>a«i$«  «»/2<; 

Q  q  ij 
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Dans  un  fécond  texte  ^  Arîftote  cite  VEmpis  comme  V\m  des  Ankiaux  à 
deux  aîles  qpi  ont  leur  aigwUon  en  avant*.  Ib.  c.  S.  Ce  caraâere  convient 
bien  au  coufin. 

'  Dans  un  troifieme  texte  ^  Arîftote  décrit  la  manière  dont  les  Empis  vien» 
nent  àt$  amandes.  Ce  mot  Jfcarides  indique  en  général  ,  dans  Arîftote^ 
plufieurs  efpeces  de  vers  (i)»  11  fe  trompe  en  ce  qu*il  fuppofe  que  ces  Af^^ 
catidcs  naifTent  d'elles-mêmes  dans  les  anias  d'eau  où  il  fe  dépofe  des  terres  : 
eUes  font  le  produit  des  oeufs  de  V Empis  ou  coufin;  mais  d'ailleurs  il  tCy 
a  rien  qui  ne  s'accorde  avec  les  obrervadons  nouvelles.  On  peut  comparer 
le  texte  d'Ariftote ,  Hijl.  Liv.  K  ck.  i^  ,  avec  ce  que  dit  S^nimmerdam  fut 
le  même  fujet.  Le  ci^fin ,  dit  cet  Ohfervateur  célèbre  ,  naît  d*un  œuf  très- 
petit  ,  que  la  fèmeUe  a  dépofé  dans  l'eau.  Ceft  d'abord  un  ver  qui  Ce  tient 
fufpendu  à  la  furface  de  l'eau  :  Sirammerdam  donne  une  defcription  très-dé- 
taillée  de  toutes  fes  parties.  Lorfqu'il  efl  parvenu  à  fa  jufte  grandeur,  il  dé^ 
pouille  fa  vieille  peau,  6c  montte  à  l'extérieur  {es  membres  qui  jufques^là 
avoient  été  enveloppés.  Il  eft  alors  en  état  de  nymphe  ,,  &  tes  diâërentes 
parties  de  fon  corps  n'ont  pas  encore  acqub  aflèz  de  Cjonfiftance ,  pour  qu'il 
puiflè  en  £ure  ufàge.  Quelques  ^ours  Ce  paflènt ,  &c  lorfque  fes  membres  fe 
font  afferme  p.  il  rompt  la  peau  qui  f  enveloppe^,  &  il  demeure  encore  fiur 
la  furÊice  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  fes  aîles  bien  dépliées  foient  féchées  par 
Tair  :  à  ce  moment  c'eft  un  coufin  qui  vole ,  en  laiflànt  flotter  fiir  l'eau  fa 
dépouille  qui  s'y  détruit  peu  it  peu  (i).  Le  texte  d'Ariftote  me  paroît.  donc 
indiquer  le  véritable  coufin  qui  vient  dans  l'eau  &c  qui  nous  pique;  il  ob« 
ferve  que  les  Afcaridts  qui  le  produifoient  ^  étoient  fréquentes  auprès  de 
Mégare  (3). 

Enfin  dans  un  quatrième,  texte,  Ariftote  compte  VEmpU  au  nembre  des 
kifeéles  qui  fe  dépouillent  de  leur  peau  :  c'eft:  un  dernier  trait  de  conformité 
entre  Fhiftoire  de  VEmpis  écrite  par  Ariftote  ,  &  celle  du  coufin  écrite  par 
Svammerdam. 

Mon  avis  eft  donc ,  qu'Ariftote  a  décrit  le  coufin  fous  le  nom  i! Empis  ; 
qu'une  fois  il  Ta  nommé  conops ,  Hifi.  Liv.  IF\  ch.  7;  mais  que  dans  tontes 
les  autres  occafions  où  il  emploie ,  foit  ce  mot  de  'conops ,  foit  quelqu'une 
4cs  autres  exprefiions  que  l'on  a  traduites  par  cidtx  ,  il  n'eft  queftion  que  de 

YO  Voyez  ci-deiCis  le  mot  Jfiandes.  (3)  Ville  de  l'Attique,  du  côté  de  Plf- 

(a)  Biblia  namr«  ,  t»âams  de  culice ,    thme  de   Corinthe.  Géogr,  anc  Tom^  A 
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moacfaerons  ;  enfin  ,  que  dans  le  Keu  oii  après  avoir  parte  de  VEmpis^  il 

eft  ajouté  que  c'eft  de  VEmpis  que  vient  la  mouche  afîle,  cette  partie  de 

phrafe  efi  une  ad£tion  étrangère  au  texte  primitif. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  la  caufe  du  bourdonneifienr 

ibit  du  CQM&n ,  foit  du  moucheroa^  mais  il  ûiffit  de  ce  que  j'ai  dit  fur  <« 

fiijet  au  mot  Cgde^ 

EMYS    (i> 

VEmys  eff  uh  éts  Animaux  auxquels  Teau  eft  tellement  nëceflaîre  ]  qui!*? 
ne  peuvent  vivre  s'ils  en  font  privés.  D'un  autre  côté,  Pair  auffi  leur  eft  né- 
ceflaire ,  6c  s'ils  reftoient  un:  certain  temps  uns  refpirer  ,  ih  feroîent  fufFo- 
qués.  Hijl.  Uv.  VIll.  ch.  z.  Cet  animal  doit  être  compté  avec  ta  tortue  ' 
parmi  les  Animaux  à  peau  écailleufe  ^  mais  dont  la  peau  eft  d'une  dufeté 
qui  en  change  en  quelque  forte  ht  nature  6c  l'approche  de  la  coquille  des 
teftacées  ,  8c  qui  ne  fe  dépouillent  point  de  leur  peau  :  feulement ,  comme 
les  autres  Animaux  i  peau  écailleufe  ^  ceux-ci  ont  également  un  tems  où 
ils  fe  retirent  6c  demeurent  cachés.  Hijl.  Liy.  FllL  ch.  ly,  VEmys  a ,  ainfî 
que  la  tortue ,  la  'rate  fort  petite  ;  Hifi.  Lh.  IL  ck.  iS;  lorfqu'elle  veut  pon- 
dre y  ella  fort  de  l'eau  pour  le  faire  ^  creulê  tme  foffe  qui  a  h  forme  d'un 
tonneau  ^  6c  après  y  avoir  dépofé  fes  œufe  elle  les  abandonne  pendant  trente 
jours  :  après  ce  temps  elle  les  déterre  ^  les  Eût  éclorè  6c  conduit  {qs  petits  à 
f  eau  mjl.  Liv.  ^.  cfi.  35.    ,  t    ;  . .    .       .  . 

A  cçs  dîffé'rens  traits  il  étoit  facile  de  reconno^tre  unedes  efpeces  de  tor- 
tues. L'Emys  n'eft  cependant  pas  la  tortue  de  mer ,  dont  Ariftote  la'  diftb^^ 
gue  par  cela  même  qu'il  la  compare  avec  elle.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la 
tortue  Je  terre,  que  l'on  afllire  nTaimer  point  Peau*,  6c  n*être  point  amphi- 
bie (1)  ;  il  reffe  donc  que  ce  (bit  Ta  tortue  d^eau  douce  ^  ^  c'eff  auiiï  le 
fentiment  unanime  des  Auteurs  (3).  fai  employé  une  foLtf  le  Jâot  tortue 
d'eau  douce.  iiVé  F.  ch.  jj.  J*auPois  pu  m'en  feirvir  dans  toutes  les^occaiîohs. 

Les  textes  de  Pline  pourroient  feuls  faire  ici  quelque  difficulté  ;  d'abotd 
en  ce  qu'il  compte  quatre  efpeces  de  tormes ,  celle  de  terre,, celle  de  mer , 
telle  qui  ^t  dians  la- bourbe ,  6c  celle  qui  vît  dans  Peau  douce  :  c'eft  celle-ci 
dit-il  >  que  quelques  Auteurs  grecs  appellent  JE/7ïjf5  (4).,  Mais  les  meilleur 
'  *  '    ■  '    ^  ■     ■  •  /    '  '  '      I     r    _ 

ili  T   *  ^        A.    j.  «.  Sf  '''^''^'  Wdttotr ,  lAr  dîff.  dnim:  cap:  làâ. 

(a)  Terreftrcs  teftitudincs  non  reaè  am.  Rondelet,   des  Anim.  vivans  partie  ei» 

fhibis  dici  poffe  vîdentur.  Gefner  ,   de  Pcau,&c.cA.  ^  Jonftoo,dequadrup.m. //: 

Mjbi.  Mjfn. lu.  C.WKBomtLTe,^^.  tortue,  cap.  2.  art.  2.       .        . 

(2)  Gefiicr  >  de  tefiud.  qua  in  aqua  dui^       (4)  Sunt  tclKtu^nnvgenem,  tcrrtftrcsî 
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Naturaliftesf  ne  font  cpi'un  feul  genre  des  tortues  tf  eau  douce  8c  de  cdles  qui 
vivent  dans  la  bourbe  (i)«  Les  Auteurs  même  qui ,  pour  ftuvre  Pline  plus 
littéralement  ^  diftinguent  quatre  genres  de  tortues  ,  donnent  le  même  nom 
é*Emys  adx  deux  dernières  (i). 

La  feconde  difficulté  réfidteioit  de  ce  que  Pline  rapporte  d^un  animal  qu'il 
nomme  mus  marinus  y  ce  qu'Âriftote  dit  de  VEmys ,  au  fujet  de  fa  ponte  (|)* 
Comment  mus  marinus  fignifiera-t-il  une  tortue  d'eau  douce  ?  Mais  il  eft 
évident  que  ce  n'eft  qu'une  expreffion  employée  très-improprement ,  &  dont 
Tufage  ne  fauroît  remporter  fur  ce  que  Pline  lui-même  a  dit  nettement^ 
i^Emys  figmfioit  une  tortue  d'eau  douce  (4).  Cette  mauvaife  e3q>reffion 
vient  vraifemblablemept  de  la  manière  dont  on  fit  dans  quelques  exemplair 
res ,  le  texte  d'Ariftote  (5)* 

Par  rapport  à  ce  que  l'on  pourroit  défirer  de  plus  fur  la  defcripdon  de 
la  tortue  d'eau  douce  ,  voyez  Tortue. 

ENCRASICHOLE(6)- 

Voyez  au  mot  Aphycs^  pa^.  ^^^ 

ENTRAILLES  de  la  terre  (7). 

Ce  font  ces  vers  fi  communs,  dont  le  corps  allongé  eft  compofé  d'une  mut 
âtude  d'anneaux  5  &c  qui  fe  trouvent  pour  ainfi  dire  par-tout  dans  la  terre  ^ 
principalement  lorfqu'dle  eft  un  peu  grafle;  il  eft  âfé  de  concevoir  com- 
ment leur  forme  Jeûr  a  fait  donner  le  nom  d'entrailles  de  ïa  terre  (8)^  Ariftote 
a  bien  décrit  la  manière  dont  ces  animaux  marchent ,  lorfqull  dit  d'eux  ^ 
aii^fi  que  des  ferpens  ,  que  c'eft  avec  leur  corps  même  qu'ils  mefurent  les 

I  I       ■!■    ■■        IIPI  — »— — i  .  ■ ■  .1        — — ^fc^     Il  ,  g 

mariiue  «  lujtariis;  &  m»  in  aqua  duld  ûonnné  le  mus  marinus  au  diap.  ijf»' 

vivunt.  rias  ouidun  c  ôraecis  emydas  ap-  (4)  Voyez  ci-deflus  note  4. 

pellaôt»  Etflus  huit  teftitudiaum  eft  ter*  {ri  fjûiç  au  lieu  de  ifivç. 

tium  genus  in  cœao  &  paludibns  viven-  {6)  èyxfctffixoMç  i.  EtymoU  i  tx^t  h 

thinu..*  ex  (jiiarto  génère teftimdinam  quse  r^  xfccTÏ  rv^v  Xf^MjV. 

funt  in  waasmxè ,  Scc  M  tviepa  yi^  »  r^ 

(i)  TeflîtiidintuQ  K^era. tr^a funt.  Gef-  (Sl^Inteftina  temB&  fie  mtncupamnr ,  in« 

ner ,  de  ieJL  in  een^  yojef,  les  autres  Au*  quit  Theon  ,  quoniam  longitudinis  rationp 

teurs  cités  ci-tctofio^  note  ^  &  Belon  des  înteflinomm  rationem  pranerunt»  &  cuîa 

poiiEons  y  Imu  L  pag^  44.  in  terrae  vifuntur  profunditate.  Ceelios  Rm* 

(%\  Wottoo,  par  temple,  uhifitprà»  dig,  LeB.  antiq.  Lit.  V.  capî  îu  Làmbrici 


[y)  Mus  marinus  iil  terra  fcrobe  effoflb  (terreftres)  terra  inteftina  vocantor  à  iimi- 

parit  ova  âc  niritis.ohma  teira,  tricefima  Htudîne.  Ray,  Hl^  infeB.  pag.  #•  Voyez 

aie  refofla   aperit  ,  fcemmque  in  aquam  dans  la  fuite  de  ion  texte ,  la  defcription 

dvck^  ffi/L,  idii  iXi  €iip»  ji.  U  avoit jdéje  étendue,  du  ver  de  terre. 
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dtAuces  (1)  »  &  qu'ils  avancent  en  fe  tirant  :  la  parûe-aritërieurc  du  coqjs 
avance  ^  &c  le  vtr  tire,  enfiiite  vers  cette  partie  antérieure  la  panse  poftérieucer 
Dt  la  marckc  Jès.  Anim.  ûL  4  9  &ch.^  Maïs  il  n*a  pas.  cooimi  leur  géné- 
ration^ lorfqu^d  a  dit  qu'ils  fe  formoient  d'eux-mêmes  dtas  ia  vafe  &c  dans 
la  teris  hnmide*  If^^  Lip*  f^J.ch.  i^.  On  a  vu  ks  van  de  terre  s'accou- 
pler (x)  9  &  Svranunerdajti  nou$  a  doimé  là  defcripàon  ides  .ten&  qui  les  le- 
produirent  ())•  Ce  qu!AfiâMe  a  dit  ^  que  les  anguilles  venoiefit  des  vers  de 
ten£,9  n'«ft  pas  flus  vrai  ;  }e  Vu  défa  remarqué  au  mot  Anguille  ,  pag.  8j. 
Une  autre  dbfisrvation  \  faire  d'après  S^^atmnerdam ,  c'e^i  que  ie&  ver^  de 
terre  joii^t  le  £uag  rouge  :  c^eft  i^t-étte  le  feut  infeâe  qui  Cak-ûifi  coloré  (4), 

EPÉRVIER    (5).  '     ^ 

J'emploie  ici  cette  dénQminadon ,  moins  comme  celle  d'uH  oUWm  pam- 
culier  feul  de  fon  efpece>  que  comme  le  nom  d*un  genre  d'î)ifeau  de  proie  » 
dont  }e  fixe  ainfi  le  caxaâere  d'après  M.  BrifTon  :  quatre  d<Mgt$  dénués  de 
membranes  >  trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  féparés  environ  jusqu'à  lehr 
or^'me;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'aux  tsdo^s  ;le  bec  court  &  cro- 
diu  9  dont  4a  bafe  çft  couverte  d'une  peau  nue^  ^  doot  .la  xourbure  com- 
mence dès  fon  origne  (6). 

^  Plufietirs  Naturalises  défignetit  une.fimple  «fp^e^  par  :Ie  nom. dont  je 
fais  ici  un  genre-^'M  de  Bufibn.endre-^fres  i(^)«  Mai$  .AàftfM  ayant.pcef- 
,^e  toujours  employé  le  mot  Ai^nur  coitupe  uanpm:S^néricp]îe:9\qù!ï  {déter- 
mine enfuite  par  différent^  épifhetes,^  A  me  ^Uoit  aii^  jon  nom  .générique 
pour  rendre  Pexpre^on  d'Afiftote.  Quelque  perfonnes  bxA  fiaqJdyé  le  jnbm 
,Samour:j;«^  cdui*ci  ine:pavô'^aQt  plus  propre  i  déÇgittà:i]ihe.des:d^oes 
4lldiqué^  par  Ajrîftote  ,,  il;  nfe  me  reftoit  que  le  nom  ^LEftrvikriJ  \ 

Atiftote  donc  y, fait  de  l'Epervier  un  gei)re  d'oiftau^  dont  H  <.éi^9^ -pl^ 
fieurs  a^ces.  J9^  Xà'.  l3L-ch.  3^.  Je  les  détaîUerai  dans^  un^tnoment^  après 

avoir  d'abord  rappelle  ce  qu'il  dit  de  l'Epertier  eh  général.     '    . 

--     -  " 
(i) «^^  r£  ^<âfM(7/ 2fâ(A^tpe/( 79/B/^m.    fifi^ûat  èp  r^'^àipi  fq^^.lM  jn-emiere 

(2)  Ray ,  Hifi.  inf.  pag.i.  De  Bomare  ,  de  ces  deux  étymolo«cs.  ^ft  |rèftraMe  : 
aa  mot  ver  de  terre.  l'Epervif  r  étoit  1H1  piftau  tacré  parmi  les 

/•\  ii:kiu  ^  .  Egyptiens  ,  wiù,  qœ.îe  fe  dirtu.à  la&i 

(3)  Kblu  nat.  pag.304.  de  cet  article  ;  on^ro^  «uTi  jar  cot^ 

(4)  Ibid.  pof.  120  &  247.  traâjon  de  ïsfec^,  ïfc^  &  i'f>^.  En  Efpa- 
.  ii)  ^h^  i'  On  donne  deux  étymolo*    gnol ,  fiiivant  de  Fnnez ,  Gavuan. 

gies  de  ce  nom  :  les  uns  le  font  venir  de        (6)  Omitiu  cl.  3.  ord.  3.  genre  8.  T.  /• 

Itféç  ^  Jaini  y  facré 'y  les  autres  de  ce  que  -pag.  ^to. 

l'Ëpervier  vole  bien  :  za^à  rè  U^Om  H^ovv  •    ,(7)1  HliL  oat^  des.aifeauz*  T.  J.  p.  p9» 
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Au  i/V.  L  ck.  S  ^  de  fort  Hiftùin ,  Ar^ote  cite  l'Epenrief  pour  exempté 
des  Animaux  qui  ont  des  atles  compofées  de  plumes;  au  liv.  IL  cJu  tS^îX 
remarque  que  l*£peryier  a  la  rate  très-petite  ,  6c  que  la  véficole  du  iel  tient 
chez  lui  au  foie  &  aux  inteftins* 

Cet  oifeau  a  des  ferres  6c  eft  camaffier  ;  il  n'avaleroît  pas  le  grak  quand 
même  on  le  lui  mettroit  dans  le  bec.  Liv.  FIIL  clu  3.  On  prétend  néan* 
moins  qu^d  ne  mange  point  le  cœur  des  mfeaux  qu^il  tue  :  Ariftote  invoque 
à  ce  fujet  Pexpéiience.  Uv.  IX.  ch.  n.  Mais  la  vérité  du  Eût  eft  niée  par 
Albert  le  Grand  ,  par  Scaliger  &  par  Aldrcnrande  (i).  Celm*ci  affine  avoir 
donné  des  coeurs  d'oifeaux  à  des  Eperviers ,  &  f  avoir  vu  ks  manger.  Plînq 
avoit  copié  robfervation  fiuifle  d'Ariftote  ^x). 

L^^>ervier  fak  fon  nid  dans  des  lieux  efcarpés.  £rr«  IX.  du  n  ())•  L'in- 
cubation de  la  femelle  dure  vingt  jours  ;  Liy.  FI.  <*•  S;  fe$  petits  de^nen% 
nent  gras  &c  de  très-bon  goût  Hùd.  ch.  y. 

On  K^iferve  que  les  Eperviers  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  h  (kece« 
Aiiflote  en  affigne  pour  caufo ,  le  peu  d'abondance  de  nonrritiHe  que  ks 
Eperviers  trouvent  eA  Egypte  ^  à  rsôfen  de  ce  que  les  petits  oîfêanx  7  font 
tares.  Liv.  VIII.  du  :t8.  Toutes  les  efpeces  d*Eperviec$  ceflènt  de  parobe 
quand  on  commence  à  entendre  le  coucou,  lir.  VL  du  y. 

Vcnci  maintenant  k^  difbi^ons  qu'Ariftote  propofo  entre  ks  différente! 
efpeces  d'Epervkrs.  D'2dx>rd  il  en  admet  deux  efpeces  féparées  ^  r^>ervier 
qui  pourfoit  le  ramier  (4)  ,  &  celui  qui  attaque  le  piofon  (5).  liv.  VlIIm 
di.  j.  Mais  ailleurs  9  £iv«  /Jf.  ch.  ^€y  il  afliire  qu'on  en  compte  juiqu'à  dik 
efpeces.  Il  appelle  le  plus  fort ,  la  bufo  (^)  ^  k  fécond  »  TémériUon  (7)  ^  k 
troifîeme  y  le  bufârd  (8)«  Il  fût  trois  autres  eipeces  de  l'autour  (9)  ^  de  l'Eper- 
vier  qttt  tue  k  ramier  (10)  9  Se  du  pemes  (i  i).  D  diftingue  eâcore  la  fouf- 
-bufe  (i^)>  FEpervkr  tacheté  (13)  &  TEpervier  qui  tue  k  pinfon  (14); 

■  ■■I    I     I  ■  I     f    11       n  I  I  ■    '  ■  ■   ■  Il       ■     ■ 

(i)  Mb.eLSQ^.tnkunclocum.AMxoY.    tur,  îllis  affucti  gentibus.  £i*.  X  ^4»^.  *. 
m.  XXUI.  de  oMmsL  .(4)  pccCûlvTOç,  &  ailleurs  fM€9fim% 

J2)  Accîpitres  avivm  noA  cdunt  cordtf.    ^/J^ff;J^* 

(3)  Suivant  EUcii^  dans  des  Iles  adja-  K<  aïçdïMy. 

cernes  à  TAfiîqae ,  dToii  ils  ramènent  leurs  /g\  ^xaç. 

petits  en  Egypte»  Dt  hau  anim^  Liv^  II.  Ys  iç^(àç. 

ch.  42.  Mais  ce  qn'Elien  dit  en  générai ,  >,o)  ^a^so'^fvoci 

Pline  le  dit  feulement  des  Eperviers  de  (1 1^  xh-J'AÇ. 

la  contrée  des  Mafiefyles  :  In  infnla  Afiri-  /12)  uTorf/^frHC* 

c^  Cerne ,  in  oceano ,  accipitres  totius  Ma-  /|^)  ^éexoç. 

ùtlyi»  biimi  fœiificam  >  nec  alibi:  nafçun*  ^4)  rfrr^ixç. 
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i&c  enfin  il  parie  de  TEpervier  liffe  (i) ,  &  de  lïpervier  qui  mange  les  gre- 
nouilles de  haie  (1).  Quelques  Eperviers  ,  dit-il ,  attaquent  le  pigeon  pofé 
à  terre  ^  6c  ne  lui  touchent  point  quand  il  vole  ;  les  autres  le  faififlènt  feule- 
nent-quand  il  eft  perché  ;  de  troifiemes^  feulement  quand  il  vole.  On  prétend 
^e  les  pigeons  diftinguent  en  Pair  ces  diffiîrens  eperviers  y  &c  qu'ils  fe  tien* 
nent  tranquilles ,  ou  qu'ils  s'envolent ,  félon  l'efpece  d'Epervicr  qu'ils  voient 
venir, 

Elien  Ëtit  auffi  un  grand  nombre  d'excès  d^perviers  ^  dont  chacun  étoit 
confacré  à  un  dieu  différent  Mais  Elien  renferme  fous  le  genre  de  l'Eper* 
vter  y  des  oiiêaux  qui  fèmblent  être  abfolument  dW  autre  genre ,  tels  que 
l'orfraie  &  la  harpaye  (3)*  Ce  même  Auteur  attribue  à  l'Epervier  un  tem:- 
|>érament  très -chaud  (4).  Âriftote  penfe  que  les  mâles  &c  les  femelles  de 
4lifiérentcs  efpeces  d'Epeiviers,  s'uniffent  enfèmble  (5). 

Pline  compte  16  efpeces  d'Epervîers  j  mais  il  y  comprend  encore  beaucoup 
â'oifeaux  qui  paroiflent  étrangers  à  ce  genre ,  tels  que  le  coucou  6c  le  milan  {^ 

M.  Briffon  diftingue  trente  iix  efpeces  d'Eperviers  y  dont  plufieurs  fe  di* 
vifent  encore  en  beaucoup  de  variétés  (7). 
"- ■ ■  ■  ■ —   .    -  .-j  ^  ^-  ■ 

4i\  XeTaç.                     ^dît  à  ce  fujet ,  &  quni  tranfcrit  ent«ût« 

(a)  ^pvvoXéxoç.  On  voit  ici  onze  diffé-  tous  les  différcns  noms  &  furnoms  qu'on 

tcns  noms ,  cmoiqu'Ariftote  n'établiffe  que  donne  aux  Eperviers ,  fans  prétendre  déci- 

4ix  efpeces  d'Eperviers.  Scaliger  penfe  qu'il  der  s'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  dix  eC 

fuppofe  que  la  fous-bufe  eu  une  variété  peces  diftinâes. 

âe  l'-efpece  de  la  buCe.  Je  croîrois  plutôt  ,  ^       ,       ,  \              ,        „       - 

Sue  quand  Ariftote  parle  de  dix  efpeces  ,  (3)   Z^^^  hfoijcccj^  vXdovx  &px  JjV ,  4 

ifférentes  ,  ce  n'eft  pas  fou  fentiment  ^^^^^^  wrxiviTleffôxi  ^  Apiçof^dunç  riro, 

qu'il  xapporte^  jnais  feulement  ce  quon  a  ^^^^  ^^* 

X^fiç  iè  n&ç  nç  Hvuxâcç  iiyKOXcùfiévoç  l 

^B^TC^ç  (  al.  y^hxv^Ç  )  »  Tfiâfz^ç  s^i^^i  x^f*nfiicl  Cfh^çi 

}iQTç' 6  fJièv  ^FSfSizodiipaç  i)  cûKVTrlsfoç  kTrSX*  Ai^Av^.  De  la  génération  des  Anunaux, 

^i^ç  èçt  TfB^dvm^  ^aai*  p^viv  Se  j^  cip*  Idv.  IL  ch.  7. 

z^v  kôt^v^x^o^ifit,^iv*'^(A'i  U  Tiv  ftf^-  (é)  Acdpitmm  gênera  16  invenîmus; 

€^6v1ijy  êcûvpfAX  ihai  ^Uffh'  E^aç  Se  riv  Ex  iis  «gîtlanm*..  triorchesi,..  Diftinâio 

froanjffhFlepcy ,  i  riv  Tfié^x^v  ulu  KccXi*  generum  ex  aviditate.  Alii  non  nifi  ex  ter- 

fcevov  kfréfuSoç*  fM^lfl  Se  ^eZu  riv  fiég-  ra  rapiunt  avem  ;  alii  non  nifi  drca  arbo* 

*  fU/ov  f  mermnus),  <4  êiXXov  Se  &\Xcf>  dscft'  tes  volitantem  ;  alii  fedentem  in  fublioii  ; 

^'év}!  àè  UfdcKuv  èçi  zdyuxaXXa.  De  jiaU  aliqui  volantem   in  aperto*..   Noâumus 

'Onim.Lih.  XIL  cap.  4.  Les  vers  «TArîfto-  accipiter  cymindis  vocatnr...  Coccux  ex 

pbane  font  ^ré  de  fa  Comédie  des  oifeauxi  acdpitre  videtur  fieri...  •  Miivi  ex  eodem 

K  iij8  6»  yiiiv.  acdpitmm  génère ,  magnitudine  diffemnt. 

/4^  Uv.  IL  ch.  42;  Lit.  X.  cap.  8 ,  p  &  10. 

(5)  TOV  y«^^yi5;g«y  UgdKSÇ  SoiMiu  (7)  OxmthoL  Ord,  s-  fi^*  '•  g^ri^  /• 

Tome  lU  R  r 
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Ariftote,  &  Hen  des  Auteurs  après  lui  (i),  rapportent  que  dans  le  fieu' 
de  la  Thrace  ^  nommé  autrefois  Cëdropolis  (1) ,  on  (kit ,  le  long  des  marais ,. 
une  chaflè  en  commun  y  entre  l'homme  Se  i'Epervier*  Les  hommes  battent 
avec  des  perches  ^  les  ro&aux  &  les  arbres  pour  £aire  envoler  les  petks  oi- 
ieaux  ;  les  ^>erviers  paroiflant  au-defliis ,  les  forcent  à  fe  rabbattre ,  &c  les^ 
hommes  les  tuent  à  coups  de  perches«^  Liv.  IX.  ch.  36V 

Dans  toutes  ces  obfervations  y  le  nom  d'Epervier  eft  pris  dans  (on  accep^ 
tion  générique ,  ou  du  moins  Ariftote  n'indiquant  pas  de  quelle  efpece  par- 
ticulière d'Epervier  il  a  entendu  parler  ,  nous  ne  pouvons  pa5  déterminer 
ce  qu'il  n'a  dit  que  génÀalement.  11  faut  maintenant  )etter  ua  coup  d'œit 
iur  ce  qu' Ariftote  dit  de  FEporvier  confideré  comme  efpece  particulière  ,  6c 
fiir  ce  qu'il  dit  des  difterentes  efpeces  d'Eperviers» 

Je  ne  vois  qu'un  feul  texte  où  Ariftote  emploie  lé  mot  hîtrax  iàns  aucu^ 
ne  addition  y  pour  défigner  une  efpece  &c  non  un  genre  :  c'eft  lorfqu'il  dit  du 
CatarraBt  ^  que  cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  de  ^pervier.  La  difficulté  qu'il 
y  a  à  dire  précifément  quelle  efpece  d'oifeau  eft  le  CaaaraSt ,  augmente  celle 
qui  fe  trouve  à  décider ,  quel  eft  entre  tous  les  Epervîers  celui  auquel  AriA 
tote  a  donné  ce  nom  par  excellence.  En  fuivant  les  conjeâure»  que  l'ufage 
dtt  nom  d'Epervier  chez  les  Modernes  peut  Édre  naître ,  l'Epervier  propre- 
ment dit ,  feroit  le  même  que  celui  auquel  Ariftote  donne  pour  caraftere  y 
d'attaquer  le  pinfen^  &c  dont  nous  appelions  le  mâle ,  en  France^  mouchet 
ou  émoudut.  C'eft  Toifèau  que  les  Auteius  appellent  le  phis  commimément 
Epervier^  fans  addition  (3). 

Quant  aux  autres  Éperviers  qu'Ariftote  indique  par  une  indication  parti* 
culiere,  il  6ut  voir  d'abord  les  articles  particuliers  de  la  Bufc  ,  de  VEminl- 
Ion  y  du  Bu[ard ,  de  V Autour ,  du  Pcrnes  ,  de  la  So(iS'iufc  ;  après  quoi  il 
refte  encore  cinq  dénominations  particulières ,  favoir ,  l'Epervier  qui  tue  le 

Ji)  L* Auteur  de  AiiratUikus  aufcuUis ,  phipolis  Je  ne  vois  point  qull  fok  meiw 

>ellit  eûcore  k  chofe ,  en  difant  que  les  tion  de  Cédropolis  dans  les  cartes  de  M» 

en6uis  qui  font  cette  chaffe  appellent  les  d'Anville  ;  Anphîpolis  eft  une  ville  voî* 

Eperviers  par  kur  nom  pour  les  faire  ve«  fine  du  Strymon  »  dans  la  portion  de  la 

nir,  &  que  fi  les  Eperviers  prennent  alors  Tkrace  qui  a  £ût  enfutte  partie    de   la 

^ux-mémes  quelques  oifeaiix  y  ils  les  jet*  MacMoine,  vers  le  41''  degré  de  latitude  ' 

tent   aux    chaiTeurs.  Voyez  aoffi   Pline  ^  &  le  4%^  de  longitude. 
lÀv.  VIIL  ch.  10.  Elien ,  Uv,  JL  ch.  42.        (})  Voyez  Gefiier ,  m  sccipUrt  ffor^è^ 

Phile ,  faf^.  82,  D  attribue  fpécialement  cette  rro  ;  Belon ,  de  la  nat.  des  oifeauz  >  L.  IK 

chaffe  au  kI^mç  ,  que  j'appelle  le  Bmfard.  ch.  21.  Ray  ,  Synopfis  avium ,  pag.  iS^ 

(2)  Au  lieu  de  CedropoKs ,  l'Auteur  de  n.  2.  de  Buflbn ,  Hift.  nat.  des  oileaux  > 

Mirahilihus  aufcuàU  »  &  Pline  ^  difent  Am-  Tom.  I.  p.  318. 
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Tamîcr,  celui  qui  attaque  le  pinfon,  l*Epervicr  tacheté,  PEpervîer  Ufle,  & 
TEpervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Une  première  obfervation  à  faire 
if  après  Scaliger ,  c'eft  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  fe  retrouver  au 
milieu  de  ces  différentes  indications  qu'Ariftote  n'a  pas  données  d'après  lui- 
même  ,  &  qu'il  n'a  données  que  par  un  feul  mot  :  de  forte  que  non-feule- 
ment il  n'y  a  point  ici  d'explication  fuffifante ,  mais  même  il  eft  poffible 
qu'une  feule  efpece  foit  défignée  par  plufîeurs  noms  (i).  Le  P.  Hardouin  a 
avoué  également  fon  embarras  fiir  le  texte  femblable  de  Pline  (i). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fuivons  chacune  des  cinq  dénominations  d'Ariftote.  n 
parle  d'abord  de  l'Epervier  qui  attaque  le  ramier  ;  il  met  beaucoup  de  dif- 
férence pour  la  grandeur ,  entre  l'Epervier  qui  attaque  le  ramier ,  &  celui 
tjui  attaque  le  pinfon  ;  Hiji.  Liv.  FIIL  ck.  j  ;  c'eft  tout  ce  qu'il  en  dit.  Sca^ 
liger  penfe  que  cet  Epervier,  pourroit  être  le  faucon  (  3  )  ;  Belon  le  dit 
beaucoup  plus  affirmativement  ;  il  obfervc  que  «  les  oifeleurs  n'ont  meilleur 
»  moyen  pour  prendre  les  Êiucons ,  qu'avec  des  ramiers  (4)  ».  Niphus  rap- 
porte que  Michel  d'Ephefe  en  fait  le  Êiucon  gentil ,  &  lui-même  en  fait  le 
tiercelet  de  faucon  (5).  Ce  qui  concourroit  encore  à  me  feite  croire  que  VEf 
pervier  tut-pigeon  eft  un  faucon  >  c'eft  qu'on  ne  voit  guerës  d'autre  dénomi- 
nation d'oifeau  employée  par  Ariftote ,  qui  puiffe  s'appliquer  au  faucon  ;jtan- 
dis  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu* Ariftote  n*ait  rien  dit  de  cet  oifeau  ^  qui 
iexifte  en  grand  nombre  dans  les  îles  de  h  Méditerranée  (6). 

Niphus  regarde  l'Epervier  au  [rinfon  (  notre  émouchet)  comme  le  même  que 
l'Epervier  tacheté  (7)  ;  Belon  eft  du  même  fenriment  (8).  Cette  identité  eft 
affez  vraifemblable ,  fur-tout  fi  l'on  fait  avec  M.  de  Bufibn  (9) ,  une  feule; 

(1)  Accipitnim  faciem  nullam  déclarât  Plinioque  iAdicata^  nec  ullis  quibus  difcer- 

naximâ  negligemià  (  Ariftoteles)...  Diffi«  ni  queant  inter  fe  notis   diftinâa  funt  ; 

cile  certè  &t  omnes  has  fpecies  ad  gène-  tum  ouk  fciiptomm  ea  de  re  ingens  inter 

ra  AriftoteKs  tlirigere...  periculofiim  fen-  fe  difceptatio ,  diflenfioque  eft.  liard.  ad 

temiam  fuam  dicere. . .  Xîïoç  ,  ^éfKCç  &  Plinium  ,  Lih.  X.  cap.  8. 

^t^^ç^hstc  certè  gênera  fortafle  ne  Aril^  ^3)  Sur  THiftoire  des  Anim.  pag.'  ±4^* 

toteli  ipfi  cognita  funt  qui  nomina  nuda  (4)  De  la  nature  des  oifcaux.  Liv.  II. 

appofirit ,  fortafte  bina  aut  terna  uni.  Sca*  ^h.  18. 

**6!^*iL^rift.  pag.  248  *  249.  (.)  Sur  fHift.  des  Animaux ,  Uv.  VIIL 

(a)  DMFerentias  accipitnim  anales  in  ho*  a.  ^  ,  &  Uv.  IX.  ck.  36. 

Pandeâas,;?^.  ^62.  Quorum  quidem  no-  '^'"•^^-  ^  '^;  '    ••      r 

mina   cui   quoque   noftrorum    accipîtrum        (7)  Sur  rHift.  des  Anunaux ,  Uv.  IX. 

generi  accommodari  oporteat  ftatuere  hand  ^^*  3^' 

m  promptu  eft  ,  ut  reaè  Budaeus  admo-        (8)  De  la  nat.  des  oifeaux,  psg.  tof. 
•et,  tua  quîa  nomine  tenus  ab  Ariftotele        (9)  Hift.  des  oifeamc,  Tom.  /•  p.  ^/p. 

R  r  ij 
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efpece  de  l'Epervier  proprement  dit ,  &  de  PEpervîer  tacheté  dont  Klelir 
a  fait  une  efpece  particulière ,.  à  laquelle  le  nom  tacheté  convient  éminem>- 
ment  (i).  Aa  furplus  ce  n*eft  qu'en  héfitant  que  }>*ai  traduit  par  le  mot  ea^ 
chue  y  Texpreflion  dontAriilote  s*eft  fervij,  &  dont  la  lignification  6t  la  lei^a 
même  font  fort  incertaines  (x)> 

L*Epervier  liffe,  ne  peut  être  ainfi  appelle,  félon  Gefner,  que  parce  qu'il 
»^a  pas  le  plumage  marqué  de  taches.  Belon  croit  que  c'eft  Pémérillon  (3),, 
mais  je  ne  vois  pas  qu'il  appuie  fuffifamment  cette  idée.  Ne  feroit-ce  pas 
plutôt  le  faucon  blanc,  décrit  par  Briifon  (4).. 

U  refte  TEpenrier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Ariftote  dit  de  celui^ 
ci ,,  qu'il  vit  facilement  (  ou  qu'il  vit  bien  )  &  qu'il  vole  terre  à  terre, 
Sifi.  livk  iAV  ch.  ^S.  On  a  prétendu  à  ces  traits  reconnoitre  l'oifèau  apr 
pellé  Goiran ,,  ou  Boudrée ,  ou  Bondrée,  dont  le  caraâere  eft  efièâivement 
de  voler  bas.,,  d'arbre  en  arbre ,  &c  de  manger  des  rats  ^  des  fouris ,  des 
grenouilles ,  des  lézards,  &c  (5). 

Voilà  bien  des  efpeces  d'Epetviers ,  &  cependant  il  eft  douteux,  que  dans 
ce  nombre  encore,  foit  compris  ce  fameux  Epervier  fi  révéré  en  Egypte  ^ 
où  il  étoit  regardé  comme  facré  „  &c  tellement  refpeâé  ,  que  fi  l'on  en  tuoit 
un  ,  fut-ce  p^r  mégarde ,  on  étoit  condamné  à  mort  (6)..  On.  repréfentoit 
fous  la  figure  de  cet  Epervier  ,  Oiiris.  Cet  oifean  a  été  fouvent  nommé ,  mais 
il  n'a  point  été  décrit.  Plutarqué ,  dans  fon  traité  fur  Ifis  &  Ofiris^  dit  qu'on 
peignoit  la  figure  de  TEpervier  pour  répréfemer  Offris  (  le  foleil }  ,  parce  que- 
cet  oifeau  a  la  vue  excellente  &c  Paile  très-bonne ,  Se  parce  que  d'ailleurs 
il  digère  très-aifément  :  on  ajoute ,  dit  Plutarqué ,  que  l'Epervier  jette  de  la 
terre  fur  les  yeux  des  morts  qu'il  trouve  fans  fépulture  ,  &  que  quand  il 
dèfcend  au  Nil  pour  y  boire,  il  dreffe  fes  plumes,  ne  les  BaifTant  qu'après 
avoir  bu  ,  pour  marquer  qu'il  a  échappé  au  crocodile,  parce  qu'autrement 
fes  plumes  demeureroient  droites  s'il  avoit  été  h  proie  du  crocodile  (7); 

(i)  Falco  varius...  mter  omnes  foroonei  r.\  Belon ,  de  la  nak  des  oiftatix,  L.  IT. 

vanis  coloribus  facile  princcps ,  imprimis  ck^  ,o.  Scaliger ,  fur  J'Hift.  des  Animaux, 

ad  capot  collumque.  Colores*di{linâi ,  ni-  -4»  ^^p. 

ger  ,  flavus  vel  aurantiu»  ,  ruhicundus  ,  .U  ^^  j  ^.^  jj           .    j  ^  ^. 

(»)  V^oyexGefner.  ^*  AcafiJm.gcni    »^î?,«  «"  %'«  P^"/  ^fP"^'"  '.  *»<»« 

„'*L  ;  il  propoft  de  Ûre  zepJét ,  au^lieu    S"  *'  P"'8f°"  J^  P'^S^^^  P*"^'""  ""^"^ 
\    -^«/f  f      »  »  incommodes.  Voyex  Jonllon,  de  aecip.  in~- 

(3)  De'la  nat.  des  oîf.  Liv.  IL  ch.»o.    *Tt*  «  ,  .    '        . 

(4)  Ornithol.  Tom.  I.  pég.  3^^  (7)  Openim  moral.  T.».  Ifg*  6^iu 
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On  voit  bien  que  ce  font  là  des  contes  faits  à  plaifir ,  &  qu'il  eft  affez  dif- 
ficile de  concevoir  :  il  y  en  a  bien  d'autres  dans  Pierius  Valérianus  (i).  On 
z  nflemblé  fes  traita  qui  convenoient  à  des  oifeaux  d^me  nature  toute  dif- 
férente ,  on  y  a  joint  des  fables  que  Ton  inventoit ,  &  on  a  cômpofé  du 
tout ,  rhifîoïre  d'un  prétendu  oifean  qui  n'a  jamais  exiflé  tel  qu'on  le  peignoir. 
C'eft  par  exemple  une  idée  contraire  à  la  nature  d'un  oifeau  de  proie  tel 
que  l'Epervier  ,  die  le  repréfentcr  fe  jfettant  dans  le  Nil  pour  y  boire  :  les 
oifeaux  de  proie  ne  boivent  point ,  ou  ne  boivent  que  dans  des  Hëux  retiré*s 
&  lorfqu'ils  fe  croient  affurés  de  n'être  point  vus.  Hbrus  Apollo  a  peint  l'E- 
pervier fous  un  caraftere  plus  vrai ,  msûs  tout  contraire  au  précédent ,  en  dr- 
fent  que  l'Epervier  eft  l'emblème  du  fang ,  parce  qu'il  ne  boit  que  dii  fàng 
&  point  d'eau  (x)^ 

Quelque  abfurdes  que  fbfent  toutes  ces  fables  ,  elles  ont  eu  vraîfembra^ 
blement  une  bafe  quelconque  r  on  a  défiguré  en  Egypte  l'hi^oire  de  l'Eper- 
vier ,  mais  on  n'auroit  pas  imaginé  des  fables  fur  cet  oifeau ,  fi  l'on  n'eut 
eu  d'abord ,  dans  Ta  réalité  de  fbn  exiftence ,  quelque  motif  d'en  parler ,  & 
quefque  intérêt  de  fe  refpeâer  dans  Tes  avantages  dont  il  pouvoit  être  pour 
rEgypte.  Belon  en  fait  un  oifean  de  proSe  particulier ,  qn^l  nonraie  le  Sacre 
Egyptien ,  &  qu'if  décrit  comme  étant  de  la  corporence  d'un  milan ,  ayant 
le  bec  entre  le  corbeau  &  l'oifcau  de  proie  y  crochu  par  fe  boMt,  les  jam- 
bes ,  les  pieds  &  la  démarche  d'un  corbeau  ;  oifeau  commun  en  Egypte  , 
rare*  ailleurs  (3}.  Votton  dit,  d'après  Strabon,  que  PEpervier  adoré  enEgyp^ 
te  ,  ne  reffenAloit  en  rien  ,  nr  aux  Eperviers  des  autres  pays ,  m  même  aux 
Eperviers  communs  de  l'Egypte  :  qu'il  étoît  beaucoup  plus  grand ,  &  qu'rl 
avoit  le  plumage  beaucoup  plus  varié.  U  s^oûte  qu'on  fapportoit  d'Ethiopie 
en  Egypte^  &:  qu'if  étoit  doux  par  comparaifon  aux.  autres  Eperviers  (4). 

De  tout  ceci,  il  refaite  qa'on  ne  fait  pas  quel  étoit  l'^ervier  adoré  desr 
Egyptiens.  Peut-être  fdt-on  moins  encore^  &  faut-il  fe  réduire  à  demander 
avec  M..  Michaëlis ,  ce  que  fignifie  le  mot  hicrax  dans  le  grec  ordinaire  :  le 
mot  accîpiur  par  lequel  on  le  traduit  ordinairement^  ayant  ua  fensr  trop  in- 
déterminé (y)^ 

(1)  Hieroglyphic  Uh.  XXI.  ^tffTp^y  (  Strafeon  étoit  de  Cappadocey*  iv 

(a)  Hieroglyphica ,  LiS.  Ln.6.  .J^  ^^  '^  \^i,om\i<f  iroXùi  i^XXarU- 

(3)  De  la  nat.  des  oifeaux.  Z.  //.  cL  tj.  y^v.  A»i(wr/«dy  S'  ^curav  îhai ,  x^f /3c>t 

(4J  De  diffcrcnt.  animaL  Lîb.  FIL  cap.  KO/xiÇeadûH  ilav  hcXi^  i^  zpôrsfoy,  Geogr» 

ty 4.  Voici  le  texte  même  de  Strabon':  Uh.  XFIL  de  JBgypto  ^  m.  Si^. 

Sfveov  UfÀOlM  i  xâ^Av^f  pciv  lifaxa,  i^èif        (5)  Queflions  proposées  à  WK  fociéti 

a  oyt^m  Ï^KAi  y^  è^aivtlo  ip^uv  roïç  r^f*  de  savons  ^  quefi.  ioa« 
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EPHEMERE    (i). 

L'Ephémère  eft  un  infefte  remarquable ,  d  abord  par  fes  quatre  pieds  & 
fes  quatre  ailes ,  enfuîte  par  la  durée  de  fa  vie ,  d*où  il  tire  fon  nom.  JffiJL 
Liv.  A  cL  6.  Dans  le  traité  des  PanUs ,  Liv.  IlL  ch.  S ,  Ariftotc  ajoute  que  ces 
animaux  vivant  peu  de  tems  ,  tirent  affez  de  nourriture  de  l'humidité  qui  reftç 
^ans  leur  corps ,  au  moment  de  leur  métamorphofe.  Mais  au  Liv.  V.  de  CHift. 
4h.  ig^  Ariftote  décrit  TEphemere  d'une  manière  plus  détaillée ,  en  difimtquc 
vers,  le  folftice  d'été  ,  t)n  voit  for  les  eaux  de  lHyparas  ,  fleuve  qui  eft  près 
^u  Bosphore  Cimméricn  (i)  ^  des  efpeces  de  coques  plus  groflès  qu'im  grain 
de  raifin  (3},  qui  s'ouvrent ,  &  d'où  il  fort  un  animal  ailé,  qui  vieiUifTant  à 
mefore  que  le  foleil  baifle  ,  meurt  dès  que  cet  aftre  eft  couché.  Gcéron  a 
rapporté  ^  d'après  Ariftote  &  en  le  citant ,  la  même  hiftoire  (4),  Pline  ap- 
pelle TEphemere ,  hcmcrobion  (5)  ;  Elien  ,  montmeros  (6)  :  tous  ces  noms 
ont  la  même  étymologie  &  indiquent  également  un  animal  qui  ne  vit  qu'un 
jour. 

Les  Modernes  connoiflent  plufieurs  m{€[des  Ephémères  :  c'eft  même  beau» 
coup  que  de  les  appeller  Ephémères ,  car  ils  ne  vivent  pas  un  jour  entier  ; 
ils  ne  commencent  à  voler  que  vers  la  fin  du  }Our  ;  au  milieu  de  la  nuit  ils 
font  mort!s.^Swammerdam  (7)  &c  de  Reaumur  (8),  ont  fait  très  au  long 
Fhiftoire  de  ces  éphémères  :  ils  en  décrivent  différentes  efpeces  qui  v  toutes 
ont  fix  pieds  au  lieu  de  quatre  j  ainfi  ce  n'eft  pas  le  même  infeéle  qui  a  été 
décrit  par  Ariftote  ^  ou  bien  Ariftote  aura  pris  les  deux  premières  )anâ)es  de 
cet  infeâe  pour  des  antennes  (9).  L'Epbemere  décrit  par  Scaliger  y  paro)t 


O)  èpifjf^^fov  y  t6.  (5)  Hypanis  fluvius  in  Ponto ,  circa  fol* 

(2)  Et  qui  s'y  jette ,  vers  le  4<%  degré  ftitium  defert  acinorum  effigie  tenues  mem-' 
de  latitude  B.  &  le  5  5%  degré  ae  longî*  branas  :  quibus  erumpit  *  volacre  quadru- 
tude.  pes ,  nec  ultra  unum  diem  vivit ,  unde  ht« 

(3)  L*anden  Traduftenr  n*entendant  pas  merobion  vocatur.  lÀh.  XL  cap.  j5. 

le  mot  grec  ^otySôv ,  ou  ^Sw  ,  Ta  con-        (6)  De  aat,  aninu  Ub.  K  csp.  43.  Je  ne 

fcrvé  dans  fa  traduûîon ,  en  difant  è  Roàsy  fais  h  Elien  ne  fait  qu'un  même  individu 

Un  Commentateur  auâi  inftruit  que  lui ,  a  de  cet  éphémère  &  de  celui  dont  il  dit , 

mis  en  marge  :  Ragti  ,  futtdani  vencnofs  Liv.  IL  ch.  4.  rixTiiToti  h  r^  Swq)  i,  âm%^ 

snimalia.  Ôiuloç  ri  c^ù^ç  i^iTr^^  ^  diê  ri  ^&ç, 

(4)  Apud  Hypanim  fluvium  aul  ab  Eu-  ^  Tidy^KBV^ 

ropae  parte  in  Pontum  influit ,  Ariftotcles         h)  Biblîa  naturae  ,  pae.  2$4»2yo. 

ah  beftiolas  qua(<km  nafei  qu»  unum  diem        (S)  Mémoires  pour  l'Hift.  des  infeâes  ; 

vivant.  Ex  his  igitur  ,  hora  oâava  quae  Tom.  VI.  mim.  12, 

mortua  eft  »  proveââ  setate  mortua  eft  :        (o)  M.  de  Reaumur  avertit  que  la  mé- 

quae  ver6  occtdente  foie ,  decrepita.  Tuf-  pri(e  eft  poftible.  Mém.  pour  l'Hift.  des 

iuUa.  quafi.  ru  p4.  tnfeâes  ,  Tvm.  VL  pag.  4pj« 
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être  cè&tt  ii^  Modernes  plutôt  que  celui  d'Ariftote  (i).  Le  tems  où  Arif- 
tote  dit  que  cet  infeâe  vole ,  s'accorde  d'ailleurs  avec  ce  que  Svammer- 
dam  &  de  Reaumur  diient  de  leurs  Ephémères  :  ofx  les  voit  tous  paroître 
&  difparoître  dans  Tefpace  de  trois  ou  quatre  jours. 

En  parlant  de  rEphemere*,  on  a  annoncé  quelque  chofe  de  plus  lîngulier 
que  ce  qui  ed:  réellement.  Il  eft  vrai  que  cet  inlefte  ne  vole  pas  même  Tef- 
pace  d  un  jour  entier ,  mais  voler  &  ^âvre  n'eft  pas  la  même  chofe ,  6c 
rcphemere  ne  paroît  pas  vivre  moins  dé  tems  que  les  autres  infeôes ,  eiv 
fe  prenant  dans  i^%  trois  états  de  ver,  de  nymphe  &  d'anmial  aîlé  {x)^ 
Une  obfervation  qui  feroit  peut-être  plus  digne  d'attention  que  le  tems  de 
fil  vie ,  c'eft  fa  conformation  ;  on  afliire  qu'il  a^  dés  efpeces  d'ouies  ,  de  la 
«ature  de  celles  des  poiflbns  (3). 

ÉPI     (4> 

L'Epi  eff  un  des  poiflbns  qui  vivent  en  troupe;  Wfl.  Ltr.  IX.  ch.  2.  ff 
eft  le  premier  des  ruades  (5)  à  jetter  fes  œufs  :  il  les  dépofe  près  de  ht 
terre ,  &  pour  en  âciliter  la  fortie ,  la^  femelle  fe  frotte  le  ventre  contre  \c 
feble.  Liv.  VL  ch.  ij. 

Rondelet  a  cru  retrouver  l'Epi  d*Arifïote ,  dans  un  poîfTon  qu'on  nomme 
i  Rome  latharina  ,  ce  qui  eft  prefque  le  nom  grec ,  &c  en  Languedoc  , 
nulu  (6).  Bdon  décrit  auffi  comme  étant  l'Epi  d'Arîftote ,  un  poiffon  qu'iï 
dit  être  nonmté  à  Rome  Uukarina  (7),  &  encore  aujourd'hui  dans  le  grec 
vulgaire,  athcrina  (8).  Mais  il  faut  remarquer  avec  Gefner  (9),  que  fous 
le  même  m)m  ,  Selon  &  Rondelet  ont  décrit  deux  poifTons  différens.  La 
eomparaifbn  de  leurs  defcriptions  &  des  figures  qu'ils  ont  données ,  le  fait 
d'ailleurs  affez  voir.  Ces  deux  poiffons  ont  néanmoins  plufteurs  traits  de  ref- 
iemblance  :  ce  font  de  petits  poiflbns  delà  longueur  du  doigt ,  prefque  tranA 
parens  ,  &  qui  ont  beaucoup  d'arrêtés.  Ray  penfe  que  le  poiffon  décrit  par 
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Sur  rifift.  des  Animaux  ,  pag.  /^;  (4)  ^«^Vjf ,  ^. 

Cardanum*:  Extrc.  1^4  y  n.  f  (5)  Voyei  au  mot  Poiffon  y  quds  font 

(a)  Cependant  M.  de  Reaumur  a  cru  ceux  qu'Ariflote  nomme  Ruades. 

nouvoir  dire  lui-même  d^«n  grand  nom-  .g.  j^^  poiflbns,  Lh.  VIL  ch.  9. 

bre  d  éphémères,  dont  ri  donne  la  del-  ;  (  i^-  .       ,.       ,r  y              j    •.  j.a 

criptîon ,  qunis  vivent  à  peine  une  heure  ,  .  (7)  Niphus  dit  aufH  fur  cet  endroit  d  A- 

une  demie  heure.  Mém!  pour  FHifl.  des  "ftote,  que  le  ooifTon  dom  ri  eft  queftion  , 

infeaes  ,  ubi  modh.  fe  nomme  en  langue  vulgaire ,  lathtrmi. 

(3)  Voyez  les  defcriptions  de  S^amr  W  ^^^  poifTons,  Uv.  1.  pag.  22<^. 

merdam  &  de  M.  de  Reaumur-  (9)  De  Atherina ,  in  Corolle 
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Rondelet  ^  &  éelai  qui  eft  décrit  par  Belon ,  font  le  méAe  poHIba  (i).  Seioii 
Arte£  y  <t  font  deux  variétés  du  même  poiiTon  y  dans  lequel  au  fnrplus  3  Tok 
llEpi  d'Ariftote  (%).  "Wilhighbi  veut  que  le  poU&n  de  Rondelet  &  celui  de 
Belon  y  forment  4euz  genres  diftinâs  (3)* 

É  PILAIS    (4). 

Ariftote  nomme  deu:x  oifeaux  dont  le  nom  eft  prefque  femblaUe  \  r^pi- 
Lus  &  ^hypoUàs.  Il  y  a  même  des  Editeurs  qui  ont  retranché  le  mot  Efi* 
lais  dans  le  feul  endioit  où  il  eft  employé ,  HiJL  Liv.  VilL  £^  j  9  &  qui 
Tont  remplacé  par  celui  ^hy palais  (5)  ;  d^autres  perfonnes  ont  traduit  les 
deux  expreffions  de  la  même  manière  ^  &  ont  dit  que  VEjpiUus  étoit  la 
£uivette  p  auffi^ien  que  Vhypolms  (^). 

Pai  cru  devoir  conferver  le  mot  Epilaîs ,  parce  que  c^eft  la  leçon  conf> 
tante  des  Manufcrits  &  des  anciennes  Editions.  Je  ne  Tai  pas  traduit  par  le 
not  fauyttu  »  comme  )'ai  traduit  hypoUus ,  parce  qu'ainfi  que  )e  fai  obièrvé 
aïleurs  9  Ariftote  ne  dpnne  pas  deux  noms  au  même  ammal  fans  tn  avertkw 
Enfin  )'ai  confervé  le  mot  Epilaîs  ^  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de 
reconnoitre  cetoifeau  fur  la  feule  indication  donnée  par  Ariftote  ^  qu'il  fe  nour- 
rit de  vers  ^  comme  le  pinfon ,  &c.  Il  eft  d'autant  plus  difficile  de  le  rer 
trouver  dans  Le  nombre  de  nos  cnfeanx  ^  que  la  plupart  des  Auteurs  9  com<* 
me  je  l'ai  dit^  ou  le  confondent  avec  Yhypolaîs^  ou  même  rayent  afa£ilu« 
ment  &n  nom  de  la  lifte  des  oifeanx.  Voyez  l'article  Fauviuc^ 

É  P  I  N  I  E  R    (7). 

J'ai  traduit  fimplement  le  mot  grec  ,  pour  éviter  toute  conâifion  dans  la 
nomenclature.  Ariftote  compte  cet  oiieau  dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe 
nourriftènt  d'épines  ^  &  vivent  fur  les  buiflbns  ^  iàns  manger  ni  ver  ni  rien 
qui  ait  vie.  JHl/i.  Liy.  FUI.  cfu  3.  Il  le  met  en  guerre  avec  l'âae ,  &c  avec 
deux  oifeaux  dont  l'un  ^  la  fleur  ^  6c  l'autre  l'a^the.  Liv.  IX.  ch.  1.  Enfin 
il  obferve  que  {a  voix  eft  agréable ,  mais  la  couleur  de  fon  plumage  vilaine  j 
ti  qu^  fe  nourrit  mal.  Ibid.  cL  ij. 

(1)  CoiiVenientla  nominnm  omnes  très  rietates  tVit. 
pî(ces  unum  &  eumdem  fpecie  eile  mîhi        (3V  De  pif.  Vb.  IF.  cap^  n  &  12. 
pcne  perfuadent.  Ray ,  Synopf.  pifc.  p.  80*        [4S  hiXxiç ,  ^. 

J[:2)  Synomm.  pi(c.  p.  né.  Après  avoir        T5I  S/lburge,  &  ceux  qui  l'ont  fuîvL 
nommé  la  à^^sfhtj  d* Ariftote ,  Vatherina        (6)  Belon  ,  de  la  nature  des  oifeaux , 

<le  Rondelet  &  ceUe  de  Belon  ,  il  dit  ^  Hv.  VIL  ch.  j.  Gefner ,  in  CurmcéU 
ytrofimile  eft  hos  très  pifces  nil  njû  va*       (7)  àxosydiç. 

Dès 
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Dès  qu'il  eft  queftion  d^oMeau  qui  fe  nourrit  de  fommitës  d'épines ,  &  qui 
a  une  voix  agréable  ^  on  rappelle  le  chardonneret  (i);  6c  deU^  il  eftVéful* 
të  qu'il  n'y  a.  peut-être  pas  d'oifeau  auquel  les  Modernes  aient  attribué  plus 
de  noms  diiFérens  ^  quoique  dans  une  même  langue  ^  Qu'au  chardonneret  (i). 
^S'il  y  a  un  de  ces  noms  qui  ne  convienne  pas  au  chardonneret  ^  c^eft ,  à 
mon  avis ,  celui  à^acanihis  dont  il  s'agit  en  ce  moment.  Une  première  preu- 
ve ,  eft  que  PUne  parle  diftinâement  de  Yacanthis  &r  du  cardudis  y  qu'on 
convient  être  le  chardonneret  (3)  ;  mais  cette  preuve  n'eft  pas  la  plus  for- 
te ^  parce  qu'il  n'efl  pas  fans  exemple  que  Pline  décrive  un  même  individu 
fous  deux  noms  diflérens.  Une  féconde  preuve  beaucoup  plus  forte  ^  réfulte 
de  ce  que  dit  Arifiote ,  que  Vacanthis  eft  d'une  vilaine  couleur  ;  je  ne  crois 
pas  que  jamais  on  fe  foit  avifé  de  dire  pareille  chofe  du  chardonneret  (4)« 

Quelques  perfonnes  en  faifant  de  Vacanthis  &  de  Vacanthyllis  le  même 
olfeau  ,  ont  ëit-qtfe  l'un  &  l'autre  étoit  le  ferin  (.5).  Tai  déjà  averti  que 
j'avois  péinç  \  voir  dans  Ariftote  un  fêul  individu  ^  lodque  je  voyois  deux 
noms.  D'ailleurs  ^  on  ne  dira  pas  non  plus  du  ferin  jaune  ,  le  plus  connu 
parmi  nous  ^  qu'il  eft  d'une  vilaine  couleur.  Mais  je  fuis  aiTez  porté  à 
penfer  que  XacanAis  eft  un  oifeau  vo'ïfin  de  Vacanthyltis ,  6c  qui.  par  con- 
séquent p^eft  pas  éloigné  du  ferin  que  je  croîs  être  Vacanthyllis  :  peut-être 
eft-ce  «ne  des  variétés  du  ferin  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  ;  &  parmi  ces 
variétés  ,*  il^  s'en  trouve  dont  la  couleur  n'eft  nullement  belle  (6). 

Dans  CQtte  incertitude  je  crois  qu'il  faut  ou  conferver  le  nom  grec ,  à  l'e- 
xemple des  Ladns  (7),  ou  traduire  à  la  lettre,  comme  j'ai  fait,  en  ap- 
pelant cet  (^feau  l'Epinier. 

(ï)  Voyez  G)nftantîn,  V,  àtcccv^iç  ;  M.  i>  entendre  cpie  notre  chardonneret ,  oui  eft 

BràTon ,  Omith.  Tom.  IIL  pag.  /^  ;  les  >i  de  fi  belle  couleur,  n'éft  pas  acantnîs  n  ; 

Auteurs  cités  par  M.  de  Bufdh ,  Hift.  des  de  la  nat.  des  oif.  Uv.  VIL  ch.  14.  Le  fe» 

oifeaux.  Tom.  FIL  pag.  261  ;  lé  P.  Har-  cond  :  hinc  facile  CQnftat  vulgo  hodie  diBam 

douîn  fur  Pline  ,  Lib.  X  capp.  6j  ^  74 ,  carduelem  ,  quum  variis  flondifque  coloribus 

nn.  8s  &  PS  9^  1«  P-  Brotier  fur  les  itrê-  placcat ,  ^  acanthith  diverfam  qfi.  Dt  acdn- 

mes  textes.  •  thidc 

(a)  Un  de  ceux  qu'on  lui  a  donnés  ,^ft        (<)  Voyez  Gefner ,  înacanthîde  ;Belon ,- 

celui  de  ^pxyxiç ,  yoyez  ci-defliis  au  mot  de  h  nat.  des  oifeaux ,  Liv.  VtL  ch.  14. 

Snftur.  Bochard,  Hieroz,  Paru  IL  Lib.  L  cap.  21. 

(3)  Pline  parie  de  Yacanthis  dans  les  Scaliger  fur  Arift.  Liv.  VÏIL  feê.  yo  ;  il 
deux  endroits  qui  viennent  d'être  cités  ;  penfe  que  l'acanthis  eft  le  ferin  ou  le  tarin. 
îi^rledxicardu€lisdximêmelïyTe9Cap.42.  (6)  Voyez  THift.  des  oifeaux,  par  M. 
*•  /7*  de  BufFon  ,  Tom.  VIL  pag.  12  &  fitiv. 

(4)  Belon  &  Gefner  en  ont  fait  la  re-  (7)  Pline,  Hifi.  Lib.  X. cap.' 6 2  6»  74;  & 
marque  :  après  avoir  cité  les  textes  d'Arif-  Virgile  dans  le  troifieme  livre  de  fes  Géor- 
tdU  9  It  premier  dit  :  a  par  cela  pouvons  giques ,  ♦ 

,  Ciini...»       • 

Litteraque  halcyonem  refonant  &  acaQtbida  dunû. 

■Tome  II,  S  f 


^11  Notes  svr  l'Histoire 

ÉPONGE    (i)- 

AUftotc  traite  affez  au  long  des  Eponges ,  dans  le  r'  Liv.  dt  fon  Hïfioîtr^ 
ch.  /(T.  Il  en  diftingue  de  trois  efpeces  ,  &  il  y  en  ajoute  même  cnfuite  une 
quatrième  qu'il  nomme  Eponge  illavahU  :  j'ai  été  obligé  dlmaginer  cette 
expreffion ,  feule  capable  de  rendre  le  terme  grec ,  qui  %nifïe  qu'on  ne  peut 
les  laver ,  les  nettoyée.  Ariftote  remarque  que  les  plus  grofTes  Eponges  ^  qur 
font  celles  dont  la  fijbftance  eft  lâche  »  fè  trouvent  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Lycic  (x)  ;  que  celles  de  rHellefpont  (3)  font  rudes  &  ferrées;. 
&  que  celles  qu'on  trouve  au-delà  du  promontoire  Malée  (4) ,  font  généra- 
lement ru3es ,  tandis  que  celles  qu'on  trouve  en  deçà ,  font  fines.  Tout  ce 
qu'Ariftote  dit  à  ce  ftijet^  eft  plus  facile  à  entendre  que  Tefpece  de  traduc-» 
tion  «^régée  que  Pline  en  a  donnée  (5)  ;  &  fi  Ton  avoit  befoin  d'un  com<^ 
mentaire  9  Gefner  l'a  fait  ample  &c  favant  (6). 

Mais  ce  n'eft  pas  là^ce  qui  eft  le  plus  digne  d'attention  dans  Phiftoire  de 
l'Eponge.  Qu'eft-ce  que  l'Eponge  ?  Eft -ce  une  plante^  eft -ce  un  animal^ 
eft ^ ce  la  produâion  de  plufieurs  Animaux?  Voili  les  queftions  intéreffantes 
qu'on  agitoit  dès  le  ficelé  d' Ariftote.  Au  I'\  Uv.  de  fon  hiftoire ,  il  dit  qu'il: 
faut  compter  l'Eponge  au  nombre  *des  Animaux  qui  demeurent  toujours  at- 
tachés au  même  endroit ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  quelque  fentimeïit  /  comme 
il  femble,  ajoute- t*il  :  puifqu'on  aiTure  qu'elle  eft  plus  difficile  à  détacher^ 
lorfqne  celui  qui  veut  la  pi-endre  fe  laifle  appercevoir.  Au  Uv.  *K  ck.  iS^ 
Ariftote  obferve  d'abord  9  qu'il  fe  forme  dans  FEponge  de  petits  cancres  fem- 
blables  au  gardien  de  la  pinne  ;  qu'ils  y  font  comme  des  araignées  qui  at- 
tendent le  gibier ,  ouvrant  &  fermant  les  cavités  de  1  Eponge  pour  {àiHr  &i 
retenir  les  petits  poiffons  qui  paiTent  auprès.  Il  répète  enfuite  ce  qu'il  avoit 
dit  au  Liv.  /,  fur  le  fentiment  attribué  à  l'Eponge  ;  mab  il  remarque  que 

(0  ^irroe  ,1.  ^  montoire  au  fitd-eft  de  Flfle  de  Lesbos  ; 

(a)  La  Lyci«  eft  une  MOTince  de  1  Afie  «ntre  le  44  &  le  4<*  degré  de  longitude  . 

jnmeure ,  fituée  a-peu-près  entre  le  46  &  &  vers  le  39.  degré  de  latitude  R  Arif- 

Je49  àegti  de  longitude  ,&  entre  le  56  t^tê  n'a  pas  eipliqué  duquel  des  deux. 

&  le  37  degré  de  latitude  B.     ^  promontoires  il  a  enteiidu  parler.  Si  c'eft; 

(3)  Voyer  ci-deffus  au  mot  Ecrevifle ,  Jç  celui  de  la  Grèce ,  la  partie  en  deçà  du 
!**/?•  ^Pf .  no«^.                        .        ,  promontoire  doit  s'entendre  de  la   côte- 

(4)  Il  y  avoit  deux  promontoires  de  ce  orientale  :  fi  cVft  de  celui  de  Lesbo» ,  eMe 
nom,  dont  Ariflotea  pu  également  parler,  doit  s'entendre  de  la  c&te  occidentale»  V. 

^  "?  f'v^A^'T^^  Pu*"""  ^^  '',^'"*  /"  ks  cartes  de  M.  d'Anville. 

coté  de  Illle  de  Cythere,  versle  41'de-  ,  \  ua    r-.    .•«. 

gré  de  longitude  ,  &  entre  le  36'  &  le  "^  "'"'  ^'^'  '^'  "P"  ^^ 

37*  degré  de  latitude  B.  L'autre  eA  un  pro;  (6)  ^^  O?ongii$  »  in  Otrottarm,  ■  ' 
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le  fait  étoît  conteftë ,  6c  que  les#habltans  de  Torone  (i)  prëtendoient  que 
ce  mouvement  remarqué  dans  l'Eponge  ^  ne  ^noit  pas  de  l'Eponge  même,' 
«nais  de  vers  &c  d'autres  animaux  (  les  ^mémes  peut«-étre  que  ceux  dont 
Ariilote  avoit  déjà  parlé  )l  qui  habitoient  dans  l'Eponge  >  lefquels ,  quand 
x>n  arrachoit  l'Eponge  9  devenoient  la  proie  des  petits  poifTons  faxatiles  y  ainfi 
que  ce  qui  pouvoit  être  demeuré  de  la  racine  de-4'Eponge  fur  le  rocher  (i)* 
Au  F1II\  Livre  ^  en  parlant  de  la  dégradation  infcnlible  des  êtres  y  Arifio- 
te  dit  que  l'Eponge  reflemble  abfolument  aux  plantes  ;  Se  développant  cette 
idée  dans  le  IF\  Uv.  des  Parues  ^  ch.  S^'A  pafle  fucceffîvement  en  revue*  les 
teftacées  y  les  tédiyes  &c  les  Eponges.  Les  téthyes  font  peu  éloignés  y  dit  il , 
de  la  plante  y  cependant  (  sll  eft  permis  de  parler  ainfi  )  ils  fotit  encore 
plus  Aniaiaux  (3)  que  l'Epooge  y  qui  reiemble  ab/blument  à  la  plante  (4)» 
L'Eponge  ne  pouvant  vivre  qu'autant  qu'elle  eft  attachée  à  un  autre  corp$ 
^ont  elle  ne  fauroit  être  féparée  fans  périr  ^  eft  tout-à-fai^femblable  à  la  plantée 

Ainfi  le  fentimçnt  d'AHftote  paroit  avoir  ^té,  que  l'Eponge  étoit  un  être 
mitoyen  entre  l'aniiltal  &c  la  planté  y  un  de  ces  êtres  dont  il  'dit,  Hiji^  Livn 
VI IL  cL  i\  qu'on  pourrolt  douter  fi  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes: 
€n  un  mot  ce  que  l'on  a  appelle  des  loopkytes  (5)* 

Pline  a  fait  de  l'Eponge  un  être  qui  a  dfi  fentiment,  qui  n'ef^  ni  animal 
«û  plante ,  mais  qui  a  une  nature  différente  &  participante  en-  même  tems 
4e  celle  de  l'animal  &  de  celle  de  la  plante  (6).  Il  dit  expreffément  que  les 
Eponges  vivent  en  mangeant  ôc  que  leur  vie  eft  longue  (7). 

Voyez  la  fituation  de  Torone  ci-  poîflbns  iàxatiles ,  ainfi  que  le  refie  de  la 

,  pag.  n6 ,  not.  6.  racine  de  FEponge. 
(a)  Le  texte  de  cette  phrafe  eft  équi-        ^3^  2M9TiicÙlBf»  TSû)f  ^vé'yrQûV. 
Toque  9  comme  le  remarque  Gefner ,  uhi        (4)  Paverds  qiie  ma  traduâion  ne  rend! 

J^prà.  U  peut  figmfier  ce  que  nous  venons  pas  précîjj^mtnt  rexpreflion  grecque:  ffifô^" 

•d'exprimer  ,  mais  il  peut  fignifier  au^ ,  foi  ex^si  irifiTtew  ^vri  SùyafAiv  »  ffongut 

'que  quand  on  a  arraché  l*Eponge ,  les  ani-  héhtnt  omnino  planta  potcntiam. 
maux  qui  en  Citent  mangent  de  petits  poîf-        (5)  Beaucoup  de  perfonnes  attribuent 

tfons  faxatiles  &  ce  qui  refie  des  racines  4  Artftote  Tinventioit  de  ce  mot  Zocphy 

de  l'Eponge.  Gc&er  préfère  ce*  dernier  /^  :* cependant  J%  ne  le  trouve  nulle  part 

fens.  Celui  que  j'ai  adopté ,  l'eft  auffi  par  dans  ies  ouvrages  :  Ariftote  a  dit  feule« 

<jaza  6c  par  ScaMger.  Ariilote  ayant  dit  ment ,  &  phis  iagement ,  qu'on  pouvoit 

<ine  les  petits  animaux  qui  fe  retirent  dans  douter  fi  ces  êtres  étoient  Animaux  ou 

Ixponge ,  y  rivent  de  la  chaffe  qu'ils  font  plantes  :  irÔTBpov  ÇSov  i?  pvriu  içu 
à  de  petits  poiflons  ,  ce  ne  feroit  qu'une        (6)  ^quidem  &  kis  îneflfe  fenfum  arbî- 

r^étition  ,  d'a}oûter  que  quand  l'Epoage  tror ,  quac  neque  animalium  neque  fruti- 

eit  arrachée,  ces  animaux  mangent  encore  cum  ,  led  tertiam  quamdam  ex  utroque 

^es  petits  poiflbns.  Il  me  femble  au  con-  naturam  habent  :  urticis  dîco  &L  ipongîis» 

traire  que  Fobfervation  d'Ariftote  confifte  JEliJL  Lih.  IX.  cap.  4s.  . 

à  dire ,  que,  quand  l'Eponge  eft  arrachée ,        (7)  Spongias  vivere  e(cl  manîfeftb  con- 

les  petits  aninutux  qui  rh«9>itoient  n'ayant  chae  minutae  in  his  ttpertx  oftendunt«.« 

plus  de  retraite ,  deviennent  la  proie  des  Vivere  coaftat  (ongo  tempore.  ïbid. 

S  fi) 


•deâfus ,  ^ 
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Suivant  Plutarque  ,  l'Epong»  a  du  ieiuiment ,  elle  n'eft  pas  InaniJméry, 
*nials  fes  facultés  font  trop  iiftparfaites  pour  fe  fufHre  à  elle-même  ;  il  faut 
en  quelque  forte  qu'elle  foit  guidée  &  conduite.  Ceft  la  deftinaticto  de  et 
petit  animal ,  ferablable  à  une  acaignée  ^  qui  Thabite  &6  qui  Tavertit  lorfqu'il 
Y  a  quelque  chofc  gu*elle  peut  faifir  en  fe  refermant  »  &  plus  encore  lort 
qu'on  veut  l'arracher  (i)^ 

Elien  a  été  à-peu-près  dans  les  mêmes  idées  (l).  Pk^  n'a  fait  que  me^ 
tre  en  vers  ce  qu'Elien  avoit  dit  en  profe  (3).- 

Parmi  les  Modernes ,  Belon  attribue  du  fentiment  aux  Eponges ,  mais  U 
faut  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  ce  que  nous  connoiffons 
particuliéiement  fous  le  nom  d'Epongé  ,  de-  ce  dont  nous  nous  fervons  fous 
ce  nom  :  a  ce  que  nous  avons  de  «l'Eponge ,  eft  en  telle  comparaifon  corn- 
^  me  feroient  les  écailles  ou  coques  à  un  œftre  ou  limacs  (4)  >»  :  ainii  la 
penfée  de  Béton  eft  que  le  corp&  de  l'Eponge  n'eft  qu'une  partie  extérieure 
àt  l'animal  9  fa  *  coque  ^  fon  nid* 

Rondelet  met  les  Eponges  dans  le  nombre  des  Animant  y  mais  des  Animauit 
qui  n'ont  ni  fens^ni  mouvement  &c  qm  font  femblables  «aux  plantes  (5). 

Gefner^  en  traitant  de  l'Eponge  dans  fon  Livre  des  poifTons,  déclare  qu'il 
ne  la  regsUde*  pas*comme  un  ammal  ^  qu'elle  lui  paroît  à  peine  un  zoophy* 
te  y  mais  qu^il  en  fait  mention  au  rang  des  Animaux ,  parce  que  quelque» 
perfbnnes  dti  peuple  l'ont  regardée  comme  un  animal  (6)  ,  &  qu'à  cetjtô 
occaiion ,  Belon  &c  Rondelet  en  ont  traité  parmi  les  Animaux» 

Cardan  range  l'Eponge  dans  une  claffe  de"poiffons  qui  n'ont  d'autre  fen-^ 
fation  que  le  goût  &  le  toucher  (7). 
^  lonfton  ,  en  donnant  l'hiftoire  à^  zoophytes,  ne  parte  point  de  PEponge  (8); 

De  nos  jours,  Linnée  n'axas  fait  difficulté ,  après  Toumefort,,de  rangea 


(1)  ci  yàf  &\pvz6y ,  Hè  àvocltrùvilov  \,  quaque  plantîs  fimîlia  funt ,  îh  quo  gène- 

c^î  âmtf/.ov  i  (TTrérroç  èçiv...  ez^i  ièjcU  re  funt  rpongîa.  Eas  enim  cjufmodi  cffe- 

yjf(r/v  Ihûcv  if  iocvli  i  i!ç  iccvràv  ,  oTou  ut  fenfu  motuque  omni  deftimta  fint ,  dc-^ 

vTrOfxyi^aecûç  è  TFcciictruylixç  iîo^ivyjv.  x.  r.  monftravimtis.  Rondelet  ,  apud  Gtfn.  de 

A*  Quaènam  anim.  terr.  an  aouat.  p,  i8^4i  Sponpis.  *  * 

(%)  De  nat.  anim.  LU»  VlIL  c.  lâi  (6)  J&  vulgo  quidam  ceu  animal  quod- 

*  15)  De  animaf.  propr.  n.  rg.  dam  marinum  fpon^am  effe  putamnt.  De 

14^  Des  poiffons ,  Liv.  lU  p.  434.        '  Sponsiis. 

(5)  A  pifcibus  ceterifque   animantibns^        (7)  Multa  fimt  pîfcium  gênera^  în  quî-^ 

marinis  tam  fanguine  praeditisquàm  fangui-  bus  lotus  guftus  eft  aut  taôus...,  fumque* 

nîs  expertibus ,  ad  ea  tandem  deveninnis  in  hoc  génère  etiam  fpongiae.  De  rer.  yau. 

quibus  parmn  fenfus  motufque  ineft  :  pof-  Lik  VIL  cap.  ^7. 
tremb  ver6  ad  ea  qua  iis  prorfus  çarent        (8)  De  exang.  aquat,  Ub,  IV.  cap.  n 
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fes* Eponges  dans  la  claffc  des  algues,  parmV  leV  plantes  (i).  UAutenr  du 
Dictionnaire  des  Animainc  décide  auffi  que  l'Eponge  n'eft  qu'une  plante  ma- 
rine ,  qui  s'attache  aux  rochers  de  la  mer  comme  les  champignons  font  aux 
arbres  ;  que  c'eft  une  plante  imparfaite  ou  un  végétal  iftarin  (1). 

Enfin ,  après  des  obfervatîons  attentives  &  curieufes ,  la  nature  de  l*Eponge 
femble  fixée  ,  &  il  paroît  qu'on  doit  la  mettre  dans  la  claffe  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  des  polypiers  :  c'eft-à-dire ,  l'ouvrage  d'infcâes  aqua- 
tiques ,  que  Pon  nomme  polypes  ,  tels  que  ceux  qui  conftruifent  le  coraif , 
ks  madrépores,  &c.  &  pour lefquelles  ce  que  nous  employoas  de  l'Eponge, 
eft  ce  qu'eft  le  gâtçau  de  cire  aux  abeitles»  On  nous  avertit  néanmoins  en 
même  tems ,  que  la  ftruôure  organique  des  Eponges  a  befoki  d'être  encore 
étudiée  (5).  N'y  a-t-il  pas  quelque  affinité  entre  ces  idées  que  de  nouvelles 
expériences  ont  fournies  ,  &  ce  que  ceux  de  Torone  difoient ,  au  rapport 
d'Ariilote  9  que  les  Eponges  étoient  habitées  par  des  vers  ?  n'y  en  »*t-il  pas^ 
également  avec  la  defcription  que  Belon  donnoît  des  Eponges  ï 

ESPADON    C4> 

• 

Le  nom  de  ce  poîflbn  le  caràflérife  affcz  pour  le  fàu-e  reconnoître  (5),: 
Le'  devant  de  fa  mâchoire  fupérieure  fe  prolonge  confidérablement  en  avant , 
&  forme  une  lame  mince  &  longue  qui  reflemble  à  une  épée  (6)  :  auflî 
Inî  a-t-on  donné  dans  pTùfieurs  langues  un  nom  qui  fi^Ifie  une  épée ,  ou  qui 
eft  dérivé  du  mot  épée  (7). 

S'il  y  avoit  quelque  difficulté  ici  ,  c'eft  parce  qu'on  a  donné  â  d'autres 
poiflbns  la  dénomination  qui  ne  convenoit  qu'au  véritable  Efpadon ,  décrit 
par  Rondelet  &  Belon  (8).  Ainfi  ,  d^^n  côté ,  l'on  a  communiqué  ce  nom 
à  un  poiflbn  dont  h  queue  a  la  forme  d'un  épée  (9)  ^  Se  que  Belbn  nom«^ 
me  fi^nge  de  mer  (10).  D.un  autre  côté,  on  a  doiflié  le  «ême  nom  à  u» 


Svfietna  nat.  édit.  1756^  gleterre  à  Gefiitr  ,  fie  que  celùl^l  a  rapr 

V®.  Eponge.  portée,  injladio  pifcu 

De  Bomare.  V^  Eponge;.        (  (7)  En  Latin  Gladius ,  en  Italie  Pefcc 

èfplaç ,  &-  fpada  ;  fi  on  le  nomme  Empereur  en  Lan** 

^<)  Koftrî  enfifbrmis  in  hac  piice  tam  guecloc,  c'eft  ic  caufe  de  la  coucuine  de 

tviaenseft  nota^ntab  eodem  m  diverfis  lin-^  repréfenttr  ks  Empereurs  tenant  une  épée,^ 

guis  nomen  adeptus  fit  :  chmque  ei  inter  pif-  V"^  Rondelet  »  des  poiflbns-,  L.  VIII.  c.  14^ 

cesfoliconveniat,  ibla  etiam  pro charaâe-*  68)  Des  posons,  Xiv.  L  pag,  rat. 

riffica  conreniat.  lUy ,  Synopi.  pifc.  p.  j2.  (9)  Gillius  de  nom.  pifc.  cap.  hj. 

(^)  Cette  partie  de  TEfpadon'eft  très-  (10)  Despoiffons,Iiv././?tf^.^^.Voye^. 

Vien  décrite  dans  une  lettre  adreiTée  d'An«.  anfli  le  Diâ,  des  Anim.  V^.  Epdo^  - 
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autre  poiflbn ,  dcMit  le  devant  de  la  tête  fe  prolonge  non  pas  en  kme  ,dM^ 
pée ,  mais  en  fcie  (i),     * 

II  eft  difficile  de* donner  une  defcription  de  PEfpadon  plus  courte ,  &c  en 
même  tems  plus  c^mplette^  que  celle  qu*on  trouve  dans  ArtedL  C'eft,  dit* 
il,  im  poiflbn  dont  la  longueur  va  )uft{\i'à  lo  coudées ^  le  poids  i  130  liv. 
6c  plus*  Son  corps  eft  allongé  &  pre(que  rond  ;  le  devant  de  .la  mâchoire 
très-long  &  femb^ble  i  une  épée.  La  mâchoire  inférieure  finiflànt  en  poin* 
te  9  &  triangulaire  ;  la  bouche  petite  &  fans  dents  ;  une  feule  nageoire  fiir 
le  dos  ;*  deux  gu  bas  de  la  poitrine ,  nulles  an  ventre  »  une  fort  bafle  i  Ta- 
nus  ;  la  queue  très-fourchue ,  ou  plutôt  faite  en  croif&nt  ;  fiir  le  cAté  une 
éminence  très-apparente  qui  s'étend  jufqu'à  la  <|ueue  ;  Tanus  voiûn  de  la 
queue  ;  au  pylore  un  grand  nombre  d'appendices  (i)« 

Ariilote  remarque ,  au  fujet  de  FEfpadon ,  que  fes  ouies  font  formées  de 
huit  lames  doubles  :  Hift.  Liv^  IL  ch.  13  ;  que  fà  véficule  du  fiel  efl  voifine 
des  inteflins  (3)  :  Ibid.  chap.  iS ,  que ,  comme  le  thon  9  il  cft  fujet  i  être 
tourmenté  de  Toeflre ,  vers  le  lever  de  la  canicule  ;  qu'alors  il  faute  auffi 
haut  que  feroit  le  Dauphin ,  Tùn  6c  l'autre  fe  jettant  ainfi  jufques  dans  les 
^vaiiTçaux.  Hifi.  Lîp.  FIIL  ch.  1^  • 

Je  ne  vois  rien  dans-  les  Modernes ,  qui  ne  Confirme  ces  obfèrvaâons.  U 
rfen  efl  pas  de  même  ^e  ce  que  Pline  afTure  ^  d'après  Trébius  Niger ,  que 
rEfpadon  perce  des  vaifTeauz  avec  fon  épée  6c  ^le^  Êiit  couler  bas  (4)* 
Belon  penfe  que  l'os  qui  forme  l'épée  n'eft  pas  afTez  dur  pour  produire 
cet  e(ku  Peut-être  aura-t-on  toiffondu  les  coups  du  narhval  (5)  >  ou  <le 
quelque  autre  animal  femblable  ^  avec  ceux  de  *r£fpadon« 

Au  furplus  Elien  prétend  qu'il  fe  trouve  des  Efpadons  dans  le  Danube 
comme  dans  la  mer  (6\ 

.      E  T  E  L  I  S    (7)- 

Ariflote  a  feul  nommé  ce  poifTon  :  il  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui 

(il  De  Bomire  ,  au  mot  Baleine  ^  à  la  bien  aifé  de  reçoonôitre  ce  poiflon  an  €a« 

fin  de  l'article.  Ce  poiflbn  armé  d'une  fcie  binct  du  Roi. 

«ft  naifèml^lahtefaem  Je  Priftu  ;  voyez  ce  (5)  Veficula  feOea  coUo  longifEmo  )Qz- 

not».  ta  inteflina  dependet.  Willaghbi,  M  modb. 

(2)  Gênera  pîfciasi  »  ;m«  24.  WJUoghbi  (4V  Trebkis  Niger  auâor  efl  ziphiam, 

5»  dQane  une  defcription  plus  étendue;  id  eft  gladiiun ,. roâro  mucronato  dflEe:  ab 

il  décrit  anffi  la  manière  dont  on  le  ^ê-  hoc  naves  peàfoflas  mergi  in  Oceano.  Hift. 

che.  Il  remarque  que  Tépéc  prife  depuis  Lib.  XXXII.  eap.  2.  n.  6. 

fa  pointe  Jufqu'aux  coins  de  la  bouche ,  (5)  Voyer  de  Bomaie ,  V.  Baleine. 


forme  environ  le  tiers  de  la  longueur  de 
l'animal  De  pifc.  LU.  IF.  cap.  ij.  D  efl 


De  nat.  anim.  Lii.  XIF.  cap  23. 
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ont  it%  éc3À\\e&  &c  qui  font  ovipares.  Hifi.  Uv.  FI,  ch*  /j.  Rondelet  a  fait 

nn  chapitre  des  poifibns  nommés  par  Arifiote  >  &c  qui  (otti  kconAus.  Il  y 

place  VEteËs  (i) ,  Sf  je  fiûs  obligé  de  Py  laifTer ,  comme  onf  ^aif  Scaliger  (i) 

6c  Gefner  (t). 

E  T  O  I  L  E    (4).. 

« 

Le  teftacëe,  dît  Ariftote ,  qu^on  nomme  J'EtoUe,  &  dont  la  figure  reffem- 
ble  à  celle  que  les  peintres  donnent  aux  étoiles ,  eft  d'une  nature  û  chaude  ^ 
que  tout  ce  qu'il  faifit  un  inft|pt,  eft  auiiS-t4t  cuit  &  confommë  :  H  efi  bien 
plus  terrible  encore  dans  le  détroit  ou  Eurîpe  Pyrrhéen  (j).  Ififi.  Liv.  Vr 
th.  6.  Caqu'Ariftote  appelle  ici  unteftacée ,  Elien  l'appelle  un  cruftacée  (6); 
&  Ariflote  hiKmême,  au  traité  dis  Parues ,  Liv.  IV.  cluS  ^  en  fait  un  de  ces^ 
êtres  équivoques  entre  l'animal  &  la  plante  ^ -qui  tient  de  la  plante  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'attache  aux* rochers ,  Se  parce  qu^il  n'a  aucun 
excrément  fenfible  ;  mais  qui  tieat  de  Fanimal ,  parce  qu'il  a  une  bouche  ^ 
parce  qu^il  peut  fe  détacher  ^  parc^  qu'il  fent  ce  qui  tombe  à  fa  portée  &c 
qu'il  fe  jette  fur  ce  qui  peut  le  nourrir. 

Il  7  a  quelques  difficilkés  fur  la  manière  dont  on  doit  Hre  &  traduire  ce 
qu'Ariftote  dit  fur  fétotle^  dans  fon  hidoire  des  Animaux  (7)..  La  plus  im* 
portante  9  &  {^ut^tre  la  feule  qui  mérite  ce  nom ,  eft  de  fixer  le  véritable 
fens  de  l'expreffion  que  j'ai  traduite  par  le  mot  faiju  (8).  Selon-  Pline  (9)  & 
fdon  Pluurque  (10)^  le  contaô  de  l'Etoile  fuffit  pour  produire  cet  effet» 
Gefner  penie  au  contraire  qu'Ariflote  a  voulu  dire^  et  qut  CEtoiU  prutd^ 
te  quelle  dévore  (ii). 

Il  efl  peu  de  NaturalifTes  qui  ne  parlent  de  l'Etoile  de  mer  (ii}l  Celle  qui 
r^emble  le  plus  à  la  figure  d'une  étoUe^a  cinq  branches:  mais  ileii  ex^e 
d'une  multitude  de  formes  différentes  qm  ont  phis  4e  cinq  branches  ^  &  que 

__i__._j_ _^__  _ — ^^■^— ^"^^  ^--^  ''■'■' 

tiS  Des  poiflbns ,  Ltv.  //.  eh.  //«  ^6>  De  nàt^  anlm*  Lib.  IX^  eàp..c2. 

(a)  Onis  fit  Etelis ,  me  ingénue  nefcîre  (7)  Indépendamriicnt  des  variantes  que 

fatéor.  Seal,  in  Hift.  anim.  loc»  ciu  j^ai  indiquées  fur  cet  endroit ,  il  faut  voir 

(3)  EteRs  Ariitotelî  pîfcis  efl  fquamofqs  ce  aue  dit  Gefner ,  de  fltUis^in  CarçlUno^ 

&  ova  parit.  Hune  pifcem  Niphus  ait  a  {i\  XdiCyi^ 

l'ufticis  cacâîonem  vocari  :  quafi  verb  no»  (9;  HifL  Liv.  IX.  ch.  êo. 

innumeri  fmt  pifces  fquafhofi  ovipari»  ut  (10^  Quaenam  a«.  terrefl.  an  aquat.  &c» 

doabus  tamnm  hb  notis  quifitam  pifcis  fit  m  i  )  De  flellis ,  m  CorolUria. 

Etelis  conflâre  non  poffit.  De  aurata,  fuh  (12)  Voyez  Rondelet,  des  infeAes  & 

fintm.                        ^  zoophytes ,  pag.  So  /Belon ,  des  poifTons  ^ 

(4^  âçijp  ^.        -  '  pag,  ^p2  ;  Gemer  ,  de  ftelHs  marinis;  Car* 

.  \V  Voyez  la  fituation  de  cet  Eurîpe ,  dan  ,  de  varîet.  rer,  Lib.  VIL  cap.  27  » 

à*dejfus  pag.  7^.  -  deBoroare  y  y^^Etoilt  de  mer,  6v» 
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Ton  compte  néanmoins  parmi  ks  étoiles  ^  parce  que  leur  nature  cfft  la  méme# 
Toutes  ont  la  bouche  au  centre  de  leurs  différentes  branches  :  elle  eft  ar- 
mée de  cinq  dents.  Leur  corps  eft  couvert  d'une  efpece  de  cuir  dur  ,  (bu- 
vent  garni  d'une  multitude  d'appendices  qui  font  autant  de  fuçoirs*  On  a  dé- 
couvert Forifice  qui  fert  d^ffue  à  leurs  cxcrémens  (i)« 

Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aient  beaucoup  j)arlé  de  cette  chaieur 
brûlante  qui  confume  tout  ce  qu^  TEtoile  faifit.  Ils  remarquent  même  qu'on 
peut  manger  l'Etoile  9  quoique  ce  ne  Toit  pas  un  mets  fort  délicat  (x)  :mai$ 
une  découverte  beaucoup  plus  unportante  qiTon  doit  à  M.  de  Reaumur  Se 
à  quelques  autres  Obfervateurs  auffi  attentifs  ^  c'eft  la  faculté  que  l'Etoile  de 
mer  a  de  vivre ,  quoiqu'on  fépare  fes  branches"  '&  qu'on  les  divife ,  &  d'ac- 
quérir de  nouvelles  branches  qui  repouiTent  à  la  place  de  celles  qu'elle  a 
perdues  :  de  forte  qu'uoe  Etoile  de  cinq  branches  divifée  en  cinq  parties  , 
formera  c'mq  individus  particuliers  ,  cinq  étoiles  dont  chacune  n'aura  pas 
moins  de  vie  que  la  première  (3).  L'EtQiIe  de  mer  eft  rangée  par-  Linnée , 
dans  la  claOe  des  vers  zoophytes  (4).  M.  de  Reaumur  l'appelle  un  infeâe 
de  mer  '(5). 

E  T  O  U  R  N  E  A  U    (6). 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  le  nom  de  cet  oifeau  ^  quoiqu'Ariftote  en 
^t  peu  parlé.  La  comparauibn  qu'il  en  fait  avec  le  merie  pour  la  grofteur^ 
&  ce  qu'il  ajoute  qu'il  eft  tacheté ,  H'^i  Liv.  VIII.  ck.  2S  j  fuffit  poar  le 
teconnoître.  Auffi  tous  les  Auteurs  conviennent  de  l'identité  de  l'oiièau  nom« 
mé  par  Ariftote ,  &  de  notre  Etoumeau  (7). 

On  rappelle  auffi  fanfonnet  ;  il  eft  commun  dans  nos  campagnes  9  & 
l'on  fait  qu'il  apprend  bien  à  parler.  Lorfqu'il  eft  jeune ,  fa  reiTemblance  avec 
le  flierle  eft  telle  qu'on  a  peine  à  les  diftînguer.  Les  Etoumeaux  volent  or- 
dinairement en  troupe ,  fe  nourriflent  de  limaces  y  de  vermifteaux  9  de  fcara- 
bées-y  6c  vivent  fept  ou  huit  ans.  Ariftote  les  compte  dans  le  nombre  des 
oifeaux  qui  fe  cachent  VKwtx.^HiJl.  Liv.  VÎIL  ch.  iff.  M.  de  Buffon  penfc 
que  cela  ftgnifie  ftmplemént ,  qu'ils  fe  retirent  dans  les  endroits  les  mieux 

(7)  Belon  ,  de   la  nat.  des  oifeaux  ; 

Vp  FI,  ck»  2p  ;  Gefner ,  in  fiumo  ;  Ray  » 

Synopf.  avium  ,  pag.  6y  ;  Saleme  ,  Hifl. 

des  oifeaux  ^  fag.  182  ;  Briflbn ,  Ornîth. 

Syftcma  nat.  édit.  de  1756.  Tom.  IL  pag.  439  ;  Buffon,  Hift.  des  oi- 

5)  Ûki I^?*  &  Tom.  L  méin.  i,/>.  ^7.    féaux,  Tom.  V.  pag.  X4u 

abrités 


(5)' 
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abrités  âes  lieux  où  ils  font  établis  ^  ftc  les  plus  à  portée  des  fontaines  chau- 
des {i).  Je  penfè  qu'Âriftote  a  entendu  plus  que  cela^  &c  qu'il  a  voulu  para- 
fer d'une  retraite  véritable  ,  dans  des  trous  &  dan;  dés  creux ,  telle  que  celle 
qu'il  attribue  aux  hirondelles  (x)  :  peut-être  FEtoumeau  ne  fait41  alors  que 
pafler  dans  des  régions  phis  chaudes  (3). 

FAISAN    (4> 

Uétjrmologîe  du  nom  que  cet  oîfeau  a  conférée  dans  prefque  toutes  les 
langues,  le  fait  reconnoître , 6c  rappelle  qu'il  eft  verni  des  bords  du  Phafe  (j)^ 
Pela  il  s'eft  répandu  dans  un  grand  nombre  de  contrées  (6).  La  beauté  de 
Ton  plumage ,  le  goût  fin  Ôc  délicat  de  fa  chair ,  l'ont  rendu  également  ce- 
lebre  :  il  a  été  d'autant  plus  commun ,  que  le  luxe  étoit  parvenu  à  un  point 
plus  élevé  (i).  Tous  les  Ornithologiftes  en  parient  (8)  :  les  obfervationt 
4'Ariflote  y  fur  fon  fujet ,  font  en  petit  nombife ,  mais  exaôes. 

n  remarque ,  Kifi.  Liy.  VL  cL  x ,  que  les  ceufe  ^u  Faifan  font  marquées 
ie  points  :  ce  font ,  ajoute  M.  de  BufFon  (9) ,  de  petites  taches  brunes ,  arran- 
gées en  zones  circulaires  autour  de  Tceuf.  Le  Faifan  ,  dit  ailleurs  Ariftote  j 
cft  fiijet  à  avoir  des  pous ,  qui  le  feroient  périr ,  fi  pour  s'en  débarraffcr  il  ne 
fe  rouloit  pas  dans  la  poufliere  :  Bijl.  Uv.  V.  £h.^i.  Auffi  efl-il  au  nombre 
des  oifeaux  pulvérateurs ,  c'cfl-à-dire,  Je  ces  oifeaux  qui  aiment  à  fe  rouler 
daps  la  poufliere^  comme  d'autres  oifeaux  aiment  à  fe  baigner. 

FAUVETTE    (10). 

C#ft  la  Fauvette  babillarde  que  j'entends  défigner  ici  :  Ariflote  parle  de  cet 
'  *  ■  .       ■■ 

(i)  BufFon ,  Hift,  Jes  oireaox  ,  Tom.  V.  Maftîal,  Epîgr,  13  ^  72  j  que  ce  furent  les 
ptfj,  244  :  c*eft  de  fon  ouvrage  que  je  viens  Argonautes  qui  apportèrent  en  Grèce  les 
d*eitradte  quelques  déuHs  (ur  TEtourseau.    premiers  Faiians  :  M.  Beckman 


f premiers  Faiians  :  M.  Beckman^  dit  if  ce 
ujet,  qui  mtrcatons  cum  J a  font  in  CoUhos 

(5)  L'Ëtourneau  fe  rend  en  hiver   en  navîgabant  ,   indc   rcducts   Graciât  primas 

Igrpte  ,  des   provinces  çiéridionales  de  Phafianas  ÎMtuUrunt  ,  qua  a  Phafide  Col^ 

l'Europe  ,   de   la  France    &  de   Tltalie.  chidis  fluvio  nomen  accepemnt.  De  Hift. 

Voyage  au  levant,  par  Haflelquift.P4ff.//.  nat.  va.  Cêp.  L  §.  6. 

F^.  r*  (7)  Voyez  Athénée ,  Deïpftof.  Z.  XIV. 

(4)  ^cc(rtxv6c ,  é.  pag.  6^4. 

(5)  Le  Phafe  eft  un  grand  fleuve  de  (8)  Brfon  .  de  la  nat.  des  oîf.  Ziv.  K 
ta  Colchide  ,  vers  le  60-  degré  de  longi-  cA.  12  ;  Geuiec  ,  in  Pkafiano  ;  Briflbn , 
tudc ,  &  le  40*  degré  de  latitude.  Omit.  Tom.  L  pag.  262.  Salerne  ,  Hift. 

(6)  Voyez  les  contrées  où  l*on  eft  parve-  des  oif;  pag.  141.  M.  de  Buffon  ,  uhi  mo^ 
«a  ii  ies  habituer,  dans  l'Hift.  du  Faifan  ,  db  ,  &c. 

par  M.  de  Buffon,  Hift.  des  oif.  Tom.  IV.  (a)  Hift.  des  oif,  Tom.  IV.  pag.  78. 

pag.  6j),  On  penfe  d'aptes  deux  vers  de  (10)  ùzohûciç ,  ij. 

Tome  II.  T  t 


3}o  Notes  sur  l/Histoirs 

oifeau  fous  le  nom  d*hypolats ,  en  deux  endroits  de  fon  hiftoire ,  au  Lit.  rîL 
cfu  ^y  &  au  Liv.  IX.  cfu  2^ ,  pour  dire  dans  Pun  &  Tautre  texte  ,  que  la 
Fauvette  eft  un  des  oifeaux  dans  le  nid  duquel  le  coucou  dépofe  fou  œufl 
^  Il  eft  aifez  difficile,  fur  cette  feule  indication  ,  d^étabHr  l'identitë^de  notre 
Fauvette  babillarde  y.  avec  Tkjpotais  d'Ariftote  ;  mais  tous  les  NatnraHftesr 
s'accordent  à  traduire  le  mot  grec  hypolah  par  le  mot  latin  curruca  ^  &  ce- 
lui-ci par  le  mot  Fauvette  y  &  plus  particuHërement  Fauvette  babillarde  (i).. 

La  Fauvette  eft^  un  oifeau  d£kz  conmz  :  Fefpece  que  Ton  nomme  babillar*^ 
'de  9  eft  celle  qui  fo  fait  entendre  dans4e  printems  ,  prefque  fans  kitermp^ 
tion.  M.  de  BuSbn  en  a  fait  PUftoire  (x).  Il  remarque  d'après  Sch^renckfeld  ^ 
que  «  fbn  nom  dans  Arifbte  (  kypdaîs  )  défigne  un  oîfean  qui  cherche  fâns^ 
^  cefTe  les  vermifTeaux  ;  que  cependant  on  voit  rarement  cette  Fauvette  3k 
n  terre ,  6c  que  ees  vermifTeaux  qui  font  fa  pâture  >  font  les  chenilles  qu'elle: 
>>  trouve  for  les  arbuftes  &  les  buiflbns  (3)  >n 

Tobfèrve  au  fujet  de  ce  texte,  en  premier  lieu ^  que  ye  ne  vo»  rien  dans: 
le  mot  hypoUSs  qui  ait  rapport  aux  vermiffeaux  (4)  ;  ainfi  ta  remarque  de 
Schwenckfetd,  ne  me  paroît  nullement  fondée.  En  fécond  lieu,  les  Auteurs: 
ont  dit  que  ta  Fauvette  fe  nouririffoit  de  vermiffeaux,  parce  qu'ils  confon-^ 
doient  avec  eHe  Vépilaîs^,  dont  Ariffote  le  dit  en  efTet  (y)  :  mais  Û  Vépilaîs: 
&  Vhypolais  font ,  comme  je  le  penfe  ,  deux  oifeaux.  qu'Ariftote  ait  diffin* 
guës  ,  en  ce  c«tô ,  le  commentaire  de  NL  de  Buffon  ,.  fur  ce  qu^  fiamt  enten-- 
dre  par  les  vermiffeaux  dont  lia  Fauvette  babillarde  fo  nourrit,  devient  inu-^ 
tile  ,  parce  que  ce  ne  fora  pas  de  cet  oifeau  qu'Arifbte  aum  dit  qu'il  fe 
aourriffoit  de  petits  vers^ 

FLEAU    DUCHIEN(6> 

Je  n'ai  fait  que  traduire  Pexpreffion  d'Ariftote ,  pour  défîgner  Ifnfefte  dbnr 
a  dit  que  les  chiens  font  tourmentés  ;,  Sifi.  Liv.  V.  ck  j#  ;  mais  je  p«ifo^ 


(i)  Befon;  de  b  nature  des  eifeanr, 
liv.  VIL  ci,  ?.  Gefner  ^  in  curruca*  Le 
P.  Hardouiii  for  Pline  »  Lih.  X.  ca».  Çi 
Gonflantin  ,  V^.  wcoXcoiç.  Voyez  la.  de 
BufFon  ,  8c  tes  Auteurs  qull  cite  ,  Hifl. 
des  oifeaux,  Tom*  IX.  p^*  15^5;  &  i^p. 

(2)  Ubï  modii> 

h\  Pag.  199. 

(4j  mt^qXcûç  ne  peut  être  iomi  que  de 


ces  deux  mots ,  iH  &  Xodç.  te  premier 
fignifié  dejfous  :  le  fécond ,  qui-  ne  paroît 
pas  d'un  grand  ufage  dans  la  langue  grec* 
que ,  fignifié  un  bouc ,  captr  Ufcivus.  Voyez 
le  lexique  de  Conftantin.  On  a  écrit  auffi 
ÙTToXhftç  &  ùîToAif/tf  ,  mais  tout  ceci  n'a 
pas  plus  de  rapport  aux  vennifleauz. 


(5)  Voyez  l'article  Epilais. 
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que  cet  animal  n'eft  autre  que  le  ricin ,  ou  tique  des  chiens.  Ray  (1) ,  & 
Bomarc  (1)  Pont  décrit ,  ie  premier  avec  plus  de  détail.  Son  corps  eft  li- 
vide ,  fa  tête  brune  ;  il  a  huit  pieds  divifés  par  plufieurs  jointures  ,  fa  bou- 
che eft  avancée ,  &  au  milieu  on  trouve  un  petit  conduit  ferme  ,  pat  lequel 
vraifèmblablement  il  fuce  le  iàhg  des  chiens.  Voyez  ci-deflbus  le  mot  Tique. 

FLEUR    (3> 

Arlftote  a  donné  quelques  détails  for  cet  olfeau  :  11  le  repréfente  gros 
comme  le  pinfon ,  &c  il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui  fè  nourriflfent 
de  vers  :  Hifi,  Liv.  FUI.  ch.  3  :  mais  il  faut  ajouter  qu'il  fe  nourrit  auffi 
d'herbes  ;  c'eft  une  raifon  pour  laquelle  il  eft  en  guerre  avec  le  cheval. 
Bifi.  Liy.  IX.  ch.  /.  Ariftote  fait,  au  même  lieu,  d'autres  obfervaâons  plus 
dignes  d'attention  :  c'eft  que  cet  oifeau  a  fur  l'œil  une  taie  qui  lui  obfcurcit 
la  vue  ;  qu'il  imite  la  voix  du  cheval  ,  &c  l'effraie  en  volant  fur  lui.  Son 
habitation ,  contmue  Ariftote  ,  eft  près  des  rivières  &  des  marais  ;  la  cou- 
leur de  fon  plumage  eft  belle  &  il  fe  nourrit  bien.  Ces  dernières  remarques 
font  répétées  prefque  dans  les  mêmes  termes  au  cfu  iz ,  où  Ariftote  obferve 
que  plusieurs  oifeaux  vivent  auprès  des  eaux ,  quoiqu'ils  aient  les  doigts  fé- 
parés  &c  qvTûs  ne  foient  pas  palmipèdes.  Enfin  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont 
îl  parle  ,  eft  en  guerre  avec  Tépinier  &  l'asgithe  ,  &  qu'on  prétend  même 
que  fon  fang  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  de  l'asgithe. 

Il  fembleroit  que  tant  de  caraderes  devroient  fabe  reconnoître  facilement 
foifcau  dont  Ariftote  a  parlé.  Bdon  penfe  que  c^eft  le  bruant*  On  le  nom- 
me ainfî  i  dit  Belon  ,  parce  qu'il  femble  bruire  en  chantant ,  ce  qui  eft 
l'objet  de  la  comparaûfon  avec  le  henniflTement  du  cheval ,  comme  auflî  / 
ajoûte-t-il ,  il  fait  huit  m  volant.  Belon  jomt  à  cela  ,  que  les  Grecs  Mo- 
dernes le  nomment  Florus ,  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pinfon  ,  d'une 
belle  couleur  ,  &c  En  un  mot ,  Belon  rappelle  tout  ce  qu'Ariftote  a  dit 
dans  les  textes  que  je'  viens  de  citer,  &  il  affure  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces 
traits  qvd  ne  convienne  au  bruant  (4).  Cependant  j'obferveraî  qu'Ariftote 
ne  dit  pas  que  l'oifeau  qu'il  nomme  foit  plus  gros  que  le  pinfon ,  mais  feu- 
lement gcos  comme  le  (rinfon  ;  que  ce  que  Bdon  dit  du  bruant,  qu'il  vît 
Cpaimunément  de  femence  de  chenevis,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'Ariftote 


î 


*?  Î^J^'J?*^'  ''^*  '*•  (4)  De  la  aat.  des  oifcaiçc,  liv.  Vlli 

Ttij 
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aflurc ,  que  fbn  oîfeau  fe  nourrit  de  vers  ;  que  le  cri  ou  le  chant  ordinaire  dtt 
bruant  n*a  aucun  rapport  avec  le  henniffement  du  cheval  (i)  ;  enfin,  que 
fon  habitation  la  plus  commune  n'eft  pas  le  voifinage  des. eaux  (i). 

Gefner ,  Scallger  &c  le  P*  Hardouin ,  ont  entièrement  adopté  le  fentiment 
de  Belon  (3)» 

M.  BrifTon  a  fait  dans  un  de  ks  ouvrages ,  de  VAnthos  d^Arlftote ,  Isi 
Bergeronnette  Jaune  (4).  Ailleurs  ,  il  en  a  fiait  le  FerJier  (5).  L'identité  de  U 
bergcronnc^e  avec  VAntbos  d'Ariftote  ,  pourroit  bien  être  réelle.  La  taille 
d*abord  s'accorde  très-bien  (6)  ;  les  lieux  que  la  bergeronnette  fréquente 
font  les  mêmes  que  ceux  où  Ariftote  dit  que  ÏAnthos  habite  ,  les  prés  6r 
le  voifinage  des  petites  rivières  (7).  La  nourriture  eft  encore  affez  exaôe- 
Hïent  la  même  (8).  Enfin ,  à  l'égard  de  la  couleur ,  celle  de  la  bergeront- 
Bette  eft  aflfez  jolie  pour  être  remarquée  (9)^ 

Il  ne  me  refte  plus  d'incertitude  ,  qu'à  raifbit  de  cette  prétendue  fimilf^ 
tude  de  k  voix  de  la  bergeronnette  avec  fe  henniffement  du  cheval  :  la 
voix  de  la  bergeronnette  n'a  rien  d'approchant  (10)  ;  mais  indépendamment 
de  ce  qull  y  a  fur  ce  texte  d?Ariftote,  une  variante  quh  fupprimeroit  le  non» 
de  VAnthos  pour  le  remplacer  par  un  autre ,  j'avoue  que  j'ai  peu  de  confiance 
aux  différens  traits  de  rapport  ou  d'éloignement  qui  font  entaffés  dians  le 
ckap.  I  du  Liv^  IX^  y  dé  l'Hiftoire  des  Animaux.  Il  y  auroit  une:  autre  ohferva* 
tion  à  vérifier,  &.  qui  feroit  peut-être  déciiîve  :  ce  feroit  de  voir  fi  la  ber- 
geronnette a  effeftlvement  un^  taie  fur  L'œil  ,  conune  Ariftote  le  dit  de- 


(i)-  «  Le  cri  ordinaire  du  Bruant  eft 
»  compofé  de  fept  notes  ,  dont  les  fix 
/>.  premières  égales  &  fur  le  même  ton, 
»  &  la  dernière  plus  aiguë  &  plus  traînée , 
»  tï,  //,  /if,  //,  tï^  û,  tî  9.  Buffon,  Hift. 
des  oifeaux ,  Tom»  VÏIh  pag.  /p* 

(2)  «  Les  Bruants  fe  tiennent  l*éti  au* 
»  tour  des  bois ,  le  long,  des  haies  &  des 
»  buiflbns  ,  quelquefois-  dans  les  vignes  », 
IbJd.  pag,  ^8. 

(3}  Gefner  ,  de  Antho.  Scalîger  ,  ad 
Arift.  Lik.  IX.  fea.  j^.  Hardouin  ,  ad 
Plin.  LiL  X,  cap,  42  ^  n.  ff. 

.(4).  Syftême  naturel  du  reene  animât, 
oifeaux,  fam.  4.  genre  7,  tribu  3.  Berge- 
ronnette  jaune  ^florus.  Le  mot  boariHa  em- 
ploie dans  le  même  endroit  comme  étant 
d'Arifiote  ,  n*exifte  pas  dans-  cet  auteur^ 
T5)  Ornithol.  Tom.  III.  pag,  iço; 
(6)  A  Tarticle  de  la  bergeronnette' jau- 


ne ,  M.  Briflbn  dit  qu^lFe  eft  un  peu  moins^ 
grofle  que  la  lavandière  ,  Omith.  Tom.  III*. 
pag.  472  ;   à  l'article  de  la  lavandierev 
Ibid.  pag.  46^  ,  il   dit  que  la   lavandière 
n'eft  pas  fi  grofle  qu'un  moineau  franc; 
enfin  a  rartiefe  du  pinfon  ,  Ibid.  pae.  i^o  ^ 
il  dit  que  cet  oifeau  n^aft  pa&  toutXfait  &, 
gros  que  le  moineau  franc*  La.  bergeron- 
nette &   le  pînfon  font   donc  à-peu-prè's 
de  la  même  grofleur ,   puifaue  comparésr 
au  moineau  franc  ,  ils  font  l'un  &  l'autre 
moins  gros  que  cer  oifea«. 

(7)  Voyez  Briflbn ,  OrnithoK  Tom.  ///• 
pag.  4^4.  Salerne  ,  Hift,  des  oifeaux ,  p,  21  ç* 
BufFon ,  Hift.  dei  oifeaux  ,  Tom,  IX,  p,  ^ff. 
&fuiy. 

{%\  BufFon  ,  ubi  modb  ,  pag,  jpo. 

(9)  Voyez  les  Auteurs  cites ,  note  8* 

(10)  M.  de  BufFon  donne  à  la  bergeroir- 
Xïette  un  petit  chant  doux  ^  comme  i 


DES  Animaux  d^Aristote.  3^^ 

VAnthoSé  Hijl.  l,iv.  IX.  ch.  4.  Ariftote  a  fait  la  même  remarque  au  fujet 
de  l*oifraic  (i)  ,  &  elle  s*eû  trouvée  exaâe  (i)  :  il  s'agiroit  donc  de  favoir 
fi  la  bergeronnette  a  Toeil  conformé  comme  celui  de  Torfraie» 

Dans  Tincertitud^  fur  ces  différcns  faits ,  Je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur 
parti  que  de  traduire  littéralement  le  nom  employé  par  Ariftote* 

M.  Saleme  qui  fait  de  VAnthos  le  bruant ,  &  la  linotte  de  Tae^the ,  ob- 
ferve ,  d'après  le  P.  Hardouin  fur  Pline  ,  que  la  caufe  pour  laquelle  le  fang 
du  bruant  &  de  la  linotte  ae  fe  mêlent  pas  enfemble ,  peut  être  çie  Tua 
eft  plus  gras  que  l'autre  (j)* 

F  O  U  L  Q  U  E    (4). 

Ariftote  parle  d'im  oiféau  aquatique  .qu^il  nomme  Kepphos^  Hifi.  L.  VIIU 
th.  3.  Au  Liv.  IX.  ch.  33  ,  il  dit  qu'on  fe  fert  de  Fécume  de  mer  pour  pren- 
dre cet  oifêau ;  comme  il  la  becqueté  avec  avidité,  on  en  fait  un  appât  (5)  ;; 
cet  oifeau  devient  gras ,  dit  Ariftote  ,  &  il  a  la  chair  de  bon  goût ,  à  L'ex- 
ception du  train  de  derrière  qui  fcnt  la  bourbe. 

A  ces  difiérens  traits ,  j'ai  penfé  qu'on  pouvoit  reconnoître  la  foulque  on 
poule  d'eau  ,  avec  Gaza ,  Scaliger  (6)  &  Belon  (7)  ;  celuici  ^v&^^  que  la 
poule  d'eau  devient  grafTe  en  hiver ,  &  que  fa  chair  eft  de  bon  goût  &  ten- 
dre y  quoiqu'elle  fente  im  peu  le  fauvage,:  qn  fait  qu'on  en  mange  aflTey 
communément  ^  &  beaucoup  plus  que  Ton  ne  mange  de  goilands  ou  de* 
mouettes;. 

Cependant  on  a  élevé  des  difficultés  fur  Pidèntîté  du  Ktpphos  zvec  Iz 
poule  d'eau.  Pour  en  concevoir  l'objet ,  if  faut'  remarquer  que  la  poule  d'eaos 


demie  voix  ,  &  un  cri  aîgu  qu'elle  jette  Ucum  fullam  aqum  vocat  ;  ilÊût  remar«>^ 

en  paflant  pour  s'élever  en  l'air»  Vbi  £up.  quer  fa  couleur  totalèmenr  noire ,  fauf  la 

P^S*  3^9^  marque  blanche  du  ftoitt.  îri  Arlft,  Z.  VIIL- 

(i)  Voyez  Orfraie.  fij^'  ^^  Ç'^^  ^"^*  ^^  fentiment  de  Chp{* 

i^\  UA     j         •/•     ^-   xjT    ^-^  -n  te  tianus  ,  dans  fes  notes  fur  là  Paix  ,  d'A- 

(2)  Hift.  des  oif.  par  M.  de.  Buitbn ,  •ia^^u'*,^  -  ^x^..  ,»,«•*  1  •  .t^ 
T  1  ^  tiitOphafte ,  1^  rooy^  :  mais  il  avertK  qu  ik 
Tom.  1  pag.  161.  y  ^  ^^    ^^„d3  ^^bats  fur  la  manière  d'ex- 

(3)  Hift.  des  oifeaux  ,  ^ag.  2jd.  pliquer  le  mot  Kepphos  :  mîrum ,  dit- il , 
^4^  Kér^oç^  ié      ^  quantum  dijjîdtnt  &  veteres  6a  ncentiores^  i/t 

(5)  Voyezj)lus  de  défails  fur  ce  fiijèt,  intcrpretationc  hujnt  rocis.  Voyez  Jonfion  y. 
dans  le  Scholîafte  d'Ariflophane  ,  Plutus  ,  de  avih.  LU.  IF.  cap.  4.  pag.  gS.  Niphus 
V.  Ç13  ;  il  prétend  que   le  Kepphos  vient  en^  expliquant   le   mot  fittica   de   Gaza  ,. 
manger  les  boules  d'écume   j^fques.  dans  Liv.  JX,  ch,  s  S  t  paroît  décrire  également 
la  main  du  chadenr.  notre  Foulque  ou  poule  d'eau. 

(6)  Us  traduifent  l'un  &  l'autre  fultca ,  (7)  De  la  nat»  des  oifeaux.  Uv.  IIU- 
Se  Scaliger  dit  e^^^reilément,, rii/^i/i  GaU  chag.  ;t4^ 
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eft  un  oifeau  d'un  genre  différent  du  goiland  ;  elle  en  diffère  foît  par  la 
couleur,  étant  d'un  noir  foncé ,  tandis  que  le  goiland  cft  cendré  &  blanchâtre , 
foit  par  Tefpece  de  peau  cardlagînëufe ,  chauve ,  quelquefois  blanche ,  quel- 
quefois tôuge ,  qu'elle  porte  for  le  front ,  &  bien  plus  encore  par  la  for- 
me des  doigts  qui  ne  font  pas  unis  enfemble  par  des  membranes  continues , 
mais  feulement  garnis  dans  leur  longueur  de  membranes  fendues  &  fefton- 
nées.  Or  le  fcholiafte.de  Nicander  a  dit  que  le  Kepphos  étoit  femblable 
za  larus  ;  les  Ecrivains  Grecs  du  moyen  âge  ont  fait  du  lams  &  du  JC«/7- 
pbos  ,  le  même  oifeau  ;  Erafme  a  paru  les  confondre  :  dès-lors  on  n'a  pas 
pu  interpréter  le  Kepphos  par  la  Foulque  ,  puifque  c'eft  un  oifeau  différent 
de  genre  du  lams  ou  goiland.  Delà  les  doutes  de  pluiîeurs  Savans  &  de 
Gefner  entre  autres ,  qui  néanmoins  ne  croit  pas  que  le  Kepphos  foit  le  mê* 
me  oifeau  que  le  lams ,  mais  feulement  un  oifeau  de  même  genre  (i).  Le 
même  Gefner  voulant  accorder  Texpreffion  employée  par  Gaza  pour  rendre 
le  mot  Kepphos  ,  avec  (es  idées  fur  la  reffemblancc  de  cet  oifeau  &  du 
lams ,  a  diftingué  deux  fortes  de  Foulques  ,  celle  des  Anciens  ,  &  celle  des 
Modernes  (i).  Bochart  n'apas  adopté  ce  fyftême,  il  penfe  que  le  Kepphos 
n  eft  point  une  efpece  dé  lams  ^  mais  il  ne  décide  pas  non  plus  que  ce  foit 
la  Foulque  (}). 

FOURMI    (4)- 

Genre  d'înfefte  dont  les  individus  fe  raffemblent  pour  un  ouvrage  com- 
mun (  la  conftruôion  &  l'entretien  de  leur  fourmilière  )  ;  les  fourmis  n'ont 
cependant  pas  de  chef  à  leur  tête  ;  elles  habitent  dans  des  demeures  qui  leur 
font  propres.  Hijt.  Liv.  I.  ch.  /• 

Ariftote  remarque  qu^  dans  ce  genre  tfînfeâes  îl  y  a  des  individus  ailés, 
&  d'autres  non  ailés.  Hijl.  Uv.  VIIL  ch.  i.  Cette  obfervarion  eft  exaôe ,  mais 
elle  n'eft  pas  fuffifante.  Il  faut  remarquer  d'abord  que  dans  une  fourmilière  ^ 
ainfi  que  dans  une  ruche ,  il  y  a  trois  fortes  d'individus ,  des  mâles ,  des 
femelles  &  des  êtres  neutres  qui  n'ont  point  de  fexe.  Ces  derniers  font  les. 
fourmis  ouvrières  :  les  deux  autres  font  deftinés  i  perpétuer  refpece.(5)« 
Anciennement  on  difoit  que  c'étoit  en  vieilliflànt  que  les  Fourmis  acqueroîent 
des' ailes  (6)  ;  les  obfervations  de  Svammerdam  lui  ont  fait  appercevoir  que 

(i)  Ego  îllorum  fententiam  femior  qui  (4)  fivf/zili^  ,  é.  En  Efpagnol ,  la  hor* 

Cepphum  non  larum ,  fed  XapoBtSti ,  id  eft  mîga.  De  Funes ,  Lib.  IL  cap.  ^j, 

kro  fimilem,  effe  fcnbunt.   De  ayik*  in  (5)  S-wammerd.  Sihlia  nau  pag.  4pfi 

Ceppho.  Ray  ,  Ilifté  infeê.  pdg*  yo^ 

il)  De  avibus,  tn  fulica.  (6)  Cardan,  de  rer.  yan  Z.  VIL  f.  z8 ^ 

(3)  Hieroz.  Pi^ru  IL  liy^  IL  ch.  fS.  &  de  fubtil.  I4b.  IX.  vcrf.  fin, 
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c'Aoît  le  mâle  qui  avok  des  aîles ,  &  ce  fentiment  eft  auffi  celui  de  Ray  (i), 
D^autres  perfonnes  penfent  que  les  maies  &  les  femelles  en  ont  également , 
&  que  les  neutres  ièuls  n'en  ont  point  (i). 

Les  Founnis  fc  tenant  dans  leur  retraite  tout  Thiver  y  elles  ne  s'accou- 
plent point  dans  cette  faifon*  Hif^  Uv.  V.  th.  5,  Ceft  au  prîntems  qu'elles 
fc  multiplient^  &  Ariftote  décrit  leur  réproduétion  en  ces  termes.  Les  Four- 
mis s'accouplent  &  font  des  petits  (  ou  pondent  )  ;  le  ver  qu'elles  produis 
fent  n'eft  attaché  i  rien  ;  en  croif&nt ,  il  devient  long ,  de  rond  &  de  pe- 
tit qu'il  étoit  ;  fes  membres  prennent  enfuite  leur  forme.  Kifi.  L.  V.  c.  26.  Il 
s'en  faut  bien  que  cette  defcription  foit  complette  r  c'eft  dans  Svammerdanr 
qu'on  doit  chercher  tous  les  développemens  de  la  produâion  des  Fourmis. 
D'2*6rd  c'eft  un  œuf  infiniment  petit ,  &  prefque  imperceptible  (3).  De 
cet  oeuf  il  fort  un  ver  qui  a  mouvement  &  vie,  mais  qui  n'a  poîn^  de  pieds  r 
c'eft  ce  vers  qu'on  appelle  très-in^oprement  œuf  de  fourmi  y  &  dont  on  nour- 
rit diffîrens  oiièaux.  Il  fc  dépomlle  de  fa  première  peau  ,  &  aIor$  il  eft  dans 
rétat  de  nymphe  ;  on  diftingue  les  différens  membres  de  la  fourmi ,  mais 
ils  font  blancs  &  comme  du  lait  caillé  :  ib  n'ont  point  de  confiftance  :  c'eff 
comme  une  fcconde  naiflànce  de  cet  isfcfte  (4).  Dans  cet  état  encore ,  tous* 
fes  membres  &  fon  corps  entier  font  enveloppés  d'une  pellicule  ;  les  difFé-^ 
tentes  parties  de  fon  corps  s'aflfermiffent  ;  l'humidité  fcperflue  fe  diflîpe ,  Ics^ 
membres  commencent  à  prendre  du  mouvement  j  l'infefte  rompt  la  pellicule 
qui  l'enveloppoit ,  &' c'eft  une  Fourmi  parÊûte  (5).  Il  ne  manque  ^  cette 
defcription  que  celle  de  l'accouplement  des  Fourmis  :  feloa  M.  de  Bomare^ 
on  voit  fouvent  le  foir  ^  en  été ,  les  mâles  voltiger  tout  accouplés  avec  les 
femelles  :  ces  dernières ,  en  volant  y  les  emportent  en  l'air. 

Ari^te  compte  les  Fourmis  au  nombre  de»  Animaux  les  pTus  induftrieur^ 

(*}  l^i  moJà.                 ^    -^.             ^  avok  cependant  alors  plus  de  aoo  ans  que- 

(2)  Voyez  de  Bomare  &  1  Auteur  dh  Cardan  avoir  parlé  du  firmicaUo,  dans  forr 

«âtonnaire  des  Animaux  ,  ¥•.  Fourmi,  ouvrage  de  varittate  rerum ,  fous  le  même* 

En  citant  ici  ce  diôionnaire  ^  ]e  ne  faurois  nom  de  fomicaUon  :  il   avoit   décrit  fon^ 

m'empcchcr  de  faire  une  remarcme  relati-.  ^one  ;  &  c'étoit  d'après  Albert  le  GranA 

vc  à  utt  anmial  dertruOeur  de  Fourmis .  qu»ii  en  parloit.  Lih.  VIL  cap.  28. 

3u  on  noBune  fomucaUo.  L^uteur  du  dta.  /  \  xr   •        •          1       j        /i      • 

es  Animaux /au  mot /.mi.*&o.  fait  en-  /s)  Nativa  ejus  moles  adeo  eft  exigua^ 

tendre  qu'U  n'y  avoit  Jas  plus  de  60  ans  "^  "/l''?  te""  ^f  ^ollo^tum  vix  queat 

tn  1759 ,  <pe  cet  inf^e  Lit  connu;  il  «>"/P'^^-  ^'"-  ''^'^  P^S^  ^^7- 

annonce  même  qu'on-  fe  difputoit  l'hon-  (4)  Unde  animakulum  hoc  bis  veluti 

neur  de  la  découverte.  Cela  eft  copié  des  fœtus  eft ,  bis  in  incunabulis  conftîtutum , 

Mém;  pour  fervir  à  liiift.  des  infeées  par  &  Ws  q^aû  nafcitur.  Pag.  28^. 

M.  de  Reaumur  I  Tom.  VI  ^  mém.  10,  U  y^  (5)  Pag:  2^1  &  feqq. 
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mais  il  ne  dëcrit  point  leurs  opérations ,  parce  que  j  dit-il ,  elles  font  fous  les. 
yeux  de  tout  le  monde.  Il  fe  contente  de  faire  remarquer  comment  elles  fer-  ' 
rent  &c  amaiTent  leur  nourriture.  Hifi.  Liv.  IX.  cL  ^8.  Pline  eft  entré  dans 
un  peu  plus  de  détail  y  &c  il  a  infifté  encore  davantage  fur  leur  attention  à 
théfaurifer  ,  &  fur  le  foin  qu'elles  prennent  de  ronger  le  germe  des  graini 
afin  qu'ils  ne  pouiTent  pas  en  terre  (i).  Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de 
la  prévoyance  de  la  Fourmi  (i).  Il  eft  fâcheux  que  jamais  on  n*ait  pu  trou* 
yer  (ts  prétendus  tréfors  ;  la  Foumû  n'en  a  pas  befbin  ;  il  parolt  que  y 
comme  bçaucoup  d^autres  infeftes ,  elle  ne  mange  point  de  l'hiver ,  &  qu'elle 
demeura  alors  dans  un  état  de  torpeur  &  d'engourdiflement.(5). 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  admirable  j  c^eft  l'attention  que  les  Fourmis  ont 
pour  l'éducation  des  vers  qm  doivent  les  reproduire  ,  &  pour  leur  eortfer- 
vation  (4).  Elles  les  portent  Se  reportent  fans  cefTe  dans  les  lieux  qui  leur 
font  le  plus  convenables  :  les  ouvrières  font  chargées  de  cette  peine  9  elhes 
portent  le  ver  avec  leurs  dents ,  qm  font  plus  fortes  chez  elles  que  chez 
les  individus  mâles  ou  femelles  (5).  Ariftote  avoir  remarqué  que  les  dents 
des  fourmis  n'étoient  pas  deftinées  précifément  à  leur  aider  à  manger ,  mais 
qu'elles  étoient  faites  auffî  pour  faifo  &  approcher  leur  nourriture  :  Des 
Parties  ,  Lly.  IF.  ch.  €. 

Ariftote  afTure  qu'on  fait  defcrter  une  fourmilière  en  y  jettant  du  fouf&e 
&  de  l'origan  en  poudre.  Uïfi.  Liv.  IV.  ch.  8.  L'origan  eft  une  plante  nom* 
mée  autrement  marjolaine  ;  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  ce  foit  là  ce 
dont  Ariftote  ait  voulu  parier  ,  mais  je  ne  trouve  point  d'autre  interpréta^ 
iion  du  mot  çriganon  qu'il  à  employé. 

On  diftingue  différentes  efpeces  de  fourmb  qui  ne  varient  cependant ,  k 
4f,^  qu'il  paroît  ^  que  par  la  grôfleur  &  ia  couleur.  On  affure  qu'il  y  en  a 
de  blanches  (6\  Ariftote  paroît  avoir  connu  ,  indépendamment  de  la  fourmi 

(i)  HifL  Lib  XI.  cap.  ^0,  n.  ^6.  Voyez  enntriant  ;  ftupendi   enim  eos  affeâiont 

auffi  Plutarque,  quctnam  animaL  &c.p.  lySi  fiios  inter  dentés  bajulant ,  atque  de  loco 

^  i?^?^  in  locum  transferunt  ^  neque  vei  ininlmam 

(a)  Voye^  leurs  textes  raffemblés  p^r  quidpîam  praetermittunt  «  quod  ad  eorum 

BocKart ,  Hieroz.  Part.  IL  Lib.  IK  cap.  21  nutritionem   &  educationem   defideratnr^ 

^32.  Bibl  nau  pag.  2Çf. 

(3)  Biblîa  nat.  pag.  266.  Ponnet ,  con-  (5)  Dentés  m  maribus  non  «ihil  tnîno« 
templ.  de  la  nat.  Pan.  Xî.  ch.  22.  Bopia-  res  funr  quàm  in  operariis  ;  quod  îpfuni 
re ,  &  diô.^  des  Animaux.  &  in.  Formica  fœmina  animadyertitur.  Uid. 

(4)  Verbis  exprimi  haud  poteft  quanta  pag.  2py, 

înduftriâ  &  /ollicitudine  formicae  operariae         (6)  Elien ,  de  nat.  anim.  Lîb.  IV.  e.  jp 
;r,ermiculos  curent  ^  quanto  eps  ajçnçre    S^ammerdam  ^  Bibl.  mu  pag.  2p8. 

commun^  P 
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commime ,  deux  autres  efpeces ,  Tune  petite  y  que  quelques  perfbnnes  ap- 
pelloient  Sknips ,  &  dont  il  remarque  qu'elles  fentoient  leur  nourriture  de 
fort  loin  (i),  Z)e5  Stns^  cK  6\^  une  autre  efpece  tvès-grofie ,  qu'il  nom- 
me Fourmi-ckevdl  :  du  moins  je  crois  que  c'eft  cette  groflèur  extraordinaire 
que  défîgne  le  mot  chtval  .a)oâté  à  celui  de  Fourmi  (i).  Ariftote  ne  parie 
de  ces  dernières  j  tpt  peur  dire  qu'on  n'en  trouve  point  en  Skile.  Hijtm 
Liv.  VIIL  ch.  z8.  Selon  Pline  ^  et  font  les  Fourmis  ailées  qu'on  He  trouve 
point  dans  cette  Ifle  (3)« 

F  O  U  RM  I-C  HE  V  A  L    (4). 

Voyez  la  fin  de  l'article  précédent* 

f  R  Ê  L  O  N    (5). 

Afiftote  a  parlé  de  tleux  infeâcs  qui  ont  plufîeurs  traits  de  reflemblance 
ibit  entre  eux^  foitavec  les  abeilles*  Il  a  nommé  l'un  anthriné^  V^yxtxt  fpfux  i 
Fun  des  deux  eft  certainement  la  guêpe ,  l'autre  paroît  être  le  Frelon  :  mais 
il  y  a  quelque  incertitude  fiir  celui  des  deux  noms  qu'on  doit  rendre  par- 
le mot  guêpe  9  &c  fur  celui  qu'on  doit  cendre  par  le  mot  Frelon*  Le  doute 
vient  en  partie  des  textes  de  Pline  ,  que  l'on  croit  avoir  attribué  au  crabro  des 
Latins,  qui  efl  certainement  notre  Frelon ,  des  traits  qu'Ariftote  donne  à  U 
fphex ,  quoique  quelquefois  auffi  il  ^t  rendu  ce  dernier  mot  par  celui  de 
rcjpa  9  qui  fignifiê  guêpe  (6).  Le  fentiment  le  plus  commun  eft  ^e  Jphex 
I  '       '        .    I        I    

j(i^  r£y  fc/icf cSy  fjf^f(jt/!^zci>y  yivoç  «  oS^  texte  «  le  ÎP.  Hardouin  a  fait  la^  note  fui- 

XûùXnffi  Ti^îç  (Tjcvhrêcç»  vante  :  quae  vefpa  Ladnis  «  Graecis  &vdfij9  , 

(2)  Diâio  ÏTTêç  in  coinpofitione  f«pe  Gallb  ,  une  guipe  ;  &  fur  le  mot  crabro^ 

fignihcata  vocabulorum  ÎAtMidtt ,  fignificat-  nés  :  Grscis ,  ^^ïfKeç ,  Gallis  ,  des  Frelons» 

que  grande  ^  amplum  &  vehemens,  Co/t/^  Il  y  revient  encore  dans  fes  correôions 

iant.  lex.  in  voce  ÏTTTtoç.  Auffi  Scalijer  »  iur  1  la  fin  du  volume  ,  âc  tl  reprtnd  Gaza 

cet  endroit  d'Ariftote,  a  dit:  Puto  effe  &  ScaMger  d'avoir  (aîfHle  la  ^i^Ç,  la  v^4/ 

majores  Formicas ,  paj.  p8f»  Le  commen-  tandis  qne  PKn«  a  traduit  ^9^è  par  crahro. 

taire  de  Niphus  me  paroit  moios  fondé;  Cependant  le  P.  Hardoàin  eft  obligé  de 

Sunt  Formicm,  alate ,  aut  Formica  velociffi'  convenir  que  •  dans  la  ihite  dé  ce  même 

mut ,  qum  prm  nimia  celeritate  dicuntur  équités^,  texte  ,  la  vefpa  ichnoumon  de   Pline  ,  ne 

(^)  N«n  funt  in  Sicilia  pennatie  £  Fpr^  peut  ère  que  la  ^^^  i^veù^cùv  d'Arifiote» 

«mca  ).  Lia.  XL  cap.  jo*  n.  jtf.  fur  quoi  il  dît  :  mirafi  fuhii  <uf  vefpas  ap^ 

Î4)  UrtoytAfptAVi^  ,  J*  pelkt  modb  Plinius  ,  qui  aiiâs  femper  ^fi}- 

5)  Àvùfhni ,  if.  xaç  crabronts  tranftuUrk.  Peut-être  font^  ' 

6)  Au  Liv,  XL  ch.  ai,  n*  14 ,  Plint  ce  les  deux  exprefiions  lapines  que  Pline 

dit  !   Vefpae  in  fubUmi  è  Into  nidos  fa-  a  confondues  ;  &  a-t^il  entendu  par  cra^ 

4nunt  9  &  m  bis  ceras  ;  crabroncs  in  caf  bro ,  notre  gi^pe  ;  car  ce  font  les  ^uépet 

vecms  aut  fub  terra.  Et  plus  loin  ,  Vefpa  &  non  Les  Frétons  qui  font  ieurs  nid«  ef 

é^vat  îchne^umofies  yocamur  ^  &c*  Sur  ce  terre  »*  comme  il  le  dit  du  crabro. 
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fignifie  pxêp^^  &  anthriné  Frelon  (i).  Au  furplus  Perreur  peut  ne  pas  ëmr 
de  fort  grande  conféquènce,  d^  comme  M.  de  Reaumur  Taflare  ^  les  Fré-- 
bm  ne  font  qu'une  efpece  de  guêpe  (i)  ;  &  fi  ^  comme  H  eft  poflSble  y 
Yanthnné  d*Ariftote  n'eft  qu'une*  vraie  guêpe ,  puifqu'elle  a  le  caraftere  pro-- 
pre  aux  guêpes  ^  de  &ire  fes  cellules  fous  terre.  Quoi  qu'il  en  foit  y  c'eft' 
fous  le  jnot  Frelon  que  je  rappelle  ce  qu'Anftote  a  dit  de  VanthrinL 

Les  Frelons ,  ainfî  que  les  guêpes ,  font  des  înfeftes  d'une  efpece  vpifine* 
de  celle  des  abeilles  ^  quoiqu'ils  ne  foient  pas  ralTemblés  avec  elles  (bus  un^ 
nom  générique  commun  j  Hîji.  Liv,  IV.  ch.  y\  ce  font  tous  infeftes  fort 
adroits  ,  Liw  IXl  ch.  3^  ^  qui  fe  ndSTemblent  pour  conftruire  des  gâteaux- 
d'une  efpece  de  cire.  Uv.  IX.  ch.  40.-  Une  de  leurs  diflSfrénce^  ^  d'avoir 
des  couleurs  plus  variées  que  celles  de  l'abeille,  ce  qui  eft  vrai  en  général  (3)»- 
Ariftote  attribue  cette  variété ,  à  ceque  la  nourriture  des  Frelons  &  des  gué*- 
p^  eft  plus  dîverfffiée  que  cdle  des  abeilles  :  c'eft ,  dit-it,  Texcédent  dé  la: 
nourriture  qui  forme  tes  poils ,  les  ailes ,  la  peau  ;  toutes  ces  chofes  doivent 
donc  être  plus  variées  félon  que  la  nourriture  l'eft  elle-même  davantage* 
Dt  la  Gin..  Liv.  P^.'  th.  6V  II  fiiut  ajouter  à  xette  première  difiérence ,  que- 
Fcfpece  de  fil  qui  unit  le  corcelet  i^s  guêpes  à  leur  corps ,  eft  pîUs  long;  & 
beaucoup  plus  vif&le  que  dans  l'abeille ,  &  que  d'aiUeurs  les  guêpes  n'onr 
point  de  trompe  comme  les  aBeilles  (4). 

tes  Frelons  fe  nourriflent  ordinairement  dé  chair  ;  ili  attrapent  de  groffes^ 
mouches  &  les*  empcSrtent  en  s'ènvolant ,  après  leur  avoir  ôté  la  tête  ;; 
quelquefois  auffi  ils  entament  des  fruits  fiicrés.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  43.  (5). 

Ariftote  donne  aux.  Frelons  un  feul  chef  qui  fe  fait  reconnoître  par^a  groA- 
feur  :  il  doute  s'il  a  un  aiguillon  comme  les  autres  Frelons.  Hifi.  Uv.  iX- 


(1)  Qm»  fit  ScaBger  <mt  tradurt  c^^^        (^)  «  Les  FtAoiis  {6n\  de  Téritab1c8> 

vefpa,  &  ocvdplvYi  criro  ;  Bochart  traduit  «êpes ,  &  les  plus  grandes  dC  ce  pays  m 

ceMeux  expreffions  de  k  méme^  m^^^^  Mém.  pour  fe/vîr  i  fflift.  des  iiSe&es^. 

^mcn ,  ^0Ûte.t^ï ,  firifromi/cui  funmninr;  j^^.  ^j^      -.  ^^ 
&  en  effet  il  cite  plufieurs  textes  oîi  des        ,  v.  •./  ^  ,aj.ii    ja.  -^.a.. 

Auteurs  Latins  cm  dh  du  craho,  ce  que  ^  (3)  Mém.    pour   ITIift.   d«s  infeacs^^ 

lé?  Grecs  difoient  de  la  .(rp^.   Hieroz.  ^'""-  ^^'  P^'S-  ^'* 
Part.  IL  Liy.  IK  cap.  ly.,  Ray  a  dit  :         (4)  D«  Çleaumur ,  Ihid.  pag.  IS7? 
crakro,  Graecis  ivdpiju.  On  appelle  corn.        (5)  De  Reaumur  ,  paf.  317^  Ce  font' 

î"-    iT^***  -*  Comédie  qu'Ariflophane  a  d'ailleurs  des  Animaux  teUemait  voraces , . 

intitulée  c^yikbç  ^  Us  gu^s  :   cependant  que   û  on  les  coupe    en   travers   tandis 

on.  peut  obferyer  que   qudques-uns^  des  qu'ils  mangent  quelque   chofe  ,  ils  ne  le  • 

Tnaduèteurs  l'ont  intitulée  auiE  crabrones.  quittent  poiiït.,  &  on  voit  ce  qi'ils  man- 

vçyex  réditioa  d'Ariftophaûe  ,.  par  Kuf-  gent  tomber  par  la  partie  que  1  on  a  cou» 

tir  en  1710»-  gée.  Svam.  Biil.  iwA  pag.  277  &  j^z.- 
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ich  4%.  Le  chef  Frelon  eft  une  -mère  ^  ainfi  que  ches  les  abeilles  ;  car  il  y 
.a  pareillement  ici  trois  ibrtes  de  mouches ,  <les  femelles  ^  des  mâles  &C  des 
«nukts:  ces  derniers  ne  naiflènt  que  pour  le  travail.  Les  mulets  &  les  mères 
ont  im  aiguHloh,  le  mâle  n'en  a  point  (i). 

Les  Frelons  font ,  comme  les  abeilles  j  des  gâteaux  compofi^s  de  cellules  » 
pour  y  dëpofer  leurs  petits.  S'ils  n'ont  point  de  chefs  ^  dit  Ariftote  y  ils  les 
conftruiiènt  dans  quelque  lieu  élevé;  les  guêpes  les  font  dans  un, trou. 
"Quand  ils  ont  tin  chef,  les  uns  Se  les  autres  travaillent  fous  terré  :  leurs 
alvéoles  ibnt  ezagones  comme  ceux  des  abeilles  :  ils  ne  ibnt  pas  formés  de 
<ire  9  mais  d'une  matière  qm  tient  de  l'^corce  6c  de  la  toile  d'sr^gnée  ; 
Hifi.  Liv.  V.  cfu  ij.  Ariftote  répète  encore  ailleurs^j  £iv  IX.  ûu  42,  que 
les  Frelons  fsEbriquent  leur  ruche  fous  la  terre  qu'ils  creufent  comme  lès 
fourmis  ^  &  que  quelquefob  le  nombre  des  gâteaux  eft  confidérable.  I)  fau- 
adroit  copier  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  (1) ,  pour  donner,  une  def- 
cription  plus  détaillée  de  l'ouvrage  des  Frelons.  J'obfetvèrai  ièiiement  d'a- 
près lui  >  1^.  ^e  quand  les  Frelons  &  les  guêpes  ont  perdu  leut  chef 
(  la  mère  ),  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  faflent  des  tentatives  pour  for- 
mer une  nouvelle  fociété,  ils  paroiffent<légoûtés  alors  de  tout  travail  com- 
me les  abeilles  ;  i^.  que  la  matière  qui  compofe  les  gâteaux  dés  guêpes  &c 
des  Frelons ,  eft  une  feipece  de  carton  où  il  entre  effeôivement  beaucoup  de 
]>articules  de  bois ,  que  ces  infeâes  coupent  avec  les  fcieis  ^oiit^  leur  bouche 
«ft  armée  ;  j^.  que  les  Frelons  logent  leur  guêpier  (  M.  de  Reaumur  donne 
xe  nom  à  leurs  gâteaux  réunis }  quelquefois  dans  des  greniers  ,  quelquefois 
«dans  des  trous  de  murs  qu'ils  ont  aggrandis  en  vuidant  la  terre  qui  Tioit  les 
"pierres  ;  mais  k  plus  fouvent  dans  de  gros  tronc*s  d'arbres  dont  rintérieur 
eft  pourri.  Ces  détails  paroiffent  exclinre  la  conftruôion  du  ^pîdr  des  Frê- 
Ions  fous  terre  ;  cependant  Moûflfet ,  cité  par  Ray ,  s'accoride  avec  Ariftote 
pour  dire  que  les  Frelons  travaillent  auffi  fous  terre  ^  &  avec  plus  d'art  que 
les  guêpes  &  les  abeilles  (3).  .  . 

•  Dans  fon  hiftoire  dès  Animaux ,  Ariftote  décrîvoît'les  vers  àes  Frelons  ; 
mais  il  difoit  qu'on  n'avoît  encore  rien  découvert  fur  leur  accouplement ,  & 
^u*oa  îgnoroit  4'où  venoient  leurs  petits;  Liv.  IX*  c%.  41.  Lorfqù'il  "écrivît 

(1)  De  lkt^yxtaar^;p4g^,iitu  &  S^m.  fétus  ,  majore  ^oim  veï  ^^^  vel  vefpae 

SihL  nat.  pag.  466.  artificio  ,  Hnnc  in  âirborum  truncls  ,  nunc 

l^S  Tom.  y.  Mm.  y  &  6.  fub   eanun   radicibus    in   terra  adificant» 

(3)  Favos  five  anthrenia,  inquît  Mouf-  Ray,  Hifl.  infcâ.  p.  24g. 
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ion  traité  de  h  généiadon^  U  avoit  ùk  uns  doute  de  nouvelles  dfeouvertes  ^ 
car  U  dit  que  les  Frelons  Se  les  guêpes  s'accouplent ,  qu'on  les  a  vus  fou- 
vent  dans  cet  état  9  8c  que  ce  (ont  les  tndjvîdus  qu'on  nomme  mères  >  qut 
font  les  petits.  De  la  Génér.  Liv^  IIL  ck  so.  KL  de  Reaumur  a  donné  la 
defcription  détaillée  des  organes  de  la  généiatîoa  de  ces  Animaux  >  il  a 
décrit  auffi  leur  accouplement  (i)» 

L'oeuf  du  Frelon  »  cpi'Ariftote  appelle  ùl  femiince  ,  eft  dépofé  dans  les 
cellules  des  gâteaux  ;  il  n'eft  pas  dépofé  dans  toutes  les  cellules  en  même 
tems  ,  puiiqu'en  ouvrant  les  difiétentes  cellules  on  trouve  les  progrès  de  Foeuf 
plus  ou  m<Mns  avancés.  De  cet  ceuf  il  ibrt  un  ver ,  qui  mange  fie  que  Ton 
voit  rendre  des  excrémens  :  ce.  ver  devient  nymphe  j  Faniaial  efl  alors  uns 
mouvement,  &  Talvéole^  ou  cellule,  eft  fermé»  Hifi  Uv.  F.  ch.  #9  &  xj. 
La  réproduâion  des  Frelons  ne  fe  &it  pas  au  printems,  mais  en  automne^ 
,  Ib.  ch.  2^  ;  dans  cette  efpece,  ain£  que  dans  celle  des  guêpes^  il  n'y  a  point 
de  }ettée  d*eflâim  ^  comme  cbez  les  abeilles  ;  les  nouveaux  Frelons  £t  jow 
gnent  aux  anciens,  t  mais  les  uns  &c  les  smtres  n'amaflent  ppint  de  nourri» 
ture  pour  rhiver,  pendant  leçjuel  ils  fe  tiennent  ièulement  cachés  dans  leuis 
cellules  ^  la  rigueur  de  cette  iâifon  en  Eut  périr  beaucoup*  On  ne  fait  pas.^ 
dit  Arifiote  >  s'ils  meurent  tous»  Uv.  UL  ch.  42.  M.  de  Reaumur  penfe  qu'it 
la  fin  de  rhiver  3  ne  refte  que  des  femelles ,  fécondées  dans  le  mois  de 
Septembre  ou  Oâobre ,  lorsqu'elles  ont  quitté  leur  état  de  nymphe^  &c  qui^ 
au  commencement  de  la  faifon  ^  fondent  chacune  un  nouveau  guêpier.  La 
femelle  fait  d'abord  (èule  ,  <pelques  celldes  où  elle  pond  soitant  d'œufs  i  îï 
en  (brt  des  mulets  qui  Faident  k  conftruire  de  nouvelles  cellules  ,  où  elle: 
continue  à  pondre  d'abord  dts  œufs  deffinés  i  produire  les  mulets ,  &  en^ 
Alite  les  oeufs  qui  produiront  les  femelles  &  les  maies  (1^ 
Il  Êuit  xQindte  à  cet  article  celui  de  Gucpc 

G  A  LAD  ES    C3> 

Les  Galades  font  une  efpece  de  conques  »  dont  Ariffote  ùit  mention  attr 
liy.  IK  ch.  4.  dç  fort  Hijloire.  Je  n'ai  rien  i  ajouter  à  ce  c^  j'en  ai  dit 
ci-defTus  au  mot  Conqtus ,  pag^  TjfsCr 


ji)  V^i  fiiTgag.  ^px&x^  Cî>  T^f>^^  r  ^ 
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GARDIEN  DELA  Ï>INNE    (i> 

Petit  cruftacée  que  Pon  dit  fe  loger  dans  les  coquilles  des  pmnes  &  Êife 
ibciété  avec  elles.  Voyez  Pinru  ,  6*  Pirmotere. 

GÉNÉRATION. 

Le  plus  l>eau  fpeàacle  de  cette  terre  que  nous  fiabitons  ,  erf  la  r^pro^ 
duâion  fucceffive  de  la  multitude  des  êtres  deftinës  à  la  repeupler  :  tous 
condamnés  à  la  quitter ,  après  Tavôrr  habitée  ou  des  mftans ,  ou  des  )oufs  y 
ou  des  années  ;  mais  avertis  par  des  Êicukés  quelquefois  iipportunes  ^  de 
perpétuer  Tefpece  avant  que  Kndividu  s'sfffoiblifle  ^  s*eteigne  6c  difparoiffe. 
Dans  la  Génération  de  ct%  ctiiFérens  êtres  ^  celle  des  Animaux  devoit  attiref 
plus  particulièrement  Tattention  de  Phomme  :  les  variétés  fans  nombre  dont 
rhiftoire  de  cette  Génération  ^ft  comppfée ,  fiiffiroient  pour  fixer  Pœil  de 
rObfervateur  ;  mais  lorfque  dans  le  nombre  de  ce»  variété»  Phomme  trouve 
les  détails  qui  ont  accompagné  fa  formation  ,  préparé  fa  naiflance  ,  com- 
ment ne  s'enflantmeroit-it  pais  au  deiir  de  connoître  fâ  propre  hiflofre  ? 

De-là  lot  observations ,  les  récits  ,  les  fyftêmes  tant  multipliés  fur  la  Gé- 
nération ics  Animaux.  Ariftote  eft  le  plus  ancien  Naturalifte  dont  nous  ayons- 
des  traités  côniplets  fur  cette  partie  de  l*Hiftoire  naturelle  :  mais  long-tems^ 
avant  lui:  eUe  ivoit  été  le  fujet  des  obfervations  &  des  îyftêmes.  Ce  que 
fort  avoit  écrit  fur  la  Génération  dans  ces  temps  reculés ,  ne  nous  efl:  pref^ 
que  plus  connu  que  par  les  traits  qu'Ariflfote  a  rapportés  pour  les  contre-^ 
dire  &  les  combattre  ,  ou  par  les  fommaires  trop  abrégés  de  Plutarque  (i)  j 
les  écrits  d'Hippocrate  nous  reftent  ffeuls  (})  ;  &  leur  poffeffion  efF  préfé- 
rable à  cette  de  beaucoup  de  traités^ 

Mon  plàn^  n'èft  pas  de  donner  Textraît  de  tout  ce  qui  a'  été  dit  fur  Tct 
Génération  ;  à  Pégard  même  du  texte  d'Ariftote ,  mon  intention  n'eff  pas: 
de  commenter  chacune  de  fes  aiTertions  ou  dé  (es  idées  :  il  Ëîudroit  des^ 
volume»  pour  remplir  Tuh  ou  Pautte  de'  ces  objets  :  je  me*  propofe  féule-^- 
ment,  comme  dancs  Tes  autres  notes ,  d'indiquer  ce  qu'Ariftbte  a  dit  de  ca^ 
pital ,  &  d'avertir  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable ,  foit  dans  les 
Anciens  ,  fôit  dans  les  Modernes,  ou  poiu*  conAattre  ce  qu'Ariffote  a  dît^, 
«m  pour  l'expliquer  &'  le  confirmer.- 

ff  J  Tiwo^ùXûc^ ,  S.  Raton  a  écrit  fur  la  Génération  :  ce  font 

^)  Dans^  feft  traité  ,  de- plâcUis  phîlcf.  des  intelligences   qu'il,  décrit  ;■  &  nous-»; 

Lih,  V.     ^  nous  ne  nous  occupons,  en  ce  moment,, 

(j)  Je  ne  parle  point  id  de  ce  que-  que  d'êtres  matériels  &  fenûbles,. 
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L^importance  de  cet  article  &  Téteadue  qu'il  eft  îndifpenfable  de  lui  don- 
ner ,  exigent  d'abord  que  )e  diftribue  les  parties  qui  doivent  le  compcfer* 
Commençons  par  un  coup  d*oeil  univerfcl  fur  la  Génération  en  elle-même, 
pour  appercevoir  l'étendue  &  les  homes  de  nos  connoiffances  en  cette  ma- 
tière ;  examinons  Ce  que  Ton  peut  penfer  de  la  Génération  fpontanée.  Il 
faudra  parler  enfuite  des  fexes ,  &  décrire  les  parties  qui  fervent  à  la  gêné- 
Tation  ;  de  kur  ufage  9  du  tems  où  il  commence  &  où  il  ceffe  ;  &  de 
fon  réfultat  ^  qui  eft  la  formation  d'un  nouvel  individu*  Il  faudra  confidérer 
4'exiftence  de  cet  individu  ,  foit  dans  le  £ein  de  (a  mère  ,  Iblt  dans  l'œuf 
Qu'elle  produit  au  dehors ,  6c  fa  naiflance.  Enfin  il  reftefa  ï  faire  quelques 
lobfervations  fur  la  produftion  ^ts  jumeaux  ,  des  mulets  ^  des  monftres  & 
des  moles  ;  la  {uperfétatbn ,  la  cafiration  6c  {ts  effets. 

5.  I.  ET£NPUE  et  bornes  P£  NOS  CONNOISSÀNCES  SUR  {.▲  GÉNâRATION; 
PE  LA  GÉNÉRATION  SPONTANÉE.       * 

En  partageant  \q^  Animaux  ^  comme  Âriftote  Ta  fait^  en  grandes  claffes^' 
xjuadrupedes ,  oifeaux  ^  amphibies  ^  cétacées  ^  iëlaques  ^  poiffons  ,  cruftacées, 
teftacées  6c  inleâes  ^  on  remarque  que  la  Génération  des  individus  dans  tou- 
ites  res  e/peces  y  ne  nous  eft  pas  également  connue.  Fentends  en  ce  moment 
par  Génération  ^  non  pas  l'opération  qui  forme  le  nouvel  individu  y  mais  les 
^âes  extérieurs  qui  la  préparent.  C'eft  dans  ce  ièns  que  je  dis  que  la 
Génération*  des  quadrupèdes  9  des  oi^aux  &c  des  amphibies  ^  nous  eft  ^  en 
général  ,  bien  connue  :  nous  favx)tis  ce  que  les  individus  «de  ces  e^eces 
font  pour  fe  reproduire.  Dans  te  même  lèns^  la  Génération  des  poifTons 
eft  enveloppée  ,  à  notre  égard ,  de  plus  d*pbfcurité  que  ne  Teft  celle  des 
quadrupèdes  ;  nous  fommes  à -peu -près  dans  le  même  état  pour  la  Géné- 
ration des  cétacées ,  des  félaques  6c  des  çruftacées  ;  celle  des  teftacées  eft 
couverte  de  nuages  très-épais  ;  à  l!égard  <fes  infeâes,  nos  connoiflànces  fur 
leur  Génération  font  aflez  claires  ,  fi  Ton  parle  de  ceux  qui  ont  une  cer?- 
taine  grandeur  favorable  aux  obfervattons ,  mais  elles  fe  perdent  avec  la  pe- 
titeffe  ou  de  Tinfeôe  même  ou  de  fon  produit  :  d'ailleurs  ,  fi  Ton  n'eft 
pas  aflez  accoutumé  à  fuivre  les  routes  de  la  nature ,  on  s'égare  6c  on  fe 
perd  dans  le  nombre  6c  la  variété  des  mutations  que  la  forme  de  ces  Ani- 
maux éprouve  fiicceffivement. 

Ariftote  n'a  pas  fait  difficulté  d'attefter  fon  ignorance  fur  la  Génération 
des  teftacées;  on  pç  fijdt^  4;t-U,  f\  qujçlcjuesryns  des  Aiûipau^  d^  pçtt» 
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efpece  s'accouplent  ;  ce  que  Ton  fait  bien ,  c'eft  que  tous  ne  s'accouplent 
pas.  Dt  la  Ginir.  Liv.  L  ch.  94,  On  ne  fait,. dît-il  partillement  â  Tëgard  des 
poiiïbns ,  s'il  en  efl  parmi  ewL  qui  conçoivent  fans  Pintervention  du  mâle.. 
De  la  Ginér.  Uv.  IlL  ch.  1.  Enfin  ,  il'  ajoute  que  dans  la  Génération  des- 
Animaux  &  dans  leur  accouplement ,  il  y  a  une  multitude  de  différences 
qu*on  ne  fauroit  connoître  :  Ibid.  Lib^*  IlL  ck.  S.  Ce  qu'Annote  a  dit  de^ 
plus  général  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'à  l'égard  de  tous  les  Animaux  qui  ne  font 
ni  poiffons ,  ni  infeftes ,  on  peut  nier  ou  aflSrmer  de  chacun  des  individus 
qu'il  dl  mâle  ou  qu'il  eft  femelle  ,  au  lieu  qu'on  ne  faoroit  former  une  pa-- 
reille- affertion  générale  pour  les  infeftes  &.les  poiffons.  Hift.  L.  IV*.  ch.' ii. 

Une  autre  obfervatbn  générale  d'Ariftote ,  c'eft  que  les  Animaux  qui  re-- 
produifent  leur  efpece  ,  ne  le  font  que  par  Tune  de  ces  trois  voies  :  la  pro* 
diiéHon  d'un  animal  vivant^  ou  la  production  d'un  oeuf,  ou  ta  produftioni 
d'un  ver.  L'œuf,  continue  Ariftote,  eff  un^  corps  dont  ime  partie  produit 
l'animal  ^  le  furolus  étant  employé  à  le  nourrir  ;  le  ver  eft  une  produftions 
qui  s'accroît,  fe  développe,  &  d'où  fort  un  animal  entier  ,  mais  c'eft  le  ver 
entier  qui  produit  Fànimal.  Hifi.  Liv.  I.  ch.  6^  dt  la  Ginir.  Liv.  IL  ck.  /> 
6*  Liv.  III.  ch.  Cf.  La  diffinftion  entre  la  produftion  par  un  ver  &  la  Gé- 
nération par  un  œuf,  n'étoit  peut-être  chez  Ariftote  ,  qu'un  défaut  d'exaôi-- 
tudé  dans  les  obfervations  particulières,  &  d'attention  pour  diflînguer  l'œuf ^ 
de  l'infeôe  ,  ou  de  la  nymphe  de  l'infefte  (i).  Elle  fe  trouve  très -vraie  ^ 
depuis  l'obfervation  qu'on  a  faite  de  mouches  vivipares  qui  produifent  des 
vers  vîvans  (i), 

L'établiffement  de  trois  manières  par  Tefquelles  lès  Animaux  fe  reprodui*- 
fent,  eft  reconnu  défeftueux  depuis  les  découvertes  feites  fur  les  polypes 
d'eau  douce  &:  fur  différentes  efpeces  de  vers  (3),  On  a  appris  que  parmiî 
lés  Ammaux ,  il  y  en*  avoit  qui  fe  xeproduifoient  par  rejettons  &  par  bou- 
tures y  comme  les  plantes.  Ce  qui  paroîtroit  le  plus  contraire  à  la  confêr- 
vationde  Vanimat ,  le  couper ,  le  hacher ,  eft ,  à  l'égard  de  certains  Animaux,» 
un  moyeç  de  lés  reproduire  &  de  les  multiplier. 

Pair  rapport  à  la  Génération  fpontanée ,  plufieurs  dès  anciens  PhilofopKes 
l'ont  admife.  Anaximandre  Se  Empedocle  attribuoient  à  cette  Génératioa 


(1)  Voyez  ddeffiis  le  mot  araignée,        /  x  ,*.  „tt*a     j       '  r  a, 
J^  ^^Q     "^                                          ^            _  (3)  Mem.  pour    rHift.    des   mlcâes 

(2)  Mém.  pour  1 
Xom.  IF.  Menu  iÇ^ 


-jj^  ^Q  V3y  ^^*eni.   pour    1  niu.    aes    miecies  $ 

"^  (^)  Mém.  pour  l'HUloiré  de,  infeôe,,    ff"^'^^:  ^T'' ^uf  T ^'''^^^'  **' 
bm-  JV.  MJm.  iOL  **  nature ,  y  an.  VilU  ch.  16. 


344  Notes   sur   l^H/stoims 

^remcnt  (pontanée ,  la  produdîon  première  de  tous  les  ^tres  YÎvans  ;  îU 
n'étoient  pas  à  la  vërité,  difoient  ils,  auffi  parÊiits  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  les  yeux  ,  mais  plufieurs  Générations  (ucceffives  les  ont  per» 
feâioonés  (i).  Ariftote  me  paroît  au  contraire,  avoir  attribué  à  la  volonté 
&  à  ropération  divines  ,  la  première  produâion  des  êtres  qui  habitent  le 
monde  (x)  ;  mais  ^ela  ne  Tempéch^  pas  d'admettre  dans*}a  iiicceffion  des 
tems ,  la  Génération  fpontanée  de  plufieurs  Ammauz.  Dans  ion  Jlifi.  L»  V. 
^A»  / 1  il  oppofe  aux  Animaux  qui  font  produits  par  des  Animaux  du  même 
genre,  d*autres  Atiimaux.qui  naifTent  d'eux-mêmes  ^  foit  de  b  terre  putré* 
fiée ,  /bit  de$  plantes ,  ibit  des  fiiperfluîtés  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
différentes  parties  du  corps  d'autres  Animaux.  Ariflote  répréfente  fouvent 
b  m^me  Idée  ;  tantôt  il  b  développe ,  tantôt  U  la  particubrife  dans  diffé^ 
rens  textes  djp  fes  ouyragps*  Hifi.  Liv.  F.  ch.  ti ,  ch.  i^  ,  cfu  ^t  &  3a  ;  6^ 
Liv.  VI.  fhi  tjS.  Pc  la  Gin.  Uy.  L  ch.  9  &  i€  i  &  Liv.  III.  ch.  n.  Le  pro* 
duit  4^  ceux  de  ces  fortes  d'Animaux  qui  s'accouplent  ^  n'eft  ^  félon  Ari^ote^ 
qiie  des  lendes  dont  il  ne  vient  rien  (3),  * 

Le  fentîmçnt  d'Ariftote  fur  la  Génération  fpontanée  de  cettaios  Animaux,  si 
eu  autant  de  Sénateurs  que  (à  phllofophie ,  &  on  en  trouve  des  veftiges  dans 
les  Pères  (4).  De  fàvans  Naturaliftes  modernes  ayant  découvert  par  des  ob- 
servations plus  e^pt^es ,  les  o^ufis  qui  étoient  le  finit  de  l'accouplement  d'in- 
(t^s  que  le$  Anôens  swoient  regardés  comme  le  produit  ^p  la  pourriture 
&  de  la  fermentation ,  ont  rejette  toute  Génération  fpontanée.  Svammerflam 
efl  un  des  premiers  qui  ont  donné  le  démenti  aux  anciens  philofophes  (5); 

Xi)  Plutarque ,  de  placit.  philof.  X.  V.  1^  voie  da  vers,  il  dk,  que  fi  Icf  hom- 

fiap.  iç.  Voyez  le  mot  Rap.  mes  &  les  quadnipedes  font  le  produit  de 

(a)  àfx^Joç  fxèu  lu  riç  Xi^oç  j^  nci^  la  terre,  comme  le  pcnfcnt  quciqucs-ons, 

rn6ç  ici  zoL^y  ivôféroiç^fbç  ix  ^Bh  roi  il  faut  fuppefer  ffj^ih  (ont  veaus  par  l'une 

itdvl»  ,  4  iià  pti  iiiùv  avviçi^Kîy*  ihfJLitt  de  ces  deux  voies ,  &  cni'il  fcroit  probable 

il  ^ùci^  ccùlvf  Kêcy  iaulfjy  âvTCcpxijç  êçii"  que  c'cfl  par  la  feconae  :  iià  è.  ^«H  ^*î^ 

ft>c^id€i'(rûi  ryjç  iK  toùIm  ffûfTfjfiaç....  ffcolvjf  r&v  avdfçûTf^y  t^   rtliaxéiwy  *  yivhtccç 

iylùfç  ûcTrdiylm  èçï  i,  yeviruf  rm  iTrcfiff-  vTroXaCot  tiç  iv  ,  ffTff   êyl^oylâ  TêTB 

iy}7role  xcclà  rôySe  rèv  KOfffi^èy  svyTeXufzé'  ^vj^ByeTç,  ojffTSf  pxffl  riysç ,  J«fc  roé^aii^ 

vccy  ô  ^éç.  Pi  mundo  ,  cap.  6.  Je  fuis  i/maêcci  riv  iTSfoy.Df  ,Gf»çr.  X^Ifl.  <.  lu 

furpris  que  M.  de  Buffon  ai(  rapporté  âf-  {3)  Voyez  lerule, 

firmativément  que ,  «  Ariftote  dit  que  les  (4)  Ut  omittam  aliter  de  homine  nafcî 

n  premiers  hommes  fortirent  de  la  terre  filium  ,  aliter  capillum ,  pediculum ,  lum^ 

»  fous  ia  forme  de  vers  ».   Hift.  natur.  bricum  ,  quorum  nihil  tft  filius  ,  Çcç,  §• 

Tom.  IIL  pagç,  223.  ^e  ne  trouve  point  Auguft.  Enchiridion ,  cap.  #/. 

cette  affection  dans  Ariftote:  j'y  vois  feu-  ^)  Certifllmis  conftat  experîmemîs  îo* 

lement  que ,  traitant  de  la  Génération  par  feâ^  cju^ibet  ex  ovo  quod  ab  ejufde9> 

la  voie  de  l'œuf  ^  Sa  de  la  Génér^ition  t>ar  ibeciei  infeâo  editun;!  c4>  û)  Uç^ffk  ^^^ 

iii 
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ils  ont  trouvé  un  iiouvel  adverfaire  dans  la  perfonne  de  M.  de  Reaumur  (i)  ; 
M  de  BufFon  au  contraire  a  rappelle  leur  fyftéme  :  il  a  foutenu  «  qu'il  y 
»  avoit  peut -être  autant  d'êtres  y  foit  vîvans  ,  foit  végétaux  ,  qui  fe  repro- 
n  duifent  par  Taflemblage  fortuit  des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a  d'Âni- 
1^  mauï  ou  de  végétaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fucceffion  conf* 
^  tante  de  Générations  (i)  ». 

Attribuer  à  un  ajfcmblagc  fortuit  ^  ou  au  hazard ,  la  production  d'im  être 
qiû  a  des  organes  auifi  parfaits  dans  leur  genre  ,  auffi  propres  à  remplir  la 
An  à  laquelle  ib  font  deftinés ,  que  le  font  les  membres  &  les  autres  par« 
ties  des  Animaux  qui  nous  paroiffent  le  plus  méprifable  :  c'eft  énoncer  une 
proportion  qui  révolte  la  raifon.  Comment  rapprocher  jamais  deux  termes 
auffi  éloignés» que  le  font  une  epcration  fortuiu  ^  &  im  réfultat  z\xÇ[l  parfait 
que  Teft  le  corps  d'un  animal  quelconque  ?  Balbus ,  dans  Cicéron ,  s'étonne 
que  les  difoiples  d'Epicure  j  qui  attribuoient  Pexiftence  du  monde  à  l'aflem- 
blage  fortuit  des  atomes  mis  en  mouvement ,  n'affirmafTent  pas  auffi  qu'en 
agitant  une  multituêe  de  carafteres ,  &  en  les  jcttant  au  hazard ,  ils  com- 
poferoient  un  poème  fuivi ,  quelques  vers  au  moins  (3).  Les  défenfours  mo« 
demes  de  la  Génération  /pontanée ,  devfoient^fe  foumettre  à  l'épreuve  pro- 
pofée  par  Balbus.  Ils  devroient  fe  tranfporter  dans  une  imprimerie  abon* 
damment  fournie  de  tous  les  uftenciles  de  l'art.  Ils  y  trouveroient ,  outre 
cette  multitude  de  càrafteres  que  Balbus  offiroit  aux  Philofophes  de  fon  iîe- 
cle ,  des  formes ,  des  moules  de  toute  efpece  ,  propres  à  recevoir  non  feu- 
lement des  lignes ,  mais  même  des  pages  entières  d'un  difcours  fuivi.  Ce  fe- 
roit  le  lieu  le  plus  propre  a  favorifer  le  hazard ,  à  lui  préfenter  les  plus  bel- 
les combinaifons.  Une  ligne  de  leur  fyftême  j  compofée  par  cet  ajftmblage 
fortuit ,  feroit  une  preuve  plus  fenfible  de  fa  vérité  9  que  ne  le  font  des  faits 
qui ,  fcrupuleufement  examinés ,  le  détruifent  loin  de  l'appuyer  (4). 

dire  ;  quamocumque  fervorc  tantùm  non  mundumque  effici  omatîffimum  &  pulcher- 

omnes    philofophi    contrarium    adftruant.  V»"""^  ?*,  «<>^"?   ^?IP^^""l  concurfione 

BibL  nat.  pag.  ?p,  fortuita  r  hoc  qui  exiitimat  nen  potuifle  , 

fm\  lAi^    '  ^/    i»ii'A     j       •  r  n  non  intellieo,  cur  non  idem  putet,  û  in- 

/  \  xj'ix      *    r^       ,  /  •  conjiciantur ,  poffe  ex  his  in  terram  ex« 

(2)  Hift  nat.  Supplément ,  Tom.  FUI.  cuflis ,  annales  Ennii  ,   ut   deinceps  legî 

psg.  18,         '  poffint ,  effici  :  quod  nefcio  an  ne  in  wio 

2(3)  Hîc  ego  non  mirer  effe  quemquan>  quidem  verfu  poffit  tantum  valere  fortu- 

^i  ubi  peruiadeat ,  corpora  quxdam  fo-  na.  De  nat.  Deor.  Lib.  IL  n.  j/. 
da  atquc  individua  vi  &  gravitate  ferri  ,        (4)  L'exemple  rapporté  par  M,  de  Buf* 

Tome  II.  X  X 
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Au  refle ,  le  fait  le  plus  certain  qu'attefte  tout  ce  que  Ton  a  dit  fur  la 
Génération  fpontanée  de  certains  infeftes,  c'eft  le  défaut  de  connoiflknces 
&  d^obfervations  fuffifantcs.  11  eft  utile  au  progrès  des  connoif&nces  hu- 
maines, que  les  Savans  même  avouent  leur  ignorance,  comme  Svammer- 
dam  Ta  fait  ingénuement  fur  te  fujet  que  nous  traitons  (i)  ;  des  efprits  ac^ 
tifs  cherchent  ce  que  leurs  prédéceffeurs  leur  ont  déclaré  qu'ils  ignoroient* 
Préfenter  un  fyftême ,  c'efl  faire  croire  qu*il  ne  refte  plus  rien  à  découvrir; 
on  n'avance  ^us ,  parce  qu'on  fe  perfuade  qu'on  eft  arrivé  au  terme. 

§•  1.  Des  sexes  et  des  organes  de  la  GiNÉRAXîON. 

Dans  le  nombre  des  Ammaux  dont  la  Génération  nc^  eft  plus  parfaite^ 
ment  connue ,  nous  voyons  qu'elle  eft  ordinairement  le  réfultat  du  concours 
des  deux  fexes,  6c  dé  la  jonôion  de  certaines  parties  deftinées  à  cette  fin* 
Mais  pour  rendre  les  chofes  plus  fenfibles ,  il  faut  prendre  un  objet  indivi- 
duel :  ce  fera  l'homme  ;  quand  on  connoît  bien  les  organes  deftinés  à  fa 
Génération ,  il  eft  facile  d'entendre  ce  qui  regarde  les#organes  femblables 
chez  les  autres  Animaux-  J'ai  remarqué  d'aUleurs  ,  dans  les  différens  arti- 
cles qui  traitent  de  ceux-ci ,  les  fmgularités  qui  pouyoient  fe  rencontrer  chex 
eux  fur  cet  objet. 

Suivant  Empedocle ,  le  mâle  ôc  la  femelle  ne  ïormoîent  originairement 
qu'un  tout ,  dont  aujourd'hui  ils  ne  poflfedent  plus  l'un  &  l'autre  que  des 
membres  féparés  (i).  Les  plantes  comparées  à  l'homme  fembleroient 
conferver  une  repréfentation  de  cette  diflférence  d'état  :  la  plante  contient 

"  fou  ,  uhl  fitp.  pag.  ^2 ,  me  paroît  prou-  on  n'admettra  que  des  combinaifoi»  dues 

ver  clairement  que  des  infeaes,  dont  on  au  hazard  t  fa  rencontrent  les  mêmes  » 

attribueroit  la  produâion  à  une  génération  dans  le  même  inftant ,  pour  produire^  un 

fpontanée  ,  ne  fauroient  être   le  réfultat  effaim  «  une  fouU  •  un  nomhg  prodigieux 

de  Taffemblage  fortuit  de  certains  corpuf-  .d'infeâes  tous  femblables.  Comment  le  ha- 

cules.  Un  homftie  meurt  ;  Quelque  tems  lard  n'a-t-il  pas  donné  à  quekjues-uns  de 

après  on  voit  fon  cercueil  &  le  linge  dans*  ces  moucherons  trois  ailes  au  lieu  de  deux  i 

lequel  il  étoit  enveloppé  abfolument  noirs  >  Comment  l'un  n*a  t-il  pas  été  plus  grand 

&  il  en  fort  un  ejfaim ,  ou  une  nuée  de  que  l'autre  i 

f>etits  infeâes  ailés.  Us  Aoient  en  foule ,  (i)  Difficillimum  eft  explicatu  quaaam 

eur  nombre  étoit  ptodipeux.  La  figure  de  ratione  vermes  in  animanttbus  viventibns 

ces  infeâes  eft  décrite  dans  la  lettre  rap-  generentun...  Fateor  ego  tam  jpauca  mi« 

portée  par  M.  de  Buffon  ;  ils  avoient  une  ni  circa  hanc  rem  expérimenta  loBda  fup- 

conformité  exaBe  ai^ec  Us  moucherons  qui  petere  »  ut  haâenus  nihil  omntno  în  ea 

fucent  la  lie  du  vin  \  on  affirme  cette  con-  videam.  BibU.  nat.  pag.  ^S  &  joç^ 

ibrmité  de  tous  les  infeâes  dont  on  parle,  (2^  iXXà  héff^afflat  yi^Xtcûv  ^9iç*  4 

fans  diftînâion  ;  donc  ils  n'étoient  pas  le  yt,hf  iu  àvSféç'  ij  3*  iu  y\j¥cux6ç.  Ariftot. 

féfukat  d'un  aflemblage  yôrtirii  :  car  jamais  de  Gêner.  LU.  I.  cap.  18  ^6r  Lit.  IF.  c  h 
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tout  ce  qu'il  faut  pour  la  reproduire  ;  Thomme  &  k  femme  ont  chacun  une 
partie  feulement  des  organes  néceflaires  à  cette  ^  Dt  la  Générât.  Liv.  L 
ch.  aj. 

Arifttote  appelle  maUy  Pindividu  qui  engendre  dans  un  autre  ;  >SmeZ&  ^  TiUf 
dividu  qui  eilgendre  en  foi  ;  De  la  Gén.  L.  L  ch.  z.  Hifi.  I.  /.  ch.  3  (i). 
Ailleurs  il  dit ,  que  le  mâle  &  la  femelle  diflFerent  entre  eux  par  puiflance 
&c  impuiflance  ;  le  mâle  eft  Tindividu  qui  peut  produire  la  femence ,  qui  a 
en  foi  le  principe  de  la  forme  dont  la  matière  eft  fufceptible  ;  la  femelle 
cft  l'individu  qui  ne  fait  que  recevoir  (i).  De  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  1. 

En  gênerai  ^  dans  le  mâle  ^  les  parties  de  fon  corps  les  plus  grofles ,  les 
plus  fortes  &  les  plus  vigoureufes ,  font  les  parties  fupérieures  &  antériéu* 
res  ;  au  lieu  que  dans  les  femelles ,  ce  font  les  parties  poftérieures  &  infé- 
rieures  :  on  peut  faire  avec  Ariftote  quelques  autres  obfervations  femblables* 
Hifi.  Liv.  IV.  ch.  //.  Mais  ce  n'eft.pas  là  ce  qui  conftitue  proprement  la 
différence  du  mâle  &  de  la  femelle  :  car ,  quoiqu'on  dife  de  tout  l'individu 
qu'il  eft  mâle  ou  femelle ,  ce  n'eft  réellement  que  par  certaines  parties  dé- 
terminées j  par  certaine  puiifance  ^  qu'ib  différent  l'un  de  l'autre*  De  la  Gén. 
Liv.  L  ch.  z. 

Les  parties  extérieures  des  organes  de  la  Génération  dans  l'homme ,  font 
lès  teftiçules  &  la  verge.  Les  tefticules  ,  dit  Ariftote ,  fans  être  abfolument 
de  la  chair,  font  d'une  fubftance  qui  en  approche,  Kifi.  L.  I.  ch.  /j.  Cette 
defcription  eft  très-incomplette  :  il  faut  y  fuppléer  par  celle  de  "Winflov* 
Chaque  tefticule  en  particulier ,  eft  une  glande  fpermatique  ,  formée  d'un 
grand  nombre  de  canaux  blanchâtres ,  très-fins  ,  plies ,  repliés  &  diftribués 
en  différens  paquets ,  entre  des  cloifons  membi*aneufes  &  enveloppé  d'une 
membrane  commune  très-forte ,  appellée  tunique  albuginée.  L'étendue  de  cep 
canaux  eft  très-confidérable  (3). 

Les  tefticules  de  l'homme  &  des  autres  Animaux  qui  les  ont  placés  à 
Textérieur ,  font  enfermés  dans  une  peau  ;  qu'Ariftote  nomme  ochcus  &  of^ 
chta  (4)  ,  tibi  modb  &  Liv.  111  ch.  1  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  fcro^ 
mm.  Ariftote  ne  parle  que  de  cette  feule  enveloppe  :  dans  la  fuite  on  en 


(1)  Voyez  au  fojet  de  ce  dernier  tex-  n.  484  &  487. 
te, <rae]qiie$  obfervations  ci-delTous,  §•  5.        (4)  Les   autres   Grecs  nomment  plus 

(1)  Cette   définition  tient  au  fyftêmc  communément  cette   enveloppe  i<Txi(i^  » 

^•Ariftote  fur  la  Générât.  Voyez  le  §.  5.  voyez  le  lexique  de  Caftelli,  V^  ochcus  i 

(})  Expoût.  anat.  Traité  du  bas-ventre^  au  furplus  voyez  les  variantes , pag.  6p% 

X  X  ij 
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a  diftîngué  plufieurs  (i).  Lefcrotum  cft  la  plus  extérieure ,  formée  de  Tépî- 
derme  &  de  la  peau  ;  la  plus  voifine  des  tefticules  cft  une  membrane  muf- 
culeufe  6c  charnue  (i). 

Les  tefticules  ne  paroîflènt  pas  au  dehors  dans  tous  les  Animaux  égale* 
ment*  Plufieurs  les  ont  renfermés  en  dedans  du  corps  &  dans  différentes 
fituations  :  les  poiflbns  n*en  ont  point.  Il  faut  voir  les  détaHs  dans  Ariftote, 
ffiji.  Liv.  IL  ck.  /•;  des  Parties  ,  Liv.  IK  çh.  to  ;  de  la  Génénu.  Liv.  1. 
^^'  3  j  4  9  ^  9  ^  f  '3*  Voyez  aufli  les  mots  Oîfeau  &  Poijfon. 

La  verge  n'eft  pas  non  plus  commune  à  tous  les  Animaux  mâles  :  la 
plupart  des  poiflbns  n'en  ont  pas  :  on  peut  même  le  dire  de  tous ,  fi  Ton 
fait  une  cfafle  diftinôe  des  cétacées. 

*  La  verge  eft  compofée  dans  Thomme  ,  félon  la  defcription  d* Ariftote  \ 
de  nerfs  &  de  cartilages  ;  fufceptible  de  s'étendre  &  de  s'affaifler  naturelle- 
ment. Uifl^  Ziv.  /.  ck^  ijj  &  des  Parties  ^  Liv.  IV.  ch.  io.W  diftingue  deux 
parties  dans  la  verge  y  l'extrémité  qui  eft  féparée  du  furplus  par  une  efpece 
de  bourrelet,  qu'il  nomme  le  gland.  Le  gUmd  eft  recouvert  d'une  peau  qui  n'a 
point  de  nom  particidier  ;  l'extrémité  du  gland  &  de  fon  enveloppe  ont 
im  nom  commun ,  acropojlkia.  Le  furplus  de  la  verge  eft  la  partie  cartila-. 
gineuiê.  Hifi.  Liv.  /.  ck.  /j. 

La  partie  de  la  verge  qu' Ariftote  nomme  le  gland ,  a  conferve  fon  nom; 
la  peau  qui  le  recouvre ,  mais  qui  fe  replie  ,  fe  nomme  le  prépuce  ;  il  pa- 
roît  qu*en  effet  les  anciens  Grecs  ne  lui  avoient  point  donné  de  nom  (3)  : 
au  contraire  nous  n'avons  pas  confervé  le  nom  commun  qu'ils  donnoient 
à  l'extrémité  du  gland  &  de  la  peau  qui  le  recouvre.  La  peau  qui  recou- 
vre le  gland  eft  arrêtée  au-defTus  du  gland,  par  im  petit  ligament  qu'on 
nomme  le  frein.  Ce  qu'Ariftote  a  appelle  dans  la  verge  la  partie  cartilagi- 
neufe  &  nerveufe ,  eft  ce  que  les  Modernes  nomment  les  corps  caverneux  > 
fpongîeux,  qui  venant  de  l'os  pubis  de  chaque  côté ,  fe  joignent  &  s'éten- 
dent jufqu'au  gland  ;  fi  on  y  mjefte  de  l'eau  ou  fi  on  les  gonfle ,  la  verge 
fe  roidit.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  fix  mufcles  qui  appartiennent  à  la  ver- 
ge ,  &  qui  concourent  à  ks  mouvemens.  Le  gland  a  des  boupes  nerveufes 

(1)  L'Ameur  anonyme  de  Tiittroduâion  i>.  ,  ,.       .. 

ereciie  à  TAnatomie ,  en  diftingue  trois  :    P'f  ''^.  ^"^"^  '  "*'  f'"'^-    ,      ^ 


Riolan  en  /iftingue  cinq.iJe  Vanthiovog.  P"".'  «"«'./V''  ^»  «^o»  iip^  De 

Liv  II  ch   31  morbis ,  Ltb.  1.  p,  y.  Dans  la  fuit»  on 

(■»)  Voyez  Winflov,«tpof.t.anat.Traî-  j"'.»  '^TWir"  v.  "^A  "' 

<«  du  bas-venue,  n.  4«.  W.  d'Heifter,  .^"*I"«  «*«  ^^eU. ,  V.  Pp/?A*. 
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qui  parolflent  quand  la  verge  fe  roidit  :  c*eft  le  iîege  de  fa  feniiblUté  (i)« 
La  verge  n'eft  ni  conformée  ni  placée  dans  tous  les  Animaux  de  la  ma- 
nière dont  elle  Teft  dans  ITiomme  :  ce  font  des  détails  qu'il  faut  encore 
voir  dans  Arifiote ,  aux  lieux  que  )ai  indiqués  fur  la  différence  des  tefticules. 
Pobferverai  feulement  ici ,  qu*il  y  a  plufieurs  Animaux ,  comme  le  renard , 
le  loup  9  la  belette ,  &c*  qui  ont  la  verge  olTeufe  :  Hijl.  Liv.  H.  ch.  z  : 
elle  renferme  intérieurement  un  petit  os  allongé  ^  deftiné  fans  doute  à  lui 
donner  de  la  roideur  fie  de  la  fermeté. 

Par  rapport  aux  organes  intérieurs  de  la  Généradon  1  Ariflote  décrit  ^  ff^. 
Liv.  IlL  ck.  t  y  des  vaifTeaux  qui  partent  les  uns  de  l'aorte  ^  les  autres  des 
reins;  qui  fe  rendent  aux  tefticules,  s'y  replient ,  &  forment  par  leur  réunion 
le  canal  qu'on  nomme  Vurctrc.  Il  ajoute  que  la  veffie  donne  naiflance  à  un 
autre  conduit  qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieure  de  Turetre^  6c  que  la 
fubftance  de  la  verge  enferme  le  tout.  Cette  defcripdon  eft  plus  abrégée  Se 
plui  cAfcure  au  Liv.  I.  ch.  ij  ;  celle  même  du  Liv.  lit.  feroit  plus  facile  i 
entendre ,  fi  la  figure  qu'Ariflote  y  avoit  jointe  s'étoit  confervée  :  mais  je  ne 
la  trouve  dans  aucun  Bif.  ni  dans  les  imprimés.  Pour  éclaircir  la  defcription 
d' Ariflote.  ^  il  faut  la  reprendre  en  deux  parties ,  les  vaifTeaux  qui  viennent 
aboutir  à  l'urètre  ,  &  l'urètre  lui-même.  Les  premiers  vaifTeaux  qui  font  dé- 
crits par  Ariflote  j  me  paroiflènt  n'être  autres  que  ceux  dont  la  réunion  fous 
une  même  enveloppe  forme  ce  que  Winflov  a  appelle  le  cordon  fpermati- 
que  y  compofe  de  vaiffeaux  fanguins  &c  des  canaux  dtferms  ;  il  h\xt  fuivre 
leur  route  dans  l'Auteur  même  que  je  viçps  de  citer  (i).  L'urètre  efl  un  ca- 
nal membraneux  ,  continu  (  3  )  au  c<J  de  la  veffie  ^  par  lequel  l'urine  & 
la  liqueur  fpermarique  fortent  au  dehors.  Riotan  fe  plaint  de  ce  que  quel- 
ques Auteurs  ont  fuppofé  jdeux  conduits  au  lieu  d'un  ^  &c  il  hit  voir  qu'en 
fuivant  avec  foin  le  texte  d'Ariftote  ^  on  ne  trouvera  qu^un  fèul  conduit , 
mais  dans  lequel  il  y  a  deux  ouvertures  :  l'une  fupérieure  pour  l'urine  y  l'au- 
tre inférieure  pour  la  liqueur  fpérmatique  (4). 

A  l'égard  de  la  liqueur  fpérmatique  elle  même ,  .^jiftore  fait,  au  L.  111. 
chap.  zz  de  fon  Hifloire ,  quelques  obfervations  fur  fk  quantité  &  fur  fa 

ti'S  Anat.  4'Hi»fler,  pag.  ji/.  *  la  éviter^  ou  d'affiraier  avec  Dulanrens^ » 

(2)  Expofîf.  anat.  Traité  du  ba^ventre»    que  Turetre  n'efl  que  la  prolongation  da 

Ht.  f04.  &  fmv.  cou  de  la  yeffie  :  Hifl.  anatom»  Lih.  Vil. 

{%)  Cette  exprefCon  efl  celle  de  l'Auteur    cm»  7  >  ou  de  nier  ce  £ût  avec  Riokm 

ide  l'Anatomie  d'Helfler ,  pag.  2ip  ,  Ôc  d^    jtnthrop.  Liv.  IL  ch,  J2. 

y^rdiçr ,  f  jf .  273. 11%  paroifloif  avoir  vou:        (4)  Anthrop.  liv^  //•  ch,  jù 
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qualité.  Elles  font  confirmées  par  les  Modernes  y  6c  ainfi  il  n'eft  pas  befoin 
de  les  reprendre  ici. 

PaiTons  aux  organes  de  la  Génération  chez  les  femmes»  Avant  d'entrer 
dans  le  détail ,  il  faut  rappeller  une  obfervation  d'Ariftote  fur  le  principe  de 
la  différence  des  fexes.  Un  rien,  dit»il ,  Hi^.  Liv.  FIIL  ch.  2,  s'il  appar- 
tient aux  parties  qui  conftituent  le  principe  des  corps ,  Êiit ,  à  l'inftant  de  la 
formation  de  Tanimal ,  un  mâle  ou  une  femelle  ;  Ariftote  admet  même 
comme  poflible ,  le  changement  de  fexe  dans  les  individus ,  par  le  chan- 
gement que  peut  éprouver  cette  parue  qui  conftitue  leur  fexe.  De  la  Gin. 
Liv.  L  ch.  2.  Pline  a  rapporté  des  faits  de  ce  genre  (i) ,  &  M.  de  Buffon 
ne  paroit  pas  éloigné  de  croire  que  les  parties  fexuelles  qui  nous  paroiflènt 
il  différentes  à  l'extérieur ,  ne  font  au  fonds  que  les  mêmes  organes ,  mais 
plus  ou  moins  développés  (i).  Dulaurens  &  Riolan  ont  fortement  attaqué 
cette  opinion ,  &c  ils  ne  paroiflènt  nullement  difpofés  ï  croire  aux  préten- 
dus  changemens  de  fexe  (}). 

Les  parties  externes  de  la  Génération  font  en  bien  pedt  nombre  chez  les 
femmes  ;  on  pourroit  même  dire  qu'il  n'en  exifte  point  de  telles  :  ce  que 
l'on  apperçoit  fans  la  diffeâion  n'étant  pas  des  organes  nécefTaires  i  la 
Génération ,  &  tous  ces  organes  étant  renfermés  en  dedans ,  ainfi  que  l'ob- 
ierve  Ariftote.  Hijl.  Liv.  IIL  ch.  1.  Pour  ce  qui  eft  extérieur ,  ArHlote  re- 
marque feulement  que  les  organes  de  la  Génération  de  la  femme  forment 
une  cavité  fous  le  pubis ,  &  que  le  vagin  (  qu'il  nomme  urètre  )  (4)  ,  eft 
hors  de  la  matrice ,  pour  fervir  de  conduit  à  la  liqueur  fpermatique  de  l'hom- 
me. HiJl.  Liv.  L  ch.  14.  Cette  defcription  eft  beaucoup  trop  fommaire.  La 
plus  extérieure  des  pardes  génitales  de  la  femme ,  eft  la  vulve ,  où  l'on  re- 
marque les  grandes  lèvres  &c  le  clitoris  ;  au-delà  de  ces  premières  parties  font 
les  nymphes  &  les  caruncules  myrtiformes  ,  près  defquelles  fe  trouve  /'Ay- 
mcn  y  pellicule  qu'on  regarde  comme  le  fceau  de  la  virginité ,  &  fur  l'exiften- 

ce  de  hquelle  les  Obfervateurs  font  partagés  '(5)  ;  enfuite  le  vagin ,  puis  Forifice 

# 

(i)  Ex  fceminis  mutari  *iii  mares  ,  non  efl  fautif  &  qu'il  £aut  lire,^^  ifij^çx  è'^ctf 

eft  fabutofum...  ipfe  in  Africa  vidi  muta-  rSv  vçBfZv  ,  j^  iioioç  r^  ^éffACCTi  H 

tum  in  narem  ouptianim  die.  Hifi.  L.  Fil.'  &)fieyoç. 
€sp.  4*  (5)  Riolan  en  foatient  fortement  l'exif- 

h^  Hift.  nat.  Tom.  IF.  pag.  S4*  tence ,  Anthrop.  Liv.  IL  ch.  j/.  Dulaurent 

(3)  Ehilaurens ,  Lib.  VII.  Contr.  anat  la  nie  :  Liv.  FIL  contr.  anaiom.  f«.  tj. 
qu.  S.  Riolan ,  Liv.  II.  ch.  2p.  Voyez  l'anatoraie  d'Heifter  ,  pag.  2ss*  & 

(4)  Riolan  penfe  que  le  texte  d'Ariftote  M.  de  Buâbn ,  Hift.  nat.  Tom.  IF.  p.  244* 
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interne  de  la  matrice  qui  a  la  figure  du  gland  de  la  verge  de  l'homme. 
C'eft  dans  nos  Ânatomiftes  qu'il  faut  voir  le  détail  de  toutes  ces  parties. 

A  regard  de  la  matrice  elle-même ,  Ariftote  a  renvoyé ,  pour  connoitre 
fà  figure  9  à  des  defcriptions  anatomiques  y  qui  étoient  vraifemblablement  im 
de  Tes  ouvrages  fiir  PHiftoire  naturelle  9  mais  que  nous  n'avons  plus  :  il  ne 
parle  dans  les  ouvrages  qui  nous  reftent^  que  de  la  fituation  de  la  matrice 
&  de  quelques  différences  relatives  à  fon  intérieur.  Il  obferve  ,  par  rapport  à 
la  fituation ,  que  la  matrice  de  la  femme  eft  placée  fous  la  veffie  &c  fiu-  le 
rt3um  ;  HiJL  JL  I.  ck.  ly  ;  que  dans  toutes  les  femelles  y  la  matrice  eft  en 
dedans  du  corps ,  à  la  différence  des  tefticules  des  mâles  qui  font  quelque* 
fois  en  dedans  du  corps ,  quelquefois  en  dehors  ^  parce  que  la  matrice  doit 
être  occupée  par  Tembryon  qui  a  befoin  d'être  mis  à  couvert ,  &  d'être 
échauffé  ;  placé  hors  du  corps  9  U  aurôit  froid  &:  feroit  expofé  à  être  bleffé. 
Dt  la  Gêner*  Liv,  I.  c/u  iz.  Mais  le  lieu  que  la  matrice  occupe  dans  l'in- 
térieur du  corps ,  n'eft  pas  toujours  le  même.  Chez  les  vivipares ,  elle  eft  au 
deffous  du  diaphragme  près  de  la  vulve  ;  chez  les  ovipares ,  elle  eft  voifine 
du  diaphragme  ;  chez  les  fébques  qui  ont  d'abord  un  œuf^  lequel  éclot  en 
dedans  d'eux-mêmes  ^  de  forte  qu'ils  donnent  le  jour  à  un  petit  vivant ,  la 
matrice  eft  allongée  :  une  portion  eft  voifine  du  diaphragme  ^  comme  chez 
les  ovipares  ;  une  autre  portion  eft  près  de  la  vulve ,  comme  chez  les  vi- 
vipares. Je  ne  donne  ici  qu'une  idée  très*fommaire  de  ce  qu'Ariftote  a  ex- 
pliqué fort  longuement  dans  fon  IHJl.  Liv.  III.  cA.  1 ,  &  dans  fon  traité  de 
la  Générai.  Liv.  /.  cA.  3 ,  ^ ,  // ,  iz  6»  /j. 

A  regard  des  différences  relatives  à  Tratérieur  de  la  matrice  ,  les  obfer- 
vations  d'Ariftote  tombent  principalement  fur  ce  que  chez  les  femelles  des 
Animaux  qui  n'ont  point  de  dents  au  devant  de  la  mâchoire  fupérienre  y  & 
chez  celles  de  quelques  autres  Animaux ,  la  matrice ,  lorfque  l'embryon  y 
eft  contenu  ,  a ,  ce  que  j'ai  appelle  des  lacunes ,  en  terme  d'art ,  des  cotyU'* 
dons  :  c'eft-à-dire  de  pentes  cavités ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  la  matrice 
des  femmes  par  exemple  ;  Hiji.  Liv.  II L  ch.  /.  La  deftination  de  ces  lacu-^ 
I2e5  9  eft  de  recevoir  les  veines  ombilicales  de  l'embryon ,  lorfqu'elles  ne 
font  pas  réunies  en  un  feul  cordon  adhérant  à  un  feul  plauma ,  comme 
dans  le  fœtus  humain.  Il  s'adapte  dans  ces  creux  des  efpeces  de  mamme- 
lons  par  lefquels  l'embryon  tire  fa  nourriture  :  leur  profondeur  diminue  â  me- 
fiire  que  l'embryon  croît,  &  ils  finiffent  par  s'oblitérer  totalement.  Dt  la  Gén. 
Uv.  IL  ch.  7«  Dulaurens  a  contefté  les  affermons  d'Ariftote  fur  ce  point  ^ 
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eu  plutôt  il  les  a  expliquées  &c  conciliées  avec  d'autres  affertions  d'Hîppo- 
crate ,  qui  emploie  la  même  expreffion  de  cotylédons  ou  lacunes ,  en  parlant 
de  la  matrice  des  femmes  (i).  Il  penfe  que  les  cotylédons  d*Hippocrate  ne 
font  que  les  orifices  des  vaiflèaux  qui  s'ouvrent  dans  la  matrice  (i).  Cela  pa- 
roît  efFeftivement ,  par  ce  que  dit  Hippocrate ,  que  les  écoulemens  périodiques 
d'une  femme  font  peu  abondans ,  (\  les  cotylédons  ou  lacunes  de  fa  matrice 
font  remplis  d'humeur  pituiteufe  (3)»  Ce  texte  eft  d'ailleurs  une  nouvelle 
preuve  cpi'Ariftote  &  Hippocrate  n'ont  pas  parlé  du  même  objet  ,  puif- 
qu'Arifiote  dit  que  les  cotyUdons  n'exiftept  dans  U  matrice  de  certains  Animaux  , 
que  quand  elle  eft  pleine ,  au  lieu  qu'Hippocrate  parle  de  cotyUdons  dans  la 
matrice  même  d'une  femme  qui  n'eft  pas  enceinte.  \5ïi  mot  d'Heifter  achèvera 
d'éclairdr  tout  ceci  :  il  obferve  que^  dans  les  femmes  ^  un  feul  fqetus  n'a  qu'un 
feul  placenta  ^  dont  la  partiç  xronvjexe  eft  appliquée  à  la  partie  concave  de 
la  matrice  ;  au  Ueu  que  dans  l^s  Anim;iux  9  &c  i^r-tout  d^ns  les  vaches , 
il  y  a  quelquefois  cent  placenta  pour  un  fœtus  {4).  Chacun  de  ces  pla^ 
centa  fê  terminant  par  une  partie  cpnveij^ej  il  falloit  dans  la  matrice  au- 
tant de  parties  concaves  pour  les  rctçevoir  :  voilà  les  cotylédons  d'Ariftofp. 

Ariftote  a  parlé  des  cornes  de  la  matrice  y  mais  il  n'en  a  dit  qu'un  mot , 
favoir ,  qu'elles  étoient  repliées  en  fpirale.  Pour  fuppléj^r  à  fon  filence  fur  ce 
point  ^  ainii  qu'à  la  perte  des  defcrjptions  ^inatomiques  auxquelles  il  ren* 
voygît ,  j'ajouterai  à  ce  qu'ij  a  dit  de  la  matrice ,  que  cette  partie  mufcu» 
leufe  &:  charnue  eft  à-peu-près  de  la  figure  d'une  poire  applatie  y  dans  le$ 
femmes  qui  ne  font  pas  enceintes  ;  elle  peut  avoir  alors ,  trois  pouces  de 
long  &  deux  de  large  à  fa  partie  fupéjiçure  ;  mais  dans  Iç  tçms  de  la  grof- 
feffe ,  elle  s'étend  &  augmente  fa  capacité  \  proportion  du  développpment 
du  foetus  ;  elle  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  vaiflèaux  fanguins  qui  y 
ont  leur  ouverture  6c  qui  fe  dilatent  beaucoup  pendai^t  la  groftefle*  Les  çor^ 
nés  de  la  njatrice  font ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  exafts  y  des  prolonge^ 
mens  de  la  matrice  qui  s'étendent  à  droite  &  à  gauche ,  &  qui  ont  la  figu» 
re  de  cornes  de  béliers  ;  mais  on  afliire  qu'elles  ne  fe  trouvei^t  que  dans  les 
Animaux  autres  que  Thomme  :  auflx  Ariftote  s'eft-il  contenté  de  dire ,  que  ce$ 
cornes  fe  trouvoient  dans  la  plupart  des  Animaux.  Hifi*  Uv.  IIL  chap.  ip 
Peut-être  auffi  c^  qu'Ariftote  appelle  Ips  cornes  de  la  matrice,  n'eft-il  autrç 

})  Aphor.  feô,  5.  n.  45.  Tj)  De  morbîs  mul.  Lib.  L  pag,  iy6. 

t)  Liy,  VII.  conu^v.  anaC  qu.  t»i  {4)  Anatomie ,  pag.  «4^* 
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que  te  qu*on  a  nommé  dans  la  fuite  les  trompes  de  Fallope  (1)  :  canaux 
prefque  coniques  &c  tortueux  ,  attachés  au  fond  de  la  matiice  ;  il  en  fort  un 
de  chaque.  cdté« 

Les  trompes  de  Fallope  font  des  conduits  qui  communiquent  de  la  matrice 
aux  tefticules  ou  ovaires  des  femmes.  Ariftote  n'a  rien  dit  de  ces  parties 
ibus  aucun  des  deux  noms  que  )e  leur  donne  ici  ;  ceux  qui  font  venus  après 
lui  9  en  ont  fait  mention  fous  le  nom  de  tefticules  ;  il  en  eft  parlé  fous  ce 
nom  dans  l'introdufUon  grecque  de  l'anonyme  (2)  ^  &c  on  a  continué  à  les 
appeller  de  la  même  manière  jufqu'au  tems  de  Graaf  (3) ,  où  Ton  a  com- 
mencé à  croire  que  le  principe  du  foetus  humain  étoit  un  œuf^  &c  que  le 
dépôt  de  ces  œufs  étoit  dans  les  ovaires  déiignés  ]ufques-là  comme  les  tefti- 
cules de  la  femme  (4).  M.  de  Buffon  veut  qu'on  leur  rende  le  nom  de 
tefticules.  Il  a  été  combattu  par  M«  Haller«  Chacun  les  nomme  félon  les 
iyftêmes  qu'il  imagine  ou  qu*il  embrafle  fur  la  génération, 

^ïi&  autre  particularité  remarquable  dans  les  femmes ,  c'eft  l'écoulement 
périodique  d'une  certaine  quantité  de  fkng  qui  fort  de  la  matrice  ;  mais 
3'ai  deftiné  à  ceci  un  article  particulier  ^  fous  le  mot  Mcnfimcs.  Voyez  ce 
anot, 

$.  3  D£  l'usage  Dis  &ARTIES  DÉ  LA  GÉN£RATI0K; 

Dans  toutes  les  efpeces  d'animaux  qui  ont  des  individus  mâles  &  des  in- 
dividus femelles  ^  la  réproduâion  eft  le  fruit  de  l'accouplement  du  mâle  &C 
de  la  femelle  :  mais  cet  accouplement  n'eft  pas  par-tout  le  même*  Ariftote 
indique  les  difiërences  qu'il  y  a  à  cet  égard ,  entre  les  Animaux  vivipares 
qui  fe  meuvent  fur  la  (urface  ile  la  terre ,  Hïjl.  Liv.  F.  ch.  x  ;  dans  les  cha-* 
pitres  qui  fuivent ,  il  expofe  les  différences  relatives  à  l'accouplement  des 
quadrupèdes  ovipares  ^  des  poiflbns  9  des  moUufques  ^  des  oifeaux ,  des  'm^ 
feÔes,  &c. 

Pour  ne  m'arrêter  îcî  qu'aux  traits  les  plus  împortans  ,  j'obferve  qu'on 
peut  diftinguer  trois  fortes  d'accouplemens.  Le  premier  eft  accompagné  d'in- 
tromiftion  du  membre  du  mâle  dans  celui  de  la  femelle  ;  le  fécond  ne 
confîfte  que  dans  une  forte  compreffion  de  la  partie  de  la  femelle  ^  par  le 


0)  Voyez  Riolan ,  pag.  41^.  tomicus,  fignificans  congeriem  globuloruni 

(2)^  ol  Q^x^iç  ghi  fÂSfA>ixocvii(Jt,évoi  i  fié*  vel  veûcularum  liquorem  feminalem  conti- 

W9V  Tq>  i^fivt ,  àXXx  i  r^  ^Xîi.  cap.  a/.  aenrium  in  tefticulis  muliebribus  ,  hodie- 

(3)  Après  le  milieu  du  17*.  fiecle*  que  a  Kerkringio ,  Stenone  &  aliis  inven- 

(4)  Ovarium  terminus  eft  recens  Aoa-  tonum  CafitlU  kxkon ,  V.  OvArium. 

Tome  II.  y  y 
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membre  du  mâle  :  compfëffion  acc(Hnpagnée  néanmoins  comme  Pintromî^ 
iton  y  d'une  ëmiffion  de  liqueur  feminale  ;  dans  la  troiiieme  efpece  d'accon* 
plement  ^  le  mâle ,  fans  toucher  la  femelle  (Ut-on  y  arrofe  feulement  du  fper- 
me  les  œuk  qu'elle  a  produits. 

L'accouplement  accompagné  d'intromiffion  eft  celui  de  la  plupart  des  qua- 
drupèdes &c  de  beaucoup  d'infeâes  :  on  rdnarque  k  l'égard  de  plufieurs  de 
ceux-ci  9  que  ce  n'eft  pas  le  mâle  qui  &it  Pintromiffion  dans  le  corps  de  la 
femelle  ,  mais  celle-ci  au  contraire  qui  Êiit  Pintromiffion  dans  le  corps  du 
mâle.  De  la  Ginir.  Liv.  L  ch.  iS.  On  a  des  exemples  de  ces  accouplemenis. 
dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  infeftes. 

L'accouplement  fans  intromiflîon  ^  mais  avec  compreflîon  (èutement ,  pa<» 
roît  être  celui  de  plufîeurs  oifeaux  :  le  mâle  a  une  verge ,  mais  il  eft  fort 
douteux  qu'elle  entre  dans  la  vulve  de  la  femelle  ;  elle  femble  trop  courte 
pour  cet  objet  (i)* 

Les  poiffons  fe  touchent  ^  maïs  ils  fe  féparent  promptemcnt  r  dé  la  Gtn^ 
Liv^  I.  ck.  S.  Ils  n'ont  point  de  verge ,  &  par  conféquent  il  ne  peut  pas  y 
avoir  d'intromiffion.  Ariftote  excepte  les  cétacées  &  même,  les  félaques ,  dont 
la  copulation  eft  plus  marquée  :  Hi/li  L.  F^  c^  S^  Mais  en  général ,  à  l'é-^ 
gard  des  poiftbns^  il^paroît  que  c'eft  eh  arrofant  de  (a  liqueur  fpermatîque 
les  œufs  pondus  par  la  femelle  ^  que  le  mâle  les  féconde.  De  la  Générât^ 
Liv.  /.  ck.  zt.  Uy..  III.  ch..  S  &  8.  JHijl.  Liv..  FI.  ck.  ij  &  14.  H  ne  ref- 
teroit  aucun  doute  fur  ce  genre  de  fécondation ,  fi  ce  qu'on  fit  fur  la  manière 
de  multiplier  les  poiffons  dans  le  pays  d'Hanovre  >  étoit  bien  avéré  (i)* 


(\\  BulTon ,  Hift.  nat.  Tom.  IIL  p.  461^ 

{%)  Dans  les  foitéts  hclvétitnnes  \  Amf- 
tcrdato  1771.  34%  foirée,  pag.  164- 169. 

On  publie  une  'recette  pratiquée  ,  dit- 
on  ',  dans  le  pays  d'Hanovre ,  pour  Ja  mul* 
tiplication  des  poiflbns.  Elle  confifte  à  éta- 
ilir  dans  une  rivière  ou  un  ruiffeau  ,  un 
coffre  dont  on  donne  les  mefures ,  la  for* 
me ,  &c. 

a  Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour 
»  remplacement  du  coffre ,  on  prend  dans 
»  les  mois  de  Novembre  ^  Décembre 
»  &  Janvier ,  tems  de  la  fraie  des  truites 
»  &  des  faumons^  une  femelle  vive  ou 
»  morte  nouvellement  ;  on  lui  fait  rendre 
»  fes  oeuft  en  lui  paffant  la  main  de  haut 
lï  en  bas  fur  le  ventre,  &  la  tenant  au- 
»  deffus  d'un  vafc  de,  bois  ,  dans  lequel 


»  on  a  verfé  h  valeur  d'une,  demie  pinte 
n  d'eau  de  fontaine.  Il  faut  enfuite  le  fai*^ 
fi  iir  d'un  mâle  de  la  mén^e  efpece  V  & 
»  par  ie  même  procédé  lui  faire^  rendre  l&i 
it  laite  dans  la  même  eau.  "^ 

»  Quand  les  eeufs  des  truites  &  dé» 
»  faumons  ont  été  rendus  fertiles  par  W 
y*  mélange  indiqué  ,  on  les  dépofe  iur  le 
»  gravier  enfermé  dans  le  coffre.  On  y  di» 
n  rige  un  filet  deau. . .«  Communément  aa 
i>  bout  de  cinq  femaines ,  on  apperçoit  ua 
.»  point  noir ,  qui  après  huit  oa  dix  ipurs» 
»  perce  Tœuf  &  fe  développe^ 

»  Le  poifTon  ,  après  être  écfos  ^  porte 
9»  pendant  un  mois  l'œuf  qui  lut  refte  at^ 
»  taché  au  ventre.  Il  n^eft  fufceptible  dé 
9  prendre  aucune  nourriture  pendant  tout 
7»  ce  tems-là^^  fa  gueule  demeurant  infoc^ 
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Au  iûrplus  Ârlftotc  prouve  bien  que  la  fécondation  ne  s'opère  pas  chez  les 
poiiToQSy  en  avalant  par  la  femelle  la  liqueur  fpermatique  du  mâle.  De  li 
Ginir.  Lh*  IJL  ch.  6.  U  montre  également  que  c*eft  une  fable  de  dire  que 
k  corbeau  &  l'ibis  s'accouplent  par  le  bec ,  on  les  voit  fouvent  fe  toucher 
par  le  bec^  rarement  voi&*on  le  mâle  cocher  fa  femelle ,  quoiqu'il  le  fdSk 
réellement  :  c'efi-là  Torigme  de  la  fable.  Dt  U  Ginir.  Liy.  IIL  ch.  S. 

5.  4.  Du  TEMS  ou  LA  FACULTÉ  DE  SE  REPRODUIRE  COMMENCE 

DANS  LES  Animaux  ,  et  du  tems  ou  elle  cesse* 

Ce  n'eft  point  au  moment  même  de  -leur  naifTance  y  que  les  Animaux 
ont  la  faculté  de  fe  reproduire.  U  &ut  qu'ils  ayent  pris  leur  croifTance ,  ou 
â*peu-piès  ;  &c  réciproquement  9  il  efl  rare  que  ceux  qui  continuent  leurs 
jours  pendant  toute  la  durée  dont  ils  font  fufceptibles  ,  confervent  jufqu'aux 
derniers  îaflans  la  faculté  de  fe  reproduire.  Ariflôte  entre  dans  afTez  de  dé- 
tails fur  ce  point  ;  J5fi/?.  Liv.  V.  ch.  #4  ;  &  j'ai  rappelle  plufîeurs  de  fes  ob- 
fervations  à  l'occafion  de  différens  Animaux, 

Je  m'arrête  ici  à  ce  qui  concerne  l'homme  en  particulier.  Ariftote  en  dît. 
un  mot  au  Liv.  V.  dt  fon  Hijloin  y  ch.  6  ;  il  en  parie  avec  plus  d'étendue 
au  Liv.  VIL  c.  >.  C'efl  i  quatorze  ans  accomplb,  qu'un  jeune  homme  com- 
mence à  avoir  du  fpewne ,  mais  ce  fperme  n'efl  prolifique  qu'à  vingt  &  un 
ans.  Les  menflrues  commencent  à  paroître  chez  les  ftUes  vers  le  même  âge 
de  quatorze  ans  ;  mais  à  vingt  &  un  ans  leur  tempérament  efl  entièrement 
formé ,  au  lieu  que  celui  des  garçons  ne  J'efl  pas  encore  à  cet  âge. 

Les  fignes  qui  annoncent  la  puberté  font ,  chez  les  garçons ,  la  naiflance 
de  la  barbe  au  menton  ,  Se  l'accroifTement  des  organes  de  la  génération. 
C'efl  encore ,  dans  les  deux  fexes  y  la  naif&nce  du  poil  vers  les  parties  fe- 
xuelles  y  rélévadon  des  mammelles  ^  &c  le  changement  de  la  voix  :  dernier 
iigne  qui  mérite  un  moment  d'attention.  Les  Latins  indiquent  l'état  de  la  voix  ^ 
lors  de  fon  changement ,  à  l'âge  de  la  puberté ,  par  le  mot  -hircin  :  c'efl  la 
traduftion  littérale  de  l'expreffion  grecque  (1).  Le  mpt  chevrotter  m'a  paru 
le  feul  quiî  je  pufTe  emplayer.  La  voix  alors  efl  rauque,  embarrafTée.  C'efl 

9  me  jnfqu*au  moment  où  le  poifibn  efl  i>  cherches  eft  devenu  tm  objet  de  com- 

y  tout-à-£ut  détaché  de  fon  œuf.  n  merce   conûdérable.   Elles  lui  ont   eii 

»  Cette  ingénieufe  invention,  efl  d'un  »  outre,valuunepen(îonderAngIeterrei». 

a»  <le$  habitans  du  pays  d'Hanovre.  Il  en  On  voit  que  je  n*ai  fait  que  copier; 

»  a  fait  les  épreuves  avec  le  plus  grand  je  youdrois  avoir  vu. 

»  fuccès  à  Nortelem.  Le  fruii  de  fes  re-  (i)  T^ccyi^eLV. 

Yyij 
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lyi  des  effets  de  l'ëconomie  anîmate  le  pl\is  connu* ,  6c  en  même  tems  m» 
de  ceux  dont  les  çaufes  font  le  plus  ignorées ,  que  Te  rapport  des  organes^ 
de  la  Génération  avec  les  organes  de  la  voix.  Il  eft  fenfibîe  non-feulement 
dans  le  paffage  dé  Fenfance  à  la  puberté  ,  mais  auffi  dans  la  caftratîon  ;  - 
&  Pon  fait  bien  que  la  caftration  n  a  que  trop  fouvent  pour  but  de  con»- 
ferver  à  la  voix ,  des  qualités  qu'elle  perd  dans  fes  hommes  fats.  Quoique 
la  eaftration  ne  fût  pas  inconnue  des  Ânciens^^  U  paroit  cependant  qu-oi» 
n'y  avoit  pas  recours  pour  confe^ver  à  des  mulîciens  une  voix,  agréable  ^ 
&  qu'on,  fe  bomoit  à  retaifler  le  çlus  qu'U  étoit  po0ibLe  y  la  puberté  &  fcfc 
tStts.  Si  Ton  prend  certaines  -précautions  ^  dont  ufént  quelques  muficiens  ^ 
dit  Ariftote  ^  on  peut  conferver  long-tems  fa  voix  dans  le  même  état  ^  &  en^ 
rendre  le  changement  prefque  infenfible^  ITijl.  Liv.  7.  cA.  /  ;  il  ne*xlit  pas^ 
quelles  font  ces  précautions  (i).  La.  puberté  eft  une  époque  importante 
pour  rhomme':  elle  fixe  fon  tempérament  &  aifure  Ia.iknté  ou  la  détruit. 
mji.  Uv.  riL  ch.  u 

Il  y  a  des  êtres  imparfaits ,  dont  on  peut  dire  qu'ils  n'arrivent  Jamais  ï  Ta  pu* 
herté  :  ce  font  des  individus  impuiffans  ou  ftériles.  On  peut  voir  ce  qu'Ari& 
tote  eft  dît  y  ubi  modh  i  Hippocrate  a  ùk  un  traité  exprès  fur  la  fiérilité  dès 
femmes  y  &  fur  les*remedès  qu'on  peut  f  apporter  (i). 

Ariftote  ne  s'ieft  pas  montré  moins  fage  Moralifte  ^'qu'Obfervateur  exaftj» 
lorfqu'en  parlant  de  l'époque  à  laquelle  les,  Jeunes  gens  arrivent  à  la  puber^ 
té  y  il  recommande  i  eux-mêmes  &  à-  ceux  qui  font  chargés  de  leur  per-^ 
fonne  ,  là  vigilance  la  plus  attentive  pour  qu'ils  ne  fe  permettent  rien  de 
capable  d'accélérer  l'effet  des  paiHons  qui  naiflènt  alors ,  6c  de  Teur  donner 
un  empire  auquel  on  «e  téfîfte  plus,  Hifi.  L^  FIL  cR.  1.  Hippocrate  de  fôn 
coté  ,  fait  une  peinture  terrible  des  ravages  que  caufè  chez  les  filles ,  îa  priva- 
tion ^trop  longrtems  forcée  de  L'ufage  des  facultés  nouvelles  que  là  puberté* 
leur  apporte  (3J.  • 

Par  rapport  au  tems  où,  l%omme  Se  la  femme  ceflênt  d'être  féconds  ^ 
Ariftote  obferve  ,  qu'en  général  ils  peuvent  procréer  dès  enfans  ^  Thomme 

(t)  Oeft  peut-être  de  cela  même  que  j^n.  V.  cot.  1^86.  ît  pcnfe  que*  Uiuerv^ 

parle  un  Moine  de  Citeaux,  dans  une  let-  |^^  çft  i^  régliffe^ 
tre  adreffée  à  un  Moine  de  Cluni  ^  lorf-        ,^  ^^  ,.     ^^,_  «♦^„«,  «^    •;«««* 

qu'il  lui  dit  iHU  ttnuU  ^  cviratm  voccs  J^K^   ^'*   "ï"*  "'^""^  """^  *^™^ 

fuas  vos  graciles  vocaiis ,  &  fueco  liqueri*  *^^*  '     '  ^'  P*  ^^ 

l'ù  «•  fumptuofis  deOuarik  acuerc  foUiîs,        (3)  ^^    rdziÇ^x    ^micij(n»i    Svëpû^iP^ 

fMtd  funt  nïfi  ohUaamenta  aurium  contra  ^>^  his  quae  ad  virgincs  ffiedant  »  0£l^ 

jifffJM  iakfdiSuau  Marttnne  ^  Thc^^  Anccd^  P^*  P  E*  ^^ 
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tant  qu'a  a  du  fpermc ,  la  femme  tant  qu'eUe  a  fes  règles  :  non  pas  néanmoins 
lorfqu'il  ne  fubfifte  plus  que  de  foibles  reftes  de  leur  ancienne  puiflance.  II 
détermine  la  ceffation  de  cette  puiffance ,  chéries  femmes,  ordinairement  à  40 
ans  ;  chez  les  hommes  ,  ordinairement  à  60.  Si  cependant ,  a)oûte-t41 ,  les 
femmes  ont  eu  kurs  règles. au-delà  de  40  ans,  elles  les  auront  jufqu'à  50,  6c 
on  en  a  vu  accoucher  à  cet  âge ,  mais  pas  plus  tard*  De  même  chez  les 
hommes ,  s^ils  n'ont  pas  ceffé  d'être  puiffans  à  60  ans  ,  ils  continuent  à 
l'être  jufqu'à  70.  Hïfi.  Liv.  FIL  ch.  3  6*  (T.  Le  texte  d'Ariftote  oix  il  eft  quef- 
don  des  femmes ,  pourroit  iîgnifier  ,  à  la  rigueur  ,  feulement  qu'elles  n'ont 
pas  leurs  règles  au-delà  de  50  ans ,  &  non  pas  qu'elles  n'accouchent  )a- 
mab  paiTé  50  ans» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  de  Buffon  attiire  que  des  femmes  ont  conçu  à  60 
&  70  ans,  même  dans  un  âge  plus  avancé, •&  que  des  vieillards  ont  en- 
gendré à  80  &  90  ans  (1).  On  a  parlé  en  1772 ,  dans  les  papiers  publics , 
d'une  dame  ,  qui,  à  l'âge  de  59  ans ^  étoif  accouchée  d'une  fille,  à  Lam- 
beth  en  Angleterre  (i). 

5.  5.  De  la  formation  de  l'individu,  par  la  voie 

DE  LA  GiNÉRATION. 

La  deicrîptîon  des  organes  de  la  Génération  fe  fîdt  avec  une  forte  de 
certitude^  parce  qu'il  s'agit  d'objets  dont  nos  fens  peuvent  nous  rendre  compte- 
Les  acddens  qui  arrivent  aux  femmes  ,  6c  les  différions  que  les/  Anatomif«* 
tes  font  à  portée  de  faire  y  peuvent  également  nous  inftruire  avec  quelque 
fureté  ,  de  l'état  du  fœtus ,  même  peu  de  jours  après  la  conception.  Mais 
rînftant  de  la  conception  efl  enveloppé  de  ténèbres  impénétrables  ;  on  peut 
conjeéhirer  ce  qui  fe  paffe  alors,,  on  ne  fkuroit  l'expliquer.  Telle  eft  la  caufç 
pour  laquelle  on  a  tam  écrit^fur  cette  matière ,  fi  capable  d'ailleurs  de  pi- 
quer notre  curiofité  :  il  n'y  a  point  de  région  où  l'eiprît  voyage  plus  agréa- 
blement &  plus  facilement ,  que  celle  des  conjeftures  &  des  iyftêmes. 

Long-temps  avant  Ariftote ,  on  s'amufoit  à  décrire  la  formation  de  l'incfividir 
par  la  voie  de  la  Génération.  Pythagore ,  Epîcure  &  Démocrire ,  penfoient  que 
par  le  mâle  &  la  femelle  fourniffoient  Pun  &  l'autre  une  liqueur  fpermatique 
qui  y  concouroit  également  (3)^. 

Hippociate  développa  davantage  cette   idée  ,  &  il  y  ajouta.  Selon:  îuv^ 


i 


i)  Hift.  nat,  Tom.  /F.  pag.  26S.  Mars  V\  quinzaine,  pag,  70. 

[i)  Journal  polit,  pour  Tannée  1772.  >        (3)  Plut.,  de  plac.  philof.  Lit.  V.  c  $. 
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k  maie  &  la  femelle  fournirent  chacun  i  la  fonnation  du  foetus  ;  ik  ont 
Ifun  &c  Tautre  de  la  liqueur  Tpermatique  (  i  )•  Mais  ce  qui  eft  remarqua- 
ble dans  le  iyfléme  d'Hippocrate  ^  c*efl  ce  qull  foutient^  que  la  liqueur  fper- 
matique  dérive  de  toutes  les  parties  du  corps  fans  exception  (i)  :  &c  que 
lorfqu'elle  eft  enfuite  reçue  dans  la  matrice  &  que  le  nouvd  individu  fe 
forme  y  chaque  partie  fe  range  dans  le  lieu  qui  lui  eft  propre ,  c'eft-à-dire  > 
dans  le  lieu  qui  eft  de  même  nature  &  (rabiable  à  celui  d'où  elle  eft  ior- 
ùe  (3).  Hlf^iMxrrate  emploie  pour  ëclaircir  cette  idée  ^  la  comparaifon  fuivan- 
te,  iPrenez  une  veffie,  &  après  y  avoir  adapté  un  tube  ^  Êiites-y  entrer  de 
la  terre  ^  du  iable  ,  des  petits  morceaux  de  plomb  &  de.  Teau  :  fi  vous  fouf- 
fiez  dans  cette  veffie ,  tous  les  corps  qu'elle  renferme  fe  mêleront  avec  Teau; 
mais  quand  vous  aurez  cefTé  de  fouler ,  chacun  des  mêmes  corps  fe  ran- 
géra  auprès  de  fon  femblabl^^  le  plomb  auprès  du  plomb  9  le  iàUe  auprès 
du  fable  ^  la  terre  auprès  dé  la  terre.  C'eft4à  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  ma«* 
trice  (4)*  Ce  qui  donne  à  ces*particules  de  matières  différentes  ^  la  qualité 
d'être  vivant  i  c'eft  Taîr,  ou  le  fouffle  (5)  que  la  mère  in^nre,  &  qui  paffe- 
jufçi'à  Taflèmblage  des  matières  deftin^es  à  former  le  corps  de  l'individu  (6). 
Cet  individu  fera  un  mâle  9  fi  la  portion  de  la  femence  du  père  &  de  la 
mère  qui  eft  la  plus  forte ,  6c  qui  par  cette  raifon  eft  propre  à  former  un 
mâle ,  eft  la  plus  abondante  ;  fi  c'eft  la  partie  foible  de  la  femence  qui  abon« 
de ,  l'individu  fera  une  femelle  (7)* 

Le  fyftême  d'Ariftote  eft  diamétralement  contraire  à  celui  d'Hippojcrate  ; 
Ton  croit  même  que  fans  vouloir  le  nommer  ^  il  a  pris  â  tâche  de  le  con» 
tredire  (S).  Il  eft  Êiux  d'abord  ,  félon  lui  ^  que  la  ièmence  provienne  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  enfuite  il  foutient  que  la  femelle  ne  fournit  point 
de  femence  y  mais  le  mâle  feulement.  J'omets  les  raifonnemens  d'Ariftote  , 
parce  qu'il  iàudroit  copier  de  grandes  parties  de  fon  traité  de  la  Génér. 
iiv.  /.  chap.  ij  &  fuiv.  &  je  ne  préfente  que  le  réfultat  de  fes  idées.  La 

(î)  De  genîtura ,  0pp.  ftS.  III.  pag.  ti.  .  f  5^  mvBVfM. 

fr  Wf .  US  De  nat.  pueri  ,  pag.  1/. 

(ij  TViv  yovi^v  ^tjfj^i  iTrozplve^Oat  iTri  hS  De  genit.  pag.  1^. 

^avliç  t5  ffUfjMTOç  i,^  àTCO  j;îftS)v  j^  àirb  (8)  Ariftoteles  \  de  gêner,  anim.  cap.  17 

Tâ)v  (AMXÔccKôiv  ,  ij  i^ri  ri  vy{i  iravièç  &  iB  ^  advershs  Hîppecratem  non  parvamt 

ri  iv  Ici)  aoûfiaru  De  Genit.  pag.  12.  ejus  umen  nomine  fupprefTo  »  habet  de 

(3)  k'KOÇOv  ipxe^acrelç  X^î^^  ^^^^^  ««-  femine  difputationem....  Hippocratis  opi- 
rà  ri  ^vy^revèç ,  à^  î  4  iy^évtlo.  Di  nat.  nionem  Ariftoteles  ibi  evertere  omni  ftu- 
pueri,  0pp.  Jea.  3^  pag.  17.  dio  contendit.  Menur.  var.  kH.  Lié.  JK 

(4)  De  nat.  puen^  pag.  iS.  cap.  16» 
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femelle  ne  donne  9  ielon  lui  »  que  la  madère  ^  au  lieu  que  le  mâle  donne  la 
forme  &  le  principe  du  mouvement.  Il  en  efi  de  la  femence  du  mâle  \  la 
matière  fournie  par  la  femelle  ^  comme  de  la  preffure  par  rapport  au  lait 
dans  lequel  on  la  jette  r  c'eft  la  preffure  qui  contient  le  principe  de  ,1a  coa- 
gulaticMi  du  lait.  La  femelle  eft  dans  cette  opératicm  le  patUtu^  le  mâle  eft 
Vagtnt.  De  la  Ginir.  Uv.  L  ch.  zo  &  2i.Lsl  femence  eft  un  compofë  d'^f- 
prit  (i)  &  d'eau  ;  &  cet  efprit  produit  Pâme  fenfitive  qui  donne  la  vie;  à 
l'ëgaîrd  de  Tame  kitelleâuelle  (1)  ^  elle  vient  d'une  autre  caufe  9  c'eft  un 
prëfent  de  la  divinité.  De  la  Ginir.  Liy.  IL  th.  ;i  6*  j.  La  femelle  ne  pour* 
roit  Êtke  qu^un  corps  fanS  ame ,  comme  les  plantes  :  c'eft  ainfi  que  les  fe* 
roelles  des  oifeauxlTont  des  œufs  qui  n'ont  point  vie.  Ibid  cfu  S.  Par  rapport 
à  la  formation  &c  à  la  diftinâion  des  diflfêrentes  parties  ^  Âriftote  les  attri* 
bue  à  la  combinsdfon  du  chaud  &c  du  froid  ^  ch.  C.  Lorfque  le  princq)e  ^ 
Pagent  eft  le  plus  fort,  il  fe-forme  un  mâle;  s'il  n'eft  pas  le  plus  fort,  s'il 
n'a  pas  aflez  de  chaleur  ,  alcwrs  il  ne  peut  pas  donner  fa  forme  complette  à 
la  matière  :  au  premier  cas  il  vient  un  mâle  y  un  être  tel  que  le  pi;incipe' 
qui  agit;  il  vient  donc  au  fécond  cas  ce  qui  n'eft  pas  on  mâle^  c'eft*à*£re^ 
une  femelle*  De  la  Génén  Uv.  IV.  cfu  t.  * 

Le  fyftéme  d'Hiçpocrate  Se  celui  d'Ariftote ,  ont  partagé  lesr  Naturatiftes 
&  les  Philofophes  j  jufqu'aut  fiécles  où  des  génies  plus  hardis  que  ceux  qui 
les  avoient  précédés  y  s^élevant  au  .niveau  de  ces  deux  Anciens  ,  ont  auâi 
invité  des  fyftêmes.  L'un  des  premiers  y  a  été  le  fyftême  des  germes  préexif^ 
tans  dans  le  corps  des  femelles  y  de  petits  œufs  raffemblés  dans  (ts  ovaires 
( ou  tefticules) ,  lefquels  germes  font  fécondés  par  le  mâle.  On  a  dit  que 
ta  partie  fpiritueufe  de  la  femence  du  mâle,  faifoit  tomber  l'œuf  de  l'ovaire 
dans  la  matrice ,  &c  en  occaiionncnt  le  développement.  Dans  ce  iyftéme,  qui 
eft  celui  de  Graaf ,  de  Malpighi,  de  Vallifnieri,^de  Swammerdam,  d'Heif- 
ter ,  &c.  il  n'y  a  point ,  à  proprement  parler ,  de  Génération  dans  la  natu» 
le,  mab  un  fimple  développement  de  ce  qui  a  été  créé  dans  le  principe  (3). 

On  a  vu  paroître  enfuite  les  Animaux  fpermatiques  de  Leeuvenhoek  & 

.  (1)  TV6C/x«.  n  eft  fart  heureux  qu'Arif-  q«od  in  univerfa  rerum  natura  nulîa  pe- 

tote  explique  dans  cet  endroit  même ,  ce  "«^"s  detur  Generatio  verè  fie  dicenda , 

qu'il  entend  par  le  mot  efprit ,  zi^evfxa  :  «ec   unquam   ahud   quid    hoc   m  negotio 

Ta  TTvsvfia  êçL  ^epuôç  àvii  -  ^'efprit  eft  un  animadverti  queat ,  quam  Generationis  jamt 

air  chaud.  faux  quafi  continuatio  uve  provenais  & 

,  X       -     -.  ,  ^L      et  accretio  membrorum ,  omnem  omnino  ca- 

(a)  yovç.  Voyez  le  mot  Charaflcre.  ^^^  ^^^^^j^^^  «xcludens.  S^,ammuJ,  bibL 

(3)  Videtur  nobis  admodum  probabile,  ^at.  p.  34. 
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d'Ândrî.  Le  genne  prëexiftant  n'a  plus  été  dans  la  femme ,  mais  dans  Phom« 
me  ;  la  moindre  goutte  de  liqueur  feminale  renferme  une  multitude  d'Animaux  : 
un  feul- devient  un  individu  femblable  à  fes  père  &  mère,  tous  les  autres 
përi£fept  par  mUliers ,  foit  parce  que  l'accouplement  n*eft  pas  fécond  ,  {bit 
parce  qu'ils  n'ont  pas  ce  ionheur  réfervë  ordinairement  i  un  feul ,  dans  l'eA 
pece  humaine ,  d'enfiler  les  routes  direftes  de  la  Génération  :  mais  avec  de» 
tréfors  auffi  abondans  que  ceux  de  la  nature  ^  qu'eft-ce  que  la  perte  de  mil- 
lions de  germes  chaque  jour  :  cette  profiifion  ne  marque  que  fa  grandeur. 

Bientôt  les  Animaux  fpermatiques  ont  été  changés  en  molécules  orga* 
niques.  On  a  vu  celles-ci  répandues  dans  toute  la  nature  ^  toujours  prêtes 
à  former  des  êtres  vivans ,  dès  qu'elles  fe  rencontrent  en  proportion  i£  en 
lieu  convenables.  Il  en  exifte  dans  le  corps  de  l'homme  Se  dans  celui  de 
la  femme;  elles  fe  rendent  avec  abondance ,  de  toutes  les  parues  du  corps  « 
dans  les  tefticules  ;  le  moment  de  TaccouplMient  eft  le  fignal  du  combat 
entre  les  molécules  organiques  émanées  de  l'homme  &  les  molécules  orga« 
niques  émanées  de  la  femme*  Celles  qui  dérivent  de  parties  femblables  iè^ 
j^ient  aflez  portées  à  la  paix  ;  mais  le  fort  du  combat  eft  entre  les  parties 
difTemblables  ^  (avoir  celles  qui  font  émanées  des  parties  fexuelles  ;  elles  ne 
peuvent  agir  les  unes  fur  les  autres ,  ni  fe  mêler  intime^^ent  ^  parce  qu'elles 
ne  (ont  pas  femblables.  L'aélion  des  molécules'  émanées-  des  parties  fexuel* 
les  du  mâle  ,  étant  balancée  par  la  réaâion  des  molécules  émanées  de  la 
femelle  y  leur  aâivité  (ê  fixe  ;  il  £aut  que  les  unes  ou  les  autres  l'empor- 
tent ;  Se  félon  que  ce  font  les  premières  ou  les  (ècondes  qui  ont  la  ^âc« 
toire  9  l'individu  eft  mâle  ou  femelle.  Les  parties  fexuelles  fe  fixent  donc 
dans  la  matrice  :  d'autres  molécules  organiques  émanées  indiftinâement  ^  foit 
du  corps  de  l'homme  »  foit  de  celui  de  la  femme ,  s'a(reniblent  autour  de 
<es  premières  en  quantité  fufEfante  pour  çonypofer  un  £oetus  ^  le  refte  (èrt 
i  former  le  placenta  &  les  envebppes. 

Tels  font  à-peu-près  tous  les  fyftêmes  qui  ont  paru  )ufqu'â  nos  jours ,  fur  la 
Génération  ;  6c  je  remarque  qu'indépendamment  des  difficultés  de  détail  dont 
les  uns  Se  les  autres  font  fufceptibles ,  il  y  a  dans  chacun  un  premier  prin- 
cipe 9  ou  un  agent  primitif,  qu'il  faut  avoir  la  complaifance  d'admettre  avant 
de  croira  au  fyftême.  Hippocrate  vous  demande ,  par  exemple  »  d'admettre 
qu'il  entre  dans  la  matrice ,  en  partie  par  les  voies  ordinaires  de  la  refpi* 
ration  ,  un  tfprit  <pii  féconde  le  réfultat  des  deux  femences  ;  Ariftote  veut 
«n  air  chaud  dans  la  femence  4e  l'homme  y  Se  enfuite  différentes  çpmbinaifon» 

do 
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Je  kt  Kfpkadon ,  un  tfpm  qui  féconde  le  réfultat  des  deux  femences  ;  Arif- 
tole  vent  un  nir  chaud  dans  la  fenience  de  Thomme  &  enTuke  différente!^ 
combinaifons  de  chaud  &  de  froid  ;  sH  y  a  des  œufs  au-delà  des  trompV^ 
de  la  matrice ,  il  £àut  de  plus  une  vapeur  fubtiU  y  gui  s'élève  de  la  femence 
de  l'homme  ^  &c  pénètre  juTqu'à  ce  réfervoir  ;  dans  le  nombre  des  Animaust 
ipermatiques ,  un  ieul  confèrve  la  vie  ,  celui  qu'un  mouvement  heureux  en« 
voie  jufqu'à  la  partie  fort  retirée  ^  où  il  dpit  fe^nourrir  &  croiti^  ;  enfin  les 
molécules  orgSwiques  n^  formeront  jamais  un  animal ,  s'il  n'y  a  une  aSion 
&  une  riaSion  de  pardcules  diflemblables  émanées  des  organes  fexuels  du 
mâle  y  &  des  organes  fexuels  de  la  femelle  ;  il  faut  un  cond^at  pour  qu'il 
y  ait  une  viôoîre.  ^ 

L'efprit  peut  être  amufé  de  ces  fyftémes  ^  &  il  y  a  tel  Roman  qu'on  lit 
dans  un  moment  de  récréation,  avec  plus  de  plaifîr  que  l'hiftoire  :  mais 
lorfqù'après  s'être  délafTé  on  veut  réfléchir  y  la  raifon  nous  dit ,  6c  elle  nous 
le  dit  par  la  bouche  d'un  homme  célèbre  :  ^  En  Eût  de  Phyiique ,  on  doit 
n  rechercher  autant  les  expériences ,  qu'on  doit  cnûndre  les  fyftémes.  Rien 
u  ne  feroit  fi  beau  que  d'établir  d'abord  un  feul  principe  pour  enfuite  ex« 

s»  pliquer  Tunivers  ;  mais  les  gens  fenfés  voient  aflez  combien  cetre  idée  ^S^ 

»  eft  vwne  &  chimérique..*.  Les  vrais  Phyficiens  ne  peuvent  s'empêcher  ^ 

n  de  regarder  les  anciens  fyftémes  comme  d'anciennes  rêveries ,  &  font  ré« 
n  duits  à  lire  la  plupart  des  nouveaux  »  comme  on  Ut  les  Romans  (i)  >^« 

5*  6.  De  la  MANIERE  DONT  LE  FCITUS  EXISTE  DEPXJIS  LA  CONCEPTION^ 

JUSQU'A  LA  NAISSANCE. 

Dans  la  reproduction  des  Animaux  >  il  y  a  une  différence  bien  remarqua^ 
ble.  Les  uns  fortent  du  fein  de  leur  merc  ayant  tous  les  membres  déjà  for- 
inésy  &  jouIfTant  à  nos  yeux  d'une  pleine  vie  ;  les  au^es  en  fortent  enfer** 
mes  dans  un  oeuf»  o^  il  faut  qu'ils  iè  développent  avant  de  fe  montrer  au 
dehors.  Les  premiers  naiflent  d'Animaux  qu'on  appelle  vivipares  ;  les  autres  ^ 
d'Animaux  qu'on  nomme  .ovipares  :  je  ne  parle  ici  que  des  vivipares  j  6c  )e 
^ferve  au  mot  (Eufj  tout  ce  que  )e  me  propofe  <le  dire  des  féconds. 

La  première  partie  du  fœtus  ^i  exifte ,  eft  le  cœur ,  fuivant  Ariftote  ^ 
De  la  GÂnir.  Liv.  IL  ch.  4  &  S*  Je  crois  que  Plutarque  s'eft  trompé  lorf- 
^u'il  a  rappprté  qu'Ariftote  difoit ,  que  la  première  partie  qui  fe  formoit  dans 

{1)  M.  de Buffon,  Préface  de  la  ftatique  des  végétaux  de  Haies,  pag.  S  &  f» 
Tome  II.  Z  Z 
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te  foetus  humain  ,  ëtoit  les  reins  y  ou  plutôt  les  lombes ,  car  l'expreffion  de 
^J/k^  eft  équivoque  (i).  Le  même  Auteur  nous  apprend  que^  fuivant  les  Stoî*^ 
^Kns  9  tout  Tenfemble  du  corps  fe  fonnoit  en  même  tems  ;  iuivant  Aie- 
mson ,  la  tête  d*2J>ord  ;.  félon  d'autres ,  le  gros  doigt  du  pied  ;  félon  d'au* 
très  encore  ^  le  nombril  ;  &  enfin ,  félon  les  médecins ,  le  c€sur.  Riolan  a 
embraffé  l'opinion  d'Ariftote ,  que  c'eft  le  cœur  qui  fe  forme  le  premier  (i)  r 
mais  elle  avoit  été  fortement  combattue  par  Dulaurens  9  qui  foutenoit ,  d'a^ 
près  Hippocrate ,  que  toutes  les  parties  du  corps  fe  forment  en  même  tems  (3)» 
M.  de  Bufibn  croie  que  l'épine  du  dos  eft  la  première  partie  qui  paroît  dan» 
l'embryon  (4),  M.  de  Sénac  ne  voit  fur  la  formation  du  cceur  ,  que  de 
grandes  incertitudes  9  &  }e  penfe  que  le  plus  fage  eft  de  dire  avec  lui  ^ 
qu'il  ÙMt  attendre  que  la  nature  fe  dévoile  par  l'induftrie  oa  par  quelqur 
hazard  (^), 

Lorfqu'une  femme  avorte,  dît  Ariftote,  avant  que  le  foetus  foit  formé y^ 
ce  qu'elle  rejette  a  Tapparence  d'un  œuf  enveloppé  de  fa  membrane  9  mai» 
privé  de  fa  coquille  ,  &  la  membrane  eft  parfemée  de  veines.  Hîjl.  L.  VIK 
th.  (T.  Cette  obfervation  eft  copiée  dlîippocrate.  H  avoit  eu  occafion  de 
voir  le  procbiit  d^une  ÊHifte  couche  faite  fix  jours  après  la  conception  ^^  Se  il  le 
compare  i  un  œuf  privé  de  fa  coquille ,  &  dont  la  membrane  feroit  par- 
femée de  vaiftèaux  blancs  reînplis  d'une  Kqueur  épaiffe  &  rouge.  Mais  ît 
a}oûte ,  ce  qu'Ariflt)te  n'a  pas  dit ,  qu'au  milieu  de  la  membrane  il  paroiffoît 
quelque  chofc  qui  lui  av<Mt  femblé  être  PombiHc  par  lequel  la  refpiratioit 
paroiffoit  s'être  faite  au  premier  inftant  (6)  ;  ôc  que  c'étoit  de  ce  point 
que  partoit  toute  la  membrane  qui  enveloppoit  la  femence  (7). 

(i)  Af/çoTiA)K  »  T^ûiroy  r^v  Str^v  ù)ç  ch.  1.  /?.  /.  Voyez  tout  ce  Chàpîtrc. 

Tfù)Kiv  ysœç.  De  placit.  philofoph.  Lîb.  V.  (6)  Ceci  ti^nt  au  fyftême  dliippocratr 

€ap.  17.  Il  y  a  un  texte  d'Ariftote  qui  fur  la  Génération.  Voyez  ci-<leflus ,  §,  5^ 

pourroit  faire  croire ,  fi  on  s'arrêtoît  à  la  (7)  Voici  le  texte  d'Hippocratc  :  ^  yc- 

première  leâure,  qu'il  a  penfé  que  répi-  i/i)  hcùTc^^^jvj  èri  rviv  ryiv  n^  ypô^oç  ê^ivi* 

ne  du  dos  étoh  le  principe  du  corps  hu-  ro.  ôkoTov  Se  fjv  ,  lyù)  iflw'  ohv  à  riç 

maîn>  àfz^  ij  fixiÇ  hiv  èv  tZci  toTc  ci»  «^  ri  è'|«  Xi^rùçtoy  irefiéXctev^  h 

iX^9v  içx.  Hijl*  Lib.  lïL  cap.  7.  Mais  il  rœsySou  ùf^ivi  rbhiov  ùyçiv  hec^oUvoilo^ 

ne  s'exprkne  ainfi  ,  que  relativement  aux  reÔTtoç  uéy  riç  ffy  toUtoç  ,  xXiç  îheTy.  y^v 

os ,  &  de  même  qu'il  dit  du  cœur ,  quil  is,  kûù  efvdpdy  if  çfoyrùXov.  èv  Se  Tcfi  iyt,iyt 

eft  le  principe  des  veines.  Voyez  le  TraUi  i^ivovlo  iyei<raci  Jysç  Xevxcù  ^  7ra%sTcci , 

Jcs  Pan.  Liv.  IL  ch,  p.  elXvj^ifjUvai  f ùi/  Iz^ft  ^ax^^   ^  if f^f cJ  » 

ii\  Liv.  VI.  ch.  8.  ^    cc^^î  rèv  iiih»  ï^u^^   aifJLàckajTTBç^ 

(3)  Liv.  Vin.  contr.  Anatom.  qu.  15,.  kxtcc  Sb  fxé^cy  ri  vuéyoç  àwtïx^  Mnè^ 

(4)  Hift.  nat,  Tom.  IF.  pag.  6y.  S ,  ri  (jf^i  êScâKeey  àvai  S(i^xX6ç*  K^fcei^ 
{))  Traité  de  la  ftrua.  du  cœur.  L.  IL  yco   ri^y    i^voi^    »ai   Ï^cû   TroUsiOMt   rà 
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Ariftote  a  dit  quelque  chofe ,  dans  le  même  Livre  feptUmc  y  des  difierens 
progrès  du  Ihetus  ;  c'eft  dans  Thiftoire  de  M.  de  Buffbn  ,  qu'il  fiuit  les  fuivrc  (i)» 

Les  Anciens  paroiiTent  avoir  peu  connu  l'état  &c  la  difpofidon  dts  mem- 
branes qui  enveloppent  les  enfans  dans  le  fein  de  leur  mère.  Hippocrate 
fe  contente  de  dire  que  quand  la  chair  du  foetus  fe  forme ,  les  membranes , 
&  fuMout  celles  qui  font  extérieures ,  s'étendent  ;  que  tout  le  fang  qui  doit 
concourir  à  la  fubftance  du  foetus ,  pafle  dans  ces  membranes  ^  £c  que  lor^ 
qu'elles  ont  formé  une  cavité  déjà  ample  ^  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
Chorion  (i)«  Ariftote  dit  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  qu'il  faut  que  le 
fœtus  foit  féparé  du  liquide  qui  l'environne  ,  &  que  des  membranes  qui 
l'enveloppent  ^  les  unes  confervent  le  nom  de  membranes  y  les  autres  fe  nom* 
ment  Chorions  y  leiquels  ne  différent  entre-elles  que  du  plus  au  moins*  De  U 
Ginir.  Liv.  IL  ch.  4.  Dans  fon  Hiftoire ,  il  dît  que  le  foetus  fe  forme  cti 
<ledans  du  fecond  Chorion  9  lequel  eft  enveloppé  par  le  premier.  Celui-ci  ^ 
ajoûte41 9  eft  adhérent  pour  la  plus  grande  partie  à  la  matrice  y  mais  le  fur- 
plus  en  eft  détaché  &  il  contient  de  l'eau.  L'eipace  entre  les  deux  Chorions 
eft  rempli  d'une  liqueur  aqueufe  &  ianguinolentc  que  les  femmes  appellent 
Us  prémices.  Liv.  FIL  ch.  y. 

Tout  ceci  n'eft ,  ni  aflez  développé ,  ni  parfaitement  exaft.  Le  fœtus  dans 
la  matrice  y  eft  enveloppé  de  deux  membranes.  La  plus  extérieure  y  à  laquelle 
les  Anatomiftes  modernes  réfervent  le  nom  de  Chorion ,  fc  trouve  immédia^- 
tement  appliquée  i  toute  la  fur&ce  interne  de  la  matrice  :  (a  fubftance  eft 
fpongieufe ,  fon  épaifleur  médiocre ,  &  on  y  découvre  des  vaifleaux  fan- 
guîns.  La  féconde ,  à  laquelle  les  mêmes  Anatomiftes  donnent  le  nom  àiAm* 
nias  y  eft  tranfparente  y  &  beaucoup  plus  mince  que  le  Chorion.  Les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  s  y  diftribuent  font  en  très-petit  nombre  &.  fort  déliés.  ' 
La  cavité  que  forme  Vamnios ,  contient ,  outre  le  fœtus ,  une  liqueur  dans 
laquelle  il  nage  :  (  il  eft  évident  qu'Ariftote  n'a  point  connu  cette  liqueur  ). 
Quelquefois  il  s'amafte  entre  les  membranes  une  autre  liqueur  :  du  moins 
cela  paroît  vraifemblable  (3). 

Dans  "certains  Animaux  quadrupèdes  ,  il  fe  trouve  entre  les  deux  mem* 

Wfcolou.  %  è  uf/,ijv  if  ijcf/y«  ilirxlo  ccttccç,    fertation  qu'il  a  intitulée ,  hominis  cum.  ia-^ 
TSjitzuv  TViu   yoyviy.  tqiccOIt^v  f^èu  èyù    fi^i^  ^  ^ana ,  comparatio.  Bibl.  nat.  p.  yoi. 


MOV  èzrai^v  cysocv  rijv  yoviju.  De  aat.        /^^  1-.^  ^.    ^„^  .     ^^^   .^  \ 

pueri ,  Opcr.  fia.  3.  pag.  16.                              (*)  ^^  '"^-  P"^"  '  ''^^-  '7-  ] 

(A  HîO.  «at   Tflm-  IV  n^^  Q^  A  n,u»         iO  Abrégé  d'anat.  de  Verdier,  T.  IL 

Z  Z  i) 


(i)  Hift,  nat.  Tom.  JK  pag.  8s  &  fuh.        (3)  Abrégé  d'anat.  de  Verdier ,  T.  IL 
ypyez  auilî  dans  Svammcrdam  une  dif-    P^S*  S4S  **  fi^9' 
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branes  dont  )e  viens  de  parler ,  une  efpece  de  fac  appelle  alUniolde  ou  oU" 
raque ,  dcftiné  à  recevoir  Turine  du  fœtus.  Des  perfonnes  très*inftruites  nie« 
abrolument  Ton  exifience  dans  le  fœtus  humain  (i). 

Ariftote  paroît  s*expli<|uer  avec  plus  de  vérité ,  fur  la  manière  dont  le  fœ- 
tus fe  nourrit»  Le  fœtus  ,  dit-il ,  fe  nourrit  par  Tombilic ,  lequel  eft  comme 
rétui  de  plufieurs  veines ,  dont  le  principe  naît  de  la  matrice  ou  d'une  veine 
adhérente  à  la  matrice  :  Hifi.  Liv.  FIL  ch.  8.  de  U  Ginir.  Liv.  IL  ch.  7. 
Ailleurs ,  il  compare  les  veines  de  Tombilic  ,  i  des  efpeces  de  racines  qiu 
font  pafTer  la  nourriture  au  fœtus  1  comme  les  racines  la  tranfinettent  à  la 
plante.  De  la  Génir.  Liv^  IL  ch,  4.  Il  paroît  en  effet  que  c'eft  là  ht  ma^ 
niere  dont  le  fœtus  fe  nourrit  (i).  Démocrite  &c  Epicure  prétendoient  an 
contraire  y  que  le  fœtus  fe  nourriflbit  par  la  bouche  :.  Alcmaeoa  difoit  que 
tout  le  corps  du  fœtus  étoit  comme  une  éponge  qui  fuçoit  les  alimens  (3)» 
Mais  au  lieu  de  parler  de  TsKlhérence  de  l'ombilic  à  la  matrice ,  par  le  moyen 
d'une  veine  y  dans  les  Animaux  qui  ont  la  matrice  conformée  comme  Feft 
celle  de  la  femme ,  il  falloit  dire  que  la  veine  ombilicale  rire  fon  origine 
d'un  corps  fpongieux  &  cellulaire  ^  principalement  compofé  de  l'entrelace^ 
ment  d'une  infinité  de  vaifTeaux  fànguins.  On  nomme  ce  corps  Te  placenta^ 
Sa  figure  eft  orbiculaire  &  applatie ,  de  forte  qu'il  préfente  deux  faces ,  une 
convexe  y  par  laqueUe  U  eft  appliqué  à  ta  matrke^  &:  l'autre  concave  9  qui  eft 
tournée  vers  le  dedans  des  membranes  (4).  A  Tégard  de  la  queftion  de 
£ivoir  fi  le  fœtus  refpire  dans  le  fein  de  fa  mère  y  voyez  le  mot  Refpiration  ;: 
voyez  auffi  le  mot  Fifccres ,  fur  ce  qui  eft  relatif  à.  la  conformationr  de  fooi 
cœur* 

Ariftote  obferve  que  les  enfiuis  mâles  remuent  dkns  le  fein  de  leur  mere> 
quarante  jours  aprè»  la  conception ,  au  lieu  que  les  filles  ne  remuent  qu'a* 
près  quatre-vingt-dix  jours.  Hifi.  Liv.  VIL  ch.  3.  Cette  remarque  rient  k 
une  autre  ^  qu'Ariftote  fait  à  la  fin  du  même  chapitre  &  dans  le  traité  dt 
la  GtrUj\  Liv.  IF.  ch.  6  y  que  les  filles  fe  forment  moins  promptement  qur 
les  garçons  dans  le  fein  de  leur  mère  ;  mais  qu'après  en  être  forties  elles  fe* 
forment  au  Contraire  plus  promptement  que  les  garçpns  (5).  Hippocrate  a: 

(»)  Anat.  d'Hetfler ,  fûfi.  289.  De  Buf-        (4)  Abrégé  d'ànat.  de  Verdier ,  7.  IL 

fon- y  Hift.  nat.  Tom.  IF*  pag.  103.  pag,  ^29. 

(2)  Voyez  les  obferv^  rapportées  dam        (5)  Pline  dît  au  contraire  ,  /œminoj  gif 

{Anatomie  de  Verdier  ,  Tom,  IL  p.  $yS.  gni  ccleriks  quàm  morts  confiât.  Cela  paroît 

(})  Plutarc»  de  placit*  philbf;  Lib.   V.  bien  oppofé  au  texte  d'Ariflote  6c  à  1» 

cap.  Ljï.  vérité,  bes  Editeurs^  ou  Commentateuri» 
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iâk  U  même  remarque  »  fur  la  différence  du  tems  dans  lequel-  fe  forment 
le  fœtus  femelle  &  le  foetus  mâle  (i);  mais  félon  cet  habile  Médecin ,  It 
fœtus  mâle  ne  remue  ordinairement  qu'à  trois  mois ,  &  le  fœtus  femelle  , 
2  quatre  mois  (x)  :  cette  observation  eft  plus  vraie  que  celle  d'Ariftote. 

Ariftote  ajoute,  que  les  garçons  fe  font  fentîr  dans  le  c6té  droit  jrfutôt 
que  dans  le  côté  gauche ,  &  les  filles  dans  le  côté  gauche  plutôt  que  dans 
le  côté  droit.  Cependant  loin  de  penfer  que  le  côté  droit  fût  afFefté  aux 
garçons  &  le  côté  gauche  aux  filles ,  il  combat  ce  fentiment  dans  le  traité 
€U  la  Ginin  Liv.  D^.  ck.  i  ^  par  différentes  obfervations  ,  &  par  celle-ci , 
entre  autres  ^  qu'on  a  vu  des  jumeaux  placés  ^  le  mâle  à  gauche  de  la  ma« 
trice ,  &  la  femelle  à  droite.  Le  détail  avec  lequel  Ariftote  s'explique  fur 
ce  fujet ,  annonce  aflcz  qu'il  fe  propofoit  de  combattre  quelqu'un  qui  avoit 
foutenu  le  fentiment  contraire.  C'eft  Hippocrate  qui  l'avoit  foutenu  ,  &  qui 
étoit  tellement  perfuadé  de  fa  vérité ,  qu'il  en  fait  un  de  fes  aphorifmes  (3)  : 
il  aflignoit  pour  raifoil ,  que  la  partie  droite  de  la  matrice  étoit  plus 
chaude  (4). 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  certaines  femmes  qui  fe  difent  fujettes  pendant 
leur  groiTefTe ,  aux  envies  les  plus  fingulieres ,  fiu'-tout  pour  le  manger.  On 
parloit  de  ces  envies  dès  le  tems  d'Ariftote"  ;  il  en  £itt  mendon ,  &  il  dit 
qu'on  nomme  cette  efpece  de  maladie  ,la  pic  ^  faire  la  pic  (5)»  Hijl.  L.  VI h 
ck.  4.  On  prétend  que  ce  nom  vient  ,  de  ce  qu'on  a  comparé  la  variété 
des  appétits  des  femmes  groflès  ,  à  la  variété  du  plumage  de  la  pie,  on  de 
ce  que  les  pies  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que  les  autres  Animaux  (6)^ 
Hippocrate  parle,  de  ces  mêmes  envies  ,  &  ce  qui  eft  fort  remarquî^le ,  c'efl 
qu'il  afntre  que  y  fi  elles  font  fatkfaites  ,fi  les  femmes  mangent  ce  quVUes  ont 
défîré ,  leur  enfent  en  porte  les  marques  à  k  tête  (7)  ;  tandis  qu'on  fou- 
tient  aujourd'hui  9  que  les  marques  qu'on  voit ,  ou  qu'on  croit  voir  fur  le 
corps  de  quelques  enfans,  font  les  veftiges ,  non  d'envies  qui  ont  été  fetis- 

ont  tâché  de  corriger  ce  texte  de  diffé-        (6)  Abfardorum  fe(e  promit  appetemia^ 

tentes  manières,  "l^yez  le  P»  Hardouin  indioemquoquenomennadaaiFeâioeft,  ex 

fur  cet  endroit.  avis  varîeute ,  vel  ut  fcribit  Paulus  £gineta  , 

f  r^  De  nat.  pneri  ^  pag^  ip  ^  zo.  qubd  malo  id  gienus  cotripiatur  freqaen«- 

iiS  Ibid.  pag.  2  t.  tiùs.  GsL  Rhodig.  LeH.  Antîq.  Lik-  Vh 

(3)  ïyJ^^MOL  Ta  (ih  if^evûc  Iv  roTffi  h*  cap.  lo^ 

^.ovri.  TA  H  ùi^Xei»  h  romv  ifiçefoïàt  (7)  ifv  rm  xviffxuct  yjji/  ht^VfâSrroti^ 

liûcXXov.  Aphou  Lih.  V.  feB,  /.  ».  36,  Mitaôoci  i}  &udfccKxç  ^  ^   hdlovlûci.,  èrrt 

(4)  De  morb.  vulgar.  Lih.  VL  n.  34.  TViç  su^ûcAîjç  tu  Traiiiu  ^xîvelou ,  ôicâra)^ 
M  Ktffffqiv.  Voyez  le  mot  Pica  ^  dans  rez^ij ,  ffvjfxeTou  à^à  twv  Totilwy^  De^iv^ 

le  lexique  de  CafteU  pedGoet,#/'f  •  fi&.  ^.  pag.,  4^ 
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faites ,  maïs  au  contraire  ♦  d'envies  qui  n'ont  point  été  fati$faites«  De  telles 
variations  iuf!îfent  pour  annoncer  des  hits  mal  avérés  &C  peu  conilaiis. 

§.  7.  De  la  naissance  du  nouvel  Animal. 

La  néceffité  de  me  borner  ,  en  parlant  d'un  fujet  dont  tous  les  détails 
font  intéreflfans  y  m'oblige  k  me  fixer  à  quatre  objets  principaux ,  entre  tous 
ceux  que  l'on  pourroit  traiter  relativejment  à  la  naiflance  du  nouvel  animal , 
6c  fur-tout  de  l'homme.  Le  premier  eft  la  caufe  de  l'accouchement  ;  le  fe-* 
cond  ,  la  durée  de  la  geftation  ;  le  troifieme  ,  les  époques  auxquelles  un 
enfant  peut  naître  viable  avant  le  terme  de  neuf  mois  ;  le  quatrième ,  les 
époques  auxquelles  il  peut  naître  après  le  terme  de  neuf  mois. 

Si  je  rappelle  ici  le  premier  de  ces  quatre  objets  ,  c'eft  feulement  pour 
obferver  que  ,  quoiqu'il  (oit  fort  naturel  de  demander  poiu-quoi  le  nouvel 
animal  fort  du  fein  de  ù.  mère ,  à  telle  époque  plutôt  qu'à  telle  autre ,  ce- 
pendant aucun  des  Anciens  n'a  traité  cette  queftion  (i)*  H  eft  poffible  qu'ils 
aient  été  détournés  de  propofer  cette  queftion ,  par  la  difficulté  de  la  réfou- 
dre» En  effets  quoique  les  Modernes  ayent  aflez  longuement  diflerté  fur  ce 
fujet  (i)»  il  eft  aifé  de  s*appercevoir  qu'ils  font  bien  lo'm  de  préfenter  ï 
cet  égard  des  vérités  démontrées.  Il  eft  plus  aifé  de  remarquer  avec  Ariftote , 
Hijl.  Liv.  VIL  ch.  ^  y  que  les  femelles  des  autres  Animaux  n'ont  pas  autant 
de  peine  à  mettre  leurs  petits  au  monde ,  que  les  fen)mes  en  ont  à  accou* 
cher  ;  &  que  dans  les  accouchemens  naturels ,  le  fœtus  de  quelque  animal 
que  ce  foit ,  préfente  la  tête  la  première.  Mab  à  ce  dernier  fait ,  remarqué 
par  Ariftote ,  il  faut  ajouter  la  raifon  qu'il  en  donne  ailleurs  y  de  la  Gcnir. 
Liv.  IV^  ch.  8  y  ix,  vraifemblablement  d'après  Hippocratè  (}):  c'eft  que  les 
parties  fupérieures  étant  les  plus  pefantes  ^  &  le  fœtus  étant  fufpendu  par  un 
feul  point ,  le  nombril ,  les  parties  fupérieures  doivent  emporter  la  balance. 

Relativement  à  la  durée  de  la  geftation ,  Ariftote  remarque ,  que  les  fem- 
mes ,  à  la  différence  des  femelles  des  autres  Animaux ,  n'ont  pas  une  épo* 
que  précifément  limitée  pour  le  tems  de  la  naiflknce  de  leur  enfant.  La  du* 
rée  de  la  geftation  eft  déterminée  chez  les  femelles  des  autres  Animaux,  à 
une  efpace  de 'tems  précis  :  HiJl.  Liv.  VU.  ch.  4:  au  lieu  que  chez  les 

(0  Hippocratè  a  parié  des  efforts  que  (*>  Voyez  l'anat.  de  Dulaurens ,  £.  F///, 
fait  le  fœfus  pour  fortir  du  fein  de  fa  '^'''':  ^^^^-  ^"-  ^'-T^^^p^lir  ^«  lj"f^-  ^« 
mère,  mais  non  des  caufes  qui  les   dé«     "''^7^  ^^^'  ^"i  ^"^  ^"^""^  '  ^'^'  "^'^ 

tern^nent.  Pi  n^u  pucri,  pag.  ^  /  \  n  ^""^l  • 

•î^         ^.  r       1  r  •   ^  (3)  De  nat.  puen ,  pag.  2^. 
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femmes  ^  les  époques  de  Taccouchement  penv^t  varier  :  il  arrive ,  dit  Arif- 
tote ,  quelquefois  à  fept  mois ,  quelquefois  à  huit,  à  neuf,  à  dix ,  &  quel- 
quefois la  durée  de  la  groffeffe  entame  le  onzième  tcm^  Ceft  ce  qui  mé- 
rite d'être  confidéré  plus  particulièrement ,  fous  deux  #irpports  :  en  premier 
lieu ,  relativement  aux  époques  qui  précèdent  le  neuvième  mois  j  en  fécond 
lieu ,  relativement  à  celles  qiti  le  fuivent. 

Toute  fortie  du  foetus  antérieure  à  l'époque  de  fept  mois ,  eft  un  avorte- 
ment  &  n'eft  pas  une  naiffance  proprement  dite  :  parce  que  naîtrt ,  c'efl: 
venir  dans  le  monde  pour  y  vivre.  Ariftote  donne  difKrens  noms  aux  avor- 
temens ,  fuivant  que  la  groffeffe  eft  plus  ou  moins  avancée  :  Hijl.  Liv.  VlL 
cA.  3  (i)  :  il  n'emploie  le  mot  naUrt  qu'à  l'égard  des  fœtus  de  7  mois, 
JL/V.  VII.  cA.  4 ,  &  ce  n'eft  effeélivement  qu'à  cette  époque ,  qu'U  regarde 
un  enfeint  comme  >nable.  Hifi.  Liv.  Vil.  ch.  4  &  S. 

Hippocrate  mettoit  une  grande  différence ,  entre  la  naiffance  à  fept  mois , 
&  la  naiffance  à  huit  mois.  Il  prétendoit  que  les  enfans  nés  à  fept  moi» 
étoient  viables ,  quoiqu'ils  fiiffent  foibles  &  qu'il  fallut  prendre  des  précau- 
tions particulières  pour  les  élever  ;  mais  que  ceux  qui  étoient  nés  à  8  mois  , 
ne  pouvoient  pas  vivre.  On  attribue  à  Hippocrate  un  traité  exprès,  fur  la 
naiffance  à  fept -mois.  L'Auteur  y  explique  très  -  nettement  le  nombre  des 
jours  qui  doivent  compofer  les  fept  mois  dont  il  parle:  c'eft  181  jours  , 

6  une  partie  de  jour,  parce  que  ,  dit- il,  deux  mois  font  compofés  duit 
peu  plus  de  cinquante  neuf  jours  (1).  L'affertion   que  les   enfens   nés  h 

7  mois  ,  peuvent  vivre  ,  quoique  beaucoup  périffent  ,  s'entend  donc  des- 
-enfans  nés  à  la  fin  du  i8i*.  jour  ou  après.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  cours  du  huitième  mob  ,  c'eft -à- dire  ,  fans  doute  ,  fé- 
lon la  même  manière  de  calculer,  depuis  le  iii%  jour,  Hippocrate  affir- 
me qu'aucun  d'eux  ne  vit  ,  parce  qu'il  eft  impofïîble,  dit -il,  qu'ils  fup-- 
portent  en  même  tems  deux  opérations  douloureufes  (3)  ,  telles  que  la> 
-naiffance  &  les  maladies  auxquelles  ils  font  expofés  dans  le  huitième  mois  (4).. 
Hippocrate  penfe  que  tous  les  enfans  font  plus  ou  moins  malades  dans  le 
fein  de  leur  mère  pendant  le  huitième  mois ,  ou  plut&t  pendant  la  fîxieme 
quarantaine  depuis  la  conception  ;  &  c'eft  pendant  toute  cette  quarantaine 
qu'Hippocrate  penfe  qu'un  enfant  ne  naît  pas  viable  (5)  :  de  forte  que,  ce- 

(i)  Peut-être  d*àprès  TAuteur  du  Traité        (4)  De  oûim.  partu ,  0pp.  ftÛ.  p  p.  jpi. 

de  feptim.  partu  ,  pag.  ^8.  (5)  on  ¥  au  yevy,Tûct  èv  T£(F{TffacfdKO'yô*' 

M  De  fçpt.  partu,  Ovp.ftâ.  p p,  j6%        ijf^éfcciç  ruùlûciç  >  àSùuxlo'^  icmyîviaùai^ 
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qu'il  appelle  ailleurs.  naiiTancç  au  huitième  mois  ^  eft  réellemeiit  »  dans  fet 
idées ,  celle  qui  arrive  depuis  le  iix%  Jour  jufqu'au  x^Vi  ou  jufqu'à  en- 
viron neuf  mois  iq  jours  9  fuivant  le  calcul  des  mois  Grecs  (i). 

Les  Aftrologues  durent  9  à  ce  qu'il  paroît  y  du  même  fentiment  qu'Hippo-* 
çrate  ^  pour  des  motifs  beaucoup  moins  raifonnables  &c  moins  plaufibles  (1)  ; 
mais  les  Médecins  qui  écrivirent  après  Hippocrate  y  tels  que  Polybe  &  Dio» 
çles  y  mirent  quelque  reftri^ion  à  Ùl  propofîtion  :  ils  la  regardèrent  comme 
règle  peut-être  générale ,  mais  iufceptible  d'une  exception  dont  il  y  avoîc 
plufieurs  exemples.  Le  préjugé  étoit  néanmoins  toujours  contraire  y  &c  per^ 
fonne  ne  vouloit  fe  charger  d'élever  ces  enfans  (3). 

Ariftote  paroit  avoir  fuivi  le  méipe  ièntiment  mitoyen.  Il  dit  dans  ibti 
Hiftoire  y  Liv.  VIL  cL  4y  que  l^s  en^ns  nés  à  huit  mois  y  peuvent  vivre 
dans  les  pays  où  les  femmes  ont  des  groflelTes  f^n^  accidens  ^  6c  un  accou-» 
chement  facile  #  ^n  Egypte  par  exemple  ;  mais  que  dans  la  Grèce  ik  les 
pays  voifins  y  la  plupart  périflent.  Dans  fbn  traité  de  la  Gin.  il  dit  également , 
que  les  en&ns  nés  à  huit  mois  font  viables  y  quoique  moins  que  ceux  qui 
naiflènt  à  une  autre  époque.  Uv.  IV^  ch.  4  (4).  Cette  diftinâion  que  Eût 
Ariftote  y  entre  certains  pays  où  les  en^ns  nés  à  huit  mois  peuvent  vivre  ^ 
&  d'autres  pays  où  ils  ne  peuvent  p;as  vivre  y  ainfi  que  C|e  quH  dit  y  Hifi.  L. 
FIL  chp  4  y  qu'on  étoit  perfi^dé  en  Grèce  y  que  les  en&ns  qu'on  croyoit 
yiés  ï  huit  mois  &  qui  s'élevoient ,  n'étoient  réellen^ent  pas  nés  à  cette  époque^ 
inais  que  leyr  mère  s'étoit  plutôt  trompée  fur  l'époque  de  la  groflèfle^  me 
fait  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la  Grèce  beaucoup  plus  de  préjugé^  fur  ce 
point ,  que  ^'obfervations  exaftes.  Pline  aiTure  que  les  en^ns  nés  à  hi)it  mois^ 
ne  vivoient  pas  moins  en  Italie  qu'en  Egypte  (  5  )•  M.  de  Bufibn  cofnbat 
auffi  l'ancienne  opinion  :  il  penfe  que  ,  confid^rée  du  côté  du  raifbnnement  y 
elle  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  paradpxe  y  &c  qu'en  çonfpltant 
J'expérience,  on  pourroit  bjcn  trouver  que  c'eft  une  erreur  (6)^ 

A  l'égard  du  ternie  de  neuf  mois  ,  &c  de  ceux  qui  font  plus  élglgnés  y 

(i)  Th  catoibip»,  Opf.ftg.  3,  pat.  30.        (4)  Ariftote  renvoyoit  ici  Jk  fe$  pro- 
(a)  oly^tiXTiKol  riç  iK-^è^mç  à^v    >'^.'""  \  ""'  '*  "?  trouve  pas  la  queftion 

ivlâ  ffwieliKiç.  Plutar.'  de  plac.  philof.  ^'^S*'  _   ,   . .       .     _       ^      „  „      „ 
Lib,  V.  ch,  ,8.  <ï)  Tralatitium  in  ^gypto  eft  &  oda- 

,  \  — /.  »        .      ,  -        e  .  ,  .  ▼<>  g>gn««  «ro  qtiidem  «  m  Italia  taies  par» 

(j)  n^AuCff£,  AieK\t,ç,el  {(Airtiftm  i  tm'ffe  vitales,  contra  prifcorutn  opinio- 

Tiv  irioov  (*^y»  t<rcc(Tir6vnMV,  àrevu'.  „«?.  Hift.  Ub.  VU.  cap.  s- 
«f «y  a  tut,  Plutar.  Uh  modi,  ^^  ^ift.  nat.  Tm.  IV,  ^ag.  nj. 


sous  fi>mmes  ^nnés  au  premier  afpeâ  de  lire  clans  le  traité  attribué  à  Hipr 
pocrate,  qu'il  en  eil  des  en^s  qui  naiflent  au  neuvième  inois^  conrane  des 
«n£ms  qui  naiflent  au  ièpdeme ,  &c  qu'il  s'en  élevé  peu  ;  mais  que  les  en&ns 
les  plus  forts,  font  ceux  qm  naiflènt  à  la  fin  du  neuvième  inois  (i):  de  mé^ 
ine  :dans  Ariftote ,  Hîft.  Liv.  FIL  th.  4 ,  que  le  terme  le  plus  ofdinaiie  de 
l'accouchement  eft  le  dixième  mois.  L'étonnement  ceiTe  fi  l'on  fait  attehtion 
â  b  ^fférence  des  mois  grecs  &c  des  nôtres.  Deux  mob  grecs  Ëiifoient  y  conune 
on  l'a  .déjà  vu,  à  peu  près  59  jours  ;  deux  des  nôtres^  font  61  jours.  Les 
Grecs  jcomptoient  donc  le  commencement  du  neuvième  mois ,  au  136*  jour 
<le  la  groflèfle ,  tandis  que  nous  ne  -comptons  ce  même  commencement  qja'au . 
X44*  )our  5  ce  qui  eft  plus  du  quart  d'un  mois  de  différence. 

Par  rapport  aux  termes  plus  éloignés  que  le  neuvième  mois  y  pour  faifir 
la  doârine  des  Gcecs  for  ce  fujet ,  il  Éaïut  conunencer  par  confidérer  qu'ffip» 
pocrate  (1)  diftribue  de  40  jours  en  40  jours  its  changemens  que  fuhiflent 
les  enÊittS  dans  le  fein  de  leur  mère  ^  &  que  le  véritable  tems  de  là  naif^ 
fance  eft,  fuivaht  lui  ^  à  la  fin  de  k  fi^tieme  quarantaine ,  tems  où  il  afliire 
que  le  foetus  acquiert  fa  peifeâion.  Ce  font  là,  folon  lui^  les  enfons  qui  s'é«- 
lèvent  le  mieux  ^  &  jce  font  ceux  qu'on  appelloit  nés  à  dix  mois  (3).  En 
efiety  la  feptieme  <|uataiitaine  commence  au  241*  jour,  &  elle  finit  au  x8o% 
c'eft-à-dire,  au  inilieu  du  lO*  mob.  De-là  Hippocrate  a  dû  mettre  en  thefe 
générale ,  ique  l'enfant  ne  devoit  pas  refter  plus  dé  dix  mois  dans  le  fein  de 
fa  mère.  C'^ft  efleâivement  ce  qu'il  dit  (4)  ^  icn  ajoutant  que  fi  quelques 
femmes  fe  font  cru  groftês  plus  de  dix  mou  ,  celles  fe  font  trompées ,  par 
les  casfons  qu'il  explique  (5).  Il  feit  entendre  d'aiBeurs ,  comment  on  peut 
idire  de  certains  enfans  qu'ils  fimt  venus  au  onzième  mob ,  ou  plutôt  à  la  onziè- 
me révolution  des  règles  :  voici  fos  obfervations.  La  plupart  des  femmes 
ne  peuvent  guères  concevoir  que  quinze  jours  après  le  ]»:emier  jour  de 
l'apparition  de  leurs  re^^s  ;  fuppofé  iqu'une  femme  conçoive ,  par  exemple, 
18  jours  après  cette  époque  ^  &  qu'elle  rfaccouche  enfuît^  que  le  x8o*  jour , 
^  eft  le  dernier  de  la  feprieme  quarantûne ,  elle  accouchera  le  198*  jour 
après  l'apparirion  de  ks  règles ,  ou  trois  jours  après  la  dixienre  révolution 
xromplette^  fie  par  çpnféqucnt  dans  fe  cours  de  la  onzième  révolution.  En 

'  '  '  Il      II   ■  Il  ^  ^       '■       II» 

(i).De  fcptînL  parta^  fag.  ^  &  jS.        Occi ,  %  fidXiçx  XfOffifizu  ixIfi^s^M^  De 
1%)  Ou  l'Auteur  de  ftpu  parm^  pag.  97.     ?Vt.^omm.  I^ag.  S9;  ■  -^ 

(3)  r^  hzcéf^}jm  KxXtéiizvu  Uyw  iv    ^^g^/  è';^.^^.  Dp  n^t.  pjieri,  pag.  27. 
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mettant  des  mens  lunaires  à  la  place  des  révolutions,,  dont  nous  venons  de  par-. 
1er  y  il  paroîtra  que  cette  femme  eft  accouchée  dans  le  onzième  mots.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  peut  dire  ^  ûiivant  Hippocrate  ^  que  la  groflèflb  a  pris 
fur  le  onzième  mens  (i). 

J'ai  expoTë  avec  quelque  détail  la  doâ:rine  dliippocrate  fur  les  terme? 
de  Paccouchement ,  parce  que  celle  d'Âriâote  me  femble  y  être  exafbment 
conforme  9  ôc  feulement  moins  développée.  Ariftote  regarde  iî  peu  le.  onzie-^ 
me  mois  Ç  en  comptant  du  jour  de  k  conception  )  comme  un  terme  |u(^ 
qu'auquel  la  grofîeiTe  puifle  fe  prolon^r^  que  dans  fon  traité  de  1»  .Généra- 
tion,  Liv.  IK  ch.  4  y  il  fe  contente  de  dire  que  l'en&nt  naît  au  feptieme 
&c  au  dixième  mens  ,  6c  dans  le  tems  intermédiaire.  Lors  donc  qu'au  Liv^ 
Fil.  c.  4*  de  fon  Hifi.  H  dit  que  les  enfans  naîflent  à  ièpt,  à  huit,  à  neuf,  4  dir 
mois  ;  que  ce  terme  eft  le  plus  ordinaire  ;  que  néanmoins  la  durée  de  hk 
groilêffe  entame  quelquefois  le  onzième  ntois  ;  ii  paroît  certain  cpf  it  ne  s'eft 
exprimé  ainfî  ,  que  dansée  même  (exïs  oà  Hippocrate  avoir  éat  la  même 
chofe  y  c'eft*à-dire ,  en  comptant  du  premier  jour  de  Tapparition  des  règles» 
Je  me  le  perfuade  d'autant  •  plus  fortement  ,  que  les  expreffions  d'Âriftote 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  d'ICppocrate  (^i).  A'mfi  mon  fenti^-^ 
ment  eft  que ,  fiiivant  Hippocrate  &c  Ariftote ,  tes  femmes  accouchent  na» 
turellement  du  1 8}*  au  i&>*  jour,  à  compter  du  jour  de  la  conceptkm.  (3).. 

Il  y  a  une  particularité  rdative  à  la  nsdflancé  des  enÊms,  particularité  peut*, 
être  fort  incertaine  en  elle-même  9  &  vraken^hblemem  indifférente  y  vous  &r 
laquelle  je  vois  qullippocrate  &  Ariftote  font  abfc^ument  oppo(&.  Le  pre» 
mier  dit  qu'une  femme  groffe  qui  n'a  point  de  commerce  avec  (on  mari  ,. 
accouche  plus  Êicilemeht  (4).  Ariftote  a  dit  tout  te  cotitrair&  B^^  L.  VIL 

D  teftè  encore  lui  article  qui  fe  rapporte  non  pas  1:1a  naiâSmce  <ks  ef^^ 
£uis>  mais  à  l'état  des  nourrices ,  dont  il  faut  dire  un  mot  pour  rdever  une 
erreur  <i^ Ariftote*  Il  prétend  que  fi  une  femme  qui  nourrit ,  avale  un  poiC 

f  i)  ffr/  r^  t(v  ï^rîjç  if%êfiftvit,ç  ^^^  ^^^  ^"'^'  ^;,  ^^  ^^^  '^-  La  queffîoir 

X^Udmii  yvj/i)^r?7#  z&vimrxarov  ici  des  terme*  de  1  accouchement  a  été  vive- 

TÎ  hisKCcItt  iiviviç  hiXOfjtidvetu ,  hctxBo  "»««'  difcutée  en  1768,  entre  MM.  Bou- 

iç'TZXsvmtviv  xeeioipy  xccraçij.  De  oâîm.  "^^  &^Loui*  d  une  part ,  &  -MM.  Petit 

partu    pag.  4U  &  le  Bas  d  autre  part.  Ceux-çi  préten- 

V^  I-  ^  2^J  moins  |ulqa  au  onzième  mois  ^  a  covor- 

"  pter  de  la  conception.  .  ' 

(3)  Voy»  force  même  f4et,A*ilugelle,    *^.(^)  pe  fuperfoet.  Opp./**  J.psf43^ 
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en  buvant ,  il  hii  vient  une  maladie  qtr^on  nomme  U  poil  j  Se  qu^elle  fi>uf« 
fte  jufqu^  ce  que  le  corps  étranger  ait  été  ch^  &c  fait  forti  y  ou  que  l'en- 
fent  Tait  tiré  en  tettant.  Hifi.  L.  VIL  cfu  ii.  Ce  n*«ft  là  qu'un  vieux  conte  (i)  f 
qui  s'eft  néanmoins  perpétué  jufqu'â  nos  jours. 

$.  S.  Observations  sur  la  naissance  des  jumeaux  et  bes  monstres, 

SUR  LES  mulets  f  SUR  LA  SUPERFItATION  ,  SUR  LES  MOLES 
£T  SUR  LA  CASTRATION. 

Les  femmes  n'ont  le  plus  orcfinairement ,  qu'un  feul  cn&nt.  Quelquefois 
elles  en  ont  deux  :  on  appelle  ces  enfans  jumeaux*  Ils  viennent  d'un  feul 
accouplement,  fuivant  Tobtervation  d*Hippocrate  (1):  Ariftote  attribue  leut 
formation  à  la  fiirabondance  de  la  liqueur  fpermadque.  De  la  Gin.  L.  IV. 
^h.  ^  La  différence  de  fexe  entre  les  jumeaux  n'empêche  pas  ,  chez  les 
Animaux  ,  qu'ils  ne  vivent  auffi-bien  que  s'ils  étoient  du  même  fexe  :  on  a 
obfervé  le  contraire  chez  l'homme  :  Hiji.  Liv.  Fil.  ch.  4.  Ariftote  propofe 
pour  raifon  de  ce  fait ,  dans  fes  Problèmes  ^feU.  €y.  Tium.  y> ,  qu'il  eft  contre 
la  nature  qu'une  femme  ait  deux  enfans  ;  cette  explication  eft  aftêz  peu 
ûtisfaifânte.  Je  préfère  celle  qu'il  donne  dans  fon  Traité  de  la  Génération  , 
Liv.  IV.  chap.  6  y  que  comme  le  fixtus  mâle  &c  le  ibetus  femelle  ne  fe  for- 
ment pas  dans  le  même  efpace  de  tems  ^  il  £iut  néceftairement  qu'entre 
^eux  jumeaux  de  différent  fexe  qui  naiflent  le  même  jour  ^  l'un  vienne  trop 
lot  &  l'autre  trop  tard. 

Il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'une  femme  ait  trois ,  quatre  &  cinq  ènfens  ; 
mais  ces  évenemens  font  rares ,  &  Ariftote  dit  qu'on  ne  voit  pas  de  femme 
avok  plus  de  cinq  enfans  d'une  même  couche»  U  prétend  qu'en  Egypte  il 
arrive  fréquemment  aux  femmes  d'avoir  deux  enÊins.  De  la  Giner.  L.  VII. 
th., 4.  Strabon,  après  avoir  dit  qu'en  Egypte  les  femmes  ont  quelquefois  qua- 
tre enfans  d'une  niême  couche ,  ajoute  qu'Aiiftote  a  parlé  d'une  femme  qui 
en  avoit  eu  fept  en  une  fois  (3).  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  ks 
ouvrages  ;  6c  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  le  texte  de  Strabon  eft 
fautif,  qu'Aulugelle  ,  qui  cite  auffi  Ariftote ,  ne  ^)arle  que  de  cinq  enfens- 
nés  (Fune  même  couche*  (4),  Au  furplus  les  Modernes  prétendent  que  ce 
Il     1  ■  .  .1  ,  *    y  .  »"■      ■ 

(i)  Voyez  Mercûfîalîs ,  Fâr.'Uêl.  L.  V.  tradidît  muKeretn  in  Agypto  uno  partu 

iap.  4*        '                             '  quinque  pueros  cniiaài ,  cumque  cUe  fî- 

Î%\  De  nat.  pueri ,  pag,  28.  nem  dixit  multijugae  hominum  partionis  , 

3^^Geogr.  Lih,  XK  pag.  âpf.  neque  plures  unquam  fimul  genitos  com- 

4;  Ariftotcles    philolophus    memoriae  pertum.  Noâ.  Attlc.  Lié.  X  ^ap,  2. 
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fotu  Ik  de  pures  &bles ,  que  les  eaux  du  Nû  n'ont  aucune  qualité  pour  au- 
gmenter la  fécondité  ^  Se  «pie  tes  Egyptiennes  n'accouchent  point  de  qaait» 
en&ns  à  la  fois  ^  bien  mom^  de  fept  (i)* 

Âriftote  attribue  la  formation  des  monfires  ï  la  furabondance  de  la  matière 
dont  le  fœtus  fe  forme.  Dans  ce  cas ,  telle  partie  fera  ou  double  ou  plus 
grande  ,  ou  autrement  conformée  contre  Tordre  commun.  De  la  Génération  ^ 
Liv.  IK  ch.  4.  C*eft  là  ce  que  Ton  doit  entendre  exaÔement  par  le  mot 
de  monjlre ,  &c  c'eft  une  grande  fottife  d'avoir  compté  les  femmes  parmi,  les. 
jnonftres,  à  raifon,  difoit-on^de  ce  qu'elles  ne  fe  forment  que  contre.  L'ordre 
de  la  nature  qui  tend  toujours  à  fake  des  mâles  (1). 

Il  n^eû  pas  de  mon  def&in  de  parler  ici  des  variétés*  x[ue  prëfentent  les 
monftres  j  foit  dans  l'efpece  humaine  ^  foit  chez  les  autres  Animaux  :  on 
trouve  des  obfervations  fur  ce  fujet  dans  prefque  tous  les  livres  d'Hiftoire 
naturelle».  Entre  ces  écarts  de  la*  nature  ^  les  feuls  qui  intéreflent  véritable^ 
ment  le  Phyiîcien  y  font  ceux  d'où  Ton  peut  tirer  quelque  conséquence  cer* 
iaine ,  relativement  aux  opérations  de  la  nature.  Il  eft  bon  ,  par  exemple  ^ 
qu'on  ait  obfervé  des  en&ns  nés  fans  bouche  ,  ou  iàns  oefophag^  ^^  pafce  que 
de^là  on  peut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  b  bouche ,  au  moins  unique?^ 
ment ,  qu'un  enfant  prend  de  la  nourriture  dans  le  feân  de  fa  mère* 

Un  des  monftres  les  plus  rares ,  fi  même  il.  en  a  )am»s  ejd(£é  ^  ferolt  uas 
véritable  hermaphrodite  9  c'eft-à-dire^  on  indi^du  qui  auroit  les  deux  fexes^» 
avec  la  Êiculté  d'ufer  de  l'un  comme  de  rautre«  Ariftote  affure  que  dans.les^ 
individus  même  où  l'on  a  trouvé  les  organes  des  deux  fexes,.  ceux  de  l'un» 
des  deux  étoient  abfolument  inutiles.  De  la  Génér^  Uv*  IF.  cK  4.  Ce  iênf- 
liment  eft  celui  de  plufieurs  Modernes  (})..  IL  n'y  a  peut-être  pas  d'autre 
animal  qui  réuniiTe  les  deux,  fexes  dans  un  même  individu  ^  que  le  limaçon  i, 
mais  chez  Itu  ce  n'eft  point  une.  monftruofîté  ^,  c'eft  la  conformation  com^^ 
mune  de  L'efpece». 

L^magination  s'eft  donné^  carrière  dans  fhiftoire  des  monftres  ,  &  Ton 
a^eft  permis^  de  fuppofer  que  des  individus  d'une  efpece  avoîent  produit  des 


lare.  Qim  enîm  «a  opéra  inter  monftra  condngunt  poterit  nomeran.  Maitely  ,  de 

recenfeantur  quae  non   appetente   naturâ  nat»  anim»  pag.  jj* 
emergunt,  facultatcm.  autem  generationîs        (3)  Voyez  M.  de  Bomare  »  T».  ArroM-^ 

animalium  difpenfatricem.  in  œarem  perp&-  fthraditu. 
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îmîividus  d'une  toute  autre  efpece.  Arîftote  obferve  avec  raifotf  ;  qu^il  peut 
bien  arriver  qu'une  tonformarîon  monftrueufe  entraîne  qpdque  reflemblance 
entre  un  enfant  &c  un  animal  ^  mais  que  jamais  U  ne  naîtra  d'un  animal 
quelconque ,  un  animal  d'une  efpece  différente;  par  exemple ,  un  chien  d'une 
femme  ^  ou  une  brebis  d'une  vache  :  puifque  le  tems  même  de  la  gefhtion» 
qui  efl  réglé  dans  chaque  efpece  ^  ne  permetrroit  pas  un  tel  e£fet  }  d^  la 
Ginir.  Liv.  IL  ch.  j. 

On  donne  quelquefbb  le  nom  de  monftres  ^  maïs  dans  un  fens  moiils 
propre ,  à  des  Animaux  nés  d'un  mâle  &  d'une  femelle  qui  ne  s'accouplent 
pas  fuivant  Tordre  le  plus  général  de  la  nature  :  par  exemple ,  au  produit 
du  chevai  &c  de  l'ânefTe ,  produit  que  l'on  appelle  plus  exaélement  mulci. 
Ariftote  remarque  qrfil  y  a  des  conditions  nécefTaires  pour  que  ces  fortes 
d'accouplemens  réuffiffent  &  foient  féconds  :  favoir ,  que  fes  Animaux'  entrent 
en  chaleur  dans  le  même  temps  ;  que  la  durée  de  la  gefhitîon  foit  à-peif- 
près  égale  ;  &  qu'il  n'y  ^t  pas  une  grande  diflfërence  pour  la  taille  du  corps. 
De  la  GcT^.  Liv.  IL  ch.  4  ;  Hifi.  Liv.  FIIL  ck.  28.  L'obfervation  d'Arif^ 
rote  fur  la  nécef&té  que  le  tems  de  la ,  geflation  foit  à^peu-prè's-  le  même 
pour  que  des  Animaux  qui  ne  fe  joignent  pas  habituellement  s'accouplent  avec 
effet ,  rend  moins  importante  l'obfervation  qu'il  fait  ailleurs  »  que  dans  de  pa- 
reils accouplemens ,  la^  durée  de  la^geflation  efl  celle  qui  a  lieu  dans  l'efpece  du 
mâle ,  &  non  celle  qui  a  lieu  dans  l'efpece  dé  la  femelle.  Hijl.  L.  FI.  ch.  aj; 
Cette  obfervation  paroTt  aifer  peu  conforme  à:  HnAuence  que  la  femelle  a 
flir  la  prodttâion  du  fœtus  ,  &  Ariftote  l'a  déclarée  lui-même  impoffible  à 
vérifier,  torfqu'il  a^  dit ,  qu'ime  femelle  ne  pouvoit  pas  produire  un  animal 
qm  doit  être  éans  lefein  de  fît  mère,  plus  ou  moins  de  tems  que  le  fœtui 
qui^  efl  produit  par  la  femelle  félon  les  loix  commîmes  de  la  nature. 

Les  individus  produits  par  deux.  Animaux  ^  qui  ne  s'accouplent  pas  oidi- 
nairement  ^  ne  font  pas  pour  cela  ftériles.  Ils  ont  la  faculté  de  fe  reproduirez- 
c'eft  un  défaut  pairiculier  au  mulet,  qui  efl  le  produit,  foft  du  cheval  &  de 
rânefle  ,  foit  de  Tâiie  &  de  la  jument ,  d^être  fFérile  :  encore  cette  flérilité^ 
n'eft-ellfe  pas  toujours  confiante  :  dt  la  GirUr*  Liv.  IL  ch,  7  (i).  Mab  je-  mer 
réfèrve  d'entrer  dans  plus  de  détails ,  au  mot  Miilit. 

On  entend  par  la  fîiperfétation ,  la  concepdon  d'un  fécond  foetus ,  lorfqu^» 
01  Voyez  M«  de  Baffon  ^.  Hiftv  nat*  7âm«  XIL  gag.  zj^ 
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en  exifte  déjà  un  dans  la  matrice.  Il  y  a  des  Animaux  chez  lefquels  la  (u- 
perfétation  eft  ordinaire  :  par  exemple ,  chez  la  femelle  du  Dafypode  (i  ). 
Les  femelles  qui  ne  font  pas  naturellement  fujettes  à  la  fuperféution ,  fuient 
le  mâle  lorfqu'une  fois  elles  ont  conçi.  Ariftote  ne  fait  d'exception  ^'à  l'é- 
gard de  la  femme  &c  de  la  jument  :  mais  il  met  entre  elles  cette  différence  » 
que  la  jument  n'eft  pas  fujette  à  la  fuperfétation  ^  au  lieu  que  chez  les  fem- 
mes ,  il  y  a  des  exemples  de  fuperfétation ,  quoique  rares,  La  caufe  de  leur 
rareté  efl ,  félon  Ariftote ,  qu'ordinairement  l'entrée  de  la  matrice  eft  abfo- 
lumeht  fermée  depuis  l'inftant  de  la  conception  jufqu'à  raccouchement  ;  mais 
il  arrive  quelquefois  que  l'orifice  de  la  matrice  fe  trouve  moins  exaftement 
clos  9  n'étant  pas  fans  exemple  que  des  femmes  enceintes  ayent  leurs  règles. 
Hiji.  Liv*  FIL  ck.  4f,y  &  Je  la  Gcnir.  Liv.  IV.  ch.  6.  Hippocrate  penfoit 
également  que  la  fuperfétation  pouvoit  avoir  lieu  quelquefois ,  &  il  en  don- 
noit  les  mêmes  raifons  (i). 

Ariftote  rapporte  des  exemples  tle  fuperfétation  :  c'eft  entre  autres  cefui 
de  la  naifTance  d'Iphiclée  &  d'Hercule ,  telle  que  les  Poètes  U  racontent  (3). 
Hift^  Liv.  VIL  ch.  4.  Ces  exemples  ne  font  pas  auffi  afTurés  que  celui  qu'on 
lit  dans  M.  de  Buffon  ,  d'une  femme  de  la  Caroline.  Etant  accouchée  en 
même  tems  de  deux  enfàns  9  l'un  noir,  l'autre  blanc  y  elle  fut  forcée  de 
convenir  qu'an  moment  où  fon  mari  la  quittoît  ^  eUe  avoit  eu  commerce 
avec  un  nègre  (4).  M.  de  Bomare  rapporte  d'autres  exemples  de  fuperfë- 
itation  (  5  ).  Les  Anatomiftes  afTurent  qu'il  n'eft  pas  extrêmement  rare  de 
trouver  la  matrice  partagée  par  une  cloifon ,  comme  fî  deux  matrices  euf- 
fent  été  jointes  enfemble  ^  avec  chacune  une  entrée  diftinfte  qui  fe  prolon- 
ge  quelquefois  jufques  dans  le  vagin  (6).  Cette  conformation  doit  rendre 
la  fuperfétation  très-poffible. 

Les  femmes  ont  quelquefois  ce  que  l'on  appelle  des  moUsy  Se  que  Ton 
devroit  plutôt  appeller  des  pierres ,  ou  meules ,  du  moins  pour  confèrver  le 

fens  de  la  dénomination  grecque (7),  qu'on  dit  avoir  été  doimée  à  ces  corps , 

— — " ■ —  _      _        __ — 

^1^  Voyez  le  mot  Ddfypode^  pag.  281.  Voyez  auffi  Diodore  de  Sicile ,  BiiL  fliftp 

hiS  De  fuperfœt.  Odp,  Jeu.  ^.  Dag,  4U  Lib.  IV.  n.  g.  L'Hiftoira  d'AmphyU'ion  eft 

(3)  Et  entre  autres  1  Auteur  dû  bouclier  devenue  célèbre  par  les  agrlmens  dont 

tfHerculer  qu'on  attribue  à  Héfiode.  Ju-  Tont  revêtue  Plaute  &  Molière. 

piterétantdefcenduchezAlcmene&rayant        /a  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  274. 

Îuittée  ,  Amphitryon ,  mari  de  la  même        )  \  \ro  u 
Llcmene,  fe  rendit  également  chez  elle.        vS)  ^  .  Honime. 
Alcmene  conçut  un  fils  de  chacun  ;  Her-        (6)  Abrégé  d'anat.  Tom.  //.  pag.  jof. 
p^lç  de  Jupitçr ,  Çc  Iphicl^e  d'Amphytrion^        (7)  ffvAj^. 
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\  raifon  de  leur  dureté.  Ariftote  attribue  la  caufe  de  ces  produôîons  au 
dëfeut  de  chaleur  fuffifante  pour  opérer  la  formation  d'un  fœtus.  Dt  la  Gin^ 
Liv.  IV.  ch.  7.  Hippocrate  penfe  que  la  conception  d'une  mole  a  lieu ,  lorf- 
qu'une  femme  ayant  une  grande  abondance  de  ce  fang  qui  forme  les  menf- 
trues ,  ne  reçoit  qu'une  petite  quantité  de  liqueur  fpermarique  &  de  mau* 
vaife  qualité  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  une  conception  faite  fuivant  les  loix 
de  la  nature. 

La  mole  refte  fouvent  un  efpace  de  tems  très-long  ,  fans  fortir.  Hippo- 
crate &  Ariftote  difent  que  ces  corps  reftent  deux  &  trois  ans  :  les  moles^ 
vieilliffent ,  dit  Ariftote ,  avec  les  femmes  qui  les  portent  ;  &  elles  meu- 
rent avec  elles.  Dt  la  Ginén  Liv.  IK  ch.  7.  Cette  expreffion  d'Ariftote  eft 
finguUere ,  it  l'égard  dSm  corps  informe  qui  n'a  pas  vie  ,  au  mc^  fi  Tq» 
prend  le  mot  de  vie  dans  le  fens  le  plus  ordinaire. 

La  dureté  des  moles ,  dit  encore  Ariftote ,  eft  telle  qu'on  a  de  la  peine  I  le»., 
couper  avec  le  fer  :  Pline  femble  aller  plus  loin ,  &  foppofer  que  le  fer  ne  peut 
pas  les  entamer  (i).  U  obfèrve,  d'après  Ariftote,  que  les  femmes^ feules  font 
fîijettes  à  de  pareilles  conceptions  :  k  raifon  qu'en  donne  Ariftote  eft  l'abon- 
dance des  mois,  &  la  grande  aâivité  de  la  matrice. 

Mais  £iut-il  le  concours  des  deux  kx^s  pour  la  formation  d'une  mole^ 
ou  bien  peut-elle  fo  former  indépendamment  de  toute  approche  d'un  hom- 
me ?  Il  feroit  difficile  de  tirer  la  folution  dç  cette  queftion  ,  de  la  manière 
dont  Ariftote  s'eft  expliqué  for  ce  fujet  ;  à  l'égard  d'Hippocrate ,  les  caufes 
qu'il  affigne  i  la  formation  des  moles,  fuppofent  manifeftement  les  approches 
de  l'homme  :  &  ce  fentiment  eft  défendu  par  Dulaurens  (3).  Plutarque  fup- 
pofe  au  contraire  ,  que  les  femmes  peuvent  concevoir  des  moles  feules  &c 
d'ielles-mêmes  (4^.  M.  de  Bufion  annonce  qu'il  n'eft  pas  éloigné  de  cette 
penfée ,  &  qu'il  eft  fort  tenté  de  croire  que  les  filles  peuvent  faire  des  mo . 
ks  fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  n^  ^  comme  les  poules  font 
des  œufs  ians  avcwr  vu  le  coq  (5). 


(0  De  morbîs  tnulîer.  Lih.  I.  Opp.  fOt.  (4)  rLx/Jfoi/  ftè^  yof  ihaiu  irori  rwk 

>  paf.  184,  &  de  his^  qua  utcrum  non  A^rs*?»'    ronicat.  iixxK^ivmmc  àvipôç.. 

(a)  Mota  eft  caro  informis ,  mamma ,  ^Oçûcov  à/  éavloïç  èsc  Siccpoçccç.  Xouiki^ 

ferr»  iduà  &  aciem  refpueni.  Hï^  Lit.  yovlcc  ^  fibùXoiç  KaXitru  Conyiffd,  pracepi- 

^'/\^T  '^       ,                   ,    ,„„  fub  finem  j  Opp;  roorat  Tom.  h  Pag.  zs!^ 
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La  caftiadon  eft  une  opération  qui  détroit  ou  qui  rend  inutiles  les  orga^ 
hes  de  la  Génération.  Ariftotc  en  décrit  les  effets  au  Lrv.  IX.  dt  fon  HifL 
ch.  So  ,  te  au  Traite  de  U  Ginir.  Uv.  L  ch.  2.  UobTervation ,  que  les  Eu- 
nuques ne  deviennent  point  chauves  »  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (i)  : 
mais  Galien  afliire  ,  que  ce  qullippocnite  avoit  ajouté ,  que  les  Eunuques 
fl'étoient  point  fujets  à  la  goutte ,  n'étoit  plus  vrai  de  fon  tems  ,  ï  raifon  du 
changement  arrivé  dans  la  manière  de  vivre  (i)*  U  paroit  qu^Ariftote  n*a 
connu  que  la  caftration  qui  confîfte  à  enlever  les  teffiodes ,  eu  à  détrmre  par 
k  froiflèment  les  facultés  de  ces  organes  ;  on  fait  qu'aujounThui  en  Orient  ; 
ou  depuis  bien  long-tems  les  Eunuques  font  fort  prifés  (  3  )  »  il  faut  des  Eu- 
nuques plus  complettement  Eunuques  ^  fi  Ton  peut  parier  ainfi  y  &  iailUs  à 
JUur  de  ventre  »  comme  le  dit  Tour^jefort.  Plufieurs  de  ces  malheureux  pé- 
rlffent  lors  de  Fopéraùon  ;  ceux  qia  fur^vent  font  réduits  à  fe  fêrvir  d'une 
canule  pour  faire  de  Teau  (4}. 

Tous  les  Animaux  qw  ont  des  tefHcules  ^  (fit  Ariflote ,  peuvent  foufirir  la 
caflration.  HifL  Liv.  IX,  ch.  So.  On  peut  la  pratiquer  même  fur  ceux  qis 
n'en  ont  point  ^  ^il  efl  vrai  9  comme  M.  de  Bomare  Tannoncc  ^  qu^on  ait 
prouvé  une  manière  de  châtrer  les  poiflbns  (5). 

A  Pégard  des  femelles  y  eft-il  poffiUe  de  les  châtrer  ?  Ariflote  décrit ,  nbi 
mod^  y  une  opération  que  Ton  feifoit  aux  truies  pour  les  empêcher  de*  con- 
cevoir. Elle  confiftoit  i  leur  couper  la  matrice  (6)  y  après  leur  avoir  ouvert 
le  ventre  ;  on  y  £dfoit  enfiiite  .une  future.  Ariflote  parie  aieore  de  la  caf^ 
tration  des  femdles  de  chameau  9  &c  il  emploie  la  même  aq>reffi(m  qia  dé- 
figne  que  Ton  retranche  ta  que  Fon  co^>e^ 

n  eft  fort  douteux  qu^on  ait  jamais  idk  de  pareîHes  opérations  fiir  les  fem- 
mes. Athénée  parle  de  femmes  eunuques ,  en  Lydie  y  mais  il  n'emploie  pas 
une  expreffion  qui  indique  formeUement  qu'on  leur  eut  rien  coupé  ou  retran^ 
ché  (7)  9  &  Dalechamp  9  fœ*  ce  texte  9  penfe  qiAl  n'efi  quefHon  que  d'une 
forte  d'infibulation.  Riolan  aâùre  que  Tenkvement  de  la  matrice  eft  aceom- 
pagné  f\m  danger  de  mort  évident  (8). 


8 

>cnui 

(4)  Voyagp  dans  le  Ler^,  tU  U.    'f»^«.  «?'>«  f^"^?'^'  ''^'  *^ 


(j)  C<«in«t.farIesaphonfn,esdWp.        ^^j  ^  ^^^  A^i^^i^    ^si   rik, 


'%fy\  Poiflba.  (8)  Anthtopog.  LU.  //.  c^.  ;j, 


Ui 
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les  eff^  de  la  czStn&on  ipnt  fenfibles  fur  la  voix  :  j'ai  déjà  remarqué 
que  Ton  ne  connoiflbit  pas  la  caufe  de  ce  rapport;  on  peut  voir  dans  Arif- 
tott  y  Hifi^  Ziv.  VIU  ch.  60  y  quelques  autres  détails  confirmés  par  les  Mo** 
demes. 

GLAND    (i). 

Ariftote  rfa.  fait  y  pour  aînfi  dire ,  que  nommer  les  Glands  de  mer.  Il  re- 
marque que  ce.  font  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point ,  qui  n*ont  prefque 
pas  d'odorat ,  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  8  ^  in  qu'ils  fe  forment  auprès  des  creux 
des  rochers.  £iv.  F.  ^k.  jS.  On  trouve  un  peu  plus  de  détails  dans  Athé- 
née ;  il  remarque  que  les  Glands  diffèrent  des  moules ,  en  ce  que  celles-cî 
ont  des  parties  qui  font  réunies ,  au  lieu  que  le  Gland  ne  forme  qu*un  tout  (2), 
Les  Glands,  dit -il  encore,  font  des  coquillages  lifles;  ils  fe  forment  dans 
ks  fentes  &  les  crevaffes  des  rochers  (3)  ;  enfin  il  obferve  que  les  Glands 
de  mer  font  ainfi  appelles ,  à  caufe  de  leur  reffemblance  avec  le  fruit  du 
ebêne,  mais  que  leur  qualité  varie  félon  les  différens  lieux  où  ils  viennent; 
qu'en  Egypte ,  par  exemple ,  ils  font  doux,  tendres ,  d'un  goût  agréable ,  &c. 
ailleurs  plus  falés  (4).  On  voit  par  ces  indications ,  que  les  Anciens  man« 
geoient  le  Gbnd  de  mer» 

Rondelet ,  Belon ,  M.  d'Argenville ,  &c,  ont  décrit  le  Gland  de  mer  ; 
je  crois  que  Belon  fe  trompe  en  le  faifant  trop  femblàble  à  la  moule  (5)# 
Rondelet  en  décrit  deux  efpeces ,  l'un  qu'il  dit  fe  nommer  en  fiançois  le 
pouce-pied,  &  l'autre  auquel  il  laiffe  le  nom  dç  Gland  (6).  Mais  M.  d'Ar- 
genville le  reprend  d'avoir  confondu  ces  deu:^  efpeces,  M#  d'Argenville  ob- 
ferve auffi  que  le  Gland  de  mer  eft  compofé  de  plufieurs  lames  ou  pièces  (7)  ; 
&  Klein  a  fait  la  mêmp  obfervation  (8).  Il  faut  que  ces  pièces  foient 
bien  unies  enfemble  ,  puifque  des  Naturaliftes  ,  cités  par  M.  d'Argenville  » 
ont  mis  le  Gland  dans  la  claflç  des  univalves  (9)  ;  ainfi  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'Athénée  l'ait  regardé  auffi  comme  un  univalve.  Une  autre  fingularité 
qui  me  paroit  très-remarquable  dans  ces  fortes  de  coquillages ,  c'eâ  que ,  û 
l'on  peut  s'exprimer  ainÇ ,  ils  font  doubles.  Les  premières  pièces  de  la  co- 
quille compofent  unç  efpece  de  calice  ,  dans  l'intérieur  duquel  font  quatre 

I  ■      ■■    Il  I  I  I  ■  J  I  il        L    .    I  ■ 

0)  /SaA(?y«c»  i*  (6)  Hift.  des  poiCTons  couverts  de  teft 

i%)  fioyù^véç  :  Deïpnof.  Llv.  IIL  p.  88.  dur ,  XiV.  /.  ch.  2j  &  26. 

13)  Ibid.  &  pag.  8p.  (7)  Conchyl.  Pan.  I.  claf,  2.  fam.  /• 

(4)  Ibid.  pa§,  pi>  (8)  Conchae ,  Pars  IF.  cl,  /. 

(5)  Dp  la  nat.  des  poif.  L.  II.  p.  400.  (9)  Ubi  fup.  pag.  316. 
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pièces  tnangulakes  qui  forment  un  retranche»ciit  y  &  c'eftUi  que  FammaS 
cft  renfermé  (i). 

Rondelet  &c  M.  (FArgenrilIe  affitrent  qu*<m  ne  mange  rîen  du  Gland  de 
mer ,  proprement  dit  >  mais  feulement  du  pouce-pied.  Difons  donc ,  ou  que 
le  goût  a  changé ,  ou  que  les  Anciens  ont  confondu ,  comme  Rondelet  ^  le 
pouce-pied  avec  le  Gland  de  men 

G  L  A  N  I  S    (i). 

Ji  n'étoit  pas  poflible  de  ne  pas  conferver  au  Gtsuds  le  nom  qu'ArKote 
lui  a  donné  ^  tant  on  trouve  de  difficulté  à  détermâier  quel  il  eft  parmi  les 
poiiTons  connus^  à  décider  s^d  eft^  ou  non  y  le  même  que  te  fihire;  &  k 
dire  quel  poiflbn  eft  le  iHure.  Je  commence  par  rappeller  les  textes  d'Ariftote» 

Le  Glanis  lui  fert  de  terme  de  comparaifon  ^  an  L.  L  c^  S.  de  l^Hifioin  y 

-  pour  exptiquer  la  forme  de  la  queue  du  cordyle.  Si  donc  nous  connoiffions 

la  forme  de  la  queue  du  cordyle ,  nous  connoîtnons  celle  de  la  queue  du 

Glanis  :  mais  on  a  vu  fous  le  mot  Cordyle  ,  que  cet  animal  nous  étoit 

encore  moins  connu  que  le  Glanis. 

Les  ouies  du  Glanis  ont  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière.  L.  Ih 
ch.  /j.  Sa  veficule  du  fiel  eft  voifine  du  foie  f  cK  iS  ;  fes  œufs  fortent  lié» 
enfemble  ,  comme  ceux  de  la  grenouiSe  ;  ta  mère  choîfit  pour  les  dépofer 
1^1  lieu  i^s  ou  moins  profond  ^  fiiivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  grande  ; 
fes  oeufs  font  fort  lents  à  éclore  ^  &  te  mâle  refte  40  on  50  fOKLVs  i  tes  gar- 
der. Liy.  VL  ch.  14.  Il  paroît  aimer  finguliérement  ks  pedts.  Livé  IX.  ch.  J7* 
Dans  ces  deux  endroits  Ariftote  parle  du  GléPiis  en  traitant  âts  poiffons  de 
rivière ,  &  ainfi  le  Glanis  eft  un  poifTon  d'eau  douce.  Ariftote  s'étend  aflfex 
longuement ,  Uv.  VL  ch.  74 ,  fur  la  manière  dont  fe  Glanis  mâle  féconde 
les  œu6  de  fa  femelle ,  mais  ceci  a  été  r^iptWê  an  mot  Génération..  Il  ob-- 
ferve  feulement  que  les  œufe  du  Glanis ,  arrofés  dç  la  liqueur  du  mâle  y  de^ 
viennent  gros,  fuivant  fon  expreflîon,  comme  des  grames  d'ers.  Uv.  F  h 
ch.  14.  L'ers ,  orobe ,  ou  pois  de  pigeon ,  efl  une  plante  l^gumineufe  dont 
il  y  a  plufîeurs  efpeces  :  toutes  produifent  une  graine  i  peu  près  de  la  grof* 
feur  de  nos  petits  pois  (j). 

Le  Glanis  n'efl  pas  bon  avant  d'avoir  jette  fes  œufs  ;  dans  cette  efpece 
on  eflime  plus  la  femelle  que  le  mâle  pour  la  table»  Liy.  FlII.  ch.  50.  Le 

(i)  Vayez  M.  d'Argenville  ,  pag.  j/j        (ij  yXxvlç ,  S. 
t^  ^23^  &  la  planche  26  ;  fig.  B.  (3)  Voyez  Bomafe,  vtrlo  Orobe« 
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Glams  jeune  fe  prend  facilement  à  Phameçon  ;  quand  il  eft  plus  âgé ,  ùl 
confiance  à  fmvre  fes  petits  le  rend  auffi  facile  à  attrapper  (  peut-être  parce 
qu'on  appâte  Thameçon  avec  Tes  oeufs  5  ou  avec  de  petits  Glanis  )  ;  mais 
comme  il  a  la  dent  forte  ^  il  rompt  l'hameçon  ôc  s'échappe.  Liv.  IX,  ch.  yf. 
Ariftote  parle  de  trois  accidens  ^  auxquels  le  Glanis  eft  fujet.  Quand  ii 
fe  trouve  fur  des  bas  fonds  9  il  eft  frappé  par  \t  ferpent  qu^on  appelle  dra*% 
gon  (i)  ;  quand  il  nage  à  la  furâu:e  de  l'eau  ^  il  eft  étourdi  par  les  coups 
de  tonnere  lorfqu'ils  font  violens  ;  enfin  il  eft  fujet  ^  pendant  la  canicule  fur-» 
tout,  à  être  frappé  dt  Vimprejfion  Juntfie  des  aftres.  J'ai  tâché  de  rendre  ici 
Rexpreflion  d'Ariftote  le  plus  littéralement  qui  m'a  été  poffible.  L'accident 
dont  il  parle ,  eft  ce  que  les  Latins  ont  nommé  Juleratio  :  mw  ce  mot  fidcram 
eft  équivoque  ;  il  fignifîe ,  ou  la  privîition  fubite  du  mouvement ,  foit  par  l'a- 
poplexie y  (bit  par  l'attaque  de  paralyfie  ;  ou  la  privation  de  vie  qui  tombe  fur 
un  membre  :  autrement  le  fphacele  y  qui  eft  une  gangrenne  confommée  (1).  Ce« 
pendant  fi  l'on  veut  s'exprimer  avec  exaâitude ,  il  paroit  qu'on  doit  mettre 
quelque  différence  entre  la  fidiration  &  le  fphacdc  :  car  Hippocrate  fait  de 
f  un  &c  de  l'autre  deux  maladies  diftinâes.  Elles  ne  paroiiTent  avoir  de  corn*- 
mun  ,  que  d'entraîner  la  cefTation  des  opérations  des  organes  ;  la  première 
eft  plus  dangereufe  que  la  féconde ,  &c  fon  effet  ordinaire  eft  de  caufer  la 
mort  avant  le  troîfîeme  ou  le  cinquième  jour  (j).  Au  futplus  ^  il  ne  paroît 
pas  qu'Hippocrate  a^ribuât  réellement  à  l'impreflion  des  aftres  ,  la  première 
de  ces  maladies  ;  quand  il  en  traite ,  il  dit  ceux  quon  appelle  frappés ,  &C 
il  attribue  leur  maladie  â  toute  autre  caûfe  (4).  Pour  la  féconde ,  il  ne  fe  fert 
que  de  l'expreffion  de  fphauU  ^  qui  n'a  point  de  rapport  à  Tmfluence  des 
aftres.  '''• 

Je  reviens  au  itxtt  d'Ariftote  ,  &  je  croîs  que  l'effet  de  la  maladie 
du  Glanis  dom  il  parle ,  eft  d'affefter  certaines  parties  de  ce  poifTort  ^  oa 
la  totalité  de  fon  corps,  &  de  les  priver  des  fondions  vitales.  Je  penfe 
cnfuite  que  la  caufe  jde  cette  maladie  peut  venir  de  la  difpofition  mê- 
me de/  fon  corps  ;  6c  que ,  de  nager  fur  la  furface  ou  près  de  la  iurface  de 
l'eau ,  peut  aufli-bien  être  un  fymptôme  de  la^maladie ,  qu'en  être  la  ca^ufe  j 
- 

(a)  Caftel.  \txxcon,\\  Jider»uo.  S.de-    |  ^f^^;^^  ^p^^^jjj  Ç^xAJjf  ccKxQcc^iviç , 

membn  affeâi    ciim  fenfum  omneirt  pe-        -^^.^    ?iJ«afT«v  i  iùmvlat.  k.  t.  A. 
fittus  pars  aniiiit.  Adr.  Jun.  nomirtcL  ^v, .  _   7% 


(3)  De  morbis,  Lib^  UL  U  principe 
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enfin ,  que  s'il  y  a  ici  une  aôion  réelle  de  quelque  aftre ,  ce  ne  peut  ëxrt 
que  du  ibieil ,  &  qu'alors  le  ièns  des  paroles  d'Ariftote  eft  Amplement  ^  que 
le  GUnis  eft  (\x\et  à  recevoir  des  coups  de  foleil; 

Il  refte  à  voir  quel  poiflbn  eft  le  Gianis.  Je  me  plaindrai  encore  ici ,  de 
ce  que  les  prenûeres  difficultés  nous  viennent  de  Pline.  Il  parle  du  filure 
en  plufieurs  endroits >  &c  il  lui  attribue  ce  qu'Ariftote  dit  du  Gtanis  (t)  ;  le 
Gianis ,  dba-^t-on  ,  &c  le  iîlure ,  font  donc  le  même  incfividu.  Ailleurs  ,  it 
paroît  diftinguer  le  Gianis  du  filure  (i)  :  Tun  &  Pautre  ,  conclura-t-on  ,  ne 
font  donc  pas  le  même  individu.  Elien  paroît  auffi  avoir  diftinguë  le  Gla^ 
nis  du  filure ,  puifqu'il  les  compare  Tun  avec  l'autre ,  &  qu'il  ne  leur  fait 
pas  habiter  tes  ménies  fleuves  (3).  Athénée  parle  dans  deux  endroits  diftinâs 
dujîlums  &c  du  Gianis  (4). 

Les  Naturaliftes  Se  ks  Savans  les  plus  txz&s  ^  ont  fait  deux  poiiTons  dif^ 
firens  de  ces  deux  Animaux.  Ceft  le  fendment  de  Rondelet  (5)  ^  de  Ge(5 
»er  (6)  ,  de  Bochart  (7).  Scaliger  a  varié  :  dans  fon  commentaire  fur  fhi(^ 
toire  des  Animaux,  il  avoit  d'aj^ord  diftinguë  très-expreffëment  le  Gianis  dur 
fihire  qiW  crçyoit  être  Tefturgeon  (8)  ;  enfiiite  il  paroît  incertain  (9)  ;  mais: 
H  finit  par  afliirer  que  le  filure  a  été  abfolument  incomiu  à  Ariftote  (10).. 
Dans  (e^  diïTertations  contre  Cardan  y  il  ne  voit  fur  tout  ceci  que  des  rai^ 
fons  de  douter  ^  &c  il  veut  biea  que  le  Gianis  ou  Glanius  foit  le  filure  ^. 
pourvu  qu'on  ne  fafle  pas  du  filure  Tefturgeon  (11).  En  effet,  refturgeoa 


(i)  Yoyet  Lih.  IX.  cap.  16.  n.  2s\  & 
rjtp.  p.  n.  7/-  Sic  Plinius ,  dit  Je  P.  Har- 
clouin  fur  le  premier  endroit,  Glanim  Ari^ 
tottlis  filuri  voct  non  femtt  redd'm 

(2)  Pline  ^  Ziv.  IX.  ch.  4^.  «..  ^7,  em- 
ploie k  mot  gianis  ;  ainfr  qu'au  £.  XXXII. 
cÂ.^  1/  ;  &  le  P.  Hardouin  a  dit  formelle-^ 
ment  fur  te  ctu  p  t  du  Liv.  IX  ^  où  Pline 
rapporte  du  filure ,  ce  qu'Ariflote  dît  du 
gtanis  ;  qu*aineurs  ,  PHne  diftirtguoit  ces 
deux  poiflbna  :  ip/i  Plinius  alibi  eêfdem 
diâinguit.  Cependant  j'obferve  que  dans  le 
en.  n ,  du  Liv.  XXXII ,  où  Pline  paffe 
en  revue  tous  les  poifTons  qa'il  connoif- 
foit ,  il  nomme  le  gianis  &  ne  nomme 
pas  le  filure. 

(j)  De  nat.  animal.  Lïb.  XIL  capp.  14 
<•  2g'.  Je  me  fers  du  m»t  il  paroît ,  parce 
^  ie  la  leçon  du  texte  d*£lien  eu  incertai- 
ne ,  on  lit  ^ccyviç  ou  yXotviç. 
{4)  DeipnoC  Ub.  VII.  p.  aSj  &  m^ 


N^ 

f  5)  De  filaro ,  sçud  Gefncnim. 
V  (0)  Glanim  &filurumdiyerfosefleconfr 
tat.  Dt  Glanide. 

h'\  Hieroz.  Part.  IL  Ut.  V.  cap.  14^ 

8^  In  Arift.  Lib.  L  fiÛ.  4/.  pag.  47^. 

9)  In  Lib.  IL  feâ.  m.  pag.  2.26. 

^ro^  In  Lib.  IX-  fed,  264.  p.  1089. 

Il)-  Longé  fubtilîus  tibi  fiierat  perfpf- 
riendum  quomodb  filurum  fturionem  ap» 
pellares ,  u  AriAotelicus  Gianis.  Plinio  filu*- 
rus  efi.  Glanius  enim  ore  eft  vafto  ac 
dentato ,  hi  adeo  ut  etiam  potantibus  equi» 
infidietur.  Icaque  Paulum  Jovium  repre- 
hendunt  quidam  qui ,  rejeâis  multis  errori* 
bus,  filurum  efle  fturionem  primus  profefTus 
fit.  Caeterimi  filurum  alium  à  Ghmio  etiam 
nonnulii  veterum  prodidece.  Nobis  ver^ 
non  licet  hoc  negare  propter  illorum  au-» 
toritatem.  Plinii  tamen  dienitas  haerere  fii- 
cit  homines  compofiti  animî  y  atque  mo« 
décati*  Itaque  filurus  Ame  efto  qui.  &:  Gla.-- 
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n'ayant  pas  de  dent ,  il  ne  fauroit  être  le  GUnis ,  auquel  Ariftote  attribue 
des  dents  très -fortes  (i).  Ainfi  l'on  peut  d'abord  pofer  en  thèfe,  que  le 
Glaàis  n'eft  point  Pefturgeon ,  ni"  le  filure  de  ceu:^  qui  confondent  le  iîlure 
avec  Tefturgeon.  • 

Maïs  lorfqu'on  fait  deux  poiflbns  difFérens  du  filure  &  de  Pefturgeon ,  il 
eft  plus  difficile  d'établir  que  le  Glanis  ne  foit  pas  le  filure.  En  fiiivant 
Elien  qui  les  diflingue ,  il  ïaut  convenir  avec  lui  9  que  le  Glams  eft  d'une 
forme  fembjable  à  cellç  du  filure  (1)  ;  &  en  effet  Gefiier  eft  porté  à  penfer 
que  le  Glanis  n'eft  pas  à  la  vérité  le  filure  qui  avoit  été  décrit  avant  lui  , 
comme  feul  de  fon  efpece ,  maïs  qu'il  peut  être  un  petit  filure  dont  il  don- 
ne la  defcription  (3).  Il  dément  au  fiirplus ,  ceux  qui  voudroient  faire  du 
Glanis ,  le  brochet  (4).  Gefiier  a  donné  la  figure  de  deux  fîlures  ;  ils  font 
remarquables  fiir-tout  par  quatre  produftions  allongées ,  des  efpeces  de  bar- 
bes,  dont  ils  portent  deux  plus  longues  à  la  mâchoire  fiipérieure,  &  deux 
moins  longues  à  la  mâchoire  inférieure.  La  figure  du  filure  eft  mieux  gravée 
dans  Jonfton  (5) ,  &  dans  Villughbi  (6),  On  trouve  chez  ce  dernier ,  une 
defcription  fort  détaillée  du  filure.  C'eft  un  gros  poiffon  qui  pefe  80  livres 
&  au-delà.  Il  eft  de  la  couleur  de  l'anguille ,  &  glifTant  comme  elle.  Sa  tê- 
te eft  plate,  camufe  &  large  ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft  fort  grande, 
prefque  auffi  large  que  la  xki^  ;  fon  corps  à  peu  près  rond  jufqu*à  Panus  ;* 
plus  loin  il  s'élargit  &  s'applatit.  St%  dents  font  fortes  ,  its  ouies  au  nom* 
bre  de  quatre  (7).  Artédi  a  donné  une  defcription  auffi  ample  du  même  fi- 
lure ,  qu'il  regarde  comme  le  Glanis  d* Ariftote  (8). 

G  L  A  N  U  S    (9). 

Le  Glanus  eft  le  même  animal  que  la  hyène.  Hifi.  Uv.  VtlL  ch.  6. 
Voyez  Hyène. 


nîns  ,  modb  ne  Glanîum  quîfpiam  dîcat  ex  eîs ,  mînor  nîmirum  ,  Glanis  eft.  De- 

fturionem.  Excrc.  ad  Card*  218.  n.  ^:  Glanide ,  in  corott. 

(i)  Voyez  Gillius  ,  de  nom.  pïfc.  c.  116.  (4)  Q"»  Glanin  în  vulgo  lucîum  marî- 

(a)  De  nat.  anim.  Db.  XII.  cap.  14.  ^^  dici  rentur ,  ii  plurimum  à  vero  abr 

/(rri                        j               T/.  errant.  Ihid. 

(3)  Ego  lUurum  unum  dumtaxat  def-  .  /-\  t;^,   .- 

criptum  contenderim  ;  qubd  fi  hodie  fpe-  /g\  Jab*  H    < 

des  ems  pifcis  quem  ego  filurmn  arbitror,  U  jy^  pîfcib;'/».  /T.  cap.  rg. 

t^'^'taXT^w:^  fient,  puto ,  &   n  fi-  ^  Synonim.  pifdum ,  pZ  no\  &  det 

un  Hiftoru  exhibitis  declarabo  iconibus ,  crip.  fpeciemm  pifc.  pag/Jr. 

là  vel  non  uadidcnmt  vcteres  >  yel  akcra  y^  yKdm  ,2. 
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G  L  A  U  C  U  S    (i). 

Le  Gfaucus  cft  un  poiflbn  qui  haUte  la. haute  mer.  Si/i.  l.  FUI.  cju  /j* 
n  difparoît  en  été  ,  &  U  demeure  caché  environ  foixahte  jours ,  pendant 
cette  faifon  »  ch.  iS.  Sa  bonté  pour  la  table ,  eft  égale,  foit  lorfquMl  eft  plein, 
foit  lorfqu'U  ne  Teft  pas  ,  cJu  30.  U  a  des  appendices  vers  Teftomac ,  mais 
en  petit  nombre.  Liv.  IL  ch.  ly. 

Chacun  de  ces  traits  ,  féparés  ou  réunis ,  convient  â  plufieurs  poiiTons  ; 
ajoutez  que  le  nom  n)ême ,  qui  eft  pris  fans  doute  de  la  couleur  du  Glaucus  , 
&c  qui  indique  le  bleu  de  mer  ,  n'eft  pas  non  plus ,  à  beaucoup  près  ^  parti- 
culier à  un  Teul  poiflbn.  Delà  fuit  néceflairement  une  grande  difficulté  à  re- 
connoître  le  GLuicus  d'Ariftote.  Rondelet  décrit  trois  efpeces  de  GLuicus 
peu  différentes  entre-elles,  &  qu'il  croit  être  le  Glaucus  d'Ariftote.' Il  oh^ 
ferve  que  ces  Glaucus  ont  peu  d'appendices  auprès  de  Teftomac  ,  comme 
celui  d*Ariftote  ,  mais  peut-être  auffi  en  ont-ils  trop  peu ,  car  il  ne  leur  en 
donne  qu'une  feule  ;  Ariftote  n'auroit  pas  dit  alors  que  ce  poiflbn  avoit  des 
appendices  ,  mais  en  petit  nombre  {%).  Belon  a  donné  pour  le  Glaucus  un 
poiflbn  d'une  efpece  toute  différente ,  ime  espèce  d'umbre  (5).  Selon  Arté-» 
di ,  le  Glaucus  d'Ariftote  eft  du  genre  des  maquereaux  »  une  forte  de  boni* 
pïï  (4).  Mais  'Willughbi ,  dans  la  defcriptio!\  du  Glaucus  d'Aiîtédi ,  lui  don-, 
ne  un  très-grand  nombre  d'appendices  auprès  du  pylore  (5)  ;  ce  n'eft  donc 
pas  encore  là  le  Glaucus  d' Ariftote  ;  de  forte  qu'en  dernière  s^nalyfe  nom 
ignorons  quel  il  eft. 

G  L  O  T  t  I  S    (6). 

Lors  du  départ  des  cailles ,  plufieurs  oifeaux  les  accompagnent ,  &  entre 
autres  I4  Glistttis.  Cet  oifeau ,  continue  Ariftote  y  a  une  langue  fort  longue 
qu'il  tire  confidérablement  hors  du  bec.  Hijl.  Liv.  VJIL  chap.  /a.  Pline  n'a 
pas  moins  remarqué  la  longueur  de  la  langue  de  cet  pifeau ,  &c  il  obferve 
que  fon  nom  vient  delà  ^7).  Mais  cette  obfervation  n'aide  pas  davantage 
à  le  reconnoître.  U  eft  facile  d'indiquer  de)  Savans  qui  ont  avoué  ignore? 

s  in  ■  ■    I  I 

i)  yXccvxoc ,  J.  (5)  De  1»  nat.  des  poiffons.  Zy  /•  p.  tof. 


'a)  Des  Poiffons ,  Liv.  FIJL  chap.  if ,  (4)  Synonîm.  pife,  pag.  //. 

16  &  //.  Rondeletius,  4'h  l*  P»  flardouin^  (5)  VentFKulus  longus,  tenuis  conicus; 

varia  glaujci  g^ntra  ac  nojntna.  defcribit,  Appendices  ad  pylorum  innunoer^  ;  108 

fed  ex  conje£mra  ingenii  tanthm ,  baud  fa-  nomeravimus.  De  pifç.  Lib,  IV.  cap.  zo, 

tis  tuta.  Lupo  omnino  fimilis  efle  dicitur  à  (6S  yXcorlk  »  sf* 

Xenocrate  apud  Oribafium  ^  L.  II.  c.  s^8.  m  Glouis  prsiongam  ezerit  linguam  « 

4d  Pliru  l^f  JX.  /i.  zf.  çdp.  (9  pnde  ci  npmçn.  Hijt.  lùb.  X  cap.  zj*, 
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quel  olfeau  étoit  la  Glouis  (i)  :  il  ne  le  feroit  pas  autant  de  dire  quel  oif- 
feau  ce  peut  être.  Quelques-uns  en  ont  fait  la  grande  barge-grife  (i)  ;  je 
ne  vois  pas  fur  quel  fondement  ;  &  moins  encore  pourquoi  on  attribue  ce 
fentiment  à  Gefner.  Niphus  en  a  fait  une  des  efpeces  de  jrics  (3)  :  on  fait 
que  ces  oifeaux  ont  la  langile  fort  longue.  Gefner  combat  le  fentiment  de 
Niphus ,  parce  que ,  dit-il ,  les  pics  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux  remarqua- 
bles par  la  longueur  de  leur  langue  ,  &  parce  que  les  pics  ne  font  point 
des  oifeaux  d'étangs  ,  claiTe  dans  laquelle  on  doit  chercher  la  Glottis  (4). 
La  première  de  ces  deux  raifons  ne  prouve  pas  que  la  Glotds  ne  puijji 
pas  être  un  pic ,  elle  prouve  feulement  que  la  Glouis  n'eft  pas  niujfaircmcnt 
un  pic  ;  à  Tëgard  de  la  féconde  raifon ,  je  ne  vois  rien  qui  oblige  de  fup- 
pofer  que  la  Glotds  foit  un  oifeau  aquatique.  De  Funez  en  fait  une  efpece 
4t  poule-d'eau  (5).  ^ 

G  O  B  E-M  OUCHERON    (6). 

Dans  le  même  lieu  où  Ariftote  parle  des  pics  y  il  s'exprime  ainfi  :  il  y  a 
un  autre  oifeau  qu'on  nomme  CnipologoSy  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  fe- 
rin  :  il  eft  de  couleur  cendrée  &c  tacheté  y  fa  voix  eft  foible  &c  il  creufe  auffi 
les  arbres  :  anjfiy  c'eft-à-dire  ^  comme  le  pic.  Je  ne  conçois  pas  après  cela, 
comment  Belon  (7)  &  quelques  autres  (8) ,  ont  pu  fair*  de  cet  oifeau  la 
lavandière  ou  une  bergeronnette.  Ils  ont  été  juftement  repris  par  Scaliger  (9), 
&  par  Gefner  (lo)  ;  ce  dernier  indique ,  que  Tumer ,  favant  avec  lequel 
il  étoit  lié ,  avoit  eu  d'abord  la  même  idée  que  Belon  ,  mais  qu'enûiite  il 
y  avoit  renoncé  pour  faire  du  Cnipologos ,  une  efpece  de  pic. 

#  V  c    !•       •   1    n  iT    j    '      ri  h)  Voyez  POmîth.  de  BrUTon ,  T.  V. 

(1)  Scal.«r  &  le  P.  Hardomn ,  ftr  les    ^  i      7^  ^  g^^^     ^^  PU^'  ^ 

textes  d' Ariftote  &  de  Hine,  mu  font  ci-  '^^     ' 

tfs  ici.  Quaium  h«c  avis  fit  k  auo  ho-       \À'i:^^^i^^  «A  qu«  vnlgo  dicîttir  toc- 

d.e  appeUatur  nomme  non  fec.lè  d.xenm.  ^^^    .J    ^  f„â\„gâ  i?„guâ  «xtrahît 

Gcfnt,,it  G W*.  Belon  après  avoir  ap-  ^^^^^^  ^  formicas.  InAnlLUb.  Vin. 

Cliqué  le  nom  de  la  Glotus  au  flament  :  _    ^^^  ^^f^^     ^  ÙlottMe  ,  penfe  que 

Dt  la  nature  djs  oifeaux  .  ^-  /^•/*-  /..  U,otciultts  ptcus  de  Niphus,  eft  le  torcoi 

d.t  avec  phis  de  réferve  &  plus  de  vér.-        ,  .  ,„  ç^^,^.^^ 

té  ,  Liv.  F.  ch.  10 ,  «  qu'jl  avoue  rfenten-        VH  ^^  j  ^y^   ^^ 

y,  dre  bonnement  quels  oifeaux  Ariftote  pre-        VA  YivtToWoi  ,  i- 

r,  noit  pour  0^/}Çhramus,  Glottis  &Ortygo-        W  pe  la  nature  des  oîf.  I.  W/.  ck.  ,o. 

»  mctra.  »  MM.  de  1  Académie  des  fc.ences        )Li  y         j'omithol.  de  BrHTon,  T.IIL 

ont  fan  voir  daiUeurs,  que  les  carafteres        w^,  ^^  .^^^  ^  ^^ 

de  la  Glottis  ne  conveno«nt  point  au  fia-  ''^^J     '         ^   ,^^^ 

?t"i^A"  P»'«2"''P"p  •  j^  m  P**"  ^^'^"        (9)  In  Arift.  Lih.  FUI.  fiA  j^ 
à  l'Hift.  des  Amm.  Pm,  111,  pag.  47.  J^^^  ^  Cnipolog»: 
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M.  de  BuiFon  &it  plus  que  de  réfuter  Belon ,  il  indique  quel  peut  être  té 
CnipologoSj  il  obferve  k  qu'un  plumage  fond  gris  ôc  pointillé  de  taches  (i)  , 
H  le  caraftere  de  la  grandeur  à  peine  auffi  grand  que  le  chardonneret  (i)  , 
»  la  voix  foible ,  Phabitude  de  vivre  à  Tentour  des  troncs  d^arbres  &  d'y 
H  recueillir  les  moucherons  engourdis ,  tout  cela  convient  au  grimpcreau  (})  >t. 
Aldrovande  (4) ,  6c  Scvenckfeld  (5)  font  du  même  fentiment  que  M.  de 
Buflfon. 

Ce  qui  m'a  empêché  de  l'adopter  &  d'employer  le  mot  grimpcreau ,  au 
lieu  de  GoU-moucheron ,  c'eft  qu'Ariftote  parle  d'un  autre  oifeau  nommé  ecp' 
thius ,  que  la  plupart  des  Auteurs  regardent  comme  le  grimpcreau  (6).  Je 
ferois  donc  porté  à  croire  que  le  Cnipologos  eft  plutôt  le  fixieme  pic  de  Ray, 
qu'il  appelle  le  plus  petit  de  tous ,  &  qu'il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le 
moineau  domeftique  (7).  M.  Saleme  l'appelle  petit  pic  tacheté  ou  grivelé  , 
&  il  en  donne  la  defçription  d'après  Jlay  &f  Ljnnée  (8).  On  pourroit  être 
cmbarraffé  des  cercles  noirs  &  blancis  dont  parle  Ray  dans  fa  defçription  ; 
mais  en  confultant  la  defçription  de  Linnée ,  on  voit  que  ce  font  des  ran- 
gées de  taches  blanches  fur  les  ailes  qui  font  noires  :  fi  ces  taches  ont  pu 
fiire  dire  à  M.  Saleme  que  ce  petit  pic  étoit  tacheté  ou  grivelé^  rien  ne  s'op-. 
pofe  à  ce  qu'Ariftote  ait  employé  la  même  expreffion.  La  couleur  totale  de 
IVifeau ,  s'accorde  d'âllèurs  avec  celle  qu'Ariftote  dpnne  au  Cmpologes  ;  cette 
couleur  eft  grife» 

G  O  I  L  A  N  D    (9), 

Il  feroît  aflez  difficile  de  fe  tromper  fur  la  dénomination  de  cet  oifeau  ; 
fon  nom  grec  a  été  confervé  par  les  Latins ,  qui  font  appelle  lartis  :  Belon 
a{fure  que  le  mot  laros  çft  en  ufage  chez  les  Grecs  modernes  (io) ,  & ,  fuivant 


(1^  Cette  €}^pre0ion  rend  mieux  le  fens  Hift.  des  oxÇ.  Tom.  X.  pag.  224^ 

d'Ariftote ,  que  le  mot  tacheté  dont  je  me  (6)  Voyez  Certhïus.  M.  dç   MontbeîU 

fuis  fervi.  lard  lui-même  ,  à  l'article  du  grimpereau  , 

(a)  Ariftote  dît   Vsov    izûtvSvXXlç  ;  je  indique  le  mot  Kéfûioç ,  comme  celui  dont 

fgiç  étonné  que  M.  de  Buffon  ait  traduit  Arlftote  s'eft  fervi  pour  le  défi^ner. 

acanthylUs ,  le  chardonneret.  M.  dç  Mont-  (7)  Picus  variuç  omnium  minimus ,  qui 

beillard  ne  comprend  pas  le  mot  tfc^/ï-  cîrculos  habet  in  pennls  per  integrum  cor- 

thyllis  dans  la  nomenclature  de  cet  oifegu.  pus ,  quorum  unqs  albus  alius  nîger  eft.  Hic 

Hifi.  des  çîf.  Tom*  VIL  pag.  261.  '  paffere  domeftico  paul^  eft  minor,  Synopj\ 

U)  Hift.  des  oif.  Tom.  IX.  pag.  ^64.  av.  pag.  43, 

(4)  Cité  par  M.  de  BufFon ,  Tom.  IX.  IV)  Hift,  des  olfeaux ,  pa^.  107^ 

pag'  3^4'  (9)  ^^P°^  >  ^* 

(5)  Cité  par  Briflbn ,  Ornîtliol.  T.  Ht.  (10)  De  la  nat.  des  oifeapx ,  f.iy.  UU 
paf.  602  ,   &  par  hU  de  Mgmjjeijl^r^  >  «4*  (>• 

Mf  Saleme  f 
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.M.  Salcmc ,  nos  pères  difoient  un  lar ,  pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Goiland  ou  mouette  (i).  Ces  deux  noms  i^iGoiland  6e  mouet* 
te,  font  à  peu  près  fynonimes.  Ils  comprennent  plufieurs  efpeces  d'oifeawr 
que  l^on  diftingue  par  différens  attributs  :  peut-être  feulement  le  nom  de 
Goiland  doit-il  être  regardé  comme  plus  ëtendu ,  &c  comme  comprenant  fous  . 
lui  les  mouettes  (i)«  Le  mot  Goiland  eft  moins  comm'un  dans  les  anciens 
Naturaliftes ,  que  cçlui  de  mouette  ou  mauvç  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  Auteurs  dirent  que  le  larus  d'Ariftote  eft  la  mouette  ou  mauve  (5).  Mais 
nous  fommes  d'accord  avec  eux ,  puifque  nous  entendons  par  le  Goiland 
ce  qu'ils  entendoient  par  la  mouette. 

Les  Goilands  font  des  oiTeaux  aquatiques ,  palmipèdes  y  à  bec  ëtroit  y  aigu 
^  non  crochu ,  affamés  &  mangeurs  de  poiflbn  (4), 

Je  paffe  aux  obfervations  particulières  d'Ariftote.  Il  retnarque ,  Hlfi.  L.  IL 
th.  ly  y  que  le  Goiland  a  Tœfophage  ample  &  large  dans  toute  fa  longueur  : 
il  le  Êiut  bien ,  puifqu'il  avale  des  poiflbns  entiers  :  IL  Saleme  afliire  avoif 
prouvé  une  plie  entière  dans  Tefiomac  d'un  Coiland  (5). 

Le  Goiland  dépofe  fes  œu6  dans  les  irons  de  rochers  ^  le  long  de  la  mer  ; 
il  ne  pond  que  deux  ou  trois  oeu6  y  en  été  \  il  paroit  d'ailleurs  dans  toutes 
Us  faifons  indiffînâement.  Hifi.  Uv.  Vs  ch.  ^  Je  ne  vois  rien  dans  les 
Modernes  qui  foi;  contraire  à  ces  obfervations. 

Au  Liv.  VIIL  ck.  j  y  Ariftote  parle  de  deux  efpeces  de  Goilands,  celui 
<}ui  eft  de  couleur  cendcëe  &c  celm  qui  eft  blanc.  Il  leur  donne  les  attributs 
communs  qiû  doivent  caraâérifer  deux  oifeaux  de  même  fenre.  Belon  dif- 
tingue ,  ainft  qu' Ariftote  y  la  mouette  cendrée  &  la  mouette  blanche  (6). 
Les  autres  Omithologiftes  parlent  de  GoUands  gris  y  ou  de  mouettes  grifes  p 
plutôt  que  de  Goilands  blancs  &  de  mouettes  blanches  ;  mais  on  voit  dans 

(i)  Hift.  des  oifeaux,  pag.  388.  Klein  met  pour  lear«  caraâeres  eflendeb 

(1)  Voyez  rhiftoire  des  oifeaux,  par'   d'avoir  les  pieds  palmés  &  quatre  doigts  : 

Salerne ,  pag.  382 ,  l'Ornithol.  de  Briflbn,    ^^«  funt  Un  nifi  p^mipcdts  tetradaayUi 

Ton.  VLpag.  is?.  M.  de  Bomare ,  au  mot  £f^  ir-/fr-  ^'  ^"^  ^'  ^^^  '  /"*  "^"  1"* 

Mouette.  Ray  &  Sakrae  comprennent  dans  ce  çen* 

.  ^    *  ,         .    -  j        «r  r  •      7rr  re  ,  des  oileaux  qui  n'ont  que  trois  doizts* 

(?)  ^clen ,  de  la  nat.  des  oif.  nv.III.  La'     rmandîfeduGoilandldomiélieuci&ex 

a.  f3.  Bochart ,  H.erozoïc.  Part.  H.  L.  IL  j^s  Grecs  à  plufieurs  prorerbes  que  Gefner 

ch.  18.  Hardomn  fur  Pline ,  £iv.  X.  ck.  3U  ^  ^^^^^:^y^  [„  i^^  ^  i^^  jj.  Voyez  Ariftoph. 

^*  ^^*  nubes  ,  v.  jgi ,  &  les  fchoUaftes  fur  cet 

(4)  Voyez  une  defcrîptîon  plus  étehdue  endroit. 

dans  l'ouvrage  de  Ray  :  Synopf  av.  p.  126;        (^)  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  386. 

dbns   rHift.  des  oifeaux  ,  par  Saleme ,        (6)  De  la  nat.  des  oîîeaux  ,  ^îv.  ///t 

;.  182  y  &  dans  les  autres  Auteurs  cités ,  o.  j.  ch.  13  &  14. 

Tom^  IL  C  C  C  . 
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leurs  deicnpdons  5  que  ces  oifeauz  quHls  appellent  gris  ^  ont  néanmoins  beau* 
coup  d«  bl»c  ,  ^  qu'on  peut  auffi  bien  les  désigner  par  cette  couleur  ^ 
que  par  la  couleur  gnfe. 

Une  demîeie  d>^rvation  d'Ariftote  eft  ,  (pie  le  GoîUnd  tkant  ùl  nourri* 
ture  de  la  mer  ,  eft  en  guerre  avec  les  autres  oiièaux  qui  Py  prennent  égar 
lement  ^  tels  que  la  petite  bemacbe  &  la'  harpaye«  Hifi.  Uv.  IX.  ch.  t. 

GOUJON    (i> 

Le  GcHijon  dont  U  eft  queflton  id  j  n'eft  pas  le  petit  pçiflon  de  tmere  qu'ott 
connoit  à  Paris  ibus  le  nom  de  Goujon  ;  c'eft  un  poiflbn  de  mer  ^  du  nom«^ 
bre  de  ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  côtes«  Hifi.  Uv.  FIIL  ch.  13.  U  vit  en 
troupes  9  Liv.  IX.  du  z  ;  &  c'eft  le  feul  qui  demeure  toute  Pannëe  dans- 
FEuripe  Pyrrhéen  (2).  Mais  il  paroît  que  le  Goujon  dont  Ariftote  paHe  dans 
ce  dernier  ttixt  9  eft  d'une  efpece  partia^ere  ;  Ariftote  le  diftingue  par  Pëpi- 
ibete  de  blanc.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Ariftote  obferve  que  le  Goujon  a  un  très-grand  nombre  tfappendîôes  au-r 
près  de  Peftomac  ^  Sifi.  Lit.  IL  clu  ly  ;  qu'il  jette  (es  qs\j&  le  long  des 
pierres  ,  Liv.  VI.  ch.  ij  ;  qu'il  fe  nourrit  de  boue  ,  d'algue ,  de  moiifle ,  de 
ce  qu'on  appelle  le  caulium  (5)  ,  &  d'autres  plantes  marines  y  Liv.  VIIL 
ch.  z;  qu'il  devient  plus  gras  ^  ainfi  que  tous  les  faxatiles ,  ùa  les  côtes  de 
rîle.  de  Crète  (4)  ;  au  cA.  1^  ,  il  ajoute  que  les  gotijons  s'engraiflent  dans 
ies  fleuves.  Cela  fuppoie  qu'ils  quittent  la  mer  pour  les  remonter  (5). 

On  s'accordcfcaffez  gënëralement  à  reconnoître  le  goujon  de  mer ,  dont 
parle  Ariftote  ,  dans  le  Goujon  ou  boullerot ,  dont  Rondelet  décrit  les  différeiw 
tes  efpcces  ,  &  entre  autres  l'efpece  blanche  (6).  C'eft  le  même  poiflbit 

(i)  XuiCté'ç  i.  eu  fi  plutôt  Ariftote  n^a  pas  parlé  en  cet 

(2)  Voye«  la  fimadon  de  cet  Euripe,    ««^^o'^  ^«  goujon  de  ririere;  Z>e  gobiis 

ci-deffus ,  pag.  7a  'w^»  ^  coroi  ht,  D.  Ce  qui  précède  la  phra- 

LT^I  !         ^  '*  '"""•*^'  ^A"?  '"*    de  poiffons^de  mer  remonter  Us  rivrere* 

?è  d^!  lJr/^r!rT;'?'5,  '"''"  &  rdeviennen.  meilleurs  ;  H  cite  deux 
de  dire  avec  Scal.ger>  «  hxu  mtm,      J^.     ^  jj  ^^^„„ç  .  ^^        •        ^ 

^SVctT  ^T"-         :      ""  ""^.  »!'''''  yuJnt  gta»  dans  le,  rivières  ^lls  le  A« 

TnJr.     ^^-    •S"<"etur,quam.mpru.  ,,-^,^, .%  pe  l'étoie.t  pas  &  pourquoi  f 

A,nxtf^om^c»r^.  In  H,fi.anm.  pag.  87s.  fi„^„      ;,^  ^^-^  habitoient  daî«  la  mèr. 

(4)  Ile  célèbre  de  la  mer  Egée,  fous  le  £„  fuppofant  qu'Ariflote  eût  voulu  parler 
3Ï^  degré  de  latitude.  d„  goujons  qui  habitent  toujours  les  ri- 

(5)  Ce  fens  eft  celui  que  Wotton  don-  vieres ,  il  femble  qu'il  auroit  dit  »  les  goo- 
ne  aux  expreilions  d'Ariftote ,  dt  dijf.  anim.  jons  de  rivière  font  gras. 

Lit.  FUI,  cap.  181.  Mais  Gefher  veut  qu'on  (6)  Des  poiflbns  ,  Liv.  FI.  ch,  i6  ,  17 
examine  fi  c'eft  là  le  ynd  fens  du  ^ec ,    fi-  18.  Voyez  Artédi,  Synon.  pifc.  pag.  j^fi.. 
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<îue  Belon  a  décrit  fous  le  nom  de  Goujon  de  mer  (i).  Il  eft  également 
décrit  par  Willughbi  (1).  C'eft  un  petit  poiffon  long  de  cinq  à  fix  pouces  ^^ 
affez  rond  ,  &  remarquable  par  deux  carafteres  que  voici  :  il  a  fur  le  dos 
deux  nageoires  diôinâes  ;  &c  de  chaque  côté  du  ventre ,  il  a  une  nageoire 
qui  fe  réunit  avec  celle  de  l'autre  côté  pour  n*en  former  qrfune  feule  (3). 

M,  Duhamel  a  donné  une  defcription  différente ,  d'un  petit  Goujon  qu'on 
pêche  à  l'embouchure  de  la  Charente  où  Teau  eft  toujours  faumâtre.  Celui- 
ci  reflemble  abfolument  au  Goujon  de  rivière ,  fi  ce  n'eft  que  ks  ailerons 
&  ks  nageoires  font  plus  rouges.  M.  Duhamel  obferve  que  ce  poiflbn ,  qui 
n'a  qu'un  aîleron  fur  le  dos  ,  eft  fort  différent  du  bouUerot  de  Rondelet  (4). 
Cela  eft  vrai  &  doit  être  ainfi ,  puifque  le  Goujon  décrit  par  M.  Duhamel 
n'eft  pas  le  vrai  Goujon  de  mer  qu'on  prend  entre  les  roches  ,  différent 
félon  M.  Duhamel  lui-même,  du  Goujon  de  rivière  (5),  auquel  le  Goujon 
de  l'embouchure  de  la  Charente  eft  abfolument  femblable. 

Elien  a  parlé  de  Goujons  de  la  mer  rouge  auxquels  il  donne  jufqu'à  cinq 
coudées  (6).  Il  a  parié  auffi  de  Goujons  dont  la  piquure  eft  venimeufe  (7)  ; 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  me  paroiflent  érrc  ceux  dont  il  eft  queftion  dans 
Ariftote. 

G  R  E  N  OU  I  L  L  E    (8). 

La  Grenouille  qui  habite  les  marais  ,  Hijl.  Liv.  L  cL  1  i  &c  en  général 
les  lieux  aquatiques  ,  eft  un  animal  commun ,  dont  la  forme  extérieure  eft 
affez  connue.  Le  détail  de  fcs  parties  intérieures ,  Fhiftoire  de  fa  vie  &  de 
fa  reproduction ,  préfentent  beaucoup  de  fingularités  (9).  Svammerdam  a  don- 
né une  hiftoîre  très-étendue  de  la  Grenouille  ^  &c  furtout  de  fa  réproduftion  (  ïo);  ' 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  écrit  depuis ,  &  leurs  obfervations  font  ex- 
traites dans  le  dîftîonnaîre  des  Animaux  (i  i).  Mais  prefque  tout  ce  qu'elles 

(i)  De  la  nat.  des  poiffons  y  Liv.  /•  m  unam  coalrts  ,  înfundibultformes.  Gc/i^ 

fag»  22^  6»  22S.  pifc.  pag.  i2f  &  420^ 

Oi)  De  pifcib.  Uh.  IV.  cap.  10.  u)  Traité  des  pêches ,  Paru  IL  ftA  4 

(3)  Pmnae  m  dorfo  duae....  Ventrales  ch.  L  pag.  y?. 

pro  duplici  pinna  fimplicem  in  medio  ven-  ^'9*P^g' 497*    ^ 
tre  obtinet.  Willughbî ,  ubi  modb.  Voy^z        (6)  De  nat.  amm.  Lih.  XVIL  cap.  16. 
auffi  Rondelet,  &c.  Gouan  dit,  gobius...        (7)  Ibid.  Ub.  IL  cap.  ^o.  Ovide  a  dit 

pinnae  dorikies  binae.,..^  pinnae  ventrales  au  contraire  du  goujon  dont  nous  traitons, 

Lubncus  &  fpina  nocuus  non  gobius  uUa,  Halicut. 

,    (8^  (3ûCTÇûcx<>^  ♦  i.  gulare  eft  &  anonialum.  Ray  ,  Synopf. 

(9)  Rana  ,  animal  eft  valdè  monftro-  quadr.  pag.  248. 
futn.   Cardan  ,   dt   rer.   variet.   Lib.    VIL         l\oS  Biblia  natura,  pag.  yS^  &  feqq. 
ch.  J7.  Hoc  genus  animalis  (Rana)  fin-        (11)  V^  Grenouille. 

C   C   C  ij 
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contiennent  d'exaft ,  avok  été  reiliarquë  par  Svammerdam  :  c'eft  donc  a  te 
qui  a  été  dit  par  ce  grand  Obfervateur ,  que  je  m'arrêterai  principalement  : 
non  pas  pour  extraire  tout  ce  qu'il  dit  d'intëreflkrit ,  &  quil  faut  lire  dans 
fon  ouvrage  même ,  mais  pour  rapprocher  des  obfervations  d'Âriftote  ^  celle» 
de  Svammerdam  qui  ont  le  même  objet. 

La  rate  eft  très-petite  dans  la  Grenouille.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  iS.  L'obferva:» 
tion  eft.  parfaitement  exafte ,  au  rapport  de  Svammerdam  ;  il  fout  ajouter 
que  cette  partie  forme  un'  triangle  irrëgulier ,  &  qu'elle  eft  d'une  couleur  fort 
rouge  (i). 

Selon  Ariftote,  la  matrice  de  la  GrenouiUe  eft  difpofëc  comme  celle  des 
olfeaux,  c'eft- à -dire,  que  la  partie  fupërieure  où  les  œufs  font  contenus, 
remonte  jufques  vers  le  diaphragme.  HiJl.  Liv.  II L  cA.  /.  Ceci  demande  ua 
peu  plus  de  dëtaih  Svammerdam  diftinguc  dans  la  Grenouille ,  l'ovaire ,  les 
trompes  ou  cornes  de  la  matrice ,  &  la  matrice  elle-même.  L'ovaire  eft  une 
partie  double ,  placëe  de  chaque  côte  au-deftus  de  la  matrice ,  &c  compofëe 
de  plufieurs  petits  facs  formes  d'une  tunique  fi  mince  qu'on  voit  les  œufe 
au  travers.  Le  commencement  des  trompes  eft  fituë  très-haut  dans  la  poitri- 
ne ,  leur  milieu  s'ëtend  dans  toute  la  capacitë  de  l'abdomen  ;  elles  vien- 
nent aboutir  dans  la  matrice.  La  trompe  eft  double  comme  l'ovaire.  Enfîa 
la  matrice  elle-même  eft  double  ,  fon  entrée  s'ouvre  dans  le  nclum^  A  l'ë- 
gard  de  la  defcente  des  œufs  de  l'ovaire  dans  la  matrice ,  Swammerdam 
convient  quil  lui  eft  impoflible  de  l'expliquer  (i). 

On  trouve  des  œufs  ou  du  moins  des  corps  qui  y  reftemblent^  &  des 
corpufcnles  noirs  dans  l'intérieur  des  Grenouilles.  HiJl.  L.  IV.  ch.  6.  Cela  peut 
s'accorder  avec  les  obfervations  de  S^ammerdam  ,  qui  déclare  avoir  vu  des 
débris  d'œufs  parfemés  dans  l'intérieur  du  corps  de  la  Grenouille  (3)  :  mais 
je  doute  fort  que  ce  foit  de  vrais  œufs  qui  fe  trouvent  ainfi  répandus  dans 
ioute  la  capacité  du  corps  d'un  anîmaL 

C'eft  avec  raifon  qu'Ariftote  a  obfervé  que  chez  les  Grenouilles ,  le  croaf-, 
fement  étoit  le  cri  du  mâle.   Si  c'eft,  comme  le  dit  Plutarque  (4),  un 

(i)Lien  perparvus  erat  in  ranunculo,  (3)  Manîfeftè  confpîdebara  nralta  effrac- 

trigonus ,  irregularis  tamen ,  rubore  quam  torum  iftorum  ovulorum  paiCm  in  abdo« 

iplum  hepar  multb  faturatiore  tinflus  :  quod  mine  ,  inter  pulmones  nimirum ,  fub  ven« 

in  ranis  itidem  adultis  locum  habet.  BibL  triculi  atque  inteilinorum  finibus ,  partibuf^ 

Tiût»  pag,  82$.  que  memhranaceis  interaneorum  ,  mefen- 

(2)  Motus  ovi  ex  ovarto  per  tubam  in  terio  ,  &  fie  porro  difperfa  efle.  BihU  nàK 

merum  in  rana  penitus  inexplicabilis  eft.  pag.8o^. 

BibU  nat.  pag.  8qz.  (4)  Quanam  animal.  &c.  pag.  1808^ 
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tJpithalame  9  un  chant  d'amour  pour  rendre  leurs  femelles  fenfibles  ,  ces 
animaux  ont  apparemment  Toreille  bien  différente  de  la  notre,  Ariftote  dé- 
cric la  manière  dont  fe  Êiit  le  croaflement  ,  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  ^  :  il  faut 
ajouter  à  fon  texte  quelques  détails.  Les  organes  qui  fervent  au  croaflement , 
&  qui  n*appartiennent  qu'à  la  Grenouille  mâle  ,  confident  en  deux  veffies 
\  air ,  dont  Touverture  eft  voifine  du  gofier ,  à  Fendroit  où  fe  trouve  dans 
l^homme  le  commencement  des  gencives  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les 
veflSes  font  compofëes  de  deux  membranes  qui  peuvent  fe  fcparer  fiicile- 
ment ,  &  s'enfler  Tune  fans  Tautrc.  La  première  eft  continué  â  la  peau  ex- 
térieure ,  la  féconde  eft  continue  \  la  membrane  du  palais  (i).  Je  croirois 
que  ce  font  ces  veffies  qu'Ariftote  a.prifes  pour  une  fîmple  expanfion  des 
lèvres. 

La  Grenouille  femelle  eft  plus  groffe  que  le  mâle.  Hîjl.  Liv.  IF.  çh.  lU 
On  n'en  fera  pas  furpris  fi  Ton  fait  attention  à  la  quantité  confidérab|e  d^oeufs 
qu'elle  doit  porter.  Svammerdam  en  a  compté  jyfqu'à  onze  cent  dans  une 
feide  Grenouille  (1).  M.  de  MontbeiUard ,  treize  cent  (3). 

Ariftote  dit  que  dans  l'accouplement  de  la  Grenouille ,  le  mâle  monte  fur 
la  femelle  &  qu'il  y  a  intromiffion.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  3.  La  première  partie 
de  (on  obfervation  eft  certaine  ;  l'accouplement  eft  affez  long  &  aflèz  com- 
plet pour  s'en  convaincrje  Êicilement.  Le  mâle  monte  fur  la  femelle  &  lui 
ferre  la  poitrine  9  de  fes  deux  pattes  de  devant  :  les  doigts  qui  terminent  ces 
pattes  étant  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  comme  ceux  d'un  homme  qui 
a  les  mains  jointes.  Il  demeure  ainfi  fur  le  dos  de  la  femelle  ^  quelquefois 
pendant  quarante  jours  de  fuite  (4).  A  l'égard  de  l'intromiflîon  aflurée  par 
Ariftote ,  c'eft  un  fait  douteux.  Svammerdam*n'a  point  découvert  de  verge 
dans  le  m^e ,  &c  il  penfe  que  les  œufs  ne  font  fécondés  que  par  l'émiffion 
de  la  liqueur  fpermatique  que  le  mâle  9  étant  toujours  fur  le  dos  de  fa  fe- 
melle 9  fait  couler  fur  les  œufs  à  mefure  qu'ils  fortent  du  corps  de  la  femel- 
le (5).  M.  Rœfel ,  un  des  Naturaliftes  dont  l'Auteur  du  diftionnaire  des 
Animaux  a  extrait  les  obfervations  fur  les  Grenouilles  (6) ,  aflure  avoir  vu 
voi  mâle  &  une  femelle  joindre  exaâement  les  orifices  de  leurs  parties  pot 
térieurer  avant  que  la  Femelle  commen<^ât  à  jetter  (es  œu&  :  mais  cela  n*empecha 

(0  Bibl.  nat.  fag.  807.  (4)  Bibl.  nat.>i^.  808.    ^        ^       ^ 

(3)  Hift.  de$  oifeaux ,  Tm.  XJl  p.  ^96.        (6)  V*,  GrcnouiUe ,  Ttm,  IL  pa$.  299, 
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pas  le  mâle  de  répandre  enfuîte  fur  ces  mômes  œufs  ,*  fa  liqueur  fpermatîqiie- 
Les  œufe  de  la  Grenouille  fortent  lies  les  uns  aux  autres.  Hijl.  L.  Vl.  ch.  14. 

On  voit  donc  de  quelle  manière  les  Grenouilles  fe  reproduifent  ;  &  a'mfi 
il  faut  rejetter  avec  le  P#  Hardouin,  ces  fables  de  Hine  (i),  que  Cardan 
n'anroit  pas  dû  copier  (1)  9  que  les  Grenouilles  fe  fondent  au  bout  de  fit 
mois  en  une  forte  de  limon  ,  &  qu'au  printems  elles  renaiifent  d'elles-mê- 
mes dans  les  eaux.  Tout  eft  faux  dans  ces  contes ,  même  la  durée  que  Pline 
donne  à  la  vie,  des  Grenouilles  ;  elles  vivent  jufqu'à  huit  ans  (j)  ,  &  ce 
n'eft  guères  qu'à  leur  troifieme  année  qu'elles  font  en  état  de  fe  reproduire* 

Les  petits  de  la  Grenouille  ,  avant  de  devenir  Grenouilles  de  la  forme 
que  nous  les  connoiffons ,  (iibiffent  des  changemens  qui  rapprochent  confi- 
dérablement  cet  animal  de  la  claffe  des  înfeftes  (4).  Ce  qui  fort  de  l'œuf 
eft  ce  que  les  Latins  appelaient  gyrinus ,  6c  ce  que  nous  nommons  un  té^ 
tard ,  animal  qui  nage  dans  l'eau  ,  &c  dans  lequel  on  ne  diftingue  d'abord 
<iu'une  tête  &  une  queue.  On  lui  voit  etifuite  des  pieds  de  derrière  :  mais 
Pline  a  eu  tort  d'imaginer  que  c'étoit  la  queue  qui  fe  partageoit  pour  former  ces 
pieds  (5)  ;  on  voit  la  queue  &  les  pieds  en  même  tems.  Les  pieds  de  de- 
vant demeurent  jtoujouis  enveloppés  fous  la  peau  du  têtard  i  mais  l'animal 
quittant  cette  peau ,  montre  fes  quatre  pieds ,  &c  perd  fa  queue  ^  dont  on 
ne  voit  plus  qu'un  léger  veftige  qui  bientôt  s*oblitere  totalement  (6)» 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  dans  le  têtard  »  c'eft  qu'il  a  en  mê- 
<ne  tems  des  ouies  comme  les  poiflbns ,  &c  des  poumons.  C'eft  une  parti- 
cularité que  le  têtard  partage  avec  bien  peu  d^animaux  (7).  La  Grenouille 
n'a  que  des  poumons. 

Théophrafte  ^  difciple  d'Arîftote  ,  cite  les  Grenouilles  au  nombre  des  Ani- 
maux dont  il  paroit  fubitement  une  grande  quantité  ;  mais  il  obferVe  en 
même  tems  qu'on  a  tort  de  fuppofer  qu'il  pleuve  alors  des  Gtenouilles  ;  elles 
ne  font  que  fortîr  de  leurs  retraites  d'où  l'abondance  de  l'eau  les  chafte  (8)^ 

fi)  Hift.  Liv.  IX.  cap.  p.  n.  74,  Voyez    inftet.  BibL  nat*  fog.  828. 
le  P.  Hardouin  fur  cet  endroit.  (6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  f i ,  n.  74.  On  a 

(2)  De  rerum  variet.  Lih.  Vil  cap.  37.       prétendu  que  les  Grenouilles  de  rAméri- 

(,)  R.y ,  sy^f.  „»  ^. ,.  .i..  niStit.T';'plB."nS^;n 

(4)  bwamm.  pag.  792.  ^^^  ^  j^  Grenouilles  ,  elles  devtnoient 

(5)  Evidentiflimi  innotefcit  ranam  iîia  poiflbns.  Voyez  THift.  génér.  des  yoyz^* 
in  ori|în^  tanauam  verum  înfedum  con*  Tom*  ^4.  pag.  42J,  Ce  faitne  me  paroit 
fideran  poffe'  ôc  debere  ,  quum  artus  ea  pas  aflez  vérifié. 

fuos  fub  cute  recondat ,  hique  ibi  loci  accref-        (yY  Bibl.  nat.  pag,  822. 

cant  eo  ufqoe  donec  ultima  cuds  mutatio       (8)  ir^fl  r£v  cApôov  ^Mvoiiémv  ^dm^m 
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Ces  pluies  de  Grenouilles  ,  dont  .plufieurs  Auteurs  ont  fait  menrion  (i)  , 
ont  caufé  beaucoup  d'embarras  aux  perfoimcs  qm ,  regardant  le  phénomène 
comme  réel ,  fe  font  efforcés  tfefl  expliquer  la  caufe.  Cardan  avoit  dit  que 
c'ëtoierft  les  grands  vents  qui  emportoient  les  Grenoirilles  de  dcflùs  les  mon- 
tagnes &c  les  faifoient  tomber  dans  les  plaines  ;  que  k  ^^ptA  pouvoit  enlever 
auffi  des  œufe  de  Grenouilles  qui  s*ouvroient  en  1  air  (1).  Scaliger  a  très-bien 
écarté  cette  féconde  caufe ,  en  remarquant  que  le  premier  produit  de  l'œuf  de  la 
Grenouille  étoit  im  têtard  &  non  une  Grenouille  parfaite  (3).  Tajoûte  qu'il 
y  a  une  efpece  de  Grenouille  ^  la  icdne ,  qui  vit  ordinairement  fur  les  ar- 
bres. La  pluie  accompagnée  du  vent  peut  la  faire  tomber  :  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  faire  cr^re  à  des  perfonnes  qui  n'avoient  vu  des  Gre- 
nouilles qu^auprès  de  l'eau ,  qu*il  en  tomboit  avec  la  pluie. 

Quoique  la  Grenouille  aime  l'eau  y  qu'elle  y  habite ,  &  qu'Ariftote  la  comp- 
te au  nombre  des  amphibies  ,  HiJL  Liv.  VIIL  ch.  z ,  cependant  on  affiire 
qu'elle  ne  fauroit  refter  trop  4ong-tems  au  fonds  de  Peau  fans  y  périr  (4). 

Ariftote  dit  qu'à  Cyrene  (5)  il  n'y  avoit  anciennement  pas  de  Grenouille^ 
croaffante,  Hiji.  Liv.  VIIL  ch.  z8.  Pliqe  après  avoir  rapporté  le  même  fait, 
avec  cette  circonfhnce  qu'on  y  avoit  porté  du  continent  des  Grenouilles 
qui  croafToient  &  qui  s'y  perpétuoient ,  ajoute  que  de  fon  tems  encore  cel* 
les  de  llle  de  Serpho  (6)  refloient  muettes  ;  mais  que  fî  on  les  tranfportoit  de 
cette  île  ailleurs ,  elles  croaffoient  (7).  Tzetzes ,  cité  par  le  P.  Hardouin  , 
attribue  la  perte  de  la  voix  des  Grenouilles  dans  ces  îles  9  à  la  grande  fraî- 
cheur du  fol  (8).  M.  de  Tournefort  aflTure  qu'aujourd'hui  au  moins  ,  les 
Grenouilles  de  Serpho  ou  Seriphos  ,  ne  font  pas  plus  muettes  que  celles  des 
autres  contrées  (9). 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Grenouilles.  On  le  toit  par  Pexpreffion  mô- 
me d'Ariflote ,  qui,  dans  un  des  textes  que  j'ai  cités,  <Kt,  en  le  traduifant 
à  la  lettre ,  le  genre  des  Grenouilles  :  Jffijl.  Liv.  FIIL  ch.  z.  On  peut  voir 


(1)  Voyez.  Cœl.   Rhodîe.    leâ.  antîq.  côte  d'Afrîqne,  vers  le  39*  degré  de  Ion- 

lit.  XXIV.  cap.  j  ;  &  Gemer ,  in  rana,  gitude,  &  le  y  de  latimdê  B.  Voyex 

Ut.  C.  ks  cartes  de  M.  d'AnvîHe* 

De*  fubtil  Lih.  XVL  pag.  ^88.  (6)  Serpho  eft  une  des  Cyclades  ,  ver» 


s 


Exerc.  ad  Card.  ex.  323.  le  42'  degré  de  longit.  &  le  57'  de  latk# 

(4)  Voyez  les  expériences   de  M.   de  B.  Ibid. 

Montbeillard ,  Hift.  des  oifeaux ,  T,  XII.  (7)  HIft.  Lih.  FIIL  cap.  /^.  n.  83. 

fag.  2p4.  Mais  voyez  auffi  Ray  ,  Synopf.  (8)  Chiliad.  8.  Hiff.    167.  v.  9Ç.  Ap* 

anim.  quadr.  pag.  24^.  Hard.  in  Plinii  loc.  modb  laud. 

(s)  Cyrene  etoi^  une  vîlle  bâiie  fur  la  (9)  Voyage  dans  le  Levant,  T././.  iJSj^ 
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la  diftînftîon  de  ces  différentes  eipeces ,  dans  Klein  ,  entre  autres  (f).  H 
prend  pour  nom  générique  le  nom  batrachus ,  fous  lequel  il  comprend  les 
Grenouilles  &c  les  crapauds;  &c  il  diftingue  enfuite  plufîeurs  efpeces^  tant 
de  Grenouilles  que  de. crapauds. 

GRENOUILLE    de   haie    (i). 

Pline  9  en  parlant  de  la  Grenouille  qu'il  appelle  rubtta  ^  dit  que  c^eft  le 
phrynos  des  Grecs,  6c  qu'on  nomme  ainfi  ces  efpeces^de  Grenouilles,  parce 
qu'elles  ne  vivent,  que  dans  les  buiffons  (j).  Mais  qu'eft-ce  enfuite  que  cette 
rana  rubcta  ?  Eft-ce  le  crapaud ,  ou  bien  foit  la  Grenouille  brune  terreftre  f 
foit  la  Grenouille  d'arbre  ,  appellée  autrement  la  raine  ?  Les  Latins  nom- 
ment ordinairement  le  crapaud  bufo ,  nuis  Pline  ne  s'^tant  pas  fervi  de  cette 
expreflîon ,  il  eft  poltible  qu'il  ait  employé  le  mot  rubtta  pour  indiquer  le 
crapaud.  Cependant  il  naît  une  difficulté ,  de  ce  que  Pline ,  en  parlant  de 
la  rubtta ,  dit ,  qu'elle  vit  dans  l'eau  comme  fur  terre  (4) ,  ce  qui  ne  s'ap* 
plique  point  au  crapaud*  Gefner  railèmble  fous  la  même  dénomination  rana 
rubtta ,  une  multitude  de  traits  dont  les  uns  conviennent  au  crapaud ,  ÔC 
les  autres  à  de  fimples  grenouilles  (5).  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  un  mot 
propre  pour  fignifier  le  crapaud ,  qui  eft  phyfalos  (6)  ;  &  il  paroît  par  un 
texte  de  Lucien ,  qu'ils  ne  confondoient  pas  le  phyfalos  avec  le  phrynos  ^ 
puifque  Lucien  nomme  ces  deux  Animaux  dans  la  même  phrafe  (7). 

D'après  ces  obfervatîons ,  plufieurs  perfonnes  (8)  foutiennent  que  le  /^A/y- 
nos  ou  la  phryru  des  Grecs  n'eu  pas  notre  crapaud ,  mais  ime  fimple  Gre- 
nouille terreftre.  C'eft  pour  ne  pas  contredire  leur  fendment,  que  je  me  fuis 
fervi  du  mot  Grenouille  de  haie, 

Ariftote  ,  dans  fon  hiftoire  ,  ne  dît  tien  de  cet  animal  qu'il  n'ait  remar^ 

que  en  même  tems  de  la  Grenouille.  C'eft ,  par  exemple ,  quH  a  la  rate 

peùte  ,  Liy.  IL  chf  iS  ;  qu'on  trouve  des  œufs  dans  fon  corps  ,  comme 

dans  celui  de  la  Grenouille  ,  Liv.  IF.  ch.  S.  Mais  au  traité  des  Parties^ 

• 

Îv\  Quadraped.  difpof.  §.  s^  ^  S7*  terra  &  in  humore  vita,  plurimîs  referta 

2I  ppùufj  if  ^fùvoç*  medicamends»  Hift. Lîb.  FiILcap.ji.n»  4S. 

3)  Sunt  quas  in  vepribas  tantum  vi«  (5)  De  quadrupède  oViparis. 

▼unt  (rana)  ob  id  rubetarum  nomine  ,  /ig\  ^ij^ccXoç. 

quas  Graeci  phrynos  vocant ,  grandiffimaè  /  w       Xôé^uh^ 

CQoâarum ,  gemtnis  veluti  comibus  ,  pie-  Y.^  1  ^^^r^^^^^* 

n9  reneficiorum.  Hlft.  Lit.  XXXII.  c.  /.  (8)  Conûantîn ,  Icxic.  an  met  ^vtraXoc. 

H;  18.  (9)  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  Liv*  Vlll. 

44)  V^ss^  quoque  rubet»  qaanun  6c  m  «&•  p.  n.  48^ 

Liy. 
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t'V.  ///.  cfu  i%yi[  fidt  fur  \z  phjynt  nommément ,  une  obfervatton  fingulie- 
re ,  qu'il  étend  à  tous  les  Animaux  tle  ce  genre.  Ceft  que  ,  tel  qu*^  le  foie 
èz  certains  Animaux  y  telle  eft  la  conftitution  de  leur  ^tre«  Àinfi  ^  dit-il ,  l'état 
du  foie  cft  vicieux  ^  défeâueux  (  i  ) ,  chez  la  phrynt ,  la  tortue  ,  &  autres 
Animaux  de  ce  genre ,  comme  Teft  la  conftitution  même  de  leur  corps*  Ceft 
donner  une  bien  grande  influence  au  foie.  Voyez  le  mot  Fifurc^ 

GRENOUILLE    det^er    (1). 

Des  traits  extraordinaires  de  beauté  ou  de  laideur  dans  la  forme  de  certains 
Animaux ,  perpétue  la  connoiflancc  de  leur  nom ,  d'une  manière  fiire.  Il  en 
^ft  peu  d^auffî  hideux  que  la  Grenouille  de  mer  :  auffi  eft-elle  ,  connue  paMout^ 
ibuvent  fous  le  nom  de  diable  de  mer ,  ailleurs  ,  ou  fous  le  nom  de  Gre*- 
ttouille  péchei^  ^  ou  fous  le  nom  de  baudroye  y  ou  fous  le  nom  de  galanga^ 
Rondelet ,  Belon  (j) ,  Çefner  (4) ,  Font  décrite  ;  nuus  aucun  d'eux  n'en 
donne  une  defcription  auffi  complette  que  celle  de  WiUughbi^  qui  a  )oinC 
à  fes  obièrvations  ia  defcripdon  anatomique  faite  par  Charleton  (5)*  Je  ne 
comparerai  donc  ce  que  dit  Ariftote  qu'à  ce  que  dit  Willughbi  :  je  ne  ci- 
terai pieTque  que  lui.  La  Grenouille  de  mer  mérite  l'attention  ^  car  c'eft  un 
animal  fingulier  presque  en  tout  {6). 

robferve  d'abord  qu'il  eft  difficile  de  fixer  la  clafle  dans  laquelle  on  doit 
mettre  ce  poiflbru  U  tient  en  même  tems  de  ceux  qui  ont  des  cartilages  i 
ic  de  ceux  qui  ont  des  arrêtes  :  mais  il  cft  ovipare  comme  ceux-ci.  On  l'a 
nommé  Grenouille ,  parce  iqu'il  n'a  preTque  que  la  tête  &  la  queue  y  com-«^ 
me  les  Grenouilles  dans  l'état  où  elles  ne  font  encore  que  têtards  (7). 

Ariftote  ne  fait  point  <Ëfficulté  de  compter  la  Grenouille  de  mer  parmi^ 
les  félaques.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  S.  Mais  il  obforve  que  quoique  félaque  y  elle 
n'eft  point  vivipare,  &c  il  remarque  en  plufieurs  endroits  que  c'eft  le  feul 
félaquè  qui  ne  foit  pas  vivipare.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  /o ,  &  Uv.  II.  ch.  /j* 
De  la  Gén.  L.  IIL  ch,  1  6*  3.  Voici  la  caufe  qu'il  en  indique  :  c'eft  que  U 
tête  de  la  Grenouille  de  mer  eft  fort  grofle  par  comparaifon  4  fon  corps  ; 
^e  eft  fude  /&  épineufe  y  de  forte  que  les  petits  ne  pourroient  pas  fortir; 

(i)  ^OLuXcù.  Gaza  a  uadoit  jecinora  vi-  Voyca  auffi  GilHus ,  de  nom.  pifc.  e.  s3* 

iiata,  [6)  Notas  charaâerîfticas  qaibus  ab  aliir 

(2^  Ôdrfccz^ç ,  L  pîfcibus  diftinguatur  exipikere  non  eft,opas , 

Î3I  Des  poiffons ,  Llv.  XIL  ch.  ip.  nihil  enîm  ferè  non  fiitgulare  in  co  occur- 

A  De  la  nat.  des  poiffons ,  L.  I.  p.  y6.  tiu  J.  Ray  ,  Synopf.  pifc.  pag.  iç. 

5)  De  pifcib.  Uq.  IIL  fcél.  j.  cap*  /•  (7)  Voyez  l'article  Grenouille  ,  p.  ^po% 
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Par  la  même  ndfon ,  quoique  ce  foit  un  fëlaque  ^  fes  petits  ne  centrent  pas 
dans  fon  corps  ;  &  une  autre  obfervation  d'Arrftote  encore  >  c'eft  que  l'œuf 
de  la  GrenouUle  de  mer  eft  ferme  (i)  ,  au  Keu  que  celui  des  autres  fêla- 
ques  eft  mou  ;  mais  il  falloit  que  celui  de  la  Grenouille  (ftt  ferme  pour  fe 
conferver  hors  de  fon  corps.  Il  paroît  qu'on  connoit  aujourd'hui  plufieurs 
poiflbns  cartilagineux  également  ovipares ,  car  "Wilhighbi  a  placé  trois  autr^ 
polâbns  dans  cette  même  clafTe  ;  mais  ,ce  font  des  poifTons  du  Bréfil. 

La  Grenouille  de  mer  eft  le  plus  fécond  des  félaques  ^  cependant  on  en 
voit  peu  ,  parce  qu*elle  dépofe  tous  fes  œufs  enfèmble  près  de  la  terre , 
Hijl.  Liv.  f7.  ch.  ly ,  &  que  là  apparemment^  ils  font  plus  fujpts  à  être 
ou  détruits  par  les  pécheurs  ou  mangés  par  les  poiftbns. 
•  Ariftote  a  parlé  des  nageoires  de  la  Grenouille  de  mer.  Hifii  Liv.  L  ch.  i. 
Elles  ont  donné  lieu  à  une  difpute  entre  Belon  &c  Rondelet.  Le  premier  les 
ayant  repréfentées  comme  de  petits  pieds  femUables  à  ceux  de  la  taupe  ÔC 
qui  pouvoient  même  lui  fervir  à  fe  traîner  fur  le  fonds  de  la  mer ,  Ronde- 
let lui  a  reproché  d'avoir  peint  un  monftre.  Cependant  WiHughbi  afliire 
que  les  deux  nageoires  de  devant ,  qui  fe  trouvent  fous  le  gofier  de  la  gre- 
nouille ,  ne  reftemblent  pas  mal  à  des  pieds  de  taupe.  Elle  a  deux  autres 
nageoires  au  bord  de  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vers  la  queue.  ' 

Ses  ouies  font  fur  le  coté  ^  recouvertes  d'une  efpece  de  peau*  Hifi.  L.  IL 
ch.  /j.  Villug^bi  compte  trois  ouïes  de  chaque  côté.  Sa  véficule  du  fiel  eft 
voifine  des  inteftîns  :  Hijl.  Liv.  IL  ch.  i5:  les  vaifTeaux  qui  renferment  le  fiel 
font  foutenus  dans  toute  leur  longueur  par  le  méfentere  (i).  Willughbi  en- 
tre dans  beaucoup  d'autres  détails  qu'il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'extraire» 
^ajouterai  feulement  \  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  la  couleur  de  ce  poiflbn 
eft  brune  ;  qu'il  porte  fur  la  lèvre  d'en  haut  deux  antennes  ou  filamens 
affez  longs  ;  qu'on  ne  lui  apperçoit  point  de  narines  ^  ou  qu'elles  ont  leur 
ouverture  dans  la  bouche  ;  enfin  que  fà  grandeur  commune  paroit  aller  de 
deux  pieds  jufqu'à  quatre  (3). 

Cette  Grenouille  a  été  furnommée  pichtufc  ,  ou  /^  pichtur  9  comme  le 
dit  Ariftote  ^  à  caufe  de  la  manière  dont  elle  prend  les  poiflbns.  Après  avoir 
troublé  la  vafe  ou  le  fable ,  elle  s'y  cache  6c  ne  laiffe  paroître  que  les 


(1)  Voyez  auffi  Elîen  ,  de  nat.  anim.  trA&u  mtfenttno  firmantur0 

Lïh.  XJIL  cap.  /.  (j)  Joignez  à  tout  ceci  llnfpcflîon  de 

(a)  Je  penfe  que  c'eft  là  le  fens  de  ces  la  figure  donnée  par  Willughbi ,  De  pifci^ 

eicpreffions  de  Willughbi  :  VafaftUta  toto  bus^  Tab.  £,  h 
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appendices  qu'elle  a  fur  la  lèvre,  fupérieure.  C'eft  un  appât  que  les  petits  patf- 
fons  viennent  pour  mai^er  :  mais  elle  les  retire  >  les  rapproche  jufques  vers 
fe  bouche  &  faifit  le  poiflbn.  Hijl.  Uv.  IX.  ch.  37^  On  penfe  bien  qu'un 
pareil  dait  dlnduftrie  n'a  pas  manqué,  d'être  recueilli  6c  célébré  (i). 

GRIVE    (i). 

On  s'accorde  généralement  à  reconnoître  dans  la  Kîchlé  d'Ariftote ,  no* 
tre  Grive  (3)  :  les  caraderes  qu'il  a  donnés  à  cet  oifeau  font  affez  fenfibles  , 
&  il  eft  même  aifé  de  reconnoître  les  difFérentes  efpeces  de  Grives  qu'il  a 
décrites.  Cette  ^cilité  peut  être  due  au  prix  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau 
fur  les  tables  (4). 

Ariftote  diftingue  trois  efpeces  de  Grives  ;  HiJl.  Liv.  IX.  ck.  20  :  no» 
Modernes  en  indiquent  au  moins  quatre  (5)  ;  ceux  qui  comprennent  le  merle 
&  rétoumeau  fous  le  genre  de  la  Grive  (6)  ,  en  font  un  bien  plus  grand 
nombre  d'efpeces.  La  première  efpece^  dit  Ariftote,  fe  nomme  mange-gui^ 
parce  qu'elle  ne  fe  nourrit  que  de  gui  &  de  réfine  :  elle  eft  groflè  comme 
une  pie.  C'eft  celle  que  les  Auteurs  appellent  la  grofle  Grive ,  la  grofle  Gri- 
ve de  gui  ;  M.  de  BufFon  la  nomme  la  draine  (7).  On  affure ,  qu'outre  le 
gui ,  elle  mange  auffi  des  infeâes  (8).  M.  de  BufFon  lui  contefte  la  grof- 
feur  de  la  pie ,  &  il  craint  qu'il  n'y  ait  en  cet  endroit  quelque  faute  de  Co- 
piée (9)  ;  mais  le  texte  d'Ariftote  efl  bien  affuré  par  la  citation  qu'Athénée 
en  fait  (10)  ;  &  je  crois  que  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  M.  d^ 
Buffon  a  parlé  avec  plus  de  précifion  qu'Ariilote.  M.  de  Buffon  calcule  la 
mafFe  réelle  du  corps  &  fon  poids  :  il  dit  que  la  pie  a  prefque  le  double 
de  maffe ,  parce  que  la  draine  ne  pefe  guères  que  cinq  onces  :  vraifembla- 
blement  Ariftote  n'a  parlé  que  de  l'apparence  extérieure ,  &  de  ce  côté  il 
eft  poffible  de  comparer  la  grofle  Grive  à  la  pie  :  Klein  n'a  pas  héfité  à  1q 


(i)  Cîccro,denat,Deor.Ii^.//./i.i2/,  Lii.  L  cav.  14. 

Pline  ,  Hift.  Lib.  IX.  cap.  42.  Plutarch,  (5)  Belon ;  uU  metft,  Buffon,  ubi  mô^ 

Quafen.  animaL  pag.  i8ot.  EUen  ^  de  JUt..  db ,  -p.  j[6f.. .               » 

anim.  Lih.  IX.  cap.  24 ,  &c.  (6)  Comme  Ray  ,  &  Briffon.  Klein  a 


y)  ^iZ^^  y  il'  fait  37  efpeces  de  Turdi.  Ord.  av.  §.  jo. 

(3)  En  Latin  Turdus.  Voyez  Gcfner,        tj)  Jorn.  V.  pag.  408. 
de  Tarda;  Belon,  de  la  nat.  des  oifeaux,        )q\  «  -nv^     Zf  .^. 
Liv.FI.ch.si,K^y.Synopf.zy.pag.64;        i^H'^on  .  pag.  204. 
Briffon ,  Omithol.  Tom.  IL  pag.  200  ;  Buf-         (9)  P«fr  409* 

fon  ,  Hift.  des  oîf.  T§m.  V.  pag.  386.  (i<^)  '^î^^  ^^^^^  7^^^  xtx^Sv  Af içoréXijç 

(4)  Voyez  Bochart ,  Hieroz.  Pan.  II.  Içoger  wu  r^y  ZfCûrtjv  4  f^^rit^^  «'^^î* 
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faire  (i)  ;  M.  Saleme  h  compare  à  la  tourterelle  r  il  la  éit  prefque  aufli 
groffeCi).    , 

La  féconde  efpece  de  Grive ,  continue  Ariftote ,  eft  de  la  groffeur  du  mer- 
le,  6c  ia  voix  eft  aiguë  :  on  la  nomme  trichas.  Les  Latins  Pont  fumomméc 
pUaris  ,  ce  qui  eft  la  traduftion  du  mot  grec.  On  prétend  que  ce  furnom 
lui  vient  de  ce  qu'autrefois  ,  dit  M.  Saleme ,  comme  à  prëiént  encore ,  on 
la  prenoit  au  collet  (3).  M.  de  Buftbn  contefte  cette  ëtymologie  :  le  nom  de 
pUaris  vient ,  félon  lui ,  de  ce  que  cette  Grive  a  autour  du  bec  -des  efpeces 
de  poifs  plus  longs  que  ne  les  ont  les  autres  efpeces  de  Grives  (4).  Les 
Auteurs  françois  appellent  cette  Grive  la  litorhe  (5). 

Enfin  la  troifîeme  Grive  indiquée  par  Ariflote ,  eft  celle  que  queîques-uns'^ 
dît-il ,  nomment  Uias  (6) ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  6c  la  moins  mou- 
chetée. Nos  Auteurs  appellent  cette  troifîeme  efpece  9  le  mauvis  qu^ils  aver-» 
tiffent  de  ne  pas  confondre  avec  la  mâuvUue  qui  n*eft  qu'une  alouette. 

Le  caraftere  commun  de  toutes  les  Grives  eft  d'avoir  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
droit.  En  général ,  leur  couleur  eft  grife ,  mouchetée  fur  la  poitrine.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  eft  des  baies  (7)^ 

Les  Grives  conftruifent  leur  nid  fur  la  cime  des  arbres  avec  de  Ia>  boue  y 
ta  elles  le  font  Tune  à  côté  de  l'autre  ^  de  forte  que  leur  réunion  forme 
comme  une  chaîne  de  nids.  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  /.  M.  de  Buffon  remarque 
^'il  y  a  beaucoup  d'art  dans  leur  confiruâion  :  le  dehors  eft  revêtu  de 
jnouffe ,  de  paille  ,  de  feuilles  feches  :  le  dedans  eft  fait  d^^ne  forte  de  car- 
ton affez  ferme  ^  compofé  avec  de  la:  boue  mouillée,  gâchée  &  battue, 
fortifiée  avec  àt%  brins  de  paille  6c  de  petites  racines  (8).  Ariftote  compte  la: 
Grive  au  nombre  At%  oîfeaux  qui  demeurent  cachés  pendant  une  partie  de 
l'année  ;  Hifi.  Liv.  VllI.  cK  i€\  enfin  il  obferve  que  la  Grive  change  de 
couleur  ;  qu'en  hiver  elle  eft  de  la  couleur  d'un  étoumeau ,  6c  qu'en  été  fom 
plumage  devient  tacheta  autour  du  cou.  liv.  IX.  ch.  4^.  M.  de  Buffba 
confirme  cette  obfervation  (9)/ 

Tcc^tsou  eTmt ,  ^u  è  «<«Awrfm  llo^iyov.  fon ,  aux  lieux  déjà  cités. 
Deipn.  Uh.  IL  cap.  24,  pag.  6f.  (6)  Athénée  a  dit,  riiu  iè  Tfirviv  /AA^ 

(i)  Turdas  vifdvortts  maximus,  paul6  icc  Syofix^sffSM  ,  ol  iè  rvXii»  Xej^ffiv^ 

înfira  picam.  Ord.  tfv.  §•  jo.  f/yi  Jup. 

W  *^  A*  f  ^'  ^r'  ^^^*  '^^  (7)  ^^  *^  Tï«  ^«1^««  de  nie  de  Bour- 

(a)  Hift.  des  oif,  pag.  lyh  Un  fe  nourrifTent  de  ris  &  de  caffé,  HijU 

(4\  Hifl.  des  oif.  Tom.  V.  pag.  421.  d€S  Voy.  Tom.  XLIV.  pag.  ;2j^^, 
(5)  Voyeit  Belon  ,  de  la  nat.  des  cîf.        (8)  Tort.  V.  pag.  37^      ' 
Liv.  VI.  chij4;  Briflbn,  Saleme  &  Buf-        (9)  Pag.  37  r.^ 
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GRIVE     DE    MER     (l). 

Pal  remarqua  dans  rartîcle  précédent  >  qu'un  des  attributs  de  Tolfeau  ap* 
pelle  Grive  ^  étoit  d'être  de  couleur  grife  &  tachetée  fur  la  poitrine..  Le$ 
Grecs  ont  nommé  plufieurs  poiffons,  d'après  une  forte  de  reffemblance  e;i- 
tre  leur  couleur  &  celle  de  quelques  oîfeaux  :  ainfi  la  Grive  de  mer  doit 
être  un  poiflbn  approchant  de  la  Grive  pour  la  couleur  oc  les^  mouchetures. 
Il  eft  aifé  de  la  re'connoître  dans  ces  poiffons  bruns  tiquetés ,  dont  parle  M. 
Duhamel  (i) ,  &  dont  le  nom  même  de  tourds ,  qu'ils  portent  fur  les  lieux , 
rappelle  le  mQt  turdus ,  dénomination  latine  de  la  Grive. 

On  a  fait  des  tourds  ou  lourdes ,  une  famille  qui  comprend  un  affez  grand 
nombre  de  poiffons  tachetés,  que  l'on  différencie  ènfuite  par  le  nom  de 
paon ,  de  perroquet ,  &c.  félon  qu'on  croit  trouver  plus  de  reffemblance 
entre  leur  couleur  &  celle  de  ces  oifeaux  (3).  Scalîger  a  été  bien  plus  loin; 
îl  paroît  avoir  compris  dans  cette  claffe  le  faumon  &  la  truite  faumonée  (4). 
Je  ne  penfe  pas  qu'Ariflote  ait  raffemblé  tant  d'efpeces  différentes  fous  la  dé- 
nomination de  Grive  ;  le  feul  poiffon  dont  il  ait  parlé  ,  eft  ^  à  mon  avis , 
ou  le  premier  des  tourds  que  Rondelet  décrit,  ou  la  Grive  de  Belon  (j) , 
qui  efl  peut-être  auflî  la  grande  grive  de  M.  Duhamel  (6)  ,  &:  la  Grive 
d'Artédi  (7)  :  cependant  les  couleur?  que  M.  Dyhamel  lui  donne  ^  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  defcripdon  des  autres  Ichthyologifles  (8),  &  elles  fêml 
blent  moins  convenir  à  la  dénomination  de  Grive.  Le  poifîbii  donc  Je  parle 
peut  avoir  à  peu  près  un  pied  de  long  ,  &C  il  eft  de  la  figura  des  tançhesi 
La  Grive  eft  du  nombre  des  poiffons  dont  les  ouïes  ont  quatre  lames  dou* 
blés,  excepté  la  dernière.  Hijl.  Liv.  II.  th.  /j.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes.  £•  yill.  ch.  /j.  Les  Grives  font  çacbé^  ,pendf  nt 

' ^ 'T-; TT -^ r- r— — • 

(0  K/;i;A>f ,  ^.  (5)  De  la  nat.  des  poiffons  ,  Liv.  L 

(2)  Traité  des  pêches , /*W /A  ytA -^.  pag.  lyi. 
thsp.  ^.  art,  j.  §.  a.  \ 

(3)  Voye^    Rondef 
Xiv.  VI.  ch.6;  Gefoer, 

Turdis.;  Gottan  ^  ies  f  cations  9  genre  n^  n  Grive.)  eft  en  i^e-~,  il  eft  r^^^p^lc  ^ 

pag*  t^3  9  Willughbi  ,  de^ifc.  Lih.  IK  n  prcfquc  couleur  de  chair,  parlcmé  de 

cap.  24.  Ray,  Syriopf."  plfcTfjj:.  ijS.  M.  »  tathes  brunes  ;içs  oues-  plus  foncéey 

Dubaifiel,  uéfi  mo^^  .  t  que  les  autres  «  avec  des  reflets  verdâ* 

(4)  Turdi  genus  fumminn  »  marinusi  &  i  très  oui  s'étendent  fur  tout  fe  poiïTon^)  : 
flttviatile.««.  .Qui .  in  aquU  dulcibus  degit  M.  Dulum$L  Giput  ,  dorfuift,  cauda  fie 
Turdus  ,  multas  fub  fe  habet  fpecies.  Gran-  pinns  ex  cineracea  nigiic^aat  ;  latera  cHie^ 
diffio^Us  ialnu^  eft»  ficc,  ad  Arifi*  Lib.  IL  racea.  Venter  fubalbidus,  maculis  lÎYentt-? 
fin.  a  h  pag.  22  ft .  .       v  . .  bus ,  auJId  ordine  poiitis  yarios  ;  ArtédL 
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un  certain  tems  de  Tannée ,  &  elles  fe  retirent  par  couples  ,  ch.  i5  ;  Ariftotc 
n'a  pas  dit  dans  quel  tems.  Enfin  ^  il  obferve  que  leur  couleur  change 
fuivant  les  faifons ,  cA*  30  :  cela  fignifie  vraifemblablement  que  leurs  couleurs 
s'éclairciffent  ou  k  rembrunîffent  ;  peut-être  auffi  cette  obfervadon  ne  vient- 
elle  que  de  ce  qu>n  péchant  en  différentes  faifons  j  des  individus  d'efpeces 
qui  ne  varient ,  comme  je  l'ai  obfervë ,  que  par  la  couleur  ,  on  aura  fait 
de  tous  une  feule  efpece  dont  la  couleur  étoit  fujette  à  varier. 

GROSSE  S-LE  V  R  ES    (i)- 

Ariftote  met  ce  poiflbn  au  nombre  des  capitons ,  Hifi.  L.  FIIL  cL  Zp 
6c  au  nombi^  des  muges»  Lty.  K  ch.  a.  JX  n'y  a  point  de  contradiction^ 
parce  que  les  capitons  font  eux-mêmes ,  félon  Ariftote ,  du  genre  des  mu* 
ges  (1).  Il  remarque  que  le  Grofles-levres  cft  le  premier  des  muges  qui  9 
des  œufs  y  &qu'il  en  a  dès  le  mois  de  Décembre.  Hifi.  Liy.  F.  ch.  st  ^  te 
L.  VL  ck^  tj.  Il  ajoute  qu'il  fe  tient  auprès  des  côtes. 

Le  nom  de  Groffcs4cvrts  ,  qui  eft  la  traduâion  de  l'expreffion  d'Ariftote  ^ 
annonce  que  'ce  pbifTot^  eft  remarquable  par  la  groflèur  de  (es  lèvres  ;  en 
tffet ,  tous  les  Auteurs  le  caraftérifent  par  cet  attribut  (3)  ,  &  c'eft  ce  qui 
Ta  fait  nommer  en  latin  labco  ou  labrus  ;  mais  il  £iut  éviter  de  lui  donner 
ce  dernier  nom ,  parce  que  plûfieurs  Auteurs  font  de  labrus  un  nom  géné- 
rique qu'ils  appliquent  à  ime  autre  efpecè  de  poiflbns  (4).  Rondelet  dit  qu'on 
nomme  en  Languedoc  chaluc  ^  le  poifTon  que  j^appelle  Groffcs-lcyrcs  y  &  qu'en« 
tre  tous  les  muges  c'eft  le  moins  eftimé. 

G  R  U  E    (5> 

Lorfque  les  allures  d'un  animai ,  -fes  àÔions  ,  fes  voyages ,  fervent  aux 
hàbitans  de  la  campagne  à. régler  leuri  travaux,  on  peut  être  afRiré  que  fon 
nom  ne  s'oublie  point ,  qu'il  éprouve  même  peu  de  changemens  en  pailant 
dans  les  diverfes  langues ,  &  que  dans  tous  les  tems  on  reconnoîtra  £icile* 
ment  l'individu.  Alors  auffi  ces  allures  font  bien  connues  ^  parce  qu'elles  font 
fouvent  ôbfervées  :  Se  tout  ce  qui  efl  à  cnûndre ,  c'eft  que  quelques  efprits 

(1)  ;^ii«y ,  ^f    .  '    inel  *  ♦«'^^^  des  pêches ,  Pan,  IL  fiû.  6^ 

/  X  n     j  .    ^"  "      .\r^  •      .      ,^  (4)  Artcdi,  gen.  plfc.  geit.  47.  Gouan, 

(3)  Ronddct ,  des  peîffons  ,  Iiv.  «r.  gcn/Mc.  gen.  ,2.     *^      *         ^ 

ch.  4.  Riy  Synopf.  pifc.p^^.  ^/.  Willughbi,  /^  rép<^m»il.  En  Efpagiiol,  U  GmlU: 

dt  fttc  Lik.  IF.  cap.  4.  pag.  ^76.  Duiu^  dttmez ,  Liv.  L  ch.  moJ^     .                 . 
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plus  portÀ  à  Pinveirfon  qu'à  Tcxaftitude ,  ne  ^'avlfent  d*onier  les  fiuts  vrais 
àt  Êibles  y  qui  paflant  enfuite  de  bouche  en  bouche  forment  des  récits  Se 
deviennent  des  erreurs. 

Voilà  en  peu  de  .tnots  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Gnde.  !;.€$  Laboureurs 
dans  la  Grèce  ^  régk>iônt  par  le  départ  dé  œt  t)ire4u  &  par.  les. eus  qui  le 
précèdent^  le  temsid^duvrirla  terre  (l).  Chez. les  Rcfmajns,  l'élévation  des 
Grues  dans  les  airs  étoit  regardée  comme  une  annonce  de  plme  (i).  On 
connoit  donc  bien  encore  aujourd'hui  Toifeau  que  les  Anciens  appelloient  la 
Grue,  6c  dont  le  nom  a  peu  varié  chez  les  diâérens  peuples.  (3);  on  con« 
noît  fes  tranfinigrations  ;  oiais  ion  hiftoire  a  été  ahérée  par  de«'  ÊJJesi  ;  les 
textes  d'Arifiote  nous  domiertHit  lieu  de  les  &ire  remarquer.  Comm^çonï 
par  fuppléer  au  défaut  de  defcripûon  de  la  figure  Se  de  .k  taille  de  cet  oi- 
feau  ^  qu'on  ne  trouve  pcûnt  dans  Ariftole. 

La  Grue  eft ,  fuivant  quelques  Qmitholo^ftes  (4)  y  du  même  genre  que 
la  cigogne.  Son  taraâere  eft  d'avoit  quatre  rdoigts  dénués  de  mend>ranes  ^ 
trois  devant  9  un  derrière  ;  la  partie  inféôeftre  des.  iaiiri>e$  dénuée  de  plu- 
mes ;  le  bec  gros  y  long  y  droit  y  pointu  Se  lifle.  Sa  groflèut  eft  preique  celle 
d'une  dinde  y  mais  elle,  eft  bien  plus  haut  montée  ;  fon  cou  eft  long  y  Se 
ibn  bec  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur.  Elle  a  cinq  piéds-huit  pouce» 
de  voL  $on  plumage  eft  9  en  général  y  cendré  Se  noirâtre  ,  niais  les  joues  y 
derrière  les  yeux  y  Se  la  parde  fupécienre  du  col  font  blaftches.  La  Grue  tft 
dans  le  nombre  des  oifeaux  aquatiques  qiùlont  le  pied  fendu  ^  cependant 
elle  ne  fe  nourrit  pas  de  poiftbns  y  mais  de  g^ins.  (5). 

Ariftote  compte  les  Grues  au  nombre  des  Animaux  qui  vivent  en  trou- 
pe ,  qui  fe  réuniftenit  pour  des  opérations  communes  (  leurs  voyages  )  Se 

Typéûsy  i»  VB^éwv  hiaùaicc  KiJcXijy.viijç  ^ 

Hr*  àpGToU  TB  oi^fM  ^éfst  i,  x^ifAaroç  œ^:^  '  *  < 

AetxyùH  if^Cftivi^  xfahijv  y  eiax'  àyffiç  ^G^rîiif.  HeâpcU  ppera  &  dies. 

Ei  dans  Anfiophanc^ 
mm^  iifccç  ^±iy0fjcev  ^/tterV  ijfoç ,  zsifMcvoç ,  ixifotç* 
^xtiptiv  fièv/érw  ^éf^voç Kfd^is'  èç  rii'/  l^tÇùfiv  f^roùz^i^  Aves  1  v.  7io# 
^2)  — — »  numquam  imprudentibus  imber 

Obfoit";  aut"  illum  furge^tem  valltbus  imîs 
Aëri«  fiigêre  Grues»  aot,  &c.  Firg.  Gtorg^Lih.  L 
(fÇ)  Saleroe ,  Hift.  des  oifeaux ,  p.  301.    ntc  loca  nec  viSum.  De  avîbus  errât  §.  36. 
(4)  BFiflon,Oraich.5<A  8,f€a.8o.XXtm    ,    (j)  Voyez Briflbn,Ormth.  T.  VLp.374. 
en  fait  deux  genres  différens  :  ordo  av.    &  balerne,Hift.  des  oifeaux, /f^j.  app.  Au 
gen.  18  &  ip.  Et  ailleurs  il  dit  en  parlant    Japon  il  y  a  deux  efpeces  de  Grues,  Tune 
des  Grues  &  des  cigoçnes,  ^ves  A«,  di*    absolument  blanche,  l'autre  cendrée ^iSTi/?. 
verfa  intcr  ft  y  nihU  Jecum  communicant ,     des  Voy.  Tom.  JKZ,  pag.  j6o. 
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<pn  ont  tth  clief  pat  kqu^  eUe  iè  laîflent  conduire.  Hifi.  L.  h  cA.  i.  p.$  &  iV. 
Dans  Taccouplement  des  Gmes,  la  femelle  ne  fléctût  point  les  jambes, 
elle  refte  debout.  Hifi  Uv.  F.  cfu  2.  Elle  pond  deuc  oeuû.  UU.  Liy.  IX. 
ch.  iz.  Ce  fait  eft  confirmé  par  les  Modernes  (i).  Bdon  préieiid  mime 
que  de  ces  déiu  œufs  ,  Tun  icnfenne  un  m&le  6c  l'autre  une  femelie  (i}« 
Quoique  cet  oiTeau  foit  (bdal  fit  rive  en  troupe ,  Axiftote  remarques  que  les 
Grues  i§  battent  avec  tant  d'acharnement  qu'elles  fe  hiflèot  prendre  iàns  oef- 
fer  defeJ>attre.&c  iàns  s'envoler. K/i.  Enfin,  Aiifiote rapporte  qa'oa  afiue 
que  Jes  Grues  deviennent  plus  noiries  en  vieiliiflant ,  6c  il  en  cherche  la  caniè 
dans  rhiunidité  que;  leurs  plumes  naturellement  faiaiiches  aUbdient.  Ht  iti  Ghù 
Liv^  Kch.  6i  U  y  a  une  antre  (d>feivatioa,  peut^e  plus  inqtoitame.à  faire 
fiir  la -confirmation  de  la  X^ruev  Ariftote  fa  ômife:  c'eft.que  ùl  trachée  ar^ 
tere  au  Ueu^  d'aller  droit  au  poumon  ,  entre  de  côté  6c  d'antre  dans  la  chair, 
en  fuivant  le  fiemum.  On  pénfe  qiie  Ton  peut  attribuer  à  Cette  cauiè  la 
gnmdô  fotce  de  la  voix  de  cet  tNièau  (3);          ^ 

-  Ce  qu^l  y  a  nie  plwsr  célèbre  dans  l'hiftoiK.des  Grues ,  ceTont  leia:s  voya« 
ges«  Arifiote  dit,  qu'elles  paiimt:def  pbqnes  de- la  Scythie aux  mar^  de 
ïdL  hatite  Egypte^  vers  les  foureeién-Nil';  qu'elles^  vont  ainfi  d'une  extrémi- 
té de  la  terre  ^  Paotre  ;  qu'elles  volent  alonsen  prenant  le  vent  ^voiaUe  ^ 
qu'eUtô  font  dans  ces  voyages  des- traites  confidéraUes ,  s'élevant  beaucoup 
pour  voir  de  pins-  loin  ;  qae  quand  elles  appevçoivent  des  nuages  elles  s'a* 
baiflent  â  terre  &c  fuipendent  Icvn-  marche  ;  qu'elles  ont  un  chef  »  6c  ^e 
celles  qui  volent  les  dernières  ^Sent  afia  que  celles  qui  font  devant  les  en-i 
tendent  ;  que  quand  elles  fe  repofent ,  elles  dorment  alternativement  fur  un 
pied  &c  fur  l'autre  ayant  la  tête  fous  l'aîle,  mais  que  k  chef  a  là  tête  dé- 
couverte pour  obfcTver  6c  donner  par-tm  eri-le  fignal ,  fi  quelque  chofii 
frappe  fa  vue.  On  avoit  GJoffeé  que  les  Grues  ft  chargeoiênt  d'une  pi^r^t  pour 
fe  lefter  y  8c  que  cette  pierre  fervoit  i  éprouver  l'or  ;  mais  Ariilixte  taxe  ce 
récit  de'fauiTeté*  On  parlôit  auffi  des*  combats  des  Gmès  avec  ks  Pygmées 
dans  la  haute  Egypte;  Ariftote  ne  dit  rien  des  combats,  jmais  il  affure  l'exif- 
tence  des  Pygmées;  ce  font,  dit*il^  des  hommes  de  pente  Aatnre  dont  les 
chevaux  font  petits  auffi,  6c  qui  habitent  dans  dés  cavernes.  Hifl^  L.'VIII. 
th.  izy  &  Liv*  IX.  ch.  iX),  R^rmons  ks  difFérentes  portions  de  ce  récit. 


i^  Saleme,  Hift.  des  oifeanx,  f.  joo.        (3)  Voycx    Bdon    &    Saleme  ,    M 
^)  De  la  aat.  des  qïù  Liv.  IF.  ck.  /•      môdà^^  > 

•'  '.  D'abord 
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D^abord  les  voyages  des  Grues  parolflent  cooftans  ,  non  pas  cependant 
des  voyages  d*un  pôle  à  Tautre ,  de  la  Scythie  &c  de  la  Thrace  en  Afrique 
dans  PEgypte  &  dans  TEthiopie ,  comme  Tont  dit  Elien  après  Ariftote  (i)  ^ 
&  Hérodote  Navant  lui  (i).  Il  femble  que  les  Grues  préfèrent  le  froid  au 
chaud  (3)  ;  &  qu'elles  ne  paffent  de  contrée  en  contrée  qu'à  mefyre  que  les 
gra'ms  dont  elles  fe  nourriffent  mamquent  dans  celle  qu'elles  quittent  ,  6ç 
commencent  à  fe  former  dans  celle  où  elles  arrivent  (4).  Il  n'y  a  rien  d'ér 
tonnant  alors  que  leur  départ  foit  Tannonce  des  travaux  de  l'hiver. 

La  première  précaution  que  l'on  attribuoit  a^x  Grues  lors  de  leur  départ  ^ 
étoit  celle  de  prendre  une  pierre.  Tous  les  récits  à  cet  égard  n'étoient  pas 
uniformes  :  les  uns  difoient  qu'elles  avaloient  ^  foit  du  fable  ^  foit  des  pierres 
pour  fe  lefter  ;  d'autres,  qu'elles  prenoient.une  pierre  entre  leurs  pattes  (5)  i 
6c  que  chaque  Grue  laiiTant  tomber  la  fienne  à  des  tems  différens ,  la  trou- 
pe reconnoiffoit  au  bruit  fi  l'on  é toit  au- deffus  de  la  mer  ou  au-deffus  de 
la  terre  ,  de  manière  à  pouvoir  s'abattr^  pour  fe  repofèr  (6)«  C'étoit  cette 
pierre ,  ou  avalée  ou  prife  entre  les  pattes  ,  qui  pouvoit  fervir  de  pierre  de 
touche.  Le  P.  Hardoùin  prétend  que  quand  Ariftote  dit,  que  ce  que  Ton 
rapportoit  de  la  »  pierre  des  Grues  étoit  faux ,  il  entend  nier  feulement  qu'elle 
fût  bonne  pour  éprouver  Tor,  &  qu'il  convient  du  furplus  (7).  Mais  tout 
tts  les  parties  de  cette  hiftoire  paroiffent  également  faufles. 

Plutarque  fuppofè  que  les  Grues  fe  chargent  d'une  pierre  dans  une  autre 
occaiîon  encore  &  pour  un  autre  objet.  C'eft ,  dit-il ,  lorfqu'cUes  fe  repo- 
fent  à  terre:  alors  celles  qui  doivent  faire  fentinelle  prennent  une  pierre 
dans  une  de  leur  pattes  qu'elles  tiennent  en  l'air  :  fi  elles  fe  laiiTent  aller  au 
fommeil,  la  pierre  tombe  &  les  éveille  par  fii  chute  (8)  ;  nouveau  contç 
qu'il  faut  ranger  avec  ceux  qui  précèdent. 

Dans  le  cours  de  leurs  voyages ,  les  Gntes ,  félon  le  même  Plutarque  ^ 
forment  une  troupe  dont  le  front  eft  un  peu  arrondi  ;  mais  lorfque  le  vent 
eft  violent ,  elles  fe  forment  en  triangle ,  de  forte  que  celle  d'entre-elles  qui 

(1)  De  nat.  anino.  Lih.  IL  cdp.  #•  d*  turas  faburra  ftabiliri.  Plin.  Hîft.  Llh.  X» 

XiJ.  ///•  c^f*  13  £*  14*  cap.  2j«  Voyez  aufli  Elîen  ,  ubi  modb. 
OlS  Lib.  II.  cap.  a^.  Ag)  Cùm  médium  Pontum  tranfierint^ 

(3)  Voyez  Belon,de  la  nat.  des  olfeaux,  abjici  lapillos  è  pedibus.  Pline  ,  ubi  modi. 

-^•/^,^^  '•       .^  ^         ^  .  Voyez  Gefner.  ,       ' 

tout  ce  que  nous  allons  dire.  ^%'J^'r^'^^  ^ 

(5)  Certura  efl  Grues  Pontum  tranfvoU:       (8)  Q««u  anim,  pa^.  178^. 

Tome  II.  E  è  ô 
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eft  à  la  tête,  fend  Tair  (i).  Cicéron  paroît  fuppofer  qu'elles  Toîent  toujours 
en  triangle  ;  il  dit  que  les  Grues  qui  font  derrière  pofent  leur  col  fur  celles 
qui' les  précèdent,  &c  que  celle  qui  eft  à  la  téxt  ne  pouvant  pas  fe  foulager 
ainfi ,  elle  quitte  (a  place  pour  venir  voler  derrière  i  fon  tour.  Cicéron  at- 
tribue ces  obfervations  à  Ariftote  :  on  ne  les  trouve  point  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  (i). 

Quant  à  Pattendon  que  les  Grues  ont  de  faire  le  guet  pour  qu'on  ne  les 
furprenne  pas  lorfqu'elles  s'arrêtent  &  fe  repofent ,  Klein  obferve  que  cette 
vigilance  eft  un  attribut  commun  à  tous  les  oifeaint  qui  vivent  en  troupes  (3)» 

Dans  Phiftoirc  du  combat  des  Grues  avec  les  Pygmées ,  il  y  a  deux  cho- 
fes  à  diftinguer  :  Texiftence  de  ces  hommes  de  petite  ftature  (4) ,  &c  les 
combats  qu'eux  &  les  Grues  fe  livrent  réciproquement 

Homère  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Pygmées  &  de  leurs  combats 
avec  les  Grues  (5).  Quelle  étoit  la  caufe  de  ces  combats  ?  On  ne  nous  a 
tranfmis  fur  ce  iujet  que  de  pures  fables.  Un  ancien  Autetu-  qui ,  dans  un 
poëme  fiir  la  Généradon  des  oifeaux  j  cité  par  Athénée  (6)  ,  les  fâifoit  venir 
tous  d'hommes  métamorphofés  ,  difoit  de  la  Grue  9  que  c*étoit  une  femme 
illuftre  chez  les  Pygmées  ,  à  laquelle  ces  peuples  déférèrent  des  honneurs 
divins  ;  enflée  d'orgueil ,  elle  méprïfa  les  Dieux  6c  particulièrement  Diane 


(x)  ntlavlai  r^^xyoïBrxv  i  zvsvfAa  q^îa  îpfe  dax  &cere  non  potcft  ,  quîa  non 

TToXù  i  Tfaràç  iiip  ,  ^X  <S(r^€f   eùHaç  habet  ubi  nitatur ,  revolat  ut  ipfc  auoque 

tis^ç  tAîTcazvfibv  ^ti  zS^^Cf)  fiy^voîtiliç  te-  quiefcat.  In  ejus  locum  fucccdit  ex  lis  qu» 

pi^efsiaç ,  iAA'  $ù^ç  ih  rpirccvov  (rvvd^  acquierunt ,  caque  viciffinit'o  in  omnî  cur- 

^'ii(T(xt  ffzî^m  itopv^i  ri  ryeOfxA  ^eciffioy  ^  fu   confervatur.   Dt  tut.  Deor.  Lih.  U. 

iùçz  ail  haffx&ffdai  7jjy  rcc^iv.  Ubi  modb.  „^  ^^f ,  dliis  4^. 

(ayillud  ab  AriftQtcIc  animadverfum  a  ^  j  De  Omis  vîgîlanthi  «ulta  narrantof  ; 

mio   pleraque,  qais  poteftnon  miran?  cbm  tamtn  omnes  aycs  gregari»  ûrfultibui. 

<Srues  cîim  loca  calidiora  petentes  maria  f„  erinvigilent.  Ordo  av:%T7o. 

tranfmittunt  ,  trianguh    emcere   forniam.  -   .  v  «t.     •       1             .  /• .  t 

Ejiïs  autcm  fummo  angulo  aër  ab  iis  ad-  (4),'?«n«  1^«*  ^o^^^  trois  fpithames ,  ou 

vcrfus  pellitar ,  deindc  fenûm  ab  utroque  ^«>is  fois  9  pouces.  Trifpithami  Pygmai- 

htere  tanqnam  remis  ^  ita  penni»  curfus  que  narrantur .  temas  fpithamas  longitudme, 

avium  levatnr.  Bafis  autem  trianguli  quam  ^^J^,:,  ^^T»  dodrantcs  non  excedentcs. 

Grues    efficiunt  ,    ea   tanquam    à   puppi  ^'A  ^^f-  ^"'  'f,'  ^-M  a.  Ctéfias  leur 

Tenus  adjuvator,  haque   in   tergo   pfi-  donne  deux  coudées.  Voyez  fon  te«c  Cl- 

tohMitium  colla  &  capita  reponunt.  Quod  deMous ,  note  3.  pag.  Jiuv. 
(5)  HuTÉ  iTîp  xXayTii  'yepdvcov  HXei  ifavéût  Tfi ,  ^  ' 

KAa^r^  Tûci^e  irirovloct  en*  Qjciamo  fcccwi/ , 

YiiûiKt  i*£{»  Taly%.KccKiiv  ïpiict  npo^éfQVTau    Iliad  lib.  III.  r.  3* 
(6)  h  i^viQoyovlq^. 
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te  7unoiu  Celle-ci  irritée  la  changea  en  un  vilain  Oifeau  ^  &  voulut  que 
ce  fût  Tennemi  le  plus  cruel  des  Pygmées  (^i). 

A  l^égard  des.  Pygmëes  eux-mêmes ,  on  a  vu  plus  luuit  (i)  ^  quHomerf 
les  place  fur  fur  ks  côtes  de  TOcéan  fans  en  rien  dire  de  plus  particulier; 
Photius  nous  a  confervé  une  defcrlption  très-détaillée  y  <iue  Ctéiias  en  avotf 
faite  dans  ks  livres  fur  Tlnde  :  car  c'eft  au  milieu  de  cette  contrée  qu'il  le$ 
pla^oit  &  non  dans  l'Afrique  (3).  Athénée  cite  d'autres  Auteurs  anciens 
qui  mettent  également  les  Pygmées  dans  Tlnde  :  Fun  afliu-e  qu'ils  k  battent 
contre  les  perdrix  &  les  Grues  ;  Tautre  ^  qu'ils  montent  fur  les  perdrix  pour 
combattre  les  Grues  (4).  Pline  n'a  pas  douté  de  l'exiflence  des  Pygmées  9 
&  il  a  parlé ,  d'après  Homère  ^  des  combats  que  les  Grues  leur  Uvroient. 
Il  les  place  auffi  dans  l'Inde  (5).  Mais  il  rapporte  qu'on  difoit  qu'ancienne^ 
ment  ils  habitoient  un  canton  de  la  Thrace  j  d'où  ils  avoient  été.  chaflés  par 
les  Grues  (6).  L'hiftoire  des  combats  des  Grues  6c  des  Pygmées  s'eft  x&m 
pandue  bien  loin  .^  fi  ^  comme  on  l'^flure ,  elle  eft  connue  même  à  laChine  (7)^ 

Cependant  parmi  les  Anciens  mêmes  »  Strabon  traits!  de  fable  tout  ce  que 
Ton  avoit  dit  des  Pygmées,  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  perfbnne  digne  de  foi 
a'ailiiroit  les  avoir  vus^  &  il  obfervoit  que  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  k 
ima^^ner  leur  exifience  y  étoit  b  petitêfTe  réelle  de  tous  les  Ammaui:  de  la  haut« 


(0  Dcïpnofopli.£i^. /X.  cap.  u.p.39h    f^jets  que  Minerve  traça  fiir  f.  toUc,  lors 
La  roétamorphofe  de  Geranos  en  oifcau     J   .  ,^  ^ .  .  .  r.  ^^^a  ^..  l11\!l 
iftoit  y  fuirai  le  récit  tfOvide  ,  u»  des    ^"  ^**  qui  Im  fiit  propoft  par  Araçhné:. 
Attera  Pygnues  Êitum  miferabile  matrit 
Pars  habet  :  hanc  Jtino  yiAam  certamîne  )ui&t 
Effe  Gruem ,  popQliTqae  fais  tndicere  btllum.    Mttêm^  LU.  VI.  . 
i%\  Voyez  cî-deflus ,  note  /•  pag*  401.    aùlQy  »  )^  waxi*  ciùlel  Se  â'ifjui  ri  ^  àU* 
(3)  ft^^  r^  hitxli_  âyùfCûitot  uaï  /x^-    xp^i*  rà  iè  XfSCala  aùlœv  d>ç  àfviç  « 


Xayiç  f  ^  xa>jhflai  Tlv^fiaToi  »  roTç  âX^    j^  cd  (36eç  i  ol  ivoi ,  cx^iov  Sirov  xpioL  à 


Xotç  lfÀ6^?iùjaaot  IvicTç ,  fitxfcl  ié  sht  hieof' 
cl  fxaxfô  rafiot  cdiT&v  fri^x^^^  Sûo*  ol  ii 
ttXsTçoi  iviç  ii(Al€toç  tjJ;(J€(w^.  x6(a^¥  U 
tx*çt  fjLaKûOTCcTtfv ,  fjiixfi  4  i^T  rà  yè^ 


cl  IWirot  mùlSv  ^  cl  iifjuovoi  i,  rà  ,&XXûc 
Kl^vij  xiulx  9  iiiv  fUi^cQ  KfiZv.  Photii 
Ublioth.  pag.  68» 

(4)  Ba^iXlç  h  T^  ievripçfi  rfiy  îuii-^ 
itwv ,  ol  (AtHfoi  ^ijfftv  avifsç  çl  roTç  y€f«-.. 


neu  iièv  IfiAlm ,  àXXà  ràç  rfix^ç  ràç 
uèv  iK  rif;  xe^xX^ç  iirtùtv  xa6Uv^ai 
t»AO  icarw  rwy  yavircav*  ràç  2è  i»  t5 

Tci^^QiyOÇi    SfAITfOcdiV  fJ^iXf^  VOiÔùV    iXXO'' 

uivûcç.  Hbitx  vt^iTcvKOùtûCfAîvot  ràç  Tfi^ 
Xocç  iTB^i  &7râcp  ri  côifix  ,  Çmvuviai , 
XfcifJf'Byoi  aùlûûç  ivli  IfjCûtlin.  alioTop  iè 


yîjç  ,  ol  UvyfAaïoi  ^f^^t  roYç  iréfh^i  ^ 
roTç  yîfcivoiç  icoXb^^u  Delpnof.  £•  IX. 
cap.  10.  pag.  3po. 

(5)  Hift.  Lîb.  VII.  cap.  0.  fcÉt  2,  & 
Lib.  X.  cap.  13.  feâ.  30. 

(6)  Hift.  Db.  ly.  ch.  II.  feû.  i8- 
(yjApud  Tartaros  Sinenfes   reperinir 

eadem  fides  de  gente  Pygmaéa,  Gruibus» 

E  e  e  ij 
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Egypte  (i).  Après  la  renaifïànce  des  lettres  ,  les  Savans  rejetterent  cette 
même  fable  avec  Strabon  ,  Se  ils  (è  moquèrent  de  ceux  qui  vouloient 
tenouveller  Phiftoire  des  Pygmëes  (i).  Cardan  prétendit  porter  jufqu'à  la 
démonftration  9  rimpoflH)iIitë  de  Texiftence  des  Pygmëes  (3)  ;  Ariftote,  fc^ 
Ion  lui ,  a  été  induit  en  erreur  par  Pautorité  d*Homere  ,  &  peut-être  par  le 
técit  de  quelques  hifiotres  relatives  à  des  finges.  Jonfton  en  nie  également 
IVxiftence  (4)  ;  on  peut  voir  encore  ce  que  Bochart  a  dit  fur  ce  fujet  (5). 
Dans  des  tems  plus  modernes  ,  l*Abbé  Banier  a  donné  en  1714  ,  une  dif» 
fertation  intéreflànte  fur  les  Pygmées  (6).  Après  avoir  cité  beaucoup  de  tex- 
tes dés  Anciens  &  des  Modernes  relatifs  à  ces  peuples,  TAbbé  Çanier  ex^ 
pofe  fon  fentiment  perfonnel.  Il  penfe  que  les  Pygmées  ne  font  point  un 
être  de  raifon ,  mais  feulement  que  les  Anciens  les  ont  Êiit  trop  petits  (  en 
ne  leur  donnant  que  17  pouces) ,  de  même  qu'ils  ont  donné  trop  de  gran- 
deUr  aux  Géans.  Selon  lui  ^  les  Pygmées  d'Homère  (  qui  paroiffent  être  les 
mêmes  que  ceux  d*Arîftote),  font  les  Pechiniens,  peuples  d*Ethiopie  donc 
parle  Ptolomée.  Ce  feroit  tranfcrire  fon  mémoire  que  de  rapporter  \c\  tou- 
tes les  autorités  dont  il  appuie  fon  affertion  ;  j*obferveîai  feulement ,  d'après 
lui,  que  les  Pechiniens  habitoient  précifément  le  pays  qui  fervoit  de  retraite 
aux  Grues  à  Tâpproche  de  Thiver.  L'Abbé  Banier  penfe  que  la  taille  de  ces 
Pygmées  devoît  être  de  4  ou  5  pieds ,  comme  celle  des  Lappons ,  les  plus 
petits  hommes  que  Ton  connoifle  ,  &c  qu' Ariftote  ne  dit  qu'ils  habitoient 
dans  les  trous  de  la  terre ,  que  parce  qu'il  les  confond  avec  les  Troglodytes 
qui  habitoient  dans  des  cavernes ,  &  qui  ^  fuivant  Ptolomée  ^  occupoient  cette 
même  partie  de  l'Afrique  (7), 

*^^'  .1.1." ■        ■    .1  ■ 

«arumque  cBsiicatîonibus ,  ut  legî  in  MUT.  autoritas  non  apudîllum  ley'is  &  vulgaris  3 

ichedîs  iU.   Vifdcloiu  Brottier  »  ad  Plifu  quaedam  fama  e  feHum  quodam  génère  fo* 

Lib,  X*  cap*  aj.  lertiffimo ,  imo  potiùs  itmiarum  orta.  de  var. 

(î)  Geogf.  lÀb.  IL  pag.  37^  43  Sf  70;  remm-»  Lih,  VÎIL  c^p.  40.  J*obferye  fur 

<»  LUf.  XVIL  pag.  $21.  cette  idée  de  Cardan ,  que  Marc-Paul  dans 

(2)  Noftrâ   «tate    non   défunt   qui    de  la  relation  de  Ton  voyage  de  Tartarie , 

fygmxls  lepi^m  fabellam  rénovent,  &  à  la  fin  du  13  fiecle,  parle  de  fingcs  fort 

qui  etîam  e  facris  litterîs  ,  fi  Deo  placet,  petits  qui  ont  le  vifage  de  Thomme ,  que' 

ndem  ilii  conentur  aftruere.   Legi   etiam  l'on  conferve  embaumés  dans- des  boëtes,. 

Sergasi  cnjufdaf^  GaUt  fcripta  qui  fe  yi-  &  que  les  marchands  étrangers  font,  dit-, 

dîfle  diceret.  At  nen  ego  credulus  illi:  lÛi  il,  pafTer  pour  des  Pygmées.  Hifi.  des  foy» 

înquam    omnium  bipednm  mehdacifSmar  To^,  XXVïL  p.  160. 

IC  Cafaub.  ad  Strab.  pag.  70.  (4)  Thaunutographia  naturalis ,  p,  460 

(3)  Apparet  crgo  Pygmaeorum  hiAoriam  ^  461. 

effe  fabulofara ,  quod  &  rtrabo  fentit  &  ^5^  Hierdz.  Part.  II.  tW.  L  cap.  u.^ 

noftra  aîtas ,  cùm  omnia  nunc  ferme  or-  (6)  Mém.  de   l'Académ.  des   Infcrfpf; 

bi^  mirabifia  innotaerint ,  déclarât.  Çed  quoJ  Tom.  Vil.  édit.  in- 12. 

tantum  philofophum  decepit ,  fuit  Homerî  (7)  M.  d'Anviile  décrit  cette  même  coiw 
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VL  de  Rocbefort  prétend  au  conôaire^  qae  pour  expliquer  la  &ble  des 
Pygmëes  ,  il  ne  faut  qu'avoir  recours  aux  anciens  monumens.  On  volt ,  dit- 
il,  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vati<^n ,  la  figure  du  Nil  couché,  ac« 
compagne  de  feize  Pygmées  qui  vont  combattre  les  Crocodiles.  Pline  parle 
d'une  autre  figure  du  Nil  en  Baiàlte,  que  Vefpafien  avôk  £ût  placer  dans 
le  temple  de  la  Paix ,  entoivé  de  16  enfims  ou  Pygmées  qui  défignoient  les 
16  coudées  de  la  crue  annuelle  de  ce  fleuve.  N'cft-il  pas  aifé  de  voir,  dit 
M»  de  Rochefbrt ,  que  dans  le  langage  allégorique  des  Egyptiens ,  dont  ces 
figures  ont  été  empruntées ,  le  combat  des  Pygmées  contre  les  Grues  ne 
déûgnoit  autre  choie  que  le  décroifiement  du  Nil  aii  tems  où  ces  oifeaux 
quittent  les  climats  du  Nord  pour  pafler  au  Midi ,  c'eft-i*dire ,  vers,  le  mois 
de  Novembre  aux  approches  de  Thiver  (i).  Ce  fentiment  paroit  approuvé 
par  NL  de  Pav  dans  (ts  recherches  fiir  les  Egyptiens  (i)« 

M.  de  Buffbn  a  parlé  auffi  des  Pygmées ,  &c  Texiftence  d'un  peuple  de 
petits  hommes  dans  des  contrées  voifines  de  l'équateur  ,  ne  lui  paroit  pas 
une  choie  impoflible  (3) ,  fiirHout  d'après  une  note  très-curieuTe  tirée  des 
papiers  de  M.  Commerfbn ,  fiir  les  Quimos,  ou  Pygmées  de  Madagafcar  (4); 
Je  n'extrairai  point  ici  la  note  de  M.  Commerfon  t  elle  eft  fiifEfàmment  ré- 
pandue dès  que  M.  de  Buffon  l'a  imprimée  dans  fon  ouvrage  ;  mais  )e  ne 
peux  me  ^fpenfer  de  faire  une  obfervation  fiir  un  des  points  de  la  defin^ip- 
don  qu'elle  contient  des  Quimos.  ^  Leurs  armes ,  dit  M.  de  Commerfon  ; 
I» 'font  la  zagaie  &  U  trait  qu'ils  lanant  on  m  pmt  pas  plus  jufie  n*  Or  Cté« 
fias  avoit  dit  en  parlant  des  Pygmées  ,  qpe  le  roi  des  Indes  en  tenoit  trois 
mille  à  fa-fuite,  parce  qu'ils  étoient  très-habiles  à  tirer  de  l'arc  (5).  Cette 
conformité  de  deux  t>bfervaiioas  Eûtes  à  des  tems  ^  éloignés  l'un  de  l'auCfle , 
i^'efirellç  pa$  remarquable^  Ce  que  Pline  rapporte ,  qu'on  prétendoit  que  les 
Pygmées  avoient  été  chafT^s  du  Nord  Se  s'étoient  retirés  au  Midi  (6)  ,  me 
fournit  encore  une  obfervation  du  même  genre.  Il  exifte  au  Nord  les  Lap- 
pons ,  peuples  où  la  plupart  des  individus  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur  , 
les  plus  grands  n'en  ayant*  que  quatre  6c  demi  (7).  SU  exifte  au  Midi  des 

* 

tîàe  adjacente  au  golfe  Arabique  &  ap-  (4)  Hift.  nat.  fupp.  Tom.  FUI.  psg.  28^. 

pellée  Troglodytict ,  parce  que  les  habitans  fr  (uiv. 

Ssûfoient  leur  demeure  dans  dès  cavernes.  (5)  ciéi^a.yip  tlft  ro^ércUé  Ctefias  ap»- 

Geogr,  anc,  Tom.  IIL  pag.  57.  Photium ,  pag.  68. 

(1)  Traduction  de  TlHade  en  vers  fran-  (6)  Voyez  ci  deflus ,  pag,  403. 

çois ,  nous  fur  le  Liv.  Itî.  (7)  Hift.  nat.  oar  M.  de  BuiTon ,  T.  V. 

Î2)  Pag   28c.                              •            '  paff,  j.  Voyez  dTaiïlettrs  ce  que  rapporte 

3)  Il  e(l  parlé  de  Pygalées  du  Br^fil  C^tîer.daàs  ion  fécond  voyage.  Hifjt.  é$s 

dans  l'Hift  des  yoy.  Tom.  Liy.  pag.  243.  voyages ,  Tom.  XLIX.  pag.  pj. 
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peuples  cle  la  même  taille ,  n'eft-ce  pas  Feqilicatkm  de  ce  tptc  les  Andens 
ont  dit  ?  On  avcÀ  va  de  petits  hommes  aa  Noid  ;  on  en  avoit  vu  eofiiite 
au  Midi  ;  on  avoit  conclu  une  oranfinigfation  de  cette  race  eatmoidînairc 
du  Nocd  aa  MidL 

La  conffqnen»  de  tout  ccd  eft  ,  qu'Ariflote  a  très*lxen  £ut  de  ne  pas 
attefter  la  réafifié  des  combats  des  Pygmées  avec  les  Grues  ,  mais  qgTd  a 
peut-être  auffi  bien  £ût  <fattefter  Texifience  des  ^jffDécs,  fiir-tottt  en  xpM 
Fattention  de  ne  pas  fixer  leur  fiatute  it  17  pouces. 

G  R  U  G  É  U  R    (i). 

Dans  le  nombre  -des  infeâes  du  même  genre  que  les  abeilles  »  les  guê« 
pes  9  &c.  Ariftote  en  compte  un  qu'il  nomme  Ttnthrcdom.  HifL  Lh.  IX. 
ch.  40.  Pai  traduit  ce  mot  autant  qu^l  m'a  patu  poflSbk  9  en  appdlant  Fin* 
ieâe  qiA  défigne ,  le  Grugatr  (i).  Ariftote  le  décrit  en  ces  termes  :  le  Tm* 
ihfédon  rdiemble  aifez  au  frelon  ^  cq>mrlanf  par  les  couleurs  &  la  tailk  il 
te  rapproche  de  Tabeille.  Il  eft  friand  &  il  va  chercher  dans  les  cuifines  du 
poiflon  &  autres  mets  de  ce  genre.  Il  fè  reproduit  fbus  terre  comme  les  guê- 
pes ,  mais  ùl  retraite  f<xme  une  cavité,  plus  grande  &  pbs  aHoogée.  Li».  IX, 
£&•  43*  Il  eft  ai££  de  voir  par  ce  détail ,  que  le  Grugeur  n'cft  qu'une  efpece 
de  guêpe  ;  mais  de  laqudle  des  eipeces  particulières  que  nous  connoiSbas 
eft-il  ?  c'eft  ce  que  ^'igpore.  Les  couleurs  fous  lefqueUes  Ariftote  le  pdnt , 
ne  tranchent  pas  aflèz  avec  celles  des  antres  guêpes  pour  qu'il  foii  £icile  de 
le  diffinguer,  .    ^ 

G  U  Ê  P  E    0)- 

Les  Guêpes  ont  beaucoup  de  traits  communs  avec  les  ftêlons^  ainfi  je 
renvoie  d'abord  à  Tartide  du  frelon  ,  pag.  537  ^  kkt  pour  ce  qui  eft  corn* 
mun  aux  deux  infeâes ,  fbit  pour  b  queffion  de  fàvoir  laquelle  des  deux 
expreffions  ,  employées  par  Ariftote  pour  défigner  le  frelon  &  b  Guêpe , 
appartient  réellement  i  l'un  ou  i  l'autre. 

Tout  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  b  Guêpe  j  au  Lh.  IF.  th.  t  6e  foa  hiA<A^ 
rt  i  au  éhap.  j  du  même  livre  ;  aux  chapons  i<^  &  2^  Ju  Liv.  V ;  aux 
chapitres  ^8  &  40  du  Uv.  IX  ;  enfin ,  au  traité  de  b  génération  ,  Uw.  V. 
ch^  S  9  ayant  déjà  éùk  indiqué  &c  expliqué  à  Farticle  du  firêk» ,  il  n'eft  pas 

lis  Tivèpi^lâv ,  i,  lîgoritione  &  catillafiofie  deleftetur,  Qmft. 

(1)  Tivéf^idnf  dîâmn  vîdetnr  quafi  rfv-    lex.  verko  revtffif^y. 
ùiilùy  ^  iti  rijç  ijiûyïjç  i  Tiyddàç ,  quod.       (3)  ^fifÇ  t  4« 
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néeef&îre  d^  revenir  ici ,  &  il  fuffit  de  parcourir  les  obfervatîons  que  fait 
•Ariftote  dans  les  chapitres  41  &  42  du  Liv.  IX.  de  fon  hijtôire. 

Ariilote  dîftingue  deux  efpeces  de  Guêpes ,  celle  qui  eft  fauvage  Se  moins 
commune  ,  Se  celle  qui  ne  Teft  pas.  Cette  Guêpe  fauvage  peut  fort  bien 
être  du  genre  de  la  Guêpe  que  Ray  appelle  vefpd  fytvejbis  (1).  Ariftote  dît 
qu'elle  habite  dans  des  troncs  de  chêne  ;  qu'elle  eft  d'ailleurs  plus  noire  ^ 
plus  groflè ,  plus  allongée  que  les  autres  :  ces  derniers  carafteres  fe  retrou- 
vent dans  ceux  que  Ray  donne  à  (es  guêpes  de  forêts.  Enfin  il  ajoute  qu'el- 
les vivent  deux  ans  :  je  crois  qu'il  feroit  auffi  exafl  de  traduire  ^  Se  peut- 
être  plus  vrai  de  dire ,  elles  vivent  d'une  année  fiir  l'autre  ;  j'entends  qu'elles 
paflent  l'hiver  fans  mourir  &  qu'elles  prolongent  leur  vie  jufqu'à  Fa  féconde 
année. 

Parmi  ce^  Guêpes ,  aînfi  que.  parmi  celles  qui  ne  font  pas  fauvages ,  Arif- 
tote difHngue  des  mères  &c  des  ouvrières  :  il  faut  ajouter  qu'il  y  a  auffi  des 
mâles.  Les  Guêpes  ouvrières  (  non  fauvages  )  ne  vivent  pas  deux  ans  :  j'au- 
toî^  peut^tre  auffi  bien  Êiit  de  traduire  ,  comme  je  l'obfervob  il  y  a  un 
moment  9  m  vivent  pas  d^unt  annie  fur  Poutre  5  parce  qu'elles  meurent  tou- 
tes rhivo-:  Se  c'eft  pour  cela  5  Êuis  doute  ^  qu'Ariftote  donne  i  ces  guêpes  ^ 
ckap.  40  9  le  nom  de  Guêpe  annale.  ^ 

La  manière  dont  Ariftote  décrit  les  commencemens  de  la  formarion  du 
guêpier  à  l'entrée  de  l'été ,  Se  la  production  fucceffive  des  Guêpes  ouvrières 
Se  des  mères  9  ijpmbleroit  avoir  été  copiée  dans  les  mémoires  de  M.  de 
Réaumur  (a).  Il  dit  qu'on  ne  fait  pas  fi  les  mères  qui  ont  formé  le  guêpier^ 
meurent  d'elles-mêmes  à  la  fin  de  l'année,  ou  fi  elles  font  ttiées  par  les  jeu- 
4ies  ouvrières.  Je  ne  vois  rien  fur  cette  queffion  dans  M  de  Reaumun 

)Quel(pie$  guêpes  n'ont  point  d*aigviillon  ^  de  même  que  les  bourdons 
qui  habkent  parmi  les  abeilles  n'en. ont  poinr.  L#  Eût  éft  exaâ  ;  ces  Guê- 
.pes  Êins  aiguiUon  font  les  mâles,  de  même  que  le  font  les  bourdons  parmi 
ies  abeilles^  Cette  obfervatioo  de  M.  Reaumur  répond  à  toutes  les  tncerti-' 
tiides  d' Ariftote ,  ^ur  l'exiftencc  de  l'aiguillon  dans  certains  individus.  Quant 
à.  .ce  qu'il  ajoute ,  qu'aux  approche?  de  l'hiver  la  plupart  des  Guêpes  qui 
ont  un  aiguillon  femblejit  le  perdre  9  c'eft  fans  doute  parce  que  les  forces  de 

ces  infeâes  diminuant  ,  iU  ne  peuvent  plus  &ire  ufage  de  leur  aiguillon. 

*  "  •  • 

(1)  Hift.  mitÇt.  pag.  1J2,  Voyet  auffi  (2)  Tom.  VI.  mém.  6.  Voyez  auffi  la 
les  différentes  efpeces  de  Guêpes  indiquées  contempl.  de  la  nat.  par  Bonnet ,  Pan,  XL 
par  Sv:aininerdam ,  BibL  nat.  j^ag.  2^6.        ch.  tj. 
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M.  de  Rcaumur  obferve  que  les  Guêpes  laiflènt  alors  entrer  dans  leur  ru- 
che des  mouches  ^  que  dans  un  autre  tems  elles  auroient  attaquées  &  dont 
elles  auroient  fait  leur  proie  (i), 

La  partie  des  obfervations  d'Ariftote  qui  manque  d'exaâkude  ^  eft  celle 
où  il  dit  que  lès  petites  Guêpes  ne  paroiffent  pas  venir  par  les  voies  ordi- 
naires de  la  génération  (i).  Il  eft  furprenant  qu'après  avoir  connu  le  ver  de 
la  Guêpe  dont  il  parle ,  Lib.  V.  cA.  /^  ;  après  avoir  remarqué  qu'on  avoit 
vu  des  Guêpes  fauvages  accouplées ,  Liv.  IX.  ch.  4/  ;  Ariftote  ait  pu  croire 
que  les  Guêpes  ne  fe  multiplioient  pas  par  la  voie  ordinaire.  Sans  doute  il 
étoit  mieux  inftmit  lorsqu'il  difoit  dans  le  traité  de  la  Ginlr.  Liv.  IIL  ch.  to , 
que  les  Guêpes  s'accouploient ,  6c  que  les  petits  venoient  des  Guêpes  mè- 
res. Mais  pour  le  détail  de  ces  opérations  &c  la  defcription  des  organes  qui 
fervent  à  les  confommer  j  c'eft  aux  mémoires  de  M»  de  Rea^jmur  qu'il  faut 

avoir  recours  (3). 

H  A  L  G  Y  O  N    (4), 

LTîalcyon  eft  un  oîfeau  remarquable  fur-tout  par  l'époque  à  laquelle  îl 
■fait  fon  nid  &  (es  petits  :  c'eft  au  folftice  d'hiver,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  8 ;  fa 
ponte  eft  de  cinq  œufs.  Ibid.  Mais  l'oifeau  lui-même  eft  fort  rare  :  on  ne 
l'apperçoit  gu^s  9  dit  Ariftote ,  que  vers  le  coucher  des  pleyades  &  le  fol- 
tice  d'hiver.  Quand  îl  fe  montre  dans  nos  pdits ,  continue  Ariftote  9  il  rie 
fait  que  voler  autour  d'un  vaiffeau  &c  auifi-tot  il  difparoît.  Ibid.  ch.  ^.  En- 
core doit-on  remarquer  que  dans  cet  endroit ,  Ariftote  ne  parle  point  d^après^ 
lui-même  ^  mais  d'après  Stefichore  :  de  forte  qu'il  eft  fort  poffible  que  ja- 
mais il  n'eut  vu  d'Halcyon.  Ailleurs  il  oWerve  que  l'Halcyon  eft  un  oifeau 
aquatique ,  &c  il  diftingue  deux  fortes  d'Halcyons  ,  les  uns  qui  chantent  fur 
les  rofeaux  &c  \ts  autres  qui  font  muets.  Tous  deux ,  dit -il ,  ont  le  dos 
•de  couleur  d'eau.  L'Halcyon,  a)oûte-t-il  encore  au  même  lieu,  habite  au- 
près de  la  mer  auffi  bien  que  Ife  cêryle.  Hifi.  Liv.  FI  IL  ch.  j.  Le  cêrylc 
me  paroît  être  l'Halcyon  mâle  (5).  Enfin  ,  au  Lh*  IX.  ch.  14  ,  Ariftode 
termine  la  defcription  de  l'Halcyon  en  (Ufant  qu'il  n'eft  pas  beaucoup  plus 
I-          .  *  . .       \  I      II 

(i)  Tom.  VI.  pag.  10%.  (4)  ^A^evciv .  i.  Gefner  a  fuffifeœmeilt 

•     (1)  Mais  il  n'a  pas  dit  comme  Elien  ;  ^^'^^^  If  ^jeftion  de.favtoir  fi  la  premic- 

deVat.  anim.  Uh.  l  ch.  28  ,  qu'elles  ve-  '^  ^   ,  t\ZxTA  ^Tl^''!  '^^"'^X 

noient  de  la  moelle  épinicre  d'un  chevaJ  ""^  "^-  ^^  '^^"^"^  ^^  fa  differ  at,on  eft 

jjj^^                            ^                          ^  qu'on  ne  manque  pomt  d'àutontés  pour 


,.-,_.-  .     -  .  &  contre, 

(})  To».  VI.  pag.  000  &  fuiv,  .  (,)  Voyea  le  mot  CéryU,  pag.  177. 
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gros  ru^un  paflereau  ;  que  foa  plumage  eft  partout  mélangé  de  couleur  cTeau  » 
<k  v'.i!  Se  de  poiiq}re.  D  décrit  auffi  fen  nid  ,  femblable  pour  la  forme  à  ces 
boules  qu'on  nomme  écume  de  la  mer  ;  il  dit  que  (a  couleur  eft  rouflea- 
Ire  ôc  £1  figure  celle  d^une  courge  dont  le  cou  eft  allongé  ;  Ton  volume  iné* 
gai ,  quelquefois  plus  gros  qu'une  éponge.  Voyez  dans  le  texte  ^  toute  la  fui* 
ie  de  la  defcriptioa  de  ce  nid.  Voyez  la  auffi  dans  Elien  (i) ,  6c  Plutar*^ 

Les  deniers  textes  que  ]e  viens  de  rapporter  donnent  lieu  \  deux  ob(èr« 
Tations.  La  première  eft  relative  à  ce  qu'Âriftote  nomme  des  boules  d'éco* 
me  de  mer.  L'ejqpreffion  qu^il  emploie  (3)  iignifie  bien  à  la  lettre  kumt  dé 
mt£r  y  mais  eft-ce  de  Técume  feule  ?  eft-eUe  mêlée  de  parties  terreftres  ,  de 
plantes  narines  ,  de  parties  fàlines  dégagées  de  Teau  qui  les  tenmt  en  diC< 
iôlution  ?  Oeft  (br  quoi  les  Naturaliftes  ne  font  pas  d'accord  (4). 

La  féconde  obfervation  eft  relative  à  ce  que  j*ai  traduit  par  um  courge 
àom  U  cou  tfi  allongé.  On  pourroit  égilement  traduire  une  de  ces  petites 
bouteilles  dont  on  fe  fert  pour  vcntouies  &c  dont  le  cou  feroit  plus  allongé; 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  que  préfente  Thiftoire  Ats  Hal^ 
cyons.  Une  bien  plus  confidérable  &c  dont  Tobjet  eft  plus  important ,  c'eft 
4e  retrouver  dans  le  nombre  des  oifeaux  connus  ^  les  deux  efpeces  d'Hal« 
cyons  qtt'AôftotB  indique  &  décrit.  Si  nous  voulons  fuivre  quelques  Auteurs  ^ 
lHalcyon  muet  eft  le  martinet  pêcheur  (5)  ,  &  THalcyon  chanteur  eft.  la 
Touflêrolle  (6)  ;  mais  il  fiiffit  de  comparer  la  defcription  du  martinet  pé« 
chcur  &  de  la  roufferoHe  ,  avec  celle  qu*Ariftote  donne  de  THalcyon  , 
pour  k  convaincre  qu'il  n^  st  aucune  idendté  (7). 

Le  plus  fage  eft  donc  d'avouer  avec  Klein  &  avec  M.  de  Bomare  ^  que 
malgré  la  deicripdon  d'Ariftote  y  plus  détaillée  que  d'ordinaire  »  on  ne  fait  le* 
<guel  de  nos  oifeaux  eft  llialcyon  des  Anciens.  Il  faut  remarquer  qu'Ariftote 
irn  parle  conune  d'un  oifeau  foit  rsffe.  Les  Anciens  eux-mêmes  »  dit  Klein  y 

>  — — M^— — W^l— — —^M— — — i— ^— ^i— ^— ^^i— W^M^ 

(1)  D«  nat.  animal  Vv.  IX.  caf.  17.  eh.  2f.  Scaliger ,  in  Arift.  L.  VlII.ftS.  8u 

(a)  Qoaraam   ammaL  aquic  an    terr.  ^  P-  Hardouîn  fur  Pline ,  Lih.  X.  c.  ^j. 

fag.  ,8qp  &  iSio.  Pline  a  traduit  l  peu  n.  7- Bnffon ,  Omîthol.  To-i.  7^  f J^^ 

près  tout  ce  qu'Ariftote  avoît  dît  de  ITlal-  (^)  ^^^^îî  »  ^«  ^,."î^  1  'n  *  «^l''  (^^ 

fjoîu  Hifi.  Ùà.  X.  cêf.  32.  n.  47.        ^  du  16.  ScaBger  ^tàifuf.\t  P.  Hardouîn , 

(3)  à>j>Gixy^^  ^^'Â^kf  ^    r  1*  j 

y{  --       7L^*  (7)  Voyez  en  parùculier ,  contre  riden- 

<4)  Voyex  Ge&er ,  m  Alcyone ,  fif.  G ,    tîté  de  la  roufferole  avec  THalcyon  vocal , 

fç  de  Jomare^  V.  Halafschne.  m.  de  BuflFon'/Hift.  des  oif.  r^m*  F^ 

{5)  Belon^  de  la  nat.  des  oif.  lir^  IF.   fag.  40/. 

Tom  II.  F  f  f 
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héûtcient  fiir  la  défignation  du  véritable  Halcyon  ;  ce  qui  eft  de  plus  aflitrl  ^ 
c'efl  que  Thiftoire  de  la  conftruâlon  du  nid  de  cet  oifeau  dans  la  mer  ^  quand 
les  eaux  font  tranquilles,  eft  une  fable  (i).  M.  de  Bomare  après  avoir  dé- 
claré qu'on  ne  fait  pas  bien  à  quel  oifeau  on  doit  rapporter  THalcyon  des 
Anciens ,  ajoute ,  que  Poifeau  aveic  lequel  on  lui  trouve  plus  de  reffemblan* 
ce  ,  eft  celui  qu'on  voit  à  la  Louifiane  &  à  la  Chine ,  &  qui  eft  conntr 
fous  le  nom  d'hirondelle  de  la  Chine  (i).  Certainement  ce  n'eft  pas  di» 
premier  des  deux  qu'Ariftote  a  pu  faire  mention,  Se  il  eft  fort  douteux  qult 
ait  connu  le  fécond,  plus  que  le  premier. 

La  ponte  de  THalcyon  en  hiver  y  la  conftru^llon  de  fon  md  fur  Ist  mer  y 
faifoient  appeller  par  les  Anciens  »  jours  de  t Halcyon ,  les  beaux  jours  qui 
arrivent  quelquefois  au  folftice  dTiiver.  Les  Poètes  n*ont  pas  manqué  de  cé- 
lébrer ces  jours  de  FHalcyon  (3).  On  rfétoit  cependant  pas  trop  d'accord 
fur  leur  nombre ,  ni  même  fur  le  tems  où  ils  arrivoient  (4).  L'Halcyon  étoît 
d'ailleurs  un  oifeau  aftez  fameux  pour  fuppofer  qu'il  avoit  été  autrefois, 
un  homme ,  &  l'on  a  inventé  Jk  fon  fiijet  l'hiftoire  de  plus  d'une  métamor*» 

phofe  (5> 

H  A  R  P  A  Y  E    CQ. 

.  Oifeau  qui  tire  là  nourriture  de  la  mer ,  &  eft  en  guerre  ,  foît  avec  le 
goiland  Se  la  petite  bernache ,  parce  qu'il  tire  comme  eux  fa  fùbfiftance  de 
ta  mer  ,  Hijt.  L.  IX.  et;  foit  avec  le  phoïx  ,  parce  qu'il  mange  comm^ 
celui  -  ci  ^  les  yeux  des  oifeaux.  Itid.  cL  i8.  Mais  il  eft  ami  du  milaiu 
ItU.  ck.  I. 

Le  nom  de  Harpayt  que  j'emploie  ici ,  eft  pris  de  M.  de  Buffbn  (7).  It 
indique  un  oifeau  de  proie  que  Briffon  a  appelle  le  Bufard  roux  (8) ,  oi- 
feau d'un  pied  8  pouces  de  long ,  &  de  quatre  pieds  de  vol.  M.  de  Buffo» 
dit  qu*ll  prend  le  poiffon  &  le  tire  vivant  hors  de  l'eau  :  il  fréquente  de  pré- 
férence ,  ajoute- 1 -il  ,  les  lieux  bas  &  les  bords  des  fleuves  &  des  étangs; 
*^—~-~— — "■^^— ^^— — ^^-^^—  I . ^^— ^— — ^        — — — ^ 

^  (1)  Alcyoniim  caufa  inultîs  ambagibus  tophane ,  dans  fe  comédie  des  oîfeâu^  ;, 

cîrcumfcripu  eft    Anriqui   h«fitarunt  cui-  vtrs  iS9J  ;  &  Plutarque  ^  Quaen.   anim.. 

Haoi  avi  Alcyonis  nomen  imponerem.  ït^  tern  an  aqu.  p,  1S09. 

tcrim  noti:m  eft  quod  fomntarint  Alcyo-  {4^  Voyez  Gefner,  în  Alcyone  ,  Uu  Ci 


•em  in   man  ,   quando  tranquillum   eft  ,  (5)  Voyez  les  métamorphofes  d'Ovide^ 

iiidulari.  Ordo  av   %    i8.  Mb.  XI 9  6c  Gefocr ,  in  Alcyone,  lit.  If., 

(,i)  Diaiopo.    d*Hift.   natureHe  ,  Ferbo  (6\  âçTryi ,  jj. 

Alcyon.  }j\  Hift.  nat.  Tom.  L  pag.  ^û6.  ' 

(3)  ^oyez  les  vers  de  Simonide ,  rap*  (8)  Ornkhol.   CL  3.  êrd:  j.  genre  *; 

ponés  par  Ariftote ,  Lh.  V.  du  8.  Arifr  tfp.  30.                               ,..,.., 
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Ces  indications  me  paroiflant  convenir  i  la  harpt  d*Anftote|  jai  pcnfé  de* 
voir  traduire  fon  ezpreffion  par  celle  de  Harpt^u 

Ariftote  attribue ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  pour  caraâere  à  la  Har* 
paye ,  celui  de  tirer  iâ  nourriture  de  la  mer.  Oppien  Êiit  au  contraire  de 
ce  même  oifeau  un  habitant  des  montagnes ,  &  de  même  Elien  (1).  De>là 
Gefner  &  plufieurs  Auteurs  avec  lui  ^  ont  diftingué  deux  fortes  de  harpt , 
pour  retrouver  celle  d'Oppien  &  celle  d' Ariftote.  Gefiier  penfe  que  la  pre- 
mière eft  le  vautour  doré  ,  &  la  féconde  le  milan  de  marais  (1).  Briflba 
attribue  également  à  deux  oifeaux  diffërens  le  nom  de  harpt ,  d'abord  au 
milan  royal ,  enfuite  au  goiland  varié  ou  grifard  (3).  La  kirpt ,  celle  J Arif- 
tote au  moins  &  celle  de  Pline  ,  ne  fauroit  être  le  miian  ,  car  Tun  &  Fau- 
tre  diftinguent  ces  deux  oiibaux  qu'ils  difent  être  amis.  Elle  ne  me  paroïC 
pas  non  plus  pouvoir  être  le  goiland  varié  ,  parce  que  cet  oifeau  eft  du 
genre  de  ceux  qui  ont  le  pied  palmé ,  &c  qu'il  me  femble  difficile  qu'avec 
ime  pareille  conformation ,  la  harpt  faififle  d'autres  oifeaux  &  leur  dévore 
les  yeux.  Le  bufard  roux  ou  la  Harpaye  de  M.  de  Bufibn  ^  me  paroît  bien 
plus  capable  de  remplir  ce  caraâere ,  étant  du  genre  de  ceux  qui  ont  le 
bec  &C  les  ongles  forts  ,  crochus  &  aigus«  Cet  oifeau  prenant  d'ailleurs  le 
poiflbn  vivant  dans  l'eau ,  voilà  la  caufe  de  l'état  de  guerre  où  il  vit  avec 
la  petite  bemache  &  le  goiland. 

Niphus  fait  de  la  harpt  une  efpece  d'aigle. 

Je  termine  en  obfervant  que  Pline  met  la  harpt  en  guerre  non  avec  des 

oifeaux  aquatiques  ,  mais  avec  la  bufe.  Si  fon  texte  n'eft  point  corrompu  ^ 

il  a  hi  celui  d'Ariftote  autrement  que  nous  le  lifons  ^  Se  alors  Ariftote  n'au* 

roit  pas  compté  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  tirent  leur  nourriture  de 

la  mer  (4). 

HÇLEDONE    (5)- 

Efpece  de  polype*  Voyez  le  mot  Polypt* 

HEP  A  T  U  S    (6). 

Si  nous  n'avions  fur  ce  poifTon  que  la  note  d'Ariftote ,  Hijl.  liv.  II.  ch.  //, 

où  il  dit  que  VHtpatus  a  peu  d'appendices  aux  intefHns  ^  il  feroit  impoffible 


(i)  £iv.  //.  eh,  47.  Au  Liv.  XIL  ch.  4 ,    harpe  &  triorches  acdpîtcr.  Hîfi.  ISb.  ^. 
îl  paroit  en  Éûrc  une  efpece  d'épervier.       cap.  74. 


tlS  Gefiier ,  de  Harpe.  U\  éksicivij ,  if. 

(j)  OraithoL   Tom.  L  pag,   414  ,  &        (6;  iJTaTOç ,  i. 
Tom.  FI,  M.  167.  r   C  C  ** 

{4)  Diflident  raaas  aquaticae  &  gavtc  ;  r    t  t  1] 
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de  le  recoonoître.  Mais  Athënëe ,  fiitvant  lequel  on  le  noaune  inffi  tehiat^ 
en  a  rapporté  quelque  chofe  de  plus.  Il  remarque  ,  en  premier  lieu  ,  d'après 
Dioclès  y  que  c'eft  un  poîflba  (àxatile  ;  en  kcoaà  fiea ,  d'après  Speufippe  ^ 
qu'il  eft  (èmblable  au  pagre.  Ceft  y  ajoute  Adiénèe  ,  im  poiffi»  iolitaîre  ^ 
comble  le  dit  Arifiote  (  nous  n'arons  pas  le  texte  qn'Atfaënée  indique  en 
cet  endroit  )  :  il  eft  Carnivore  ^  a  les  deitts  en  forme  de  fcie ,  la  couleur 
noire ,  les  yeux  plus  grands  que  la  propornon  de  fon  ccvps  ne  paroitrœt  le 
demander,  le  corps  triangulaire  &  blanchâtre  (i).  AiUenrs,  Adiénëe  reniai 
que  y  d'après  d'autres  Anciens  y  que  VHefotus  n'a  point  de  fiel ,,  6c  qu'il  a 
dans  la  tête  deux  pierres  femblables  i  de  la  nacre  (i)^ 

Rondelet  a  décrit  un  poiflbn  dans  lequel  il  a  tu  tous  ces  caraâeres  réop^ 
ms  ^  &  qu'il  croit ,  par  cette  raifbn ,  être  VBcpaius  des  Anciens.  Mais  il  6tï*^ 
ièrve  qu'il  n'a  trouvé  aucun  nom  vulgaire ,  qu'on  hn  donnât ,  ni  en  France^ 
ni  en  Efpagpe  ,  ni  en  Italie  Cela  vient  ^  dit-il ,  de  ce  qu^  eft  tare  (3)^ 
Je  ne  peux  citée  ici  que  Rondelet  y  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  VEtpaïKt 
ne  l'ayant  bit  que  d^après^  lui  (4). 

Elien  a  dit  un  mot  de  VHcpaius  y  fkvoir ,  qu'il  eft  grand^  mais  paieflbmt 
â  naget  (5}. 

HÉRISSON    C6> 

Le  Hériflbn  eft  un  quadrupède  terreftre  aflez  remarquable  par  les  barBes 
dures  &  piquantes  qui  lui  tiennent  lieu  de  poils  ^  Hifi.  Liv.  71  c£  7  ;  ou  plu^ 
t^  ce  font  des  poils  qui  ont  un  tel  degré  de  roideur  qu'as  reflêmblent  plus 
à  des  épines  qu'à  des  poils.  Hijl.  Liv^  III.  ck.  tu  in  dt  la  Gcnér.  Liv.  Vl 
du  j.  Il  faut  diftinguer  le  Hériflbn  du  porc-épîc  ,  dont  les  piquans  font  beau* 
coup  plus  longs  &  plus  forts ,  &  qui  habite  d'autres  contrées.  Le  HérifToR-^ 
quoique  vivipare  9  a  les  tefticules  renfermés  en  dedans  du  corps.  Liv.  Uh 
cA.  I.  La  raifon  qu'Ariftote  en  donne  eft  ,  que  tl  nature  de  ùl  pean.  ne  I2: 
lend  pas  propre  à  formes^  une  enveloppe  telle  que  le  fcrotum.  Dt  la  Gùù. 
Liv.  L  ch.  tx»  La  multitude  des  piquans  dont  le  corps^  du  Hériflon  eft  cou-- 
^vert ,  oblige  ces  animaux  à  s'accoupler  autrement  que  les  autres  :  ils  (è  rien-^ 
ment  debout  Fun  devant  Pautre.  Hv.  F.  fk.  2.  Ariftote  prétend  qu\m  s^eft: 


(1)  DcrpnoC  Li*.  FIL  psg.  jou  (4)  Voyez  Villughbî,  de  pîfdR  2.  m 

(3)  De»  poiâbos  ,  lt9,  V,  tk.  a»U       (,)  De  nat.  animal.  IH.  IX.  «p.  y#.. 
«j.  GeCaenu»..  Ce)  i;K'W«:.  ^ 
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afluré  qwe  les  Hëriffons  changent  Tentrëe  de  leur  retradte ,  félon  que  ïe  vent 
du  Nord  ou  du  Midi  doit  fouffler;  que  dans  les  maifons  même  ils  paiTetlt 
alors  d'une  muraille  à  Tautre.  liv.  IX.  ch.  S. 

Cette  dernière  obferratîon  eft  la  feule  que  je  ne  voyc  pas  confirma  par 
les  Modernes  ;  fiir  le  refte ,  ils  font  d'accord  avec  Ariftote.  Uhiftoire  du  Hé* 
fiflbn  n'annonce  d'ailleurs  rien  d'intéreflant.  On  peut  voir  plus  de  détait  fur 
ion  fujet  dans  les  Mém.  de  MM,  de  l'Académie  (i)^  dans  M»  de  Buflbn  (1^ 
&  dans  M.  de  Bomare  (3)* 

H  Ê  R  I  S  S  O  K    0  E   M  E  R    (4). 

Ce  que  Je  nomme  le  Hériffon  de  mer  9  eft  plus  fouvent  appelle  par  tej 
Modernes  y  Ourjîn  :  mais  )'ai  confervé  ta  dénomination  de  HérifTon  ,  p^rce 
quelle  eft  analogue  à  Fexpreffion  dont  Ariftote  s'eft  fervr. 

Ariftote  range  le  Hériffon  de  mer  dans  la  claflfe  des  teftacétST  JB^.  L.  IPZ 
ch.  4,  &c  des  Parties ,  Liv.  IK^  cL  5.  Plkie  l'a  mis  au  nombre  des  crufta^ 
cées^  (0  *  ^  Temble  Êiire  la  nuance  entre  les  cruftacées  &  les  teftacées  (6)» 

La  defcription  qu'Ariftote  donne  du  Hériffon  de  mer  ^  Uifi.  L.  IK  ch.  S^ 
&  traité  des  Parties  y  Uv.  IF.  ch^  S  y  paroît  affez  exaÛe ,  en  la  rapprochant 
des  defcriptions  données  par  les  Modernes  ;  on  peut  la  comparer  en  partie 
culier  avec  la  defcription  de  M^  d'Argenville  (7)^  Tout  ce  que  j'ajouterai- 
aux  obfervations  d'Ariftote  ^  eft  relatif  au  nombre  confidérable  de  pointes 
dont  ces  animaux  font  garnis  ^  &c  à  la  multitude  des  patdes  quî  compofent 
leur  coquille.  M.  d'Argenville  affure  avoir  compté  fur  b  fupeificîe  d'un  our-* 
£n  de  la  mer  rouge  ^  cinq  dtvifions  à  deux  rangs  de  mammelons  &  de  gran*" 
des  pointes  aa  nombre  de  70  9^  Êins  compter  cinq  autres  rangs  d^  petites  y 
&c  toutes  les  bandes  qui  féparent  les  nmgs  des  mammelons.  Un  autre  Ob*- 
fervateur  a  diftingué  dans  im  ourfin  de  quatre  pouces  Se  demi  de  diamètre 
iur  trois  pouces  &  demt  de  hauteur,  950  pièces,  parfêmées  de  4 5 00  mam* 
melons  y.  dont  chacun  fert  de  genou  à  une  épine  mobile.  Le  même  ajoute 
que  la  croûte  y  ou  Téca'dle  de  cet  ourfin ,.  étoit  perforée  de  JS40  petits  trous, 
fervant  de  paftàge  à  autant  de  cornes  flexibles  qui  aident  aux  fenfations  de: 

(i)  Mémoîr.  pour  THiftoire  des  Animé  (j)  Ex  e^dl^m  jenerr(cancronifn)  funt 

f^art.  H.  pag.  4^.  echinî  ,  quibus  ipinae  pro  pedibus*  Hift. 

(2>  Hift.  nat.  Tem.  VU.  pag.  3iiK  ^^'  ^*  ^P*  3^»  ^'  ff^ 

11)  V*.  Hêriflbiw  (^)  ^^y ^^  ^  Conchylîorogîc  d€  M.  d'Ar- 


414  Notes   sur   l'Hi  s  to  i  re 

raminal  (i).  M«  d*Argenville  a  aufll  remarqué  les  trous  dont  la  coqulOe  à» 
Fourfin  eft  percée  ^  Se  il  a  parlé  des  cornes  qui  paflent  par  ces  trous. 

Ariftote  fait  mention  de  cinq  efpeces  différentes  de  Hériflbns  de  mer. 
D*abord  celui  auquel  il  applique  ce  nom  éminemment;  enfuite,  le  Spatagc; 
puis  le  Bryjfc\  &  après  cela  le  Hirijjon^mtrc  Hijl.  Lîv.  IK  du  S.  M.  d'Argen- 
ville  voit  le  Spatagc  dans  un  HérifTon  qui  reflemble  à  un  petit  tont^au , 
mais  dont  l'ouverture  du  dos  répréfentc  un  cœur  ;  le  Bryjfc  n'a  point  cette 
ouverture ,  il  eft  toujours  ovale  (i)  :  on  appelle  en  François  ,  dit  M»  d'Ar- 
genville,  ces  deux  Hériffons  ,  pas  de  poulain.  A  l'égard  du  Hcriffon-mcrt  ^ 
félon  Ariftote ,  c*eft  l'efpece  la  plus  grande  :  fuivant  Pline ,  c'cft  celui  dont 
les  épine»  font  le  plus  longues ,  &c  le  coffre  le  plus  petit  (3).  Enfin  la  cin- 
quième cfpece  qu'Ariftote  décrit ,  eft  petite ,  mais  cet  Hériflbn  a  les  piquans 
longs  &  durs  :  il  ne  lui  donne  pas  de  nom  particulier.  Ariftote  prétend  trou- 
ver la  caufe  de  la  longueur  des  piquans  du  Hériifon  ^  Se  de  leur  dureté  ^ 
^ns  le  froid  des  lieux  qu'il  habite.  De  la  Glnir.  Uv.  F.  cîu  3. 

Les  piquans  du  Hériftbn  de  mer  ne  le  mettent  point  à  l'abri  des  attaques 
àt  l'ortie  de  mer  ,  dont  il  eft  la  proie.  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  G. 

Les  HéfiiTons  ont  5  au  lieu  de  chair  y  ce  qu'on  appelle  des  œufs  ,  tantôt 
plus  abondamment)  tantôt  moins.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  ix.  Ariftote  obferve  avec 
raifon  9  que  c'eft  fort  mal  à  propos  qu'on  a  donné  à  ces  parties  le  nom  ^ctufj 
&  que  c'eft  plutôt  une  efpece  de  graiiTe  qui  abonde  dans  la  faifon  où  ils  fe 
portent  bien.  Des  Parties ,  lÀv.  IF.  ck.  6.  Voyez  tout  cet  endroit  (4),  En 
comparant  le  récit  d'Ariftote ,  avec  la  defcription  de  l'intérieur  de  l'ourfinj^ 
donnée  par  M»  d'Argenville  (5) ,  on  trouvera  ce  qu'Ariftote  a  dit  fort  exaâ  ; 
fi  ce  n'eft  qu^il  a  omis  de  faire  mention  des  cornes  qui  s'allongent  par  les 
trous  de  la  coquille  ^  &  qui  fervent  au  Hériffon ,  foit  pour  fonder  le  terrein^ 


{y\  Mim.  envoyé. à  TAcad.  de  Rouen,  que  Pline. la  met  dans  la  longueur  des  pi- 

1>ar  M.  Dufay  de  Dieppe  \  extrait  dans  ouans.  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  le  texte 

eJoura.  des  oeaux  arts,  pour  Tannée  1774;  ae  Plint  ,  &  Rondelet  dans  Gefnèr,  de 

^.  Cufip,  pag.  17 1»  tchïnomctrd.  Je  n'apperçoîs  rien   dans  le 

(a)  Voyez  les  figures  de  M.  d'Argen-  texte  d'Ariftotc  qui  rapporte  la  grandeur 

ville ,  pL  2f,  dont  il  parle ,  plutôt  à  retendue  du  cof-î 

(3)  Echinometr»  appellantur  ,  quorum  fre  cru*à  la  langueur  des  épines, 

longifllmae  fpina  ,  calices  minimi.  U6i  /i-  (4)  Ariftote  y  parle  en  particulier  d'Eté- 

prâ.  On  prétend  que  Pline  eft,  en  cet  en-  rîflbns  qui  fe  trouvoient  auprès  de  Toro- 

drott,  contraire  à  Ariftote,  parce  que  ce-  ne.  Voyez  la  fituation  de  Torone  au  mot 

lui-ci  met  la  difTérence  qui  caraâérife  le  Hé'  Bœuf  y  pag.  ti6.  note  6. 

rijjûn'mere  dans  Tétendue  du  cofire,  au  iiea  (;)  Conchyliogie ,  Part.  II.  pag.  62. 
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foit  pour  fe  fixer  dans  un  Iteiu  Les  Grecs  mangent  encore  aujourd'hui  Itt 
Hériflbns  de  mer  y  comme  ils  le  fàifoîent  du  tems  d'Ariftote  (i). 

H  É  R  I  S  S  O  N-M  ERE    (i> 

La  plus  grande  efpece  des  Hëriffons  de  mer,  ou  des  ourfîns.  Voyez  Tar* 

ticle  précédent» 

•        HÉRON    (3). 

Les  Hérons  font  de  grands  oifeaux  montés  (ûr  de  hautes  jambes  &  â  long 
bec  ,  qui  vivent  près  des  eaux  où  ils  fe  nourriffent  de  poiffon.  Ils  ont  jufqu*à 
près  de  trois  pieds  quatre  pouces ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  des^ 
ongles  des  doigts.  Ces  doigts  font  dénués  de  membranes^  trois  en  devant^ 
un  en  arrière  (4). 

Lorfque  j'emploie  le  nom  de  Héron  ,  pour  traduire  le  mot  Erâdlos  d^Arîf- 
tote ,  j'ai  en  ma  &veurle  fentiment  général  des  Naturalifles  &  des  Savans  (5)» 
D'ailleurs  les  traits  qu'Ariftote  remarque  dans  fon  Erôdios  ,  s*accordent  bien 
avec  ce  que  nous  connoiffons  du  Héron» 

Sa  première  obfervation  eft,  que  ces  oîfoatnc  vivent  le  long  des  lacs  & 
des  rivières  (6).  Hijl.  Liv.  FIIL  ck.  j.  Au  Ziv.  /-ST.  ck.  $ ,  Ariftote  les  dit 
ennemis  de  l'aigle  y  du  renard  j  &cc.  amis  de  la  corneille  ;  Se  au  même 
lieu  il  avertit  qu'il  y  a  trois  efpeces  SErâ<Uos  y  le  noir ,  le  blanc  ,  &  celui 
qu'on  fumomme  l'étoile» 

Belon  fait  du  {M-emier  y  le  Héron  cendré  :  alors  Texpreffion  de  noir  que 
j'ai  employée,  feroit  trop  forte  :  mais  elle  convient  bien  au  11'  Héron  de 


(i)  Voyage  de  Toumcfort  dans  le  Le-  par  Ardea  au  vers  887» 

yant ,  ToM.  L  pag.  to^  (6)  L^   manière  dont   Scalîger  traduit 

1%)  ixiuofJLfJTPcc ,  fi*  €6^  endroit  d'Ariftote ,  lui  faiibit  naître  des 

f*'\  lnr)i,Ar    A  Fn  Fr«î.««/xî    >..  rL,^^  difficultés  fur  le  point  de  favoir  fi  le  ifo;- 

ïJVnîC     /;•  ^V^"/*P*g^^ï-  '^  <^^'  Siéç  étoit  le  Héron  :  il  traduifoit  :  harum 

Ue  runes  »  Liv.  I»  en,  21,  ,  y./r      ,           .      \          ,         ,    . 

(fij/epedu/n  avium  )  qiutdam  pUntarum  ee- 

J'^vr^^^l  leur  deferbtion  plus  détaillée  ntribus  aluntur  :  fcilicet  qua  camtvom  non 

dans  lOmithoL  de  Briffon ,  T.  V.  p.  ^^p.  f^nt,  ut  circa  lacus  &  fiuvîos  ardeoU  ;  & 

(5)  Belon ,  de  la  nat.  des  oH*.  Liv^  IV.  d*après  cette  traduâion  il  difoit  :  mirum 

f &.  2.  Gefner  ^  in  Ardea,  Klein  y  ordo  av.  cùm  dicat  èfvStév  non  e£i  camivoram.  Non 

S.  62^  Saleme  ,  Hiil.  des  oif.  pag.  ^08.  eft  igiiur  qui  Héron  dicieur,..  &  tamen  ex 

riiTon  ,  Ornith.  Tom,  V,  pag.  jp/.  Le  P.  nono  hujus  operis^  ardeolam  iffi  èpcûhiv  Arip 

Hardouin  &  M.  Broiier  fur  Pline,  Lib.  X.  ioielis  confiât.  Mais  je  crois  que  Scaliger 

9ap,  69,  n*  7p.  Xe  ne  vois  que  Hemfter*  n'a  pas  bien  traduit ,  &  qu'il  faut ,.  comme 

huifius  qui  ^  dans  faf  traduâion  des  oifeaux  Ta  niit  Gaza ,  féparer  la  phrafe  oh  il  efl 

d' ArîAophane ,  rend  au  vers  t\^%  le  mot  queOion  du  Héron»  de  la  phrafe  où  il  eft 

^02^^  par  Fulkm  »  après  ravoir  ua4uit  qneAioa  des  oiieaux  non  corairorei» 
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M*  BnfTon  y  (|a'U  appelle  H^ron  noir  ,  &  dont  il  dit  que  tout  le  corps  efl 
couvert  de  plumes  noirâtres  (i)*  ^^  ^'^^  objefte  que  le  Héron  <lécrit  par  M. 
Briffon  fe  trouve  en  Siléfie ,  je  répondrai  que  cette  affertion  n'eft  pas  exclu- 
iîve  des  autres  lieux  où  il  peut  également  fe  trouver  ;  d'ailleurs ,  M.  Briflbn 
4écrit  un  fécond  Héron  noir ,  qui  fe  trouve  en  Italie  ^  &  qui  peut  encore 
être  celui  d'Ariflote.  Les  ôbfervations  particulières  d'Ariftote  fur  ce  Héron  ^ 
font  qu'il  fouffre  beaucoup  dans  Taccouplement ,  qu'a  jette  même  du  fang 
par  les  yeux  ,  Se  que  la  ponte  de  la  femelle  eft  également  difficile  &  labo- 
neufe  :  c'eft  d'ailleurs  un  oifeau  induftrieux  ^  gourmand  &  habile  chafleur  : 
il  a  le  ventre  toujours  humide  (  ou  lâche  ).  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  i  &  t8. 

VErôdios  blanc  eft  ,  félon  Ariftote ,  plus  petit  que  le  noir  ;  il  a  le  bec 
large  &  long.  Hifi^  Liv.  VIII.  ch.  j.  Ccft  un  oifeau  d'une  belle  couleur  , 
ion  accouplement  n'eft  point  laborieux  ^  il  niche  fur  les  rochers  &  la  ponte 
eft  heureu£e.  Liv.  IX.  ch.  jS.  Ce  peut  bien  être  ^  ou  le  Héron  blanc  ^  ou 
Taigrette  de  M.  Briflbn  {x).  Ariûote  a  dit  de  lui  y  qu'il  prend  fa  nourriture 
auprès  des  marais ,  des  lacs  ,  dans  les  plaines  &  dans  les  prairies  :  ainii  ce 
ne  feroit  pas  feulement  dé  poiffon  qu'il  fe  jiourriroit ,  &c  11  paroît  qu'on  peut 
ëtendre  cette  remarque  à  tous  Jes  Hérons,  M.  Saleme  rapporte  qu'ayant  dif- 
fëqué  un  Héron  cendré  ^  il  lui  a  trouvé  dans  l'eftomac  de  la  lentille  de  ma- 
rais (3).  Elien  aflure  que  le  Héron  mange  des  coquillages  auffi-bien  que 
du  poiffon  (4). 

Lé  troîfieme  ErâJios ,  que  Ton  nomme  étoile ,  eft  auffi  appelle  le  paref- 
Teux  9  dit  Ariftote  :  c'eft  efFeâivement  le  plus  fainéant  de  tous.  Hifi.  L.  IX. 
€h.  18.  Ce  Héron  eft,  félon  les  Modernes,  le  butor  (j)*  Les  Omithologif- 
€es  le  carafteiifent  par  fon  plumage  rayé  &  tacheté  ;  par  fa  voix  forte, 
d'où  l'on  prétend  même  que  vient  fon  nom  (6)  ;  par  fa  pareffe  &  la  len-»? 
leur  de  fon  vol. 

Le  Héron  eft  bon  à  manger,  fur-tout  quand  il  eft  jeune ,  &  on  peut  l'ap: 
privoifer  (7), 

cités  page  précii.  note  f. 

(6)  Éutaums  à  boatu ,  dit  Bodiart ,  M 
.     .  ,        .,  mode.  Nomen  habet  a  voce  bovina,  qnam 

(j)  KifL  des  oifeaux,  pag.  ^08.  -  edit  roftro  aquae  immifTo.  Klein»  Ori.  av. 

141  De  nat.  animal.  Ùk  V.  cap.  ^/.  §.  62.  n.  4. 

(5)  Selon  ,  de  la  nat.  des  o\ù  Liv.  IK  (7)  Il  y  a  fur  ce  fujet ,  dans  Belon ,  un 
€h.  4;  Gefner,  i/x  ardeaftcUari;  Bochart,  texte  curieux  par  le  ftyle  autant  que  par 
Hieroz.  Pan.  JL  Lih.  il.  ch.  24.  Klein ^  les  faits  qui  y  font  rapportés  :  le  voici: 
ÇrJ^  4tvt  %.  62;  &  la  autres  Auteurs  déjà    u  Entre  les  chQfes  notables  de  Tincompa- 

HIBOU 
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H  I  B  O  U    (i> 

Le  Hibou  l  ou  moyen  duc^  eft  un  des  oifeaux  de  proie  nodume  dont 
3  faut  voir  les  carafteres  commuvs  au  mot  Oifcau. 

Ariftote  dit  uîâquement  de  Toifeau  auquel  il  donne  le  nom  i^us  ^  qu^îl 
accompagne  les  châties  à  leur  départ  ;  que  c'eft  un  oîfeau  femblable  au  chat- 
huant ,  &  qu'il  a  de?  paumes  élevées  autour  des  oreilles.  Il  ajoute  que  quel- 
ques perfbnnes  le  nommoient  le  corteau  de  nuit  ^  &  que  c'eft  un  oifeau 
caufeur,  qui  fe  p^aît  à  imiter  ce  qu'il  voit  faire.  lïiji.  Liv.  VIII.  ch.  tz.  Pline* 
joint  à  <ett&  defcriptîon  deux  traits  importans  ,  que  VOtus  «ft  plus  petit 
que  le  grand  duc ,  &  plus  grand  que  le  chat-huant  (i).  Uoifeau  femblable 
au  chat-huant ,  fauf  les  plumes  relevées  près  des  oreilles ,  de  moindre  gran- 
deur que  le  grand  duc ,  mais  au-deffus  du  chat-huant*,  ne  peut  être  autre  que 
notre  Hibou ,  ou  moyen  duc  :  &  tel  eft  en  effet  le  fentiment  de  Belon  (3), 
&  de  MM.  Saleme  (4)  &  de  Buffbn  (5).  On  a  de  la  peine  à  concevoir 
comment  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  orlt  pu  tranfporter  le  nom  d'un 
oifeau  ,  qu'Ariflote  Çc  Pline  rapprochent  de  fi  près  du  chat-huant  ^  à  un  ds 
ces  oifeau?  que  nous  appello|is  diurnes ,  &  foutenir  que  ïotus  ou  le  fcops 
étoît  la  demoifelle  de  Numidîe  (6).  M.  de  Buffon  a  fuififamment  com- 
battu cette  idée  (7).  Il  eft  vrai  qu'Athénée  s'eft  permis  de  dire,  en  citant 
Ariftote  ,  que  Votus  étoit  femblable  au  chat-huant ,  fans  cependant  être  urt 
oifeau  de  nuit  (8).  Mab  non-fèulement  nous  ne  trouvons  nulle  part  une  pa- 
reille afTertion  dans  Ariftote  ,  mais  de  plus  il  eft  avoué  que  tout  cet  endroit 

»  n(ble  dompteur  de  tontes  fubftances  9XkU  n  telles  fois  quelque  Lyon ,  Once ,  ou  au* 

9  mécs  ,  le  grand  Roi  François  ftr.fiûre  »  tre  telle  fierc  bite  ^quife  ftûfoyent  ohe- 

»  deux  Jbâûmens  qui  d4rent  encore  à  Fon*  »  re  comme  quelque  animal  privé  en  mai- 

91  tainebleau  ^  qu'on  nomme  les  héronnie-  >»  fons  des  paifants  ».  De  la  nat.  des  oiC 

Si  res.  H  fembloit  que  les  éléments  même  XiV.  ///•  du  n. 

99  &  les  gualités  tempérées  d*iceux  obéif-        f  i)  d)l6ç ,  L 

n  fent  i,  ies  commandements  ;  car  de  for-        (a)  Otus  bubone  minor  eft ,  noâuis  ma- 

»  cer  nature ,  c'eft  ouvrage  oui  fe  reffent  jor.  Pline  >  HiJL  Lih.  X.  cap*  23  ^fc8.  SS* 

n  tenir  quelque  partie  de  u  Divinité,  Âufli        (3)  De  la  nature  des  oifeâux  ,  liv.  11^ 

7»  ce  divin  Roi ,  que  Dieu  abiblve ,  avx>it  ch.  Si. 

i>  rendu  plufieurs  Hérons  A  aduits  ,  que        (4)  Hift.  i^t*  4^s  oifes^u^ ,  paf.  4^. 

V  venants   du  iàuvage  ,   entrants  léans»        (5}  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  IL  pag.  iiê 

»  comme  par  un  tuyau  de  cheminée ,  fe  d»  i/f. 

»  rendoîent  fi  enclins  à  (a  volonté ,  qu'ils        (6;  Mém.  de  f Académie^  Tom^  IJU 

n  y  noorriflbient  leurs  petits.  Maïs  ceci  Paru  IL  pag.  $• 

»  eft  peu  ;  fçachant  que  comme  nous  te-        M  Uhi  jup.  pag.  §43* 

m  nons  quelque  petit  chien  pour  cocnpa*        (8)  fif^v  i  kpiçoré^tjc  ,  Sfl6ç  èçf  (^^^ 

p  ©lie,  que  £ûfons  coucher  fur  les  pieds  itcc^^ioç  rg  yXccxJxl ,  iK  èçi  iè  vvKlefi» 

p  de  notre  lit  pour  platÇr  :  ^elui  y  aypit  v^ç.  D^pnofoph.  Lib.  IX.  pag.  ^po. 
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d^Athenëe  cft  fautif,  &  qtfU  y  regiie  une  confulîon  perpétuelle  de  Toatar-t 
de ,  otisy  avec  le  Hibeu ,  oms  (i),  Auffi  cette  erreur  n'en,  a  point  rmpofé 
à  Gefner  (i)  ;  Dalechamp  a  même  été  plus  loin  dans  fa  traduftion  d'Atho- 
née,  il  a  cru  devoir  dire  prëciféçient  le  contraire  de  ce  que  portoit  le  texte  (5). 
Quant  à  robfervation  d'Ariftote ,  que  le  Hibou,  accompagne  les  cailles  à 
leur  départ,  elle  n'a  pas  été  vérifiée  :  on  peut  même  dire  cp'elle  efl  peu 
vraifemblable  (4)  ,  quoique  de-là  foit  venu  le  nom  de  duc  ,  dux ,  donné  ai| 
^ibou  ,  &  conmiuniqué  au  deux  autres  efpeces  d'oifeaux  de  proie  noâi:rm^ 
qui  t  comme  le  Hibou  ,  ont  des  plumes  élevées  en  forme  d'oreilles  (5).  Il  y 
a  fur  ce  fu)et,  un  fait  rapporté  par  la  Barbin^s-le-gentil ,  qui  mériteroit  quel» 
que  attention ,  s'il  étoît  phis  ckconftancié.  Ce  Voyageur  raconte  qu'en  paf- 
iant  du  Pérou  à  la  Chine  en  17 16,  Se  étant  en  pleine  mer,  on  prit  ua 
Hibou  qui  étoit  venu  fe  percfaer  fur  les  mâts.  On  le  lâcha ,  &c  il  voltigea 
long*tems  autour  du  vaifTeâu  ,  jufqu'à  ce  qu'épuifé  par  la  faim  ou  la  lafitu^ 
de  il  tomba  dans  la  mer  (é)« 

HIPPOPOTAME(7). 

Ariftote  a  domié  une  noûce  afTez  détaillée  de  l'Hippopotame.  Hijl*  L.  Ih 
€kap.  t  &  ch.  7.  Il  a  obfervé  ailleurs  ,  Bifi.  Liv.  FUI.  ch.  2 ,  que  THippo^ 
potame  ne  isuiroît  vivre  f^is  eau.  Mais  fa  defcription  n'eft  pas  exz&^p  ainfî 
^e  Tobferve  M.  de  Buflfon  (8).  l'Hippopotame  n'a  point  de  crinière  com* 
xne  le  cheval,  il  n'a  point  de  dents  faiUantes  ,  fa  queue  efl  très-diffJrente; 
de  celle  du  fànglier ,  il  efl  in&iiment  plus  gros  qu'un  Éie  ;  enfin  il  n'a  pas 
le  pied  fendu  comme  le  boeuf,  mais  au  contraire  il  a  quatre  doigts  à  cha- 
que pied.  Il  efl  bien  facile  d'appercevoir  ces  quatre  doigts  dans  le  foetus 
d'Hippopotame  qui  efl  au  cabinet  du  Roi. 

Avant  Ariflote ,  Hérodote  avoit  parlé  de  rHippopotamc ,  &  D  eff  poifi** 
We  qur Ariflote  ait  tiré  quelque  chofe  de  cette  defcripticMi»  On  y  trouve, 

(i)  Manîfeflîffiraè   confundit  otum   &  arem  eflTe,  noâua  ftimlem.. 

otidera,  que  tamcn  duo  font  diverfarmn  '  f^\  Noâurnam  avcnv  aut  noStux  fîmi- 

avium  gênera,  quod  doôis  viris  dudum  lem  nullam  migrare  arbitrer.  Gefner  ,  m 

obfervatuci  redè.  Cafaub.  ad  Athcn.  L.  IX.  Gallinis  ,  de  otidt. 

%)  Otu»  noôu»  fimîlîs  efl ,  non  noc  ^0  «^^-  «**•  ^^*  "^'^^  '^''^'  ^'  P"^'  '^- 

turnatamen...egonihilapud  Ariftotelcm  (6)  Hift.   des   voyages.    Tom.   XLIK^ 

liivenio ,  &  otum  quoque  noàumam  avem  P^g*  ^4^* 

effe  puto.  Gefner ,  in  Oto.  (?)  '^^«'^  nondfAtoçj. 

(})  Scribk  Ariftoteles  otum  noâarnam  (8)  HKt  nat.  Tonu  X.  pag,  tSS;^ 
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également  que  l'Hippopotame  a  une  crinière  ^  le  pied  fendu  &  des  dents 
faiUantes  ;  mais  Hérodote  attribue  à  l'Hippopotame  une  queue  de  cheval  ^ 
6c  la  taille  d'un  très-gtand  taureau.  H  dit  que  Ton  cuir  eft  tellement  épai$ 
qu'on  en  fait  des  dards  lorfqu'il  eft  féché  (i),        ^ 

Après  Ariftote ,  Diodoré  de  Sicile  a  décrit  la  chafTe  que  les  Egyptien^ 
feifoicnt  à  l'Hippopotame  ^  &  à  cette  occafion  il  a  parlé  de  l'animal  lui-même , 
comme  approchant  aflez  dans  tout  Ton  enfemble  de  l'éléphant.  Mais  il  lut 
fuppofe  &  le  pied  fendu  ^  &c  la  queue  de  cheval ,  &  les  dents  Taillantes  (^). 
La  chafle  que  décrit  Diodore  ^  eft  repréfèntée  fur  la  mofàîque  de  Paleftri- 
ne  (j).  Strabon  a  parlé  de  l'Hippopotame,  pour  obferyer  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  point  dans  l'Inde ,  comme  en  Egypte  ,  quoique  Onéficrite  eût  dit  Iç 
contraire  (4).  Pline  a  copié  la  defcription  d'Ariftote  (5) ,  mâs  il  y  a  ajouté 
deux:traît$  5  Tun  que  l'Hippopotame  après  avoir  été  manger  les  gnûns  à  terre 
retourne  au  Nil  à  reculons  ,  afin  qu'on  ne  puifTe  pas  s'attacher  à  Tes  pas^ 
Elien  a  répété  le  même  con^e  (6)  ;  l'autre  trait  eft  que  l'Hippopotame  a 
appris  aux  hommes  l'ufage  de  la  feignée ,  en  la  pratiquant  fur  lui-même  (7). 

Quoiqu'on  ait  vu  autrefois  plufieurs  Hippopotames  vivans  à  Rome  (8)  ^ 
&  quoiqu'on  trouve  d'ailleurs  fa  figure  empreinte  fur  plufieurs  monumens  (c/)^ 
il  faut  avouer  que  nous  n'avons  pas  de  bonne  defcription  de  cet  animal , 
faite  par  les  Anciens.  L'Hippopotame  n'a  pas  même  été,  pendant  long-tems,^ 
aufii  complètement  connu  des  Modernes  qu'on  le  défiroît  On  en  trouve 
la  raifon  dans  HafTelquift  ,  c'eft  que  cet  animal  n'habite  point  les  endroits 
fîtués  au-deffous  des  cataraftes  du  Nil  :  il  fe  tient  retiré  dans  la  haute  Egypte, 
où  il  eft  rare  que  les  Européens  voyagent  (10).  Ainfi  l'on  ne  fàifoit  que 
réunir  fur  fon  fujet  difiérens  traits  épars  dans  les  récits  des  voyageurs  (11); 

fi)  Hift.  Lib.  n.  cap.  ju  renatn  quamdam  m  crure  vulnerat ,  atque 

(1)  Biblioth.  Hîft.  Lih.  L  n.  5/.  p.  42m  ita  profluvio  fanguinis  morbidum  aliàs  cor« 

Le  texte  de  Diodore  de  Sicile  fe  trouve  pus  exonérât ,  &  plagam  limo  rurfus  ob- 

traduit  dans  le  fupplément  à  THift.  nat.  ducit.  Ubifupràj  &  Ub.  XXV JIL  cap.  S* 

de  M.  de  Buffon  ,  Tom.  VL  pag,  188.  (8)  Beckman,  de  Hift.  nat.  veter.  cap.  /« 

(})  Mém.  de  l'Académ.  des  Infcript*  §.  4. 

Tom.  XXX.  pag.  fn.  idh.  191-4^.  (9)  V.  le  P.  Hardouîn  fur  Pline ,  Z.  VIIL 

(4)  Géogr.  Lib.  XV.  pag.  6pa  &  yoj.  cap.  2$. 

bS  Hift.  Lih.  VIIL  cap.  i^  &  26.  (10)  Voyages  dans  le  Levant ,  Pan.  II. 

lèS  De  nat.  animal.  Lib.  V.  cap.  /^.  p.  8. 

(7)  Hippopotamus  în  quadam  medendi  (11)  Voyez  Haflelquift*,  uhi  modb  ;  Rî- 

parte  magifter  extitit.  Affidua  namque  fa-  chard  Pockoke,  Tom.  II;  l'Hift.  gén.  des 

tietate  obefus  exit  in  littns  ,  récentes  arun-  voyages  ,  Tom".  X.  pag.  474»  Il  faut  que 

dlnum  csfuras  fpeculatum  :  atque  ubi  acu-  les  voyageurs ,  dont  les  defcriptions  font 

tii&Qiam  videt  ftirpem >  isiprimens  corpus,  raffeinblées  dans  cet  endroit  de  l*hift.  des 

G  g  g  ij 
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M.  de  Buffon  avoit  écrit  IViftoirc  de  UTippôpotame,  foit  tf après  ces  Voyï^ 
geurs ,  foit  d'après  ce  qui  avoit  été  dit  en  1603  y  par  Fédérico  Zérenghî , 
chirurgien  dltalie  (i),  c'ëtoit  la  pfas*dAaîllée  que  l'on  eût  vu  jufqu'alors: 
mais  elle  n'avoit  pas  encore  fktisfaic  pleinement  les  Naturalîftes  (x).  Les  ad-» 
ditions  qu'il  a  faites  dans  fon  fupplëment  ^  d'après  fes  propres  obiervations  ^ 
&  d'après  celles  de  MM.  Âltamand  6c  Klockner  y  ipill  a  tranfcrîtes  (3)  , 
paroiflent  fare  bien  connoître  la  figure  &  la  conformation  de  THippopota- 
me.  n  n'y  a  plus  à  défirer  de  connoître  que  fa  vie  ^  (es  habitudes  ,  fes 
mœurs  :  mais  on  conçoit  combien  il  eft  difficile  d'étudier  un  animal  qiû  eft 
retiré  dans  l'intérieur  de  l'Arque ,  6c  que  plufieurs  Voyageurs  affiireni  étie 
féroce.. 

H  I  P  P  U  R  E    (4}. 

Poîflbn  qui  jette  fes  œufs  au  primeras ,  croît  très-vîte  ;  HIJI.  Liv.  F.  cài  'O-f 
fe  retire  l'hiver  ^  6c  a  fes  tents  de  retraite  bien  marqués  ,  car  par  tout  oor 
Pon  en  pèche ,  ce  n'eff  que  dans  certains  mtervalTes  cféterminâ  qiu  font 
toujours  les  mêmes.  Hiji.  Liv.  FUI.  ch.  iS. 

Athénée  nous  apprend  que  ce  poiffon  portoit  plufieurs  autres  noms  ^  tels^ 
que  ceu»  dé  Càryphtnc  fie  de  Sauuury  parce  qu'il  faute  fbuvent  (j)^  H' ajoute 
que  le  meilleur  Hippure  étoit  ceFui  de  CarylFe  C6).  Mais  toutes  ces  obfer^ 
dons  ne  contribuent  pas  davantage  à  faire  reconnoître  PHippure^  6c  Belonr 
n'a  bazardé  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  que  ce  pouvoft  être  un  poiflbn: 
qu^il  appelle  la  Doric ,  .6c  qui  a  dé'  longs  s^guillons  fiir  le  dos  ,  entre  lef^ 
quels  font  comme  des  foies  de  cKeval  (7). 

Rondelet  a  été  plus  hardi,  if  a  affirmé  que  PHîppure  d^ArilTote  étoit  le 

voyages  ,  ou  n'àycnt  jpaj  été  meilleurs  nîiis  provocar,  Daubientonnone  defôriptto*- 

obiervateurs  oue  les  Anciens  ,  ou  qu'ils  nem  quam  de  fœtu  anodàm  hujus  animan* 

lès  ayent  copies.  Ils  ont  donné  à  l^ippo-  tis  (  Hippopotami )  dédit,  exceperis  «  BihiK 

|>otaine  y  qu'ils  appellent  aufli  chevaKma-  adhuc  certihac  de  beftia  in  mediaoi  pro« 

rin  ,  quatre  défenfes  comme  celles  du  fan**  £srre  poiTumus.  Zîmmerm.  ZooL>  Géogr.* 

riier  :  ils  ont  même  dit  que  l'animal '£ii-  pag.  fS9* 

loit  fortir  des  étincelles  de  ces  défenfes  y        (j)  Supplément  à^  llfiffi  nat.  Tom^  VU 

Ibrfqu'étanr  en  ftirie  \t  le»  frappoît  Tune  pag.  tj6  &  fuivi  Voyez  auffi  M.  de  Bo-- 

contre  l'autre ,  &  que  les  Nègres  s'en  fer^  mare.  V*.  Hippopotame 
voient  comme  d^un  caiflou  p<nir  allumer        ^4)  /VT^foc,  j. 
dn.  feu.  Ils  lui  donnent  auffi  des  ereille&        (kS  Deïpnof.  Eih»  VU.  pag:  ^04; 
gu'ilredreïïe  comme  le  cheval,  un  hennif*        (6; -Golfe  for  la  côt*  occidentale-  dr 

fement  femblable  à  celui  d\in  chevs^h,  &  TEubée  au-deflus  du  41*  degré  de  longit». 

la  queue  de  cochon.  &  du  38    degré  de  latitude  Jt 

riVHift.  nat.  7om.  X.pag:  187.  (7)  De  la  nat,  dé«  poiffons^.  Lw^  t. 

(a)  SiZerengirelatioacm  ad  quamBuffo^  pag^  i4;r.. 
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Lampugo  des  ETpagnoK  L«  Lampugo  a  une  nageoire  qui  ^  commençant  dès 
la  tête ,  fe  prolonge  )uiqu*à  la  queue  ^  eft  ëpaiile  &  Comme  £ûte  de  poils  y 
telle  qu'il  ne  s'en  trouve  en  aucun  autre  poiflbn*  DeJà  vient,  dit  Rondelet  ^ 
le  nom  d'Hippure ,  qui  fignifie  queue  de  cheval  ;  &c  de-là  auifi  le  tiosi  de 
Coryphtnt^  dont  la  racine  indique  le  fommet  de  la  tête  où  commence  la 
nageoire  du  LampugOé  Rondelet  ajoute  qu'il  a  vérifié ,  à  Tégard  de  ce  poiA 
ion  y  les  autres  indications  données  par  Ariftote  ,  qu'il  fraie  au  printems  ^ 
qu^il  croît  vîte ,  &  qu'il  fe  cache  l'hiver  (i)*  Gefner  ne  paroît  pas  avoir 
été  bien  cpnvaîncu  de  la  relation  qu'il  peut  y  zscnr  entre  la  nageoke  que 
le  Lampugo  porte  fur  le  dos,  &  la  fignification  du  mot  Hippure  (i);  ce* 
pendant  il  ne  contefte  pas  le  fentiment  de  Rondelet  fur  Tidentité  des  déuK 
poifTons.  Artédi  adopte  cette  manière  de  penfer  (5) ,  ainfi  que  Willughbî  (4)  ; 
mais  ib  n'ont  parlé  l'un  Se  l'autre  que  d'après  Rondelet ,  "Willughbi  le  dé- 
clare expreflTément  (j)* 

Pour  nous  ,  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  Ron<« 
delet  peut  avoir  rencontré  la  vérité  ;  mais  il  ne  l'a  pas  démontrée. 

HIRONDELLE    (6> 

On  diffingue  affez  généralement  quatre  efpeces  d'Hirondelles  dans  le  genre 
t!e  celles  qui  habitent  nos  pays,  favoir ,  rifirondcllc  de  cheminée  ;  THirondelle 
de  fenêtre  appellée  àuffi  petit  martinet,  martinet  à  cul-blanc  ,  fie  Mirundo  rujlica; 
THirondeile  de  rivage  ;  6c  le  grand  martinet  (7)*  On  ne  trouve  au  contraire 
dans  Ariftote  que  trois  noms  qui  puMent  indiquer  des  Hirondelles ,  favoir  , 
les  mots  Jpous ,  Cfulidàn  &  Dnpams  :  car  par  rapport  à  ui^  quatrième  non» 
que  Belon  applique  au  pétït  martinet ,  &  qui  eft  dcamhylUs  on  drgaiylïs  y 
^vant  Plme ,  ce  nom  ne  fignifie  point  une  Hirondelle  ;  mais  acanthyUis  in^^ 
dique  dans  Ariftote ,  le  ferin  y  fie  on  n'a  appliqué  dans  Pline  le  mot  argatylisf 

l\\  Des  Poifibns ,  Liv.  FIIL  ch.  lo,  de  la  nat.  des  oîfeaux  ,  Liv.  VIL  cL  sT 

,   (a)  Après  avoir  tranfcrit  fe  texte  de  *  fuiv.  &  de  M.  de  Montbeillard ,  Hift.. 

Rondelet ,  il  continue  en  parlant  de  lui-  des  oif.  Tom.  XIL  pag,  J26  &  fuiv.  If  eft 

même  :  Hippuro  pifci  nomen  undè  fi  impo-  facile  d'y  ramener  les  divifions  de  Klein  y 

//«m  non  confiât.  De  afuaiiL  in  hippuro,  OrJ.  av»  §.  j8  ;  de  Briflbn  ,  Omitholog«^ 

Î3^  Synonfm.  pifc.  pag,.  28.  Tom.  27.  pag.  Jtfiô  &  fuiv.  De  Ray ,  SynopC 

4)  De  ptfcibus  y  pag.  21^.  av*  p.  fi  ^  ^  it  M.  Salême  ,  Hift.  de* 

O  U^Q  omnia  Roirdefetius ,  fiam  pi^  oii*.  pag.  igy ,  en  retranchant  foit  les  HK-- 

èîs  me  nobis  incognitus  eft.  Ubi  modb.  rondelles  étrangères  dont  ces  Auteurs  onjr 

(6)  ;ijtA/^wj/  >  if  En  Efpagnof,  Golon"  parlé,  foit  celles  dont  ils  ne  font  eux-m^ 
drina  ,  de  Funez ,  £iv.  /.  cfu  40.  mes  que  des  variétés  des  <ptsti9  cfpec#* 

(7)  Ceû  la  diviûoa  exprefle  de  Selon ^  principales»-^ 
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ft  une  Hirondelle  »  qu'en  tourmentant  fort  mal  à  propos  fon  texte  ^  &r  en 
y  inférant  une  mauvaifc  le^on  (i).  Lei  autres  perfonnes  qui  ont  pcnfé  qu'A- 
riftote  avoît  parlé  dès  quatre  efpecds  ^Hirondelles ,  ont  été  obligéeis  d'attri- 
buer le  feul  nom  de  Chtlidôn  à  deuit  eQ>cces  différentes ,  THirondelle  de  che- 
minée &  PHirondelle  de  fenêtre  ou  petit  martinet  (i). 

Mon  fentiment  eft ,  qu*Ariftôte  n'a  connu  que  trois  efpeces  d^Hirondelles  , 
favoir  ,  l'Hirondelle  de  cheminée ,  qu'il  nomme  ChclU6n\  PHlfondelte  de  fe- 
liêtre  ou  petit  martinet ,  qu'il  nomme  Jpous  (3) ,  &  l'Hirondelle  de  rivage^ 


{i)  Ceci  mérite  un  moment  d'attention, 
^line  parle  ^e  Tadréffe  de  différens  oifeaox 
à  fairlr  lenr  nid  :  je  dis  de  d^'ftns  oîfeaux , 
parce  qu'il  eft  bien  clair  que  dans  le  mê- 
me lieu  il  parle  de  Thalcyon ,  de  î'Hiron* 
delle ,  des  pics ,  &c.  A  Farticle  de  THi- 
ro^delle.^.^  (commence  par  dire  en  géné- 
ral ,  HifUndines  tutb  cùnflniunt ,  ^c.  ircon* 
tinue  9  alteam  genus  HimndimUm  .eft  rufti'- 
carum  &  agreftiutn  qua ,  &c»  puis  enfuite  ^ 
tenium  eft  carum  genus  qutt  ripas  exoavànu^ 
Après  cela  on  lit  dans  l'édition  du  P«  firo- 
tier  j  la  plus  nouvelle  tfi  celle  qui  a  été 
faite  avec  le  plus  de  foin,  in  génère  viti* 
fàrrarum  tfl^  €ui  niius  ix  mnfcù^mdo  uà 
ab/blfUd  perficitur  pila  ^  m  inveniri  non  Pojftt 
aditus.  Acanthyllis  appellatur ,  eadem  figura 
0e  Hn9  inUMens,  Même  kçon  dans'  l'édkiOB 

5ui  accompagne  la  traduâion  de  M.  de 
ivri ,  qui  fuit  celle  du  P*  Hardouîn ,  & 
qui  obferve  d'aprèt^ce  Savant ,  far  le  mot 
acanthyllis^  que  les  MfT.  pprtent  argaiilisy 
ttiûs  que  dans  le  teite  d'Ariftote  il  y  a 
acanthyllis.  En  effet ,  Arîftote  ,  Hift.  £.  IX, 
ch.  s^  •  parle  du  nid  de  l'acanthyllis  ,  il 
en  dit  les  mêmes  chofes  que  Pline,  mais 
fans  rien  ajouter  qui  indique  de  quel  genre 
eft  cet  oifeau«  Cependant  Gaxa  ,  dans  fa 
traduâion ,  s'exprime  2in{x :filern  porro  in* 
genio  argathylis  in  ripariarum  génère  fuum 
infflruit  nidunu  J'ignore  s'il  a  copié  dans  cet 
endroit  quelqi^e  manufcrit  de  Pline  ;  je 
vois  feulement  que  dans  l'édition  de  1606, 
faite  d'après  les  correâions  de  Dakçhamp  „ 
&  dans  laquelle  on  lit ,  i/x  génère  parrarum 
eA  cui  nidus..*^  argatllis  appellatur ,  &c. 
fi  y  »  en  marge  fur  le  mot  parrarum ,  n- 

Çariamm  ^  Ga^a.  Gefner  citant  ce  texte  de 
line  avec  le 'mot  ripariarum  ^  dit  :  Cùm 
ffrQxim^  f/c  0(iis  ffirundhft^^  rîpariis  e0^ 


fet  (  Plinius  )  magts  placet  ripariarum  legi  , 
qudm  ut  nonnulU  codices  kahent ,  parrarum  i 
nom  Gai^am  quçqu$  rlpariàm  légiffe  vïdeo^ 
Mais  bientôt  aprè$  .Cefner  propofe  une 
'  autre  conjeâure  :  quarendum  eft  an  n$n  par-* 
rarum  ,  neque  ripariarum  ^  Jid  varorum  ge^ 
neris  fit  (  argatiÙs  )  ;  &  if  oblerve  ce  qui 
petit  être  encore  très-vrai,  que  Pline  pa- 
,  rpîl  avj^ir  psitlé  dans  cet  endroit  de  deux 
oifeaux  ,  l'un  qu'il  nomme  &  l'autre  qu'il 
ne  nomme  pas.  J)e  avih.  in  Hirund,  di^ 
verfis.  Quoi  qu^il  en  foit ,  c'eft  en  ne  voyant 
danf  le  texte  de  Pline.,  qu'un  ieul  oi&au 
oit  il  V  en  a  deux ,  &  en  admettant  airec 
Ga3w  te  mot  ripariarum^  qui  lie  parok  pt^ 
devoir  s'y  trouver  ,  que  Belon  fiût  de 
Yareatylis  une  efpece  d'Hirondelle. 

Ml)  Par  exemple ,  M.  de  Montbeillard  « 
Hift.  des  oiC  Tom^  Xlh  pag,  ^^6  &  j/7:. 

(3)  J'ai  eu  raifon  de  dire  au  mot  apede  ^ 
qœ  k  plupart  des  Auteurs,  font  de  l'ape^ 
de  ,  la  grande  Hirondelle  ,^  le  martinet , 
ou  moutardier.  J'aurois  dû  ajoôter  qu'il  y 
a  apparence  qu'ils  fe  trompent ,  que  Vz,^ 
pqde  n'eft  point  le  grand  martinet ,  mais 
le  petit.  Ce  n'eft  pas  le  grand  «  parce  que 
celiii-rci  ne  fait  point  de  nid  avec  de  la 
boue ,  comme  A  riftote  paroit  le  dire  de 
l'apode.  C'eft  le  petit ,  parce  qu'il  a  le  ca-» 
ractere  par  lequel  Atiftote  remarque  qu'on 
diftîneue  l'apode  de  l'Hirondellç,  d'avoir 
la  jatrme  velue.  Ceft  une  des  obfervation^ 
jùe  M.  Briftbn  îaSt  fur  le  petit  martinet  f 
es  pieds  font  blancs ,  ditril  ,  &  couverts 
uiqu'à  l'origine  des  ongles  d'un  duvet 
)lanc  comme  de  la  neige.  J'ai  cibnc  mal 
traduit  l'expreffion  d'Ariftote  ,  Liv.  JXî 
ch.  40 ,  SccaeTûcv ,  en  difant  que  THiron-* 
délie  a  la  jambe  Couverte  de  plumes  :  it 
f^lloit  fxôiptemçnt  dire  la  janike  velut.  ' 


qu'il  nomme  Drépanis  (i).  Pline  a  très-clairement  défignë  le^  tfoîs  |3temie« 
res  efpeces  d'Hirondelles  (x),  il  eft  même  poflible  qu'il  ait  comiu  U  qua- 
trième ,  ou  le  grand  martinet ,  &  qu'il  Paît  défigné  fous  le  nom  Apodss  (3); 
mais  il  eft,  à  remarquer  que  Pline  ne  donne  point  à  it%  apoit$  les  même» 
carafteres  qu*Ariftote  attribue  à  ceux  dont  il  parle  :  Pline  ne  décrit  les  fiens 
f[ue  par  la  vivacité  du  vol. 

Ariftote  fait  remarquer  dans  rHironddle,  d'abord,  qu'elle  a  le  pied  fcibleV 
maïs  qu'elle  vole  bien.  Wifi.  Liv.  L  ch.  /•  Sa  véficule  du  fiel  eft^  dit -il, 
près  des  mteftins.  Liv.  IL  ch.  iS.  Son  eftomac  eft  allongé.  Ib'uL  ch.  ly.  Il 
compte  l'Hirondelle  au  nombre  des  oifeaux  camaffiets  ^  quoiqu'elle  n'ait  pas 
l'ongle  crochu  ,  Xiv.  VIIL  cA*  3  ,  &  en  effet  elle  ne  vit  que  d'infeftes  ;.  H 
décrit  fort  en  détail  9  Liv.  IX.  ck  y^  h  conftroâion  de  fon  nid ,  &:  ce 
qu'il, en  dit  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  ce  qu'il  aftlire ,  que  l'Hirondelle  donne  à  manger  fucceifivement  à  cha« 
cun  de  (es  petits  ;  une  cevuàne  haUtude  lui  faifànt  remarquer  celui  par  qui 
elle  a  commencé^  afin  de  ne  pas  donner  deux  fois  an  même  (4).  Les  Mo* 
dernes  ne  difent  neo  de  ce  fait ,  qu'apparemment  ils  n'ont  pas  été  à  portée 
de  vérifier. 

4  L'Hirondelle  fidt  deux  pontes.  lïiji.  Uv.  V.  ch.  /j ,  &  Uv.  VI.  ch.  A  M.  de 
Montbeillard  l'attefte  également  ;  il  ajoute  que  la  première  ponte  eft  d'cn^ 
viron  cinq  œufs,  &  la  féconde  de  trois^  (.5).  Si  les  yeux  de  leurs  petits  font 
crevés  par  quelque  accident  dans  les  premieis  jours. de  leur  naiffiânce,  ils 
fe  guérifTent  &  les  petits  recpuvent  la  vue.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  ly ,  ôc  Ziv;  FL 
çh.  S.  Ariftote  répète  cette  obfervation  &  en  aflîgne  la  caufe  dans  fon  traité 
dt  la  Giniraàon ,  Liv.  IV.  ch.  (îV  Les  petits  des  Hirondelles  fbrtent  de  Tœuf 
aveugles  9  sdnfi  que  les  petits  de  quelques  aixtres  oifeaux  :  lorfqae  ces  petits 
éclofent ,  leurs  yeux  ne  font  pas  faits ,  mais  ils  fe  font ,  c'eft  pourquoi  fi  oa 
les  UciTe  dans  cet  état ,  ils  fe  reproduifent*  î 

Le  fiiit  obfervé  par  Ariftote  eft  vrai  eh  luî-même»  &  d'autant  plus  vraî> 
qu' Ariftote  ne  va  pas  jusqu'à  dire  ,  comme  le  faifoient  quelques  perfonnes  , 
au  rapport  de  Pline,  que,  Iç^  yeux  renaiffent  quapd  même  ils^  aurpient  ét^ 
arrachés  y  &  qu'il  ne  fuppofe  point  que  l'Hirondelle  emploie  pom*  cela  Pherbcr 

'■  ■  Il    ■  i  ■  ■ 

.  (il  Voyer  ci-deflbus  le  mot  Manimu  (4)  Efien  <épetc  les  «êinc$,faît»w  Bm 

.  j(2)  Hift.  JÀh.  X*  capk  33.                .  nat,  animé  Lib^  IIL  cap,,  X4*  Plutarqué  en 

(3)  Lrb.  X,  cap.  5^  Je  n'ai  pas  befoiil  a  répété  une  partie  dans  fon  traité.  Q»«^.i 

d^averttr  que  îe  mot  apodes  eft  le  pluriel  animal  ttrrefi.  an*  &c.  pag,  r;yj  fr  #77^ 

du  mot  apous  employa  par  Ariftote»  .  4s)  ^^  ^^  oifeaiu.  T^  XIL  p.  f^4» 
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appellée  chilîdaine  ,  ou  éclair  (i).  Il  ne  feut  aucun  remède  pour  opérer  ce^ 
te  guërifoiu  Cardan  îrvoit  fait  Tcxpérience  de  crever  les  yeux  à  des  petits 
d^FCrondelles  ^  de  manière  qHe  le  criftallifi  en  étoit  ford ,  &  ils  s'étoient  par-*^ 
Êûtément  guéris ,  mais  il  n'avoit  pas  démenti  formellement  ceux  qiû  prêtent 
doient  que  la  chiUdoinc  pouvpit  y  être  udle  (i)*  M*  de  Montbeillard  in« 
dique  des  expériences  plus  précifes  Élites  par  Rédi  &c  par  M.  de  la  Hire  t 
qui  affurehf  n*étre  befoin  d'aucune  herbe  :  ils  les  ont  faites  fur  plufieurs  ôi* 
féaux  de  différentes  efpeces  (3). 

Qn  trouve  par  fois  des  Hirondelles  blanches  ,  &c  Ariftote  attribue  cette 
variété  au  froid.  HiJL  Liv.  IIL  cK  /^.  H  eft  pei;  d'Auteurs  (|ui  n'aient  parlé 
de  ces  Hirondelles  blanches  (4), 

De  fous  les  textes  d'Ariftote ,  relatifs  aux  ï£rondeUes,  le&  deux  plus  im« 
portans  &  qui  me  reftent  à.  rappeller  y  font  ceux  où  il  dit  que  les  Hirondelles 
ne  paflent  point  Thiver  en  Grèce  ,  J5C/?.  Liv.  VIIL  ch,  la  ,  &  que  néan* 
moins  toutes  »  ainfi  que  beaucoup  d^autres  oifeaux  qui  difparoifiènt  j  ne  s'en 
vont  p^  4^s  des  cloBats  plus  chauds  ;  que  ceux  qui  ont  leur  demeure  vol* 
fine  de  ces  climats  plus  chauds  y  paiTent  eifeftivement  ;  mais  que  ceux  qui 
en  font  plus  éloignés ,  au  lieu  de  quitter  le  pays  oà  ils  fe  trouvent ,  s'y  pro* 
curent  &utement.des  retraites  dans  lefquelles  ils  fe  réfugient.  On  a  trouvé  » 
par  exemple ,  commue  Ariibte  ,  des  quantités  cPHirondellcs  dans  des  creux  (5  )  ^ 
abfohmoeiit  dépouillées  de  phunes.  Ibid.  eh.  iS.  l\  &ut  encore  rappdier  ici 
te  qu'AriHote  a  dit,  flift.  Uv.  L  ch.  1  y  qu'on  voyoit  en  Grèce  les  Jpodcs 
toute  Tannée  ?  &  ce  qu'on  lit  dans  Hérodote ,  qu'en  Ethiope  on  trouve 
des  Hirondelles  toute  l'année.  (6)  A  Tégard  de  ee  91e  dit  Pauf^nias  (7)  , 


(i)  Animalià  qaoqut  {nvenére  her)>as , 
inprimifqoc  ckdidoniam.  Hac  enim  Hir 
rundines  oçulis  puUonim  in  nido  reftîtuun^ 
rifiim  ,  ut  quidam  vohint  ,  etiam  erutis 
oculis.  Hift.  lÀb.  XXV.  cap.  VIIL  n.  /o. 
Vo}rez  au  furjplus  la  defcription  de  la  ché- 
Udoîne  dans  le  diâionnaire  de  Bomare. 

(%)  Cpnfoffis  oci)liâ  pyllorum  Hirundî- 
Dom  acu  fie  ut  cryilalloîdes  effluat ,  Ârif- 
toteles  'refert  refUtui  oculum  ac  vifiun  : 
quiod  Vjenîm  eA  »  nam  lego  în  trihuç  pulli§ 
hoc  expertus  fum.'  ExîfHmant  aDquî  cheli' 
donut  toliis  à  parentibus  adhibitls  id  con- 
tîngere  :  id  ego  i^oro ,  fatis  inteliigens  Hoc 
potitis  nature  vi  provênire  quàm  herbai 
ullius  auidUo.  De  rer.  var.  Lit.  VU»  c.  j^. 

^3^  HîiL  des  oifeaux.  Tom.  XIUp.  p6. 

(4}  Voyez  Elien  ,  de  nat.  an.  Li^f  X* 
f.  j^  BriÔbo  ^  $c  U$  Auteurs  qu'il  citç  ^ 


OrnithoL  Tùtiu  IL  pag.  480.  De  MontV 
beiUatd  •  Hift  des  oifeaux.  7ojp.  XIL 

(5)  A))  lieu  de  uaduire  par  une  expref^ 
fion  équivalente  à  des  creux ,  Gaza  a  tra* 
duit ,  m  angufiiis  canvsUium.  Scaliger  a  dit» 
in  cavemis.  Je  penfe  quç  G^za  apqi  été 
induit  en  erreur  par  la  mauvaife  tradu^on 
que  PUne  »  donnée  du  même  texte  :  ahe^ 
uni  fy  fiinmdhfis  kip^mis  mtnfit^^fpd  in 
vicina  oBeunt  apricôs Jccuttt  moruium  rtctf* 
fus  ;  inventiqne  jam  Jant  ibi  niuU,  atqut  de* 
plumes*  Uift.  (Jb.  X.  cap»  24.  n.  j^. 

(6\  Lil).  II.  icap.  22. 
•  (7)  lib.'X»  cap.  4.  iPlîne  en  a  dit  à-peur 
près  autant  de  Thèbes  &  de  Bizia  ea 
Thracè ,  Lib.  X.  cap.  4 ,  fur  quoi  il  hu% 
voir  la  noté  de  M  Guettard  daQi  Iji  nçuv^ 
tradudion  de  Plii^e. 
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qu*à  Daulls  ville  de  la  Phocide  (i)  ,  &  dans  les  environs ,  les  Hirondelles 
ne  pondoient  ni  ne  couvoient  &  qu'elles  n'y  faifoient  pas  même  de  nid, 
je  ne  dois  pas  parler  de  ce  fait  parce  qu'il  reffemble  trop  aux  fables  aux* 
quelles  on  le  joint  (1). 

Mais  en  laiflant  le  texte  de  Paufanias  de  côté  ,  &  en  (è  tenant  à  ceux 
d'Ariftote  &  d'Hérodote ,  il  s'eft  élevé  de  grands  débets  entre  les  Natura* 
liftes  fur  le  fujet  dont  ils  parlent ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  difparution  des  Hiron- 
délies ,  &:  fur  le  point  de  favoir  fi  elles  voyagent  ou  fi  elles  ne  font  que 
fe  cacher  pendant  Thiver,  dans  des  retraites  à  l'abri  du  froid. 

Il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  difpute 
importante  ;  je  dois  feulement  avertir  que  les  deux  Naturaliftes  modernes 
qui  ont  difcutc  la  matière  avec  le  plus  de  foin  ,  6c  chez  lefquels  on  trou- 
vera à-peu-près  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  de  part  &  d'autre,  font  Klein  (3) 
&  M,  de  Montbeillard  (4).  Mais  je  crois  pouvoir  joindre  à  cette  indication 
quelques  re^iarques  abrégées. 

1®.  On  ne  peut  pas  rîgoureufement  conclure  du  texte  d'Ariftote ,  qu'il 
dife  que  les  Hirondelles  ,  ou  plufieurs  d'entre  -  elles  qui  reftent  dans  le 
pays  qu'elles  habitent  &  s'y  cachent ,  fortent  de,  leur  retraite  à  la  fin  de 
l'hiver,  de  manière  qu'elles  foient  dans  une  efpece  de  léthargie  pendant  l'hi- 
ver. Toutes  les  Hirondelles  ne  s'en  vont  pas  dans  des  pays  plus  chauds  : 
premier  fait  On  en  a  trouvé  dépouillées  de  plumes  dans  des  creux  :  fécond 
fait ,  preuve  du  premier.  Mais  ces  Hirondelles  ont-elles  en  quelque  forte  ré- 
fufcité  ?  fe  font-belles  garnies  de  nouvelles  plumes  ?  troifieme  fait  qu'Ariftote 
n'affirme  ni  ne  nie ,  puifqu'il  n'en  parle  pas  :  6c  des  Hirondelles  qui  avoient 
perdu  toutes  leur  plumes ,  n'étoient-elles  pas  dans  un  état  abfolu  de  mort  (5)  ? 
.  2^.  Les  Auteurs  les  plus  anciens  qui  ont  penfé  que  les  Hirondelles  ref- 
toîent  dans  le  pays  où  elles  avoïent  paflTé  l'été  ,  mais  qu'elles  entroient  Phi- 
ver  dans  une  forte  de  léthargie  dont  elles  fortoient  au  printems  ,  rfont  pas 

(ij  Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  par    au  mot  Hirondelle ,  un  extrait  fort  étendu. 
M.  a  Anville.  ^4^  Hift,  des  oifeaux ,  Tom,  XIL  p.  27/. 


(2)  Les  métamorpliofes  de  Térée  ,  de  (5)  Klein  le  penfoit  ainfi*  Après  avoir 
Philomele  &  de  Prozné.  Vo^^ans  Gef-  tranfcrit  le  texte  d'Ariftote ,  vifat  funt  mul' 
ner,  in  Hirundine ,  Tu,  ^ ,^^B£&rentes  t»  Hirundines^n.  nuda  atque  omnino  deplu^ 
éditions  de  cette  Mftoire  ,  ^M^HMbteur  mes  f*\\  ajoute  :  Quod  non  miramur ,  nam 
le  plus  agréable  eft  Oride  ,  dJ!B4?fixie*  certo  certius  naturalem  obierunt  mortem: 
me  Livre  de  fes  métamorphofes.   -  unde  eft  quod  putredine  contraâa  deplu- 

(3)  Dans  fa  diflertation ,  de  avihus  errd"  matae  fuerint  inventas,  prout  quadrupedia 
ticis  &  mîgratorils  ,%*  3^  &  feqq.  L^ Auteur  morte  extinâa  quafi  pilis  detonfa  plerum- 
d\x  diâionnaire  des  Animaux  en  a  domié»  que  apparent.  De  avihus  enat.  pag.  /pp. 

Tome  IL  H  h  h 
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dit  qu^elIes  Te  redraflent  alors  fous  Teau  y  mais  dans  des  trous  en  terre ,  dans 
le  creux  de  vieux  arbres.  On  peut  s'en  convsdncre  par  ce  que  dit  Ni[^us 
for  le  texte  d'Ariftote  (i).  Accola  ^  dont  le  traité  de  anlmantibus  fuburra-^ 
mis ,  parut  trois  ans  après  Touvrage  de  Niphus ,  ne  parla  que  des  retraites 
des  Hirondelles  de  rivage ,  &  quoiqu'il  les  établit  feulement  fur  le  bord  des 
eaux  9  dans  les  lieux  mêmes  où  ces  Hirondelles  font  leurs  nids  ^  il  ajouta  ce« 
pendant  que  delà  il  arrivoit  quelquefois  aux  pécheurs  de  tirer  des  Hirondelles 
de  l'eau  (i).  Olaiîs  Magnus  écrivant  quelques  années  après ,  ne  parla  plus 
que  d'Hirondelles  tirées  de  l'eau ,  &c  qui  portées  dans  des  poêles ,  avoient 
été  ranimées  par  la  chaleur  (3).  Le  P.  Kircher  enfuîte  &  plufieurs  autres 
perfonnês ,  attefterent  avoir  vu  des  Hirondelles  l'hiver  ,  au  fonds  des  lacs  (4). 
3®,  M.  de  Montbeillard  me  paroît  avoir  démontré  que  les  Hirondelles 
ne  pouvoient  pas  conferver  la  vie  dans  l'eàu  ,  ou  au  fonds  de  l'eau ,  pendant 
rhiver  (5)  ;  mais  il  ne  me  paroît  pas  'avoir  auffi  bien  démontré  l'impofli- 
))iiité  qu'elles  vivent  l'hiver  dans  des  creux  en  terre  ;  il  ne  refufe  pas  même 
d'admettre  cette  hypothèfe ,  comme  peut-être  réelle ,  avec  des  modifications 
cependant ,  à  Tégard  des  Hirondelles  de  rivage  (6).  M.  de  Bufibn  avoit  été 
bien  plus  loin  fur  la  poffibilité  de  cette  même  hypothèfe  (7). 

(i)  Ut  Alkertus  inquit ,  jam  rifae  funt  catoris  eztrahantur  Hirundines  m  modnm 

Hirundines  quae  in  concatis  arborum  fe  conglomeratae  maflae  quae  ore  ad  os  ,  ala  ad 

condiderunt  ,  ut  fpeâatum  eft  în  Germa'  alam  ,  pede  ad  pedem ,  poft  principium 

nia  în  fylva  qnadam  ,  ubi ,  querca  putrida  autumni  fefe  inter  cannas  defcenfarae  col« 

incifa  »  inventus  eft  cumulus  Hirundinum  de-  ligarunt.  Mafia  autem  illa  excraâa ,  atque 

plumium.  Nec  folùm  Albernis  hoc  proba-  in  aeftuaria  portata^  caloris  acceflu  Hirun- 

vit  y  fed  Pofflpeius  G>lumba ,  vir  maximus  dînes  refolutae  volare  quidem  incîpîunt  ; 

rerum  natune  rîmator  fe  idem  in  Germa-  fed  exieuo  tempore  durant ,  quia  immatn- 

nia  reperifle  in  concavo  cujufdam  arborîs  râ  acceieratîone  non  lîberae   fed  captiva» 

in  îmo  fluminîs  exortî ,  teftatus  eft  mihi.  funt  reduâae.  Ol.  m.  apud  lonft.  Thaumat. 

Ad  Arift.  Hift.  Lib.  FIJI,  cap.  ta.  Le  corn-  nat.  pag.  3^4.  M.  de  Montbeillard  dit  que 

mentaire  de  Niphus  a  été  imprimé  à  Ve-  la  première  édition  de  l'ouvrage  d'Obus  , 

nife  en  1546.                          ,  parut  à  Rome  en  1555.^)2.  </ei  ci/ F.  JTZ/ii 

(^J  In  volucribus  qus  fe  condunt  Hî-  pag.  2S0. 

rundmes  ripariae  funt.  Etenîm  plures  nu-  (4)  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  Pline  t 

mero  înter  le  nexae ,  hybernis  menfibus  la-  Lih.  X.  cap.  24.  n.  ^4. 

tent  in  rîpis  fluminum ,  lacuum ,  paludum^  (5)  Hift.  des  oiC  Tom.  231.  pag^  288  &. 

&  in  lîttoribus  ac  fcopulis  maris,  l/nde  ac-  fitiv. 

cidît  ut  pîfcatores  înterdum  ita  inter  fe  (6)  UèiÊitàtb ,  f.  388. 

pnaas,  ex  aquis  extrahant...  Excubant  in  (7)  «  Cooipie  jai  trouTé  que  dans  les 

ciftellis  longis  ex  luto  fiôis  ,  quibus  adi-  »  qurffupeëes  ,  il  y  a  des  ef'peces  dont 

tus  fit  aneuftus  ,  ut  omni  anni  tempore  »  le  fang  fe  refroidit  &  prend  à-peu- près 

belluas  &  homînes  viure ,  hyeme  à  frigo-  »  le  degré  de  la  température  de  Tair ,  6c 

ribus  tut«  effe  poffint.  De  anim.  fubter.  »  que  c'eft  ce  refroidiflfement  de  leur  fang. 

Froben.  1^49  >  P^ë;  S^\             ^  »  qui  caufe  l'état  de  torpeur  &  d'engour- 

(3)  In  feptentriooalibus  fiepius  cafu  pif^  »  aiflement  oii  ils  tombent  &  demeurent 
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HIRONDELLE    de  mer    (i). 

Arlftote  a  dit  peu  de  chofes  de  rHirondelle  de  mer ,  mais  U  a  indiqué 
le  trait  qui  frappe  le  plus  dans  ce  poiffon ,  favoir ,  qu'il  fait  entendre  un  fif- 
flement  lorfqu'il  vole  :  c'eft-à-dire ,  lorfqu'au  moyen  de  (ts  nageoires  larges^ 
6c  allongées^  il  s'ëleve  affez  au-deffus  de  Peau  pour  ne  la, plus  toucher.  Hifi. 
Livl  IF.  ch.  ^.  Pline  (i)  6c  Elien  (3) ,  ont  également  parlé  de  l'Hiron- 
delle de  mer  ôc  de  fon  vol  ;  la  faculté  de  voler  paroît  avoir  perpétué  fon 
nom  dans  les  différentes  langues  ,  ainfî  que  le  remarque  Roadelet  dans  la 
defcrîption  de  Tarondelle  de  mer  (4).  Tous  les  traits  de  la  defcription  de 
Rondelet  paroifTent  fort  analogues  au  nom  d'Hirondelle  ;  auffi  Gefner  (5) 
&  Artédi  (6),  voyent-ils  dans  THirondelle  de  Rondelet ,  l'Hirondelle  de» 
Anciens.  Gillius  afTure  avoir  vu  de  ces  poiffons  s'élever  au-deffus  de  l'eau 
jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  coudées ,  &  dans  l'étendue  d'un  jet  de  pierre  (7)* 

Quelque  détaillée  que  foit  la  defcription  de  RoAdelet ,  on  fera  bien  d'y 
joindre  celle  de  Willughbi  (8)  ;  ce  dernier  remarque  d'après  Marcgrave  ^ 
<iue  les  Hirondelles  de  mer^  &c  vraifemblablement  les  autres  poiffons  volans^ 
fe  ibutiennent  au-defSis  de  l'eau ,  tant  que  leurs  grandes  nageoires  confervent 
quelque  humidité.  Lorfqu'elles  fe  deffechent ,  ils.  plongent  pour  les  tremper 
&  ils  recommencent  à  voler.  L'Hirondelle  échappe  de  cette  manière  aux 
troupes  de  Dorades  qui  la  pourfuivent  (9).  On  remarquera  aufH  dans  les 
.defcriptions  de  Rondelet  &c  de  Willughbi  ,  que  l'Hirondelle  de  mer  a  au 
derrière  de  la  tête,  deux  pîquans  très -longs  &  très -forts  couchés  vers  le 
dos.  C'efl  de  ces  piquans  fans  doute  qu'Elien  a  dit  qu'ils  étoient  venimeux  (10)  i 
mais  je  ne  vois  pas  fon  obfervation  confirmée  par  les  Modernes. 

19  pendant  Thiver ,  je  n^ai  pas  eu  de  peine  avCon  difôît  autrefois  ArondilU  ,  au  lieu 

f>  à  me  perfuader  c[u'il  devoit  auifi  fe  trou-  de  HifpndelU. 

n  ver  parmi  les  oifeaux  quelques  efpeces  (5)  De  .aquatil.  in  Hîrunâini. 

I»  fujettes  à  ce  même  état  d'engourdiflTe-  (6)  Synonim.  pifc.  pag.  73. 

»  ment  caufé  par  le  froid  ;  il  me  paroif-  ).x  r\^  ^^_.  .,       ...            -^  , 

I»  foit  feulement  que  cela  devoit  être  plus  g)  De  nomimb.  pifc.  cap.  61. 

»  rare  parmi  les  oifeaux ,  parce  qu'en  gé-  W  *^  pifcib.  pag.  2S4. 

»  néral  le  degré   de  la  ciialeuf  de  leur  (9)  Je  crains  ou'il  n'y  ait  ici  quelcme 

9>  corps  efl  un  peu  plus  erand  que  celui  équivoque  dans  les  expreflions  de   Wil- 

91  du  corps  de  l'iiomme  &  des  animaux  lughbi.  M.  Duhamel  décrit  une  Dorade 

M  quadrupèdes  »•  Hifl.  des  oif   Tom.  L  qui  pourfuit  un  poifTon  volant  ;  mais  cette 

flan  de  Touvr.  pag.  ii.Yoyez  s^ulà pag,  ^^.  Dorade  efl  autre  que  celle  de  nos  côtes, 

'»)  A^fA/^wv ,  jf.  &  le  poifTon  volant  qu'elle  pourfuit ,  eft 

Hifl.  Lib.  IX.  cap.  26.  n.  43.  différent   de  l'Hirondelle   de   mer.  Traité 

De  nat.  animal.  Lih.  IX.  cap.  ^2.  dùs  pêches ,  fift,  4.  ch.  1. 

X>e$  poiffons ,  Liv.  X.  ch*  t.  On  fait  (10)  De  nat.  anim.  Lih.  IL  cap.  ^fo* 

H  h  h  ij 
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Quoique  tous  les  carafteres  de  THu-ondelle  de  Rondelet  paroîflent  bien 
convenir  à  celle  des  Anciens ,  cependant  Belon  &  quelques  autres  Auteurs 
ont  fait  THirondelle  d'une  efpece  de  muge-volant ,  qui  n'a  point  de  piquans  , 
&  ils  ont  appelle  milan  de  mer  ce  que  nous  nommons  Hirondelle  (i).  Je 
trois  qu'ils  fe  font  trompés  faute  d'avoir  fait  affez  d'attention  au  texte  d'E- 
lien ,  où  il  eft  parlé  de  la  piquure  de  lUirondelle  de  mer ,  &c  à  un  texte 
confcrvé  par  Athénée ,  où  il  eft  dit  que  le  coucou ,  PHirondelle  &  le  fur- 
mulet  fe  reflemblent  (i).  L'Hirondelle  de  Belon  n'eft  point  du  genre  des  fur- 
mulets  9  mais  des  muges  ;  au  lieu  que  celle  de  Rondelet  eft  du  genre  des  pre* 
miers  (3). 

Cette  erreur  de  Belon  eft  caufe  que  quelques  pevfonnes  paroîffent  avoir 
regardé  comme  fynonimes  ,  les  noms  de  poiflbn- volant,  muge -volant  & 
Hirondelle  de  mer  (4) ,  tandis  qu'en  parlant  avec  exaôitude ,  il  femble  qu'on 
doit  employer  le  nom  de  poiflbn-volant  comme  une  expreffion  générique 
fous  laquelle  font  renfermées  plufieurs  efpeces  ,  dont  deux  totalement  différ 
rentes  font  le  muge-volant  Se  l'Hirondelle  de  mer. 

HOLOTHURIE    (5). 

En  falfant  Ténumératîon  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  Animaux 
relativement  i  la  Ëicylté  de  fe  mouvoir  ^  Ariftbte  dit  y  qu'il  en  eft  qui  ^  (ans 
être  attachés  ,  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir  j  tels  que  les  Holothuries* 
Hijl.  Liy.  L  chap.  /.  pa^.  8.  Ailleurs ,  lorfqu'il  parle  de  ces  êtres  équivo- 
ques 9  il  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  entre  l'animal  6c  la  plante  ,  il  dit  que 
ce  qu'on  appelle  Holothuries  ,  les  poumons  marins  ,  &c  les  autres  corps  de 
même  nature  qu'on  trouve  dans  la  mer  ,  ne  différent  des  éponges  ,  fi  fem* 
blables  aux  plantes ,  qu'en  ce  qu'ils  font  détachés  y  mais  qu'ils  n'ont  aucun 
fentiment ,  6c  qu'ils  vivent  da  même  que  vivent  certaines  plantes  quoique 
détachées.  Dts  Parties ,  JL/v.  IV.  ch.  S  (6). 

'.(i)De  la  nat.  des  poiffons^  Xm  /•  che  repréfente  deux  poiflbns ,  dont  l'un  eft 

fag.  i8o  6».  1^0.  appelle  dans  ^explication  de  la  planche  » 

(%\  Deîpnof.  Lîb.  VIL  pag.  J24,  mu^e -volant  ,  &  l'autre  hareng*  volant  ; 

(3)  Voyez  Artedi ,  fynon.  pife,  pag.  7^ ,  mais  fur  la  planche  même ,  le  graveur  a 
&  2cnera  pifc»  gcn.  72.  écrit  au-deflus  de  l'un  &  de  Tautre  poif- 

(4)  M.  Duhamel  ,  traité  des  pêches ,  fon  ,  Hirondelle  de  mer. 

JeR.  3.  pag.  480 ,  intitule  un  §.  du  poijfon  (5)  iXodipiOV  ,  rô.  Voeabulum  compo- 

volant  ;  il  dit  que  les  uns  comparent  ce  fitum  effe  apparet ,  fed  unde  &  quâ  ra- 

poiflbn  au  muge  ,  les  autres  au  hareng  ;  tione ,  non  video.  Gefner ,  de  Holoth.  in 

qu'il  adopte  ce  fécond  parti ,  &  que  néan-  coroU. 

moins  ce  poiffon  ,p/.  22 ,  a  plufieurs  points  (6)  ocMvisiy  (liy  yà^  ihfj^iav  ïx^i ,  C^ 

de  reffemblance  avec  un  muge.  Cette  plan-  iè  çliTXîf  SvU  ^vrà  àTc?ieXvfAéva. 
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Pline  a  parlé  de  ces  mêmes  corps  &  il  en  a  donné  les  mêmes  idées  qu*A- 
riftote  (i).  M.  de  Bomare  les  regarde  comme  de  Tefpcce  des  moUufques  (1). 
En  général  les  Modernes  les  rangent»  dans  la  clafle  des  zoophy tes.  Ce  que 
je  vois  de  plu^  clair  relativement  â  ces  corps ,  c*eft  qu'on  ne  les  a  que  fort 
peu  étudiés ,  &  que  par  co^féquent  on  les  connoît  peu.  Rondelet  en  a  don- 
né la  defcription  &  on  n'y  a  rien  ajouté  ;  on  s*eft  contenté  de  copier  fon 
texte  &  les  deux  figures  d'Holothuries  qu'il  a  fait  graver.  Rondelet  lui-mê- 
me ne  nous  apprend  autre  chofe  des  Holothuries ,  finon  que  ce  font  des 
corps  couverts  d'un  cuir  dur ,  qui  fent  fort  mauvais  ^  &  que  toutes  leurs  par* 
lies  intérieures  font  confufes  (3). 

HOMME    (4). 

L'hiftoîre  de  Phomme  eft  fi  étendue ,  fi  variée  ;  on  a  tant  écrit  fur  ce  fu-» 
jet  ;  il  laifle  tant  encore  à  obferver  &  à  penfer ,  qu'à  moins  de  vouloir  don- 
ner ,  à  mon  tour ,  mon  volume  d'hifloire  ou  de  roman ,  je  dois  me  borner 
à  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  plus  remarquable  >  en  y  joignant  quelque^ 
obfervations  pour  le  confirmer  ou  l'expliquer. 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  de  l'Homme  :  comment  s'oublier  foi-même  ? 
mais  nombre  d'objets  qui  appartiennent  à  l'hifioire  de  l'Homme  ,  fe  trou* 
vent  difcutés  dans  les  articles  généraux  ,  fur  l'animal ,  le  caraftçre  de  l'ani* 
mal  y  la  génération,  les  os,  la  refpiration,  le  fang,  les  veines,  les  vifce- 
res  :  de  forte  qu'il  ne  me  refte ,  ce  femble ,  à  traiter  ici  que  de  trois  ob* 
jets  particuliers ,  la  différence  qui  eft  entre  l'Homme  &  les  autres  Animaux  ; 
la  forme  &c  la  ftature  de  l'Homme  confidérées  dans  Penfemble  de  fon  corpf  ; 
le  détail  de  fes  membres  &c  de  fes  parties  extérieures. 

§.  I.  Différences  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux. 

Dans  le  corps  même  de  l'Homme ,  dans  cette  partie  où  il  n'eft  qu'a- 
nimal ,  tout  indique  une  deftination  plus  importante  que  celle  des  brutes  , 
tout  annonce  un  iÉtre  ^'ime  nature  élevée  au-deffus  de  la  leur.  Les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  l'Homme  paroiffent  diftribuées  relativement  i 
l'ordre  entier  de  l'univers.  Hifi^  L.  L  ch.  i',  &  des  Parues  y  L.  IL  ch.  10. 
Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  écrit  fur  l'Homme  ,  ôc  qui  n'aient  été 

f  l)  Multis   eadem  natura  miae  frutîci ,  -    (3)  Des  Infefles  &  Zoophytes ,  ch,  ij. 

ut  Holothuriis ,  pulmonibus ,  ftellis.  Hift.  ^   18.    Voyez    auflî  Jonfton  ,  de  txang. 

Lib.  IX.  cap.  47.  n.  yx.  aquat.  Lib.  IV,  cap.  3. 

(2)  V^  Holothuries*  (4)  ccyQçcuTFOç ,  ô. 
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frappées  de  la  difpo&ion  de  Tes  membres  ^  comparée  à  la  difpofitîon  des  mêm< 
bres  des  Animaux  (i). 

Une  autre  remarque  d'Ariftote ,  relitlve  encore  à  la  feule  partie  animale 
de  ITîomme ,  à  fon  corps ,  c'eft  qu'entre  tous  les  Animaux  il  eft  le  feul  qui 
puifle  fe  fervir  de  fa  gauche  comme  de  fa  droilg.  HiJL  Uv.  IL  ch.  i.  Pen-» 
tends  ceci  d*une  fimple  faculté  :  car  il  me  femble  que  l'expérience  nous  ap- 
prend qu'en  même  tems  que  plufieurs  Hommes  fe  fervent  de  la  main  gau- 
che ,  par  exemple  ,  avec  autant  &  quelquefois  plus  d'avantage  que  de  la 
main  droite  ,  il  en  eft  beaucoup  d'autres  au  contraire ,  qui ,  par  le  défaut 
d'habitude  ,  -n'ont  pas  acquis  cet  avantage.  Par  rapport  à  ce  qu'Ariftote  a 
dit  fur  la  flexion  des  genoux  >  différente  dans  l'Homme  de  celle  des  autres 
Anintaux  ,  j'en  parlerai  en  tndtant  des  Os. 

Si  de  la  confidération  du  corps  de  l'Homme ,  la  moindre  partie  de  fon 
être  y  on  pafTe  à  ce  qui  diftingue  véritablement  l'Homme  des  Animaux ,  i 
hii  feul  apppartient  la  &culté  de  réfléchir  &  de  délibérer*  Hijl.  £•  /•  ch.  /j. 
Ses  attributs  font.l'induflrie  y  la  raifon  &:  la  prudence.  Hiji.  L.  VllL  ch.  u 
En  réfléchiâànt  fur  ces  qualités  de  Tame  y  les  anciens  Philofophes  oublioient 
ce  qui  rapproche  l'Homme  de  l'animal  :  c'étoit  avec  la  divinité  même  qu'ils 
le  comparoient  :  ik  le  regardoient  comme  participant  de  la  nature  divine. 
Des  Parties ,  Liv.  IL  ch.  lo  (i).  Cicéron  élevé  l'Homme  au  rang  des  dieux  ,' 
lorfqu'il  dit  qu'il  ne  voit  rien  au-deffus.  de  ces  deux  êtres  y  parce  qu'ils  ont 
l'un  &  Fautre  k  raifon  en  partage  (3).  C'eft  par  l'ufage  de  cette  faculté  pré- 
cieufe ,  la  raifon  ,  que  l'Homme ,  même  en  ce  qui  n'eft  qu'animal  y  l'emporte 
fiir  les  bêtes  :  je  veux  dire  que  quoiqu'il  n'ait  y  ni  ces  fermes  écailles  qui  dé- 
fendent le  corps  de  certains  animaux  ;  ni  ces  dents  faillantes ,  ni  ces  cornes 
robuftes  par  lefquelles  d'autres  enraient  leur  ennemis  ;  ni  cette  vîteffe  qui 
eft  la  relTource   de   ceux  auxquels   la  nature  n^a  point  accordé  d'armes 

(i)  Tout  le  monde  connoît  ces  beaux  vers  d'Ovide,  Mctam.  lAb.  /, 
Pronaque  cùm  fpedent  anîmalia  caetera  temun  y 
Os  homini  fublime  dédit  :  cœlumque  tueri 
Juffit  &  ereâos  ad  iidera  tollere  vukus. 
EiU  uxtt  de  Cicéron:  Sunt  è  terra  ho-    la   différence  que  les  Anciens  mettoîent 
-mine» ,  non  m  incol»  atque  habitatores .    entre  l'ame  de  Thomme ,  &  refpecc  d*affle 
fed  quafi  fpcaatores  fuperarum  rerum  at-    an'ïls  accordoient  aux  autres  animaux, 
que  coelcttimn ,  &c.  De  nat.  Deor.  L.  IL 

n.  140.  Voyez  tout  cet  endroit  :  voyez        (3)  Ammantia  qua  rationc  utuntur  funt 
auifi  la  defcription  de  l'homme  dans  THift.    du  &  hommes  ,  quibus  profeôo  nihii  eft 
nat.  de  M  de  Buffon ,  Tom.  IV.  pag.  280.    ^elius.  Ratio  eft  enim  qua  praftat  omni- 
(a)  Voyez  ci-deffuj ,  pag.  1^0  &  fuiv.    bus.  De  nat.  Dcor.  Ub.  11.  n.  143^ 
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ofiènfives  ,  ou  défenfives ,  THoinine  nëanmoins  fe  met  à  couvert  des  attaques 
des  Animaux  :  non-feulement  il  ne  les  cndnt  pas  ^  mais  il  les  dompte ,  &c 
il  les  force  à  le  iêrvir  (i).  Anaxagore  abuiknt  contre  Ùl  raifon^  de  fon 
efprit  ^  avoit  avancé  cette  ab(ùrdité  y  que  fi  l'Homme  eft  le  plus  pru- 
dent y  le  plus  iâge  des  Animaux  ^  c'eft  qu'il  a  une  main  ^  au  lieu  que  les 
membres  du  cheval  par  exemple ,  ne  font  terminés  que  par  une  corne.  Arif* 
Cote  réfiite  cette  folle  imagination  :  il  Eût  voir  que  la  main  n'eft  à  PHom* 
me  que  ce  qu'un  infiniment  eft  entre  les  mains  d'un  muficien  ;  un  organe 
qui  lui  a  été  donné  pour  exécuter  ce  que  fa  ndfon  ordonneroit  y  mais  qui 
ii!eft  pas  la  raifbn  ;  il  feroit  auffi  infenfé ,  dit41 ,  de  regarder  la  main  comme 
la  caufe  de  la  raifon ,  que  d'appeller  une  flûte  la  caufe  de  la  fcicnce  du  mu* 
iîcien.  Des  Parties ,  Iàv.  1^.  du  lo  (i). 

U  n'efi  pas  de  notre  objet  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  différences 
que  la  raifon  met  entre  l'Honune  &  les  Animaux  y  mais  il  y  a  fiu*  ce  fujet 
un  texte  d'.Ariftote  qui  demande  quelque  explication.  Ceft  lorfqu'il  parie  de 
la  mémoire  comme  étant  commune  à  tous  les  Animaux ,  Se  de  h  réminis- 
cence comme  particulière  à  l'Honune  feul  ;  j'ai  donné  cette  explication  ci« 
deffus ,  pag.  1^4. 

$.  2.  De  la  forme  et  de  la  stature  de  l'Homme  considérée 

DANS  l'ensemble  DE  SON  CORPS. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  parlé  de  la  fiature  de  l'Homme  en  général  : 
6c  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'elle  ait  beaucoup  varié  du  tems  où  il  écri- 
voit  y  au  tems  où  nous  vivons.  11  penfe  que  c'eft  à  cinq  ans  ou  à  peu  près  y 
<p]e  l'Homme  a  atteint  la  moidé  de  fa  grandeur.  Dt  la  Ginir.  L.  /.  clu  i9m 
La  nature  étant  très-rarement  parfaite  dans  les  individus^  fur4out  tels  qu'ils 
exiftent  aujourd'hui  y  &c  après  que  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  on  n'a 
ceffé  de  la  contrarier  par  l'éducadon  6c  la  manière  de  vivre ,  c'eft  dans  les 

(0  Voyez  le  «aité  de  Plutarqne  ,.i»  Cardan  parle  d'un  homme  de  cette  efpe-- 

fonuru  :  Opp.  mor.  Tom.  I.  pag.  ,70.  «Ç  ;  vidiffe  qucmdam  memuu  mt  qui  tum  ha- 

chus  onnino  Cdrtrctj  dcxtfo  pede  Aj/nsoi  vi* 

(1)  S'il  feUoît  ajouter  Pexpériencc  aux  i^rabat  collimahatque ,  fiukat  vcftcm,  edcbat^ 

raîfonnemens  d'Ariftote  ,  on  remarqueroît  fcnbcbat,  in  acumfilum  immUtebat.  Ntc  un- 

quil  n'eft  pas  fans  exemple  que  des  hom-  ,i  miraculi ,  ajoute  Cardan  ,  defuturos  uftes 

mes  qui  manqucMent  de  bras  &  de  mains,  fp^ro  ,  ckm  res  publkè  agcrctur.  De  fubtiU 

aient  fait  avec  leurs  pieds ,  ou  avec  les  jjf,^  XVIL  pag.  662.  Nous  avons  vu  de 

moignons  de  leurs  bras  lorfqu*ils  ne  man-  „os  jours  à  Paris  ,  un  jeune  homme  fans 

quoient  que  de  main ,  des  chofes  qui  ne  bras ,  qui  taUIoit  une  plume ,  écrivoit  & 

fe  font  oïdinairemcnt  qu'avec  ks  mains,  tricotoit  avec  l%%  pieds^ 
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obfervatîons  faites  ou  par  les  Artiftes  célèbres  ,  ou  d'après  eux  l  qu'il  faut 
chercher  les  belles  proportions  du  corps  humain  (i).     • 

Ariftote  a  fait. mention  des  hommes  qui  font  au-deflbus  de  la  ftature  or- 
dinaire (i)  :  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  queflion  dans  Tes  ouvrages  d'Hommes 
ûu-defliis  de  cette  ftature.  Cependant  Hérodote  avoit  parlé  d'un  Homme 
de  cette  haute  taille  (  fix  pieds  quatre  pouces  6c  demi  )  :  &  fans  recourir 
aux  fables  des  géans  ,  on  trouve  dans  les  Ecrivains  des  tems  les  plus  reçu* 
lés,  la  mention  de  perfonnes  d'une  taille gigantefque  (3).  Depuis,  on  a  don* 
né  encore  nombre  de  defcriptions  de  géans;  on  a  même  prétendu  que  dans 
le  nouveau  monde  il  y  avoit  des  terres  qui  n'étoient  habitées  que  par  des 
géans  (4).  Il  a  ÊiUu  un  long  tems  avant  de  favoir  i  quoi  l'on  devoit  s'eri 
tenir  fur  cette  taille  gigantefque  des  habitans  du  Midi  de  l'Amérique  ;  il  pa- 
îoît  confiant  aujourd'hui  que  les  Patagons  ou  habitans  des  terres  Magellani- 
ques ,  font  feulement ,  en  général ,  des  hommes  de  la  grande  taille ,  c'eft-à- 
dire ,  de  iîx  pieds  ou  à  peu-près ,  mais  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  plus  qu'ail- 
leurs, quelquesmns  qui  excédent  cette  mefure  de  trois  ou  quatre  pouces  (5). 
-  La  couleur  de  PHomme  eft  encore  un  objet  à  remarquer,  en  confidérant 
l'enfemble  de  fon  corps.  Elle  eft  fujette  à  bien  des  variétés,  qui  ont  été  at- 
tentivement remarquées  par  M.  de  BufFon  (6)  ;  les  Anciens  n'y  avoîent  pas  ap- 
porté le  même  foin,  Ariilote  feit  mention  dans  un  texte ,  d'Hommes  qu'il  ap- 
pelle noirs ,  &  il  cite  pour  exemple  les  Ethiopiens  ;  Hljl.  Liv.  IlL  ch.  ^  ; 
il  paroît  par  les  ouvragés  d'Ariftote  lui-même  ,  qu'on  employoit  le  mot 
Ethiopien ,  pour  défîgner  en  général  un  homme  nojr ,  ce  que  nous  appel* 
Ions  un  Nègre.  Ainfi  lorfqu'il  raconte  qu'en  Sicile  une  femme  ayant  eu  com- 
merce avec  un  noir  ,  mit  au  monde  une  lîlle  qui  n'étoit  pas  noire  ,  mais 
dont  l'enfant  fut  noir ,  il  dit  que  cette  fille  ne  fut  pas  Ethiopienne ,  mais 
fon  enfant.  Hijl.  Liv.  VIL  ch.  6 ^  &  icla  Ginir.  Liv.  L  ch.  i8.  Le  nom 
d'Ethiopien  étoit  donc  employé  alors  avec  la  même  généralité  que  celui  de 
Nègre  l'efl  aujourd'hui. 

(0  Voyez  cccraîa  été  dît  par  Winckel-        u\  Voyez  Cardan  ,  de  fubtîl  Lih.  H. 

fnann  dans  fon  Hiftôire  de  l'art  chez  les  pag.   4^2  ,  6l  Scaliger  contre  Cardan  , 

Anciens.  Pan»  L  ch*  4.  exerc.  263. 

(»)  Voyez  au  mot  grue     cî-deflui,        ^  j  y  j     j    ^^^  ^      g 

Jl^;:^t^^rlT£c^C^r::J:.    ^P'^»- ^  Ma/SureUe,  To..  VuL 
ment  la  hauteur  de  la  taille  dont  ils  par-    ^*  ^t^\\t*eL  rr 

Jent,  dans  fa  métrologie ,  pag.  208.  \P)  "ift.  nat  Tom  V* 

Cependant 
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Cepeiuknt  on  voit  par  Hérodote ,  qu'il  connoiiToit  d'autres  peuples  noirs 
que  les  Ethiopiens  ;  il  parle  d'Indiens  dont  la  couleur  ëtoit  très-voifine  de 
telle  des  Ethiopiens ,  fi  même  elle  n'étoit  pas  abfolument  femblable  (i)*  A 
regard  des  Ethiopiens  eux-mêmes  >  Hérodote  en  diftingue  de  deux  fortes  ; 
ceux  qui  font  plus  loin  du  foleil  6c  qui  ont  les  cheveux  allongés  y  Se  ceux 
qui  viennent  du  fein  de  la  Libye  (  de  l'Afrique}  ;  qui  ont  les  cheveux  tsksî^ 
crépus  (i). 

M.  de  Bufibn  prétend  qu'on  a  été  long-tems  dans  Terreur  au  fujet  de  la 
couleur  &  des  traits  du  vi&ge  des  Ethiopiens ,  parce  qu'on  les  a  confondus 
avec  les  Nubiens  leurs  voifins ,  qui  ont  le  vifage  fort  noir  ,  tandis  que  la 
couleur  des  Ethiopiens  eft  feulement  brune  ou  olivâtre  (3),  Cependant  il  re- 
marque que  l'on  peut  conc'dier  ce  que  lès  Anciens  ont  dît  des  Ethiopiens 
avec  les  obfervations  modernes  9*en  feifant  attention  aux  migrations  des  p«a« 
•pies  (4).  En  effet,  il  eft  très-aifi  de  concevoir  que  les  peuples  de  la  Nubie 
ont  pu  habiter  autrefois  plus  près  de  l'Egypte  ,  6c  que  la  population  ^  foit 
de  cette  contrée  ,  foit  des  contrées  voiiines^  les  aura  cdtitraints  à. remonter 
dans  Pintérieur  des  terres.  • 

Ariftote  n'a  examiné  que  la  caufe  pour  laquelle  les  Nègres  ont^'les  cheveux 
crépus  :  c^eft ,  dit- il ,  parce  que  leur  cerveau  eft  fec  ,  ainfi  que  Pair  qui  les 
environne  ;  par  la  raifon  contraire ,  les  Scythes  qui  habitent  le  Pont ,  6c  les 
►  Thraces  ,  ont  les  cheveux  droits  ;  De  la  GérUr.  JJv.  Vp  ck.  3*  Pline  a  attri- 
bué l'état  des  Etihopiens ,  leur  couleur  brûlée  ,  leurs  cheveux  crépus ,  à  la 
trop  grande  proximité  du  foleil  (5),  Ceft  un  grand  fujet  de  queftion  parmi 
les  Modernes ,  que  la  càufe  de  la  couleur  des  Nègres  ;  on  n'eft  pas  même 
afttiré  dans  quelle  partie  de  leur  peau  réfick  précifément  cette  couleur  (6)» 

On  fait  enfin  que  les  hommes  ne  font  velus  qu'en  certaines  parties  de 
leurs  corps.  Il  y  a  eu  quelques  exemples  de  perfonnes  beaucoup  plus  gé- 
néralement couvertes  de  poils  ,  mais  ce  fiDnt  des  faits  rares  6c  hors  de  la 
loi  commune  (7)*  Ordinairement  les  honmies  n'ont  de  poils  qu'à  la  tête 

■  ■  .,  I  i      ■>  I  I  I  ■Mil 

(1)  T*  xpZfAX  fO{éHfft  IfMtov  xccvisç  i  dâ  oitd  effe  gentes ,  flavîs  promiflks  cri- 

rctfûCTrX^ffioy  Ai^io\pt.  Hift.  Lib.  IIL  €•  xoi.  nîbus.  Hift.  Lih.  IL  cap.  7S.  /i.  ^0. 

fa)  Hift.  Liv.  VIL  ch.  70.  (6)  Voycï  PHift.  nat.  de  M.  de  Buffon , 

13^  Hift.  natur.  Tom.  V.  pag.  117.  Tcm.  K  pag.  t6s  ,  &  le  diaionnairç  de 

14)  Ibîd.  pag.  166*  Bomare ,  au  mot  Nègre. 

(5)  -fithiopes  viçinî  fidcris  vaporc.tor-  (7)  S^lieer  parle  d'un  enfant  que  l'on 

•reri  ,  aduftifque  fimiles  gîgni  ,  barba  &  avoit  amené  d'Éfpagne  ,  &  oue  les  uns 

capilio  vibrato  ,,non  eft  dubium  :  &  ad-  difoient  y  être  né ,  les  autres  le  diUnt  né 

ver  (a  plaga ,  mundi  atque  glaciali ,  candi*  dans-  les  Indes  »  qui  étoit  tout  couvert  d^ 

Tome  II:  I  i  i 
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qui  eft  garnie  de  cheveux  ;  aux  paupières ,  où  font  les  cils ,  &  aux  fourcîls. 
L'homme  a  des  poils  dans  ces  trois  endroits  ^  dès  le  moment  de  fa  tiaifiance. 
H  y  a  trois  autres  endroits  où  il  lui  en  vient  avec  Tâge ,  favoîr ,  les  parties 
voifînes  des  organes  de  la  génération  ^  les  aiflelles  »  &  le  menton  :  ordinal* 
fcment  les  femmes  n'ont  point  de  barbe  au  menton.  Hifi.  iiv.  //.  ck.  i  , 
&  Uv.  IIL  chap.  //  ;  des  Parties  ^  Liv,  IL  ckap.  14.  On  peut  ycàx  dans  ces 
mêmes  lieux ,  pluiieurs  remarques  d'Ariftote  qui  ne  me  paroiffent  pas  avoir 
befoin  d'explication  :  on  peut  ajouter  auifi  ce  que)e  dirai  au  mot  Pi>i/;  )e  ne 
m'arrête  en  ce  moment  qu'à  deux  obfervations  d'Ariftote. 

Il  affure  que  perfonne  ne  devient  chauve  avant  d'avoir  eu  commerce,  avec 
Its  femmes.  Hijl.  Uv.  IIL  ch.  //.  L'obfervation  eft  aflez  curieufe  :  elle  eft 
répétée  par  Pline  (i) ,  &  par  l'Auteur  grec  de  rmtroduftion  à  l'anatomie  (i). 
tAjÀs  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  afTurent  d'eux-mêmes  rien  de  précis  à 
cet  égard  :  &  c'eft  effeftivement  un  fait  bien  difficile  à  vérifier.  L'obfervation 
n'eft.  pas  exaâe ,  fi  comme  Hérodote  le  rapporte ,  mais  fur  un  fimple  oui- 
dire,  il  y  a  des  peuples  qui  font  naturellement  chauves  (3)  ;  6c  fi,  cwnme 
on^  le  lit  dans  Hippocrate  ,  iUnait  des  enfans  chauves  de  pères  qui  font  chau^ 
ves  (4). 

A  l'égard  des  femmes  ,  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  la  barbe. 
Ariftote  fait  mention  des  Prêtrèffes  de  Carie ,  auxquelles  il  en  venoit  quel- 
quefois ;  mais  c'eft ,  dit-il ,  un  effet  miraculeux ,  un  préfage.  Hifi.  Uv.  Ill^ 
ck.  II.  Ceci  eft  tiré  d'Hérodote.  Selon  cet  Hiftorien,  il  y  avoit  chez  des 
peuples  qu'il  nomme  Pédaféens  &  qui  habitoient  le  milieu  des  terres  au-delTus 
de  la  ville  d'Halîcamafle ,  en  Carie ,  la  Prêtrefle  de  Minerve ,  à  laquelle  il 
venoit  une  grande  barbe  lorfqult  devoit  arriver  quclique  événement  malheu- 
reux  à  eux  ou  à  leurs  voifins.  Il  ajoute  que  cela  s'étoît  déjà  vu  trob  fois  (5). 
Hippocrate  rapporte  quelque  chofe  de  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature» 
Il  dit  qu'à  Atdere,  Phaétufe.,  femme  de  Pythée,  avoit  été  féconde  dans  ùt 

poîls  blancs  .  de  forte  qu'on  lai  donnoît  dansfonfuppUmentirHift.nat.rcm.W/. 

en  France  le  nom  de  barbet.  M  Card.  txtrc,  ''"f  ;f  ^;flnvîum  pilorum  in  capite ,  in  ma. 

»,4.  n.^.  Ja.  vu  à  Pans  en  i774 .  «»«  Kere  rarum ,  in  iVadon.hus  non   yifun,  . 

petite  fille  âgée  de  tro.s  ans ,  qu  on  d,-  .      „           y/^^^j^  ^^^^  ^^  j^.  xh 

loit  née ,  près  de  Trêves ,  d  une  mère  qui  .       -* 

avoit  eu  d'autres  enfans ,  lefquels  n'avoient  "^*  }J^        a 

rien  d'extraordinaire,  dont  le  corps  étoit  >*<  ^5  ^,.',    ,„  ,__  ^, 

couvert  d'une  grande  quantité  de  poils  châ-  y\  S'"*--^'*- iv*  '^'  ^l\   ,  -.»  -, 

tain,  affer  ferSes.  M^de  Bufibn'a  donné  \A  g"^^  /"'A'/'^^  ^Wd 

une  defcription  détaiU^e  de  cet  en£uit,  ^^,",;J[*'^  ^"^'  ^'  '*'  '^^'      ^"'' 
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jaiftefle*  Son  mari  ayant  été  envoyé  en-  exU  ,  elle  ceflà  pendant  plufieurs 
mois  d'avoir  Tes  règles ,  &c  après  quelques  autres  acddens  ^  tout  fon  porps 
prit  l'habitude  du  corps  d'un  homme  ;  il  devint  veki  par-tout ,  il  lui  poufla  de 
la^barbe  »  ià  voix  même  devint  rude. .  Hippocrate  dit  que  la  même  chofe 
arriva  à  un  autr||femme  encore  ;  on  fit  tout  ce  que  Ton  put  pour  (aire  re<* 
parottre  les  règles  ^  mais  on  ne  put  pas  y  réuffir ,  &  toutes  deux  moururent 
au  bout  de  peu  de  tems  (i).  L'Auteur  grec  de  l'introduôbn  à  Tanatomie^ 
après  avoir  dit  que  les  femmes  n'ont  pas  de  poib  au  menton  ^  ajoute ,  fi  c« 
n'eft  que  quelquefois  il  leur  en  vient  qudques-uns^  lors  de  h  fiippreffion  des 
règles  (x). 

§.  3.  Des  membres  de  l'Homme  et  des  parties  extérieures 

de  son  corps. 

Ariftote  a  décrit  dans  le  Uv^  L  de  fon  hijloirc  ^  depuis  le  feptiemt  ckapi^ 
trt  jufqu^au  fci^^mc  ,  les  parties  extérieures  de  l'Homme  :  je  n'ai  d'autre 
plan  à  fiiivre  en  ce  moment ,  que  de  m'attacher  à  Tordre  de  fon  texte  f  en 
en  réparant  tout  ce  qu'Ariftote  y  a  mêlé  concernant  ou  les  os ,  on  les  vif- 
uns  9  ou  la  rcfpiradon  >  ou  les  fcns  &C  leurs  organes.  Objets  dont  je  m'oc* 
cuperai  dans  d'autres  articles  (3). 

La  partie  la  plus  élevée  du  corps  de  l'Homme  eft  le  fommet  de  la  ièit  ; 
Ariftote  le  place  entre  la  fontanelle  6c  l'occiput ,  ou  le  derrière  de  la  tête  î 
c'eft  le  point  milieu  oii  les  cheveux  fe  féparent  :  M.  Vinflow  en  aiait  éga- 
lement l'obfervarion.  Il  remarque  que  le  fommet  de  la  tête  {^  difUngue  de 
l'occiput  par  une  efpece  de  tourbillon  de  cheveux  (4). 

La  portion  de  la  tête  qui  eft  fous  le  crâne ,  s'appelle  face  ou  vifage ,  en 
Grec  profôpon  :  &  ce  mot  profopon  ,  ajoute  Ariftote ,  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
l'Homme.  Il  eft  certain  que  d'après  l'étymolo^  que  donne  Ariftote  du  mot 
profopon  ,  dans  fon  traité  des  Parties  ,  Xiv.  ///.  ch.  i ,  cette  expreffion  ne 
devroit  s'employer  qu'à  l'égard  de  l'Homme  (5).  Néanmoins  il  eft  prouvé 
que  les  Grecs  &  Ariftote  lui-même ,  fe  font  fouvent  ferVis  du  mot  profopon 


(;i)  De  morb.  vulgar.  Lib.  VL  an.  //  (4)  Expofit.  anatom- Traité  fomna.  n.  2 si 

&  ta.  Opp,  feS^  VIL  pas.  agy.  ^  ^      ^     ,  m  ,         %>       .  -          i 

(î)  p4.  100.  VoyeiU  note  de  Triller  (5)  rœv  àvûfa>irc^  h  KaXurm  ri jze- 

fur  cet  endroit.                             •.      .  ra^v  ri^Ç  i«^«Aifç  *  th  ccvzhoç  «"f^j^^- 

(3)  J'avertis  ici  pour  uneibU,  que  pref-  ^0^  ,«^^  ^^  t^x^B:cç  auTViç  6yofix(rd^v  , 

que  tout  ce  qp'Arihote  dit  ^anV  cette  par-  ^^  ^^'^5  *  ^'^  r«f  ^^  i^i^'K.  ^^^^^  f""' J 

?ie  de  fon  "hiftoite ,  a  Q  copié  &  répété  rœy ^ofc^u  f^évov  zfâ^wOe^  (^iratre ,  è  r>îv 

par  Pline  :  Hîfior.  Lit.  XL  cap.  37.  %^^^^  ^'^  ^^  ^f  ^^^  3r«Ti^T€/. 

I  i  i  ii 
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en  parlant  d^autres  Animaux  que  de  rHomme^i).  Il  paroit  que  Cicéton 
avoit  fait  lui-même  cette  remarque  ^  -lorfqu'il  aflure  que  les  Grecs  n^ont  pas 
d'expreffîon  qui  réponde  au  mot  latin  vuùus  (i). 

.  En  décrivant  les  différentes  parties  du  vifage ,  Ariftote  ezpofe  le^  indicé 
que  Tes  différens  traits  peuvent  donner  du  caraftere.  On  ^nçoit  bien  qu^il 
ne  Êiut  pas  trop  accorder  à  cette  icience ,  qui  eft  celle  du  phyfionomifte  : 
cependant  il  femble  auffi  qu'on  auroit  tort  de  la  rejetter  totalement  Ariftote. 
a  cômpofé  un  traité  exprès  fur  cette  matière  :  il  établit  pour  bafe  de  la  fcien* 
ce  du  phyfionomifte  j  la  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  Tame  &c  le  corps  ^ 
liaifon  qui  eft  telle  que  ces  deux  fubftances  s'affeâent  réciproquement  (3)^ 
,  &  fouvent  d'une  manière  très-fenfible.  Il  ajoute ,  dans  le  même  traité ,  que 
le  ph}rfionomifte  ne  confîdere  pas  feulement  les  traits  du  vifage  y  mais  les 
mouvemens  &  toute  l'habitude  du  corps.  Pourquoi  donc  n'admettroit-on 
fas  que  iî  telles  paffibns  ,  tels  fentimens  affcâent  le  vifage  &  quelquefois 
tout  lé  corps  d'une  certaine  manière ,  on  peut  conjefturer  de  tek  traits ,  de 
telle  habitude  du  corps ,  que  ce  font  tels  ou  tels  fentimens  qui  dominent 
dans  le  fujet  qu'on  examine  (4)  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  l'on  veut  fuivre  le 
développement  des  idées  qu'Ariftote  ne  fait  que  préftnter  dans  Con  hifloire^ 
il  faut  en  rapprocher  fon  traité  de  la  ^yfionomie. 

A  l'occafion  du  nez,  Ariftote  remarque  que  c'eft  par  le  nez  que  fe  ùk 
l'étemnement  :  préfage  facré  ;  feule  explofion  de  l'air  contenu  dans  le  corps 
que  l'oir  regarde  comme  un  figne  de  l'avenir,  ch.  n.  L'Auteur  de  l'anato- 
mie  de  Heïfter  explique  en  phyficien  très-éclairé ,  les  caufes  natureltes  cfe 
réternuement  :  ç'eft  le  réfoltat  de  Firritation  d'un  nerf  qui  vient  fe  rendre  à 
la  membrane  pituitaire  du  nez  (5).  A  l'égard  des  raifons  pour  lefquelles 
Ariftote  appelle  Pétemuement  un  préfage ,  &  un  préfage  facré ,  on  trouvera 
fur  ce  fujet  une  diflertation  très-éruditê  dans  Cœlius  Rhodiginus.  L'étemue- 
ment  eft  une  explofîon  d'an*  qui  part  de  la  tètt ,  que  l'on  regarde  comme 

cC  loienei  aux  textes  indtqués  oar  Trill«r  ^       %  -    1a  a      *^  * 

le  feizicme  chap.  de  ce  prcnucr  Livre  dç         /  x  r^         ,  w  T     .    r 

î'Hift.  des  Aniiftaux.  (4)  On  a  deux  traités  de  phyfionçrmie 

(a)  h  qui  afftlUtur  vuîtus ,  qui  in  mtlio  T^  ^"'P^!?  qui  ont  été  imprimés,  à   Pa- 

animante  effc  praur  homincm  poufl >  indicat  ^^"^  ^\l^n}  ^"  1^  Jean-Baotme  de  la 

mons  :  cujus  vint  Gntci  norunt ,  nomcn  om^  ^^^^  '  Nanolitain  ;  J^^utre  de  Jean  Inge- 

n'mù  non  kahent.  De  legih.  n.  o.  Maïs  voyez  |"^"  »  Ev«piç-de  Capo  d  Mna.  L  Abbé 

fur  ce  texte,  les  difputes  des  Commenta-  P^rhettî  a  écrit  aufli  fur  ce  même  fujet. 
;eurs  dans  fédhion  de  l'Abbé  d'Olivet*  (î)  Pag-  44$-   ^   .    '    **^   .' 
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vne  partie  facrëe  dans  le  corps  ;  c'eft  une  marque  d'ailleurs  que  la  tête  eft 
en  bon  état  ;  les  Médecins  ,  Hippocrate  entre-autres  ,  ont  fouvent  regardé 
rëternucment  comme  un  figne  du  rétabliffement  de  Phabitode  du  corps  dans 
certames  maladies  :  il  n'en  a  pas  ÊiUu  davantage  pour  le  faire  refpeôer  &■ 
regarder  comme  un  prëfage  heureux ,  même  dans  des  chofes  très-étrangères 
à  rétat  phyfique  du  corps  ou  de  la  tête  (i), 

.  J'ai  parlé,  ailleurs  du  fait  qu'Ariftote  aifiire  y  qu'il  fe  forme  quelquefois  du 
lait  dans  les  mammelles  des  hommes  :  on  a  plufieurs  témoins  de  ce  fait  (i). 
:  11  y  a  dans  le  grec ,  reladvement  au  rein ,  cA.  /j ,  une  phrafe  qu'il  n'étoit 
pas  poflible  d'inférer  dans  la  traduéHon ,  parce  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur 
rétymologie  du  mot  grec  qui  fignifie  le  rein.  Derrière  9  dit  Ariflote ,  eft  la 
ceinture  (3)  ou  le  rein,  ofphus ,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  fa  nature  même , 
car  il  femble  être  d'une  fubftance  liflè ,  ifophucs  ;  ou ,  fi  l'on  veut ,  les  reins 
font  deux  d^une  nature  femblable  :  le  m#  grec  étant  fufceptible  de  ce  double 
fens.  Il  eft  évident  que  s'exprimer  ainfi,  ce  n^eft  pas  parler  firançois,  mais 
grec.  Au*  furplus ,  la  diftribution  qu'Ariftote  fait  en  ce  lieu  des  différentes  ré- 
gions du  corps  humain^  ne  s*éloigne  pas  beaucoup 'de  celle  de  nos  Anato- 
miftes  modernes ,  feulement  elle  eft  faîte  avec  moins  de  précifion  (4). 


^i^  Lcû.  aotiquar.  Ub.  XXIV.  cap.  57. 

\%)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Chcvrc  , 
fMf.  2/0 ,  &  joignez  aux  autorités  que  j'ai 
citées  dans  les  not€s  6  &  ^  y  Texpolition 
anatom.  de  M.  Wxnsloir,  traité  de  la  poi- 
trine p  n,  24. 

{3)  U  n*eft  pas  inutile  de  remarquer 
qu*Ari(tote  fe  fert  ici  du  mot  hcc^ufia  pour 
lignifier  la  ceinture ,  &  au'ailleurs  il  s'en 
fert  pour  fignîfier  le  diapnragme.        • 

(4;  Je  crois  devoir  tranfcrire  ici,  mais 
en  l'abrégeant  un  peu  y  la  diflribution  du 
corps  de  THorame ,  par  M.  Winslo  v  (expo^. 
anat.  traité  fommaire  )  :  c'eft  le  meilleur 
commentaire  fur  tout  cet  endroit  d*Ariftote. 

a  On  divife  le  corps  humain  en  tête, 
eh  tronc  &  en  extrémités.  On  fait  enfuite 
la  fubdivifion  du  tronc  en  col,  en  thorax 
ou  poitrine  ,.&  en  abdomen  ou  bas-ven-* 
tre  ;  &  celle  des  exuémités,  en  deux  fu- 
pé Heures  appellées  en  général  bras ,  &  deux 
inférieures  nommées  en  général  jambes  »« 

u  On  divife  la  tête  félon  (es  parties 
externes, «n  chevelure  ou  partie  chevelue, 
fie  en  face  ou  vifage  ». 

^  La  chevelure  ou  partie  chevehie  cou- 


vre tout  ce  qui  répond  à  la  portion  fupé* 
rieure  de  Tos  coronal  ou  frontal ,  aux  os 
pariétaux  ,  à  Tos  occipital  ,  à  la  portion 
fupérieure  &  à  la  portion  inférieure  de 
l'os  des  tempes  ». 

M  Le  haut  de  la  chevelure  ,  ou  partie 
chevelue,  eft  appelle  fommet  de  la  tête 
ou  fontanelle  ;  le  derrière  eib  nommé  oc- 
ciput; les  côtés  portent  le  nom  de  tem- 
pes. Le  fommet  eft  diflingué  de  l'occiput 
par  une  efpece  de  tourbillon  de  la  cheve- 
lure. Les  tempes  fe  terminent  en  bas  par 
les  oreilles  ». 

«  La  face  ou  le  vifage  comprend  tout 
ce  qui ,  dans  toute  l'étendue  (uperfidelle 
de  la  tête ,  fe  préfente  entre  la  chevelure 
ou  partie  chevelue  &  le  col ,  fevoir  le  front , 
les  fourcils  ,  les  paupières  ,  les  yeux ,  le 
nez ,  la  bouche ,  le  menton ,  les  joues ,  les 
oreilles  ».  ,      . 

M  Le  col  en  général  eft  divife  en  gorge 
ou  partie  antérieure ,  en  chignon  ou  par- 
tie poftérienre ,  &  en  parties  latérales.  La 
gorge  commence  par  une  éminence,  &  fe 
termine  par  une  foffette.  Le  chignon  com- 
mence par  une  foiTetteappellée  le  creui^ 


4)8  Notes  s  un  iV/yis  t  oi  rm 

Ariftote  a  rcmar<iué  que  le  ^renflement  des  feffes  paroît  deftiné  à  fervîr  k 
l^omme  de  çouffip  pQur.s'afleoir  ;  il  s*eft  expliqué  fur  cela  encore  &  avec-plus 
d'étendue  dans  ion  traité  des  Parties ,  Liv.  IF.ch,iOyàlafin\il'A  pré- 
tend que  rHorome  n*a  point  de  queue ,  parce  que  ce  qui  ferviroit  à  ht  for-«. 
mer  eft  abfor^é  pour  la  formation  de  la  partie  charnue  des  kSt%  ,  6c  du 
eras  de  la  jambe.  Je  doute  qu'on  foit  tort  fati^&it  de  cette  raifon^  Si  Ton 
veut  ime  raifon  de  ce  que  THomme  n'a  point  de  queue ,  il  faut  dire  que 
c'eft  parce  qu'elle  lui  feroit  très -incommode  pour  s'afleoir.  Dans  les  autres 
Animaux ,  les  derniers  os  de  Tép'me ,  qui  forment  la  queue ,  fortent  en  dehors  : 
au  contraire  dans  THomme  ,  le  coccyx  qui  eft  le  dernier  de  ces  os  ,  eft 
un  peu  courbé  vers  le  baâin«  Quelquefois  le.  coccyx  s'eft  trouvé  avoir  une 


de  la  nuque  ,  qui  s'efiace  en  defcendant. 
Le  col  renferme  le  larynx  6c  une  portion 
de  la  trachée  artère  ,  le  pharynx  &  ui^ 
portion  de  rœfophage  w.  * 

tt  Sous  le  nom  de  poitrine  on  comprend 
communément  tout  ce  qui  répond  à  l'éten- 
due du  (lernum ,  des  côtes  &  des  vertèbres 
du  dos  »  foit  au  dehors  (bit  en  dedans  »9. 

tt  Le  bas-ventre  commence  immédiate- 
ment au-deflbus  de  la  poitrine  &  fe  ter- 
mine par  le  fonds  du  baflin  des  os  inno- 
minés., On  en  divife  la  circonférence  ea 
régions.  Antérieurement  on  en  compte 
trois  ,  favoir  la  région  épigaftriqpe  ou  fu* 
périeure ,  la  région  ombilicale  ou  moyen- 
ne,  &  la  région  hypogaftrique  ou  inférieu- 
re. Poftérieurement  on  n'en  compte  qu'une 
fous  le  nom  de  région  lombaire  ». 

tt  La  région  épigadrique  commence  im- 
médiatement fous  la  pointe  xiphoïde  par. 
un  petit  enfoncement  tuperficiel  appelle  le 
creux  de  l'eftomac ,  &  fe  termine  pour  l'ordi» 
naire  dans  Tadulte  audeiTus  du  nombril ,  à  là 
hauteur  d'une  ligne  tranfverfale  qu'on  tire- 
roit  depuis  l'extrémité  des  dernières  fauffes 
côtes  clu  côté  droit ,  jufqu'à  l'extrémité  des 
dernières  faufles  côtes  du  côté  gauche  ». 

tt  On  fait  une  fubdiviûon  de  cette  ré- 
gion en  trois  parties  »  favoir  une  moyen- 
ne appellée  épîgaftre  ,  &  deux  latérales 
nommées  hypocondres.  L'épigaftre  corn* 
]jrend  l'efpace  antérieur  qui  eft  entre  les 
f^ufles  côtes  d'un  côté  &  les  faufles  côtes 
de  l'autre  coté.  Les  hypocondres  font  les 
efpaces  couverts  des  fauffes  côtes  ». 

a  La  région  ombilicale  commence  dans 
i'adulte  à  k  hauteur  de  la  ligne  tranfrer* 


fale  dont  je  viens  de  parler ,  &  fe  termi* 
ne  au-deilbus  de  l'ombilic  à  la  hauteur 


des  îles  du  côté  gauche  »• 

tt  On  divife  encore  cette  région  en 
trois  parties ,  une  moyenne  appellée  pro- 
prement région  ombilicale,  &  deux  hté<- 
rales  nommées  communément  les  flancs  « 
anciennement  les  iles  ,  du  latin  ilia.  Ces 
parties  latérales  répondent  à  l'eipace  qui 
eft  entre  le  bas  des  Caufles  côtes  &  le 
haut  de  Tos  des  iles  ». 
.  tf  La  régibn  hypogafiriqae  s'étend  de* 
puis  les  bornes  iriérieures  de  la  rédon 
ombilicale  jufqu'en  bas.  On  la  divife  auin  en 
trois  parties  »  une  moyenne  appellée  pubis , 
&  deux*  latérales  qu'on  appelle  les  aines  »• 
;  tt  La  région  lombaire  eft  la  partie  pof- 
térigure  du  bas-yentre  ,  &  comprend  l'cft 
pace  qui  eft  depuis  les  dernières  côtes  de 
chaque  côté  ,  &  la  dernière  vertèbre  dn 
d(>s  ,  jufqu'à  Tôs  facrum  &  les  parties 
Yoifmes  de  la  crête  de  l'os  des  iles.  Les 
parties  latérales  de  cette  région  font  ap« 
pellées  lombes  ». 

«  Enfin  le  fonds  du  bas-veiitre  qui  ré- 
pond au  baffin  du  fquelette  ,  fe  termine 
en  devant  par  les  parties  naturelles ,  &  en 
arrière  par  les.feiles  6c  par  l'anus.  Les 
feffes  font  féparées  Tune  de  l'autre  par 
une  raie  qui  mené  à  l'anus  ,  &  chaque 
feffe.  eA  *bondé  en  bas  par  un  grand  pli 
qui  la  diftingue  dn  rcfte  de  la  cuiffe  ». 

«  L'efpace  qur  eft  entre  l'amis  &  les  par» 
ties  naturelles ,  portç  le  nooi  de  pértné  »• 
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conrbtire  oppofée ,  &  alors  PHomme  a  paru  avoir  une  petite  queue  (i), 

Pline ,  qui  paroit  fi  crédule  dans  tant  d'autre^occafîons ,  n'a  point  pardonné 
i  Ariftote  d'avoir  dit  férieufement ,  ch.  iS  y  que ,  des  plis  qui  divifent  la  paume 
de  la  main ,  on  pouvoit  tirer  des  pronoftics  ûir  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la 
vie  (i).  Il  eft  étonnant  fins  doute  qu' Ariftote  ait  écrit  de  pareilles  rêveries; 
mais  il  ne  Teft  pas  moit^  qu'on  y  ait  ajouté  foi  auffi  long-tems  qu'^n  fa  fait, 
comme  Tétabliflent  le  trop  grand  nombre  d'écrits  pleins  de  détails  fur  ces 
inepties  (3).  Atiftote  eft  plus  intéreffant ,  lorfqu'au  traité  des  Parties  y  Liv.  IF. 
cL  10  y  il  expofe  les  avantages  de  la  conformation  de  la  main  &c  des  doigts. 
Lorfque  j'ai  dit  dans  ma  traduction ,  que  le  deflbus  du  pied  s'appelloit  la 
plante  du  pied ,  je  me  fuis  fervi  ^  peut*être  fans  affez  de  réflexion ,  de  Tex*- 
preffion  françoife  ;  mais  j'avertis  qu'elle  ne  rend  point  l'expreffion  grecque  : 
Ariftote  dit  que  le  deftbus  du  pied  ^'appelle  la  poitrine  du  pied  (4).  La  mê- 
me dénomination  de  Poitrine  y  a  été  appliquée  à  la  paume  de  la  main  (5). 
J'ajoute  que  le  deflus  du  pied,  qifi  n'avoit  pomt  de  nom  chez  les. Grecs, 
en  a  un  parmi  nous,  &c  s'appelle  Xtccu-de-pied. 

HUITRE    (6). 

.  Lé  mot  Huître  a  deux  fignifications  dans  notre  langue  :  tantôt  il  indique 
une  efpecç  particulière  de  coquillages  que  Ton  fert  fur  les  tables  ;  tantôt  il  ior 
dique  un  genre  de  coquillages  qui  comprend  plufieut^  efpeces  différentes,  dont 
l'une  eft  l'Huître  qui  fe  mange.  Ariftote  me  paroît  avoir  employé  le  mot 
ofireon  dans  ces  deux  {tt\s  ;  je  crois  même  ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  au 
mot  Coquillage  y  qu'il  Ta  employé  quelquefois  dans  un  fens  plus'. général  en- 
core, pour  défigner  toutes  fortes*  de  teftacées.  D'ua  autre  ^côté^  il  me  piroît 
qu'il  s'cft  quelquefois  fervi  d'une  èxpreffion  particulière, ;:^è(yZwû«,-^ pour 
défigner  les  Huîtres  bonnes  \  manger.  Ce  mot  taft -compofé  de  deçt  (.7)^ 
dont  la  réunion  indique  des  Huîtres  d'éttmgs ,  &:  xétte  défignàtîon  vient  fans 
doute  de  ce  que  les  Huîtres  d'étangs ,  ou  que  l'on  pêchoit  dans  des  endroits 
de  la  mer  qui  étoient  voifins  d'étangs,  étoient  les  plus  eftimées  (8).  Oferois- 


ez  le  lex.  de  Caftellî.  V.  cauda  ;    p h'apître,  le  79: ,  intitulé ,  ChiroinaHtict  ai- 
BufFon  y  Hijè,  nat.  T.  V,  p.  4/.     tio  &  pradiSlioncs. 


(i>  Voy, 
&  M.  de  I 

(a)  Mirot  Ariftotekm  non  modS  cce-    -    (4)  çv^ûbt 

didiffe  pr«fciM  vit«  effe  aliqua  în  corpo-  f.\  Voyez  le  lex.  de  Caftelii.  V.  PtSus, 

ribus  ipfis  ,  verum  etiam  prodidiffe.  Uifl,  /A  -,       ,  ^a     ».  r  ^^        '  >  ■■ 

Lib.  XL  cap.  f2  .  «.  ,,3.  ^  ^  (6)  ^'M''^'?f«  'f^»^  àç(icc ,  rx. 

(3)  Cardan  ,  par  exemple  ,  dans  fon  (7>  >^''i^»"J .  Aagnum ,  «çf  6fi« ,  oftreum. 

traité  dt  varietau  remm ,  a  un  fort  long  (8)  Voyez  Athénée ,  Deïpnodi^. ///. 
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je  conjeâurcr  que  ces  Huîtres  d*étangs  pouvoient  être  les  mêmes  qoe  no# 
Huîtres  vertes^,  des  Huîtres  que  Ton  faifoit  parquer  dans  dés  foffes  (i)  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  vais  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  des  Huîtres ,  ibît 
fous  le  mot  ofircon ,  foit  fous  le  mot  Umnoftrearu  Au  Uv.  /•  (U  fin  Hifh 
ck.  I ,  il  parle  d'animaux  qtii  ne  pompent  ni  Pair  m  Feau ,  &c  il  donne  pour 
exemple  les  orties  de  mer  &c  les  ofirta  :  j'ai  traduit  Us  Htntns ,  elles  peu- 
vent en  eâêt  fervîr  d'exemple  de  ce  qu'Ariftote  vient  de  dire  ;  mab  jHturoit 
pu.  également  employer  le  mot  coquillage.  Pobferveraî  en  paflant  que  l'ob- 
/ervation  d'Ariftote  n'eft  exacte  en  foi  ni  à  l'ëgard  des  Huîtres  ^  ni  à  Fëgarl 
des  autres  coquillages  ;  on  a  découvert  leurs  ouies  qui  rempliflènt  la  même 
<}eftination  que  les  ouies  des  poiiTons  (i)»  Au  mimechapitn  ,  en  pariant 
d'Animaux  qui  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  quoiqu'ils  foient  détachés  , 
il  donne  pour  exemple  encore  les  oftr<a.  Je  ferai  la  même  observation  que 
je  faiibis  il  y  a  un  moment*  Les  Huîtres  font  ordinairement  attachées  à  un 
corps  quelconque  ^  mais  fi  on  les  en  détache  pour  les  porter  ailleurs  9  elles 
ne  meurent  pas  ^  Se  cependant  lors  même  qu'elles  font  détachées  elles  ne 
fe  meuvent  pas  d'elles-mêmes.  L'exemple  des  Huîtres  juftifie  donc  la  pro- 
pofition  d'Ariftote  ,  mais  celui  d'autres  coquillages  pourroit  le  juftifier  éga- 
lement. Tl  en  eft  de  même  encore  de  l'emploi  du  mot  efireon ,  au  comment 
ccmtnt  du  livre  qûaerUnu  9  pour  donner  un  exemple  de  teftacées.    * 

Mais  lorfqu'au  Liv.  V.  ctu  iS  ^  Ariftote  dit  que  les  Hmnofina  fe  forment 
dans  lesL  Heux  où  le  fonds  eft  bourbeux  (3);  &  qu'un  peu  plus  loin,  il  dit 
que  fi  le  fonds  eft  bourbeux ,  il  produit  des  ofina  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  derhîere  expreffion  ne  fignifie  que  des  coquillages  dé  la  même 
clafle  que  les  premiers^  puifqu^ls  viennent  dans  te  même  fonds 9  c'eft4<lirej 
des  Huîtres.  Pareillement  lorfqu'au  traiti  dts  Pamcs  ^  Liv.  JII.  ck.  11  j  à  Ia 
fin  y  il  parle  de  la  formation  des  mêmes  coquillages.  Ce  texte  eft  important 
à  remarquer.  Tous  les  teftacées ,  dît  Ariftote ,  s'engendrent  d'eux-mêmes  (4)  9 
on  le  voit  en  ce  qu'il  s'en  forme  fur  le  bois  des  navires  9  lorfque  commen- 
çant à  pourrir  il  fe  couvre  d'une  efpece  de  vafe  écumeufe  (  5  ) ,  &  en  ce 
—      -  -  -  ■■     -..  -        ■       -..     ......  ■  ■  

pdf  pi.  Voyez  aofti  Geiher,  de  Oftreis»  une  faute  ;  puifqu'Ariftote  emploie  dans 

in  CoroUano,  les  deux   textes  que  j'indique  icr  la  ni£- 

(i)  Vovez  dans  le  diSionnaîre  de  Bp-  me  expreffion  grecque,  je  devoîs  me  fer- 

mare  ,  \^.  Huître,  de  quelle  manière  les  vir  aum  c!e  la  même  expreffion  françoiftf. 

pêcheurs  de  nos  jours,  rendent  les  Huîtres        (4)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  contre  la  gé- 

vertes.  nération  fpontanée  ,  ci-^ejfus  ,  pag.  ^44. 

h)  ConchyKol.  Part.  IL  pag,  48.  (j)  Il  y  a  une  obfervation  de  ce  gen- 

(3)  J'ai  mis  dans  cet  endroit  de  1^  tra-  re  dans  THiftoire  des  royag.  T.  XXXIIL 

duàion  ,  va'fcux  au  lieu  de  bourbeux ,  c'eft  pag,  p2» 

qu'il 
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^*ll  vient  des  Huîtres  (  Umnojlrta  )  dans  des  lieux  bit  il  n'y  en  avoit  pas , 
lorfque  par  quelque  accident  ^  ces  lieux  deviennent  bourbeux.  Ceft  ainfi 
que  la  flotte  étant  venue  débarquer  à  Rhodes»  &c  les  matelots  ayant  jette 
dans  TeaiT  des  pots  caiTés  &c  autres  tefTons ,  il  s'y  amafla ,  avec  le  tems  ^ 
de  la  bourbe,  6c  alors  il  s^y  trouva  des  Huîtres  (^ojlrea).  Une  preuve. au 
contraire  ,  continue  Âriftote  ,  que  ces  teftacées  n'ont  en  eux-mêmes  aucun 
principe  pour  fe  reproduire ,  c'eft  que  des  pécheurs  de  l'île  de  Chio ,  ayant 
pris  des  Huîtres  {ofirta)  à  Pyrrha,  dans  l'île  de  Lesbos  (i) ,  &  les  ayant 
portées  dans  un  autre  endroit  de  la  mer  voifine  ,  6t  où  les  eaux  formoieht 
wn  courant  (2)  ,  elles  groffirent  beaucoup ,  mais  elles  1»  produifirent  rien , 
quoiqu'elles  y  reftafTent  long^tems.  Ce  que  l'on  appelle  les  œufs  dans  ces 
teftacées  n'eft  poiilt  l'annonce  d'une  réproduâion ,  mais  feulement  un  iigne 
d'embonpoint ,  comme  l'eft  la  graifle  dans  les  animaux  qui  ont  du  fang.  Les 
uns  en  ont  en  toute  faifon ,  les  autres  en  ont  au  printems.  Ces  œuk  dimi« 
nuent  i  mefure  que  la  faifon  avance ,  &  enfin  ib  difparoiflent  totalement. 
De  ce  genre  font  les  oeufs  des  pétoncles  ^  des  moul^  &t  des  Huîtres  (  lim^ 
nojlrea  ). 

J'ai  rapporté  ici  ce  texte  d^Ariftote ,  parce  que  c'eft  celui  où  îl  s'eft  plu* 
étendu. fur  les  Huîtres ,  mais  le  lieu  de  l'expliquer,  eft  lorfqu'il  fera  queftion 
des  teftacées  5c  de  leur  génération  (3).  Ariftote  à  peu  parlé  d'ailleurs  des 
Huîtres  ;  il  a  feulement  remarqué  au  Liv.  IF.  ch.  4  de  fin  hifioirc ,  que  la 
coquille  de  l'Huître  étoit  raboteufe,  &  qu'elle  avoit  les  bords  épais.  On  peut 
voir  dans  Klein  (4)  &  dans  M,  d'Argenville  (5) ,  la  defcription  des  efpeces 
d^Huîtres  les  plus  remarquable^» 

H  U  P  E    (6). 

La  Hupe  eft  un  oifeau  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes.  Sîfi.  Liv.  L  ch.  i  f 
6c  Liv.  IX.  ch.  II.  Elle  ne  fait  point  de  nid,  mais  elle  entre  dans  des  troncs 
d'arbres  &c  y  dépofe  fes  œufs  fans  autre  préparation.  L.  VL  ch.  /.  Cependant 

(i)  Pyrrha  étoît  une  ville  de  Lesbos  qui  (3)  Sur  la  réproduâion  des  Huîtres  en 

donnoît  fon  nom  à  un  petit  golfe ,  dont  particulier  ,  voyez  le  mot  Huître  daiis  le 

l'entrée  étoit  tournée  vers  le  midi.  Voyez  diftionnaire  de  M.  de  Bomare. 

Strabon  ,  Geo^.  Xiv.  XUL  pag.  d/7  ,  8c  U)  Conclue  ,  cap.  1 ,  claf.  2.  ' 

les  cartes  de  M.  d'AnvilIe.  )  i  r>      1.  i-  i  d  -.  i     1  /r        r 

(t)  Dans  le  texte  on  Ut  iôfcriœhiç ,  (ï)  Conchyliol.  Part.  L  claffe  a ,  hm.  u 

mais  il  paroît  que  Gaza  a  lu  eùpiTrœhiç.    ^^^f'  ^^^  ^  •^'"''* 

VoyTîz  les  variantes  de  l'édition  de  Syl-        (6)  ^^^^^  »  ^-  En  Efpagnol ,  El  abubilla^ 

liurge.  De  Funez ,  Xiv.  /.  ch.  41.     . 

Tome  II.  '  Kkk 
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Ariftote  n'a  entendu  ceci  qu'avec  quelque  reftriftion  ,  pulfqu^au  Liv.  /-XV 
cK  /i,  il  ajoute  qu'elle  emploie  des  excrémens  humains  à  la  conftruâloti 
de  fon  nid.  Ariftote  dit  encore  que  la  Hupe  change  de  couleur  de  Pété  à 
l'hiver  ^  ce  qui  lui  cft  commun  avec  tous  les  oiTeaux  fauvages.  IhU.  Gt 
ch.  4Cf. 

On  peut  ajouter  quelques  traits  à  cette  defcription ,  d'après  Ariftophane^ 
qui  s'eft  attaché  à  repréfenter  le  ramage  de  la  Hupe  (i) ,  5c  d'après  Pau- 
fanias  ,  qui  dit  que  la  Hupe  ,  en  laquelle  on  raconte  que  Térée-  a  été 
changé ,  eft  un  oifeau  im  peu  plus  gros  qu'une  caille ,  qui  a  fiir  le  fommet 
de  la  tête  comme  un  toupet  de  plumes  (i). 

Mais  c'eft  dans  l'ornithologie  de  M.  Briflbn  (3) ,  &  dans  IViftoire  des 
oifeaux  de  M.  Saleme  (4) ,  qu'on  trouvera  des  defcriptiofts  bien  plus  détaiU 
lées.  La  Hupe  eft  un  oifeau  à-peu-près  de  la  grandeur  du  merle ,  remarqua* 
ble  par  une  Hupe  très-belle ,  haute  de  deux  pouces  deux  lignes  ^  compofée 
de  deux  rangs  de  plumes  foufles  »  terminées  de  noir.  Les  couleurs  de  la  Hupe 
font  mêlées  de  blanc  ,  de  roux  &  de  noir  plus  ou  moins  foncé  ;  fon  bec 
eft  long  de  plus  de  deux  pouces.  M.  Saleme  afTure  qu'il  a  vu  plufîeurs  nids 
de  Hupe  9  &  qu'il  n'en  a  trouvé  aucun  qui  contînt  fiente  d*homme  ou  d'an!-» 
maux  :  il  ajoute  néanmoins  que  ce  qu^l  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  fon  nid 
&  fes  petits  puent  comme  une  charogne  :  mais  ^  continue-t-il ,  cette  puan* 
teur  des  petits  n'eft  que  fuperficielle ,  car  ils  font  fort  bons  à  manger ,  met 
me  en  fortant  du  nid.  Le  même  Auteur  aifure  que  les  chaileurs  de  POrléan*» 
nois  atteftent ,  pour  l'avoir  éprouvé ,  que  dans  l'automne  la  Hupe.  devient 
grafte  &  eft  un  oifeau  exquis  au  goût  ^  pourvu  qu^on  ait  attention  de  lui 
couper  la  tête  quand  elle  eft  encore  chaude  ^  parce  qu'autrement  fa  chair 
ientiroit  trop  le  mufc  (5)- 

Par  rapport  k  l'identité  de  la  Hupe  avec  Toiièau  dont  Ariftote  a  parlé  > 

r  — —   ■ 

(i)  hoTToL  voTol:  zovci.  itoitoL 

lu  i(b.  lIcû.  Hcû.  hui.         Aves  V.  laS  &  fcq. 

(2)  i  !è  harp  h  8v  ïz^i  Xéyoç  rhv  T;f-  fo««  ^e  défendre  de  manger  ,  parce  'qro 
fin  àXXayiivai  ,  olloç  Hçviç  uéyefoç  fjièv  V^^  f»  pHanteur  »  fe  défend  affcz  lui-mê. 
iXtrov  içiv  ÙTTsp  SfTvya ,  iri  ri  Ki^aXi  me  :  û  doute  que  les  phis  pauvres  puiffent 
iè  cl  râ  TTlipd  èç  A(5(p«  (FziJH^cc  ifjfn'7«/.  ^^''^  leur  repas  de  la  chair  maigre  &  ré- 
Gr«c.  defcr.  Lib.  X.  cap,  4.  voltante  de  cet  oifeau.  Queft.  propofées  ^ 

(3)  Ornhhol.  Tom.  II.  pag,  4Sf.  g""  ^'''  T  '  ^^f"  ^^  ^f.?  ^^^^  ^  ^^ 
)  (  ïi/i    3        -r                                           Hupe  ,  objcena  pajbi  avts ,  Lih,  A.  cap.  2p., 

(4)  Hift.  des  oifeaux, /^tfjr.  itp.  ^       n.  44  ,  parce  qu^on  prétend  qu-elle   va 

(5)  M.  Michaëlîs  dit  au  contraire  que  chercher  des  infedes  dans  la  fiente  de. 
la  Hupe  eft  un  oifeau  qu'il  n'étoit  pas  be-    rhooune  &  des  animaux» 
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oh'  en  e&  affurë  d'abord  par  les  caraftères  qu'Ariftote  Se  les  autres  Grecs 
lui  attribuent  ;  enfbite  parce  qu'ils  conviennent  que  c'eft  Poifeau  cëiebre  dans 
la  fable  ^  par  la  métamorphofe  de  Tërée  :  or  cet  oifeau  eft  certainement  Ik 
Upupa  des  Latins  (i),  &  notre  Hupe.  Auffi  je  ne  vois  ûir  ce  point  qu'un 
même  fentiment  chez  les  Auteurs  (1). 

H  Y  B  R  I  S    (3). 

Dans  le  texte  de  Phiftoire  des  Animaux ,  tel  que  je  Taî  donné ,  on  lit  ^ 
que  la  Hybris ,  que  quelques-uns  confondent  avec  le  ptonx ,  eft  un  oifeau 
qui  ne  paroît  que  la  nuit  ,  parce  qiie  k%  yeux  ne  pourroient  pas  foutenir 
la  lumière  ;  qu'il  chaffe  comme  Taigle  ^  dont  il  eft  l'ennemi  ;  qu'il  pond  deuJif 
œuft  &  niche  dans  les  cavernes  &  les  rochers.  Liv.  /AT.  ch.  iz. 

Le  nom  de  la  Hybris  exifte-t-il  dans  Ariftote  ?  c'eft  une  première  quef-^ 
tion  fur  laquelle  on  peut,  vpir  les  variantes ,  &  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Cy^- 
mindis.  S'il  n'y  exifte  pas,  ce  fera  avec  la  Cymindisy  &  non  avec  la  Hy^ 
bris  que  le  ptonx  fe  confondra.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  je  ne  trouve 
rien  dans  les  Modernes  qui  me  fafte  connoitre  ni  la  Hybris  ,  ni  le  ptonx  ^ 
comme  oifeau  diftingué  de  la  Cymindis. 

H  T  E  N  E    (4). 

Lorfqu'on'lit  dans  Pline  &  dans  JEIien  (5) ,  que  la  Hyène  eft  un  anîmaî 
tjfi  non  feulement  a  les  deux  fexes,  mais  qui  même  en  change  alternatif 
vement ,  &c  eft  mâle  une  année  ,  l'autre  année  femelle  ;  qu'elle  imite  le 
langage  des  hommes  pour  attirer  les  bergers  &  les  dévorer  ;  que ,  comme 
une  habile  magicienne ,  elle  charme  les  chiens  &  les  rend  muets  ,  on  eft 
tenté  de  croire  qu'un  tel  animal  n'a  jamais  exifté ,  &  que  c'eft  un  être  fa- 
buleux. Le  vrai  eft  que  la  Hyène  exifte ,  mais  qu'on  a  ajouté  beaucoup  de 
contes  à  fon  hiftoire. 

■  »  i'  I        r  I  |i— —.———— ————— —I»  , 

(1)  Ovide  a  confervé  le  nom  grec, 

.  Tcrens 
Vertîtur  în  volucrcm  cui  ftant  în  vertîce  crîfl«, 
Prominët  immodicum  ptt>  longâ  cufpide  roftrum, 
Nomen  epops  volucri ,  faciès  armata  videtur.    Metdm»  Lih.  VL 

(2)  Voyei  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.        u\  iCplç  ^  ij, 

Xiv.  W.  ch.  10  ;  Gefner ,  in  Upupa  ;  Sca-  /  \  •     .       a                    ' 

liger,Ar^ri/?./.;leP.Hardouin,furPli-  ^  ^^    '  Îi-A    t-i.    t/ttt 

ne,  Liv.  X.  ch.  aç.  n.  44.  Klein,  ordo  0)  P^ïïl>  "j^  ^*A  V}}'  ^^P;    '^  * 

av.  8.  f2.  n.  14^  M.  Briffon  ,  M.  Saler-  &  Lib.  XXVm.  cap.  8.  Bien  ,  de  nat. 

1^    Q^ç  ammal.  Lib*  L  cap.  25.  oc  Lib.  VL  cap.  14. 

K  k  k  ij 
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'  Ariftote  a  parle  de  la  Hyène  dans  deux  endroits  de  Con  hiftoire.  Art 
th.  yi.  ch.  32 ,  il  remarque  qu'elle  eft  de  la  couleur  du  loup ,  mais  qu'elle 
a  le  poil  plus  épais  y  &  que  ift  crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur 
de  £bn  dos  ;  mais  il  avertit  qu'il  eft  faux  qu'elle  réunifie  les  deux  (èxes ,  & 
que  l'erreur  vient  de  ce  qu'elle  a,  fous  la  queue,  une  ouverture  ou  fente  qui 
reffemble  à  la  vulve  d'une  femelle ,  mais  dont  le  fonds  n'eft  pas  ouvert. 
Au  Liv.  yiIL  ch.  6.  Ariftote  obferve  que  la  Hyène  eft  autrement  appellée 
glanas  ;  il  la  compare  au  loup  pour  la  grandeur  ;  il  dit  qu'elle  le  met  en 
embufcade  pour  faifir  les  hommes  ;  qu'elle  vomit  pour  attirer  les  chiens  & 
les  dévorer  ;  enfin ,  qu'elle  eft  tellement  avide  de  chair  humaine  ,  qu'elle 
déterre  même  les  cadavres.  Ces  différcns  traits  indiquent  une  béte  très-féroce 
&  très-dangereufe.  M.  de  Buffon  a  recueilli  tous  les  traits  qui  la  peignent  (i), 
de  même  que  Bochart  a  raftemblé  tous  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  (1). 

Belon  a  pehfé  que  la  civette  étoit  la  Hyène  des  anciens  (  3  )  :  mais  H 
eft  facile  de  voir  qu'il  s'eft  trompé.  La  taille  de  la  civette  n'approche  pas 
de  celle  du  loup  ^  &  la  civette  n'a  pas  la  férocité  de  la  Hyène.  Un  trait 
de  reffemblance  entre  les  deux  animaux  ,  eft  l'efpece  de  poche  qu'ils  ont 
près  de  Tanus  :  encore  la  pofition  de  cette  ouverture  n'eft-elle  pas  la  même 
dans  les  deux  animaux  (4).  Il  fe  diftille  dans  le  fac  de  la  civette  ^  une  liqueur 
qui  eft  le  mufc. 

La  Hyène  fe  trouve  dans  l'Afrique  &  dans  plufîeurs  contrées  de  FAfie  (5)* 

H  Y  P  E  R  E  S    (6> 

Ariftote ,  au  Ireu  où  il  parle  des  chenilles  qui  marchent  par  ondulation  i 
en  avançant  d'abord  une  partie  de  leur  corps  &  courbant*  enfuite  le  refte 
pour  le  ramener  en  avant ,  chenilles  que  je  crois  être  celles  que  nos  Natura* 
liftes  nomment  arptrutufts  (7)  j  a  dit  que  c'étoit  d'elles  que  venoient  les 
ftnks  &  les  Hypcrts ,  dont  les  couleurs  varient  félon  la  chenille  dont  ils 
forcent.  Hijl.  Liv.  F.  ch^  /^. 

Il  eft  aflez  évident ,  par  ce  texte,  même  d'Ariftote ,  que  les  pénies  &  les 
JHypcrcs  dont  il  y  eft  queftion ,  font  des  papillons  :  mais  il  eft  impoffible  de 


(i)  Hift. 
(a)  Hier< 


nat.  Tom.  VIIL  pag.  32 f,  vir  \  FHift.  des  anîm.  Part,  /.  pag,  i6u 
lieroz.  Partn  IL  Lib.  III.  capp.  8        (5^  Zimmerm.  ZobL  geop.  pag.  y 66. 

(3)  Obfervat..  Lih.  II.  eap.  a  a.  (7;  Mém.  pour  fcrvir  à  Thift.  des  kilec- 

(4)  Mém.  de  MM.  de  TAcad.  pour  fer-  tes ,  Totn.  IL  mém.  8  6'^ 
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reconnoitre  ces  deux  efpeces  de  papillons ,  qu'Âriftote  a  feulement  nommes  ^ 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  obfervës  par  les  Modernes.  On  peut  voir 
quelques  exemples  de  la  variété  des  papillons  qui  fortent  des  chenilles  arpen- 
teufes  9  dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Il  remarque  que  dans  leur  noqi- 
bre ,  il  en  eft  dont  les  femelles  ont  les  ailes  fi  courtes  ,  qu'au  premier  afpeft 
on  jugeroit  qu'ils  n'en  ont  point  du  tout  (  i  )  :  feroit-ce  entre  ces  femelles 
dont  les  ailes  font  fi  peu  apparentes  ,  &  les  mâles  dont  les  ailes  font  fi 
étendues  Se  fouvent  fi  remarquables  par  leurs  couleurs  ^  qu'Arifiote  auroit 
diftribué  les  deux  noms  de  pinics  &  de  Hyptrts  è 

J  A  S  E  UR    (2) 

Oifeau  qui ,  fuivant  la  defcription  d'Ariftote  ^  a  la  voix  bonne ,  Se  la  cou-* 
leur  belle  ;  eft  induftrieux  &c  d'une  figure  agréable.  Il  paroît  étranger  &c  6n 
le  voit  rarement.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  /(T. 

M.  Gueneau  de  Montbeillard  (3)  fait  du  gnaphalos  d'Ariftote  9  le  Jafeur , 
&  il  y  a  plufieurs  motife  de  fe  ranger  à  cet  avis.  D'abord  on  obferve  »  d'a- 
près Gefner  (4) ,  que  l'expreifion  grecque  fignific  un  matelas ,  &c  qu'on  a  pu 
donner  ce  nom  au  Jafeur  à  caufc  de  fes  plumer  foyeufes.  C'eft  d'ailleurs  un 
oifeau  dont  la  figure  &  le  plumage  font  fort  agréables ,  &  dont  on  a  en^ 
core  aujourd'hui  de  la  peine  à  déterminer  le.  climat  propre* 

M.  Brifibn  en  fait  la  defcription  fous  le  nom  de  Jafeur  de  Bohême  (5). 

Il  eft  un  peu  plus  gros,  dit -il,  qu'une  alouette  hupée.  Tout  fon  corps  eft 

couvert  de  plumes  douces  comme  de  la  foie.  Celles  du  fommet  de  la  tête 

font  plus  longues  que  les  autres  ,  &c  l'oifeau  peut  les  relever  en  forme  de 

hupe.  Son  plumage  eft  mêlé  de  noir,  de  marron  ,  de  gris,  de  jaune,  de 

blanc ,  Sec. 

IBIS     (6). 

Ariftote  ne  femble  avoir  parlé  de  l'Ibis  que  d'après  Hérodote.  Il  diflin- 
gue  deux  efpeces  d'oifeaux  qui  portent  également  le  nom  d'Ibis ,  (avoir ,  de 
blancs  &  de  noirs.  Il  parle  des  uns  &  des  autres  comme  d'oifeaux  particu- 
liers à  l'Egypte  :  les  blancs  fe  trouvent ,  dit-il ,  dans  toute  TEgypte  ,  excep- 
té à  Pélufe  ,  &  les 'noirs  ne  fe  trouvent  au  contraire  qu'à  Pélufe.  Hijl. 
Liv.  IX.  ch.  2y. 

(i)  Ubi  modb,  vag.  y 6 p.  (4)  In  Gnâphalo. 

?a)  yvdpxXoç ,  L  U)  Ornithol.  Tom,  IL  pag,  j^j, 

(3)  Hift,  nat,  des  oif.  Tom,  VL  p.  144.        (6)  ï'Ciç ,  ij. 
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Voici  maintenant  le  texte  d'Hërodote.  «  Il  y  a  un  canton  de  FArabie  <piî 
n  eft  du  côté  de  la  ville  appellëe  Butus  ,  ou  je  me  tranfportai  pour  mln- 
»  fonner  de  ce  qu'on  dit  des  ferpens.  Y  étant  arrivé ,  je  vis  efFeftivemcnt 
».  une  infinité  d'os  &  d'épines  de  ferpens  :  ils  étoient  par  monceaux  plus 
»  ou  moins  conddérables ,  mais  en  grand  nombre.  Le  lieu  où  ils  fe  trouvent  eft 
»  un  endroit  où  ,  après  une  gorge  étroite  qui  paffe  entre  les  montagnes  ^ 
»  la  plaine  s'élargit  confidérablemént ,  &  cette  plaine  eft  continue  avec  cel- 
i>  les  de  rEgypte^  On  dit  doùc  qu'au  printems  ,  des  ferpens  ailés  voleiu 
^  de  l'Arabie  en  Egypte  ;  mais  que  les  oifeaux  qu'on  nomme  Ibis ,  yienneiît 
»  à  leur  rencontre,  à  ce  défilé  dont  j'ai  parlé  ,  &  ne  les  laiflent  pas  paffer, 
w  mais  les  tuent.  C'eft  pour  cela ,  difent  les  Arabes ,  que  les  Ibis  font  fort 
»  honorées  en  Egypte  ;  les  Egyptiens  en  conviennent  également  eux-mêmes. 
»  Voici  au  refte  la  defcription  de  l'Ibis  :  c'eft  un  oifeau  entièrement  de 
»  couleur  noire  foncée  ;  il  a  des  jambes  de  grue  &  le  bec  en  grande  partie 
»  recourbé  ;  il  eft  de  la  taille  du  crex.  Ceci  s'entend  des  Ibis  noires ,  qui  font 
»  celles  qui  fe  battent  contre  les  ferpens.  D'autres  Ibis  (  car  il  y  en  a  de  deux 
»  efpeces  ) ,  qui  font  leur  féjour  dans  les  lieux  habités  &c  au  milieu  des  hom^ 
»  mes ,  ont  la  tête  Se  le  cou  chjiuves  y  &  font  blanches  par  les  ailes ,  mais 
.  »  non  par  la  tête ,  le  cou  ,  ^'extrémité  des  ailes  &  du  croupion ,  ces  par-^ 
n  ties  étant  très-noires.  A  l'égard  des  jambes  6c  du  bec  ^  cette  Ibis  eft  fem* 
»  blable  à  la  précédente  (0  ^*         / 

Pour  fentir  la  parité  des  deux  textes  ,  il  fuffit  d'obferver  que  Pélufe  » 
qui  eft  nommé  par  Ariftote ,  eft  le  lieu  de  TEgypte  le  plus  voifin  de  l'AnM* 
bie  ,  fur  la  même  ligne  que  la  ville  de  Butus  (i)«  Les  gorges  dont  parle 


iréXtv  fjLûiXiçco  Kij  KsifJt^voç"  if  éç  rilo  ri 
^ocpiov  ijXdoy  nuvûayôyL^voç  ^rspi  tS)v  i^lccv. 
uTTiKÔfÀevâC  Se  dSov^  èçéx  i^licv ,  i^  izdiy» 
^otr  TrXyidzi  (ABU  cciùvxTX  aTnjy^^a^dar 
ffc^oi  iè  ijffccv  ijcavûéùjy  >tj  fXîydXoi  kûù 
vTrohéçefGi ,  à  èXûcffffoveç  è'n  Tilar^TroX" 
XoJ  Se  fi^çcy  hIol  eçi  Se  i  %c^pffç  htoç  h 
tSj  al  &Kayôoci  xaraxsz^cclxt  rotâçSé  riç* 
ia(3oXii  i^  ipéccv  çsivcov  iç  zeSiov  fzi^x' 
rà  Se  zeStGv  rilo  ffvydirlei  r^  AiyvTr'Jicf) 
zsSic/)»  Kéyoç  Si  èçi  cifxx  r^  ëocpt  TrlefCû* 
THç  G^tç  èz  TViç  èipocCiviç  zérsTÔai  h* 
A/Vi/t7«'  Tàç  S'  Ktç  rdç  Sfyiûxç  àirxylçl)^ 
ffxç  iç  rijy  hCoXtjy  rxvlijç  rîjç  z^f^^  9 
i  Txpti'/xt  riç  S^tÇy  à^Xâ  KxrxKleivetv. 
^  Tviv  Kty  Stci  rilo  rô  êf^9y  Ttli^vi^ÙQ^ 


Xé'ynffi  A^xCtot  (AîyxXcoç  TTfiç  Aly^vrlwUm 
ifjLoXoykttci  Se  Kxt  kîyvirlioi  Six  rxOla 
TtfJL^y  Txç  Spyidxç  rxùlxç.  îlSoç  Se  riiç 
(Àey  ïCioç  t6  Se'  ^éXxivx  SsiyZç  Trxffx , 
ffKéXex  Se  topki  yspxyu ,  irfô&uxov  Se  iç 
TXfÀxXiçx  iiriyfVTToy ,  fiéyoAoç  Saov  xûé^. 
T&y  (Âèy  Sii  (JLeXxivéœy  rS>y  jAXZ9fJt,ivcûV 
TTfôç  riç  S^iç  ,  iiS*  lSi)j.  tZv  3*  iv  zori 
(xàXXoy  f  itXevfiiycoy  roToi  àyOedroift , 
(  Si^xi  yxp  Sij  eht  xl  ÏCuç  )  ii  xpiXij  riiw 
ke^xX^v ,  4  T^^  Seiçijy  Trxffxy  Xsvxif  t7£- 
fom  ,  TrXijy  ici^xXîiç ,  ^  tî  aùzivoç ,  j^ 
xk^uy  Tcby  xlîpùyuv ,  k^  rî  myxU  &iC9t^ 
TxOlx  Se  Tx  ehov  zxylx  ,  (liXxyx  Içt 
Sityœç,  sKiXsx  Se  ij  nfô^ccvoy  ,  ifJt^^eçiiç 
T^  iréfi^.  Hift.  Lib,  IL  cap.  ^S  ^  7^» 
(i)  Voyez  les  cartes  de  M«  d'AnviUe» 
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Hérodote ,  ëtoient  donc  voifines  de  Pëlufe ,  &  ainfi  ,  c*eft  en  fuivant  Hé- 
rodote ,  qu'Ariftote  établît  dans  le  canton  de  Pélufe  les  Ibis  noires. 
'  Une  multitude  d* Auteurs  anciens  ont  parlé  de  Tutilité  dont  les  Ibis  étoient 
aux  Eg}'ptîens ,  pour  les  délivrer  des  ferpens  ,  des  grenouilles ,  des  lézards 
&  d'autres  animaux  femblablei  (  i  ).  Elien  prétend ,  que  de  même  que  les 
Ibis  noires  défendent  l'entrée  de  TEgypte  aux  ferpens  qui  viennent  de  l'Ara- 
bie ,  les  Ibis  blanches  en  défendent  l'entrée  à  ceux  qui  vieiyient  de  l'Ethio- 
pie (2).  L'Ibis  eft  fameufe  encore  ,  par  l'invention  des  clyfteres  qu'on  lui 
attribue  (3). 

Belon  a  donné  de  l'Ibis  noire  ,  une  defcription  qui  paroît  exafte  (4)  ; 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  démontré ,  ce  me  femble ,  qu'il  s'étoît 
au  contraire  trompé  en  feifant  de  l'Ibis  blanche  une  efpece  de  cigogne.  Il 
y  a  des  différences  effentielles  entre  l'Ibis  &  la  cigogne ,  quant  au  bec  fur- 
^out ,  quoique  ces  oifeaux  fe  rapprochent  beaucoup  d'ailjeurs  (5)^  Ceux-li 
fè  font  trompés  auffi ,  qui  ont  mis  la  cigogne  dans  le  genre  du  héron  (6)^ 
M.  Briffon  place  les  Ibis  dans  le  genre  du  courly  (7)  ;  il  feroit  peut-être 
auifi  bien  d'en  faire  un  genre  tout-à-fait  particulier,  fi  le  bec  du  courly  Se 
celui  de  l'Ibis ,  quoique  courbés  l'un  &  Pautre ,  ne  font  cependant  pas  cour- 
bés de  la  même  manière  (8). 

Tai  remarqué  au  mot  Glniration ,  d'après  Ariftote ,  que  c'étoît  une  fable 
de  fuppofer  que  les  Ibis  s'accouploient  par  le  bec  (9). 

I  C  H  NE  U  M  ON    (10). 

Ariftote  parlant  de  l'Ichneumon  ,  le  défignc  comme  un  animal  qui  habite 

(i)  Voyez  Dîodore  de  Sicile ,  Bihlloth.  (4)  De  la  nat.  des  oifeaux  ,  Ziv.  IV. 

Hifi.  Lib.  L  cap.  87  ;  Pline ,  Hift.  L.  X.  ch.  f^  &  10, 

cap,  28,  n,  40  ;  Strabon ,  Giogu  Lib.  XVII,  (5)  Mém.  pow  fervir  à  ttîift.  i^s  anitn. 

fag.  82$  i  Elien  ,  de  nau  animaL  L,  X.  Pan,  IIL  pag,  61  &  fuiv.  On  y  trouve 

cap,  2^,  une  defcription  tiès-détaillée  <i'i/n  y^/j^/tf ne: 

(2)  De  nat.  anim.  Lib.  IL  cap,  y^.  Il  c'eft  l'expreflion  de  MM.  de  TAcadémie» 
me  femble  appercevoir  quelques  veftiges  Voyez  auiB  Gefner,  de  Ibide. 

de  cette  idée  dans  ]a  manière  dont  Gcé*  (6)  Entre* autres   Haflelquift  ,    yo}rage 

ron   parle  des  Ibis  :    Avertunt  peftem  ab  dans  le  Levant,  Part,  IL  pag*  2t,  Voyez 

JEçfpto  (  Ihts  )  ckm  votacres  angues   ex  les  queft.  propofées  par  M.    Michaëlis  , 

vaftitate  Lihya  ,  vento  Afr'ico ,  inveQas  in-  qu,  ioo,  &  Beckman  ,  de  Hifl,  nat*  veu 

terficbint  àtque  confumunt»  De  nat»  Deor.  cap,  /.  §.  6, 

Lib„  L  n.  tOK  (7)  Ornithol.  Tom»  V.  pag,  J47  &  y 4c» 

(3)  Cicéron  ,  de  nat.  Deor.  Lib.  IL  (8)  Comparez  la  fimtre  du  courly  dans 
».  126.  Pline  ,  Hifi.  Lib.  VIII,  cap.  27.  M.  Briflbn ,  .avec  celle  de  Klbis  dans  les 
n.  41  ,  Plutarc.   de  Ifide  &  Ofiride  ,  opp.  mém.  de  l'Académie. 

mor.  pag.  67^,  Elien ,  de  nat,  anïm.  L,  IL         (9)  Voyez  cî-defTus ,  pag.  j//. 
cap,  j/.  Phile ,  de  animal,  propr,  n.  t6,  (10)  /;i^vfj/x«y ,  d. 
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en  Egypte;  Hijl.  Liv.JX.  ch.  C.  Il  y  eft  en  effet  plus  commun  que  par* 
tout  ailleurs,  quoique  ce  ne  foît  pas  la  feule  contrée  où  il  fe  rencontre  (i). 
On  trouve  peu  de  chofes  fur  Tlchneumon ,  dans  Thiftoire  des  Arywiaux  ; 
Ariftote  obferve  feulement ,  Liv.  FL  cH.  ji ,  qu'il  a ,  aînlî  que  le  chat ,  le 
même  nombre  de  petits  que  le  chien ,  c'eft-à-dire  ,  communément  cinq  ou 
fix ,  HiJl.  Liv.  yi.  ch.  20  ;  &c  au  Uv.  IX.  cA.  (T,  il  parle  de  fes  combats 
contre  Tafpic  ,  combats  pour  lefquels  il  fe  forme  une  forte  de  cuiraffe  en 
fe  roulant  dans  la  boue  ,  qu'il  laiffe  enfuite  fecher  ,  &  qu'il  n'entreprend 
pat  fans  appeller  à  fon  fecours  plufieurs  autres  Ichneumons. 

Pline. a  parlé  de  ces  mêmes  combats  (i)  ,  auffi-bien  que  Diodore  de 
Sicile  (}) ,  Strabon  (4)  &c  Elien  (5).  Mais  Diodore  de  Sicile,  Pline  &  Stra- 
bon,  racontent  un  autre  fait  qui  feroit  bien  plus  merveilleux  :  c'^eft  que  tan- 
dis que  le  Crocodile  dort  la  gueule  ouverte  ,  Tlchneumon  fe  jette  dedans , 
s'avance  ,  lui  ronge  les  entrailles  &  fort  enfuite  par  une  ouverture  qu'il  lui 
fait  au  ventre  (6). 

On  conçoit  que  ce  font  là  des  fables.  La  vérité  eft ,  que  Hchneumon  eft 
un  animal  ibrt  précieux  pour  les  Egyptiens  ,  qu'il  délivre  des  rats  &  des 
fouris ,  objet  pour  lequel  on  le  nourrit  dans  les  maifons  comme  nous  avons 
ici  des  chats.  Il  détruit  auffi  les  Crocodiles  ,  non  pas  en  leur  rongeant  les 
entrailles  mais  en  brifant  leurs  œufs ,  vraifemblablement  pour  les  manger  (7), 
quoique  Diodore  aflTure  le  contraire.  Cette  utilité  de  Tlchneumon  l'avoit  fait 
mettre  en  Egypte  dans  la  claffe  des  animaux  facrés. 

Belon  a  donné  une  bonne  defcrîption  de  l'ichneumon ,  qu'il  avoît  faite 
fur  les  lieux  (8).  On  peut  lire  dans  M.  de  Buffon  (9)  ,  l'hiftoire  de  cet 
animal  :  il  l'appelle  Mangoujie  :  il  ma  paru  que  le  mot  d'Ichneumon  n'étoit 
pas  trop  barbare  parmi  nous ,  pour  qu'on  ne  pût  le  conferver. 

Uidée  générale  qu'on  peut  avoir  de  la  figure  de  l'ichneumon ,  eft  celle  d'un 
animal  moins  gros  qu'un  chat,  ayant  le  mufeau  long  &  très-efîilé  ;  la  queue 
longue  &  fùiiffant  en  pointe.  Son  caraâere  réunit  la  hardieffe,  le  courage, 
l'adrefTe  &c  l'agilité.  Le  mâle  &c  la  femelle  ont,  aînfi  que  quelques  autres  animaux , 
une  ouverture  au-defTous  de  l'anus ,  ouverture  dont  le  fonds  eft  fermé  ,  mais  qui 
a  donné  lieu  aux  perfonnes  peu  attentives  de  les  croire  hermaphrodites  (lo). 


ij  Zlmtnerro.  Zoolog.  geogt.pag.  380.  (7)  Voyages  d-Haflelquift.  dans  le  Ler 

Il  Hift.  Lîb.  VIIL  cap.  24.  n.  ^tf.  vant ,  Pan,  IL  pag.  4. 

3j  Bibliot.  Hift.  Lib.  I.  cap.  ss  *  ^7«  (8)  Obfcrv.  Lih.  11.  cap.  22. 

4)  Geogr.  Ub.  XVIL  pag.  S 12.  (o)  Hift.  nat.  Tom.  XI 9  pag.  ijj'. 

5)  De  nat.  anim.  Lib*  III.  cap.  2t.  (10)  Elien  »  de  nat.  animal.  £/A.  X. 
'6)  W  fuprà.  cap.  4f. 

*  ICHNEUMON 
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ICHNEUMON    INSECTE    (i). 

Lichneumon  infeôe  ^  dont  parle  Arlftote ,  eft  une  efpece  de  guêpe  ;  oit 
^"""^^yU-OKiiBaîremciit  les  deux  noms,  &on  appelle  Finfeâe  guepc-Ichruumon^ 
Ceft ,  dit  Ariftote ,  une  guêpe  plus  petite  que  les  autres ,  qui  tue  de  petites 
phalanges  &  les  porte  dans  le  trou  d'un  mur  ou  dans  quelqu'aufre  trou.  Elle 
enduit  le  trou  avec  de  la  boue  :  c*eft-à-dire ,  qu'elle  le  ferme ,  &  elle  y  dé- 
pofe  fon  œuf  d'où  il  vient  une  autre  guêpe  femblable.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  20. 
Je  penfe  que  c'eft  de  ce  même  infefte  qu' Ariftote  dit  au  Liv,  IX.  ch.  1. 
pag.  5jy ,  que  Tlchneumon  &  la  phalange  font  en  guerre ,  parce  que  Tlchneu- 
mon  fait  la  chafle  aux  phalanges.  On  fait  que  les  phalanges  font  des  efpeces 
d'araignées  (i). 

Pfine  a  répète  ce  qu*  Ariftote  a  voit  dit  des  guêpes-Ichneumons  ;  mais' il  y 
a  ajouté  un  fait  faux ,  lorfqu'il  a  dit  que  ces  guêpes  faifoient  éclore  leur  œu 
en  le  couvant  (3).  Ces  fortes  de  guêpes  (ont  bien  connues  de  nos  Naturaliftes  ; 
il  y  en  a  de  phifteurs  efpeces  différentes^  &c  toutes  ne  donnent  pas  à  leurs 
petits  des  araignées  :  il  en  eft  qui  leur  donnent  des  vers  ;  d'autres ,  des  mou* 
ches  ;  d'autres ,  des  chenilles.  Aay  a  décrit  plufieurs  efpeces  de  ces  infeâes  (4), 
Svammerdam  a  parlé  précifément  de  l'Ichneumon  qui  tue  les  araignées  (j). 
Il  lui  donne  le  nom  de  faujft-guêpc  :  &  en  effet  les  guêpes-Ichneumons  dif- 
férent des  autres  guêpes ,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  leurs  ailes  fupérieures 
pliées  en  deux  ainfi  que  celles-ci  les  ont  (6)» 

Perfonne  n'a  mieux  décrit  les  procédés  de  ces  infeâes ,  que  M.  de  Rcau- 
mur  (7)  :  il  a  parlé  entre-autres  de  la  guêpe-Ichneumon  qui  donne  des  arai- 
gnées à  (ts  petits  (8).  Ce  qu' Ariftote  en  a  dit  eft  très-exaâ: ,  mais  il  eft  plus 
iatisÊiifant  de  le  lire  avec  les  détails  que  donne  M.  de  Reaumur. 

Après  avoir  Êiit  l'hiftoire  de  la  guêpe-Ichneumon ,  Ariftote  ajoute  qu'il  y 
a  de  petits  infeâes  coléoptères  ^  fans  nom  particulier  ^  qui  dépofent  des  vers 


[i)  Ix^iùiACûV  9  i.  pag.  2f4.  On  en  trouve  une  i  peu  près  fem* 

Wa 


Ci;  Voyez  Phalange:  xAMe  ,  4ans  les  obferyations  de  Belon  | 

(3)  Vefp»  quae  Ichneomones  vocantnr  Lih.  IL  c.  22^ 
(  funt  autem  minores  quàm  alia  )  unum        (j j  Biblia  nat,  pag.  577. 

de  illiaunt ,  &  ex  iîs  incubando  fuûm  ge-  ^^^J  ^^^ 


nus  procréant.  Hiffl.Ub.  XI.  cap.  21.  n.  24.  H)  Voyez  le  huitième  Mém.  du  T.  VI. 

{4)  Hift.  înfeâ.  pag.  2S3  &  fiày.  Voyez  (8)  Ibid ,  vag.  270.  Voyez  auffi  Beck^ 

iiir-tout  Tobferyaûon  qR*il  rapporte  à  là  maa ,  de  Kft.  nat«  vet.  cap.  3.  §•  2.  fu6^ 
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dans  de  petits  nîds  qu'ils  fe  font  avec  de  la  boue ,  &  qu'ils  appliquent  con- 
tre les  murs  &  les  tombeaux,  Hijl.  Liv.  F.  ch.  zo.  Ces  coléoptères  ou  f*a- 
rabées ,  me  paroiffent  être  ceux  que  M.  de  Reaumur  nous  apprend  être  le 
produit  de  vers  qu'il  a  trouvés  dans  les  nids  que  fe  conftrurfent  Iw  abeîltes 
maçonnes  (i\ 

INSECTES    (i). 

>  §.  i#  Quels  font  les  Animaux  que  ton  nomme  Infectes  :  conjîdirations 

générales  fur  ces  Animaux. 

§•  1*  De  la  conformation  intérieure  des  InfeBes. 

5.  3*  De  la  conformation  extérieure  des  Infectes^ 

$.  I.  Quels  sont  les  Animaux  que  l^on  nomme  Insectes  t 

CONSIDÉRATIONS  GENiRALES  SUR  CES  ANIMAUX* 

La  dénomination  ^InfeSes  eft  fort  ancienne  »  &  rien  ne  paroît  plus  facile 
^  faifir  que  l'idée  de  ceux  qui  les  premiers  Pont  employée.  Parmi  les  Ani- 
maux, on  en  remarque  dont  le  corps  eft  partagé  par  des  incîfions  plus  ou 
moins  profondes  :  je  donne  le  nom  d'Infeâes ,  a  dit  Ariftote ,  à  tout  animal 
qui  a  des  inicifîons  fur  le  corps ,  foit  qu'elles  paroiffent  fur  le  dos  feulement  ^ 
foit  qu'elles  fe  voient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  (5).  Hifl.  Liv.  /.  ch.  1. 
P^g*  7  %  ^  ^'^*  ^^^  ^**  ^*  Pli^^  ^  ^'^ivî  exadement  la  même  idée  :  le  nom 
d'Infeâes  eft  bien  établi  ,  dit-il ,  fur  les  incifions  que  l'on  remarque  dans 
les  Animaux  qui  portent  ce  nom  :  incifions  néanmoins  qui  peuvent  -être  di- 
verfenjent  placées  (4),  Je  doute  qu'Ariftote  &  Pline  aient  rangé  tes  vers  dans 
la  claffe  des  Infeûes  ;  il  eft  vrai  qu'Ariftote  indique  quatre  clafles  principa- 
les des  Animaux  qui  n'ont  pas  de  fang ,  favoir  ,  les  mollufques  ,  les  tefta- 
cées,  les  cruftacées  &  les  Infeftes.  HiJl.  Liy.  IK  ch.  t.  Mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  foit  les  feuls  qu'on  puiffe  diftinguer  ,  &  je  ne  le  vois  pas  citer  des 
vers  pour  exemple  Aqs  remarques  qu'il  fidt  fiu:  les  Infeftes» 

(i)  Mém.  pour  l'Hift  des  iof.  T.  FI.        ..  j^^^  ^^„;^  î^fcâa  appellantur  ab 

pag.  Si  &  fuiv.  Voyez  Siren.  .    V?^/           ^„^^  ^^.^;^,3  1^^^     «„«^ 

[i\  hnouac    TÔ.  mcifuns  quae  tiunc  cervicum  loco  ,  nunc 

1    I    y  Q\i,v, ,  ra.  pcôorum  atque  alvi  ,  pracinôa-  feparant 

,«,W  fut  U  corps ,  fou  à  U  part,,  ami-  AKquibus  rerb  noii;tota  incifura ,  cam  am- 
&AtlTr!:iT  K^Tx  T^'T  bien"  ".g»  '•  ^^  î«  »»^o  >  ««  ««P»™» 
t  rt  "  ,•         •    '""'*  •  'ï"*  **";  ^- '•  **'    quam  >l*î  ^eaatiore  natum  rerum  artifi, 

fo%ZT     ""  ""^  '  "      "  "^^  ^'  ^'f'  ^-  ^'  '^P'  - 
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Plusieurs  Modernes  me  paroiflTent  s*être  peu  écartes  de  la  dëfinîtion  d*A- 
riftote  6c  de  Pline,  Ray  ne  donne  pas  d'autre  définition  des  Infeâes ,  que 
celle  de  ces  deux  Auteurs ,  feulement  il  contprend  dans  le  nombre  des  In-. 
feftes ,  les  vers  qui  ont  effeôivement  le  corps  compofë  d'anneaux  que  Ton 
peut  féparer  (  i  )  ;  &  quoique  Von-Linnée  n'ait  pas  défini  les  Infeftes  de  la 
même  manière  qu'Ariftote  &  Pline ,  néanmcrins  il  fait  des  vers  une  claffe  à 
part;  mais  il  comprend  parmi  les  infeâes ^  les  enlacées ^  tels  que  le  crabe, 
l'écreviffe,  &c  (1). 

M.  de  Reaumur  a  été  beaucoup  plus  loin.  Après  avoir  obfervé  que 
4<  les  anneaux  dont  le  corps  d'une  infinité  de  petits  animaux  eft  compofé  , 
»  les  efpeces  d'incifions  qui  fe  trouvent  à  la  jonâion  de  deux  anneaux  leur 
♦>  ont  apparemment  feit  donner  le  nom  d'Infeftes  ,  il  ajoute  #<  qu'aujourd'hui 
»  ce  nom  n'eft  plus  reftreînt  à  ceux  qui  ont  de  pareilles  incluons ,  &c  qu'on 
»  n'héfite  pas  à  mettre  une  limace  dans  la  claffe  des  Infeftes  (3)  ,  quoi- 
>>  qu'elle  n'ait  point  d'anneaux  diftinâs  >♦.  M.  de  Reaumur  demande  fi  Ton 
peut  donner  un  autre  nom  aux  étoiles  de  mer  ,  aux  orties  de  mer ,  &c. 
De  ce  que  la  limace  eft  un  infefle ,  il  en  conclut  que  le  limaçon  en  eft  un 
auffi  ;  &  alors  l'hiftoire  des  coquillages  ne  lui  femble  être  qu'une  partie  de 
l'hiftoire  des  Infeftes.  Enfin  M.  de  Reaumur  reculant  toujours  les  bornes  qui 
circonfcrivent  la  claffe  des  infeôes  ,  déclare  qu'il  n'auroit  aucune  peine  à  don- 
ner le  nom  d'infefte  à  un  crocodile ,  quoiqu'il  convienne  que  ce  feroit  un 
ftirieux  infefte  (4).  Je  n'ignore  pas  que  l'on  peut  définir  les  mots  comme 
l'on  veut ,  en  avertiffarit ,  ainfî  que  fait  M.  de  Reaumur ,  du  fens  qu'on  leur 
donne  :  mais  il  femble  auffi  que  c'eft  abufer  de  cette  fiberté ,  d'attribuer  A 
un  mot  une  fignification  auffi  oppofée  à  fon  étymologie ,  que  contraire  au 
fens  dans  lequel  ceux  qui  nous  ont  précédés  fe  font  accordés  à  Fentenrfre* 
Ceft  au  moins  s'expofer  à  entraîner  quelque  confufion  &  quelque  obfcurité  , 
fi  les  perfonnes  qui  fe  fervent  d'une  expreffion  après  qu'on  lui  a  ainfi  attri* 
bué  un  &ns  tout  nouveau  ,  ne  font  pas  extrêmement  attentives  i  expliquer 
^ans  quel  fens  ils  en  ufent* 

Je  ne  prends  ici  le  mot  d'Infeâe  que  dans  le  fens  qui  lui  eft  donné  paf 
Ariftote  &  par  Pline, 


tO  Ray»  Hîft.  înfeft.  in  prolcg.  en  la  mettant  au  nornbre  des  vers, 

(2)  Syftcma  nat.  cdit.  1756.  (4)  Mém.  pour  rHiftoire  des  infcôes  ; 

(3)  Linnéc  féparc  la  liwacc  d«s  iofc^es    Tom.  L  pag.  S7  ^  sS* 
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Ariftote  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  Infeûes  ëtoient  Infeôes ,  c'eft-î* 
éire ,  pourquoi  leur  corps  ëtoit  comme  divifé  en  diiFérentes  parties.  La  raifoa 
en  eft ,  félon  lui ,  que,  le  corps  de  ces  animaur^a  plufieurs  pxincipes  vitaux^ 
oe  qui  paroît  par  le  £ait  que.  la  plupart  vivent  quoiqu'on  les  coupe  en  mor- 
ceaux. C'eû  encore  afin  qu'ils  puiffent  fe  rouler  plus  fecilement  en  boule ,  pour, 
le  garentir  des  dangers  qui  les  menacent.  Des  Parties  ,  Liv.  IK  ch,  (T.  Le. 
bériffon  fe  met  en  boule  quoiqi^il  n'ait  pas  d'incifions  fur  le  corps.  En  gé- 
aiéral,.je  ne  crois  pas  que  l'efprit  foit  auffi  fatisfait  des  caufes  finales  affignëes» 
par  Ariftote ,  qu'il  l'eft  des  belles  réflexions  de  Pline  fur  ce  que  la  conftr«c- 
tion  du  corps  des  Infeâes  nous  préfentti  de.  plus  admirable  que  celle  du 
corps  des  grands  Animaux  (i). 

Si  l'on  confidere  les  parties  folides  &  les  parties  molles  qui  fe  réimiflent 
pour  compofer  le  corps  de  difFërens  Animaux,  on  voit  que  chez  les  mol- 
lufques ,  par  exemple  y,  les  parties  folides  font  en.  dedans  ,  les  parties  molles 
«n  dehors  ;  que  chez  les  teftacëes  au  contraire  &  les  cruftacées ,  les  parties 
folides  font  en  dehors.  &  les  parties  molles  en  dedans.  A  l'égard  des  Infec- 
tes, Ariftote  obferv-e  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  ni  les  parties  foli- 
dts  ,  ni  la  chair ,  féparëment  en  dedans  ou  en  dehors;  ils  tiennent  le. milieu ^^ 
&  leur  corps  eft  ferme  en  dehors  &  en  dedans  ;,  ils  n'ont  ni  arrête  ni  os^ 
&  leur  corps  fe  foutient  lui-même  par  fa  folidité  naturdle  fans  avoir  befoia 
d'autre  appui*  Ariftote  obfeirve  aufti  que  les  Infeâes  opt  de  la  peau ,  mais 
extrêmement  fine.  Hijl..  Liv^  11^^  clu  i  &t  j^ 

Ariftote  feit  ailleurs  une  autre  remarque,  qui  peut  mériter  quelque  attention* 
Il  obferve  que  tous  les  Infeftes  ont  plufieurs  pieds  :  c'eft,  dit- il  ,  parce 
qu'ayant  naturellement  peu  de  chaleur  &  de  vivacité ,  il  a  fallu  augmenter 
Je  tiombre  de  leuri  pieds  afin  de  faciliter  leur  mouvement.  Lorfque  leur  corps 
étatit  allongé  efl^  plus  froid ,  le  nombre  des  pieds  eft  alors  encore  plus  grand  ,; 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  geme  des  iules.  S'ils  ont  moins  de  pieds ,  ils  ont 
des  âîles  pour  fuppléer  au  petit  nombre  de  leurs  pieds.  Des  Paniesy  L.IF.  ch.  Sm 

Les  parties  du  corps  des  Infeftes  coupé  en  morceaux  ,confervent  une  for- 
te- de  vie.  C'eft,ufle  ohfervation  dont  on  eft  Journellement  témoin.  Ariftote 
excepte  les  Infeôes  dont  la  nature  eft  très-froide  ,  ou  que  le  froid  faifit 


(l)  In  magnîs  corporîbus,  aut  certè  ma-  feâio  ?  Ubi  tôt  fenfus  coUocavît  în  culîce  ?' 

îorîbus*»  facilis  offidna  feqaacî  Hiaterîa  fuk.  Et  funt  alia  dîâu  minora.  Sed  ubi  vHant 

in  his.  tam  parvis  atque  tam  nulHs ,  quae  in  eo  praetendit  ?  Ubi  guftatum  adplicavit  ^ 

tatio  9  quanta  vis ,  quam  iaextricabilis  per-  in)iQaQratumiaferuiti  jEf{/t.  £i^«  JC/.  c^^.j^ 
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promptemcnt  à  caufe  de  leur  petiteffe  t  Hifi^  Liv.  ly.  ch.  y.  Il  remarque 
auffi  que  dans  les  Infeâes  qui  ne  font  pas  très-longs ,  comnie  Teft  la  fcolo- 
pendre ,  la  tête  ou  le  ventre  ne  confervent  de  vie  qu'autant  qu'ils  font  unis 
au  corcelet.  Ibid.  Il  en  donne  pour  caufe  que  le  principe  de  la  vie  eft  ordi« 
nairemerit  wn ,  &  que  dans  les  Infeftes  qui  ne  font  pas  fort  longs,  ce  principe 
unique  eft  placé  au  milieu  du  corps  ;  mais  que  dans  les  Irifeûes  dont  le  corps 
eft  très -allongé,  il  y  a  plufieurs  principes  de  vie^  ce  qui  fait  que  différent 
tts  parties  de  leur  corps  peuvent  conferver  également  leur  vie  quoique  fé-; 
parées  les  unes  des  autres.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  5^ 

La  plupart  des  Infeftes  fe  retirent  &  fe  tiennent  cachés  pendant  Thlver  , 
il  ne  faut  prefque  excepter  que  ceux  qui  habitent  avec  les  hommes ,  &  ceux 
qui  ne  vivent  pas  une  année  entière.  Hifl.  Liv.  VIIL  ch.  14.  Le  fang  &  les 
autres  humeurs  fe  figent  &  fe  congèlent  dans  leurs  vaiffeaux,  6c  alors  leurs 
mufcles  même  perdent  tout  mouvement.  Us  ne  le  recouvrent  que  lorfqu*ua 
aîr  plus  doux  les  réchauffe  ,  ou  lorfqu'on  les  approche  du  feu  ;  ils  courent 
alors  &  ils  volent  même ,  mais  bientôt  ils  retombent  dans  leur  engourdif^ 
fement ,  fi  la  caufe  qm  Ta  fait  ceffer  ne  fe  perpétue  pas  (i). 

Sur  la  génération  des  Infeftes  ,  il  faut  voir  les  mots  Génération  j  Œuf  &c 
Ver;^  fiu:  les  changemens  fucceififs  que  plufieurs  éprouvent  dans  la  forme  de 
leur  corps  ,  il  feut  voir  le  mot  Chenille.  Voyez  aufli  les  mots  Senfations  y 
Somnuily^c»^ 

5.   1.  De  la   CONFQR'MATtON  INTERIEURE  DES  INSECTES, 

Ariftote  compte  les  Infeâes  au  nombre  des  Animaux  qui  n*ont  pas  de- 
fang  ;  Hiji.  Liv.  IK^  ck^  1  ;  &  comme  il  prétend  ailleurs  qu*aucun  des  Anir 
maux  qui  n'ont  point  de  fang  ^  n'a  de  vifceres ,  des  Parties  ,  Uv.  lU.  ck.  4. 
C'eft  une  conféquence  néceflàire  que  ,  félon  liû ,  les  Infeftes  n'ont  point  de 
vifceres  ,.  ainfi.  qa'il  le  dit  expreffément.  Hijl.  Liv.  IF.  ck.  7.  Cependant  il 
accorde  à  quelques  Infeâes  un  eftomac.  IbiJ»^ 

La  première  de  ces  obfervàtions  n'eu  vraie  qu'autant  qji'on  limitera  la  dér 
finioa  du  mot  fang  à  une  liqueur  rouge  :  alors  les  Infeâes  n'auront  point  de 
fang  :  autrement  ce  qit'Ariftote  a,  dit  n'eft  nullement  exaâ:  (x) ,  &  Pline 
f avoit  déjà  remarqué  (j}.  Au  furplus  voyez  le  mot  Sang. 

(i)  Sirammerdamy  Bibl.  nat.  pag.  3^3*        (3)  Sangpinem  non  effe  his  (Infeflis) 
(2)  Voyez  Swamm^dam.  JBiUia.  nasi    fàteor ,  ficut  ne  terreftribus  qnidem  cun£lis ,. 
^.  izo.  verumfimile  quiddam,  Hifi*  Ub.  XJ.  r.  /<^. 
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Il  eft  auffi  peu  exaft  de  dire  que  les  Infeâes  n'ont  point  de  vlfceresi 
Svammerdam  a  donné  la  defcription  anatomique  de  plufieurs  de  ces  Ani- 
maux ^  &  il  a  fait  connoître  leur  cœur  ,  leur  foie  ,  leur  poumon.  M.  de 
Reaumur  a  fait  remarquer  dans  la  chenille ,  entre-autres  ^  un  cœur  ;  qui  n'eft 
pas ,  il  eft  vrai ,  une  inaflè  charnue  &  pyramidale  d'où  partent  les  vaiffeaux  qiû 
vont  diftribuer  le  iang  à  toutes  les  parties ,  &  où  il  eft  enfuite  reporté  par 
d*aùtres  vaiffeaux.  Le  cœur  des  chenilles  eft  un  long  vaiffeau  appliqué  le 
long  du  milieu  du  dos  ,  depuis  la  tête  jufqu*au  derrière.  M.  'de  Reaumur 
affure  que  fa  fyftolc  &  fa  diaftole  ,  fes  mouvemens  alternatifs  de  contrac- 
tation  &c  de  dilatation ,  font  aifés  à  appercevoir  dans  pluiieurs  efpeces  de 
chenilles  rafcs ,  &  fur  -  tout  dans  celles  dont  la  peau  eft  tranfparente  (  i  )• 
Ariftote  n'avoit  pas  découvert  Fufage  &  les  fonftions  de  ce  long  vaiffeau  :  il 
Tappelloit  un  inteftin  droit  qui  alloit  de  la  bouche  à  l'anus.  HiJL  lÀv.  IF. 
ch.  7.  Des  Parties^  Liv.  IF.  ch.  6^ 

Une  autre  découverte  non  moins  intéreffante  &  qui  ne  paroît  due  qu'aux 
Kodemes ,  eft  celle  des  organes  <le  la  refpiration.  Svammerdam  n'a  pas 
omis  d'en  feire  mention  (i)  ;  mais  ils  me  paroiffent  plus  complettement  dé- 
crits par  M  de  Reaumur.  En  examinant  une  chenille ,  que  l'on  peut  pren» 
cire  encore  ici  pour  exemple ,  on  apperçoit  fur  plufieurs  des  anneaux  qui 
forment  fon  corps ,  deux  taches  ovales ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  font  im- 
primées en  creux  dans  la  peau  des  chenilles  ;  on  les  a  appellées  ^  d'après 
Malpighi ,  des  Jiigmaus  ,  &  on  a  découvert  que  c'étoît  autant  de  bouches 
par  où  l'air  eft  introduit  dans  les  poumons  des  chenilles.  Au  lieu  donc  que 
nous  n'avons  qu'une  ouverture  pour  donner  paffage  à  l'air  entrant  dans  nos 
poumons  ^  les  chenilles  en  ont  dix-huit  qui  introduifent  l'air  dans  les  leurs  ; 
elles  ont  neuf  poumons  de  chaque  côté«  M.  de  Reaumur  ajoute  que  le  fpec« 
tacle  (pie  fourniffent  les  trachées  de  ces  poumons ,  leurs  ramifications ,  leurs 
entrelacemens ,  êft  admirable  ;  mais  qu'il  y  a  des  infeftes ,  tels  que  le  pro- 
fcarabée  de  la  plus  groffe  cfpece  9  où  on  les  voit  plus  groffes  6c  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  chenilles*  Enfin  M.  de  Reaumur  rapporte  les 
expériences  par  lefquelles  on  s'eft  affuré  que  les  ftigmates  des  infeftes  font 
les  bouches  qui  leur  fervent  à  refpirer  :  la  plus  (impie  eft  de  couvrir  les 
ftigmates  d'huile,  c'eft  un  moyen  infaillible  de  faire  périr  l'Infeôe  (3). 

(1)  Mémoire  pour  PHift.  de»  Infeacs,      '  .  .  ^^^^  f^^.^  j,  y^^^^  j^. 
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Les  Anciens  paroiflènt  avoir  ëté  fur  la  voie  de  découvrir  les  organes  de  la 
refpiration  des  Infeôes.  Ariftote  nlgnoroit  pas  que  tous  les  InfeÔes  mouroient 
lorfqu'on  les  fix>ttoit  dTiuile  :  Hifi.  Lîv.  FUL  cfu  z^  ;  &  Pline  penfoit  que 
le  défaut  <f un  poumon  tel  que  le  nôtre  j  n'étoit  pas  un  obflacle  à  ce  qu'ils 
puflènt  reTpirer  (i). 

$.  }4  De  la  conformation  extérieure  des  Insectes. 

Paî  déjà  annoncé  que  la  conformation  extérieure  des  Infeftes ,  mettoit  en* 
tre-eux  des  différences  qui  peuvent  fervir  à  établir  des  fubdivifions  dans  cette 
grande  famille  dWmiaux. 

Ainfi  dans  le  nombre  des  Infeftes  »  il  y  en  a  qui  font  aîlés  ,  *&  d'autres 
qui  ne  le  font  pas.  Parmi  ces  Infeôes  aîlés  ^  il  y  en  a  qui  ont  quatre  aîIes  , 
d'autres  qui  n'en  ont  que  deux.  Lts  uns  ont  leurs  ailes  couvertes  d'un  étui , 
les  autres  les  ont  fans  étui.  Hifi.  Liv.  l.  ch.  S  y  Liv.  IF.  ch.  1  &  y^  &  des 
Parties  ,  Liv.  IF*  ch.  S.  La  divifion  des  différentes  efpeces  d'Infeôes  efl  fort 
nettement  propofée  par  Ray  (1); 

Ariftote  fait  aux  mêmes  lieux  d'autres  remarques  qui  conviennent  à  pIu-> 
fleurs  claffes  d'Infeôes  en  même  tems  ,  &  que  je  ne  vois  point  démenties 
par  les  Modernes.  Par  exemple,  il  obferve  que  les  ailes  des  infeôes  ne  font 
pas  fendues  y  qu'elles  ne  font  pas  formées  de  plumes  >  mais  d'une  membra- 
ne cfune  nature  analogue  à  celle  de  la  peau.  Il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre  même  à  l'égard  des  ailes  de  papillon,  en  enlevant  cette  efpece  de 
pouffiere  ou  plutôt  ces  petites  écailles  (3) ,  colorées  de  différentes  nuances  , 
qui  couvrent  la  gaze  dont  elles  font  réellement  formées. 

Une  autre  remarque  d'Ariftote  ,  c'eff  qu'il  n'y  a  que  les  Infeôes  qm  n'ont 
pas  d'aiguillon  à  la  bouche ,  qui  ayent  des  dents  ;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  en  même  tems  l'aiguillon  à  fa  partie  poftérieure  &  deux  ailes  feulement  ; 
que  les  coléoptères  n'ont  point  d'aiguillon  ;  on  peut  voir  dans  fon  traité  des 
Parties  y  ubi  modb  y  les  caufes  qu'il  s'efforce  d'aflîgner  de  ces  différens  faits. 

Ariftote  a  parlé  des  yeux  des  InfeÔes  ,  il  a  remarqué  que  quelques-uns 
avoient  les  yeux  fermes ,  &  que  par  cette  raifon  ne  voyant  pas  bien ,  la 
nature  leur  avoit  donné  les  pieds  de  devant  allongés  y  afin  de  s'en  fervir  pour 
tâter  &  fonder  ,  des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  6.  D'autres  perfonnes  ont  penfè 

(0  Hift.  Uh.  XI.  cap.  s.  ,  (3)  Voyez  la  defcriptîon  de  ces  partîes 

^  '  dans  les  Mém.  pour  fervir  a  IHift.  des 

(a)  Hift.  Infea.  In  proiegem.  Infeaes,  T«/w.  /.  pag.  ipp  &  fuir. 
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que  c^étoient  les  antennes  qui  ëtoient  deflmées  à  cet  ufage.  Maïs  depuis  Arifto« 
te  9  on  a  fait ,  à  Taide  du  microfcope ,  des  remarques  beaucoup  plus  curieur 
fes  fur  la  conformation  de  Toeil  d'un  grand  nombre  d'Infeôes. 

Beaucoup  de  ces  Animaux  ,  ont  Tœil  immobile ,  mais  très-faUlant  :  il  ^ft 
formé  d'une  portion  de  fphere ,  dont  la  fur&ce  paroît  un  réfeau  i  mailles 
régulièrement  fymmétrifées.  La  cornée  ne  femble  autre  chofe  qu  un  aflemblage 
d'un  nombre  prodigieux  de  petites  lentilles  artiftement  encadrées  dans  des  mail- 
les, qui  forment,  chez  quelques  Infeftes^un  carré  ;  chec  d'autres,  un  hexagone.' 
La  cornée  entière  peut  être  comparée  à  un  verre  à  facette ,  mais  dont  les 
fecettes  fcroient  convexes.  Le  nombre  de  ces  facettes  eft  prodigieux;  on  ne 
les  compte  que  par  milliers.  Il  n'eft  pas  moins  poffible  cependant,  qu'avec 
tant  de  facettes  ou  de  criftallins  ,  les  Infeâes  voient  les  objets  fimples ,  ainfi 
que  nous  les  voyons  avec  deux  yeux  :  le  but  de  cette  conformation  eft  Êuis 
doute  de  fuppléer  à  la  faculté  de  tourner  les  yeux  &  la  tête,  fans  tourner 
le  refle  du  corps ,  faculté  dont  la  plupart  <îes  Infèûe*  font  privés.  Ce  font 
ces  yeux  que  Ton  nomme  ^e«jitr  à  réseau  (i). 

Il  refleroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  la  conformation  &  la  dîfFérence 
des  antennes,  j  des  trompes  ,  des  aiguillons  :  mais  ce  n'eft  que  dans  S^tram"» 
merdam  ou  Reaumur  qu'on  doit  chercher  ces  détails  extrêmement  curieux. 
Leur  connoifTance  dépendoît  ^n  grande  partie  d'inftrumens  qui  n'étoient  pas 
inventés  au  fîecle  d'Ariftote  ;  &  je  fortîrois  de  mon  fujet ,  fi  je  me  livrob  à 
4es  defcriptions  que  le  texte  d'Ariflote  n'amené  point* 

JONC    (2). 

Ariflote  a  parlé  de  deux  oifeaux  dont  le  nom  dérive  de  la  même  racine  ^ 
du  mot  Grec  qui  fîgnifie  Jonc.  J'ai  appelle  Tun  le  Jonc ,  &  l'autre  le  Jonco  , 
afin  de  mettre  auffi  peu  de  différence  entre-eux  d^ns  notre  langue ,  qu'Arif- 
tote  en* a  mis  dans  la  fîenne.  Ils  ont  de  commun  d'être  l'un  &  l'autre  bien 
peu  connus  ;  mais  celui  que  je  nomme  le  Jonc  ,  eft  encore  le  moins  connu 
des  deux.  Ariflote  n'en  dit  autre  chofe ,  finon  qu'il  eft  ami  de  l'alouette. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /.  Et  à  l'égard  de  nos  Ornithologiftes  ,  je  n'en  vois  pas 
un  qui  le  décrive  :  Gefner  ne  l'a  nommé  que  pour  dire  qu'il  eft  le  même 
que  le  Jonco. 


(i)  Mém.  pour  fervir  à  THift.  des  In-        fij  ^x^ivicav^  L 
iieâes,  Tom.  L  Mém.  /•  (3}  De  ayibusj  in  Juncoi 
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ro  N  c  o  (i> 

Voyez  Tryngas 

1  U  L  E    (i> 

'  L'Iule  cft  un  infeâe  dont  le  corps  eft  long ,  effilé ,  compolî  3*un  gtand 
Ttombre  d*anneaux  ,  &  qui  a  une  multitude  de  pattes.  Ray  en  a  décrit  un 
qui  n'ayant  de  longueur  qu'un  ponce  un  quart ,  avoît  le  corps  compofé  de 
44  anneaux,  &  US  jambes  de  chaque  côté  (3).  Selon  M.  de  Bomare,  des 
deux  efpeces  dlules  connues  aux  environs  de  Paris  ,  l'une  noirâtre  a  xoo 
jambes  ;  Tautre  jaunâtre  en  a  240  (4).  Cet  infeâe  approclie  teaucoup  de 
la  fcolopendre ,  (î  même  il  n^ft  pas  abfokiment  du  même  genre. 

Ariftote  n'a  dit  qu'un  mot  de  l'Iule  dans  fon  hiftoire  des  Animaux  y  L.  IFl 
M.  f  ;.  il  Ta  cité  pour  exemple  d'înfefte  non  aîlé  :  mais  comme  cet  înfefte 
a  confervé  fon  nom  en  latin  &  même  en  françois ,  il  eft  facile  à  reconnoî- 
tre.  Dans  fon  traité  des  Parties ,  Liv.  IK  ch.  6  ,  Ariftote  a  employé  ce  nom 
comme  générique  (5) ,  peut-être  comprenoit-il  fous  le  nom  d'Iule ,  les  fco* 
lopendres.  On  voit  Numénius  ,  dans  Athénée ,  tranlporter  ce  même  nom 
aux  vers  qu'on  appelle  entrailles  de  la  tetre  (6),  Mais  Cai^ubon  obferve 
avec  raifon  ,  d'après  Euftathe  ^  que  c'eft  un  abus  d'expreflion  ,  &  que  le 
nom  d'Iule  ne  convient  qu'aux  efpeces  de  vers  qui  ont  des  pieds  ^  &  qui  çn 
pnt  un  grand  nombre  {jX 

J  U  L  I  S    (8> 

^  La  JuUs  ou  Julïde  eft  du  nombre  des  poiftbns  quî  vivent  en  troupe.  ITifi. 
Lïy.  IX.  ch.  2.  Sur  ce  feul  mot  d'Ariftote ,  il  ne  feroit  évidemment  pas  pof- 
<îble  de  la  reconnoître.  Mais  Elien  a  ajoute  à  fa  defcription ,  que  la  Julidc 
attaquoît  les  hommes  ,  comme  fait  ime  troupe  de  mouches  (9).  Elien  a  mis 
ce  poiflbn  au  nombre  des  faxatiles  ;  Numénius ,  dans  Athénée ,  lui  donne  Tépi- 
thete  de  glouton  ;  &  Dorion ,  dans  le  même  Auteur ,  indique  qu'on  apprête 
la  Julide  de  la  même  manière  que  les  petits  poiffons  (10). 

En  réunifiant  ces  traits  épars ,  Rondelet  a  penfé  que  la  Julide  étoit  un  pe- 
tit poiflbn  de  la  longueur  du  doigt ,  qu'on  nomme  ,  dit-il ,  girello  ou  girella  , 

Xi)  axoivticXoç  ,3,  (6)  Deîpnof.  Lih.  FIL  pag.  304  &  jo/. 

fa)  UXoç ,  i.  {y)  In  Athen.  Lib.  Vil.  cap^  4Sk 

(j)  Hift.  infe£è.  pag.  4g,  On  peut  voir  (8)  Uxiç ,  fj. 

fluffi  leur  defcription  dans  Jonflon  ,  de  in»  (9)  De  nat.  animal.  Lib,  IL  eap.  44I 

finis  ^  pag.  ia8^  PhJle  a  répété  ce  qu'Elien  avoit  dit,  de 

(4)  V*.  Inle.  aninud.  propr.  n.  çj, 

•  (5)  Kûcûccirsp  tqTç  l0vX(ii$^t.  (10)  Deîpnof.  Lih.  FIL  pag.  304. 
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fur  la  côte  de  Gènes  ;  ailleurs ,  doaiêUa;  en  Italie  yjurtUa  ou  julà.  II  ajoftte 
qu'il  a  trouvé  beaucoup  de  ces  poifTons  à  Amibes ,  &  que  s'y  baignant  dans 
la  mer ,  il  tes  voyoit  efFeâirem^mt  accourir  en  troupe  autour  de  Im  comme 
les  mouches  ^  Se  lui  mordre  les  jiambes  i.  mais  U  ne  dit  point  que  leur  mor« 
lîire  fut  dangereufe,^  ainfi  qa'EUen,  &  ceux  qui  Font  copié ,.  Pont  préten- 
du (i).  Artédi  s'accorde  pour  &ire  de  la  Julidt  des  Anciens  »  le  poiflbn  que 
Rondelet  à  décrit  (z).  Mais  on  ne  peut  pas  admettre  que  cette  Julidt  foit 
la  donzeMe  de  Bek)»,  parce  que  celle-ci  vit  feuàiu^  ûûvant  Texpreffion  de 
Belon  (})  ;  ce  qui  contre<fie  expreflfément  le  caraiEbre  donné  par  Ariftote» 
Au  refte^  on  peut  obferver  en  général  ^.  que  ce  nom  de  doTU[flU  ou  dtmoi^ 
fcUc  eft  donné  à  une  multitude  de  petits  poiffi>ns  diSérens  ^  qui  n'ont  d'autres: 
lappo^rC^  les  ims  avec,  les  autres  y  que  d*être  parés  de  couleurs  agréables  (4). 

K  Ê  B  E    (5). 

*  Singe  qui  a  une  queue,  MJÎ,  Liv.  //.  ch.  8^;  voyez  te  mot  Singe.  Les^ 
Grecs  connoiflbient  un  autre  animal  prefque  du  naéme  nom .»  mais  qu'il  fe- 
foît  peut-être  imprudent  de  confondre  avec  le  Kcbe  (6).  M.  de  BuiFon  Ta 
fait,  loriqult  a  dit  que  les  Grecs  donnoient  aux  fînges  à  longue  queue  le  nomr 
de  Kétos  ou  K^os  ^  Se  que  ce  nom  indique  \m  animal  dont  le  poil  eft  va-- 
tîé  de  différentes  couleur  (7).  L'identité  de  la  Mone  &c  du  Kébos  ^  que  l'on 
fonde  fur  l'étymologie  du  nom.de  KJbos^  peut  donc  être  réeUe  comme  auflt 
elle  peut  ne  pas  exifter.  Ariftote  s'étant  contenté  de  dire  du  Kibt  que  c'eft 
un  fînge  qui  a  wie  qu^ue ,  comment  fur  ce  peu  de  mots  déterminer  quel  eft^ 
entre  le  nombre  des  fînges  à  longue  queue  qui  ont  pu  être  connus  des  An?» 
ciens  ^  celui  dont  Ariftote  a  entendu  parler  ? 

L  A  C  E  R  T  O    (8). 

J^ai  employé  ici  le  mot  Laccno^y  parce-  que  c'eft  un  nom  connu  chez  lès; 

(1)  Rondelet  ,  des  poiffons,  Ziv.  Vl.  &  cruribus ,  prières  inanîbus  fu&e  fîmîîesw 

€h.  7»  Voyez  auffi  Willughbi^  de  ^jfcib.  Plin.  Bijh.  Lih.  VIIL  c.  1^.  Jbigne^kno^ 

fag,  ^24^  .  te  du  P.  Hardonin  fur  ce  texte* 
'  (2)  Synonîm.  pifc.  /wg.  >^.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  XlL  pag,  w.  &  17^ 

(3)  De  la  nat,  des  poiffons  ^  Llv,  t.  KjJtcç  fignifie  en  grec  un  jardin ,  &  c'eft 
fop  2jfi^  de-là  qu*ôn  a  eu  Tidée  que  l'efpece  de  fin- 

(4)  Voyez  M.  Duhamel,  traité  des  Pâ-  ge  dont  parîoit  Ariftote  ,  étoit  un  iinge  à 
cbes  ,  ftB,  IV.  ckap.  4.  an.  4»  poil  varie  :  Cepus*,  KîJtoç,  gcnus  fimiae  eau* 

0C\  KiJCaç ,  4.  data  ;  nomen  tulit  a  colorum  varîetate  qu«- 

(6)  Pompeii  Magni  prinmm  hidi  often-  iofignis  fpeâanir ,  ut  hortus  fioribus  diverfis. 

d^runt...  ex  ^thiopia  qqas  vocant  I5^^kc,  çomitus.  GeCntr  ^ De jpmiis divtrfis id€  Cepa^ 

^arum.pedes  pofteriores  pcdibus  humanis        (8)  ffaSpoç  ^L, 
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ïchtyolegiftes,  pour  défigner  un  poiflbn ,  &c  parce  qu'avec  une  légère  attend 
tion  au  mot  latin  laurtus ,  d'où  il  eft  dérivé,  on  voit  que  c'eft  la  traduftioa 
iittérak  de  rexpreflion  dont  Ariftote  s'eft  fervi.  Faurois  pu^égalcment  uièr-du 
mot  /ftftfA/;  mais  ayant  une  autre  expreffion  préfente  ,  j'ai  perifé  qu'il  n'étoit 
pas  mal  d'éviter  l'équivoque  de  l'identité  d'un  poiflbn ,  avec  un  animal  terreftre; 
Quel  eft  au  furplus  ce  Lacenoy  lézard -poiflbn?  Ce  n'eft  pas  cequ'Arit 
tote  en.a  dit  qui  nous  le  fera  reconnoître  ;  il  remarque  feulement  que  ce 
poiflbn  vit  en  troupe.  Hifi.  Liv.  IX*  ck.  x.  Athénée  nous  a  confervé  un 
texte  où  la  manière  de  Tappréter  eft  décrite  ;  on  coupoit  les  épines  dont  it 
eft  environné  (i) ,  &  après  l'avoir  ouvert  &  lui  avoir  Até  les  ouïes ,  on  le 
rempUflbit  d'une  efpece  de  fcirce  (i)^  Mais  il  y  a  bien  des  poiflbns  qu'oti 
peut  apprêter  de  la  même  manière,  &  qui  ont  autour  du  corps  des  épines, 
ou  plutôt  une  nageoire  fort  large  :  ce  que  je  ièrois  porté  à  entendre  par 
l'expreflion  d' Athénée  :  épines  ou  nageoires  que  l'on  coupe  avant  de  fervir 
les  poiflbns. 

Les  Modernes ,  ou  pour  parler  plus  exaÔement ,  Rondekt  qui  eft  ici ,  com* 

me  fur  la  plus  grande  partie  de  THiftoire  des  poiflbns ,  le  iêul  guide  de  tous, 

donne  d'abord  le  nom  de  laurtus  k,  un  poiflcm  femblable  à  Faiguille  (3}  ; 

enfuite  il  avertit  que  plufleun  perfonnes  penfênt  que  le  fauros  ,  lacertus^ 

eft  le  même  que  le  traçkouros  que  l'on  appelle  aufli  faurel  ou  Jicurtl  ;  à  Ro« 

me ,  fauro  ;  en  France ,  maquertém  bâtard  (4)  ;  en  troîfleme  lieu  ,  il  obferve 

qu'à  Rome  on  appelle  le  maquereau  ,  laccrto  (5)  ;  efi  quatrième  lieu  ,  il  dé« 

crit  un  poiflbn  qu'en  Languedoc  oa  non^ne  lacert ,  a  de  la  flmilitude  ,  dit« 

»  il ,  du  lézard  ^  terre  (6)  ^  ;  en£n.  il  décrit  un  dernier  poiflbn  auquel  il 

ne  donne  d'autre  nom  ^e  celui  de  lézard  (7).  Voila  un  aflez  grand  nombre 

d'individus  accumulés  pour  mettre  en  défaut  toutes  les  conjeâures  qui  fe« 

roient  fondées  fur  l'identité  de  nom.  ïl  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  autant 

multiplié  les  poiflbns  auxquels  on  a  communiqué  le  nom  de  lézard ,  parce  qu'il 

paroit  qu'on  le  leur  a  donné  à  raifon  de  leurs  couleurs  analogues  à  celles 

du  lézard ,  &  qu'il  n'eft  pas  extraordinaire  de  trouver  cette  efpece  d'analogie. 

Je  ne  penie  pas  que  par  le  mot  fauros  ^  Ariftote  ait  entendu  le  maque- 

r^u ,  parce  qu'il  le  décrit  fous  fon  vrai  nom  qui  eft  fcomiros^  Le  faurel  ou* 

(n  xefizéipccç  Tccç  ixccydaç  râç  xùk)^        A)  Ibid.  ch.  7. 

(4)  Ibid.  chap.  tf.i  (7)  ^e»  poiObns,  Ltv.  AT,  ch,  8^ 
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fieurel  vît  en  troupe ,  &  aînfî  3  porte  le  caraftere  indiqué  par  Ariftote  ;  ï 
a-  fur  le  dos  &  fur  le  rentre  des  nageoires  hautes  &  dures  qu'il  cft  natureT 
àt  couper  avant  de  le  fervîr ,  ce  qui  nous  rapproche  de  l'bbfervadon  d'Athé- 
née ;  &  il  a  en  outre  de  chaque  côté  une  ligne  de  petits  piquans ,  qui  reC» 
iembleroient  encore  mieux  aux  ^nnts  qtfindique  lé  fens  litttéral  dtt  grèc# 
Mais  Athénée  parle  du  trachouros  ailleurs  que  dans  Pendroit  où  il  a  parlé*  du- 
fciurùs  (1),  ôcilneditpas  que  ce  foit  le  même  poiffbn.  Le  bicert  a  auffi 
de  très-lortgues  nageoires  fur  le  dos ,  mais  Rondelet,  loin  de  dire  qu'il  vil  en» 
Iroupe  ,  aflnfe  qu'il  eft  aflez  rare.  A  Tégard  du.  dernier  lézard  dont  parle 
Rondelet,  il  ne  nous  apprend  pas  slt  vît  en  troupe.  Dans Tétat  dé  nos  coti»- 
«oiflânces  aâueltes ,  c'eflrle  faurel  que  je  ferois  le  plus  porté  à:  croire  être 
le  lézard  ou  fauros  d'Ariftote/ 

Belon  a  penfé  que  le  nom  de  lézard",  appÏÏqué  aux-  poîflons ,  étoit  un  nonii 
de  genre  plutôt  qu'un  nom  d'dpece  (i)  ,  &-  il  a  regardé  le  trachurus  (^iàu* 
tel  de  Rondelet }  comme  une  des  espèces  de  ce  genre  (5)^. 

L  A  E  n  U  S    (4)., 

©îfeâu,  amîcîu  coureur^  &  qui  habite  les  montagnes  &  fes  rochers.  iST/^ 
liv.  IX.  ck.  tv 

On  peut  voir  par  les  variantes ,  fôr  fe  lieu  que  je  viens  d^dîqtier ,  que  h: 
leçon  du- texte  eft- très-incertaine.  Avant  de  chefcber  ï  rapprocher  k  nom: 
grec  d'un  nom  fran<jois^  iï  faudroit  être  affuré  de  la^  véritable  dénomination: 
de  Toifeau..  Noud  n'avons  fiir  ce  point  qae  des  conjeâures  ;  &  à  Pégardî 
du  rapport'  dé  cet  oifèau  avec  un.  oifeau  qui  nous  fok  connu  ,  nous  man- 
quons même  de  conjectures*. 

t  A  I  U  S    (5). 

Nom-  d'*6ifeau.  L'exiffeneé  de  ce  nom  dans  Ariftote  ,  fait  une  première 
queftion  ,.  car  le  texte  eft-  fort  incertain'  en*  cet-  endroit  (tS).  J-ai»  fuivi  celhii 
qui  mV  paru-  être  le  mieux  afl&iré^,  mais  j'avoue  qu'il'  ne  m'eft  pa6  poflîblfe' 
de  dire  de  ce  Ltfix^,.  fuppofë  un  oifeau  exrftant,  autre  chofe  que  ce  qu'AriA- 
tpte  en* a.  dit*:  fevoir  ,.  qu'il  eft  im  peu  plus  petit- que  le  merle  ,  qu'il  n'a  pa& 

(1)  Dclpnof.  Lih:  VIL.pag.  s^6:  (4)  xaiSiç ,  i. 

(2)  I3e  U  nat.  cks  Boiflbos  ,  liy.  U      ,^^lxx(6ç,  i^.. 
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le  bec  rouge  comme  lui ,  &  qu'il  fait  fa  demeure  fur  les  rochers  &  fur  les 
tuiles,  ffifi.  Liv.  IX.  ck.  iq. 

Gaza  n'a  point  lu  en  cet  endroit  un  nom  propre ,  mais  une  fîmple  ëpw 
thete ,  &  il  a  traduit  :  «  il  y  a  dans  ce  même  genre  (^du  merle)  un  oifeau  fem- 
>>  blable  au  merle  noir,  mais  dont  la  couleur  eft  moins  foncée  (^i),  &.quï 
>>  eft  plus  petit  >».  Belon  en  a  fait  le  merle  à  collier  (2).  Gefner  en  a  Êiit  avec 
Niphus  ^  le  pafTereau  folitaire  Q) ,  ou  merle  folitaire  de  M.  de  BufFon  (4); 
Rien  n'empêche  que ,  même  en  fuivant  la  leçon  que  j'ai  adoptée  ,  on  adopta 
auffi  le  fèntiment  die  Niphus ,  de  Gefiier ,  de  M.  de  BuiiR)n  :  avec  cette  feule 
obfervation  qu'alors  Ariftote  n'aura  pas  feulement  décrit  le  paflereau  folitaire  ^ 
mais  qu'il  aura  mdiqué*  de  plus  le  nom  propre  qu'on  lui  donnoit  en  Grèce» 

L  A  M  I  E    (^> 

Poiflbn  du  genre  its  félaques.  Hljt.  Liv^  V.  ch.  S.  On  doit  le  mettre  d'ans 
la  claffe  des  chiens  de  mer  ,  &  non  des  raies  ,  car  il  a  le  corps  allongé* 
Arîftote  Tiomme  ailleurs  ce  même  poiffon  ,  Liv.  IX.  ck.  37 ,  dans  un  lieu: 
où  il  veut  indiquer  un  poiflbn  vorace  &  naturellement  redoutable.  Il  n'en 
dit  pas  davantage  ;  mais  it  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Lamïe  eft  fe  poiflbit 
vorace  le  plus  dangereux  qu'il  y  ait  dans  la  mer ,  auquel*  nous  donnons  le 
nom  de  requin.  Athénée  obferve ,  d'après  Nicander ,  que  fe  tamia  eft  le 
même  poiffon  auquel  on  donne  le  nom  de  chien  carcRarias  (6)  ;  or  cette 
obfervation  ,  rapprochée  de  la  dfefcription  du  chien  carchartas ,  eft  un  noui^ 
veau  motif  de  penfêr  que  la  Lamie  n'eft  autre  que  notre  requin  (7)* 

LANGOUSTE    (8). 

Le  nonv  grec  employé  par  Ariftote ,  eft  traduit  chez  les  Latins  par  le  mot 
tàcufiuj  &  c'eft  de4à^vFaifemblabrement ,  qu'eft  venu  le  nom  de  Langoufte  ^ 
au  lieu  duquel  quelques  Auteurs  emploient  la  dénomination  de  fauttrtUt  de^ 
mer.  C'eft  une  dès  quatre  cfpeces  entre  kfqpelfes  Ariftote  partage  les  cruf- 
tiicées.  -ffi/ï.  Liv..  IV..  ch.  2  ,.  &  dis  Parties  y  Liv.  IV.  ch.  8.  J'ai  dit  ^  en  par- 
lant de  récreviffé ,  qu'on  avoit  quelquefois  confondu  les  noms  de  cts  trois^ 
cruftacées:,  la  Langoufte ,  l'écreviffe  &  la.  fquillè.  On  a.  fait  plus  à  Péganfi 

(i)  Sed  fàfca;  colore  (' avir  }•  Scallger  a        t$)  ^^i^  9  îf«  ' 
.  <raduit  de.  la  même  manière^  f  6^  Deïpnof.  Lit.  FIL  pag,  ^oé^ 

(2)  De  la  nature  des  oif.  Liv.  VL  ch.  26.        (7)  Voyez  le  diftionnaire  des  AnimaiûK^ 

'  ïjS  De  avibus  ,  ia  merula ,  fut  finent.  aux  mots  Chien  de  mer  y  &  Requin., 
%^l  Hift.  d^  oiieauaLi  Tom  VL  pag.  ^q«        (8)  YJipaCoç  ^  L 
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de  la  Langoufte  ;  on  Ta  confondue  avec  le  crabe ,  en  en  falfant  aînfî  une 
forte  de  cancre  (i).  Pline  peut  avoir  occafionné  cette  erreur,  lorfqu'en  don- 
nant la  terminaifon  latine  au  mot  employé  par  Ariftote  ,  il  dit  du  carabus  » 
tout  ce  qu' Ariftote  dit  de  la  Langoufte ,  &  en  môme  tems  compte  ce  cruf- 
tacée  au  nombre  des  cancres  (i)  ;  mais  Terreur  eft  facile  à  appercevoir ,  & 
il  eft  aifé  de  reconnoître ,  à  la  defcription  d' Ariftote  ,  que  le  cruftacée  dont 
il  parle  eft  notre  Langoufte  (3). 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  il  eft  encore  plus  étonnant  qu'on  foit  tom- 
bé ,  confifte  à  dire  que  la  Langoufte ,  celle  même  que  décrit  Ariftote ,  n*a 
pas  de  pinces  comme  les  .écrevifles  &  les  cancres  (4^  ,  tandis  qu'Ariftote 
décrit  très-clairement  les  pinces  de  ce  cruftacée ,  &  que  finguliérement  dans. 
le  traité  des  Parties^  Liv.  IF.  ch.  8  ^  W  dit  que  les  cruflacées  de  Tefpece 
des  cancres,  &  ceux  de  Tefpece  de  la  Langoufte,  fe  reflèmblent,  parce  que 
tous  deux  ont  des  pinces  (5). 

Paflbns  maintenant  aux  détails  de  la  defcription  de  la  Langoufte  par  Arif- 
tote ,  fans  nous  arrêter  néanmoins  aux  obfervations  générales  qi^'on  peut  voir 
fous  le  mot  cruftaèées.  Ariftote  fait  de  h  Langoufte  la  première  des  quatre 
e(peces  de  cruftacées  qu'il  diftingue  :  il  fe  contente  même  quelquefois  de 
nommer  ce  cruftacée  en  y  rapportant  tous  les  autres  (6).  La  Langoufte  Se 
récreviflè  font  deux  efpeces  voifines  (7).  Hifi.  Liv.  IF.  clu  z.  Les  Lan- 
gouftes  ont  de  chaque  côté  cinq  pieds  ,  y  compris  les  pinces  qui  terminent 


dude 


fi)  Voyez  entre  autres  »  le  nouveau  tra-  m  Latins  Locufla  ;  c*eft  le  C4rabus  des  Ail^ 

Seur  d.e  Pline  ,  dans  (t%  notes  fur  le  n  ciens.  Elle  n'ha  aucunes  forces  es  bras  , 

chap.  )  I  du  Lir.  IX,  n  non  plus  que  Tours  de  mer  j  au  contrai- 

{i)  Cancrorum gênera  Corail  fa/!dci,maia  g  v  re  du  Homar,  AriAote  même  Ta  ainfi 

paguri  g  &c,  Caraiî  cauda  a  cateris  cancris  »  n  entendu  n.  Scaliger  a  dit  auffi  après  avoir 

4ijlant.  Hifi.  Liy.  XL  cap%  ^i •  Au  chapitre  parlé  des  écrevifles  :  Diffimillima  verb  lo- 

précédent ,  Pline  avoir  employé  le  mot  cufta ,  nam  neque  forcipes ,  ut  aftaci ,  ha« 

iocufla  ,  &  fous  ce  nom  il  avoit  rapporté  bet ,  totaque  horrida  eft.  DefubtiL  ad  Card. 

Quelques  autres  traits  qui  entrent  dans  la  ex.  24^.  n.  2.  Gefner  les  avoit  peut-être 

efcription  de  la  Langoufte  par  Ariftote.  tous  deux  en  vue,  lorfqu'il  a  dit  in  locafia  : 

(})  Belon  ,  de  la  nature  des  poiflbns  ,  Valdè  minor  quofdam  etiam  doâos ,  fcrip- 

Liv.  iLpag.  3S4*  Rondelet,  des  poiflbns,  fifle  ex  Ariftotele  locuftis  forcipes  deefle, 

Liv.  XVllL  ch.  t,  Gefner ,  in  locufta  ma^  cîim  non  femel  Ariftoteles  aliter  doceat. 
rina.  Le  P.  Hardouin  fur  Plme ,  Lib.  IX.        (5)  toc  Koc^zivé^vi  è  icocpaCcûSvj  irçcpôfMtx 

<ap.  30.  iitrt ,  r^  Z*i^^  H^^^  àf^^ôrefcc. 

(4)  L* Auteur  de  cette  erreur  eft  Belon,        (6)  rcc  fjLxXxKÔÇTfWcx  ,   oTov  KdfxCoi. 

gui  dans  fon  livre  de  la  nature  des  poif-  ^  rcc  av^fev^  riloiç.  De  gêner.  Lib.  /(/• 

(ons  ,  Liv.  IL  pag.  p^ ,  s'exprime  en  ces  cap.  8. 

termes  :  a  les  mzvkiWoxs  nomment  Lan-        (7)  Gillius  a  dit  aufti  ,  de  nomin.  pifc^* 

»  goufte  j  ce  que  les  Genevois  difent  AU-  cap.  y 2.  Carabos  y  locufta,  aftaci  fpeciem 

n  goufti  9  &  les  Grecs  Caravicra  y  ^  les  ilmilitudinemque  gerit. 
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les  àexxt  rangées  de  pieds,  La  Langoufle  femelle  a  le  premier  pied  fenda  , 
au  lieu  que  celui  du  mâle  ne  Teft  point*  Itld.  On  penferoît  peut-être  que 
cette  difKrence  qui  fe  rencontre  entre  fe  fn51e  &  la  femelle  de  la  Langouf- 
te ,  relativement  à  la  conformation  de  Tun  des  pieds  ^  tombe  fur  la  pince  > 
&  que  c'eft  à  raîfon  de  ce  que  le  mâle  n'a  pas  le  pied  fendit ,  ou  autrement 
à  raifon  de  ce  qu'il  n'a  pas  de  pince  >  que  quelc[ues  Auteurs  ont  penfë  que 
la  Langoufte  n'avok  point  de  pince.  Mais  fi  l'on  fait  attention  aux  exp  reliions 
dont  Ariftote  s'eft  fervi ,  on  verra  que  ce  fyftéme  ne  peut  pas  s'admettre» 
Lorfqu'il  parle  des  pinces  ,  11  les  appelle  les  derniers  des  pieds  ,  au  lieu  qu*U 
nomme  premier  pied  celui  qui  eft  conformé  d'une  manière  différente  dans 
la  femelle  &  dans  le  mâle  (i). 

Le  fiirplus  de  la  defcription  des  parties  extérieures  de  la  Langoufle ,  n'a  riem 
qui  doive  nous  arrêter.  Obfervons  feulement  qu'une  différence  entre  la  Lan- 
goufte &  l'écreviffe  eft,  que  celle-ci  a  la  croûte  unie,  au  lieu  que  la  croûte 
de  la  Langoufte  eft  raboteiïfe*  Hijî,  £.  /K  ch,  2.  m  Son  dos ,  dit  Rondelet, 
»  eft  fort  rude  &  âpre  ,  plein  d'éguillons  (2)  n^  Nous  ne  noiis  arrêterons 
pas  davantage  à  ta  defcnptîon  des  parties  intérieures  ^  quoiqu'elle  {bit  fort 
détaillée  dans  Ariftote ,  Liv,  IF.  cL  2  ^  parce  que  les  NaturaKftes  modernes 
nous  foiuniflent  peu  dVbfèrvatîons  fur  ce  fa}eî.  Rondelet  qui  eft  prefque  le 
'feul  qui  en  p^rle  ^  ne  èit  que  traduire  Ariftote  (5),  Une  des  obfervations 
les  plus  cuiieufes ,  eft  que  les  Langouftes ,  &  il  paroît  (^l'il  en  eft  de  même 
des  autres  cruftacées  ,  on!  des  dents  non-feulement  dans  ta  bouche  ,  mais 
auffi  à  l'entrée  de  Teflomac,  &  cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Mo- 
dernes (4).  Voyez  au  furplu^  ce  que  je  dis  au  mot  crufiacéa  &  ujluucs. 

Ce  qtt*Ariflote  rapporte  de  Taccouplement  des  Langouftes ,  ffifi,  Liv,  Fm 
ih-  7  5  donne  lieu  aux  mêmes  obfervations  que  ce  qu'il  rapporte  fur  Taccou* 
plement  des  écreviffes  ;  ainfi  je  renvoie  au  mot  icnvijfc.  U  décrit  leur  répro- 
duftïon  ÔC  leur  ponte  au  mime  Livre ,  du  17*  Il  faut  remarquer  les  trois  états 
par  lefquels  paftent  leurs  œufs  :  d*abord  la  femelle  tes  porte  dans  fon  corps;, 
enfuite  il  fe  fait  une  première  ponte  ^  les  œufs  pafTent  fous  la  queue  ;  enfin  ils  fe 
'dét.ichent  de  la  queue*  Ils  demeurent  fous  la  queue  pour  y  être  en  quelque 
forte  couvés  6c  pour  s'y  mûrir ,  ainfi  que  le  dit  Ariftote.  Ils  y  demeurent , 
dit  Ariftote ,  ordinairemeut  pendant  vingt  jours  ^  &  ils  éc lofent  enfuite  en 

(i)  ité^aç  ix^^t^  ^éyli  sùv  rak  i^X^*         (*)  ^^^  poiSbas  ,  Ziw,  XFJIL  ch^  u 
«{•tf  içi  w  tS  5*  iffîvoç  i^-j^,  (4)  De  Bonure  >  au  mot  écrcvîfft^. 


464  Notes  s  vu  l'ffis  roms 

quinze  jours.  Le  tems  où  les  œu&  pailènt  du  corps  de  ia  femelle  Com  ùt 
queue ,  eft  avant  le  lever  de  Farfture  :  j'entends  le  lever  au  printems ,  qui 
arrive  le  15  Février  (i) ,  &  cela  s'accorde  très-bien,  foit  avec  ce  qu'Atif- 
tote  dit  enfuite ,  que  le  tems  où  le  cruftacée  qu'on  nomme  Voujfe ,  &c  qui 
jette  fes  œufe  à-peu  près  dans  la  même  faifon  que  la  Langoufte ,  eft  le  meil- 
leur ,  c^eft  Phiver  &  le  printems  avant  d'avoir  pondu  ;  foit  avec  ce  qu'il  dît 
ailleurs ,  HiJI.  Liv.  VIIL  cL  ly ,  que  les  Langouftes  fe  dépouillent  de  leur 
vieille  croûte  au  printems  après  avoir  fait  leur  |)onte.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  Faccorder  avec  ce  qu'il  dit ,  Liv*  V.  ch.  y ,  que  la  faifon  de  l'ac- 
couplement de  ces  animaux  &  autres  femblables ,  eft  le  commencement  du 
printems.  Tai  déjà  obfervé  que  cette  époque  de  l'accouplement  s'accorde 
mal  avec  le  temps  de  la  ponte  des  écreviffes  (i), 

Ariftote  parle  de  la  mue  des  Langouftes  avec  plus  de  détail  que  de  celle 
des  autres  cruftacées.  Au  liv.  V.  ch.  ly  de  fon  hiftoire ,  il  dit  qu'elle  fe  fait 
dans  le  printems  ;  au  Liv^  FUI.  ch.  ly ,  il  dît  qu'elle  fe  fait  quelquefois  au 
printems ,  quelquefois  en  automne,  U  obferve  que  cette  mue  ne  fe  fait  pas 
comme  celle  des  ferpens  :  les  Langouftes  ne  quittent  pomt  leur  vieille  croûte 
en  une  feule  pièce ,  mais  ils  parviennent  par  diflférens  efforts  &  à  force  de 
fe  gonfler,  à  la  faire  éclater  &c  tomber  par  partie.  Il  eft  aifé  dès-lors  d'ap«; 
percevoir  le  fens  &  la  vérité  Àt  ce  récit  d'Ariftote  :  «  On  a  pris  des  Lan-» 
»  gouftes  dont  la  partie  qui  recouvroît  la  poitrine  étoit  molle ,  parce  que  la 
»  vieille  enveloppe  étoit  déjà  brifée  en  cet  endroit  ;  &  dont  les  parties  pof- 
»  térieures  étoient  fermes ,  parce  qu'elles 'étoîent  encore  couvertes  de  la  vieil-- 
»  le  croûte  »•  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  ly* 

Les  Langouftes  fe  nourriflent ,  entre  autres  objets ,  de  poîflbns  ;  elles  n'eit 
prennent  pas  feulement  de  petits  mais  même  de  gros ,  &  jufqu'à  des  congres* 
Voyez  les  détails  qu' Ariftote  donne  fur  ce  fujet ,  &  fur  les  combats  que  les 
Langouftes.  fe  livrent  entre-elles.  Hi^.  Liv.  VIIL  ch.  2.  Elles  préfèrent  les 
fonds  inégaux  &c  pierreux  :  on  en  trouve  aux  promontoires  de  Sigée  6c  d'A- 
thos  (3).  En  hiver  &c  au  printems ,  elles  cherchent  le  voifinage  des  côtes  ; 
en  été ,  U  haute  mer.  Hiji.  Liv.  V.  ch.  ly.  Elles  demeurent  cachées  environ 

(\)  Voyez  ci-deffus  ,  pag.  42.  note  4,        Liv.  XVIIL  ch.  i. 

(2)  Voyez  le  mot  Ecrcvijft,  Au  furpius  (3)  Sigée  eft  l'un  des  promontoires  de 
Rondelet  aflure  que  les  Langouftes  fraient  la  Troade  ,  à  l'entrée  de  rHelIefpont  vers 
au  printems  ,  portent  leurs'  oeufs  dans  leur  le  44  déeré  de  long.  &  le  40  de  latit.  B; 
corps  ,  âans  les  mois  de  Mai ,  Juin  6c  Juil-  Athos  eft  un  promontoire  de  la  Macédoi* 
let,  &  que  ce  n'eft  qu'après,  que  ces  œufs  ne,  vers  le  42  degré' de  long,  &  le  40 
paftent  fous   leur  qitei;e.  Des  poiftbns  , ,  de  latitude  fi. 

cinq 
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cmqmois^Ziv.  VtlLch\  i/^hns  doute  dam  le  tcms  où  elles  cbaûgent  de 
croûte  :  enfia  9  Âriftote  aflure  qu^on  n'en  trouve  pas  dans  l*Euripe  P^rtliéea  (i)« 
iïiÛ^  Liy.  IX.  ch.  jr» 

L  AT  A  X    (1). 

Arîftote,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  dlfFérens  Animaux  fe  nourrlffent, 
Jïijl.  Liv.  VIIL  ch.  S ,  dît  qu'il  y  a  des  quadrupèdes  fauvages  qui  prennent 
leur  nourriture  auprès  des  lacs-  &  des  rivières.  Il  compte  dans  ce  nombre ,  1» 
taftor ,  le  fathirîon  ,  le  fatyrion  y  la  loutre  &  le  Latax.  Le  câftor  6c  la  lou- 
tre ,  ont  chacun  leur  article  panicidier  da,ns  ces  notes.  A  l'égard  du  fathirion 
&  du  faction ,  Ariftote  ne  les  décrit  en  aucune  manière  :  il  donne  un  peu 
plus  de  détail  ifur  le  Latax.  Celui-ci ,  dît-îl,  a  le  corps  plus  large  que  la 
loutre,  &  la  dent  forte.  Son  habitude  eft  de  fortîr  la  nuit  &  de  couper  avec 
fes  dents  les  arbrifleaux  qui  viennent  for  le  bord  des  rivières  ;  il  a  le  poil 
ferme  ,  tenant  de  celui  du  phoque  &  de  celui  du  cerf.  Ailleurs ,  Liv.  L 
tk.  I  p  Ariftote  avoit  cité  le  Latax  comme  exemple  d'un  animal  qui  ayant 
des  pieds,  prend  fa  nourriture  dans  l'eau  &  fe  reproduit  fur  la  terre. 

Je  joins  ici  ces  trois  animaux  ,  le  Latâx  y  \e  fathéribn  ic  l^fa^rion^  non 
pas  précifément  parce  que  ce  font  des  animaux  qui  ont  les  mômes  habitudes, 
mais  parce  qu'étant  tous  trois  à-peu-près  également  inconnus  aux  Na.turalif- 
tes  (3)  ,  je  ne  vois  qu'un  feul  texte  de  M.  de  BufFon  qui  puiffe  nous  donner 
quelque  lumière  liir  ces  animaux,  &  que  dans  ce  texte  il  eft  queftion  des 
trois  enfemble  (4).  Le  célèbre  Naturalifte  montre  que  les  conjeftures  î  cet 
égard ,  ne  peuvent,  quant  à  préfent  au  moins ,  faire  retrouver  U  Latax  que 
dans  le  loup  marin  décrit  par  Beîon  (5)  ;  le  Satkérlon ,  dans  la  zibeline ,  ce 
qui  étoit  déjà  l'idée  de  quelques  Anciens  ;  &  le  Satyrion ,  dans  le  defman  (6). 
Il  faut  fuivre  dans  l'ouvrage  même  de  M.  de  Buffon  les  raifonnemens  dont 
a  appuie  fes  conje6hires ,  il  feroit  trop  difficile  de  les  abréger. 

L  EN  D  E    (7> 

La  Lende  eft  ,  chez  Ariftote ,  le  produit  de  l'accouplement  des  pous ,  des 


(i)  Voyez  la  fituatîon  de  cet  Euripe  ,  fi»  2^ ,  &  non  pas  18  P  19  ^  comme  on 

ci'deffas  ,  pag.  7^.  Kt  dans  Tédition  de  M.  de  Buffon ,  dont 

(%\  A«r<3ç$ ,  ^.  .  je  me  fers. 

(3)  VoyezGefner,deqaadniped.vmp.        (6)  Voyez  ce  que  Ton  (kit  de  cet  anî-" 

in  Lutra  congener.  tnal  ,  dans  le  huhume  voL  de  Thift.  nat. 

^4)  Hift.  nat.  Tom.  XF.pag.  264  &fuiv.  de  M.  de  Buffon  ,  pag.  ^72. 

l{)  De  la  nat.  des  poiffons ,  liv.  l.  p.  z8        (7)  Ki^iç ,  fl. 

Tome  II.  ,  N  n  n 
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jmces  &  des  {mnaiTes  :  produâion  abfblument  ftërile ,  &  d'o&  il  ne  té^j^ 
jpoint  utt  animal.  Hijl.  JLiy^  V.  ch.  i  6*  3/'.  Des  obfervations  plus-  précifâs 
«m  appris  que  la  Lende  eft  exadement  Tœuf  du  pou  &  des  autres  animaux 
ftmblaUes  ;  mms  comme  ces  œufs  n'éclofent  qu'autant  que  pluikurs  circonf*^ 
tances  nëceflaires  à  leur  développement  fe  ^éunilTent -&. concourent ,  il  arri* 
:ve  fouvent  qu'ils  périment  ^  en  reâant  néanmoins  attachés  au&  cheveux ,  par 
«exemple.  Delà  la  £acilité  cpi'on  a  eue  de  fe  perfuader  que  lies  Lendes  (^oient 
une  produâion  abfplxunent  ftérUe  (i)»    ; 

L  E  P  A  S    (i> 

Ce  coquiltage  eft  auffi  connu  de  nos  Jours  qu'il  Tétoit  da  tems  d'Arifiote;; 
fidentité  de  celui  dont  Arifiote  a  parlé ,  &c  de  celui  que  les»  Modernes  dé- 
crivent j^  nfeft  point  équivoque,  ibit  parce  qu'il  a  des  cafaâères  fixes  &  bie» 
•Celles  à  reconnoître  y  fok  parce  qu'entre  les  diflFéirens  noms  que  divers  peu?- 
fies  lui  ont  donnés  (3),  on  a  toujours  çonfervé  ia  dénomination  originale 
«le  Upas^ 

Ariftote  cite  les  I^épas^  pour  exempte  de  coquiflages.  univarves,  JE^?.. 
ïiv.  IV.  ch.  4^  Klein  a.  beaucoup  critiqué  cettQ.  dénomination  de  coquilles 
anîvalves  y  quoiqu'univerfelFement  reçie ,  parce  que  ^  dit-il  ^  dans  un  coquiE- 
lage  de  ce  genre ,  on  ne  voit  rien  qui  ferve  de  porte  (4).  On  aura  de  la  peine 
à  être  de  ûm,zvk,  fur-tout  à.  l'égard,  des  Lépa^  &  autres  coquilles  de  ce  gea- 
re  ^  il  l'on  fait  attention  à  ce  que  dit  Âriflote  i  la  fin  du  même  chapitre  ^ 
que  la  feule  coquille  dès  univalves  leur  rend  le  même  fervice,.  en  couvrant 
leur  corps  fur  le  vacher  y  que.  rendent  aux.  bivalves  leurs  deux  coquilles;  &r 
à  ce  .qu'il  dit  encore  au  Traité  des  Parties  ,,  L.  IV.  ch..  5  y.  çie  fî  l'on  corn- 
£dere  que  ces-  animaux  ont  là  chair  placée  entre  le  rocher  auquel  ils  s'att- 
tachent  Se  leuK  coquille,  ils  paroîtront  reflfembler  aux.  bivalves*. 

•  Les  Lépas  font  du  nombre  des  teflàcées  quf  fe  meuvent  ;  ils  fe  détacHentc 
pour  aller  chercher  leur  nouritnre.  IRfi.  Lir.  IV.  ch.  4,  &i  Liv.  VIII.  ch.  ;ïv 
14.  d'Ârgenville  afTure  qu'en  calculant  la.  marche  du  Lépas ,  la  montre  à  la: 
main ,  on  a  vu  un  de  ces  animaux  parcourir  en  une  minute  un^  efpace  der 
huit  pouces  (5^)  ;  on  peut  lire  dans  le  même^Auteur  (6) ,  de  quelle  manière 

Îi\  Voyez Swammerd.  Bîblia,  aat. p.  f^.  vilfe ,  ÇoncKylp.  t.  pag.  186 ,  &  par  KUîOa, 

5)  LestatinsTont  nQtamkPat9lU\  les  {a\  Conchae,  6.  l'^gi 

François  ,  (EU  de  bouc.  Voyez  plulieurs  (5V  Conchyliol.  Part,  T.  pag,  jji. 

autres  noms  rafTemblés  par  M«.  dArgen*  (0/  ConchyL  Pan.  II.  pag,  zu^ 


Jtt  ^moiiminent  picgreffif  s'exécute.  Elien  a  dit  que  quand  le  Lépas  étoit  at^ 
tsxhé  au  rocher  9  U  y  tenoit  fi  fortement  qu'on  ne  pouvoît  parvenir  à  Cent 
%a«r  qu'avec  le  fer  (i)  :  ^cette  obftrvadon  eft  très-exaôe ,  félon  M.  d'Ar-* 
genville.  On  détache  »  dit-ji^  le  Lépas  du  rocher  avec  un  mftrument  trai]ichant 
&  pointu  ;  fa^  coutume  cft  d'être  fi  adhérent  ^  qu'il  faut  le  furprendre  ppur 
rarracher  (i). 

Ariftote  s'étend  beaucoup  dans  le  Jnême  ch.  4  du  Liy.  IF  de  fon  hîftoire^ 
&  dans  le  ^hap^  3  ^  fur  la  con£3rmadon  de  la  partie  charnue  du  Lépas  (3)» 
J'ai  dé^a  ayecti  que  ious  les  teftacées  étant  conformés  ,  ^  cpt  égard  y  à-[>eu« 
près  de  la  même  manière  ^  je  renvoyois  ces  détails  à  un  feul  mot ,  trelut 
4e  ufiacUs^  Mais  dans  le  cours  des  obfervations  d'Ari^ote ,  chap.  4 ,  il  faut 
remarquer  rindication  d*une  «fpece  partwrulière  de  I4p4S  qu'il  nomme /4x^ 
^ya^t  ^  6c  que  quelques '- uns,  dit -il,  appellent  OrtilU  de  nur.  Nos  Namra'* 
liftes  modernes  décrivent  auffî  généralement  l'oreille  marine ,  <pi*jk  décrivent 
le  JUpas  ,  mais  ils  féparent  ces  deux  coquillages  plus  que  ne  faiit  Ariftote; 
M.  d*Argenville  les  met  d^ns  la  même  ciafie  y  mais  dans  deux  ËuniUçs  dif^ 
tinôes  (4),  Klein  les  iloigne  bien  davantage  (5)» 

11  eft  vrai  qu'en  jettant  les  yeux  fur  la  jpoquille  tant  du  Lépas  que  d^ 
J'oreiUe  de  met ,  il  eft  aflez  difficile  de  concevoir  comment  on  a  pu  regar« 
der  l'oreille  comme  une  efpece  de  Lépas.  Ik  font  univalvjss  I'i^q  &  l'autre  > 
&  l'imérieiu:  de  leur  coquille  eft  également  nacré  ,  mais  ^e  font-li  leurs 
fwls  traits  de  reflemblance.  Les  Lépas  font  généraleii[iei)it  des  coquillages  dont 
}e  bord  eft  d'une  forme  ^it  ronde ,  foit  ovale  9  &  dpnt  le  milieu  plus  élevé 
que  le  refte,  forme  une  pointe  conique  plus  ou  moins  ^minénte,  plus  pu  mohi$ 
aiguë.  Les  Naturaliftes  en  diftinguent  un  grand  nombre  de  variétés  y  entrer 
lefquelles  la  différence  la  plus  remarquable  eft  quHl  y  en  a  dont  le  fQmmet 
eft  percé ,  &  d'autres  qui  n'ont  point  de  trou.  La  fojrme  des  oreille^  dç  mer, 
i^ft  celle  d'imç  oreille  d'homme  ;  il  eft  peu  de  dénomination  tirée  de  la  corn-** 
paraifon  de  deux  objets,  qui  foit  mieux  fondée.  Ce  coquillage  eft  toujours 
percé  fur  le  bord ,  de  fix  trous  au  moins  ;  &c  ce  qui  eft  fîngulierement  remar* 
quable ,  e'eft  91e  quand  l'oreille  de  mer  j»  en  itendant  ia  coquille  fornie  un 


f 


0  De  uat.  anîmat  Uh.  FI.  cap.  $$*  ^4)  CoqçKyl.  Part.  L  pag.  ,#W,  &  1^2; 

%\  ConchyU  Paru  IL  p^g.  2u  {$;  Il  met  les  oreilles  de  mer  au  nom- 

(})  Voyez  cette  dcf<^îption  biien  faite,  bre  de  ce  qti*îl  appelle  cochlldes ,  §.  4p ; 

par  M.  de  To^urnefort ,  dans  fon  voyage  ^  les  Lépas  au  nonibre  de  ce  qu'il  pLf^^ 

m  Levant.  Tom*  f*pag.  ^jfj.  &  fuiy.  pelle  Çq^ch^,%.  z8^.  ^  fiqi* 
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4<S8  Notes   sur   t'Hisr  oi  r  m 

0[oi;veau  trou  ^  elle  ferme  en  même  tems  un  des  anciens  (i).  Selon  Ariftote^ 
c'eft  auprès  des  creux  des  rochers  que  les  Lëpas  fe  forment  Kifi^  Uv.  y. 

L  Ê  Z  A  R  D    (i). 

Le  Lëzard.efi  un  des  quadrupèdes  ovipares  les  plus  connus.  Le  nom  de  Lé- 
CEard  s'applique  à  plusieurs  efpeces  :  auffi  Ariftote  dit-il  ^  le  genre  des  Lézards; 
Hifi.  Liv.  F.  ch.  4.  Quelques  Modernes  ont  donné  une  fort  grande  étendue  i  la 
lignification  du  mot  Lézard ,  comme  mot  générique  (3).  Il  me  paroît  néan- 
moins difficile  de  comprendre  fous  ce  genre  ,  le  crocodile  qui  a  la  langue  fi 
différente  de  celle  du  Lézard  ,  la  fâlamandre  <]Ui  n'eft  point  ovipare  de  la 
même  manière  que  Teft  le  Lézard  (4),  &c.  Mais  indépendamment  de  plu- 
lîeurs  efpeces  de  Lézards  qu' Ariftote  peut  avoir  connues  fans  les  décrire  par- 
riculierement  ,  je  penfe  que  le  ftellion  &  le  chalcis  (  5  )  dont  il  a  parlé  , 
font  de  vrais  Lézards.  Au  furplus ,  en  reftreignant  même  l'application  du  mot 
Lézard  aux  animaux  que  je  crois  être  les  feuls  qu'il  comprend  y  les  Moder- 
nes ont  décrit  un  grand  nombre  de  Lézards  ^  &c  ils  en  connoiflent  un  plus  grand 
nombre  d'efpeces  que  ne  connoiffoient  les  Anciens  ^  ne  fut-ce  que  ceux  qui 
fe  font  trouvés  en  Amérique  (6), 

Le  Lézard  eft  un  quadrupède  à  peau  éodlleufe  &  Ovtpare,  qui  habite  dans 
fles  trous  foiis  terre  yHifi.  I.  /.  ch.  #•  pag.  n  ;  Ibid  ch.  5.&C  L.  VilL  ch.  4  Se% 
jambes  tant  de  devant  que  de  derrière  fe  plient  en  avant,  mais  un  peu  fur  lé 
côté.  Hîfi.  Liy.  II.  ck.  t.  pag.  6^.  Gefner  donne  une  idée  afTez  fenfible  de 
cette  flexion ,  lorfqu'il  dit  qu'elle  eft  femblable  à  la  flexion  de  la  main  d'un 
homme  qui  marche  à  quatre  pattes  (7).  Dans  fon  traité  de  la  marche  des 
Animaux  y  ch.  li,  Ariftote  remarque  que  tous  ces  quadrupèdes  ovipares  qui 
habitent  dans  des  trous  fous  terre  ,  ont  les  articulations  &  la  flexion  des 
jambes  fur  le  côté ,  afin  de  pouvoir  entrer  plus  fecilement  dans  leurs  trous  > 
êc  de  pouvoir  fe  pofer  fur  leurs  o^xiSs..  Quand  ils  font  hors  de  leurs  trous  y, 


(1)  Voyei  ptes  de  détails  fiât  tout  cecî^ 
dans  les  ouTrages  de  M.  d'Argeaville  & 
ée  Kl«in*4  aux  lieux  déjà  cités. 

(2}  colC^cc  ,  }^.  On  dit  auffi  fréquemment 
€CsvfÔ9 ,  è.  Eh  Efpagnol  ,  El  lagar^o  i  de 
Funez  y  Liv.  IL  ch,  ^4. 

(5)  Ray  entre  autres  ,  Sy/topf,  quadr.. 
jfqg.  261 ,  oh  il  s'exprime  ainfi  :  Lacenos 
VQQQ  animalhk  omràa  quadrugcda  ovigara  y 
r 


euuda  m  tongum  proiuEia.r 
'  ^  Voyez  Salamandre, 

Voyez  ces  deax  articles. 
.,  Voyez  Klein ,  diifQf.  quadr.  g.  fu^ 
le  t)iaionn*  des  animaux  >^  V.  Lézard, 

(7)  Pedes  in  obliquum  ieôuntur  ad  la.^ 
tera ,  eo  modo  quo  homo  manam.  fleâit 
cùm  quadrupes  ingreditun  De  quadr.  ovig.. 
de  Laçeruu 
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il  faut  qu'ils  puiflent  foukvcr  leur  corps  ;  ce  qui  exige  que  leurs  jambes 
plient,  &  elles  nr peuvent  plier  que  fur  le  côté. 

*'*Ariftote  a  remarqué,  par  rapport  aux  parties  intérieures  duXézard  ,  qu'il* 
avoit  la  rate  extrêmement  petite ,  Hifi*  L,  IL  c.  /i ;  &  ronde,  IHd.  c.  ly ; 
un  feul  eftomac,  Ibid.  &  la  langue  fendue.  Il  prétend  au  traité  des  Parties^ 
^^P*  '7»  ^^  l^  double  langue  augmente  chez  ces  animaux  le  fens  du  goût^ 
ce  qui  convient  à  leur  nature,  étant  des  animaux  friands.  Une  autre  obfer- 
vation  fur  }a  ftruôure  de  cette  langue,  c'eft  que ,  vue  au  microfcope,  elle 
paroît  dentelée  comme  une  fcie  (i). 

Les  tefticules  du  Lézard  font  en  dedans ,  de  même  que  chez  ks  autres  quat 
drupedes  ovipares ,  Bifi^  Liv.  IIL  ch.  /.  Cependant  PAuteur  du  Diâion.  des' 
Animaux  décrit  d'après  Seba ,  un  Lézard  qui  a  les  tefticules  en  dehors  (i)* 
Dans  la  femelle,  la  matrice  n'a  qu'une  feule  entrée;  mais  cet  organe  fe  di* 
vife  enfuite  en  deux  parties.  Hifi.  Lh.  IIL  ch.  /•  Klein  cite  un  Auteur  qui 
affure  que  cette  entrée  eft  double  ,  &  que  la  verge  du  mâle  étant  double 
auffi ,  le  mâle  &c  la  femelle  s'uniffent  doublement  (3).  L'accouplement  des 
Lézards  eft  d'ailleurs  le  même  que  celui  des  ferpens*  ;  ils  s'entre-lacent  l'un 
avec  Tautre.  IRJI.  Liv*  F.  clu  4,  La  femelle  dépofe  (ts  œufs  fur  la  terre  , 
Ibid.  ch.  53.  Les  œufs  des  Lézards,  continue  Ariftote,  éclôfent  dans  la  terre 
&  d'eux-mêmes  ;  car  le  Lézard  ne  vivant  que  fîx  mois ,  à  ce  que  l'on  dit  y 
ne  peut  pas  aider  à  les  faire  éclorre  l'année  fuivante.  La  lettre  du  texte 
por^,  le  Lézard  m  vit  pas  £unt  année  à  F  autre  y  car  il  ne  vit  que  fix  mois. 
Si  le  Lézard  ne  vit  pas  d'une  année  à  l'autre ,  il  meurt  donc  dans  l'année 
dans  laquelle  il  eft  éclos^  &  delà  encore  on  peut  conclure  que  l'œuf  n'é- 
clôt  pas  dans  la  même  année  où  il  eft  pondu.  C'eû  fur  ce  raifonnement , 
que  la  manière  dont  j'ai  traduit  eft  appuyée. 

Mîûs  il  faut  obferver  que  dans  tout  ceci  il  n'y  a  qu'un  feûl  point  qui  foit 
véritable ,  c'eft  que  les  œufs  du  Lézard  ëclofent  par  le  feul  effet  de  la  cha- 
leur du  foleil.  Ils  éclôfent  au  furplus  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans  l'année  même 
de  la  ponte ,  &  il  eft  faux  auffi  que  les  Lézards  ne  vivent  que  fix  mois  ;  on 
en  a  gardé  huit  mois  îèm  manger  (4).  Les  Lézards  mangent  de  tout  ,  chair 
&  herbe.  Hifi.L.  VIIL  c.  4.  Ils  fe  tiennnent  cachés  pendant  les  quatre,  moi» 

(i)  De  Bomar«,  V.  Lh^ari.  (j)  Harderns  în  exerdt.  auaf.  50,  la* 

(2)  Diû.   des  animaux  ,  V^.  Lézard  ,  >  certos  iiteros  penefque  binos  habere ,  qui» 

L  6^4,  Si  Klein  difp.  quadrup.  pag.  104.    bus    fcraelfa   ac    raare*   fing^li   fruuntufr 
planche  de  Seba  que  ces  Auteurs  indir    UHj^.  ^adr,  %,  s/. 
qu€ût,  eu  la  loy  du  Tom.  I«  '      (4)10e  Bomare^  V**.  Lézard, 
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les  plus  (rends  àç  Tbiver ,  &  jfls  ne  mangent  rien  alors.  UU.  diu  iS.  Ik  fe 
dépouillent  de  leur  vieille  peau  deux  fois  l'annëe  ^  au  printems  &c  en  autom^ 
ne.  Ibid^  ch.  i/.  Cett^  ob(ervation  eil  confirmée  par  les  Modernes  (i). 

La  q\ieuè  des  Lézards  étant  coupée  ^  ellQ  repoufle  ;  HijL  Uv.  H.  ch.  #7» 
Cette  db&rvaûon  ^  été  également  confirmée ,  mais  M.  de  Bomare  aflure  (x)  y 
que  cette  noi;velle  produâion  difière  du  furphis  de  U  queue  9  en  cç  qu'elle 
i|'a  poim  de  vertèbres  ofleufes  ni  çartilagineuiès ,  &  que  ce  n'eft  qu'une  ef- 
pece  de  tendon^  Il  &ut  ^joût^r  qu^d  fç  trouve  des  Lézards  qui  ont  la  queue 
fourchue ,  '&ç  m^me  qui  ont  jufqu'à  triple  quelle  ;  ipais  il  nV  en  a  toujours 
qu*uiiç  ieule  qui  ait  des  vertèbres.  On  afllire  que  fi  Ton  cpupe  un  Lézard 
en  deux  parties ,  elles  fe  rejoignent  (3)  :  cela  eft  vrai  de  fà  quçue  (4). 

Âriftote  obferve  qu'en  Arabie,  les  Lé^ard$  ont  plus  d*une  coudée  de  long^ 
Jlifl.  lÀy.  Ktll.  çh.  28  ^  c'eftr^-dire ,  qifils  put  plus  d^  treize  de  nos  pou-f 
cfts  (j).  Plinp  ^  répété  h  mêmç  obfçryation  »  inais  il  7  »  ajouté  que  iiir  le 
inont  Nyfa  9  dans  llnde ,  on  trouve  dçs  Lézards  qui  ont  yingt*quatre  piedi 
de  long  (6).  Jonfton  parle  d^n  Ll^^d  ^  ^^^  Ç^v4i^  4ç  long  ^  apport^ 
d'Ethiopie  à  Rome  (7), 

Voyez  Dafypodé  i  p^.  177, 

LIMAÇON    (9)    ET    LIMAS    (10); 

Arl^ote  a  employé  deux  cxpreffions  qui  défignent  Tune  &  l'autre  un  co^ 
quillage  9  &c  entre  lefquelLes  il  eft  aflèz  difficile  d'affigner  une  différence  bien 
réelle  :  ce  font  les  mots  CocUias  &  Cochlos.  Bifi.  Liv.  IF.  ck.  4.  Le  fenti- 
n)ent  le  pl^s  probable  eft  que  le  mot  Cochlos  s'entend  particulièrement  du 
Limaçon  de  mer,  quoique  le  mot  CochUas  foit  lui-même  quelquefois  appliqué 
^U  Limaçon  de  pier  aUffi-bien  qu'aux  autres  (ii)«  ?^^^^  avons  pareillement 

(i)  De  Bomare,  ytrho  ^  Uiard.  JEtbiopia  ad^eâam  9  ons  hiatu  tante  ut 

\i\  Ubi  modb.  înfantem    caperet  ,    Tcribit   Volaterranus^ 

'3)  Varii,  apud  Çèfner.  De  quadr.  pvip.     Thaumatog.  natur.  de  admir.  qu^dr.  cap.  2/. 


in  Laarto  ,  Ul  Ç.  {%\  Xa^wéç  ^  i. 

(4)  Comme  Tattcfte  Çeba ,  dté  par  Çlejn,  (9)  ^ox^iocç  >  *• 
4ifpof  fuad.  §.  /i.  f  10)  Kd;i;Aaf  t  6. 

(5)  MétroL  Ptfjr.  isff.  (11)  Çonfonduntur  apud  Gr«cos  ,  vel 

(6)  Lacerti  Arafeiae  çubkajf  s  ;  în  Indîgs  îpfum  Ariftotelem ,  k6x^oç  &  koz^w  : 
werh  NyHl  monte ,  xxnr  in  longitudinem  ^rè  tamen  /^riOiqteVi  Cochlos  Coçhleam 
|>edum,  WjL  Lib.  VllL  cap.  ^p.  inarinam  fignifiçat  ;  Cochlias  verb  terref- 

(7)  Lacertam  unam  ,  0^0  cubitoram  >  trem   Coçhleam.  Gefner  ,  dt  ajuah  P| 
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Jeux  exi>reffions  très-vcniines  Fune  de  Tautre,  &  qui  ont  une  grande  aflimté^ 
favoir  ^  celle  de  Limai  &  celle  de  Limaçon*  Comme  jfaî  trouvé  la  première 
employée  fpécialement  pour  défigner  le  limaçon  de  mer  ^  je  m'en  fiiîs  fervi 
une  fois  dans  ce  fens  ;  mais  plus  ordinairement  j'sn  dit  Limaçon  de  mtu 
Nous  avons  encore  la  Limace  y  on  limaçon  nud  &c  iàtis  coquille ,  dont  je  n^ 
Tois  pas  qu'Ariftote  ait  fait  mention  d'ime  manière  particulière. 

On  diiHngue  trois  ibrtes  de  limaçons  5  de  mer  ^  d'eau  douce  &  de  terre  1 
&  dans  ces  trois  dafles  principales,  on  peut  établir ,  ainfi  que  l'ont  fait  les 
Modernes  (1)9  plufieurs  fiibdivifions  ,  à  raifon  ^  foit  de  la  forme  de  la  cor 
quille  ,  foit  de  fa  coideur.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas ,  Ariftotè  n'étant  point  ent- 
tré  dafis  ces  détails^  &c  n'ayant  confideré  que  le  limaçon  en  général. 

Ariftote  donne  les  limaçons  pour  exemple  des  tracées ,  Hijl.  Lh.  IK 
clu  I  ;  \!L  obfenre  y  qu'à  l'exception  de  leur  tête  ,  leur  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille  ;  Ibid.  cbap.  4  ;  cela  n'eft  pas  aiTez  précis  :  le  Li* 
maçon  fsnt  foftir  de  ùl  coquille  p4us  que  fa'  téte«  U  s'étend  hors  de  fa  co* 
quille  jufqu'à  la  longueur  d'environ  trois  pouces.  Ariflote  dk  ^u  même  lieu  ^ 
quelque  chofe  de  la  conformation  intérieure  du  limaçon ,  mais  je  reviendrai 
fur  cela  dans  un  moment ,  mnfï  que  fur  ce  qu'il  remarque ,  Liv.  S.  ch.  iz  y 
que  c'eft  Fhiver  que  les  limaçons  fe  trouvent  pleins  d'œufs  ;  c'eff  l'hiver 
auffi  qu'ils  fe  tiennent  cachés.  Liv.  V^  àt.  rj.  Une  autre  remarque  d*Arîflo-- 
te  y  qu'on  ne  voit  pœnt  ni  porcs  ni  perdrix  avec  des  limaçons ,  parce  que 
les  porcs  &  les  perdrix  qui  fes  mangpnt  n'en  laifTent  pas  un ,  Kifi.  X.  IX. 
ih.  37,  appartient  plus  à  l'hîfloire  du  porc  &  de  la  perdrix  ,  qu'à  celle  du 
Limaçon*  Ariflote  a  padé  des  dents  du  Limaçon  ,  dans^  fon  Hrfl.  Lh.  IK 
ck.  4yijL  dans  fbn  traité  des  Partizs  ,  Uv.  IV.  cA.  3  ;  H  dît  qu'elles  font 
au  nombre  de  deux  ,  qu'elles  font  fermes  &  pointues ,  &  qu*ï  y  a  entre  ces. 
denis^  xme  partie  charnue  :  il  entre  au  même  Heu  dans  queîques  autres  dé- 
tails que  je  ne  tranfcris  pas  ici  ^  parce  que  j*y  reviendrai  également' ,  en 
parlant  de  la  confbrmatîon»  intérieure  du  Limaçon.  Au  traité  de  la  Généra-^ 
tion^  Liv.  I IL  cH»  ir^'û  obferve  qi^on  a  vu  des  Lunaçons  accoupFés ,  mais 
il  ajoute  qu'on  n'efl  pas  affuré  tjue  ce  fbît  pat  cette  voie  qu'ils  fe  reprodur- 
fent.  Reprenons  ces  obfeiVations  &  joignons  y  quelques  détails.. 

Les  Limaçons  ne  font  guères  connus  aux  environs  de  Parîs^,  que  comme 
un  animal  incommode  qui  ronge  les  plantes  potagères  ^  &  entame  même  lès 


(1)  Voyez  Klein  ,   C^chlidcs ,  cUf.  6.    Part.L  cH  t.  fitmillcj  < ,  6  &  7;  &  Part  II 
5.  «32  >  ÔC  M.  d'Argçnvill«L,  CoachylioL    p*^  ^t  6»  £tÙH^  *     * 
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fruits.  Dans  plufieurs  provinces  on  nuinge  des  Limaçons  même  de  terre  J 
comme  des  Limaçons  de  mer  ou  d'eau  douce.  Les  Limaçons  de  terre  qu'on 
prëfere  ^  font  les  limaçons  de  vigne.  Les  Anciens  mangeoient  auffi  des  Lima- 
çops  ;  on  le  voit  à  l'égard  des  Grecs ,  par  Athénée  qui  en  parle  dans  Ces 
Deïpnofophiftes  (i)*  Les  Ronwuns  y  mirent  beaucoup  plus  de  prix,  puis- 
qu'ils difpoferent  des  lieux  ou  *ls  en  nourriffoient  avec  grand  foin  (i). 

Ce  qui  frappe  d'abord  la  vue  y  lorfqu'un  limaçon. foit  de  fa  coquille  ,  ce 
font  ces  cornes,  qui  font  au  nombre  de  quatre  chez  les  limaçons  terreflres^ 
deux  plus  grandes  6c  deux  plus  petites  ,  &c  au  nombre  de  deux  feulement 
chez  les  liniaçons  aquatiques.  La  deflinàtion  des  deux  grandes  cornes  des 
Limaçons  terreftres ,  eft ,  depuis  long-temps ,  un  objet  de  difcuffion  entre  les 
Naturaliftes.  Pline,  qui  fuppofoit  les  Limaçons  aveugles ,  regardoit  ces  deux 
cornes  comme  des  bâtoiw  que  Tanimal  faifoit  mouvoir  devant  lui  pour  fon« 
der  le  terrein  ()).  Mais  Svammerdam  a  découvert  dans  le  petit  point  noir 
qu'on  voit  à  leur  extrémité ,  tous  les  organes  d'un  œil  qui  paroit  ou  ne  pa- 
Toît  pas ,  felqn  que  la  corne  fe  développe  ou  rentre  en  elle-même ,  &  qui 
efl  accompagné  d'un  nerf  optique ,  également  fufceptible  par  fa  conflruélion 
de  s'allonger  ou.de  fç  raccourcir  (4).  Svammerdam  n'indique  pas  Tufage 
des  deux  cornes  plus  petites.  A  l'égard  des  Limaçons  d'eau ,  leurs  yeux  ne 
font  pas  à  l'extrémité  de  leurs  cornes ,  mais  à  leur  baze  ;  les  cornes  fe  ter- 
minent en  pointe  ,  &  elles  ont  beaucoup  moins  dç  mouvement  que  celles 
des  Limaçons  terrelhes  (5). 

Au^deflfous  des  grandes  cornes  du  Limaçon  &c  entre  (es  petites  cornes ,  on 
trouve  fa  bouche  ,  qui  efl  garnie  de  dents  ,  comme  le  dit  Ariftote ,  mais 
il  s'eft  trompé  en  ne  comptant  que  deux  dents  ;  elles  font  au  nombre  do 
huit  (6)  ;  à  moins  que  comme  les  dents  fupérieures  ne  forment  qu'un  même 
tout ,  &  les  dents  inférieures  im  autre  tout ,  on  nç  foutienne  qu'Ariftot^  n'«| 
pas  eu  tort  d'en  compter  deux  feulement  (7). 

■ ' — _^..^ 

^i)  Liv.  IL  ch.  aa.  Hijl.  Lib»  IX.  cap.  3%. 

{%)  Cochlearum  non  mannarum  ,  ut  pu-  (4)  fliblia  nat,  Tom.  L  pag.  pp  6r  feqq, 

tavit  Belloniuç  ,  fed  terreflrium   vivaria  /  %  jj^jj            ^ 

fuiffe  Romanis  quondajn  in  ufu  ,  quivis  ilc  xt               ,                  ^                   n 

vel  mediQcrîtcr  attentus  ,  ex  locis  autho-  (^  Numçrus  dentium  ,  plerumque  ett 

rum    tnox    recitandis    perfuaderi   poterit.  oftonanas.  Svanimerd.  pag.  108. 

Gefner,  de  aquatil.  in  CochUis  terreftribus.  (7)  Hi  dentés  omnes   çornea  quadam 

(3)  Cochleas  aquaticae  ,  terreArefque  ,  concretionein  unumcoaluere,...  unde  quia 

exferçmes  fe  domicilio ,  binaque  ceu  cor-  dentés  hi  omnes  inter  fe  mutub  concret} 

fiua  protendentes  contrahentelque  ,  oculis  fbn>  ,   haud   quoque  nifi  pro  dcntç  uno 

f î^rçiji  ;  itaque  ççrnicwlis  ^praetentapt  itçr,  haberi  debçjit.  IbU^ 
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Ce  corps  charnu  qu'Ariflote  a  reconmi  é»x\s  U  bouche  du  Limaçon^  eflr 
éécni  pat  S^^rammerdam ,  comme  formant  des  efpeces  de  lèvres  intérieures; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  reconnoitre  ce  qu'il  appelle  dans  fon  traité  des 
Pan.  Liy.  IV%  du  4  ^  une  trompe  placée  entre  FaiguHlon  &c  la  laQgqe  (  i  ).  Nouf 
ne  connoiflbns  point  d'aiguillon  ni  de  dard  au  Limaçon  ;  au  inoins  npus  ne 
▼oyons  pas  ^'il  en  porte  à  la  bouche  ;  &  nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu'il 
ait  en  même  tems  une  trompe  &  une  langue^  Mais  il  eft  vrai  qu'il  j  a  des  Li<» 
inaçons  aquatiques  qui,  au  lieu  de  langue  &C  de  dents ,  ont  ^ne  trompe  (i)« 
La  langue  ,  telle  que  Svammerdam  la  décrit ,  mérite  d'être  remarquée.  Non* 
feulement  elle  eft  fufceptible  d'être  portée  en  fvant,  Se  d'être  retirée  en  de» 
dans  ;  mais  il  £iut  obferver  de  plus  que  fon  extrémité  eft  terminée  par  uit 
petit  os  9  d'ime  matière  telle  que  la  corne  ,  féparé  en  deux  ou  trois  petite^ 
dents.  Le  Limaçon  s'en  fert  comme  d'un  crochet  pour  piquer  ce  qu'il  man-* 
ge  9  &c  le  ramener  vers  fa  bouche  6c  fous  fes  dents ,  en  retirant  ùl  langue  (3). 

U  n'y  auroit  pas  moins  de  iatisfaâion  à  fuivre  S^w^piiQcrdaip  dans  la  deA> 
cription  qu'il  donqe  de.  la  ftnifhire  de  la  tête  du  Limaçon  ^  de  fon  o^rvçau  i 
de  ion  goût ,  de  ion  odorat ,  Se  d'une  ouverture  placée  à  upe  eipece  de 
bourrelet  (4) ,  que  forme  le  corps  du  Limaçon  à  l'endroit  où  il  refte  enferma 
dans  la  coquille ,  ouverture  qui  lui  fert  à  refpiren  U  Êiudroit  encore  coniidérer 
ces  parties  charnues  qui  s'étendent  fous  le  corps  du  Limaçon  de  droite  &c  de 
gauche ,  parties  compofées  dW  grand  nombre  de  muiçles  &c  qui  fervent  i 
l'animal  comme  de  pieds  pour  avancer  dans  fa  marche.  Mais  ces  détail^  nou^ 
^carteroient  trop  loin  des  objets  dont  Ariftote  a  parlé  :  &  il  faut  venir  k  ce 
qu'il  a  dit  des  parties  intérieures  du  Limaçon* 

Dans  fon  biftoire  y  Liv,  JK  ch.  4^  Ariftote  dit  qu^on  voit  dans  les  grande 
limaçons  de  mer ,  un  canal  qui  part  de  l'eftom^ic  ^  qu'unç  membrane  mince 
unit  à  l'œfophage,  qui  eft  long»  blanc  »  avec  des  ihciiîons  &c  fans  ^Mucune 
iffue.  Il  parle  au  même  liçu  de  mammelons  »  ou  corps  glan4ulepx  »  dont  les 

(1)  t%*fi  vfoCosKlSà  ,  /*ïr«|0  Ké>nt*  (î)  I»  «P«e  l'J'g»*  5?e«  CocWep  «x- 

i  r^MTlyie.  Cette  leçon  peut  être  Éiurive.  f«"'  »  corneum  datur  officulum  ,  in  iduos 

veluti  vel  très  denticulos  admodum  te- 

(a)  Animadverto  dentibus  carere  hanc  nellos  diyifum  ;  qao  Cochlea  pomeftuw 

Cocbleam  (  aquaticam).  At  horum  loco  herbulas  priiis ,  veluti  hamulo  ,  prenfat, 

probofçjs  five  Imgula  ei  data  «ft ,  cujus  &  „«»,  fiibito  quodam  optn.-m  os  tr»* 

adrainiculo  fuam  illa  efcara  veluti  fudu  af-  hit  ;  eas  vtib  deinceps  dentibus  fuis  ?c 

fumere  videtnr  ;  ut,  m  oapdionibns  non-  yelociter  demordet.  Swjunmerd.  pag.  ,09, 

nuHifqne  frarabîeormn  fpecieba$  guoque  (4)  Quelques  Auteurs  ont  appejlé  i« 

«b"""'  J>ourrel«.  le  manteau.               rr    -      . 
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uns  font  blanchâtres,  les  autres  iwHrs.  Dans  fon  traité  dis  Famés ^Ih^ïKi 
ch.  S ,  il  cBt  qu'après  la  bouche  du  Limaçon  »  il  y  ;t  comme  im  jabot  qui  y 
eft  contigû  ;  qu'enfuite  vient  Toelophage ,  après  cela  Teftomac  ,  dans  le<piel 
cft  ce  qu'on  appelle  le  mêcon^  &  qu'à  Teftomac  eft  contigu  un  inteftîn  fim^ 
pie  qui  part  du  mêcon. 

Tout  ceci  eft  aflez  obfcur  :  nous  en  conviendrons.  La  raifon  en  eft  que 
la  defcription  n'eft  pas  aflfez  détaillée ,  &  que  d'ailleurs  on  n'étoit  pas  encore 
au  fait  d  opérations  auflî  délicates  que  celles  qu'exige  la  diftêâion  d'animaux 
tels  que  le  Limaçon  (i).  Il  eft  Keii  plus  agréable  d'étudier  Pintériéur  di* 
Limaçon  9  avec  Sirammerdam  (i). 

Le  Limaçon  a  un  cœur  en  forme  de  poire  ,  mais  qui  n'a  qu'une  feule 
toreillétte ,  &  une  feule  cavité.  Il  en  part  une  artère  qui  fe  divife  en  plusieurs 
rameaux ,  &  qui  porte  aux  différentes  parties  du  corps  de  Panimat  ^  k  fang  ,  - 
dont  le  fuperfki  revient  enfuite  au  cœur  par  des  veines  qui  k  réuniffent  eo 
une  feule  pour  verfer  le  fang  dans  le  cœur.  Ce  fang  eft  d'une  couleur  bleuâ- 
tre &  &c3e  à  diftînguer ,  foit  par  cette  couleur,  foit  par^  confiftance ,  de 
la  liqueur  qui  fort  d'une  multitude  de  glandes  dont  le  corps  du  Limaçon  eft 
parfemé ,  8c  qui  le  lubréfie  perpétuellement.  Cette  Kqucur  eft -blanche ,  for* 
me  comme  un  vernis  &  a  beaucoup  phis  de  confiftance  que  le  (ang.  Swam-^ 
merdam  à  décrit  auflT  le  foie  du  Limaçon  qui  contient  une  liqueur  verdltre  > 
'&  il  a  apperçuTin  autre  corps  qu'il  avoit  pris  d*3dx>rd  pour  la  rate,  maïs  qu'a» 
près  un  examen  plus  attentif  y  il  regarcfe  comme  un  corps  glanduleuit  qui 
fépare  du  fang  du  Limaçtm  la  matière  cak^re.  Je  penfe  ^e  c'eft  le  cœur 
&  le  fwe  du  Limaçon ,  qu'Ariftote  a  défigné  fous  le  nom  des  corps  noirâtres» 

Svammcrdam  décrit  enfiiite  l'eftomac  du  Limaçon ,  qui  fe  termine  en  de» 
venant  plus  étroit,  &  qui  forme  le  pilore,  d'où  naiftent  les  inteftins  grêles, 
qui  font  deux  ou  trois  replis  ,  &  qm  fe- terminent  par  un  rtSum ,  dont 
Fiflue  cft  au  bourrelet  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  auprès  de  Touverture 
qui  fçrt  d'entrée  à  Pair  dans  le  corps  du  Limaçon.  La  bile  fe  répand  du  foie 
par  plufieurs  vaiffeaux  ,  dans  tes  inteftins  grêles.  Je  penfe  que  c'eft  cette  bile 
qu'Ariftote  appelle  \t  mêcon  ;  maïs  je  doute  qu'il  ait  diftingué  fuffifamment 
tes  inteftins  grêles  du  reSum. 

(i)  VoyczdansSvammcrdain./tf^.ff^  ^^^^  ,j^   ^\£,  dîfficînîmo  ncgetîo  ,  ipfis 

*  /wV.  k$  précaunons  qu'il  feut  orendre  etiamûum  vlrentabus ,  inftitui  queau 
pour  réulur.  Magno  mihi  conltttit  labore , 

dit^il  »  Cochleanun  anatome  :  û  quidem.  (^)  P^&  "7  &  "^^*    . 
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""  Enfin  Siranunerdam  décrit  deux  vaiflisain  «blaiics  couchés  le  long^^de  Tef* 
^tomac  6c  de  Fœrophage ,  &  qui  ont  leur  ouverture  dans  la  bouche  ;  îl  pienfe 
4fa€  ce  font  des  glandes  (klivaires  :  ce  peuvent  être  les  corps  blancs  »  dont 
Ariftote  a  parlé  ;  enfin  ce  quil  appelle  un  canal  long ,  fabnc  p  fans  îiTue^ 
ayant  des  incifions  (  j'entends  étranglé  dans  certaines  parties  ).,  peut  être  hk 
matrice  dont  )e  parlerai  dans  un  moment. .  . 

Ainfi  Ton  retrouve  j^peu«près  toutes  ]ss  défignations  qui  font  trop  confu« 
Us  dans  Ariftote ,  6c  il  ne  refteroit  plus  qu'à  expliquer  ce  qu'il  a  dit ,  I.  K 
£h.  iZy  que  c'eft  nûver  que  les  Limaçons  fe  âx>ttvent  pleins  d'œufs.  On  verr« 
*  au  mot  Ttfiacics ,  que  ce  ne  font  pas  des  oeu6  proprement  dits ,  mais  plutôt 
des  parties  graiTes,  bonnes  à  nianger.  Le  Limaçon  pond  avant  rhiver,  &c 
ainii  il  ne  iauroit  avoir  des  œuis  Thiver..  Peut*étre  la  partie  dont  il  eft  ici 
queftion  ^  eft-elle  le  foie  ;  la  manière  dont  Svammerdam  le  décrit ,  nje  fait 
naître  cette  idée  (i). 

Ariftote  a  dit  qu'on  avolt  vu  1^  Limaçons  s'accoupler  ^  maïs  qu'on  igno* 
roit  fi  cet  accouplement  étôit  le  principe  de. leur  réprodu£Kon.  Le  fait  a  été 
étudié  j  6c  on  a,  découvert  une  fingukrité  bien  remarquaUe.  Le  Limaçon  a  tous 
les  organes  néceflaires  pour  l'accouplement ,  mais  chaque  Limaçon  a  en 
même  temps  les  organes  des  deux  (ex^s  ,  une  verge  6c  une  matrice  (i)« 
Cependant  il  ne  fe  fuffit  pas  feul  à  lui-même  y  il  faut  qu'il  ait  un  compagnon 
duquel  il  reçoit  en  même  temps  qu'il  lui  donne.  Il  féconde  6c  il  eft  fécondé 
dans  le  même  tems«  Une  ouverture  que  le  limaçon  a  au  côté  droit  de  la 
tête ,  entre  fa  grande  6t  là  petite  corne  ,  laiflè  fortîr  dans  le  tems  de  l'ac- 
couplement ,  deux  parties ,  dont  l'une  eft  un  vagin  6c  l'autre  une  verge.  Les 
deux  Limaçons  fe  dreflent  l'un  vis-à-vis  de  l'autre ,  6c  fe  touchem  par  la 
parde  de  leur  corps  qui  rampe  fiir  la  terre.  Après  plufieurs  mouvemens ,  U 
verge  de  l'un  entre  dans  le  vagin  de  l'autre  ,  6c  réciproquement.  Us  de- 
meurent long*temps  dans  cet  état;  6c  ils  réitèrent  leur  accouplement  plufieurs 
fois  de  fuite  (3).  Le  réfultat  de  l'accouplement  eft  des  œuft  que  le  Limaçon 
dépofe  en  terre  ^  unis  enfemble  comme  àts  grains  de  chapelet.  S^wammer- 
dam  affure  qif  il  y  a  une  efpece  de  Limaçon  aquatique  qui  eft  vivipare  (4). 

(i)  Hepar  fnjnnds  videnir  conftare  gra-  gane  pouvoît  être  ce  ou'Ariftotc  appelle 

nulis^xqualiter  difieminatis....  lQG>chlea  un  canal  blanc  ,  &c.  Màtrjx  ipfe  teneilus 

co0a  fapidius  nîhil  eft.  pag.  123.  eft  tubului ,  oblongus  »  albus  OC  crifpatus. 

(a)  Je  v^s  tranfcrire  la  defcriptîon  de  pag.  la/. 

cette  partie  par  Swammerdam ,  pour  aflii-  (3)  Voycx  Svainmerd.  pag^  la}  &fuifi 

rcr  ce  que  fai  dit  phis  havt,  qae  c^  or-  (^}  Pag.  169,                                 -     . 

O  o  o  i) 
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Je  finis  en  obièrvant  que  les  Limaçons  ont  un  opercule  ^  i*peu*pfès  àt 
la  méttie  nature  que  leur  coquille  ,  qui  en  ferme  exaâement  Touverture  , 
loriqu^ils  veulent  s'y  redrer  enciërement.  L'opercule  des  Limaçons  aquatiques 
•ft  attache  à  ce  qu'on  appelle  le  pied  de  ranimai  (1)4  l'opercule  du  Lima*» 
^n  terreftre  eft  une  pièce  qu'il  travaille  loriqu'il  veut  fe  renfermer  l'hiver  (i)i^ 
Rien  ne  paroit  mieux  combiné'  que  cette  différence.  Le  Limaçon  aquatique 
peut  vouloir  journellement  que  Peau  n'entre  pas  dans  fa  coquille  ;  il  faut 
que  fon  opercule  foit  toujours  prêt ,  &  il  ieroit  trop  pénible  Se  trop  long 
de  le  conftruire  chaque  fois.  Le  limaçon  terreflre  ne  .ferme  fa  coquille  qu'à 
la  fin  de  l'automne  pour  pafTer  l'hiver  ,  6c  il  ne  la  rouvre  qu'au  priatems  } 
ainfi  il  ne  fait  fon  opercule  qu'une  £>is  dans  l'année* 

Par  rapport  à  la  formation ,  foit  de  cet  opercule  j  foit  de  la  coquille  iw^ 
Limaçon ,  voyez  le  mot  Tcjlacà^ 

LIME    (3)- 

Poîflbn  du  genre  desfUa^ueSy  Hifi.  L,  V.  ck.  10 ,  fuîvant  T^xpreflion  d'A* 
riffote  ;  ou  des  canild^cux ,  fiiivant  l'éxpreflîon  de  Pline  6c  des  Naniraliftet 
modernes.  Il  n'eft  ni  auffi  plat ,  ni  auffi  large  que  la  raie ,  mais  il  n'eft  pas 
xion  plus  rond  comme  les  chiens  de  mer  :  il  tient  le  milieu  entre  ces  deux  gen^ 
res  (4).  Le  nom  de  Lime  eft  la  traduftiôn  Bttérale  du  mot  rhini^  employé  pat 
Arîftote  ;  tous  les  Ichtyoîogiftes  conviennent  que  c'eft  le  poiflbn  qu'on  appelle 
en  françois,  Vangt  (5);  mais  ay^nt  i  traduire  Ariftote  c'eut  été  un  défiiut  de 
coftume ,  fi  Fon  peut  parler  amfi: ,  de  me  fervir  de  ce  nom.  J'auroîs  pu  em- 
ployer avec  Plme  ^  ctXxxx^^fquatinc  (6)  ;  mîiis  j'ai  préféré  la  traduftîon  de  la  dé^ 
nomination  Grecqpe  ,  parce  qu'elle  indique  on  des  carafteres  j)ropres  de  ce  poit 
fon.  En  général  les  félaquesn'oi;it. point  d'écaîlles ,  6c  leur  peau  eft  rude  ,  Traité 
des  Part.  Liv,  IF.  ch.  /j.  Mais  celi|î-ci  l'a  finguliéremem  rude  ^de  manière 
qu'on  peut  s'en  fervu: ,  comme  d'une  lime,  pour  polir  le  bois  6c  Tivoire  (7)» 


(0  Voyez  la  Cane hy Ko!,  de  M.  d*Ar.  alas  pi8i  Angcfi  »  fie  hac  pînnas  haBeat; 

fenvirie  ,  Pan.  //,  par,  ji  6»  fuiv.   &  te  Gillius  ,  de  nomin.  pifc.  cap.  4^   Voyçx 

)iô.  dey  Anrni.  V^  Limaçon  ,  pag.  6&4.  Rondelet ,  des  poiffons,  Liv.  XH.ch,  2<y;, 

(a)  Voyez  les  mêmes  Auteurs  c^ui  vien-  Belon  ,  I/V.  /.  ch.  6g  ;  Gefner  ,  m  Jaaa^ 

nent  d'être  cités.  tina  ;  Artédi ,  fynom    pifc.  pag.  gx- 

{3)  ^-^'^  »  4-  (6)  Rhîna  quem  (qoatum  vocamus.  Gi/f. 

(4)  Sqtiatina  %ara  cofporrs  îonga.  fed  Lh^.  XXXI i  cap  n.  AiFIeurs  ,  rldit./jui. 
▼aide  depreffa  ett  ^  &  media^  inter  canes  tina ,  voyez  la  note  fuivame. 
^J^l^'''^^y^fy'''Tf  piJC'  p^   ip  (7)  Aquatrlom  tegumenta  pfura  funt..; 

(5)  Rhina  ,  Jquatina  ;,  Maflîlienfes  pif-  afpera  cote  ut   fquatfna  ,   qtia   hgnum   « 
ceiii  Angelum  appellam  ^ .  ^iodl  «afl<}iiaiQ  cbora  po&inturt  iHfi.Jat.  IX.  cap.  12^ 


La  Lîme  devient  uil  gros  poiflbn  ;  Rondelet  aiTure  qu'il  s'en  trouve  de  la 
grandeur  d'un  homme  (i)  ;  Villughbi  dit  en  avoir  vu  qui  pefoîent  jufqu'à 
60  livrer  (1).  Ariftote  ne  6it  fur  fa  conformation  intérieure  d'autre  remar- 
que, finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  auprès  du  foie  ,  Hifl,  Uv.  II.  cA.  /i; 
elle  en  eft  tellement  près ,  qu'elle  eft  attachée  au  milieu  de  ce  vifcere  qui 
cft  grand  &  partagé  en  trois  lobes  (3).  Pour  le  furplus  de  la  conformatioa 
de  la  Lime ,  voyez  le  mot  Séla^ue, 

Suivant  Ariftote  ^  ffifl.  Liy.  IX*  ch,  j>f ,  la  Lîitte  change  de  couleur 
comme  le  polype  ,  c'eft-à-dire,  qu*elle  prend  la  couleur  des  objets  dont 
elle  approche.  Rondelet  contefte  la  vérité  de  ce  fait ,  &  il  fembïe  qu'a 
donne  d'aflez  bonnes  raifons  pour  en  combattre  même  la  poflSbilifé.  k  Les 
*»  bêtes  qui  changent  â'mfi  de  couleur,  dit-il,  le  font  ou  à  caufe  qu'ils  ont 
!►  le  corps  tranfparent ,  comme  le  chaméléon  ;  ou  a  caufe  qu'ils  ont  le  cuir 
tf  fi  délié  &  mince ,  que ,  félon  la  diverfe  agitation  d'humeurs  &  d'efprits  i  ' 
>»  Ils  montrent  par  le  cuir  diverfes  couleurs  j  ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  ce 
»  poiflbn  qui  a  le  cuir  âpre  &  épab  (4)  ». 

L'accouplement  de  la  Lime ,  à  la  différence  de  celui  des  autres  f?Iaques  ; 
ne  confifte  que.  dans  le  frottement  du  mâle  contre  la  femelle ,  Hifl.  Liv.  K 
ch.  S.  Les  Limes  font  des  petits  vîvans ,  deux  fois  l'année ,  &  fept  ou  huit 
à  chaque  fois.  Le  tems  de  la  première  portée  eft  vers  le  coucher  des  pléia- 
des ;  le  tems  de  la  féconde  en  automne  ,  c'eft  celle  qui  réuffir  le  mieux. 
Ibid.  ch.  10  &  il.  On  croiroît  voir  une  contradiôion  dans  Ariftote ,  lorf^ 
qu'au  Livre  FI.  ch.  11  ^  il  dit  que  la  féconde  portée  de  la  Lime  vient  en 
automne  vers  le  coucher  d'hiver  de  la  pléiade  :  mais  la  folution  fe  trouve 
dans  le  texte  même  d' Ariftote  ,  &  dans  ce  mot  le  coucher  d'hiver.  On  dif^ 
tingue  en  effet  deux  levers  &  deux  couchers  de  la  pléiade ,  l'un  qui  arrive 
au  printems  &  l'autre  en  automne  ;  le  premier  fe  comptoit  en  Grèce ,  au 
3  Avril  (5)  ,  le  fécond,  quarante  -  quatre  jours  après  Téquinoxe  d'automne, 
&  il  étoit  regardé  comme  l'époque  du  commencement  de  Thiver  (6). 
Ariftote  attribue  à  la  Lime  la  même  faculté  qu'aux  chiens  de  mer,  de 


(1)  Des  poîflbns ,  I/V.  XII.  cL  2^  ($)  J  "onas  Aprifis  ,  in  Attfca  Vergifia 

(a)  De  pifc.  pag.  7g.  vefperè  Qcculrantirr ,  t>l  ^.  £.  xyill.  c.  26. 

(3)  Hepar  magnum  m  très    obos  d,vi.  ,„^„i  g,,^,,,^  ^,^.3^^  atJmnum  Xat 
^m     quorum  mediocyftis  fettea  adnexa.  j^e  46.  At  ab  «quinoâro  eo  ad  brir^ 
^^  :'^i    '  ^'^1  ""'^^^  •  Vergrliarum    maiutim,s   occafus    hyS 

(4)  Des  p^>iUon&>  Liv.  XII.  ch.  19.  dk  44,  Ib'uL  cap.  2s. 
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retirer  de  nouveau  fes  petits  dam  fon  ventre  après  qu'ils  font  n^s.  Tzi  déjà 
parte  de  ceci  à  l'article  des  Chiens  de  mer  (i) ,  en  regrettant  que  les  M<k 
demes  ne  nous  aient  appris  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Selon  Oppten,  les  pe* 
tites  Limes  ne  rentrent  point  dans  le  ventre  de  leur  mère  ^  comme  les  pe«- 
tits  chiens  :  h  mère  les  couvre  feulement  de  (es  nageoires  (x). 

Lorfque  la  Lime  veut  attraper  d'aytres  poiflbns  ^  elle  fe  cache  dans  'le 
iàble  )  &c  en  laiiTant  feulement  paroitre  deux  appendices  ou  barbillons  qu'elle 
a  auprès  de  la  bouche  (3)  ^  elle  aràre  les  poiflbns  qui  les  prennent  pour 
des  brins  de  fucus. 

M.  Briflbn  obferve  que  la  Lime  y  ou  ange  9  eft  un  poiflbn  fort  connu  k 
Paris  9  &  que  c'efl;  celui  qu'on  y  vend  le  plus  communément  fous  le  nom 
de  raie  (4).  Rondelet  a£Rire  qu'on  n'en  fait  aucun  eas  dans  le  Languedoc  ; 
mais  comme  on  confond  fur  la  table  f  la  Lime  avec  la  raie '9  ]e  me  réferve 
d*en  dire  davantage  au  mot  Raie. 

L  I  M  E.R  A  I  E    (5); 

Arifiote  obferve  au  L^  FL  cK  1/  9  de  fon  hiftoiie^  que  les  poiflbns  d'une 
efpece  ne  s'accouplent  point  avec  ceux  d'une  autre  efpece  9  mais  il  annonce 
une  exception  pour  la  Lime  ftc  la  raie  ;  il  paroît  9  dit^il  9  que  ces  deux  poif» 
fons  s'accouplent  l'un  avec  l'autre  9  puifqu'il  exifte  un  poiflbn  quV>n  nomme 
lime^raUj  qui  a  la  tète  Se  les  parties  antérieures  de  la  raie  9  les  parties 
poftérieures  de  la  Lime.  H  parle  encore  du  même  fait  dam  fon  traité  de  la 
Ginlraeion  9  Uv.  IL  ch.  S,  en  ces  termes  :  h  on  n'a  rien  vu  de  certain 
H  fur  ce  fujet  (  le  mélange  des  efpeces  )  relativement  wx  animaux  qui  ha« 
M  bitent  la  mer  ;  dépendant  les  poiffons  qu'on  appelle  Limes^raies  9  paroifTent 
i¥  fingulierement  venir  de  Paccou{dement  d'ime  Lime  &  dSine  raie  (6)  h.  Je 
crois  que  ce  ne  feroit  pas  changer  le  fens  du  texte  grec  9  que  de  paraphra* 
fer  aii^  :  ^  mais  s*il  eft  des  poiflbns  qui  viennent  dç  l'accouplement  de 

(i)  Pag.  aai. 

AAA*  iz  iç  vijSmù  Kiiv\i  iÙ9iç  oJm  KÙve^^tv^ 
AXXciol  h  TrXevp^^tv  viro^paysç  afjL^lepcûûiv 

T^fftv  ilvlo^lyuv  retciçûv  ^iCov  ifA^txaXvTrlih  Halieut.  Z.  /•  v.  '^4^  6'fef^i 

(5)  Ces  appendices  ne  paroifTent  point        (5)  iivéCxIoç  ^  i. 

dans  la  figure  ni  dans  la  defcription  don-        (0)  ém  ïè  r£v  daXxTliwv  iSèv  à^iôXo^ 

fiées  par  Willughbi  ,  mais  Rondelet  n*a    ypv  idpa^au  ioicSsffi  3è  fJLccXiça  cl  civoCx* 

pas  manqué  de  les  décrire.  rçci  KaXi[z$yot  f^lv^fffa^i  èi^  i^y^Ç^i  jS4f7^ 
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H  dçux  efpèces ,  ce  font  les  Limes-raies  ,  qui  paroiffent  être  le  produit  de 
;t  raccouplement  de  la  lime  &c  de  la  raie  >»•  Pline  a  répété  ce  qu'Ariftote 
avoit  dit,  mais  il  Ta  feit  plus  afiirmativenient  (i). 

Rondelet  prétend  que  la  Lïmt-rak  eft  un  être  fabuleux  qui  n*exifle  point 
dans  la  nature  (1)  ;  il  fait  même  une  diifertation  à  ce  fujet  pour  prouver 
que  des  efpeces  différentes  ne  fauroient  fe  mêler  &  produire  ,  &  il  fait  re- 
marquer qu'au  iurplus  Ariftote  ne  parle  quwec  les  expreffions  de  l'incertitude 
&  du  doute.  La  difiérence  de  Taccouplement  de  la  Lime  &  de  celui  de 
la  raie  ,  qu'Ariftote  établit  Kifi.  Liy.  F.  ch.  S  y  me  paroît  effcftivement  un 
•grand  obftacle  à  ce  qu'une  Lime  &  une  raie  s'accouplent  enfemble.  Belon 
&  d'autres  Savans  admettent  l'exiftence  de  la  Lime-raie ,  &  ils  ont  entraîné 
Gefner  (3).  Villughbi  affirme  auffi  fon  exiftence  ,  d'après  Fabius  Columna  ; 
il  la  décrit ,  Sc  il  rejette  affez  durement  les  objeâions  de  Rondelet  (4). 
Ray  ne  la  fuppofe  pas  moins  (5).  Artédi  t'appelle  Raie  oblongue^  n'ayant 
qu'un  rang  de  piquans  au  milieu  du  dos  (6).  Tous  difent ,  d'après  Colum- 
na ,  qu'on  la  trouve  fréquemment  à  Naples  ;  &  leur  defcription  eft  eflfefti* 
vement  conforme  à  ce  que  dit  Ariftote  ,  le  devant  du  corps  tenant  plus 
de  la  raie  que  de  la  Lime  ,  6c  les  parties  poftérieures  tenant  pins  de  la 
Lin^e  que  de  la  raie.  Mais  fi  c'en  eft  affèz  pour  donner  le  démemi  à  Ron- 
delet ,  fur  l'exiftence  d'un  poiffon  dont  la  figure  tient  de  la  Lime  &  de  la 
raie ,  ce  n'en  eft  pas  aflez  pour  décider  la  queffion  réellement  intéreflânte  , 
favoir  fi  ce  poiflbn  vient  de  Paccouplement  d'une  Lime  &  d'une  raie.  Ces 
deux  efpeces  fe  mêlent-elles  ou  non  ?  Voilà  ce  qui  refte  encore  indécis  , 
après  les  defcriptions  de  Fabius  Columna  &  de  ceux  qui  Tont  fiûvi  ;  &  plus 
la  Lime-raie  eft  un  poiftbn  cosnmui;! ,  félon  le  dire  de  Columna  ,  moins ,  ce 
femble>  on  doit  être  porté  à  croire  qu'il  vienne  du  mélange  de  deux  efpeces 

(1)  Fifcium  diverfa  gênera  non  coëunt  non  moAh  ArîdoteHs  ,  fti  noftri  etîam 
praeter  fquatinain  &  raiam  ,  ex  quibus  fecuK  doâorum  hommum  auâoritate  com* 
nafcitur  priori  parte  ralae  fimîHs ,  &  nomen  motus  ,  Jovii ,  Giiliî  ,  Bellonit  ,  qui  non 
ex  utroque  compofitum  apud  Grsecos  tra-  foliim  vivere  in  mari  hune  pHcem ,  fed 
hir.  Hift.  Lih.  IX.  cap.  p*  nomma  etîam  fbrmafqne  tradiderunt.  Dr 

(2)  Meo  quidem  jucQcîo  fides  îîs  ba-  aquatiL  in  fquatmoraia. 

benda  non   eft   qui  rhinobati  miftumque  (4)  Non  dari  hujufmo<n  pHcem  Ron* 

genus ,  prolemque  biformem  nobis  obtm-  deleous  neqnicquam  probare  nititur  ^  ciim- 

dum.  Rondelet  ajp.  Gefnerum ,  in  fquato»  que  ei  experientia  réclamât  ^  non  opus  eft 

faîa  ;  &  dés  poinons  »  Lh.  XI L  chap.  2P.  argnmenris  ad  fententîam  tyx%  reiutandoAK 

(3)  Etfi  Rondeletius  nufquam  in  rerum  De  fifc,  pag.  ff. 

natura  hune  pifcem  comparere  putat ,  ego        f  y  Synopf.  pifc.  pap  2^^ 
omoino  aliqunn  &  alicubi  efle  arbitror  ;        (6j  Synon.  pifc»  pag.  f^ 
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différentes  ;  car  ces  accouplemens  ,  fuppofës  poifibles  ,  ne  font  certakei^ 
inent  pas  auffi  communs  que  les  accouplemens  des  individus  de  même  efpece* 

t  I  Q  N    (i). 

Le  lion  eft  décrit  par  tous  les  NaturaMes  ,  &  fon  nom  a  reçu  peu  d'al- 
tération dans  les  différentes  langues  &c  dans  les  différens  âges.  Ariftote  a 
fouvent  parlé  du  Lion  ;  il  en  iàit  un  beau  portait  dans  fon  traité  de  la  Phy* 
fionomu ,  ch.  S.  C'eft ,  félon  lui ,  Tanimal  qui  préiente  de  la  manière  la  plus 
parÊdte  ^  les  idées  qu'on  peut  fe  former  du  fexe  mafculin.  Il  a  la  bouche  d'une 
belle  grandeur ,  la  face  quarrée ,  point  trop  chargée  d'o0emens  »  la  mâchoire 
fupérieure  n'excède  point  l'inférieure  ;  le  nez  eft  plus  gras  que  maigre  ^  les 
yeux  d'une  couleur  fauve  (i)  ,  plutôt  enfoncés  que  trop 'ronds  &  trop  fail- 
lans  ,  &  d'une  grandeur  moyenne  ;  le  fourcil  d'ime  belle  grandeur ,  le  fi-ont 
quarré ,  un  peu  concave  dans  le  milieu  ^  ôc  un  peu  relevé  vers  le  nez  Se  • 
}es  fourcils  :  au  haut  du  front  fy.  <^u  droit  du  nez  ^  le  poil  revient  un  peu 
fMi  avant  &ç  couvre  le  front.  La  tôte  eft  d'une  groffeur  moyenne,  le  cou 
d'une  juf^e  proportion  pour  la  longueur  &  la  groiTeur  ^  couvert  de  poils  roux 
qui  ne  font  ni  crépus  ni  pUts  ;  Içs  parties  voiiinçs  des  clavicules  font  bien 
dégagées  ;  les  épaules  fortçs  ^  la  poitrine  vigoureufè ,  la  région  du  diaphrag- 
me Ifirge  y  les  ^ancs  ^  Iç  r^ble  bons  \  la  partie  des  hanches  &  des  cuiiTes 
point  chargée  dç  chair  ,  les  jambes  fortes  &  nerveufes  ,  la  démarche  fer^ 
ine  ;  tout  le  corps  bien  articulé  6(  nerveux  >  n'étant  ni  trop  fec  ni  trop  hu- 
mide. L'aiiimal  marche  lentement ,  d'un  ^ir  d^  grandeur ,  &  avec  de  beaux 
mouvemens  dans  les  épaules.  Ariflote  a  répété  plufieurs  traits  de  cette  def^ 
çription  dans  fon  Kifi^  Liv*  IL  ch.  s.  ^  ch.  7.  Il  continue  dans  fon  traité 
de  la  phyfîonomie  9  une  peinture  non  moins  belle  du  caraftere  du  Lion  ; 
U  eft,  dit- il ,  libéral ,  généreux ,  grand ,  ardent  pour  la  viftoire  ;  mais  doux  f 
jufle  ,  capable  de  s'att^chgr  à  ceu;^  ^vec  lef<^uel^  il  v\t  j  au  !•  /.  de /on  Hifi^ 

{})  ^éiDV^,i.  En   Efp^gnol  ,  el  Uon  ,  d'eau.  Ce  qu'Ariftote  9  entendu,  me  pav 

|de  F unçz ,  X.  //.  ch.  /.  roît  décidé  par  le  fait  &  par  l'expérience  | 

(a)  AnftotÇ  f  «lit  %W7tiç  ipâccXfjtiç.  u  Tiris  de  rœil  du  J.ion ,  diCei^t  MM.  de 

Les  Auteurs   dilTertent  peaucoup   fur  la  n  l'Acad.  des  Scîenç.  dans  leur  defcription 

fignîfîciation  du  Qiot  z<^^i^f  dPQt  Téty-  p  de  quatre  Lions  :  Vi^is  étoit  de  cette 

pnologié  peut  fignifier  feulement  pn  oeil  ty  coulçur  pâle  qu'on  nomme  ifabelle  ;  le 

d'une  couleur  agréable-  Voyez  Cofift^tin»  n  tapis  de  la  choroïde  paroifToit  d'un  jau- 

ilans  fon  lexicme  ;  Gefner,  in  Leone ,  lin»  9}  ne   plus   doré  •   S^  il  n'avpit  rien   dp 

fi  ;  Cœlius  Rhodig.   F^r*  U^.  Uh.   ij.  v  cette  couleur  yerte  que  la  plupart  def 

fap.  8.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  des  n  Auteurs  donnent  aux  yeux  du  Lion  y^ 

ppjf  Wftts  ;  le>  autres ,  M«?  jrçu^  yçrds  ,M^m.  pour  fcrvir  k  Wfiftt  nat.  p.  /.  p.  ^, 
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H  appelle  le  Lîon ,  noble ,  fier ,  courageux  ;  au  Liv.  IX.  ch.  44 ,  il  dévelop* 
pe  davantage  fon  caraftere,  mais  toujours  diaprés  les  mêmes  principes  (i). 
Cette  dêfcription  ,  foit  de  la  figure ,  foit  du  caraftere  du  Lion  ,  n'a  rien  qui 
ibit  démenti  par  les  Modernes  (2).  La  lionne  n*a  point  de  oiniere. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Liohs  ^  Tun  plus  tond  ^^qui  a  la  cri- 
aîere  plus  crépue  ,  &  qui  eft  plus  timide  ;  l'autre  qui  eft  plus  courageux  , 
&  qui  a  une  plus  belle  crinière.  Hijl.  Liy.  IX.  ch.  44.  Mais  il  obferve  que 
tous  les  Lions  font  roux.  De  la  Ginir.  Liy.  F.  ck.  S.  Pline  a  copié  la  premiè- 
re de  ces  affertions  (3).  Elîen  diftinguc  les  Lions  qui  viennent  de  l'Inde  , 
des  autres  Lions  ;  il  prétend  que  la  peau  de  ceux  de  l'Inde  eft  noire  (4); 
Oppien  va  plus  loin  ,  il  remarque  des  diiFérençes  entre  les  Lions  d'Armé» 
nie,  d'Arabie,  d'Afrique  &  d'Ethiopie  (5).  M.  de  Buâbn  rejette  toutes  ces 
diftinéUons  de  différentes  efpeces  de  Lions  ;  il  affiire  qu'il  n'y  a  point  de 
Lions  à  crinière  crépue  (obfervez  qu' Ariftote  n'a  pas  dit  que  certains  Lions 
euffent  la  crinière  abfolument  crépue ,  mais  qu'ils  l'avoient  plus  crépue  que 
d'autres  )  ;  que  les  lions  d'Afirique  &  d'Afie  fe  reflemblent  eh  tout  ;  &  que 
fi  ceux  des  montagnes  différent  de  ceux  des  plaines  ,  c'cft  moins  par  les 
couleurs  de  la  robe  que  par  la  grandeur  de  la  taille  (6). 

Dès  le  fîecle  d'Ariftote  ,  le  Lîon  étoit  un  animal  peu  commun  ;  il  en 
feit  l'obfervation  ;  il  dit  qu'en  Europe  on  n'en  trouvoit  que  dans  les  pays 
renfermés  eiùre  PAchélous  fie  le  Neffus  (7)  9  Hijl.  Liv.  FI.  cfu  3/  ,  deux 
fleuves  qui  comprennent  l'efpace  fîtwé  entre  le  40  6c  le  43'  degrés  de  lon- 
gitude y  fie  par  conféquent  une  partie  de  la  Thrace  fie  de  la  Macédoine; 
Ariftote  reprenant  la  même  obfervation ,  Liv.  VIIL  ch.  zSiyj  ajoute ,  que 
c'eft  cependant -en  Europe  qu'on  trouve  le  plus  de  Lions  (8),  Au  refte  il 
y  a  toute  apparence  qu' Ariftote  a  tiré  d'Hérodote  la  remarque  fur  le  lieu 
où  l'on  trouvoit  des  Lions  en  Europe  :  car  Hérodote  afliire  le  même  fait 
en  parlant  de  ce  qui  arriva  à  Xercès  lorfqu'il  traverfoit  la  Paeonie.  11  aVoit 

(i^  Voyez  au  même  lieu ,  ce  quAriftote  de  Lions,  Bochart,  Hîeror.  Lih.  IIL  c.  /, 
dît  de  la  panthère  ,  animal  dans  lequel  il        (6^  Hîft,  nat.  Tom.  VI IL  pag.  108. 
prétend  trouver  les  traits  qui  donnent  une        (7)  Ou  mieux  le  Neftus  ,  ainfi  que 

idée  complette  du  fexe  fémimn.  l'appellent  Hérodote  &  Paufanias  ,  dans 

.  (a)  Voyez  entre  autres  »  Phifioire  du  leslieuxque^'indiqueraiàlanote  s,^.y2<iv» 

Lion ,  par  M.  de  Juffon'.  Hifl,  nat.  T.  VllL  Pline ,  I.  VIIL  ch.  16.  &  M.  d'Anville  , 

pag.  100  ^  124.  Geogr.  anc»  Tom.  L  pag.  287. 

18.  (8)  Pline  s'explioue  autrement  :  il  dit 

.  26.  que  les  Lions  de  l'Europe  font  bien  plus 

.        .     /^oyez  forts   que  ÇÇUJ^   d'Afrique  &   de   Syrie* 

fur  cette  diûinâion  des  différentes  efpeces  Ubi  modi. 
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dans  ion  année  beaucoup  de  chameaux  ;  les  Lions  étant  defcendus  des  mon^ 
tagnes  pendant  la  nuit  ^  attaquèrent  les  chameaux  feuls  ^  fans  toucher  ni  aux 
autres  bétes  de  charge  m  aux  hommes  (i).  Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
extraordinaire ,  c*eft  qu'aujourd'hui  Ton  ne  trouve  plus  de  Lion  en  Europe  ;. 
ils  ont  même  abandonné  l'Egypte  ,  la  Paleftine  &  la  Syrie ,  où  il  y  en  eut 
autrefois  ,  &  où  les  voyageurs  attellent  qu'on  n*en  rencontre  pas.  H  n'en 
cxifte  plus  que  dans  le  refte  de  l'Afrique  &  dans  les  parties  méridionales  de 
TAfie  ;  point  dans  TAmériquc  (i).  On  eft  divifé  fur  la  caufe  pour  laquelle 
les  Lions  ont  amfî  difparu  de  provinces  qu'ils  ont  certainement  habitées, 
M.  de  Buâfbo  la  cherche  dans  Faugmentation  de  la  population  ;  M.  Zim- 
mermann  comparant  la  population  ancienne  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie  ^  Sec* 
avec  leur  population  aéhielle ,  rejette  le  fyllême  de  M.  de  Buffon.  Il  indi- 
que deux  autres  caufes  :  l'une  eft  la  grande  quantité  de  Lions  que  Sylla  ^ 
Pompée  Se  Céfar  firent  conduire  à  Rome  pour  les  jeux.  M.  Zimmermann 
montre  qu'il  y  eut  mille  Lions  tués  à  Rome  dans  Tefpace  de  quarante  ans  f 
H  affigne  pour  féconde  caufe  l'ufage  àes  armes  à  feu  ,  qui  ont  caufé  plus 
d'effroi  à  ces  animaux  que  les  flèches  Se  les  dards* 

Indépendamment  de  la  defcription  générale  qu'Ariftote  a  donnée  du  Lion^ 
ï  fait  fur  diftërentes  parties  de  cet  animal ,  plufieurs  obfervations  ^  dont  les 
unes  font  Confirmées  ,  ks^îiutres  conteftées  par  les  Modernes.  Il  remarque  ^ 
Jffijl.  L.  IX^  c.  44  y  que  le  Lion  a  les  os  de  la  tête  très-forts.  MM  de  TAca- 
demie  des  Sciences  ont  trouvé  que  le  crâne  étoit  épais  de  ^atre  lignes  à 
îendroit  le  plus  mince ,  &  de  près  d'un  pouce  à  l'endroit  du  front.  Selon) 
Ariftote,le  cou  du  Lion  eft  formé^ d'une  feule  vertèbre.  JK/f.  L.  //.  ck.  ty, 
&  des  Part.  Liv.  JK  ch,  lo^  C'eft  une  eneur;  le  cou  de  tous  ks  quadru^ 
pedes  eft  compofif  de  fept  vertèbres  ( j).  Mais  on  peut  remarquer  avec 
MM.  de  FAcad.  des  Sciences ,  que  cependant  le  cou  du  Lion  eft  fort  roide  :  ils. 
^attribuent  à  ce  que  les  apophyfes  des  vertèbres  du  cou  font  liées  avec  des. 
Egamens  fî  forts  &  fî  durs  y  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qif  un  os  (4),  On  a 
leproché  à  Ariftote  d*avoir  dit  que  les  os  du  Lion  étoient  fans  mouelle  6c 
£ins  cavité  (5)  ;  mais  en  cet  endroit ,  ce  n'eft  pas  Ariftote  qui  s'eft  trompé  ^ 


<i)  Hîftor.  lÀh.  VIL  cap.  fay  &  126.  fi^  ^«-   &  M.  dé   Bu&n  ,   Hift.  œrti. 

Paufanîas  a  rapporté  les  mimes  fsÀts  dans  ^^^  ^^^l:        _  ^ 

fil  defcription  de  la  Crece^,  Liv.  VL  ch.  p  (3)  buffon  y  Hift.  «at  Tom.  VIIL  f.  uSi 

Ci)  Voyea^Zimmcrm.  Zoal.  Géogr.  c.  u  [^  B?ffon  ,  C^U  mdh^ 
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car  Ibin  de  dire  ce  qu'on  Tuppcfe  ^  il  dit  pofitivement  que  le  Lion  a  de  la 
«nouelle  dans  les  os  des  cuiiTes  &  des  jambes  de  devant  ;  il  eft  vrai  qu'il 
dit  qu'elle  eft  en  très-perite  quantité  :  &  c'eft,  ajoûte-t-il*  encore  ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  perfonnes  que  le  lion  n'avoît  pomtdu  tout  de  moueOe  ; 
mais ,  comme  on  voit  ,  il  combat  lui-même  ce  fentiment.  Hifl.  Liv.  IIL 
•ch.  7  &  no.  Par  rapport  à  ce  qu'on  lit  au  même  lieu  ,  &  dans  le  traité  Jes 
Parties^  Liv.  II.  ch.  5 ,  que  les  os  du  Lion  font  fort  durs ,  &  qu^l  en  fort 
du  feu  lorfqu'on  les  brife  :  je  ne  vois  pas  qu'on  allègue  l'expérience  pouc 
«établir  le  contraire,  Epicure  s'eft  moqué  des  aflèrtîons  d'Ariftote  for  les  os 
du  Lion  (i).  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fât  parce  qu'il  avoit  mieux 
rencontré  la  vérité  que  n'avoit  fait  Ariftote.  Epicure  toumoit  en  ridicule 
Ariftote  9  &  tout  ce  qu'il  àvoit  dit  fur  les  Animaux.  Mais  il  confondoit  ce 
qu'il  avoît  dit  de  vrai  avec  ce  qu'il  avoit  dit  de  faux  (z), 

Ariftote  remarque  que  le  Lion  a  les  ongles  recourbés ,  Hijl.  L.  IIL  ck.  ^. 
Pline  a  ajouté  qu'il  avoit  des  efpeces  de  gaines  dans  lesquelles  la  pointe  de 
l'ongle  entroit  pour  ne  pas  s'émouiTer  ^  que  l'ongle  étoit  retourné  quand  le 
Lion  couroit  ^  6c  qu'il  ne  montroit  fa  pointe  que  quand  Panimal  vouloit  fai- 
lîr  fa  proie  (3).  Plutarque  a  parlé  du  même  fait  dans  deux  endroits.  Dans 
i*un ,  il  dit  feulement  que  le  Lion  retourne  l'ongle  en  dedans  lorfqu^l  mar- 
che (4)  ;  dans  l'autre  y  il  dit  que  le  Lion  marche  les  ongles  enveloppés 
comme  dans  des  efpeces  d'étuis  (5),  MM*  de  l'Académie  des  Sciences  dé- 
-clarent  n'avoir  pas  trouvé  ces  étuis  dont  parle  Pfine  ;  Ray  aflure  les  avoir 
vus  (6).  Je  crois  qu'il  n'eft  pas  împofl&le  de  concilier  ces  deux  témoigna- 
ges quelque  contradidoires  qu'ils  paroiffent.  MM.  de  TAcadémie  ne  convien- 
nent-ib  pas  que  l'extrémité  des  doigts  du  Lion  efl  tellement  conformée  ^ 
•que  les  ongles  demeurent  levés  en  marchant  ,  &  retirés  entre  les  doigts  > 
Il  me  femble  que  Pline  n'a  rien  dit  de  plus  ,  &  qu'il  n'y  a  ici  de  différen- 
ce y  que  dans  les  mots  dont  on  fe  fert  en  expliquant  cette  particularité. 

fiVBuHbn ,  fag.  t4^  {x\  Qusnam  animal. pag^  177^ 

fi)  Voyez  ces  railleries  d'Epicnre  »  dans  (0)  P&nius  Leooes  în  corporis  vagîoai 

Atninée  »  DeipnoC  Lib.  FUI.  cap.  42.  UBgues  condere  9  ne  mucrones  înceflii  re» 

(3)  \^rum  pardos ,  pantheras  ,  Leofies  frin^tur  hebetentur  ve  ,  fcribit.  Parifien- 
&  fimilia  ,  condho  ift  corporis  vaginas  fes  id  negant  :  verùm  experientia  jioftra 
iinguium  mncrone  ,  ne  refrioeatur  hebe-  in  Leone  juvene  ,  admodum  naanfueto , 
teturve,  îngredi  :  averfifque  folculis  cur-  quem  propriis  manibus  traâaviinus,  Pli- 
rere,  nec  nifi  appetendo  protcndere.  Hifi.  nio  fqgragatur^  &  Cl.  vir  Thjpfartho- 
l^ih.  VIIL  cap.  y.                             •  linus    idem   affirmât.    Synopf*    quadrup; 

(4)  De  curiofit.  pag.  ^24:  pag.  i6s. 
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Relaôvemcnt  à  Toffelet  (  voyez  Os.  )  Ariftote  remarque  que  le  Lion  t 
quelque  chofe  de  tortueux  ;  mais  il  femble  n'en  parler  que  d'après  des  def-^ 
fins  peut-être  peu  exaâs  :  IRfi.  Liv.  IL  ch.  /.  Les  Modernes  ne  fe  font  pas 
expliqués  à  cet  égard.  Il  dit  au  même  lieu  ,  en  parlant  ^ts  dents  y  que  le 
Lion  les  a  en  forme  de  fcie  :  c*eft-à-dire ,  que  l'extrémité  aiguë  des  dents 
laifle  entre  chacune  des  intervalles  égaux.  Cette  defcription  ne  me  paroit 
pas  tout-à-fait  exaéle  :  la  deicription  de  MM.  de  TAcadémie  des  Sciences  eft 
beaucoup  phis  claire  :  chaque  mâchoire  a  quatorze  dents  :  iix  molaires  y  fix 
incifives  6c  deux  canines  ;  rm  voit  néanmoins  dans  la  defcription  des  incîfî- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure ,  que  Paffertion  d*Ariftote  n'eft  pas  dénuée  de 
prétexte  &  d'une  forte  d'apparence.  D'ailleurs  Ariftote  lui-même  parle  des 
dents  camnes  du  Lion  9  qui  font ,  dit-il  9  au  nombre  de  quatre ,  deux  à  cha- 
que mâchoire ,  &  les  feules  qui  lui  tombent  à  l'âge  de  fix  mois.  Hifi.  L.  FL 
ch.  2i  y  iiC  de  la  Génir.  £.  F.  ch.  8.  Enfin  Ariftote  a  remarqué  que  le  pied 
du  Lion  étoit  divifé  en  plufîeurs  doigts.  Liv.  IL  ch.  i.  Il  auroit  pu  obferver 
que  les  pieds  de  "(levant  avoient  dnq  doigts  y  6c  que  ceux  de  derrière  n'ea 
a  voient  que  quatre  (1). 

Paflbns  aux  parties  mtemes  du  Lion.  Ariftote  prétend  qu'elles  font  fem*. 
blables  à  celles  du  chien.  Hiji.  L.  IL  ck.  1.  Il  auroit  mieux  fait  de  les  com- 
parer à  celles  du  chat  :  du  moins  cela  fuit  des  mémoires  de  MM.  de  PAca* 
demie.  Il  remarque  que  l'eftomac  eft  petit  &c  qu'il  nV  pas  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  intcfHns  y  Liv.  IL  ck.  ly  ;  en  effet  il  n'a  que  fix  pouces  de 
large  fur  dix-huit  pouces  de  long.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  MM. 
de  l'Académie  des  Sciences  y  plus  de  détails  fur  la  conformaticm  intérieure 
du  Lion.  Un  Académicien  de  Pétersbourg  nommé  M.  "Woltt ,  a  aulfi  étudié 
la  conformation  intérieure  du  Lion  ;  je  n'indiquerai  ici  qu'une  feule  de  fes 
obfervations  :  c'eft  que  la  vîteiTe  du  fàng  y  chez  le  Lion  ^  eft  quatre  fois  plus 
grande  dans  l'aorte  y  6c  cent  fois  plus  grande  dans  les  derniers  rameaux  fan- 
guins ,  qu'elle  n'eft  chez  les  autres  Animaux  :  ce  qui  paroît  contribuer  à  la 
force  6c  au  courage  du  Lion  (i). 

•   Selon  Ariftote  ^  le  Lion  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  jjCttent  leur  urî*  < 
ne  en  arrière  y  Hifi.  Liv.  IL  cA.  / ,  6c  des  Part.  Liv.  IF.  ch.  10.  Ailleurs  il 
dit  qu'il  levé  la  cuifTe^  comme  le  chien  ^  pour  pifTer^  Hijt.  L.  FIIL  ch.  S^ 

/.\  »,»    r/ti  ^«Jk    «..«  .if^  (*)  ^*  ^^^  Savtns  ,  pour  te  nto»  cfe 
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il  dit  auffi  que  les  lions  s'approchent  à  reculons  6c  s'accouplent  par  derriè- 
re* Hijl.  Zr.  y.  cK  20  M.  de  Bufibn  dément  abiblument  ce  fait  ^  Se  il  af* 
fure^qu^il  eft  démontré  par  la  feule  infpeétion  des  parties  du  mâle  &  de 
leur  direôion ,  lorfqu'elles  font  dans  Tétat  propre  à  l'accouplement  ,  qu'il 
fe  fait  à  la. manière  ordinaire  des  autres  quadrupèdes  (i).  Il  dément  auffi 
Ariftote  ,  fur  ce  que  celui-ci  a  dit,  Sift.  Liv.  IL  cL  1  y  bi  de  la  Ginir^ 
Liy.  IV.  ch.  lo  ,  que  la  lionne  à  deux  mammelles  placées  fur  le  ventre  ; 
il  foudent  qu'elle  en  a  quatre  ;  mais  il  ne  contredit  point  Ariftote  fur  cette 
autre  obfervadon  y  que  le  Lion  eft  fiirieux  Se  que  fa  rencontre  eft  iingulié- 
rement  dangereufc  dans  le  tems  de  l'amour.  Hlji.  Liv.  VL  c]i.  18. 

Ariftote  n'a  pas  dit  dans  quel  tems  le  Lion  s'accouploit ,  ni  quelle  étoit 
la  durée  de  la  geftadon  de  b  lionne  ;  mais  feulement  9  que  les  jeunes  lion- 
ceaux naiflbient  au  printems,  qu'à  deux  mois  encore  ils  avoient  de  la  peine 
à  marcher,  &  que  la  portée  de  la  lionne  n'étoit  fouvent  que  de  deux  petits  5c 
de  fix  au  plus.  Hifi.  Liv.  FL  ch.  y.  II  paroît  que  fur  tout  ceci  l'on  n'a  rien  de 
bien  certain  ;  M.  de  BufFon  conjeôure  que  le  tems  de  la  geftation  de  la  lion- 
ne eft  de  iix  mois.  Dans  ce  même  lieu ,  Ariftote  combat  une  fabl^  qu^on  trouve 
dans  Hérodote,  favoir ,  que  la  lionne  perd  fa  matrice  >en  fsiiant  {^%  pedts.  Lsi 
lionne ,  dit  cet  Hiftorien  j  quoiqu'elle  foît  très-forte ,  ne  fait  dans  toute  fa  vie 
qu'un  feul  petit ,  parce  que  fa  matrice  fort  en  même  tems.  La  raifon  en  eft ,  que 
le  lionceau  ayant  les  ongles  très-aigus  ,  déchire  la  matrice  lorfqu'ïl  commence 
à  s'y  remuer  ;  à  mefure  qu'il  grandit,  il  la  déchire  de  plus  en  plus  :  de  forte 
que  quand  il  naît,  il  ne  refte  pli»  rien  d'entier  (i)«  U  ne  faut  pas  beaucoup 
de  réflexion  pour  fentir  combien  ce  récit  eft  Êibuleux  f  mais  Ariftote  n'auroit 
pas  dû  en  le  remettant ,  Êiire  im  autre  récit  auffi  peu  vraiièmblable  ,  que 
dans  fon  hiftoire ,  Ibid ,  il  applique  aux  feules  lionnes  de  Syrie ,  mais  que 
dans  fon  traité  de  la  Ginir.  Liv.  III.  ch.  ê  y  &  eh.  lOy  il  rend  commun  à 
toutes  les  fionnes  ,  favoir  ,  qu'à  leur  prenwere  portée ,  elles  ont  cinq  lion-' 
ceaut ,  mais  qu'aux  portées  fuivantes ,  elles  en  ont  toujours  un  de  moins  ^ 
&  qu'enfin  après  la  cinquième  portée  >  elles  n'en  ont  plus. 

U  eft  queftion  au  Uv.  VIII.  ck  i.  de  l'hiftoise  des  Animaux ,  de  la  ma- 
nière dont  le  Lion  fe  nourrit ,  &  je  ne  vois^  dans  cet  endroit  rien  qui  ne 
foit  conforme  à  ce  que  difent  les  Modernes;  L'herbe  qui  tue  la  panthère  (3) ,, 
eft  également  un  poifon  pour  lui.  HiJl.  L.  IJL  ch*  S.  La  dernière  remarque 

i)  Hift.  nat.  Tom.  VÎIL  p.  4/7.  /  \  tr  »    -z 


7)  HUlor.  LU.  UL.caft  iq8^ 
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il'AriAote  ^e  nous  rapporterons  ^  di  que  le  Lion  &  le  thos  font  en  guer* 
re  9  parce  qu'étant  camaffiers ,  leur  nourriture  à  Tun  &  à  fautre  eft  la  ii)é« 
tat.  Hifi*  lÀv.  IX.  th.  I. 

L  O  C  A  L  U  S    (i> 

Artftote  ne  parle  de  cet  oifeau ,  que  pour  le  compter  dans  la  dafle  nom« 
breufe  de  ceux  qui  ont  des  tacum  ou  appendices  à  Pextrêmité  du  conduit 
inteftinal.  Hï^.  liv.  IL  ch.  ly  ^  à  ta  firu  Je  ne  m'étendrai  pas  fiir  fon  fujet  ^ 
étant  incertain  fi  ion  nom  même  doit  fe  trouver  dans  lliiftoire  des  Ani- 
maux &  comment  on  doit  l'écrire  (i)^  Gefiier  a  penfé  que  c'étoit  un  nom 
italien  dont  on  avoit  fait  un  nom  grec  Se  qu'on  avoit  introduit  maUà-pro* 
pos  dans  le  texte  (3)  :  Scaliger  croit  qu'il  faut  lire  Cocalus  ,  6c  il  décrit  le 
Cocalus  comme  un  oifeau  blanc ,  à  pieds  rouges  9  de  la  groflèur  d'un  ran- 
imer ^  911  vit  des  petits  poiiTons  que  la  mer  laifle  fiir  b  côte  en  ié  retirant  (4). 

LOIR    (5). 

Il  nY  a  q«^  deux  mots  de  Viliios  dans  l'hifioire  des  Animaux  ;  mais  iU 
caraâérifent  le  Loir  :  c'eft  que  VjU&os  iè  retire  l'hiver  dans  des  trous  d'ar* 
bres  où  il  devient  très-gras*  Bijl.  Liv.  VIII.  ch.  17.  La  plupart  des  Auteurs 
ont  donc  vu  dans  Viliios  d'Ariftote,  notr^î  Loir.  Gaza,  Scaliger,  Agricola  (6) 
&  Wotton  (7)  ,  ont  employé  pour  le  traduire  le  mot  latin  Glis ,  qui  figni- 
fie  le  Loir  ;  Gefiier  eft  perfuadé  que  Viliios  eft  notre  Loir  (8)  ;  M.  de  Bufi- 
fon  eft  du  même  fentiment  (9).  Je  n'ai  donc  pas  dû  faire  difficulté  d'cmr 
ployer  dans  ma  tcaduâion ,  le  mot  Loir* 

On  peut  voir  dans  l'hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon  (10)5  celle  du 
Loir  ;  il  eft  àpeu-près  de  la  grandeur  de  féeureuU ,  &C  il  a  comme  lui ,  la 
queue  couverte  de  longs  poils.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  Ray  trouve  tant 
4'incertitude  dans  ce  que  l'on  dit  du  Loir,  qu'il  doute  même  s^il  exifte  (11)» 

(i)  XéiCûcXoÇs  '•  (4)  Ad  Ariftotdem»  Lit.  II.  cap.  ijp 

li\  Voyex  les  yariaatcs  ,  p.  66$.  M  èXeiôÇf  i. 

(3)  XôzûcXçç  leginir  apud  Ariftotelem  lOJ  De  animant,  iîibterr.  ^^f.  5^. 

(Clrca  finem  I^bri  U»  Hîjt.  aoim.  obi  Ga«  17)  De  différent,  animal,  çsp.  Sy, 

za  verdt  ciconia  :  quaii  legerit  i^iXct^'yéçi  10)  De  quadnip.  in  Glire. 

(ta  aipparet  hoc  nomen  Italicum  efle  avis  (9)  Hift.  nat.  Tom*  VIL  psg.  $41, 

naôurnx  ,  ab  aliauo  forte  adfcriptum  ut  (10)  C/bi  mode. 

Tocemafcalaphon  (quac immédiate iequitur)  (iij  Qus  de  hoc  animali  (gUre)  tra« 

ÎJUerpretaretur  ^  &  a  librariis  poftea  perpe-  duntur  ,  adeo  yaria  &  incerta  funt ,  uc 

rpm  iniî;rtjan;u  Q^itu^f  dp  aviousi  in  Alu'  dubitem  an  detur  eju&nodi  in  rerii^i  p^ 

ffiff^»  Voxfk.  Synopf.  cjuadr.  p.  z^f.  ' 
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l>aiis  le  peu  qtf  Ariftote  a  dit  du  Loir ,  H  y  a  une  obfervÉtîon  qui  eft 
fcuflè ,  ou  qui  du  moins  exige  une  explication.  Il  affure  que  le  Loir  devient 
très-gras  dans  fa  retraite.  U  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  en  ne  mangeant 
rien  qu*il  s'engrâffe  ,  &  M.  de  BuflFbn  a  eu  raifon  d^cAfcrver,  que  fi  ,  dans 
la  Grèce  ,  les  Loirs  font  plus  gras  après  Phirer  qu'auparavant ,  c*eft  parce 
que  les  hivers  y  étant  tempérés  ^  les  Lobs  ne  dorment  pas  tout  Phiver ,  & 
que  prenant  de  la  nourriture ,  peut-être  abondamment ,  toutes  les  fois  que 
la  chaleur  les  ranime  ,  on  les  aura  trouvés  très-gras  quoique  engourdis  (i)^ 
Mais  je  remarque  auffi  qu'Ariftote  n'a  dit  nulle  part  que  le  Loir  ne  man- 
geoit  rien  l'hiver  &c  que  cependant  3  engraiflbit.  C'eft  dans  ^Wotton  que 
Fon  trouve  cette  aflêrtion  ^  Se  je  ne  fais  où  il  l'a  prifé  (i), 

LOUP    (3). 

n  n'y  ^  d'incertitude  îcr  ni  for  le  nom  »  ni  fur.  KncEvidu  :  le  Loup  eff  uit 
animal  trop  connu  pour  multiplier  les  c^fervations  fur  fon  fujet.  Ariftote  le 
compte  au  nombre  des  Animaux  toujours  fauvages  Se  qui  ne  s'apprivoifent 
point  ;  il  l'appelle  vigoureux  j  féroce  &  perfide.  Hifi.  Liv.  L  ch.  r.  On  pré- 
tend que  les  habitans  de  l'Amérique  feptentrionale ,  fe  fervoient  de  Loups 
apprivoifés  comme  de  chiens  ,  &  l'on  ne  manque  pas  de  Naturalifies  qus 
penfent  que  le  chien  n'eft  autre  que  le  Loup  privé  (4). 

Le  Loup  a  en  effet  de  grands  traits  de  refiemblance  avec  Te  chien  ;  ït 
s'accouple  comme  le  chien ,  &  il  a  comme  lui  la  verge  offeufe.^  Hifi*  L.  lU 
th.  i  &  z^ha.  durée  de  ta  geftation  (5)  ^  le  tems  de  mettre  bas ,  le  nombres 
ics  petits  ;  tout  eft  femblable  dans  l'efpece  du  Loup  &  dans  celle  âa  chien  r 
Us  petits  de  l'un  &  de  fautre  naiflent  également  aveugles.  Hifl^  Lht^  Fl^ 
cK  ji»  M.  de  Buffon  foutient  y  d'après  l'Auteur  d'un  traité  de  vénerie  ^  que 
le  tems  de  la  geftation  dies  louves  eft  (^environ  trois  mois  &  dimi^  tandis- 
que  les  chiennes  ne  portent  guères  plus  de  foixante  jours  (6);  mab  il  efl^ 

^^\  5'^\."?^^T'  ^^*  ?"?•  ^^^*  prchendi  folent  canes  domeffîci  &  famîlia- 

(i)  Condm  &  glires  totâ  liye^e  ca-  J^s  „obi$  ,  atque  canes  feri  qui  propri» 

Bant   m  arbonbus   tanquam  mortui  ,  m-  ^^n^^^a  habent  luporum,  vulpiotn  &  co 

klque  edunt:  pinguefcunr  tamen  per  id  gnatormn.  Difpof.  quadrup.  §.  ^j.  Voyei 

tempus  vehementer.  De  differem  ammaU  °uffi  far  Texiftence  de  Loups  apprivoifés^ 

^^^i  \^  1    n    rrr         •        ,  ,,         k  DiÔioniiaire  des  Animaux,  ¥•.  lai/». 

(5)  AuKcr  ,  a.  En  Efpagnol  ^  el  b>ha  ^        /  n  c  »  ^  •      \jrfr  a    n        j-        • 

Je  Funez  .  liv.  IL  ch.  f,  (î)  Seîon  certains  MAT  Anftote  dit  uni- 

(4)  Voyez  Zimmermann,  ZooL  Gëogr,    3"'?^''*  ^^  '^  ^^''"P  '.  accoupk  comme 
«p.  uM  j.  n.  il.  Caninum  genus  (vit^     ^  chien.  Voyez  les  variantes. 
mkwXLConùital,  dit KIciikp.eod^mç^e  corn»-        (^i  Hift^  nat.  T^m^  FIL  gag.  ijto,. 
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permis  de  douter  de  Texaftitude  de  cette  (Afervation ,  avec  d^autant  plus  dcr 
fondement ,  que  M.  Zimmermann  cite  deux  Ecrivains  modernes  qui  atteftent 
que  la  louve  ne  porte  que  neuf  femalnes  (i).  Une  lettre  que  NL  de  Bufibn 
«apporte  dans  fon  fupplëment ,  &c  dans  laquelle  on  lui  attefte  le  fait  qu'une 
louve  avoit  été  couverte  &  fécondée  par  un  chien ,  détermine  la  durée  de 
la  geftadon  de  cette  louve  ^  à  75  jours  au  plus ,  &  à  57  au  moins  (i). 

Mais  un  autre  fait  qui  indique  encore  beaucoup  plus  d'affinité  entre  le  Loup 
fy.  le  chi^n  ^  c'eft  la  poffibillté  du  mélange  de  ces  deux  efpeces.  Arifiote 
afTure  qu'à  Cyrene  (3)  j  les  Loups  s'accouploient  avec  les  cMennes  &  que 
c^t  accouplement  étoit  fécond*  Hifi.  Liv.  VIII,  t/u  z8^  J'ai  déjà  parlé  de 
cet  accouplement  à  l'ardcle  du  chien ,  &  j'ajouterai  feulement  ici  que  M; 
Zimmermann  a  fourni  de  nouveaux  hits  (4)  à  joindre  à  ceux  que  M.  de 
BufFon  a  rapportés  6c  qui  en  étabîiflent  la  poffibillté. 

Ariftote  a  parlé  ,  relativement  aux  louves  ,  d'un  Édt  que  l'on  racon- 
toit  9  mais  qu'il  traite  avec  ràifon  de  fable  ,  fur-tout  par  rapport  à  la  caufe 
que  l'on  en  donnolt»  On  difoit  que  tçutes  les  louves  mettoient  leurs  petits 
bas  dans  un  intervalle  de  douze  jours  ^  &c  que  «'étoit  une  Êiveur  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  Jupiter  >  pour  les  récompenfer  de  ce  qu'elles  avoient 
accompagné  Latone  ^  lorfqu'étant  enceinte  d'Apollon  &c  de  Diane  ,  Jupiter 
la  métamorphofa  en  louve  &  la  fît  paflfer,  de  chez  les  Hyperboréens  (5); 
i  Délos  (6).  lïifi.  t,  FI.  ch.  ji,  Plutarque ,  qui  rapporte  cette  même  caui- 
fe  fabuleufe ,  en  donne  en  même  tems ,  d'après  un  traité  d'Antîpater  fur  les 
Animaux ,  que  nous  n'avens  plus ,  une  autre  caufe  plus  raifonnable ,  en  fup- 
pofant  d'ailleurs  la  réalité  du  fait  qu'on  fe  propofe  d'expliquer*  C'cfl  que  les 
louves  mettent  bas  après  qu'elles  ont  mangé  la  fleur  des  arbres  qui  portent 
des  glands  :  tellement  que ,  quand  elles  n'ont  pas  de  cette  fleur  afTez  abondam- 
ment ,  elles  avortent.  Ainfi  elles  doivent  mettre  bas  toutes  dans  le  même 
tems  ^  favoir ,  dans  le  tems  où  ces  arbres  fleurîflfent  (7),  Selon  Pline ,  Tin?» 
tervalle  de  douze  jours  n'a  pas  été  marqué  au:^  Loups  pour  mettre  bas  ^ 
îpais  pour  s'accoupler  (8)p 

I  ■.'  ■■  ■    1.    Il"      i      I, Il  II  ■  Il     I 

(i)  Zoolog.  Géogr.  Ubl  modb  ^  n.  4»        cîens  connoîflbient.  Voye;^  Strabon»  Géo^ 
(a)  Suppl.  à  rHift.  n^tur.  T.  F.  p.  13.      ^^A  f'>.  /.  p.  62,  ,      ^     , 

f  \\i  •  j  /r„  -  -  (6)  L'  e  dç  Délos  ,eft  une  des  Cycla- 

0)  yoy^.-  cMs  paB.391.nous.  ^^\^^^  ,,  deg^é  de  longitude  ,  & 
Ja  ffmation  de  Cyrene.  J^^;  ^^        ^\^    f  ^      .  ^^\,^^J^  g^ 

(4)  Zool.  Géograph.  Ubi  fup.  n.  3.  (^)  De  caufis  naturalib.  n.  38.  Opufcul, 

(5)  Les  Hyperboréens  étoîent  les  peu-    tdit,  lat,  Tom.  IlL  p.  277» 

ries  le^  plus  près  du  Nord ,  aue  les  i>n-        (8)  Hiftor.  Lik.  VllL  citp^  ^2^ 

"  *'  Va 
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tJn  îût  plus  exaâ,  eft  la  fureur,  du  Loup  dans  le  teins  de  Tes  amours« 
Hift.  Uy.  Vl.  ch.  i8. 

Ariftote  ne  s'eft  pas  moins  trompé  lorfqu*îl  a  dit  du  Loup  »  que  iorfqu'il 
a  dit  du  lion ,  que  ces  Animaux  avoient  le  cou  formé  d'une  feule  vertèbre. 
Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  lo.  Il  eft  compofé  de  fept  vertèbres.  Le  Loup 
ne  mange  jamab  d'herbe  à  moins  qu'il  ne  (bit  malade ,  &  les  Loups  qui  vi*- 
vent  feuls  font  plus  dangereux  pour  les  hommes ,  que  ceux  qui  vont  en  ban^ 
des.  On  rapporte ,  dit  Aiiftote ,  que  le  Loup  mange  d'une  forte  de  terre  ^ 
lorfqu'il  eft  prelfé  par  la  faim,  Hijl.  Liy.  VUI.  ch.  i.  Ariftote  n'affure  pas 
le  fait  y  comme  l'on  voit  :  6c  cela  étoit  prudent  ,  car  on  prétend  que  c'eft 
un  pur  conte  9  dont  l'idée  a  pu  venir  de  ce  qu'on  aura  apperçu  des  Loups 
déterrer  des  reftes  de  leur  chafle  qu'ils  avoient  mis  en  réferve  (i)*  Le  Loup 
eft  en  guerre  avec  l'âne ,  le  taureau  &  le  renard ,  parce  qu'étant  camaffier  ^ 
il  fe  jette  fur  eux.  Hifi.  tiv.  IX*  cK  h  On  conçoit  qu'il  feroit  facile  d'al* 
longer  de  beaucoup  de  noms  la  lifte  des  animaux  avec  lefquels  le  Loup  eft 
^  guerre. 

On  aidit  qu'auprès  des  Palus  Maeoddes  (1)  9  les  Loups  alloient  à  la  pêche 
^ec  les  gens  du  canton  ^  6c  que  -ft  l'on  manquoit  à  leur  donner  leur  part 
4e  la  pêche ,  ils  rongeoient  les  filets  lorfqu'on  les  mettoit  fécher,  HlJl.  U  IXp 
fih.^C.  C'eft  une  hi^oriette  qu'EIîen  a  répétée  d'après  Ariftote  (j). 

Les  Loups  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grèce  ;  Ariftote  en  at« 
^ibue  h  caufe  au  peu  d'abondance  de  la  nourriture.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  2,8^ 
Pline  ajoute  qu'ils  font  plus  lâches,  en  même  tems  que  plus  petits  (4).  Op* 
pieiri  a  décrit  cinq  efpeces  de  Loups  différentes  :  ces  diâérences  confiftenc 
principalement ,  i  l'égard  de  ceux  de  ces  animaux  qui  font  de  vrais  Loiips  ; 
dans  la  grandeur  6c  la  couleur  du  poil  (5)  ;  m^is  il  eft  tr^Srvraifembkble 
qu'Oppîen  a  confondu  avec  fes  Loups  9  des  Animaux  d'une  autre  efpece. 

Je  finirai  par  remarquer  que  les  contes  qu'on  fjsuibit  à  nos  pères  dans  leur 
enfance ,  d'hommes  changés  en  Loups ,  ou  de  Loups  garoux ,  ont  une  ori- 
gine fort  ancienne.  On  peut  U  voir  dans  Pline  qui  parle  de  c^s  métamor-^ 
phofes,  en  déclarant  qu'il  n'y  croit  nullement  (6).  Hérodote  avoit  fait  mention 

f  i^  Voyez  Bomare.  V^  Louf.  (4)  Inertes  lupos  parvofque  Afric*   & 

{2)  Les  Palus  Maeotîdes  font  un©  partîo  iEgyptus  gigount.  Hifi.  Lib,  VIIL  cap.  22. 
de  mer  qui  fe  trouve  au-delà  du  45  de-        (51  De  venat.  v.  ^ç^  &  feqq. 


igyptus  gigi 
(5)  De  vc 
(0)  Homiî 

eftitui  fibiy 


gré  de  latitude  B.  au-deflus  du  Pont  Eu-  (6)  Homines  in  Lupos  verti  rurfumque 

xin.  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anville.  reftitui  fibi ,  falfum  eue  confidenter  exiftif 

(3)  De  nat.  anim.  Ub.  VI.  cap.  6j^  mare  debemus  j  4ut  çrederis  omnia  quo^ 

Tome  IL  Q  ^  ^ 
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du  même  fait  bien  avant  Pline  ;  il  parle  d'un  peuple  yoifin  des  Scythes  ^  dont 
on  difok  que  chacun  des  individus  devenoit  Loup  chaque  année  pour  q^elr 
ques  )our$  >  après  quoi  il  redevenoit  homme  (i)« 

LOUP-INSECTE    (i). 

C'eft  une  efpece  d'araignée  ,  dont  Ariftote  ne  dit  autre  chofe  ,  iînon  quH 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  de  petits  qui  ne  font  pas  de  toile ,  &  de  plus  ^^rànds 
qui  font  une  toile  inégale  &  mal  tiffue,  près  de  terre  &c  des  mafures.  Ces 
Loups  fe  mettent  en  embufcade  dans  un  petit  trou  où  ils  attendent  le  mo- 
ment de  faiiir  leur  proie,  Ifiji.  Uy»  IX.  ch.  ^9*  Voyez  Tarticle  Araignée  , 
pag.  10^ 

LOUP    DE   Mer    (3> 

Les  Ichtyologiftes  sVcordent  unanimement  à  voir  ,  dans  le  poîflbn  qu^A- 
riftote  appelle  labrax ,  celui  que  nous  nommons  le  Loup  (4).  En  effet  cette 
dénomination  françoife  indique  un  poiffon  vorace  ,  &  Texprefiion.  Grecque 
a  le  même  fens  (5)  ;  d'ailleurs  les  caraôeres  qu'Ariftote  donne  à  fon  /tf- 
brax ,  fe  retrouvent  dans  notre  Loup, 

Ariftote  compte  le  Loup  dans  le  nombre  des  poîflbns  qnt  ont  quatre  na?* 
geoires ,  deux  à  la  partie  fupéricure  fur  le  devant ,  &  deux  fous  le  ventre.  Hijl. 
L.  1.  c  S.  Ce  caraâere  fe  reconnoît  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Loup  9 
&  dans  la  planche  que  WiUughbi  en  a  donnée.  Il  dit  aHleurs  ,  que  c'eft 
un  poiifon  à  écailles  &  ovipare  ,  Lh.  VL  ch.  13  ;  qu'il  a  une  pierre  (6) 
dans  la  tête  y  &  qu'il  fouffie  du  froid  (7)  ,  Lîv.  VIII.  ch.  1^  j  qu'il  fe  nour- 
rit ordinairement  de  chair  quoiqu'il  mange  auffi  de  l'algue  y  Ibid.  ch,  2.  Tou> 
ces  faits  font  confirmés  par  les  Modernes»  Il  feut  y  ajouter  encore  ce  que 
dit  Ariftote ,  Liv.  IF',  ch.  8 ,  que  le  Loup  à  Fouie  très-fine  ;  que  cependant 

febulefa    tôt    fccuBs    compcrioMis.    Hîjt.  Artédî ,  fjmonitn.  pifc.  pag.  6^ 

Lit.  VUL  cap.  2z^  (5)  èycfjidff^fj  é  l%dùç  nizfà  rj^y  XmQft^ 

(i)  Xéyovlûci  iç  êle^  iKCcçu  &7ra^ ,  IZp  tvjIûc.  Athen,  Deipnof.  Xi^.  Fil.  cap.  ij. 

N£i/fû5y  ÏKocçoç  T^vxoç  ^ivtlai  iffiépaç  <fA/-  (6)  Ou'pktôt  des  pierres  ,  car  elle» 

yûcç  i  txLliç  fonr«  Iç  Tèulè  kaTiçcclau  font  au  i^ombre  de  deux.  Voyti  Belon>: 

Hiftor.  Lik.  IV.  cap.  loj.  des  poiffons,  Liv.  L  pag.  nj. 

12)  Xxiicoç ,  i.  (j^  Elien  a  une  finguliere  idée.  En  par» 

13}  kdCpa^  9  è.  hnt  des  poiflcms  qui  ont  une  pierre  clan» 

(4)  Voyez  Grllius  ,  de  nomiiub.  pife.  k  tête,  il  dit  que  cette  pierre  eft  très- 

cap.  s  S  »  Wotten  ,  de  différent,  animal.  fr<nde  dans  l'hiver,  &  que.  par  cette  rai* 

cap.  t^2  ;  Rondelet  &  Belon ,  ^tens  Gef-  fon  les  poiffons  la  chauffent  :  mats  il  fy 

ner  ,  &  Gefner  lui-même  ,  de  oquatiL  in  garde  bien  d*expBquer  conament.  De  anim» 

htpQ  i  WiUugJibi ,  de  pifcibus  ,  pag.  ^1  ;  aat  ii*,  iX  cap.  7. 
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on  peut  le  frapper  avec  le  trident  lorTqu'a  eft  endormi ,  Ibid.  ck.  lo  \  qu  il 
eft  du  nombre  des  poiffons  qui  vont  par  bandes  (1)^  mais  qu'il  fraye  deux 
fois,  contre  l'ordinaire  de  ces  poiffons;  ikvoîr  Pété  &  l'hiver ,  Ibid.  ck.  /i , 
&  £/v.  FI.  ch.  ty  ;  qu'il  dëpofe  fes  teufs  à  Feutrée  des  rivières.  Lh.  V. 
ch.  10»  Enfin ,  qu'il  n'eft  pas  bon  lorfqull  eft  plein.  liv.  FUI.  ch.  jo. 

D  paroît ,  par  Athénée  (2) ,  que  les  Grecs  fàifoient  grand  cas  du  Loup 
pour  la  table ,  fur-tout  de  celui  qui  venoit  de  Milet.  Les  Romains  eftime- 
rent  particulièrement  le  Loup  qu'on  prenoit  dans  le  Tibre  ,  entre  les  deux 
ponts  de  Rome  (3)  ;  car  ce  potffon  remonte  les  rivières  comme  le  faumon. 

Belon  (4)  affure  que  le  Loup  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  le  même 
que  celui  qu'on  appelle  bar ,  dans  certains  lieux  ;  6c  M.  Duhamel  regarde 
auffi  comme  communs ,  fes  noms  de  Loup ,  bar  &  lubine.  En  effet ,  il  dé* 
crit  un  bar  qui  a  les  mêmes  caraâeres  que  le  Loup  (5)  ;  mais  ce  bar  n'a- 
Yoit  que  dix  pouces  ;  ce  qui  montre  que  le  Loup  eft  fiijet  à  varier  beau- 
coup pour  la  grandeur.  Les  Anciens  parlement  du  Loup  comme  d'un  gros  poif- 
fon  (6) ,  &  M.  Duhamel  écrit  auffi  qu*on  lui  a  affuré  qu'on  pêchoit  des 
bars  de  trente  livres. 

Oppien  qui  a  parlé  du  Loup  de  mer  fous  le  nom  de  Lairax  (7) ,  a  em- 
ployé ce  même  nom  pour  défigner  un  poiffon  d'eau  douce ,  qu'il  affure  ne 
point  lie  trouver  dans  la  mer  (8)  :  ce  peut  ên-e  au  brochet  qu'il  l'ait  appli- 
qué ;  maïs  ce  double  emploi  d'un  même  nom  eft  capabfe  de  faire  naître  des 
équivoques.  U  pourroit  s'en  liouver  une  auffi  dans  notre  langue ,  en  ce  qu'on 
âtonnt  quelquefois  le  nom  de  Loup  à  une  efpece  de  chien  de  mer  :  mais  il 
eft  facile  de  difHnguer  ce  Loup  du  Lairax  des  Anciens ,  ne  fiit^e  que  par- 
ce qu'il  n'a  point  d'écaillçs  comme  en  a  fe  Labrax  (9). 

LOUTRE    (lo). 

La  Loutre  étoît  bien  connue  des  Grecs ,  comme  Pobferve  M.  de  Buffon  (i  i)^ 

(i)  Selon  Athénée  ,  £•  FIL  ch.  17,  Arî£-  Lapes.  Hor«  Serm.  Lih.  IL  fat.  t.  Qaufui 

tote  a  dît  ailleurs ,  que  les  Loups  font  rete  Lupus  ^  quamvis   immanis  &   acer. 

(blitaireft  :  nous  ne  trouvons  point  ce  tez*  Orid.  Hritent.  v,  22. 

te  dans  fes  livres.  M  Halieut.  Lib.  IL  v.  1^0. 

Ci\  Uhi  moih.  (8)  Halieut.  Lib.  I.  v.  a  g.  Il  paroJtroît 

(j)  Voyez  Pline ,  Hlfl.  Lib.  IX.  c.  17,  par  cet   endroit  ou^Oppien  n'a  pas  trop 

tl  Gefner ,  de  aquatil.  in  Lupo ,  lit.  F.  connu  le  poiflbn  dont  if  parloit. 

U\  Des  poiflbns,  Uv.  I.  pag.  n^.  .  (9)  Voyez  Wlllughbi,  depifcib.p.  130» 

(5)  Traité  des  Pêches ,  Pan.  IL  feÛ.  6.  (10)  hvipiç ,  ^.  En  Efpaenol ,  la  nutria, 
çh.  2.  art.  I.  ç  lutra.  De  Funez ,  Lir.  IL  ch.  2g. 

(6)  Quo  pertînet  ergo  Proceros  odiffe  (n)  Hift.  natur.  Tom.  VIL  pag.  2^4. 

Q  q  q  ij 
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Hérodote  en  a  parlé  ^  mais  il  paroît  la  confondre  fous  quelques  rapports  ^ 
avec  le  caftor  (f)  >  tandis  qu'il  y  a  des  différences  cflentielles  entre  l'un  & 
l'autre  (i),  Ariftote  a  dît  peu  de  chofes  de  la  Loutre  :  il  la  compte  au  nom- 
bre des  animaux  fàuvages  qui  j  ayant  des  pieds  ,  prennent  leur  nourriture 
près  de  l'eau,  ou  dans  l'eau  même  ,  &  fe  reproduifent  fur  la  terre.  Hifi. 
lÀVm  L  cL  I  y  ic  Liv.  yilL  cL  S.  Il  ajoute  dans  le  fécond  de  ces  deux  en- 
droits 9  que  la  Loutre  mord  le  chaileiu'  ^  &c  qu'elle  ne  lâche  prife  que  quand 
elle  a  entendu  Tos  fonner.  MM.  de  TAcadémie  des  Sciences  prétendent  que 
la  Loutre  n'eft  pas  affez  forte  pour  mordre  de  manière  qu'elle  fente  craquer 
fous  fes  dents  les  os  des  parties  qu'elle  a  fàifies  :  mais  j'obferveraî  que  ce  n'eft 
pas  là  ce  qu'Ariftote  a  dit  :  &  comme  ^e  vois  d'ailleurs  dans  M.  de  Buffon, 
que  la  Loutre  mord  cruellement  les  chiens  qui  la  faiiifTent ,  au  point  de  leur 
brifer  les  os  des  jambes ,  il  me  paroît  aifé  de  concevoir  qu'elle  peut  même 
à  l'égard  d'un  homme  y  le  mordre  affez  fort  pour  aller  jufqu'à  Fos.- 

Tous  les  Auteurs  fe  font  accordés  à  reconnoitre  la  Loutre  ,  daas  Vcnydrîs^ 
d'Ariflote'  :  &  leur  fentiment  a  été  confirma  par  la  découverte  de  la  mofai* 
que  de  PaTeftrine  ,  où  Ton  voit  deux  Loutres  tenant  chacune  un  poiflba 
à  la  bouche,  &  défignées  l'une  &  l'autre  par  le  mot  inydns  (3)- 

Sans  faire  ici  l'hiffolre  de  la  Loutre ,  je  dirai  en  deux  mots ,  que  c'eff  un 
animal  à-peu-près  de  la  groffeur  du  blaireau,  qui  fe  nourrit  principalement 
de  poiffon  ,  dont  il  ait  une  grande  dévaffation.  U  eft  finguliérement  remar*^ 
quable  par  les  membranes  qui  imiffent  les  doigts  de  chacun  de  fes  quatre 
pieds ,.  &  qui  lui  donnent  une  grande  facilité  pour  nager.  On  prétend  qu*on 
a  dreflé  des  Loutres  à  aller  prendre  le  poiffon  pour  le  compte  de  leur  maiç 
tre  ,  Se  à  le  lui  rapporter,. 

L  Y  B  I  EN    (4). 

Oifeau  qui  efl  en  guerre  avec  le  coureur.  Hlfi.  Liv.  IX.  ch.  1.  Que  ODir- 
jefturer  d'après  une  défignation  de  ce  genre  ?  Aufli  n'y  a-t-il  ni  Interprète 
ni  Ornithologifte  qui  ait  tenté  rappfication  de  ce  nom. 

(1)  Hifl.  £h.  IF.  ch.  roç.  Hérpdofe  a  (a)  Mém.  pour  fcr^fr  i  Fhiftoirc  de» 

emplové  enc<frc  anieurs .Liv.  IL  ch.  yx , le  Ammaux  ,  fart.  L  paz.  iki. 

nom  iuvdpiç^  qui  cft  celui  de  la  Loutre;  fx  w,^     ,^  i»a^«j   j^.  t  /   •    • 

mais  je  penfe  que  dans  cet  endroit  il  m!  «  (î)  Mém.  de  l  Acad.  des  Infcriptionr; 

dique  un  ferpent  d'eau  qui  porte  effeai-  ^^'^\  ^^^'  ^^^'  ^^* 

vement  le*  même  nom  que  b  Loutre.  (4)  A/Cutff  >  ^ 
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LYNX    (!)• 

On  verra  4  fartlcle  de  la  Panthère  ^'U  y  en  a  une  efpcee  qu*on  appelle 
Onu.  On  affure  que  ce  nom  eft  dérivé  de  celui  de  Lynx  (1).  Indépendam- 
ment de  cette  étymologiè,  il  eA  mention  dansGefner,  d'un  Lynx  de  Tlnde 
ou  de  TAfrique  ,  que  M.  de  Ëuffon  convient  pouvoir  n'être  qu'une  forjte 
de  Panthère  (3)* 

Cependant  la  plupart  des  Naturaliftes .  veulent  que  le  Lynx  foit  le  loup 
cervier  (4),  &  Us  fe  fondent  en  grande  partie  fur  ce  caraftere  du  loup  cer* 
vier ,  qu'Elîen  remarque  dans  le  Lynx  (y)  ,  d'avoir  une  houpe  de  poils  è 
Fextrémité  des  oreilles  (6). 

Mais  indépendamment  du  loup  ceryîer ,  M.  de  Buffon  décrit  (7)  un  autre 
animal  qui  porte  de  pareilles  houpcs  de  poil  à  Pextrêmité  des  oreilles.  lï  le 
nomme  le  caracal.  Cet  animal  habite  les  mêmes  climats  que  le  lion ,  &  il 
a  pu  être  connu  d'Ariftçte  plus  aifément  que  le  loup  cervier  qui  habite 
communément  les  pays  feptentrionaux  (8). 

Enfin  le  Lynx  eft  un  des  Animaux  repréfentés  avec  le  nom  au  bas  de  la 
figure,  dans  la  mofaîque  de  Paleftrine,  &  M.  PAbbé  Barthélemi ,  qpi  a  don^ 
ni  l'explication  de  cette  mofaïqùe ,  obferve  que  Fànîmal  repréfenté  reflemble 
fort  à  un  cheval  (9). 

Ces  contradiâions ,  &  Paveu  de  Ge(ner  que'  les  Auteurs  anciens  compreiP^ 
nent  différens  genres  d'Animaux  fous  ce  nom  de  Lynx  (10) ,  m'ont  détep' 
miné  i  conferver  la  dénomination  Giéccfiiè. 

Ariftote  dit  du  Lynx,  qu'il  a  un  demi-oftelet  (11)»  J5K/?.  lÀv.  II,  ch.  ri 

wmmmmmmm  jt  \    \  — — .^i^—— ^— *— —         ■        _       — — —      _[  ii  I       ■       l      ■      I  liin  ,  ,> 

fijAufJ,^.  Hei»,ptdo  quadr.iHiF.7tf.,Ray,  Synopiv 

(2)  Povr  fentir  la  poflîbîlité  de  cette    quadrup.  vaf.  i66y  Mémoires  pour  rHiit.r 

étymologie  ,   i\   ne  rant   pas   prononcer    nat,  des  Anim.  Pam /. /t.  ra/.De  Funez^ 


Lynx  »  comme  nous  le  faifons  dans  notre  Xiv.  //•  ch,  8.  Il  lui  conferve  cependant 

langue  ,  mais  Lunic  ,  comme  le  pronon»  la  dénomination  el  Lynce. 

çoient  les  Grecs.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  VIIL  p.  ^20.  Char-^ 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  VIIL  pag.  yiz.  Bo-  leton  a  donné  la  defcription  &  la  figurt 
ehart  veut  qjie  le  Lynx  foitTonce.  Hieroz.  ,  du  même  animal  :  De  diffcr.  anim.  extrciu 
Lih.  HL  ckap.  7;  pag.  21  «•  ^tqq. 

(4)  Lupus  cervarSus  ,  noa  qubd  lupo  .  (8)  M*  dje  Buffon  ,  Tom.,  VUI.  ,p.^  safi 
fît  ûmilis  ;  fed  qubd  pari  cum  eo  avidita-  .  (9)  Mém.  de  J^Acad.  des  Infcription^ 
te  feratur,  &  in*  cervos  hoflilker  ear.  Ray  ^,   Tom.  XXX,  pag.  /^j»\  w-4^. 

Synopf.  quadr.  pag,  166.  (10)  Apud  vetercs  dùo  aut  plura  genenp 

(5^  De  nat.  animal.  Lïb.  XTV.  cap.  6.  hoc  nomine  (  Lyncis  )  comprehenfa  funt*- 

(6)  M.  de  Buffcn ,  Hift.  nat.  Tom.  VlIL  Gefner  ,  in  feris  lupo  congen. 

Îag.  joji  Gefner  ,  in  feris  lupo  congener.  (11)  Voyez  au  mot  Of ,  ce  que  j'appelle^ 

onûon  ,  de  quadr.  Lib,.  UU  tu.  /•  cap.  },  ToS^ku 
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Hérodote  en  a  parlée  mais  il  paroit  la  confondre  fous  quelques  rapports ^ 
avec  le  caftor  (i)  ,  tandis  qu'il  y  a  des  différences  eflentielles  entre  Tun  & 
l'autre  (i).  Ariftote  a  dit  peu  de  chofes  de  la  Loutre  :  il  la  compte  au  nom- 
bre des  animaux  (àuvages  qui  ,  ayant  des  pieds  ,  prennent  leur  nourriture 
près  de  l'eau  ,  ou  dans  l'eau  même  ,  &  fe  reproduifent  fur  la  terre,  ffifim 
Liy.  L  ch.  I  yix.  Liv.  VIIL  cfu  i.  Il  ajoute  dans  le  fécond  de  ces  deux  en-, 
droits  y  que  la  Loutre  mord  le  chaileiu'  ^  &c  qu'elle  ne  lâche  prife  que  quand 
elle  a  entendu  l'os  fonner.  MM.  de  FAcadémie  des  Sciences  prétendent  que 
la  Loutre  n'eft  pas  affez  forte  pour  mordre  de  manière  qu'elle  fente  craquer 
fous  ks  dents  les  os  des  parties  qu'elle  a  fàifies  :  mais  j'obferveraî  que  ce  n'eft 
pas  là  ce  qu'Ariftote  a  dit  :  &  comme  ^e  vob  d'ailleurs  dans  M.  de  Buffon, 
que  la  Loutre  mord  cruellement  les  chiens  qui  la  laifîflent ,  au  point  de  leur 
brifer  les  os  des  jambes ,  il  me  paroit  aîfé  de  concevoir  qu'elle  peut  même 
à  l'égard  d'un  homme ,  le  mordre  aflez  fort  pour  aller  juiqu'à  Fos.. 

Tous  les  Auteurs  fe  font  accordés  à  reconnoitre  la  Loutre  ,  daas  Vinydrîs^ 
d'Ariftote  :  &  leur  fentiment  a  été  confirma  par  la  découverte  de  la  mofal- 
que  de  Paleftrine  ,  ou  Ton  voit  deux  Loutres  tenant  chacune  un  poiflba. 
à  la  bouche ,  &c  défignées  l'une  &  l'autre  par  le  mot  irtydns  (3)» 

Sans  faire  ici  l'hiftoire  de  la  Loutre  9  je  dirai  en  deux  mots ,  que  c'ef{  un 
animal  à-peu-près  de  la  groffeur  du  blaireau ,  qui  fe  nourrit  principalement 
de  poiflbn  y  dont  il  &it  une  grande  dévailation.  Il  eft  Singulièrement  remar^ 
quable  par  les  membranes  qui  uniffent  les  doigts  de  chacun  de  {t%  quatre 
pieds  y  &  qui  lui  donnent  une  grande  facilité  pour  nager.  On  prétend  qu'on 
a  drcffé  des  Loutres  à  aller  prendre  le  poiflbn  pour  le  compte  de  leur  maiç 
tre  ^  &  à  le  lui  rapporter.. 

L  Y  B  I  EN    (4> 

Oifeau  qui  efl  en  guerre  avec  le  courewr.  Jllfi.  liv.  IX.  ch.  1.  Que  aDir-- 
jefturer  d'après  une  défignation  de  ce  genre  ?  Auflî  n'y  a-t-il  ni  Interprète 
ni  Ornithdlogifte  qui  ait  tenté  Fappfication  de  ce  nomw 


(1)  Hîfi.  Ih.  ly.  ch.  ioç.  Hérodofe  a  (a)  Mém-  pour  feryir  \  Fhiftoîrc  de» 

cmpiové  enc<fre  afllcurs ,  Z/v.  //.  ch.  72 ,  le  Ammaux  ,  Part.  I.  pag.  isi. 

nom  hvdplç^  qui  cft  celui  de  la  Loutre  ;  ,^v  w,^     ,^  i»a\.,j   j^.  t  r   •    • 

mais  je  penfe  ^ue  dans  cet  endroit  il  iff!  ^  (î)  Mém.  de  1  Acad.  des  Infcnptions-^ 

dîque  un  ferpent  d'eau  qui  porte  effeaî-  ^^'^^  ^^^'  ^'*"  ^^* 

vcraent  le*  même  nom  que  b  ILoutre,  C4)  A/Curff',  ^ 


i>ss  Animaux  j>^AristùT£.  4^j 

LYNX    (i). 

On  verra  4  fartîcle  de  la  Panthère  ^u'il  y  en  a  une  efpcee  qu*on  appelle 
Once.  On  affure  que  ce  nom  eft  dériva  de  celui  de  Lynx  (i).  Indépendanfi- 
ment  de  cette  ëtymologiè,  il  eA  mention  dans  Gefner ,  d'un  Lynj^  de  Tlnde 
ou  de  TAfrique  ,  que  M,  de  Ëuffon  convient  pouvoir  n'être  qu'une  forjte 
de  Panthère  (3). 

Cependant  la  plupart  des  Naturaliftes .  veulent  que  le  Lynx  foit  le  loup 
cervier  (4),  &  U$  fe  fondent  en  grande  partie  fur  ce  caraftere  du  loup  cer* 
vier,  qu'Elîen  remarque  dans  le  Lynx  (y)  ,  d'avoir  une  houpe  de  poiïs  $ 
Textrémîté  des  oreilles  (6). 

Mais  indépendamment  du  loup  cervier ,  M.  de  Buflbn  décrit  (7)  un  autre 
animal  qui  porte  de  pareilles  houpes  de  poil  à  Pextrêmité  des  oreilles.  Il  le 
nomme  le  caracal.  Cet  animal  habite  les  mêmes  climats  que  le  lion ,  &  il 
a  pu  être  connu  d'Ariftçte  plus  aifément  que  le  loup  cervier  qui  habitç 
communément  les  pays  feptentrionaux  (8). 

Enfin  le  Lynx  eft  un  des  Animaux  repréfentés  avec  le  nom  au  bas  de  la 
figure,  dans  la  mofaîque  de  Paleftrine,  &  M.  PAbbéBarthélemi,  qpi  a  don^ 
né  l'explication  de  cette  mofaîque ,  obferve  que  rànînial  repréfenté  reflemble 
fort  à  un  cheval  (9). 

Ces  contradiôions ,  &  Pavéu  de  Gcfnel"  que  les  Auteurs  anciens  compreip^ 
nent  diflférens  genres  d'Animaux  fous  ce  nom  de  Lynx  (10) ,  m'ont  détep' 
miné  i  conferver  la  dénomination  Grecque. 

Ariftote  dit  du  Lynx,  qu'il  a  un  demi-ofifelet  (ii)-  Sîfi.  Lïv.  IL  ci.  r; 
■       .  ■  ■  ■     ■        .  -I  '■         i 

(i\  Atirj,  if.  •      .  .  ,        /  'f^em^ptio  <faziT.Mk^6.,'RMy\  SvnopK 

(2)  Po«r  fentîr  U  poflSbîlité  de  cette  quadrup.  paf.  i66y  Mémoires  pour  THilt^ 
jtymologie  ,  il  ne  faut  pas  prononcer  nat.  des  Anun.  Fart.  L  p,  n'/.ut  Funez^ 
Lynx  ^  comme  nou^  le  faîions  dans  notre  Xiv.  //.  ch:  8.  Il  lui  conferve  cependant 
langue  ,  mais  Lunx  ,  comme  le  pronoti*    la  dénomination  d  Lyncc. 

çoient  les  Grecs.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  FIIL  jr,  ^20,  Char-^ 

(3)  Hift.  nat.  Tout.  VIIL  pag.  ^iz»  Bo-  leton  a  donné  la  defcription  &  la  figurt 
ehart  veut  que  le  Lynx  foit  Tonce^  Hieroz.  ,  du  même  animal  :  Dt  dîffcr.  anîm.  extrciu 
Lih,  FIL  ckap,  f.  pag.  21  6»  "fèjif. 

(4)  Lupitô  cervarius  ,  noa  qubd  lupo  .  t9)  Mr  de  BufTon  ,  Tam.,yjlL  .p..  ^afi 
fit  ûmilis;  fed  qubd  pari  cum  eo  avidita-  (9)  Mém.  de  J*Acad.  des  Infcription^ 
te  feratur ,  &  in  cervos  hoftilîter  eat.  Ray  ^;  Tom,  XKX,  pag*  S33i  '«-4^. 

Synopf.  quadr.  pa^.  166.  (10)  Apud  vetercs  dùo  aut  plura  genenF 

^5^  De  nat.  animal.  Lïb.  XTV.  cap.  6.  hoc  nomine  (  Lyncis  )  comprehenfa  funt*- 

(6)  M.  de  Buffcn ,  Hift,  nat.  Tom,  VJJI.  G«fner  ,  in  feris  lupo  congen» 

Î'^h  S^S^  Gefner ,  in  feris  lupo  congener.  (i  1)  Voyez  au  mot  (h,  ce  que  j'appelle 

onûon  ,  de  quadr*  Lit..  UU  tu.  1.  cap.  },  ToS^ku 
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pag.  ^2  9  que  le  mâle  jette  Ton  pririe  en  arrière  comme  b  femelle  ;  IbiJ» 

pag.  63  ,  &  des  PanUs  éUs  Animaux  ,  liv.  IK  ck,  lo ,  où  il  obferve  que 

c^efl  une  particularité  que  peu  d'Animaux  ontj  Se  qu'aucun  folipede  n'a  (i)« 

Son  «accouplement  fe  fait  à  reculons  Se  en  arrière  ,  comme  dans  les  autres 

espèces  où  le  mâle  urine  en  arrière. 

Ces  caraâeres  feront  vraUemblablement  reeonnoitre  â  quelque  Natura» 

Jifte ,  le  Lynx  d'Ariftote.  MM.  dç  TAcademie  des  Sciences  n'ayant  diffëqué 

qu^  la  feniçlle  d'un  loup  cervier  n'ont  pas  pu  s'affurer  de  la  dîrpoiîtion  de 

la  verge  du  du  mâle ,  mais  ils  auroient  pu  vérifier  cç  qu'Ariftote  dit  du  demi» 

oflelet  de  Ton  Lynip. 

LYRE    (i). 

Ariftote  nomme  ce  poiflbn  en  parlant  de  ceux  qui  rendent  une  efpece 

de  fon.  Hift.  Liv.  IF.  cK  $.  Il  faut  voir  fur  ce  fon ,  ce  que  je  dis  au  mot 

Poifortf  Le  nom  de  Lyre  a  été  çonfervé  à  un  des  poifTons  du  genre  de$ 

rougtts^grondins  (3) ,  ou  au  moins ,  d'un  genre  très-voifîn  de  celui  de  ces 

rougets^  qui  a  à  la  tête  deux  avances  oflèufes ,  que  Ton  prétend  avoir  quel^ 

que  rapport  avçc  la  Lyre  des  Anciens^  Ceil  le  malarmat  de  Belon.  Sa  def^ 

irription  Se  fa  figure  fe  trouvent  dans  le  traité  des  Péçhçs  dç  Mr  Duhamçl  (4)  | 

&dansVillughbi(5\ 

;        MiEN  IDE    (6); 

lA%  Méemdss  fortt  des  poiiTons  qui  vivçrtt  en  troupe  ,  ffijl.  Liv.  IX.  cL  a; 
Elles  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  d'oeuf,  &  les  femelles  fe  diflin^ 
gueht  ï  U  rondeur  de  leur  corps  ;  mais  dans  le  m^me  temps  le  mâlç  noir^ 
cit  &  ne  vaut  rien  à  manger  ;  il  contraâe  une  mauvaifè  odeur ,  de  forte 
qu^  quelques  perfphries  lui  donnent  alors  le  nom  de  bouc.  Hifl.  Liv.  FllI. 
^h.  ^o.  h  ne  fais  fî  le  changement  dont  Ariftote  p^rla  9  relativement  au  m^ 
le ,  affefte  l'extérieur  ou  l'intérient  de  fon  corps  ;  mais  au  même  lieu ,  il 
dit  en  parlant  de  la  Man^c  çn  général ,  &c  par  conféquçnt  du  mâle  commç 
de  la  femelle ,  qu'étant  d'abord  blancs ,  ils  deviennent  noirs  en  été.  Le  tcm$ 
toù  les  Manides  jettent  leurs  ceufs ,  efl  après  le*  folftice  d'hiver.  JBiJi.  L.  VU 
(h.  ly.  ^Arîflote  pafle  au  même  Livre ,  ch.  i5 ,  de  petites  Mœnides^  Athénée 
]a  parié  dé  Manides  blanches  (7).  Çn  général ,  la  Manide  efl  un  petit  poiifoi^ 

(i)  tZv  àipéuœu  iXiyot  Içîv  è^iffô^ij^  (4)  Part.  IL  feô.  iç.  ch.  ç. 

TtKd'  ohi/  Xbrè»  Aiwj/,  KccfjLfjXoç,  Scc(TVr  (5)  De  pifciK  Lit.  IV.  caf.  z^ 

TTuç,  fjiùiuuzov  y  iSèv  ÔTTif^itfijTiKÔv.  ..  (61  y^mç ,  il. 

(%)  Xvpa,  ij.  (7)  lib.  VIL  cap.  tS.  pag.  717.  Maif 


'y  Voyez  Coucou. 


( 
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qui  n'ëtoît  pas  fort  cfBmé  (ï)  ;  néanmoins  Athënëe  en  fait  pluficurs  fois 
mention  dans  fes  Deïpnofophiftes  (i).  Si  quelques -unes  étoient  recherchées, 
c*étoicnt  celles  des  côtes  de  l*île  de  Lipare  (3) ,'  aujourd'hui  Lipari ,  île  voi- 
fine  de  la  Sicile  (4). 

Gaza  a  traduit  le  mot  Manis  d^Ariftote  ,  par  ,celui  de  aUc ,  &  celui  de 
Mœnidion  ou  petite  Manide  ,  par  celui  de  halecula.  Ces  expreffions  latines 
s'entendent  aujourd'hui  du  hareng,  &  dans  ce  fens,  Scaliger  (5)  a  eu  rai- 
fon  d'obferver  que  Gaza  les  avoit  employées  mal-à-propos  :  le  hareng  ne  fe 
péchant  que  dans  l'Océan,  &  n'ayant  pas  été  connu  des  Anciens.  Mais  le5 
recherches  de  Gefiier  (6)  nous  apprennent  que  les  mots  alec  &  aUcula^  ou 
halec  &  haUcuUy  font,  chez  les  Anciens,  des  noms  génériques  qui  défignoîent, 
ou  plufieurs  e(peces  de  petits  poiifons  ,  &  Gaza  a  pu  s^en  fcrvir  dans  ce 
fens  ;  ou  la  fauffe  qu'on  feifoit  avec  ces  poiffons.  Le  nom  de  Mctnide  paroît 
efFeftivement  être  chez  les  Anciens ,  un  nom  de  genre  ,  plutôt  qu'un  nonl 
d'efpecc  particulière ,  &  Gillius  regarde  également  comme  générique  le  nom 
françob  qu'il  croit  répondre  à  celui  de  Mctnide  (7). 

Ce  nom  eft  celui  de  Menole  ou  MendoU.  Rondelet  &  Beloft  (S) ,  Arté- 
di  (9) ,  Willughbi  (10),  le  P.  Htrdouîn  fur  Pline  (ii)  ,  &c,  pehfent  tous 
que  cette  MendoU  eft  réellement  la  M^nide  des  Anciens  ;  &  il  femble  en 
effet  que  fous  le  nom  de  MendoU ,  &  fous  ceux  de  cagarelle ,  /ufcU  ^  gerU  , 
verrière ,  picareUe ,  on  comprend  plufieurs  efpeces  de  poiffons  fort  approchan- 
tes les  unes  des  autres  (ii).  Ce  font  en  général  de  petits  poiffons,  dont 
les  plus  gros  n'ont  pas  au-delà  de  fix  pouces  de  long.  Leur  caraâere  eft 
d'avoir ,  fur  le  dos ,  un  grand  aileron  en  partie  épineux  *&  en  partie  flexi-- 
ble  ;  un  aileron  flexible  derrière  Tanus  ;  Paîleron  de  la  queue  fourchu  ;  une 
nageoire  derrière  chaque  ouie ,  &  demi  fous  la  gorge  (13).  Ce  que  les  Mo- 
dernes difent  de  la  MendoU  ,  s'accorde  avec  ce  qu'Ariilote  a  dit  de  la 

Manide  ;  le  feul  fait  éofiA  <m  pourrost  douter  ,  eft  le  changement  de  couleur- 

■  ' 

Athénée  ne  parott  mettre  aucune  difléreit-  ^8^  Apud  Gefnerum  »  de  Manà^ 

ce  réelle  entre  les  Mttnîdts  &  les  Uuco^  19)  Synonim.  pifc,  pag.  6im 

manides  ^  ou  Mœnidcs  hlanchts.  fioj  Uepifc/^f.  pS, 

(1)  Geûier,  de  aquatil.  de  Mmna  y  in  Cin  Hiit  LiS.  IX,  cap.  24*  feS.  4Ù 

corolL  lit.  B.  (i^J.Voy-ez  le  traité  des  Pèches  ,  par 

M  Pag'  ^3  9  ^Sf  ^9S*  3^3  f  3^0.  M.  Duhamel,  Part.  ILhSt.  4,  ch.  3.  art.  /. 


il 


3I  Deipnof.  Lih.  1.  pag.  4,  &  addition  à  ta  faite  de  la  5e,  fedion. 
^4)  Géogr.  ancienne  ,  Tom.  1.  p.  224.  (13)  Voyez  la  de/cription  entière  de  M, 

(5)  Snr  Ariftote ,  Ltv.  VL  ch.  #4.  Duhamel ,  Ubi  modi.  Artédi  met  ces  poiA 

(6)  De  aquatil.  in  Alece ,  &  in  Mtuia.  fons  dans  le  genre  des  Spams ,  Dorades  ,^ 
(7;  De  nominib.  pifc»  cap.  /^«  &c*  Gen.  pifc.  g€n.  28. 


4^6  Notes  sur  CHi  st  o  i  rs^^ 

<ju*Ar|ftotç  attribue  à  la  Maniât»  Co;nme  il  y  a  plufieiur^  poUTôiâ  de  ce 
fnéme  genre  qui  ne  varient  que  par  la  couleur ,  il  eft  pôffible  qu'on  en  ait 
p^ché  dans  différens  tems  de  diff^^ri^nte  couleur  y  q^xi  n'étoient  pas  des  indi^ 
vîdus  de  la  même  efpece, 

MAQUEREAU    (i). 

Le  Maquereau  eft  un  poifTon  bien  connu ,  &c  il  n'y  a  pas  un  Auteur  qui 
ne  rende  par  ce  nom  ,  le  Sçombros  d'Ariftote  ,  le  fcombcr  &  le  fcombrus 
des  Latins  (i)#  Il  eft  du  nombre  des  poifTons  qui  vont  par  troupes.  L.  IX^ 
çh.  X.  Les  Maquereaux  s'accouplent  à  la  fin  de  Février  (5) ,  &  jettent  le\ir$ 
oeufs  au  commencement  dç  Juin  (4).  Uv.  VU  chf  ly.  Ce  font  des  poiflbn^ 
de  paflàge  ^  &  comme  ils  font  plus  fbibles  que  les  thons  ^  ils  partent  avant 
leux,  Liv.  VlU*  çh.  /i  6»  /j.  Ariftote  n'a  parlé  que  du  voyage  que  les  MaT 
quereaux  font ,  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  du  Pont ,  mais  ils  font  una 
bjeu  plus  grande  rpute  (5)?  U  paroît  que  ç'eft  à  raifon  de  la  rencontre  de$ 
Maquereaux  avec  les  petites  alofes ,  ou  pucelUs  ,  vers  le  tems  où  celles-ci 
vpi>t  frayf r  avec  les  mâles  ,  qu'on  a  donné  au  fcomber  le  vilain  nopi  qu'il 
porte  en  Fr^ncç  &  d^ns  quelques  autres  gays  (^). 

M  "A  R  T  I  C  H  O  R  E    (7). 

Voîcî  un  animal  quî.ne  nôu$  arrêtera  pas  long-tem$;  comme  \\  eft  en«f 
dérement  fabuleux  9  nous  n'avons  ^ucpne  obfervation  à  faire  fur  les  différent 
traits  de  fa  defçription.  Ctéfias  ei>  ?  été  }e  créateur ,  c'eft  d'après  lui  qu'en 
ont  parlé  Ariftote  •  dont  on  peut  lire  la  defcription  :  Hijl.  Liy.  IL  ch.  / ,  i 
la  fin  ;  Paufanias  (8) ,  Pline  (9) ,  Elien  (10)  ,  Phile  (i  i)  ,  S^ç.  La  plupart 

»<  ■'.'',.  \  ,      '         •       .        .  '    :    •  t     '      *  '     '         '  '    ""        ■■■■■■■ 

(0  cKéfiC^oÇi  i.  (4)  Dans  Je  tjextç  ,  au  commencement 

(2)  Voyez  Gillins  ,  de  nornin*  vifc.  c.  14.  du  mob  écatombdien  :  j'aurois  dû  dire  ,  â 
Rondelet  &  Selon  j  dans  Geraer,  ainfi  la  fin  de  Juin:  voyez  la  note  précédente. 

3ue  Gefner  lui-même  ,  de  fcombro.  Artédi,  (5)  Yoytz  de  Bomare ,  V®.  Maquereau  ; 

ynonîm,  pifc.  pag.  48  ,  &c.  Les  Ichtyo-  &  ce  que  je  dis  ^u  mot  Poijfon* 

iogiftes  ont  fait  du  mot  Scomber ,  un  nom  (6)  Vçyez  Belon  ,  de  la  natt  des  poif- 

générique  qui  comprend  le  maquereau  pro-  fons  ,  Liv.  t.  p.  igs  *  &  ^^^^  Geûier ,  </« 
prement  dit ,  le  thon ,  &c.  Voyez  Arté-  -  fcombro.  Voyiez  auffi  Lepieri,  cité  par  dQ 

di ,  Oonan ,  &c^  Bomare ,  Ubï  modb. 

(3)  Le  Grec  porte  à  la  fin  du  mois  (7)  y^a^nxH^  1  ^îf 

ilaphêbollon.  Comme  le  mois  ilaphêboîion  /g)  Grœci^e  defcrîpt.  Lik  IX.  cap.  lù 

des  Grecs  ,  eft  compofé  de  la  moitié  de  /  ^  ua^-    r;jL    i^nr 

nos  mois  de  Février  &  de  Mgrs,  j'auroiç  (9)  ftftor.  Ub.  VIII.  cap.  3/. 

pffi  bien  fait  de  traduire ,  su  commence^  (>?)  *^«  "*«•  animal.  Lib.  IV.  cap.  lu 

fient  di  Marsf  (xï)  De  animjil,  propfiet.  n.  ^8*  p*  /jOt 

m 
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ent  Indiqué  Ctëiias  pour  leur  Auteur ,  en  annonçant  aiTez  la  peine  qu'ils 
avoîent  i  l'en  croire.  Philoftrate  a  auffi  accufé  fon  récit  de  fauffeté  (^i).  Pho- 
tius  nous  ayant  confervë  l'extrait  du  texte  de  Ctëfias  (i) ,  je  vais  le  rapport 
ter ,  afin  que  Ton  conncnflè  la  fource  dans  laquelle  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  la  Mardchore  ^  ont  puifé  9  &'  qu'on  puiflè  comparer  fa  defcription  à  celle 
d'Ariftote. 

'Selon  Ctëfias  donc ,  la  Martichore  eft  un  animal  de  Tlnde ,  qui  a  la  face 
de  l'homme ,  la  taille  du  lion  y  le  poil  de  la  couleur  du  cinabre.  Elle  a  trois 
rangées  de  dents  ,  les  oreilles  femblables  à  celles  de  l'homme ,  &  les  yeux 
bleus  comme  lui.  Sa  queue  eft  celle  du  fcorpion ,  l'aiguillon  eft  de  plus 
d'une  coudée  de  longueur  ,  &  outre  celui  qui  eft  à  l'extrémité ,  il  y  en  a 
encore  d'autres  de  chaque  côté  de  la  queue.  SI  on  attaque  la  Martichore 
par  devant ,  elle  courbe  fa  queue  &  lance  fon  aiguillon  ;  fi  on  l'attaque  par 
derrière ,  elle  lance  ce  môme  siiguillon  en  li|[ne  direÔe.  Elle  le  lance  eonvi 
me  fi  elle  tirmt  une  flèche ,  fa  le  jette  jufqu'à  la  diftance  d'un  pléthre  (})^ 
Tout  animal  qu'elle  frappe ,  meurt ,  excepté  l'éléphant.  La  groffeur  de  ce 
trait  eft  celle  d'un  petit  jonc.  Le  nom  de  Martichore  fignifie  en  Grec  mangeut 
éTAommes ,  parce  qu'en  effet  quoiqu'elle  dévore  auffi  d'autres  Animaux ,  elle 
dévore  un  plus  grand  nombre  d'hommes.  Ses  armes  font  fes  ongles  &  (çs 
aiguillons  :  ceux-ci  renaiflent ,  dit-  on ,  après  avoir  été  lancés.  Ces  animaux 
font  en  grand  nombre  dans  l'Inde.  Ceux  qui  les  chaffent  vont  armés  de  flei» 
^hes  6c  montés  fur  des  éléphans  (4). 

Il  y  a  quelque  variatfon^  fur  la  manière  d'écrire  le  nom  dç  U  Mardchore; 

(f)  Voyez  la  acte  au  cemm«ncepient  ^^^  irpfxrkXôyi  rtf ,  ftîvnt  t0  Hévlm ,  ^ 
du  texte  de  Photîus ,  dans  l'édition  d'Hé-  "^^^^^^^  0  KSVTij^eiç  ûcvodvyi(ncîu  étxv  H 
rodote  de  Gronbviûs ,  pag.  6^6.  ^'^   ^é^fadiif  fACcz^rcct  Trpiç   ccÙTiv  ,   Â 

0)  Un  peu  plu$  de  14  toifcf.  Voye^^  Jxjô^ioùç  i^oler^œv.  ^xKXu  Se  Hfov  m\i6^09 

d-deflus  ,  pag.  170.  ^jç  ^jj^^^.  ^  :rdvlûcç  ,  îiç  â)f  j3«AA)^ ,  yaV- 

{4)^Kcci  ^epî  ri  f^ap1i%6pix  rS  ^1/  iuloTç  Iwç  iXTroKleiva  ,  wXiiv  M^ccvloç*  roc  H 

(  Ivhîç  ^  Svloç  ô^ftn'  clfç  1i  TTçôffCifXoy  èof*  Kivlçcc  ivH  ici  rà  jxf y  fAÎjzoç  jV^v  noiiotio^^ 

9C07  iu0çcû7r<fi  ,  yLiy^doç  ^év    i^iv  cïjTÇf  rd  iè  r^dloç  ,  Sffov  ^x^ïvog  XerlâlMTOç^ 

Ât*«y  ,  1^  X^i^^  èfv^çbç  ù)ç  xtvvdiCûcçt  ,  (jfM(1tz6px  iè  éKkijyiçi  àvÔPWTro^xrov ,  ^u 

Tçîçizot^  U  iSôvreç'  ilcc  Se  ô^(T7r6p  àudûcô'  yr^eTçcc  ètrOiet  ccvaiçav  àvdçcoTuç,  Mizi  Si 

n^ ,  Kocl  ii^xXytiç  yXocMxiç  ^fAolnç  àvépclf^  îtj'  lÀ  4tAX(X  ^wc,  (AûizB^»i  Se  ^  roTç  Syv^i 

zùT  Tpjv^  Se  KéfzoT/  ïx^i  ôixvTpep  cxopTTicç  if  ToTç  xévTfotç*  rà  Se  Kévlf»  zxKvj  ,  ^jj-» 

h  yiTTSipcirijç  9  èv  ^  i^  rd  xépifov  êx^t ,  /xei-  civ  ,  èiretSàv  iKTo^ev$^  ,  ivx^ù^ffôxt.  bçi 

Zov  7[y\x-^^;  ^%^t  Se  *j  ik  vXcçyU  tv^ç  icéf-  Se  yçoXKÀ  h   rj}  IvSiK^.  àTTOK^elvuriv  S^ 

iCM  hùx  è  *évdx ,  kévlpx,  ^x^i  Se  ^  ^t*  âic^  ivlx  loiç  èxé^xiriv  èTrox^fH^^i  &vdpçcVQ{  | 

J'orne  11^  R  1^  K 
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Photîus  y  Eliefl  9  &c«  écrivent  Mardchort  ;  on  le  trouve  de  m^ème  dans  qnef-» 
ques  maniiTcrits  d'Ârifiote  ;  dans  d'autres  manufcrits ,  dans  Pline  ^  &cc.  il  eft 
^crit  Mandchon  ;  Paufanias  a  dit  Mardorc.  Le  même  Paufanias  penfe  que 
CÇt  animal  n'eft  autre  que  le  tigre  ^  dont  la  peur  &  l'imagmation  ont  clian« 
gé  les  traits  dans  l'efprit  de  ceux  qui  le  fiiy oient  (i)  ;  Gefner  a  penfë  que 
c'étoit  le  Leiurocota  de  Pline  (i) ,  animal  qui  paroit  auffi  fabuleux  que  la 
Mardchore  ^  &c  que  Pline  diftingue  de  la  Martichore  :  mais ,  félon  Ge(her  ^ 
^us  ces  noms  ne  font  que  diffërens'noms  barbares  donnés  à  la  hyène  (3)» 

M  A  R  T  I  N  E  T    (4). 

.  C'eft  une  faute  que  Temploi  de  ce  mot  dans  la  traduôîon  &  dans  la  ta^ 
ble  y  pour  rendre  le  mot  Dripams.  Je  me  flatte  que  )e  ne  ferois  pas  tombé 
dans  cette  erreur ,  fî  l'hiftoire  des  hirondelles ,  par  M.  de  Montbeillard  y  avoll 
été  publique  à  Tépoque  où  j'écrivois.  En  effet,  Ariftote  qui  ne  nomme  la 
Dripanis  qu'au  Liv.  L  ch.  1  de  fon  hiftoire  ,  dit  qu'on  la  voit  feulement 
en  été ,  lorfqu'il  pleut ,  &c  que  c'eft  alors  qu'on  la  prend  y  cet  oifeau  étant 
lare  d'ûlleurs*  Or  M.  de  Montbeillard  a  appuyé-  par  de  nouvelles  obferva^ 
ùons  le  fait  remarqué  par  Ariftote  ,  que  c'eft  principalement  quand  il  pleut 
qu'on  voit  l'hirondelle  de  rivage  (5)  :  &  à  l'égard  de  cette  autre  énoncia* 
tion  d'Ariftote  ,  qu'on  prend  la  Dripams  quand  elle  paroït  en  noihbre  y  ce 
qui  indique  un  oifeau  qu'on  recherche  pour  le  manger:  M.  de  Montbeillard 
remarque  que  les  petits  de  ces  hirondelles  prennent  beaucoup  de  graifle  6e 
une  graiife  très-fine  y  comparable  à  celle  des  ortolans  ;  au0i  y  a)oûte-t-îl  y  on 
^t  une  grande  confommation  des  hirondeaux  de  rivage  ,  en  certains  pays  , 
par  exemple  ,  à  Valence  ,  en  Efpagne  (6)  ;  au  contraire ,  le  grand  Martinet 
Be  vaut  rien  à  manger  (7),  Je  devois  donc  traduire  hirondelle  de  rivage^ 

Cependant  le  P.  Hardouin  ,  dans  fes  notes  fur  Pline ,  ne  veut  pas  que 
la  Dripanis  foit  l'hirondelle  de  rivage  (8).  Mais  les  deux  raifons  qu'il  en 

(i)  Graedae  defcrîp.  Lih.  IX.  cap.  29.  rufiJinem  cfTe  concedarti  ^  quod  Gaza  & 

il)  Hift,  Lih.  VIIL  cap.  2i.  Scaliger  volunt ,  a  me  certè  non  îinpctra- 

3)  De  quadrup.  in  Hyana.  ^unt.   Quorfum  cnîm  obfecro  graca  ap- 

4)  ipeTTCcPiç,  ij.  pelktionis  vocabnlo  avem  cnunciaflet  Pli- 

(5)  Hift.  des  oif.  nm.XJI.  pag.  386.    «!"»•  <!V*«^  ?'Î!i''ï '"^^^^^^^ 

yj  g<  nomme  mdigkavrt  ?  Acccdit  eo  qijoa 

16)  Ibîd.  pag.  yp2,  yj^am  invônm  Drepanhn  ipfe  &  Philofo- 

(7)  Ibid,  pag.  42/,  pj^yj  affeverat  :  at  fnnt  in  rîpis  âuminuni 

(8)  Quanquam    Sfsrxvlç    moribus    &  itaKa  Galliaeque ,  m  ut  eft  de  Gracia ,  hi-  ' 
|»ennis  &  facie  hirundini  proxima  ab  Arif-  rundines   riparia  perfrequ entes.  Mmendu^ 
totele  efle  dicatur  ,  ut  tamen  ripariam  hi-  ad  Plin.  LU.  JCf*  n.  t09* 
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donne  ne  font  pas  convaincantes.  L'une  eft  que  Pline  ayant  d'abord  défigné 
cet  oifeau  fous  le  nom  commun  d'hirondelle  de  rivage  (i)  ,  n*auroit  pa< 
employé  enfuite  une  expreffion  étrangère  pour  le  même  objet  ;  la  féconde 
faifon  eft  que  Thirondelle  de  rivage  eft  très-commune  fur  le  bord  des  rivie* 
res  en  Italie  &c  en  France ,  tandis  que  Pline  afture ,  comme  Ariftotis  ^  que 
la  Dripanis  eft  rare.  On  répondra  à  la  première  de  ces  deux  raifons ,  qu'il 
n'eft  pas  extraordinaire  que  Pline  ait  donné  à  un  même  animal  le  nom  grec 
&C  le  nom  latin  ,  &  qu'il  l'ait  décrit  fous  ces  deux  noms  (  i  )  ;  à  la  fe« 
conde ,  que  l'hirondelle  de  rivage  peut  être  plus  commune  en  France  Se  eit 
Italie  y  qu'en  Grèce  ;  6c  que  Pline ,  en  copiant  Âriftote  ^  n'aura  pas  fait  cet-* 
te  attention  nécefikire  à  la  différence  des  lieux. 
Au  furplus  voye2  le  mot  Hirondelle. 

melanure:  (3). 

Ariftote  n'a  dît  dans  fon  hiftoire  9  qu'un  mot  du  Mélanure  y  iâvoîr  qu'il 
Vit  d'algue.  Liv^  yill.  çh.  2.  Athénée  ajoute  qu'il  a  ,  ainfi  que  le  farge  9 
les  parties  voifînes  de  la. queue  tachetées  de  noir^  &c  plufieurs  lignes  de  la 
même  couleur  fur  le  corps.  Athénée  afTure  qu'il  rapporte  cette  remarque  ^ 
d'après  Ariftote  (4) ,  mais  nous  ne  la  trouvons  point  dans  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  nous  reftent.  Nous  voyons  feulement  que  Tétymologie  même  du 
tiom  Mélanure  ^  annonce  un  poiiTon  qui  a  la  queue  noire.  Elien  repréfente 
le  Mélanure  comme  le  plus  timide  des  poiffons ,  qui*  demeure  prefque  tou-, 
toujours  au  fonds  de  la  mer  6c  qui  n'en  fort  que  quand  elle  eft  agitée  (5). 

Ces  différents  traits  réunis  me  font  penfer  que  Rondelet ,  Belon  ^  6c  les 
autres  (6) ,  qui  ont  penfé  que  le  Mélanure  d'Ariftote  étoit  un  poifTon  du 
genre  des  fparus  ou  dorades ,  que  l'on  connoît  fous  les  noms  A^Oblade  ^ 
Bladc  ,  Nigroil ,  Oculata  (7)  ,  n€î  fe  font  pas  trompés.  Les  taches  noirâ^ 
très  de  fa  queue ,  les  lignes  noires  ^u'il  a  fur  le  corps,  fon  habitude  d'êtrç 
ordinairement  enfoui  dans  la  vafe ,  s'accordent  avec  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  du  Mélanure.  C'eft ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  un  poiflbn  du  genre 
des  dorades ,  qui  n'a  fouvent  que  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  ,  quoique 

• I         ■  '  '  '    ■ 

(î)  Tertîum  eft  carum  (  hirundinum  )        i^\  De  nat.  animal.  Ub.  l  eap*  4t. 

h)(iJccvif9«,i.  79' "'7 va.       ^^)  Voyez  M.  Duhamel,  traitMesPêi 

(4)  DeïpnoC  LU.  VU,  <ap.  ifi  4Bhe»  ,  i»*».  Z/.  /€0.  4-  **♦  «•  *«•  '» 

R  r  r  ij 
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qoclqnefi»  U  s'en  trouve  du  p(Mds  de  deux  Imes»  En  général  ^  3  eft  pc« 
cffimé  (i> 

MENSTRUES. 

Les  Mcfiflrtus  {ont  un  écoulement  pérkxfique  d'une  certsM  quanmé  de 
Gmg  y  que  les  femelles  perdent  par  la  vutve.  Je  me  fers  de  Texpreffion  gé« 
nérale  de  fcnulU  ^  parce  que  y  comme  Fobferve  Ariftote,  dont  Taflèrtion  eft 
confirmée  par  fes  Modernes  (x)  /les  femmes  ne  font  pas  feules  fu}ettes  i  de 
pareik  éconlemens  ;  les  femelles  de  plufieurs  animaux  vivipares  j  font  iû- 
jettes  auffi  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  auffi  abondans  chez  elles ,  qu%  le 
font  chez  les  femmes.  Hijl.  Lh.  VL  ch.  i8  &  24^  Ils  ne  reviennent  pas 
non  plus  auffi  fréquemment  chez  les  femelles  des  autres  Ammaux.  Ariftote 
expofe  le  principe  de  cette  plus  grande  abondarfce  d'écoulement  chez  ks 
femmes  ,  an  Iiv«  f^Il.  cK  x  dû  fin  Hifioirt  ;  il  feut  voir  tout  ce  qu'il  y 
dit  y  ainfi  qu'au  cfu  1  ,  (us  leur  nature  &  fur  leur  retour.  Il  tr^te  encore 
de  ces  mêmes  ol^ets  dans  fes  livres  de  la  Génération  ^  Liv.  L  ck.  79  ^ 
ZiV.  //.  ck.  4,  iiv.  ///•  di.  t  &  Uvm  ly.  cK  2.  Mais  )e  n'extrais  point 
ki  ce  qui  n'a  aucun  befoin  de  commentaire  ;  je  me  contente  d'avertir  qu'on 
peut  comparer  la  doârine  d'Ariftote  avec  celle  de  FAuteur  de  Fanatomie 
dUeîffer  (3). 

Mais  il  y  a  dans  les  textes  d^Arîffote  ^  trois  endroits  qm  me  paroîflent 
«lériter  quelques  obfervations  ;  le  premier,  (iir  la  nature  du  (ang  qui  eft  la 
matière  des  écoulemens  périodiques  ;  le  fecond  far  le  tcms  de  l'année  où 
ces  écoulemens  fe  manifefient  i  le  troifieme  far  Fintervalle  après  lequel  ils 
reviennent. 

Ariftote  dit  que  le  (âng  menftruel  j  eft  tel  que  celui  qui  fortîroît  d'une 
plaie  récente,  ffiji.  Lîv.  Vil.  ch.  #.  Il  n'en  dit  pas  davantage,  &  H  a  rai- 
fon  :  une  pareille  liqueur  n'a  rren  de  remarquable ,  &c  ne  petu:  pas  produire 
fias  d'effet  que  du  feng  qui  feroit  fortî  par  toute  autre  voie;  Cependant  ta 
matière  de  ces  écoulemens  eft  regardée  par  PBne  ,  comme  un  poifon 
affreux  ,  capable  de  prodnue  dts  maux  infinis  (4).  Toutes  ks  ùibUs  de 

^  ■"  M ■■  ■  Il  ^i^^iii—  Il         II         ■  I        ■        ■  ■  I  m 

(i)  Traké  des  Pêches,  UH  moJà,  »'«»  &  fruaus  aAorum  quibns  bfedfre 

13)  "g*  ^  jufqu'à  a7f.  jîfque  mtor  ;  alvci  apîum  cmorkintur ,  ass 

(4)  Kihilfacilereperiatur  mulrérumpro  etiam  ac  fenum  rubigo  protinus  corripit;. 

fluvio  magîs  monflrificum.  Aeefcunt  fii»  îodorque  dirus;  &  in  rabiem  aguntur  guf^ 

perrentu  mofta  i,  flerilefcunt  tadae  fruges ,  tato  eo  canes  »  atque   infanabUi  veseno» 

noriumur  inûta  ^  tmtmvi^  iMtotkm  tf^  moifus  fAcimr.f  Hifi*  lib*  VIL  cag.  is^ 


Plînc  ^toîenC  encore  répétées  très-férieufement  dans  le  i6*  fiede;  par  Car* 
^an  (i);  mais  à  la  fin  du  même  fiecle^Dulaurens  commenqoit  à  les  nier  (i),; 
Aujourd'hui  les  perfonnes  inftruites  difent  ,  avec  l'Auteur  de  Fanatomie 
d'Heifter  (3)9  ^  que  le  fang  menftruel  n'a  pas  de  plus  mauvaifes  qua«f 
^  lités  que  l'autre  ^  ii  ce  n'eft  peut-être  qu'il  ait  fait  on  long  féjour  danis 
ii>  les  couloirs  >t.  ,      , 

A  l'égard  du  tems  de  l'année  où  les  femmes  ont  leurs  règles ,  Arlftotô 
dit  que  c'eft  à  la  fin  des  mois.  Hifi.  Liv.  FIL  cfu  i.  Ailleurs  il  infifle  moiits 
formellement  fiir  cette  affertion  ;  il  dit ,  au  contraire  ,  qu'il  n'y  a  pas  d^ 
tems  précifément  fixé  pour  le  retour  des  règles^  mais  qu'elles  paroiiTenC 
plus  fouvent  à  la  fin  des  mois  :  &c  il  cherche  à  en  rendre  raifon  :  c'eft  que 
la  fin  des  mois  eft  plus  froide  k  caufe  que  la  Lune  n'éclaire  plus.  De  la 
Génir.  Lib.  IL  ch.  4^  &c  Liv.  IF.  ch.  z.  On  voit  qu'Ariftote  parle  des  moî$ 
lunaires  ;  mais  dans  quelque  hypothefe  qu'on  fe  place  ,  fon  obfervation  ni^ 
paroît  pas  plus  exaâe  :  il  n'y  a  point  de  rapport  entre  le  cours  de  la  Lunf . 
&  les  mois  des  femmes. 

Sur  le  retour  des  écoulemens  périodiques  ,  Ariflote  dit  que  peu  de  fem« 
tnes  ont  ces  écoulemens  chaque  mois  ^  &C  que  chez  la  plupart  ils  ne  repa-, 
roiflent  qu'après  un  mois  d'intervalle.  Hifi^  Liv.  VIL  ch.  4.  Mercurialis  a 
voulu  défendre  Ariftote  9  en  difant  que  le  feds  de  fa  phrafe  étoit ,  que  peu 
de  femmes  avoient  des  écoulemens  périodiques  abondans  cliaqu^  mois  ^  & 
que  la  plupart  ne  les  avoient  abondans  que  le  troifieme  mois  (4).  Il  eft 
bien  difficile  d'admettre  ,  foit  la  réalité  du  fait  en  lui-même ,  foit  l'interpré- 
tation que  Mercurialis  donne  aux  cxpreffions  d'Ariftote.  Niphus  dit  qu^il  en 
étoit  peut-être  ainfi  des  femmes  grecques  (5)  ;  mais  cette  nouvelle  fuppo- 
fition  eft  démentie  par  les  textes  dTiippocrate  ,  qui  affirme  que  toute  femme 
qui  eft  faine ,  a  fes  règles  chaque  mois  (6).  Ailleurs  ,  Hippdcrate  obferve 
que  la  quantité  de  fang  qu'une  femme  bien  portante  perd  par  cette  voie  , 
va  à  deux  cotyles  attiques  (7) ,  un  peu  plus  ou  im  peu  moins  y  &  que  l'é- 
coulement dure  deux  ou  trois  jours  (8)» 

(1)  De  rerum  variet.  Lib,  VIIL  caj^^  4.        (7)  Ml  deUuffon  a  cïti  ce  texte  d'Hîp*^ 

lai  Lib.  VIIL  contr.  anatom,  qu.  8»      ,  pocrat^^en  employantj.au  Keu  de  CQtyfe^ 

■  yÙ  ^^6'  ^7^*  '^  "^^  émïnc  ^  (font  f«  fert  FoëCus  »  &  il 

(^  Variar,  le3.  Lih.  V.  cap.  4,  a  drt  que  les  tUux  émine»  d'Hippocrate^ 

(5)  Ad  Arift.  Lib.  VIL  cap.  2,  faifoîent  neuf  onces   poar  le  poids.  Rift^ 

(6)  xocTxiÂViifioù  yxjvoLi^l  rccU  îf/tarA--  nau  Tom,  IV,  pag,  aj^o»  Je  crois  voir  kr 
9XIÇ  ^Kivovlxi  Koy  ÏKxço'j  Icuv  fjL}]vccv.  dcux  erreurs  :  la  première  dans  Templol 
De  Jeptimefiri  p^nw^  fcâ.  ^.  pag.  ^8,  de,  J'énune  Dour  la  cotyle  :  r&nine  étoit: 


joi  Notes   s^   l'ffrsto  inM   - 

On  a  prétendu  que  dans  la  conftitution  primitive  de  Pcfpece  humaine  J 
les  femmes  n'étolent  pas  fujettes  au  tribut  qu'elles  payent  tous  lés  mois  à 
la  nature  (i)«  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'elles  y  font  aujourd'hui  gé- 
néralement fujettes ,  6ç  qu'en  général  auffi  ,  une  femme  qui  n'a  pas  fes  rè- 
gles n*a  point  d^enfens.  le  dis  toujours  en  général ,  parce  qu'Ariftote  affurc 
cpi'on  a  vu ,  quoique  rarement ,  des  exemples  du  contraire-:  il  montre  mô- 
me comment  cela  peut  arriver,  ffijl.  Liv.  Fil.  c/u  Zy  ic  de  la  Génération , 
tiv.  IL  ck.  4.  Hippocrate  n'admet ,  ce  femble ,  aucune  exception  (1).  M. 
de  Buffon  admet  Pexception  d'Anftote  ;  il  rapporte  même  ce  que  l'oa  dit , 
que  dans,  le  Bréfil  les  femmes  n'ont  point  d'écoulemens  périodiques  (3). 
Albert  le  Grand ,  cité  par  Nîphus  (4) ,  affurè  avoir  vu  des  filles  qui  faifant 
des  jeûnes  rigoureux  &  de  ïorrgues  aWKnençes ,  s'étoient  defféchées  au  point 
de  n'avoir  jamais  eu  leurs  reglçs, 

•  v  Mais  tous  ces  faits  ne  fottt  que  des  exceptions  :  il  eft  tellement  naturel 
Hax  femmes ,  au  moins  dans  leur  état  aftuel  ,  d'avoir  des  écoulemens  pé- 
riodiques ,  que  fi  les  routes  ordinaires  font  fennées  par  quelque  accident , 
il  n'eft  prefque  point  de  voie  que  la  natwe  ne  s'ouvre  pour  décharger  les 
femmes-  de  ççtte  plénitude  furabondante  (5), 

MEREPE     CIGALE     ((S). 

C'eft  lie  nom  que  les  Grecs  donnoiçnt  à  U  nymphe  de  ta  cigale,  Voyea 


plus  grande  que  la  cotyle  ^  la   féconde        (i)  Syftême  phyfique  &  moral  de  Thom- 
dà'ns  révaluâtion  de  deuiç  émines ,  a  9  on-  me  &  de  la  femme.  Pan.  IL  ch,  2. 
ces  de  poids  er^  fang  humain  :  les  deux        (2)  Pe  his  qua^  ucerum  non  gerunt» 
émines  de   fang   dévoient  pef(çr   plus   dç  fc{f,  /.  1?.  24^. 
«  onces  en  fang  ;  chaque  émine  pefant        ^3^  Hift.  nat.  Tom.  IK  pag,  268. 
en  huile  lo,  onces. . Suivant  les  rapports        14)  In  Hiftt  anim.  Lih,  Vil,  cap.  2. 
donnés  par  M.  Paufton  ,  entrç  Thuile  d'o-        (5)  Voye»  la   diflertation  de   Triller  ; 
live   &  le  fang  (  MétroL  pag.  8p  &  çi  ).  de  mcnfibus  per  narcs  Lconidct  film  erumpen-^ 
&  fuivant  l'évaluation  qu'il  tait  de  la  co-  tibus.  Il   la  commence   par  cette  phrafe  : 
tyle  {pag.  2^6  &  261.  )  ,  je  trouve  quç  Tarn  varias,  infolit»,  immo  pœnè  incom- 
Us  deux  cotyles  attiquês  ,  dont  parle  Hip-  preheniibiles  funt  vi?e.  menflruorum  *  na- 
pocrate  ,  doivent  donner  environ'  16  on-  tûraii  fuo  atque  confuçto  itinere  ,  variis 
ces  ôc  demi  de  fang.  La  quantité  de  9  dt  caufis>  excluforum  ,  ut  milla  ferè  cor- 
onces ,  produit  de  Fevaluatibn  de  M.  de  poris  parsj  nullumque  membrum  Invenia-r 
pufFon  y  lui   fembloit  déjà  confidérable  ;  tur  ,  in  quod  turbato  rerum  ordine  ,  im^v 
celle-ci  l'eft  bien  plus  ^  &  cependant  il  petum  non  fecerint ,  atque  per  idem  ,  vio- 
paroît  aue  c'eft  celle  qu'Hippocrate  indi-  tenta   quafi   efFugia  quaefiverint.   Ofu/çuf^ 
flue  réellement.  m^d,  Tom.^  L  pag.  ^24. 
(8)  De  morbiç  mol.  llb.  /•  fçfl.  /.  p,  i^f^'       (6^  rnTltj^f^iirfû^ ,  ij^ 


Bxs  Animaux  d'Aristote*  fo| 

MERLE    (i). 

Le  Merle  étant  un  oîfeau  fort  commun  ,  fon  nom  a  toujours  été  bîefl 
connu,  &  j'apperçois  peu  d'équivoque  à  ce  fujet  (2).  La  d^fçripjdoai 
complette  du  Merle  &  de  fa  vie ,  fe  trouve  dans  nos  Omithologiftes  i  ihk 
confirment  la  plupart  des  traits  qu'Ariftote  a  inférés  dans  fon  hiâoire.des 
Animaux. 

Ah  Liv.  V.  ch.  /j  ,  Ariftote  remarque  que  le  Merle  fait  deux  pontes , 
mais  que  la  première  périt  à  caufe  du  froid  ^  cet  oife^u.  pondant  avant  tout 
les  autres.  En  effet,  il  commence  à  couver  dès  le  mois  d'Avril,  feloo^Mé  ' 
Salerne  (3).  M.  de  Mond^eillard  obferve  que  la  .première  ponte  ^  de  cih(| 
ou  iix  œufs,  &  la  féconde  de  quatre  ou  cinq  feulement  (4).  Ariftote  compte 
le  Merle  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachent  pendant  Phiven  Hifi. 
Liv*  VIIL  ch.  /(T.  Pline  dit  qu'il  pafFe  dans  une  autre  contrée  (5)  ;  mais 
fur  ce  point  les  Modernes  ne  font  pas  d'accord  avec  eux  (6)  ,  &  il  7^  a  ap*» 
parence  que  fi  on  rencontre  moins  de  Merles  l'hiver ,  c'efl  qu'ils  font  reti^ 
rés  dans  les  bois  les  plus  épais  pour  y  chercher  la  nouriture  qui  leuf 
convient.  ^ 

Le  dedans  du  nid  du  Merle  efl  matelafTé  avec  du  poil  &  de  la  laînej 
Hijt.  Liv.  IX.  ch.  13.  On  peut  ajouter  que  ces  oifeaux  emploient  à  H 
même  fin  des  brins  d'herbe  &  de  petites  racines  ,  &  qu'ik  font  ordinaire- 
ment leur  nid  dans  des  buifTons ,  ou  fur  des  arbres  de  hauteur  médiocre  (7); 
Ariflote  diflingue  deux  efpeces  de  Merles  ,  le  noir  qui  fe  trouve  par-tout  ^ 
&  le  blanc  qui  ne  fe  trouve  qu'à  Cyllene  en  Arcadie  ^8^  ffijt.  Liv.  IX. 
ch.  1^.  Il  eft  certain  que  le  Merle  efl  ordinairement  noir;  à  Tégard  dej 
Mèries  blancs ,  il  y  en  a  ailleurs  que  fur  le  mont  Cyllene  ;  Belon  parle  de 
ceux  qu'on  trouve  en  Savoie  &  en  Auvergne  (9)  ,  &  M.  Salerne  obferve 
'il  ■  ■  r    ■ 

^i)  Kôrlupoç^  i.  '  Lîh.  X  cap,  24, 

(a)  Peut-être  en  naîtra-t-il  d'apris  Tidée  (6)  Voyez  Klein  ,  de  avîbas  erran 
que  plufieurs  Modernes  ont  eae  de  ne  plus  §.  04  &  25  ;  flc  THifl.  natur.  des  oiC 
appeller,  en  latin  ,  le  Merle  fimpîement    Tom,  VL  pag,  10. 

Mcruia  ,  mais  turdus  ntger  ^  afin  d*en  faire  M  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  Vhp.  6  i»/, 
un  même  genre  arec  la  grive ,  &c.  Je  ne  ''  (8;  Cyllene  étoit  une  montagne  de 
vois  au  furplus  que  Klein  ,  qui  n'ait  pas  TArcadiç,  près  des  frontières  de  TAchai^e , 
attribué  au  merle  le  nom  grec  k6t1v^oç^  vers  le  3  »  degré  de  longitude  ,  &  au-deli 
il  lui  donne  le  nom  de  Kt'x^fj.  Ordo  av.  du  38  degré  de  latitude  B,  Voyez  les 
fam,  4.  gen.  5.  n.  f,  cartes  de  WL  d'Anville,  &  fa  Géographie, 

(3)  Hift.  des  oif  paj^,  17/.  pag.  277. 

(4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  VL  pag,  6.        (9)  De  la  nat  des  oifeaux  ,  Liv.  VU 

(5)  Abeunt    Merul»    m   vicina.    Hijt.    ch.  a}.  ' 


)of  .NaTss  s  trn  i*ffisToiRM  \ 

|)lus  gënëralcment ,  que  quoiqa'H  (oit  mxé  de  voir  des  Merles  blancs ,  o» 
peut  dire  qu'il  n'y  a  gueres  de  pays  où  U  ne  s'en  rencontre ,  mais  qu'ils 
font  plus  communs  dans  le  Nord  (  i  ).  Les  Anciens  ëtoient  perfuadés  qu'il 
nt  s^cn  trouvoit  réellement  qu'à  Cyllene  (i).  Lé  Merle  blanc  ne  diffère  au 
tefte  du  Merle  noir  ^  que  par  la  couleur  de  (ks  plumes* 

Enfin  Âriflote  attribue  au  Merle  un  changement  de  couleur  &  de  voix 
fuivant  les  faifons.  L'été ,  il  chante  ;  en  hiver  |  il  n'a  plus  qu'un  fîfflement 
*&  un  cri  perçant  ,  fans  aucune  mélodie  ;  de  noir  qu'il  étoit  ,  il  devient 
toux.  litft.  lÀiff  IJÇ.  ch.  49*  Le  premier  de  ces  faits  eil  vrai;  par  rapport 
au  féconde  on  peut  avoir  été  trompé  par  une  faufle  apparence  ;  les  jeunes 
Merles  ^  qui  font  plus  roux  que  noirs  ^  étant  communs  en  automne  j  on 
peut  avoir  penfé  que  c*étoit  de  vieux  Merles  qui  devenoîent  roux  ;  mais 
il  eft  poiEble  auffi  que  ce  changement  foit  l'effet  de  la  mue  (3).  La  femelle 
du  Mçrle  eft  moins  noire  que  le  mâle  ;  elle  a  des  nuances  de  brun  ^  mé^ 
4ées  de  roux  ^  de  gris.  On  la  prenc^roit  pour  ui^  oifeau  d'pne  autre  efpece  (4^ 

M  E  R  L  E    P  P  I  S  ç  O  N    (5). 

Arîftote  a  employé  le  mot  Cot^phos ,  pour  défigner  un  oifeau  &  un  polft 
fon.  Les  Latins  fe  fervent  de  la  même  manière  du  inot  Merula  ;  &  en  Franr 
çois  le  nom  d_e  ^!^rle  s'applique ,  d^ns  nos  ports ,  à  une  efpece  de  ppiflbns, 
f  omme  on  s'en  fert  pilleurs  pour  défigner  un  oifeau. 
•  Le  Merle  poiflpn  eft  rangé  9  par  Artédi ,  dans  le  genrç  des  Labrus  (6)f 
C'eft  dans  ce  même  genre  qu'eft  U  grivç  de  mer  dont  j*al  déjà  parlé  :  & 
vraifembler^ent  il  ny  a  d'autre  différente  eqtre  ces  deux  poiffons,  que  cellç 
de  la  coulçur.  Les  ppiffons  du  genrp  des  Labrus  fpnt  de  couleurs  fort  va-t 
riée^  (7)  >  M-  Çuhamel.en  décriyant  un  poiffon  qu'on  lui  avoit  envoyé 
fous  le  nom  dp  grive  pu  Merle  de  mer  ^  &  qu'il  met  dans  la  claffe  des 
ferrâns ,  lefquels  font  aufli  du  genri^  des  Labrus  d' Artédi ,  noijs  apprçnd  que 
les  pêcheurs  lui  donnent  le  nom  de  grive  ou  celui  de  Merle  ,  félon  la  cou?»^ 
leur.  Ils    l'appçUçnt  Mçrlç  ,   quand  fa  couleijr  eft  roug^  •  brun  tjrfint  au 


■T^ 


^" 


nrr 


Il  Hift.  des  pifeauip  ,  pag*  1^6. 

%)  Merulae  cîrc^  Cyllcnepi  Arcadiaç, 
HCC  yfquam  aliubî,  candid*  nafcuntur.  Pline  » 
iiift.  Ùb.X,  cap.  jo.  Voyez  auffi  Elien,  dé 
nat.  aipm.  Lib.  V.  cap.  27,  &  Pai^aQiaSy 
PcfirffU  gr.  lib.  VÏIL  cap.  ij^ 


U)  Hid.  nat.  des  oif.  Tom^  f^L  pag.  f^ 
I4S  Ibid.  pag.  2. 
15)  KMv^QÇ^  è. 
ioS  Gênera  pifc.  gen»  27. 
(7;  Labris  color  admodum  varius«  mult 
tiplçx  6c  pu}*:hçr,  ^néii ,  (/^i  jrio^i. 


I>Ei   AnI  MAUX  D'ARJStùtB.  f0f 

pttepre  (i).  Athénée  parle  en  mêhi^  tems  de  la  grive  &  du  Merle,  poif* 
ions  (i)  ;  Oppîen  paroît  abfolument  les  confondre  (3). 

Ariftot^  a  peu  parlé  des  Merles  poiffons ,  &  tout  ce  qu'il  en  a  dit  leur 
eft  commun  avec  les  grives.  C'eft  d*abord  ,  qu'ib  fe  retirent  par  couplet. 
Fhiver,  de  la  même  manière  qu'ils  feTéuniflent  pour  ;|>roduire.  Hifl.  L.  VI lU 
ch.  iS.  Ceft  enfuite  »  qu'ils  changent  de. couleur  fuWant  les  faifons*  Ihïd^ 
ch.  30.  En  difiint  que  les  Merles  fe  retirent  l'hiver  par  couples  comme  pen- 
dant le  temps  du  frai  ,  Âriftote  îniînue ,  ce  femble ,  que  dans  cette  efpece 
le  mâle  n'a  qu'une  feule  femelle;  Oppien  lui  en  donne  plaiieurs^  il  juifait 
ce  que  nous  dirions  aujourd'hui ,  un  ferrail ,  où  le  Merle  jaloux  garde  fe$ 
femelles  avec  beaucoup  de  vi^lance  (4)^  jElier^  (^)  &  Pbile  (6) ,  ont  dit 
quelque  chofe  d'approchant;  le  récit  d'Oppien  eft  beaucoup  plus  orné  :  maïs 
comme  ce  ne  font  dans  les  trois  Auteurs  que  dçs  fablqs ,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  davantage* 

Sur  le  changement  de  couleur  auquel  Ariftote  fuppoj(^  les  Merles  fujets  i 
je  répéterai  l'obfervation  que  j'ai  faite  en  parlant  des.  grives ,  qu'il  eft  fort 
poflible  que  ce  changement  ne  foit  pas  xétl^  &  qu'pn  ait  été  induit  en  er-. 
«ur ,  parce  qu!on  aura  pêcHé  dans  un  tems  des  individus  qui  étoient  natu- 
rellement d'une  autre  couleur  que  des  individus  péchés  dans  un  autre  temsi 

M  É  R  O  P  S    (7). 

Le  nom  de  MJrops  étolt  particulier  aux  Béotiens  ;  ils  le  donnolent  à  uif 
olfeau  qui  niche  fous  terre  dans  des  trous  où  il  fe  fourre.  Itiji.  Liv,  VL 
<h,  I.  S'il  étoit  vrai,  comme  Ariftote  Taflure  en  cet  endroit ,  que  le  Mérpps  eût 
feul  cette  habitude ,  on  feroit  plus  affuré  de  le  reconnoître  ;  mais  Thirondelle 
Je  rivage  &  le  martin-pêcheùr-  nichent  auffi  au  fond  des  trous  qu^ls  favent 
fe  creufer  (8).  Ailleurs ,  Ariftote  dit  que  le  Mérops  niche  dan&  des  endroit^ 
efcarpés,  nuis  où  la  terre  eft  molle  ,  &C- qu'il  s'y  niche  quelquefois  à  une 
profondeur  de  quatre  coudées  :  c'eft-à-dire,  d'environ  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces (9).  U  décrit  fon  plumage  comme  jaune  en  deflbus ,  couleur  d'eau  fur 

(i)  Traité  des  pêches.  Part,  ll.fiii,  4.  (3)  Halieuc  £i*.  IV.  r.  172  &  fiqq. 

ch,  ^.  an.  2.  Il  eft  à  obferver  que  M.  Du-  /^\  [/^i  modb. 

hamel  ne  fuit  pas  tout-à-fait  Artédi ,  te-  f  i  r\        .     *  -    ^\    r-t    t  ^ 

lativement  au  genre  fous  lequel  les  Mer-  (^)  ^^  °^^-  "f'"^^  ^*-  '*  ^^'-  '^ 

les  &  les  grives  de  mer  doivent  être  ran-  (6)  De  anim^.  propr.  pag.  2^7. 

gés.  Selon  Artédi  ,  ce  font  des  Labrus  :  (7)  M^f O'/^  »  *•  ^     ' 

au  lieu  que  M  Duhamel  en  fait  des  Sparus^  (8)  Hift,  nat.  des  oif.  Tom.  XIL  p.  tSo: 

(1)  Deïpnof.  Lih,  VU.  cap.  //.  (9)  Voyez  ci-defl[us ,  pag.  is4* . 

•  Tome  II.  S  f  f 


^o6  Notes  êur  l'Hîstoire 

le  corps  9  ronge  à  rextrémitë  des  ailes  (i).  Sa  ponte  eft  de  fix  oalept  osséf^ 
Il  eft  difficile  d'en  fixer  le  tems  d'une  manière  prëcife ,  parce  que  la  le<;on 
du  texte  eft  incertaine  (i).  D'après  celle  que  j'ai  fuivie  ,  )*ai  traduit  vers 
f  automne  ;  félon  Gaza  j  c'eft  ta  iti  ;  Scaliger  a  dit  ,  aprU  t automne.  Hlfi. 
ÎÀv.  IX.  ch.  /j.  Au  nïêine  lieu,  Ariftote  dit  encore  du  Mérops,  tpi'on  ra» 
contoit  qu'il  nourriflbit  Tes  père  &  mère  dès  qu'il  ètoit  aflez  fort  pour  le 
£dre  ,  6c  qu'alors  fes  père  &  mère  demeuroient  dans  le  nid  (3).  Enfin 
Ariftote  met  le  Mérops  au  nombre  des  oifeaux  deftruâeurs  des  abeilles. 
Wifioirc  y  Uv.  IX.  ch.  40.  Je  ne  vois  aucun  endroit  où  il  indique  le  nom 
qu'on  lui  donne  ailleurs  qu'en  Bëotie  (4). 

On  a  fait  fur  cet  oifeau  un  conte  :  on  a  prétendu  qu^il  volcNt  à  reculons  (5). 

Scaliger  a  déclaré  qu'il  ne  connoiftbit  nullement  le  Mérops  (6).  Belon 
a  penfé  que  c'étoit  un  oifeau  qu'il  avoit  trouvé  très<ommun  en  Crète ,  & 
il  lui  a  donné  le  nom  de  Guêpier ,  nom  qu'il  obferve  appartenir  déjà  à  un 
autre  oi(eau  qu^il  n'a  pas  pu  reconnoitre  (7).  On  a  prefque  généralement 
fuivi  cette  idée  de  Selon  (8)  ;  &  en  effet  fi  l'on  retranche  ce  qui  eft  fable 
dans  IHiiftoire  du  Mérops,  le  Guêpier  des  Modernes  a  la  plupart  des  traits 
communs  avec  le  Mérops  d' Ariftote.  M.  de  Montbeillard  dit  que  le  gué- 
pier  niche  au  fond  des  trous  qu  il  creufe  dans  les  coteaux  dont  le  terrein 
eft  moins  dur,  &  auxquels  il  donne  )ufqu'à  ûx  pieds  Se  plus  ,  &  que  la 
femelle  y  pond  fix  ou  fept  œufs  blancs  (9).  On  a  aufll  dans  (es  couleurs  , 
le  verd  d'eau  que  lui  attribue  Ariftote  ;  mais*  il  eft  plus  difficile  de  retrou- 
ver la  couleur  jaune  qu'Ariftote  donne  au  deffous  de  fon  corps ,  aînfi  que 
le  rouge  qu'il  place  i  l'extrémité  de  fes  ailes  (10).  Je  regrette  de  ne  pomt 
trouver  dans  les  Modernes  le  tems  où  le  guêpier  fait  (es  petits  ;  fi  cet  oi- 
feau eft  le  Mérops  d* Ariftote ,  on  aurœt  fixé  d'après  leur  obfervadon  la  le- 
^oïl  de  fon  texte. 

-      ^  ■ 

(1)  Pline  a  du  du  Mérops  :  Mérops  vo-  irnç ,  &  ijéforoç.  Hieroz.  Part.  IL  Lih.  II. 

catur  genîtores  fuos  recondttos   paicens  ;  cap.  2^. 

pallido   intus  colore  pennarum  ,   fuperite  (5)  Elîen ,  De  nat.  anîm.  li^. /.  r^/?. -^^. 

cyaneo  ,    primori    fiibnitilo.    Nidificat  in  (6)  Sur  Ariftote  ,  £.  VL  cap.  u  p.  64O. 

fpecu  ♦  fex  pedum  defofla  akitudinc.  Hifi.  (7)  De  la  nan  des  oif.  liv.  IK  ch,  2j. 

Lib.  X  cap.  33.  (g)  Voyez  Gefner  in  M<rope  ;  Ray  » 

(x\  Voyez  les  variantes ,  pag.  y^.  Synopf.  av.  p.  4p  ;  Saleme ,  Hift.  des  oi- 

(3)  On  a  vu  que  Pline  £\i  la  même  féaux  ,  pag,  124  ;  Klein  ,  Ordo  ank  %.  /a. 
choie  ;  on  la  retrouve  aufli  dans  Elicn  ,  n,  10  ;  BrilTon  ,  Qrnithoh  Tom.  IV.  p.  S3J* 
de  nat.  anim.  Lib.  XL  cap.  30.  Hift.  nat.  des  oif,  Tom.  XII.  pag.  173. 

(4)  Bochart   obferve   qu*on    donne    aa  ^9)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pag.  180. 
Mérops  les  noms  fuiraAs  ^  àç^oy^  ,  ài^ô'*  (to)  Voyez  la  defcription  du  Guêpier» 


DSi   ÂNIMAVX  n'^AIS-TOTE.  fOJ 

MÉSANGE    (i). 

tl  ne  paroît  pas  qu'il  puiflê  y  avoir  d'incertitude  dans  la  dénomination 
fle  cet  oifeau.  Les  Auteurs  font  unanimes  ,  .&  les  carafteres  donnés  pat 
Ariftote,  fe  retrouvent  bien.  La  Méfange ,  dit-il ,  eft ,  félon  ce  qu'on  aiTure  ^ 
Toifeaû  qui. pond  le  plus  d'œufe  ;  elle  niche  dans  les  arbres,  fe  nourrit  de 
vermiiTeaux  ;  fa  langue ,  comme  celle  du  roffignol  y  n'eft  pas  pointue.  Hift» 
Liv.  IX.  ck.  /i ,  &  Xiv.  Flil.  ch.  3.  M.  de  Montbeillard  affure  que  c'eft 
le  propre  des  Méfanges  d'être  plus  fécondes  qu'aucun  autre  genre  d'oifeau  (i)  ; 
il  ajoute  qu'elles  pondent  jufqu'à  dix -huit  ou  vingt  œufs,  &  fouvent  dans 
des  trous  d'arbres  (3).  On  convient  généralement  qu'elles  fe  nourriflent  d'in- 
feôes,  cependant  elles  mangent  auffi  des  graines  &  de  la  chair.  Dans  l'ef- 
tomac  d'une  Méfange  ouverte  au  nioïs  de  Septembre ,  j'ai  trouvé  des  reftes 
d'infeôes ,  des  pattes  plus  ou  moins  entières.  La  langue  de  la  grofle  Mé- 
fange ^  ou  Méfange  charbonnière ,  eft  fenfiblemçnt  tronquée  par  le  bout ,  fç 
terminant  par  trois  ou  quatre  filets  (4).  Un  autre  attribut  de  la  Méfange  , 
eft  de  manger  beaucoup  d'abeilles  ;  on  ne  doit  pas  le  lui  contefter  ,  puif- 
qu'il  y  a  des  pays  où  on  ne  donne  à  la  Méfange  d'autre  nom  que  celui  do 
croquc-abcilU  (j)^ 

Ariftote  a  diftingué  trois  efpeces  de  Méfanges.  Hîjl.  Liv.  VIII.  ch.  5.' 
Dans  ce  genre,  comme  dans  la  plupart  des  autres,  les  Modernes  connoif-» 
fent  &  diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpeces.  M.  Briffon  en  comp* 
te  dix-huit  (6).  Il  eft  aflez  facile  de  reconnoître  parmi  nos  Méfanges  celles 
dont  Ariftote  a  parlé.  Il  dit  que  la  première  efpece  eft  la  plus  grande ,  de 
la  taille  du  ptnfon ,  &  qu'on  l'appelle  Méfange^pinfon.  Ç'eft  notre  Méfange 
charbonnière ,  ou  grofle  Méfange  de  M.  Briflbn ,  qui  la  compare ,  comme 
Ariftote ,  au  pinfon  pour  la  groft!eur«  Elle  eft  d'autant  plus  reconnoiflable  ^ 
que ,  félon  M.  Saleme ,  elle  a  confervé  .dans  quelques  endroits  fon  nom  de 
Méfange-pinfon.  Ariftote  dit  de  fa  féconde  Méfange  ,  qu'on  l'appelle  Mé- 
fange de  montagne ,  parce  qu'elle  habite  les  montagnes  ,  &  qu'elle  a  une 
longue  .queiie.  Les  Modernes  connoiflent  bien  la  Méfange  à  longue  queue  ^ 

par    M.    Briflbn  ,    Ornîthol.    Tom.    IV.  (i)  alyiûccXoç ,  è.   ^ 

vag.  S34  ^  yî^'v.  Cependant  voyez  auffi  M  Hift.  nat.  des  oîC  Tom.  X  p.  86. 

la  defcription   qui  eft  dans  le   diô.   des  (3)  Ibid.  pag.  8p  &  po. 

anim.  V*-.  Guêpier  ;  fi  elle  eft  exaÛe  ,  elle  U)  Ibid:  pag.  108. 

s'accorde   mieux  arec  ççUe  du   Mérops  (5)  Saleme  «  Hift.  des  oif.  pag.  tiu 

d* Ariftote*  (6)  Ornîthol.  Tom.  IIL  pag.  S39  6^  fuh. 

S  f  f  i> 
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&  ils  la  décrivent.  Elle  éft  eflfeftivement  très-remarquable  par  la  longueur 
de  fa  queue  qui  eft  faîte  comme  celle  de  la  pie  ;  mais  cette  Méfange  n'eft 
pas  bornéç  à  habiter  les  montagnes.  Enfin  Ariftote  dit  de  fa  troifieme  Mé- 
fange ,  qu'elle  reflemble  aux  deux  premières ,  n'en  différant  que  par  la  gran- 
deur &  étant  la  plus  petite*  3elon  en  a  fait  la  Méfs^nge  bleue  (i);  mais  il 
ne  paroît  pas  avoir  connu  la  petite  charbonnière ,  qui  éfant  au-deffous  de  la 
Méfange  bleue  pour  la  taille ,  &:  plus  femblable  pour  les  couleurs  à  la  Mé- 
fange-pinfon  ,  réunit  plus  parfaitement  les  carafteres  qu' Ariftote  lui  donne. 
Je  penfe  donc,  avec  M,  de  Montbeîllard  (i),  que  c'eft  de  celle-ci  qu'Arif- 
tote  à  parlé*;  &  peut-être  même  que  c'eft  la  tête  noire  dont  il  parle  au 
XzV.  /X  ch,  1^.  Mais  voyez  Tiu-noirc.  ^  ' 

MILAN    (5). 

Le  Mîlan  eft  un  oîfeau  de.  proie  de  la  clafle  de  ceux  qu'on  pourroit  ap- 
peller  lâches ,  à  la  différence  des  aigles  qui  font  des  oifeaux  braves  8c  cou- 
rageux. On  le  diftingue  facilement  des  autres  oifeaux  de  proie ,  par  fa  queue 
fourchue ,  comme  celle  de  l'hirondelle. 

Je  ne  vois;  aucun  Auteur  qui  n'ait  rendu  le  mot  IcUnos  d'Ariftote,  par  lè 
mot  Mi/vus  en  latin ,  &  le  mot  Milan  en  françois.  Les  traits  de  la  defcrîp- 
tiôn  d'Ariftote ,  conviennent  au  Milan,  Il  met  VIctînos  dans  la  clafle  des  oi- 
feaux qui  ont  l'ongle  recourbé ,  qui  font  carnivores ,  &  qui  ne  boivent  que' 
rarement*  Hijt.  L.  VIU.  ch.  3.  Cet  oifeau  ne  pond  ordinairement,  dit  Arif* 
lote ,  que  deux  œufs  ;  quelquefois  néanmoins  il  a  jufqu'à  trois  petits.  Hift. 
X/V.  FI.  ch.  S.  Telle  eft  âufK  la  ponte  du  Milan  (4).  Ariftote  obferve  de 
plus  qu*il  a  la  rate  très-petite  ,  &  le  fiel  près  des  inteftins.  Hifi.  Liv.  IL 
th.  iS.  11  dit  qu'il  eft  en  guerre  avec  le  corbeau  ,  mais  ami  de  la  harpaye. 
X/v.  IX.  ch.  /.  Enfin  il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui ,  à  la  vérité  , 
^e  quittent  pas  le  pays  ,  mais  qui  fe  cachent  pendant  quelques  jours  ^  eti 
fe  retirant  dans  des  creux  d'où  on  les  voit  fortir  lorfqu'ils  paroiiTent  pour  la 
première  fois.  Hiji.  Liv.  VIII.  cK  i€.  Klein  contefte  ce  fait,  &  il  affure 
que  les  Milans  n'ont  d'autres  retraités  que  les  grandes  fi^rêts  où  ils  s'enfon- 
cent à  mefure  que  l'hiver  avance  ,  &:  où  ils  font  toujours  la  guerre  aux 
quadrupèdes  &  aux  oifeaux  (  5  ).  Cependant  il  paroît  réfulter  d'un  vers 

■     I       I   ■    I  I  11  II  I         I     I  ■      I  Ml  I  M        ■  I  I  >■    ' 

{\\  De  la  nat.  des  oif.  X/V.  VU.  ch.  26.  (4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tarn.  L-pag.  284. 
hiS  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  X,pag,  112.  (5)  Milvum  regaleiu  praeter  6mnem  no- 
(3)  UûvQç  I  i.  ceâitatein  ^vel  in  arbore  per  bycmem  cou- 
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d^Arîftophane ,  que  îes-  Milans  ne  parolffoient  pas  en  Grèce  dans  tous  les 
tems  de  l'année,  &  qu'on  ne  commençoit  à  les  y  voir  qu'au  tems  de  la 
tonte  des  brebis  (i). 

Au  lîeu  où  Ariflote  a  parlé  de  la  ponte  du  Milan ,  il  dit ,  félon  la  leçon 
que  jVi  fuivie  ,  que  le  Milan  ne  pond  que  deux  ou  trois  œufs  ,  mais  que 
le  Milan  Etolien  en  a  quelquefois  quatre.  Hiji.  Liv.  FI.  ch.  (T.  Il  y  a  de. 
l'incertitude  fixr  cette  leçon  ,  &  on  peut  voir  dans  les  variantes  (i)  que 
plufîeui^  Auteurs  ,  auxquels  il  faut  joindre  Gefner  (3) ,  ont  penfé  qu'il  n^é-» 
toit  pas  queftion  en  cet  endroit  d^un  Milan  ,  furnommé  Etolien  ^  mais  de 
la  chouette.  En  fuppqfant  qu'Ariftote  ait  parlé  de  deux  efpeces  de  Milans  j^ 
on  peut  croire  9  avec  Belon  (4)  &  avec  M^  de  BufFon  (5)  ,  que  ce  Milan 
Etolien  eft  le  Milan  noir  :  celui  qu'Ariftote  appelle  fimplement  ISinos  étant 
le  Milan  royal. 

MITTE     QUI    MANÔE     LEPOkREAU     (6). 

Il  eft  difficile  de  dire  |  d'après  Ariftote ,  rien  de  fatisfaifant  fur  cet  infec- 
te ;  parce  que  fon  texte  9  indépendamment  de  l'incertitude  de  la  leçon ,  pa- 
roît  contenir  une  de  ces  erreurs  communes  dans  fon  fiecle,  fur  la  génération 
fpontanée  des  Animaux.  En  décrivant  la  produftion  de  plufieurs  vers ,  che* 
nilles  ,  &c.  il  dit ,  félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie  :  les  Prajicouridcs  fe  for*» 
ment  dans  les  ruches  :  ce  font  des  animaux  ailés.  Hifi.  Liv.  K  ch.  i^.  Mais 
fuivant  d'autres  leçons ,  il  faudroit  dire  que  ces  animaux  fe  forment  de  cer- 
tains fcarabées ,  ou  peut-être,  des  choux  (7).  Tout  eft  incertain,  &  peu  exaft. 

A  regard  du  mot  Praficouris  employé  par  Ariftote ,  il  fignifie  qui  coupe  , 
qui  mange  le  poireau  :  &  c'eft  pourquoi  j'ai  traduit  la  Mîtte  qui  mange  le 
porreau.  M.  de  Bomarer  nous  décrit  cet  infeâe ,  comme  un  infeôe  volant , 
du  genre  des  fcarabées ,  qui  s'attache  finguliérement  aux  porreaux  (8). 

dit,  vel  mîgrare  jubet  Scbvenkfeldîus  :  '"^  ""°^^"^  »  '°  proxîmas  fylvas  dcnfiffi. 
forte  qu6d  haîc  avis  ipfi  hyeme  in  conf-  «las  promoventes ,  ubi fccuri  feri$,quadru- 
peftum  non  venît.  Quando  arborum  folia  P^'^T'  u  ^'^?^'''i  imperant  ,  peregri- 
\n  Pruffia  décidant  ,  accipitres  ftationes  "^^^l  hominibus  haud  raro  apparentes. 
^  De  avip»  errât,  §•  22, 

(i)  liCTivoç  y  cc{f  (jL€Tcc  Ificvlûc  ^lustç  éréfûcy  ëfccv  ûCTTGp^tysi» 

Rvîicx  irejclsïv  ugtx  TrpoCdluy  ttôxou  ijfii/6v.      Aves ,  v.  ^§4  &  7//; 
(a)  Pag.  708.  (6)  TTçxiTOScvptç  ^  i}. 


(3)  De  Ulula,  /«  C.  (7)  Voyez  les  variantes,  pag,  6^^  Se 

(4)  De  la  nat.  des  oif.  liv.  II.  ch.  27.    ^f  Çominentaire  de  Scaliger ,  fdrl'Hift.  d^^ 

(5)  Hifl.  nat.  des  oif.  Tom.  I.  pag.  ^<f.      ^  (8>  Diû.  d'Hift.  nat J^.  Vo^  MUte. 
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M  O  L  L  U  s  Q  UES    (i> 

Anîmaut  dont  Ariftotc  fait  un  genre  particuHer.  Kifi.  Lîv.  1.  clu  ff.  Il  Ic^ 
diftingue  expreffément  des  polffons ,  puifqu'il  donne  pour  caradere  commun' 
à  tous  les  polffons,  d*avoir  du  fang,  Liv.  IL  ch.  /j,  &  qu'il  remarque  au 
contraire  que  les  Mollufques  n'ont  point  de  fang  (i).  Mais  comme  ces  ani- 
maux vivent  dans  Teau,  ainfi  que  les  poiffpns,  plufieurs  Naturaliûes  les  ont 
compris  fous  la  dénomination  très-générale  de  poiffons  (3).  Aujourd'hui  on 
les  claffe  parmi  les  vers-marins  8c  les  zoophytes ,  ou  animaux-planus  (4). 
Je  crois  que  c'eft  abufer  de  Tun  &c  l'autre  nom  ,  que  de  le  donner  à  des 
Animaux  qui  ont  des  caraôeres  très-diftingués  du  ver ,  &  qui  n'ont  aucun 
caraâere  de  la  plante. 

Les  Mollufques  ou  Mous^  font  des  Animaux  qui  n'ont  point  de  Êing(5), 
&  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors,  les  parties  folides  (ou  fermes) 
étant  en  dedans  Hijl.  Liv.  IV*  ch.  1.  Les  Mollufques  paroiffent  à  l'extérieur, 
comme  une  maffe  toute  de  chair ,  qui  cède  au  toucher  :  mais  cette  chair  eft 
d'une  fubftance  particulière  :  elle  tient  le  milieu  entre  le  nerf  &  la  chair  :  elle 
a  la  moUeffe  de  la  chair,  avec  la  faculté  de  s'étendre  comme  le 'nerf ,  &  fos 
fibres  ne  font  pas  longitudinales ,  mais  circulaires ,  ce  qui  donne  plus  de  force 
à  l'animal.  Des  Parties  ^  Liv.  IL  <h.  8.  &  HiJl.  Liv.  IV.  ch.  1.  C'eft  à  raifon 
fie  cette  molleffe  de  leur  corps,  qu'on  les  appelle  Mollufques  on  Mous.  Ceux 
qui  ont  été  le  plus  connus  des  Anciens  (6) ,  font  les  calmars ,  les  polypes  6c 
les  feches.  HiJI.  Liv.  L  ch.  S  ^  &  Liv.  IV.  ch.  K 

Ariftote  a  décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  parties  extérieures  &  intérieu- 
res des  Mollufques ,  au  Liv.  IV.  de  fon  Hijloire  ^  ch.  i  ^  ic  aux  Chapitres  f^ 
&  IX.  du  Liv.  IV.  de  fon  Traite  des  Parties  des  Animaux. 

Commençons  par  Texamen  des  parties  extérieures  :  ce  qui  va  être  rappelle 
fera  tiré  indiftinftement  des  deux  ouvrages  d'Ariftote  qui  viennent  d'être  cités* 

Le  corps  des  Mollufques  peut  fe  divifer  en  deux  parties.  Tous  les  pieds 

S(JLOtXciKiu^  rd.                              *  dans  leurs  traités  fur  les  poiffons. 

Je  ne  vois  qu*un  endroit  oh  Arîf-  (4)  Voyez  de  Bomare  ,  Y**,  Mous ,  8c 

tote  femble  étendre  le   nom  de  poiffon  V®.  Zoophites  ;  &  Von-Linnée  dans  foa 

jufqu'aux  mollufques ,  c'eft  lorfqu'en  par-  fyftême  de  la  nature, 

lant ,  au  Liv.  IX.  ch.  2  de  fon  hiftoire ,  f 5)  Dans  la  fignificatîon  qu'on  donne 

des  poiffons  qui  vont  en  troupe  ,  il  nom-  orainairement  au  mot  fang  ,  qui  indique 

me  au  millea  de  plufieurs  poiffons  ,  le  une  liqueur  rouge ,  &c. 

grand  calmar.  (6)  Mollia  funt  loligo,  fepia  ♦  pôlypus 

(3)  Voyez  Rondelet ,  Belon  Se  Gefner»  &  cetera  ejus  generis.  PUn.  L.  IX.  cap.  z9% 
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de  Panîmal  font  à  la  -partie  qu'on  peut  appeller  antérieure.  Ceft  un  caraftere 
qui  n'eft  commun  qu'à  eux ,  d'avoir  les  pieds  raflcmblés ,  pour  ainfi  dire , 
tous  en  un  feul  point.  La  partie  poftërîeure  n'eft  qu'une  maffe  informe.  Ce 
tronc  que  f on  a  quelquefois  appelle  mal-à-propos  la  tête ,  eft  entouré  de  na* 
geoires.  La  tête  eft  au  milieu,  entre  les  pieds  &  le  ventre.  Dans  un  autre 
endroit,  Hijl.  pag.  lyS  ,  Ariftote  dit  que  la  tête  des  MoUufques  eft  au  mi- 
lieu de  leurs  pieds  :  le  fait  eft  que  le  bec  des  MoUufques  eft  précifément 
entre  leurs  pieds  ;  la  tête  eft  au-deflbus  du  bec  &  des  pieds ,  après  les  pieds 
&  avant  le  ventre ,  aînfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  defcri|k&on  que  Svam- 
merdam  a  do#iée  de  la  feche  (i),  &C  dans  la  belle  figure  de  ce  MoUufque 
gravée  à  la  fuite  de  fon  ouvrage  (i). 

Dans  tous  le$  MoUufques ,  les  pieds  font  au  nombre  de  huit  :  on  les  ap* 
pelle  auffi  les  bras  &  les  filets  ,  parce  qu'ils  leur  fervent  pour  faifir  leur 
proie  &  pour  nager  ;  leur  mouvement  eft  fort  prompt.  Ifiji.  Liv.  /.  ch.  S. 
Il  n'y  a  même  que  les  bras  du  polype  qui  lui  fervent  à  marcher  :  cc^x  des 
calmars  &  des  feches  femblent  trop  petits  ^  relativement  à  la  grofleur  de 
leur  corps.  Les  calmars  &c  les  feches  ont  deux  de  ces  bras  beaucoup  plu^ 
grands  que  les  autres  ;  Ariftote  leur  donne  le  nom  de  trompes. 

La  conftruftion  des  bras  des  MoUufques  mérite  la  plus  grande  attention. 
Ils  font  garnis  de  cellules ,  ou  en  termes  d'anatomie ,  de  cotylédons  &  d'4- 
citabuUs  ;  d'autres  ont  appelle  ces  cavités  des  fuçoïrs^  Ce  n'eft  pas  l'ex- 
preflion  d'Ariftote ,  mais  c'eft  l'expreflîon  la  plus  propre  pour  faire  entendre 
l'effet  de  leur  méchanifmc.  Il  feut  confidérer  que  dans  toute  leur  longueur , 
il  font  garnis  de  petits  corps  convexes  à  l'extérieur  ,  concaves  en  dedans  , 
attachés  au  bras  par  une  forte  de  pédicule ,  6c  cerclés  par  le  bas  d'une  par- 
tie un  peu  plus  ferme ,  de  la  fubftance  de  la  corne.  Ce  font  comme  autant 
de  ces  petits  calices  dans  lefquels  les  glands  de  chêne  font  enfermés  en  par- 
tie. Cela  pofé ,  lorfque  l'animal  veut  faifir  quelque  chofe  ,  il  appUque  fon 
bras  &  touche  ce  qu'il  faifit  avec  Tes  fuçoirs.  Les  fibres  mufculeufes  qui 
.  forment  le  corps  du  fuçoir ,  fe  contraâent  &  rétréciffent  fa  cavité  ;  le  muf- 
cle  du  pédicule  exerçant  auifi  fon  aftion,  s'éloigne  de  l'objet  touché  &  aug- 
mente la  hauteur  de  la  cavité  :  il  fe  forme  un  vuide ,  &  alors  l'eau  envi- 
ronnante qui  preffe  fortement  contre  les  parois  extérieures  des  fuçoirs ,  ne 
permet  plus  à  l'objet  faifi  de  fe  détacher  des  bras  de  l'animal.  Cet  effet  eft 

(i)  Roftrum  medio  inter  pecics  loco  fi-    confpîcitur.  Biblia  naturaï ,  Tom.  IL  p.  889. 
tumcernitur,,.Subroftro&çruribu$caput        (2)  PL  jo.  Fig*  i. 
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le  même  que  celui  des  ventoufes  appliquées  fur  la  peau ,  &  quî  y  tîert^ 
nent  par  la  preflîon  de  Tair  environnant ,  tant  qu'elles  font  vuides  d'air» 
Ceft  la  comparaifon  de  Rondelet  &  de  Swammerdam  (i) ,  &  elle  fait  Ken 
entendre  le  réfultat  de  la  defcription  de  Swammerdam ,  plus  détaillée  que 
celle  d'Ariftote ,  mais  dont  on  voit  qu'Ariftote  n'avoit  pas  moins  l'idée  (i)« 
Elle  Élit  concevoir  encore  ce  que  dit  Ariftote ,  que  s'il  s'élève  une  tempê- 
te ,  ces  animaux  jettent  leurs  trompes  fur  un  rocher ,  6c  qu'elles  leurs  fer- 
vent alors  d'une  ancre  qui  les  affure  contre  les  flots. 

Ariftote  appelle  boucht ,  la  partie  par  laquelle  les  Mollufques  avalent  leur 
nourriture  9  &c  il  dit  qu'elle  a  deux  dents  :  il  paroit  plus  v^^  de  Tappeller 
un  bu ,  dont  les  deux  parties  font  ce  qu'Ariftote  appelle  dents.  Ceft  l'ob* 
fervatioa  de  Rondelet,  qui  compare  ce  bec  à  un  bec  de  perroquet  (3); 
Svammerdam  le.  décrit  de  la  même  manière  (4).  Aucun  des  Mollufques  n'a 
de  langue ,  djt  Ariftote  ,  ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  en  tient  lieu.  Swammerdam  a  décrit  cette  chair  fongueufe,  ou  lan- 
gue ,  dont  la  ftruôure  eft  admirable.  Il  s'y  trouve  fept  os  cartilagineux  , 
garnis  chacun  de  plus  de  foixante  petites  papilles  aufli  cartilaglneufes  6c 
en  forme  dç  dents ,  d'un  grand  fecours  à  l'animal  pour  la  déglutition  (5). 

Les  yeux  des  Mollufques  font  fort  grands  ;  ik  font  au  nombre  de  deux  : 
un  fur  chaque  côté  de  la  tSte  ;  par  conféquent  entre  les  pieds  6c  le  ven« 
tre  ou  le  corps* 

Paflbns  aux  parties  intérieures.  Selon  Ariftote ,  aucun  des  Mollufques  n'a 
ces  vifceres  propres-  aux  Animaux  qui  ont  du  fang ,  point  de  cœur ,  point 
de  velnei ,  point  d'organes  pour  refpirer  ;  mais  ils  ont  une  partie  qui  corref- 
pond  au  cœur ,  chez  les  autres  Animaux ,  6c  qu'Ariftote  nomme  la  Mytis» 
Ils  ont  de  plus  un  réfervoir  où  eft  renfermé  ce  qu'on  appelle  leur  ancre. 
Il  n'y  a  donc  ,  fuivant  la  doôrine  d'Ariftote ,  dans  l'intéiteur  de  leur  corps, 
6c  à  la  place  de  tous  les  vifceres  chez  les  autres  Animaux ,  qu'un  œfophage 

(i)  Sepia  acetabulonim  adminiculo  haud        /-)  Des  Poiffons,  Liv.  XVJ.  ck.  ». 

b-tula    fuaa  relut,  eu ,  adl«refcant.  Et        \V  f  ^ 

profeao  perquam  appofita  eft  hac  compa-  ^    ^^^      ^^^{}  | 

«tio  Rondeletii.  Biblia  naturs ,  pfg.  878.  ' .  _., ,  '^^  •"     ,   , 

(a)  Pline  a  dit  très-bien,  en  parlant  des  ,,.(?),  ^ibl.  nat.  pag.  88t.  Athénée  avoit 

polypes  :  per  brachU  vtlut  actuiulis  difpir.  «J»  «'*  quf  ces  dents  étoient  femblables 

fis ,  haufflu  quodam  adhanfcunu  HiÛ.  L.  IX.  »  ""  bec  d'éper»ier  :  «^w  itkXxjxç  ifAVtie 

tap.  ap.  f^''^^'  ik^'^ot'  Deipn.  Lit.  VU.  p,  3^6. 

long 
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long  &  étroit  ,  fuivi  d^un  ample  jabot ,  comme  chez  les  oifeaux  ,  enfuite 
«n  eftomac  ,  un  inteftin  mince  qui  revient  vers  la  bouche  ,  &  qui  a  un 
orifice  en  dehors.  Il  y  a  en  outre  la  mytis  que  l'œfophage  traverfe  ,  Çc  le 
Tëfervoir  de  l'encre  qui  a  la  même  iflue  que  celui  des  excrémens.  Âriftote 
^iftingue  très-expreflëment  la  mytis ,  du  réfervoir  de  l'encre.  Bcs  Parties , 
Liv.  IF.  ch.  6.  Les  MoUufques  jettent  cette  encre  lorfqu'ils  ont  peur  :  cela 
leur  arrive  par  la  même  caufe  qui  fait  que  certains  hommes  timides  laiffent 
tout  aller  lorfque  la  peur  les  prend.  Du  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  S.  Enfin  ^ 
<lit  Âriftote ,  les  Mollufques  ont  dans  le  corps  des  efpeces  de  poils. 

La  defcription  de  l'intérieur  de  la  feclie  ^  par  Swammerdam  ^  nous  four- 
nit des  détails  plus  exaéb  ,  Se  qui  reâifieront  ce  qu'Ariftote  ne  paroit  pas 
avoir  afifez  bien  vu  (i).  Au  haut  du  tronc  ,  dans  la  partie  qu'on  poù];roit 
appeller  le  diorax  ^  eft  un  Tac  mufculeux  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir  ren* 
verfé  9  &c  que  Swammerdam  nomme  le  réfervoir  commun  des  excrémens; 
Oeft  par  ce  fac  que  paflent  les  excrémens,  la  liqueur  féminale^  les  œufs,' 
l'encre  ;  &  comme  le  fac  étant  très-voîfin  des  yeux  ,  les  liqueurs  qui  y 
IwiiTent  pourroient  nuire  aux  yeux  ,  il  y  a  à  l'entrée  du  fac  6c  de  chaque 
cbxé  y  un  petit  corps  en  forme  d'œuf ,  ^ui  paroît  fervir  à  en  fermer  exa6le« 
ment  l'ouverture.  On  voit  en  même  tems  que  ce  fac  ^  &  avant  de  péné- 
trer^plus  avant ,  les  ouies  de  l'animal  toutes  parfemées  de  vaiffeaux  propres 
à  porter  le  fang  (  ou  plutôt  la  liqueur  qui  en  tient  lieu  )  Se  que  leur, 
blancheur  bk  remarquer* 

C'eft  dans  cette  même  portion  du  corps  de  la  feche  ^  qu'on  peut  appel- 
ler le  thorax ,  que  fe  trouve  la  myûs ,  fur  laquelle  on  voit  flotter  un  canal 
qui  n'eft  adhérent  à  rien  ^  &  qui  eft  proprement  Tinteftin  reSum  de  la  fe- 
che. A  l'extrémité  de  cet  inteftin  ,  eft  une  ouverture  par  laquelle  l'encre 
de  la  feche  fe  dégorge  :  le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  la  partie  la 
plus  baffe  du  ventre  ;  mais  il  eft  plu^  près  de  la  rrr^tis  dans  les  calmars  6c 
les  polypes.  Arifi.  des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  S.  Vers  la  partie  la  pjus  baffe 
du  reSum  y  on  voit  deux  vaiffeaux  qui  fervent  à  réjacutation  de  la  liqueur, 
^minale. 

Svammerdam  décrit  la  myds  comme  un  corps  d'une  fubftance  lâche  & 
fongueufe,  femblable  au  foie ,  fous  laquelle  paffe  l'œfophage.  Peut-être  a-t-elle 
la  même  deftination  que  le  foie  dans  les  autres  Animaux,  L'encre  de  1^ 

Il    ■ lin     I I  mntmmmmmmm, 

(i)  Biblia  nat.  pag.  884  O  fuÎ¥.  ^1 
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feche  étant  dëpofëe  dans  un  vafe  de  verre  ,  y  forme  une  concrëtion  fofide  ^ 
dont  on  retire  un  fort  beau  noir  en  la  broyant» 

En  procédant  à  une  diffeftion  ultérieure  ,  on  peut  âiivre  rœfophage  qui? 
paffe  fous  la  mytis  ,  &  qui  va  jufqu'au  ventricule  ou  eftomac  ,  lequel  eft 
parfemé  d«  ptufieurs  vaifleaux  fanguins»  Il  eft  compofé  de  trois  tuniques^ 
dont  la  plus  extérieure  eft  membraneufe ,  &  la  féconde  mufculeufe  ;  k  troi- 
fieme  fe  détache  facilement  des  deux  autres.  L'inteftin  rc3um  part  immédia- 
tement du  ventricule,  &  fous  cet  inteftin  on  apperçoit  une  appendice  du 
ventricule  ^  tournée  en  fpirale  comme  une  coquille  de  limaçon  :  ce  peut 
être  le  pancréas. 

Dans  le  ventre  de  la  feche  ^  on  trouve  fon  cœur  qui  eft  triangulaire ,  if 
n'a  qu'un  ventricule  &  deux  oreillettes.  Du  cœur ,  il  part  une  grande  artère 
qui ,  après  s'être  partagée  en  deux  principales  branches ,  fe  fubdivife  en  une 
infinité  de  rameaux ,  &  porte  la  liqueur  qui  tient  lieu  du  fang^ 

On  conçoit  que  je  ne  parcours  ici  que  les  traits  principaux  de  la  defcrip- 
tlon  de  Svammerdam.  Il  faut  remarquer  encore  avec  lui ,  un  peu  de  cer- 
velfe  dans  la  tête  de  la  feche,  &  cet  os  qui  fe  trouve  fur  fon  dos,  enve- 
loppé de  chair  de  toutes  parts.  Svammerdam  en  décrit  la  fubflance  fort  au 
long  :  il  eft  affez  connu  parmi  nous  ;  on  le  met  dans  les  cages  âit%  ferins 
&  dans  les  volières.  Dans  les  calmars  ,  Tos  eft  d'une  fubftance  diflférente  y 
H  eft  cartilagineux  ,  plus  mbce  &  plus  étroit  :  on  l'appelle  le  glaive  du 
calmar.  A  Tégard  des  polypes ,  ils  n'ont  dans  lé  corps  aucune  partie  folide 
de  ce  genre,  mais  feulement,  autour  de  la  tête  ,  une  partie  cartilagineufe 
qui  fe  durcit  avec  l'âge. 

.  Ariftote  décrit  l'accouplement  its  MoUufque^  au  Lîv.  V.  de  fin  hijloîre  ^ 
ch.  &,  Je  ne  vois  point  d'obfervarions  qui  détruifent  ni  qui  confirment  ce 
qu'il  en  a  dit.  Mais  on  doit  rejetter  ce  fait  que  quelques  perfonnes  avan* 
çoient ,  de  ta  vérité  duquel  Ariflote  paroît  n'avoir  été  aucunement  perfua;. 
dé ,  &  qu'au  contraire  il  combat  :  de  la  Ginir.  Liv.  I.  ch.  iS  :  favoir,  quW 
des  bras  du  polype  mâle  portoit  un  organe  qui  s'introduifoit  dans  un  des 
bras  de  la  femelle  (i).  Les  fenjelles  jettent  leurs  œufs  par  l'ouverture  di? 
même  conduit  qui  fert  d'ifTue  à  leurs  excrémens  :  il  y  a  dans  le  bas  du  rectum  ^ 
une  ouverture  par  laquelle  les  œufs  defcendent  dans  ce  conduit  (i).  J'ai 


nunquam  Yifa  funt  acetabula  ifla  majora.        (*)  ^^^^^  n^t.  pag.  8pp. 
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employé  ici  dans  ma  traduâion  ^  le  mot  évcm  :  c'eft  la  traduftion  littérale 
de  Texpreffion  grecque  (i)  ^  expreflion  dont  Ariftote  fc  fert  en  parlant  dô 
révent  du  dauphin  &  de  la  baleine  (i)  ;  en  effet  la  même  ouverture  qui 
fert  aux  MoUuûjucs  à  jetter  leur  encre ,  leurs  excrémens ,  'leuf$^  œufs,  6cc. 
leur  fert  auffi  à  rejetter  Feau  qui  pafle  dans  leur  corps  lorfquHls  ouvrent  la 
bouche  pour  fàifir  leur  proie  ,  Hijl.  IJ^.  ch.  i  y  &c  ainfi  cette  ouverture  fait 
la  fonâion  de  l'évent  dans  les  cétacées. 

Ariftote  alTure  que  les  MoUufques  couvent  leurs  œufs ,  non  pas  de  fuite 
&  fans  interruption ,  mais  de  tems  à  autres.  HiJl.  Liv.  V.  ch.  18.  Il  obferve 
encore  que  tous  les  Mollufques  font  carnivores ,  lÀv.  FIIL  c/u  x  ;  qu'aucun 
d'eux  ne  fe  trouve  dans  le  Pont-Euxîn  ,  Ib'uL  ch.  28  y  &C  qu'ils  font  meil- 
leurs pour  le  manger  lorfqu'ils  font  pleins.  Uid  cb.  30.  Ceci  s'entend  des 
femelles  &  du  tems  où  elles  portent  leurs  œufs  avant  de  les  jetter. 

Voilà  les  obfervations  qui  étoient  à  faire  relativement  aux  MoUufques  en 
général  ;  on  peut  cnfuite  confulter  les  articles  particuliers  du  calmar  ^  du 
polype  6c  de  Isl  fiche. 

MORDELLE    (3). 

UOrfodacnê  ,  fuivant  d'autres  leçons  Orfadacni  ,  &  Ortaiacni ,  vient  \ 
dit  Ariftote ,  de  vers  qui  fc  métamorphofent  après  s'être  formés  dans  la  tige 
du  chou.  Liv.  V.  ch.  /^.  Gaza  a  traduit  ce  mot  par  celui  de  Mordella  ;  6c 
comme  cette  exprcffion  convient  affez  à  l'étymologie  de  Texpreffion  grec- 
que (4) ,  j'ai  penfé  devoir  l'employer  dans  ma  traduôion  en  me  fervant  du 
mot  MordelU. 

Mais  les  Auteurs  modernes  ont  décrit  plufieurs  înfeftes  fous  le  même  nom 
de  Morddla  ou  Mordelle  ;  6c  lequel  de  ces  infeftes  fera  VOrfodacnê  d'Arit- 
tote  ?  Svammerdam  appelle  Mordelle  ^  ou  Orfodacni  d'Adrien  Junius],  Tin- 
fcâe  qu'on  nomme  perle  ou  niveau  d'eau  9  Libella  (5)  :  c'eft  une  mouche 
à  quatre  ailes ,  une  demoifelle  aquatique.  M.  de  Bomare  décrit  fous  le  nom 
de  Mordelle ,  un  înfefte  à  étui ,  qui  fe  diftingue  par  (t%  antennes ,  dont  les 
articles  triangulaires  repréfentent  les  dents  d'une  fcîe  (6).  Le  même  Auteur 
parle  aufli-tôt  après ,  d'infeftes  qu'il  appelle  du  même  nom  de  Mordella  en 


Xûcrà  ^ytrj^rîîf^.  mords  ,  l'autre  de  Sço)  ,  j'excite  ,  jUUvc^ 

fi)  Hift.  Liv.  FI.  ch,  itl  o^iToixKVVi  fembleroît  donc  fignifier  ,  jtfi 

f  3^  èçffoSaicv^  ,  {j.  Voyez  les  variantes,  mord  fortement. 
(4)  içffoSxKUVi    paroît   formé    de   deux         M  Biblia  nat.  pag.  21U 
parties  qui  viennent ,  Tune  de  iûcKvco  ,  je        (6)  Diâ.  d'Hîft.  nat.  Y^,  MordelU: 

T  t  t  ii 
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laeîn  ^  &  du  nom  de  Mordicantes  en  françois.  L'Auteur  du  dîâîonnaîre  des 
Aniiâaux  en  avok  parl^  (  i  ) ,  &  il  avœt  dit  qu'Ariftotc  en  faifoit  men* 
tion.  Charlcton  a  vraifembkblement  fourni  cet  article  à  TAuteur  du  diôien- 
naire  des  Animaux  (i)«  Je  penfe  que  c'eft  là  VOrfodacnc  d'Ariftote.. 

M  O  R  M  U  R  E    (3). 

On  ne  trouve  dans  Phiftoire  des  Animaux ,  qu'un  mot  fur  le  poiflbn  ap^ 
l^Wé Mom^ros :  favoir,  que,  comme  la  dorade  &  les  autres  poiffons  qu'o» 
nomme  coureurs  ,  le  Mormurt  fraie  l'été.  Hifi.  iiv.  VI.  ch.  ly.  Ce  qu'A* 
thénée  en  a  dit  (4)  ne  le  rendroit  pas  plus  reconnoiâable  ;  mais  il  a  con-- 
fervé  fon  nom  ^  ou  à  très»peu  près ,  fur  un  grand  nombre  de  câtes  ,  &c  il 
cft  aifé  dç  le  retrouver  dans  le  Mormcy  Mermo  ,  MormiUo  (5).  Le  Mormure 
eft  un  poifTon  de  la  clafTe  de  la  Dorade  y  plus  effilé  néanmoins.  Il  eft  difr- 
tkigué  des  autres  poiflbns  de  ce  même  genre  ^  par  des  bandes  brunes  y  tranf-- 
ver/aies  &  parallèles ,  q^i  tranchent  le  fonds  de  fa  couleur^  du  dos  au  ven- 
tre (6).  Artédi  compte  douze  de  ces  bandes  (7)  ;  Willughbi  &  Ray  difenfc 
qu'il  y  en  a  onze  ou  douze  (8).  Les  épithetes  que  les  Anciens  lui  ont 
données ,  indiquent  cette  variété  de  couleur  (9).  Ce  n'eft  pas  un  gros  poif- 
fon:  rarement  en  pôche-t-on  qui  aient  un  pied  de  longueur  (10)^ 

lis  V^.  Mordicantes»  Mordicantes ,  mordiOa  :  on  donne  ce  noflu 

(2}  II  eft   curieux   &  intéreflant  ici,  aux  mouches  à  deux  aîtes , denstUes  ;At}iz 

tomme   dans  un  grand"  nombre   d'autres  bouche  eft  large  :  elles  aiment  à  piquer  la 

occafions  ,  de  remonter  à  la  feurce ,  &  peau  tendre-  c^s  petits  enfans ,  &  elUs  y 

de  voir  de  quelle  manière  les  chofes  fe  font  des  ampoules.  Di  Boman^ 

«figurent  en  paffant  par  plufieurs  bouches.  (3)  fj^Sffji.v(Oç  ,  <•  Dans  Archeftrate  cît£ 

Des  trois  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  par  Athénée  ,  (iOf(^vX^€  ,  de  même  danr 

Charleton  eft  le  plus  anaen  :  TAuteur  du  Oppien. 

Diftionnaire  des  Animaux  a  écrit  enfuî'te  ;  (K\  Deïpn   I4B  Fil  cap    tS. 

M.  de  Bomare  le  dernier.  Voici  lé  texte  Vi  xt          tm  *  n  t       1     -r,.-.!  Jt^. 

de  chacun.  MordtlU  (  a  mordendo  )  ittro-  M)  ^""I"^  ^;  P"'*»"^»  \  ^^^^  ** 

ixicvvi  Ariff.  Infeaum  voFucre,  ex  mufca-  E^^^^V^tf*-  ^^\f'^'   ^  ^^  .^-  ^-  ^  ^ 

«un  génère,  ore  largo.,  &  prope  denti-  î  ''/  ^j"'"*  •  ^«  "^^-  P'^;^-  '^  ""^ 

culato  ,  puftubs  piferorum  appeTens.  De-  ^""'  '  fynonim.  pifc.  pag.  62,  6lc. 

fcriptam    habeas   apud   Schwenckfeldum.  W  Voyei  M.  Ehihamel  ,  Ubi  moJ6^ 

Charleton,  êxtxit,  pag.  41.  Mordicantes,  &  Willu^i,.  de  piffc.  pag.  32^ 

mouches  à  deux  ailes ,  dont  la  booche  (7}  Gênera  pUcium ,  geru  28.  tu  f^j  & 

eft  large  ,j>refqoc  dentelées ,.  tefquelics  ai-  fynon.  pife.  w.  62. 

ment  â  faire  des  ampoules  fur  la  peau  (8)  wiHughM  .  VU  mdk  ;^  Ray ,  S^ 

tendre  des  petits  enfans,  DiB.  dès  jinlm.  noplT  pifc.  pag.  134* 
(5)  PïQm  Mormyres.     Ovid..  halieut.  1^.  no. 

f^^v^oç  iiiXû^  ki^vç.    OpBian.  halieut.  Lih.  li  lu.  ioo« 
(10)  Wiaughki  >  un  fiiirJL 


^BS  Animaux  d^Aristote.  517 

MORPHNUS    (i). 

C'eft  le  nom  qu'Homère  donne  à  IVigle  qu'Ariftotc  appelle  le  Plangus  % 
ou  le  Plaintif.  Voyez  le  mot  Plangus. 

MORVEUX    (1). 

Le  mot  de  Morveux  que  j^emploîe  pour  dëfigner  le  poîflbn  dont  îl  eft  îcî 
queftion ,  eft  la  traduétion  littérale  de  Pexpreffion  grecque  dont  Ariftote  s'eff 
fervi.  C'eft  une  efpece  de  muge  ,  dont  Ariftote  remarque  feulement  le 
temps  du  frai  ,  qui  eft  en  hiver,  Hifi.  Uv.  V.  ch.  ti  j  fSx.  Liv.  VL  cL  tyi 
Le  Morveux,  dit-il,  porte  trente  jours.  Rondeîet  rapporte,  que  fur  les  cô- 
tes de  Provence  &  de  Gènes ,  on  le  nomme  maxon  ;  il  le  décrit  comme 
femblable  au  famé  (  Kcftrcus  )  à  Texception  qu'il  a  ta  tête  moins  pointue  , 
qu'il  eft  plus  baveux ,  &  qu'il  a  la  chair  plus  gluante  (3),  Ce  pourroit  être 
auftî  le  mulet  (  ou  muge  )  fauteur ,  dont  parle  M.  Duhamel ,  &  dont  il  dit 
que  les  écailles  font  couvertes  d'une  mucofité  (4).  Je  foupçonne  que  le 
Pcrccas  d'Ariftote  eft  le  même  que  le  Morveux  :  Voyez  Piraas. 

MOUCHE    (5). 

Le  nombre  des  Mouches  eft  îmmenfe ,  6c  mon  objet  rit  fauroît  être  d'en 
décrire  les  différentes  efpedcs  ,  ni  même  d'en  donner  la  notice.  Cela  feroit 
tout-â-fait  étranger  au  texte  d'Ariftote  :  il  faut  confulter  à  cet  égard  nos'Na- 
turaliftes  modernes  (6).  La  Mouche  dont  Ariftote  a  parlé  ,  fous  le  non> 
muia ,  eft  la  Mouche  vulgaire  â  deux  ailes  ,  qui  porte  un  aiguillon  'en  de* 
vant.  ITiJl.  Lïy.  L  ch.  S  ^  tc  Lrv.  /^.  ch.  7.  Il  s'eft  expliqué  moins  exafte-' 
ment  dans  le  fécond  de  ces  deux  endroits ,  lorfquH  a  dit  que  ta  langue  desr 
mouches  piquoit  juftju'au  &ng.  D'abord  Pôrgane  qu'Ariftote  appelle  Tangue  ^ 
n'en  eft  pas  une  ,  mais  une  trompe  ,  ainfi  qu'il  l'expfique  lui-même  aflez 
clairement  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  17  ;  enfoite  Tes  mouches  onf 
le  long  de  leur  trompe  une  coufifle  9  qui  renferme  un  ou  phifieurs  aiguif* 
k>ns  (7),  ArUlote  parle  du  bourdonnement  des  mouches,  &c  il  l'attribue  avec* 

0)  (^f^i^  9  ^  ^^^  fiifeâes  ;  Sirammerdam  ,  BihlU  nau 

Ï>)  fAV^m ,  i.  paei  r;8  6^  27^  ;  les  mémoires  de  M»  de 

3)  De  la  nat.  des  poîfll  L.  IX.  ctbf  j.  Réaumur ,  &.  lur-tout  le  troifième  mém*» 

4)  Traité  des  pêches ,..  Part.  IL  ftB.  6.  du  quatrième  varume.^ 

fog^  144»  (7>  Voyez  la  defcriptroti  de  cette  pat*- 

(5)  fj(,vTfù  f  fi*  tie ,  dans  les  mém.  de  M.  de  Réaumur  p 

(6)  Par  exemple  »  Raj  ^  ddn»  fou  hiftt  Tom.  IV.  pag.  zzo^ 
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raifon  à  rclëvation  &  à  Tàbaiflemeat  fucceflîf  de  leurs  ailes  ;  maïs  il  ne 
paroît  pas  avoir  connu  certaines  ouvertures  que  ces  înfeftes  ont  auprès  des 
ailes  9  ouvertures  qui  fervent  à  faire  entrer  Pair  dans  leurs  efpeces  de  pou- 
mons &  à  Ten  faire  fortir*  Ceft  cet  air  qui  étant  frappé  par  les  aîles ,  con- 
court au  boiu-donnement  que  font  les  mouches  :  à  quoi  Ton  doit  ajouter 
encore  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  la  difpofition  de  cette  partie 
des  ailes  qui  fert  au  bourdonnement  (i). 

Ariftote  a  été  plus  exaft  fur  ce  qui  regarde  la  réprodudîon  des  mouches ,' 
que  fur  ce  qui  regarde  celle  de  plufieurs  autres  infeftes;  il  a  parlé  de  leur 
accouplement ,  Hljl.  Liv*  f^.  ch.  8  ,  accouplement  qui  a  lieu  jufques  dans 
l'hiver  ;  Ibid.  ck.  ^  ;  &  il  a  dit  que  les  Mouches  produifoient  des  vers. 
Jbid.  ck,  /.  &  de  la  Ginér.  Liv.  L  ch.  8.  Ailleurs  néanmoins ,  ffift.  I».  ^. 
ck.  ic)  ^  il  prétend  que  les  Mouches  viennent  de  vers  qu'on  trouve  dans  les 
excrémens  féparés  de  la  litière  ;  &  rapprochant  de  ce  texte  un  autre  texte 
du  traité  Je  la  Glnir.  Liv.  L  ch.  iG  ^  il  fembleroit  entendre  que  ces  vers 
fe  forment  d'eux-mêmes  dans  les  excrémens.  Toutes  les  Mouches  ne  pro- 
viennent pas  de  vers  qui  vivent  dans  les  excrémens  ,  &  ces  vers  ne  fe  for* 
ment  pas  d'eux-mêmes.  Il  ne  feroit  pas  exaft  non  plus  de  dire  de  toutes 
les  Mouches ,  qu'elles  pro^uifent  des  vers  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qui 
produifent  des  vers  vivans  ^  quoiqu'elles  foient  moins  communes  que  celles 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (i). 

Ceft  une  obfervatipn  dont  on  eft  journellement  témoin  ,  que  les  Mou- 
ches communes  goûtent  à  tout,  Hijl.  Liv.  FI  IL  ch,  //.  Il  y  a  une  autre  ob- 
fervation  d'Elien ,  à  laquelle  il  auroit  été  à  fouhaîter  qu'on  eût  fait  plus  d'at- 
tention &  plutôt  :  c'çft  que  fi  une  mouche  fe  noie ,  il  ne  faut  que  la  met- 
tre dans  de  la  cendre  ,  ç^u  foleil ,  pour  la  rappeller  à  la  vie  (3).  On  fait 
aujourd'hui  que  le  même. remède  peut  être  employé  pour  les  hommes:  &c 
<en  partant  d'après  ce  premier, effai,  on  a  découvert  des  fecours  plus  efficaces, 

(i)  Ala  membranace» ,  tenues ,  mobî-  ma.  Swamm.  FibJ.  nat.  pa^.  ^04. 
îes ,  fcapulis  adjutae  ,  aëris  ex  fubtus  pçfi-        (2)  Voyez  les  mém.  de  M.  de  Réau-. 

tis  fîftuiis  puimonalibus  propulfi  interven-  mur,  Tom.  IV.  mém.  10  :  &  obfervez  aufîi 

tu  ,  ^jufmddi  ftrepitum  ^ilè  excitare  porf-  que  quand  Ariftote  parle  de  la  féprodpc- 

funt...   Mufçafum  alaî   mififiço  modo  eâ  tien  des  infeftes  par  la   voie   des  vers, 

parte  finrëfaâaB  funt  qui  'ftrîdorî  ciendo  ce  font  fouvent  des  œufs  qu'il  prend  powr 

inferviunt  :  auanquam  tamen  fabrica  ifthœc  des  vers.  Voyez  le  mot  Fer. 
in  aliis  ic  aliis  mufcis  longé  fit  div^rfiffi-,        {))  De  nat.  animal,  lih.  II.  cap.  7f. 


DES  Animaux  d^Ari  s  t  o  t  e.  jijr 

MOUCHE- ASILE   (i)    et    TAON    (i). 

II  y  a  deux  infedes  qu'Ariftote  a  prelque  toujours  réunis ,  loriqu'il  a  eu  oc* 
rafion  d*en  parler  :  c'eff  celui  qu'il  nomme  (Eflrus  ,  8c  celui  qu'il  nomme 
Myôps  :'  je  parlerai  auffi  de  Tun  &  de  Tautre  dans  ce  même  article ,  afin 
d'éviter  des  répétitions  qui  devicndroient  néceflaires,iî  je  féparois  ce  que  j'ai 
à  en  dire.  Fai  traduit  le  premier  ,  Mouchc-ajilc  ;  le  fécond  ,  Taon  :  on  verra 
dans  un  moment  quelles  ont  été  mes  raifons»  Je  commence  par  Tindicatioa 
des  textes  d'Ariftote. 

.  La  Mouche-afile  &  le  Taon  font  dans  la  claflê  des  înfe&es  quf  ont  d'eux 
ailes  &  un  aiguillon  en  avant  :  Hijl.  Liv.  1,  ch.  S  :  leur  langue  eft  très-forte. 
Ib'uL  Uv.  ly.  ch.  7.  Au  traité  dts  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  ly ,  Ariftbte  décrit 
cette  langue  r  plutôt  comme  une  trompe  que  comme  une  langue ,  &  il  dit 
qu'elle  leur  fert  d'aiguillon.  En  traduifant  à  la  lettre  le  texte  du  traité  des 
Tanks  que  je  viens  de  citer  ,,il  faudroit  fuppofer  que  le  Taon  ne  perce 
que  la  peau  de  Phomme  ,  &  que  la  Mouche-afile  perce ,  foit  la  peau  de 
Phomme ,  foit  celle  des  animaux  (5).  Si  la  leçon  d^Ariftote  eft  exafte ,  ce 
qui  peut  ne  pas  être  (4) ,  fon  obfervation  na  Peft  pas.  Le  Taon  &  la  Mou- 
che-afile fe  nourriflent  de  fang.  Hifi.  Liv.  VtlL  ch.  //•  Les  Taons  lorfqu'ils^ 
font  près  de  leur  fin ,  deviennent  ridés ,  &  leurs  yeux  fe  rempliflent  d'çau^ 
Ibii.  Liv.  V.  ch.  20. 

Un  texte  fort  précieux  d'Ariftote ,  eft  celui  du  ch.  ic).  du  Liv.  F.  de  fon 
ITiftoire ,  où  il  indique  une  différence  réelle  entre  la  Mouche-afile  &  le  Taon  ,. 
à  raifon  de  leur  origine.  Le  Taon ,  dit-il  y  vient  du  bois  :  ceci  tenoit  à  des 
idées  fur  la  génération  fpontanée  ,  que  j'ai  combattues  ailleurs  (5).  Il  ajoute  r 
de  petits  animaux,  plats  qui  nagent  fur  b  furface  des  rivières ,  poduifent  l^s 
Mouches-afiles.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  obfervation  eft  vraie. 
Ce  font  fans  doute  ces  animaux  plats  qu'Ariftote  a  appelles  Empis  ,  au 
Liv.  L  ch*  /.  de  fon  Htjl.  lorfqu'il  a  dit  que  la  Mouche-afile  fe  formoit  de 

(0  oTzçoç^  L                                    ^  (taons)  qui  piquent  les  beflîaux. 
i  ^     '''cù\b     â  ^"^^  ^^^   exemple,  fi  on  lifoit  dans  le 
yl  ^a      r        .     .     .               ,     >       X  texte  que  j*ai  rapporté ,  ôts  (jlbv  ,  irè  1er 
{'^)ctTE  ohfoi  ^  oî  iivuTTBC ,  cl  fzsu  Ta  ail  lieu  de  ei  (ji,1'j  ,  cl  Se  ,  Ariftote  auroit 
rm  ocv^fU)7rœv    cl  ëè  i,  ra.  tccv  ccXXœu  ^it  que   les   mouches   afiles  &    les  taons 
.^ûiwy  diçf^ûclx  J/Aif«^/.  Niphus  dans  fon  percent  la  peau  des  hommes  &  quelque- 
commentaire  fur  cet  endroit ,  entend  que  fois  même  le  cuir  des  Animaux  :  ce  qui 
ce   font  les    Œftn  (  mouches  afiles  )   qui  çf^  y^^\^ 
piquent    les    hommes,    &    les    Myopes  {^)  k\x  mot  Génération ,  p.  343.  ë^  fuiv. 
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Tempis  de  rivière  ;  mais  dans  cet  endroit  encore  ,  il  feut  fuppofer  que  le 
texte  d'Ariftote  n'erf  pas  fautif  (i)* 

Elien  a  remarqué  d'autres  différences  entre  k  Mouche -afile  &  le  Taon» 
La  Mouche -aille,  eft  y  félon  ce  qu'il  rapporte  ,  {èmblable  à  une  grande 
Mouche  9  ayant  le  corps  ferme  &c  dur ,  &  un  aiguillon  fort  qui  fort  de  la 
bouche  ;  cet  infeâe  bourdonne»  Le  Taon  refTemble  à  la  Mouche  qu'on  ap* 
pelle  Mouche  du  chien ,  fon  bourdonnement  eft  plus  fort  que  c^lut  de  la 
Mouche-aiile  y  mais  fon  aiguillon  eft  plus  petit  (i). 

Voili  donc  deux  infeâes  qui  ont  des  caraderes  commims ,  mais  qui  font 
néanmoins  ti^ès-diftingués  Turt  de  l'autre.  J'ai  rendu  le  mot  (Efirus  par  ce- 
lui de  Moucke-a/iU ,  parce  que  cette  dernière  expreffion  eft  en  ufagc  parmi 
nos  Naturaliftes  :  elle  vient  de  la  langue  latine  ,  où  il  eft  certain  ,  par  ce 
que  dit  Virgile  ,  qu'elle  étoit  employée  pour  rendre  le  mot  (Ejlros  des 
Grecs  (j).  A  l'égard  du  MySps ,  ce  ne  peut  être ,  d'après  les  carafteres 
qu'Ariftote  lui  donne  ,  que  le  Tabanus  des  Latins ,  ou  notre  Taon  (4).  Mais 
quoique  ces  infères  foient  bien  diftingués ,  comme  l'on  voit, l'un  de  l'autre  , 
cependant  on  a  quelquefois  confondu  Se  leurs  individus  &  leur  nom.  Chez 
les  Grecs  ,  les  Poëtes  confondirent  les  deux  expreffions  (Ejlros  &  Myôps  (5); 
Chez  les  Latins ,  Pline  a  évidemment  confondu  dans  un  texte  ,  VJfitus  &e 
U  Tabanus  (6)  ;  on  pouroit  citer  plufieurs  autres  exemples  fembbbles  (7)  ; 
&  conclure  d'un  textç  dç  Séneque ,  que  de  fon  tems  le  mot  JJilus  n'étoit 

"-    '■  111  I       I     I    I I  wii  i  m  i.iii        1  I,  1 1         ■         iK,  * 

(ï)  Voyez  le  mot  Empls ,  pag,  îot.  ,^        v  -        -      .     ^ 

(1)  TduokfSu  ^xciv  UmzlvlLiq^    fAX,<,zaJ[^m^v^^^^ 

xhn^oy  Uzypèv  ^  ^fT^^uéuoy  Tlçéfj^amç,  ^     ^^^  ^^  i^v7f.y..De  nat.  animaU  Lé.  IV^ 
9rtm(fÔicilè  ^  fjzoi^  iSofxCciSi^.  rèy  fte/îy    ^^^  /'•  ^oyei  aufli  le  liv.  FI  ch.  37. 
(3)  Eft  lucos  Siiari  drca  ,  îficibufque  vîrentem 

Plurimus  Albumum  volitans  :  cui  nomcn  afilo 

Romanum  eft  ;  (Eftron  Graii  vertére  vocantes  : 

Afper ,  açerba  fonans  ,  que  tota  exterrita  fylvis 

Diffugiunt  armenta  ,  &c.     Geor^.  Lib.  III.  r.  146  &  fuîv. 

^h.6.pag.  4P  ,  &  Bochart ,  Hier.  Pan.  II.  (Eft^i)  exagitari ,  &  ibidem  paelo  po&Tvœ^ 

1.1b.  IV.  cap.  14.  Dans  le  MIT.  grec  de  «/^^,♦„..  ^,  u^A:  1     "^»"F**""po"f*waV' 

im  des  Anîr^ux,  qui  eft  ï  U^iblio!  TaT7 C,                           '^'  "^''   "''''• 

theque  du  Roi ,  'on  lit  fur  le  piot  /tcw^ ,  '  ./*  ^*  7'  rj 

ft-j/a  Tiç  èçtnt^Œûc  lùç  fiiç.  -  W  y">»a"lam  aculeus  in  ore,  ut  afilo, 

(5)  Apud  Graecos  probata  auôoritatii  *^^  tabanum  dici  placet.  Nifi.  L.  IL  c.  28, 

fynonima  funt  eî'çpoç  fit  fj^ùccxp.  Ita  lo  apud  (?)  Voyei  Bochart  ,  Hieror.  Pan,  IL 

jESchylum  (  in  Prometheo  vînfto  »  y.  544  '^'*«  ^'^»  ^^P*  '-f» 

plw 
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plus  en  ufàge  (i).  Parmi  nous  ,  je  vois  que  M.  de  Reaumur  (i)  ,  après 
avoir  dit  que  les  Naturaliftes  conviennent  que  le  Tabanus  ou  Taon ,  qui  eft 
une  Mouche  bien  connue  ,  eft  différent  de  VAjilus  ,  ajoute ,  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  Mouche  à  laquelle  le  nom  ^AJilus  eft  propre  ;  que  Vallif- 
nieri  veut  qu'il  foit  donné  à  la  Mouche  qui  occafionnc  la  produftion  de 
la  tumeur  des  bœufs  :  auffi ,  continue  M,  de  Reaumur ,  l'appellerai- je  vo- 
lontiers en  fran<;ois  Afilt  ;  que  S-wammerdsfli ,  au  contraire ,  a  donné  le  nom 
à!AJilus  à  la  mouche  à  corcelet  armé ,  qui  vient  de  vers  aquatiques  (3). 

Le  caraftere  donné  par  Ariftote  à  la  Mouche-afile ,  d'être  le  produit  d^ani- 
maux  plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  .rivières  ,  devoir  mettre  fur  la  voie 
pour  déterminer  quel  eft  cet  înfeâe.  Svammerdam  s'y  eft  attaché  j  &  il  a 
reconnu  véritable  ce  que  dit  Ariftote.  Il  a  reconnu  auifi  que  la  trompe  ^  ou , 
comme  Elien  l'a  appelle  ^  l'aiguillon  de  Taillé  étoit  plus  grand  que  celui  du 
Taon  (4).  Svammerdam  fait  d'ailleurs  l'hiftoîre  la  plus  complette  &  la  plus 
détaillée  de  cette  Mouche  (5);  il  ne  lalflè  à  défirer  qu*ime  chofe,  c'eft  la 
defcription  de  l'aiguillon  avec  lequel  il  fout  qu'elle  pique  pour  fucer  le  fang  ; 
il  convient  ne  l'avoir  pas  vu  ,  quoiqu'il  ne  doute  nullement  de  fon  exiften- 
ce  (6).  M.  de  Reaumur  ne  décrit  pas  non  plus  l'aiguillon  de  la  Mouche 
qu'il  appelle  Mouche  à  corcelet  armé  :  &  c'eft  ce  qui  laifleroit  quelques 
doutes  fur  l'identité  de  la  Mouche -afile  de  Svammerdam  &  d' Ariftote  (7)  , 
s'il  ne  paroiflbit  pas  d'ailleurs  que  l'une  6c  l'autre  fe  nourriflent  dç  fang  (8). 


(i)  Mille  res  inciderunt  cùm  forte  de 
Platone  loqueremur ,  quse  nomina  defide- 
rarent ,  nec  haberent  \  qusdam  verb  ciim 
habuiflent  «  faftidio  noftro  perdîdifTent  •  •  • 
Hune  quem  (Edrum  Graeci  vocant.».  ail- 
lum  noftri  vocabant...  puto  imelligî  iftud 
verbum  interifTe.  Eplji,  ^8. 

(1)  Mém.  pour  rhiftoîre  des  Infedes» 
Tonu  IV.  mém.  12.  p,  ^40. 

(3)  Cf  s  mouches  à  corcelet  armé ,  font 
décrites  dans  le  même  volume ,  Mém.  8 , 

pag.  34S* 

(4)  Mttfca  afili ,  uti  reâè  memorat  Arif- 
toteles  «  ex  latiufculis  quibufdam  nafcîtur 
beftiolis  fluvios  occupantibus.  Biblîa  nat. 
fa^.  627.  Jure  etiam  a  Moufeto  dicitur 
afiTos  elle  Tabanis  multb  rariores  &  non 
nifi  circa  aquas  volare  ;  îmb  &  probofci- 
dis  magnitudine  Tabanos  etiam  fuperare. 
Ibid,  pag,  64g, 

Tome  II. 


(5)  Biblît  nat.  pag*  64c  —  6^4* 

(6)  Aculeum  hue  ufque  in  hae'  Mufca 
videre  mihi  haud  contigit...  An  fumma 
aculei  in  Mufca-afilo  teneritudo  &  f«bti« 
litas  effecerit  ut  eum  invenire  non  potae« 
rim  p  an  verb  in  decegendo  fiierim  infeli- 
cior.»  ignoro.  Praterea  etiam  nequeo  cx- 
ppnere  quanam  ratione  anima Ictilum  ift-  • 
hoc  faneuinem  fugat  ;  quippe  oui  id  nun- 
quam  obfervando  didici.  Ëqaiaem  in  ge- 
nerali  mea  infeâorum  hîftoria  dixi  animal- 
culis  hifce  aculeum  in  ore  datum  efTe» 
quod  vel  hodiedum  credo  ;  quamvis  im* 
prsfentiarum  demonftrare  haud  valeam» 
BikL  nat.  pag,  688* 

(7)  Voyez  M.  de  Bomare ,  V*>.  Taon. 

(8)  Voyez  le  texte  de  Swammerdam; 
à  la  noL  6. 

■  V  V  V 
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A  regard  des  Taons ,  il  font  bien  connus ,  comme  Ta  dit  M.  Reaumur  ; 
&  Ton  peut  lire  dans  (es  mémoires  ,  la  defcription  qu'il  fait  ^  fur-tout  des 
^guillons  dont  leur  bouche  eft  annëe  (i). 

MOUCHERON    (i). 

Petits  înfeôes  que  le  pic  cherche  dans  Técorce  des  chênes.  H.  L.  IX.  ch.^* 
On  penfe  affez  généralement ,  <f|e  le  Cnips  &  le  Scnipc  d*Ariftote ,  font  le 
même  infefte ,  &  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  différence  dans  la  manière  d'écrire  le 
même  mot.  Cela  eft  fort  vraifemblable.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  feul  nom ,  ne  fi- 
gnifie-t-il  qu'un  feul  individu  ?  Ariftote  dit  du  Cnips ,  qu'il  fent  de  loin  l'odeut 
du  miel.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Il  dit  du  Scnipc ,  que  le  pic  le  trouve  fur  le 
chêne  :  ce  n'eft  pas  le  lieu  où  il  doit  le  chercher ,  s*il  eft  attiré  par  le  miel. . 
Ces  difficultés  me  portent  à  croire  qu'il  eft  queftion  de  deux  individus  dif- 
tinûs;  6c  c^eft  pourquoi  j'ai  employé  deux  noms  différens.  Ici  Je  me  fers  du 
nom  de  Moucheron  ,  parce  que  )e  ne  crois  pas  que  le  pic  trouve  d'autre 
infcfte  aîlé  entre  les  écorces  du  chêne.  On  peut  voir  au  mot  Cnipt ,  pour^ 
quoi  j'ai  confervé  dans  l'autre  texte ,  le  nom  grec, 

MOULE    (3> 

lia  Moule  eft  un  teftacée  bivalve ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferme ,  les  deux  par- 
ties de  la  coquille  étant  attachées  d'un  côté  feulement.  HiJl.  Liv.  IF.  ch.  4 , 
&  des  Parties  des  Anim.  Liv.  IV.  ch.  7.  La  coquille  eft  liffe  (4)  &  mince 
fur  les  bords.  Hi^.  Liv.  IV.  ch.  4.  Ajoutez  que  les  deux  pièces  de  cette 
coquille  font  arrondies  par  leur  extrémité,  pointues  dans  la  partie  oppoféc 
qu'on  nomme  le  talon;  &  que  la  charnière  qui  les  unit,  a  très-peu  de  jeu. 
Leur  couleur ,  en  dedans ,  eft  d'un  bleu  pâle ,  reftemblant  aftez  à  la  couleur 
du  plomb  :  l'extérieur  eft  fouvent  chargé  de  corps  étrangers  qui  y  font  ad- 
hérens  (5). 

Les  Moules  font  du  nombre  des  teftacées  qui  font  une  cire  (6).  Hijl. 
Liv*  V.  ch.  16.  Elles  naiffent  en  tas  ,  attachées  les  unes  aux  autres ,  & 
— .    ■  w 

(i)  Tom.  IV.  mém»  5.  p.  224  fi»  fuiy.    n'eft  pas  polie  comme  en  dedans  ;  elle  eft 
(1)  ffjcvi\p ,  ô.  liffe  en  ce  fens  ,  qu'elle  n'a  point  d'apo* 

ti\  LLvi:     h  phyfes  ,  d'épines ,  de  parties  faillantes 


V  S  m>f  T^  *     •     j       r         /      .     *    *  comme  la  pourpre  ,  &c.  Réc.  de  pièces 

V  ^^^  ^i    A^vl  •  ^f'.  ^"".^  "^^  «'''?  ?  ^  de  l'Acad.  ^e  la  Rochelle  ,  pa^.  8 1. 

laffemblée  de  1  Académie  de  la  Rochelle,  /.)  Voyez  le-  Mém.  de   M.  Dupati, 

dit  que  la  coquille  de  la  Moule  à  Texte-  déia  d^^                                            "^     » 

rieur  ,  eft  rabotcufc  :  cela  veut  dire  qu'eUç  ^(6)  Voyez  au  mot  Tcflacée. 
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tyant  ces  faifceaux  ligamenteux  qu'on  appelle  byffus.  Le  byffus  ne  paroît  point 
fervir  à  la  Moule  à  prendre  fa  nourriture  ,  comme  le  prétend  Belon  (i)  ; 
ce  n'eft  pas  non  plus  une  foie  qu*elle  file  ;  ce  font  des  filets  déliés  &  iné^ 
gaux ,  fuivant  l'âge  de  la  Moule  ,  qui  partent  de  fon  corps  même.  Ils  naif-* 
fcnt  &  croiffent  avec  elle  (i).  Au  refte,  il  y  a  une  très- grande  différence 
entre  le  byfllis  de  Ja  Moule  ^  &  celui  de  la  Pinne  :  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fin  (3). 

Quelques  tefiacées  ont ,  dans  leur  coquille  ,  des  cancres  blancs  &  fort 
petits  ;  c*eft  dans  les  efpeces  de  Moules  dont  la  coquille  eft  renflée ,  qu'il 
s'en  trouve  le  plus  fréquemment.  Liv.  V.  ch.  /i.  L'exiftence  de  ce  petit 
cancre ,  dans  un  grand  nombre  de  Moules ,  eft  connue  ;  Belon  obferve  qu'à 
peine  font -ils  comparables  à  une  groife  lentille  9  niais  qu'ils  n'en  ont  pa$ 
inoins  tous  leurs  membres  parfaitement  formés  ,  &  qu'ils  ont  des  œufe  fi 
petits  j  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  (4).  M.  Dupati  remarque  qu'il  y  a 
de  ces  petits  cancres  dans  la  plupart  des  Moules  »  &c  fouvent  plufieurs  dans 
une  feule  (5).  Les  pêcheurs  prétendoient ,  au  rapport  d'Ariflote,  qu'ils  ft 
formoient  en  même  temps  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitoient.  Liv.  V^ 
çhap.  î5. 

Un  point  beaucoup  plus  fujet  i  difficulté  ,  c'eft  le  véritable  fens  de  U 
partie  du  texte  d'Ariftote  que  j'ai  traduit  par  ces  mots ,  Us  MouUs  dont  U 
coquille  eft  renflée  (6).  Gaza  &  Scaliger  ont  traduit ,  hs  Moules  qui  ont  U 
forme  £une  baignoire  (7).  Rondelet ,  dans  Gefner ,  veut  qu'on  traduife  U$ 
MouUs  qui  naijfent  dans  des  lieux  profonds  :  mais  Gefner  prouve  que  l'ex^i^ 
preffion  ,  qui  eft  la  racine  du  mot  employé  par  Ariftote  (8)  ,  ne  fignifig 
pas  feulement  une  baignoire ,  dont  le  fond  plat  auroit  peu  d'analogie  avec 
la  forme  de  la  coquille  d'une  Moule ,  mais  auffi  des  vafes  dont  le  fond  eft 
en  forme  de  carène  ,  ce  qui ,  rapporté  aux  Moules,  indique  celle  dont  la 
coquille  a  plus  de  capacité  (9).  C'eft  ce  fens  que  J'ai  tâché  de  rendre. 

(i)  (c  Entre  autres  înftrutnens  que  les  fine.  Rondelet,  des  poîflbns  couverts  de 

n  Moules  ont  pour  prendre  leur  pâture ,  na-  teft  dur.  Liv.  I.  ch,  40. 
t>  ture  leur  a  baillé  certaines  barbes  ,  corn-        ^4^  De  la^'nat.  des  poîflbns,  Ubi  fuprà. 
»  me  chevelures ,  telles  que  a  la  Pinne  de        (5;  Rec.  de  TAcad.  de  la  Rochelle , 

w  mer ,  defquelles  peuvent  attirer  ouelque  f  ifg.  88.  , 

»  menu  fablon  en  leurs  eftomacs  oc  s  en        (6)  h  loTç  (Avd  loTç  fcvîXéh(TU 


»  nourrir  ».  Des  PoïJJhns  ,  L»  IL  p.  421*  (7)  Mytuli  foliati  ,  Gaïa.  Mytuli  (blii 

(i^  Voyez  le  Mém.  de  M.  Dupati.  cavitatem  referentes.  Scaliger. 

fj)  Il  y  a  autant  de  différence  entre  le  (S)  7rve\oç, 

hyjfus  de  la  Moule  &  celui  de  la  pmne ,  (9)  Haec  figura  magis  in  majoribus  my- 

comme  entre  étoupe  de  chanvre  &  (oie  tulis  fpeâatur  «  nimirum  ut  h  duabus  isy« 

V  V  V  ij 
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Les  Moules  ont-elles  un  mouvement  progrcffif  quelconque ,  ou  bîen  de- 
meurent-elles perpétuellement  fixées  dans  Tendroit  où  elles  font  nées  ?  C'eft 
une  queftion  controverfée.  MM.  Poupart ,  de  Reaumur ,  &c.  leur  accordent 
la  faculté  de  fe  mouvoir  quoique  très-lentement  ;  M.  Dupati  leur  refufe  cette 
faculté  (i). 

Il  y  a  des  Moules  de  mer ,  de  rivière  &  d'étangs  :  &  parmi  ces  diffé- 
rentes moules  ,  différentes  efpeces  (i).  Ce  font  les  Moules  de  mer  qu'on 
mange  le  plus  communément.  On  pêche  les  meilleures  dans  des  efpeces  de 
parcs ,  appelles  Bouchots  à  MouUs ,  dont  M,  Dupati  a  donné  la  defcrip- 
tion  (3).  Les  Anciens  les  mangeoient  auffî  ;  ils  préféroient  celles  d'Ephefe, 
&  ils  mettoient  celles  qu'ils  nommoient  femelles  au-defTus  des  mâles  (4).  Je 
ne  fais  par  quel  caraftere  ils  diftinguoient  leur  prétendu  fexe  :  ce  qui  eft 
certain,  c'cfl  que  la  Moule  efl  hermaphrodite  (5).  On  peut  voir  dans  M. 
Dupati  une  defcription  détaillée  de  la  partie  charnue  de  la  Moule  (6). 

L'identité  du  coquillage  que  nous  connoiiTons  fous  le  nom  de  Moule ,  &c 
du  Mus  d'Ariflotc  ,  eft  généralement  avouée  :  on  ne  pourroit  propofer 
qu'une  difficulté.  Athénée  citant  un  vers  d'Ejncharme ,  qui  avoit  parlé  de 
la  TcUinc  la  plus  agréable  au  goût ,  dit  que  cette  TclUnc  eft  celle  que  les  Ro- 
mains appellent  mytilum^  c'eft-à-dire.  Moult  (7)*  On  remarquera  d'abord 
que  le  texte  d'Athénée  eft  corrompu  en  deux  endroits  :  d'ailleurs ,  certaines 
efpeces  de  Tcllines  ne  font  pas  fi  éloignées  d'autres  efpeces  de  Moules  (8)  ^ 
qu'uji  Poète  n'ait  pu  en  confondre  le  nom  ;  l'explication  d'Athénée  n'a  peut- 
être  même  d'autre  objet  que  d'avertir  qu'il  faut  entendre  par  la  Tdlint  d'E* 
picharme  y  une  Moule. 


tuli  teflis  utraquc  per  fe  fcapham  vel  Ttîf-  (4)  Athénée  ,  Deîpnof.  Lw.  III.  p.  S^ 

TiOV  référât  ;  unde  nvîXèhiç  ab  Ariftotele  &  po. 

diaas  fufpîcor,  idgue  Kccf  iftf^ïfv,  quia  /.)  De  Bomare,  r».  Moule. 

auamvis  &  al«  fcrûn  lon^^^^           con-  .g.  j^       ^^     .         ^     TAcadémie  de 

cnae  repenantur  non  diffimili  figura ,  pye-  •    tî^'-T  n          r*'^'-'^» 

Ion  tamen  minus  exaûè  repraefement.  Gefn.  ^ochene. 

in  conchîs  div.  pag.  27p.  {?}  àvTi  T«  KÎyxoÇ  ^^JJ^^^^^^^  KaXto- 


i)  Voyez  de  Bomare ,  V^.  Mouîe ,  &  f^«^'  « ^'J'  ^  ^^^^o^  ^f  ^«^-  ^^^  ^^  v^"  .^** 
..  .lec.  de  pièces  de  l'Académie  de  la  Ro-  P^r  Athénée ,  &  voici  fon  commentaire  : 
chelle.  '  ^^^  TsXXivûcv  Xeyo(JLivijv  Uoûç  évi^oi  ijv 


leR 


(a)  De  Bomare  ,    Wi  mod^.   Klein  ,  Vw^^ccToi  uùrXov  SvofAcc^isfft.  D^n,  L.  II/. 

Conchœ ,  pag.  127.  Rondelet ,  des  poiflbns  P^$*  ^S-  Joignez-y  la  note  de  Dalecbamp , 

couverts  de  teft  dur,  L.  L  ch.  37  &  ^8.  &  1«»  obfervatîons  de  Cafaubon,  Lib.  UL 

Selon ,  des  ppiflons,  Liv.  IL  pag*  401.  ^^  ^* 

(3)  Rec.depiecesderAc.de  la  Rochelle»       (8)  Voyez  Klein ,  Concha  »  pag.  is^% 
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•  MUGE    (i). 

Le  nom  de  Kcfinus  fut  chez  les  Anciens  un  nom  générique  de  poiffons , 
comme  celui  de  Muge  Teft  chez  les  Modernes  (2).  Je  n'emploierai  ici  que 
ce  dernier  nom  ;  car  il  eft  inconteftable ,  non  feulement  d'après  le  fuffrage 
unanime  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  mais  d'après  tous  les 
traits  de  la  defcription  du  Muge  ,  rapprochés  de  ceux  de  la  defcription  du 
Kcjlnus  y  que  la  première  de  ces  expreflîons  rend  exaftement  la  féconde. 
Au  lieu  du  nom  de  Muge  f  on  donne  quelquefois  à  ce  poifTon  celui  de  mu- 
let (3)  ;  mais  je  ne  m'en  fuis  pas  fervi,  pour  éviter  toute  confulîon  avec 
le  Surmulet^  qui  eft  une  autre  efpece  de  poiffon. 

Ariftote  parle  clairement  de  quatre  efpeces  de  Muges ,  lorfqu'il  dit ,  Hijt. 
Liv.  K  ck.  il  ,  que  les  premiers  Muges  qui  ont  des  œufs,  font  les  Greffes^ 
Uvrcs  y  après  eux  ,  le  Sarge ,  enfuite ,  le  Morveux  &  le  Capiton  (4).  Dans 
quelques  endroits  ,  par  exemple  au  Liv^  FIIL  ch.  z  de  fon  Hijl.  Ariftote 
a  fait  du  mot  Capiton  y  un  nom  générique ,  peut-être  fynonime  à  celui  de 
Mug^  >  geut-être  deftiné  à  indiquer  feulement  plufieurs  efpeces  comprifes 
fous  la  dénomination  plus  générale  de  Muge.  Dans  ce  niôme  lieu  il  nom- 
me le  Perctas  y  comme  étant  une  des  deux  efpeces  de  capitons  y  &  par  con« 
féquent  comme  étant  un  muge  :  mais  il  paroît  affez  vraifemblable  que  ce 
Perctas  n'eft  autre  que  1q  morveux  (5).  Ailleurs  ,  Ariftote  fait  mention  d'ijn 
poiflbn  qui  fe  pêchoit  dans  l'étang  de  Siphes  ,  &  auquel  il  communique  le 
nom  de  Muge  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  c'en  foit  un  véritable  ;  j'en  dirai 
deux  mots  à  la  fin  de  l'article.  Athénée  y  ou  plutôt  les  Auteurs  qu'il  a  com- 
pilés ,  diftinguent,  comme  Ariftote ,  plufieurs  efpeces  de  Muges  ;  les  uns  éta- 
bliflent  plus  de  fubdivifions  qu 'Ariftote  ,  ou  du  moins  ils  emploient  des  noms 
difFérens  ;  les  autres  comptent  un  moindre  nombre  d'efpeces  (6),  En  géné- 
ral, on  peut  obferver  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  beaucoup  de  variété  parmi  les 
Anciens  (7).  Elle  peut  venir  de  l'inattention  des  Compilateurs  (8). 

{\\  Keçfèvç  ,  é.  de  anïm,  nat.  Lîb.  Ijtl  cap»  ^6. 

(a)  Voyez  Gefner j  de  MùgîUhus  in  j«-  (7)  Voyez  Cafaubon  nir  leJieu  d'Athé- 

iiere  ,  in  corol.  née  que  je  viens  dlndiquer. 

(3)  Belon  ,   de  la  nat.  des  poiflbns  ,  (8^  Autores    diverfis    nomînibus    f«p^ 

fag,   20f.   Duhamel  ,  traité  des  pèches ,  eamaem  fpeciem  reprafentant  dum  nihil 

Pars,  //.  fefi.  6.  pag.  14^.  voluntomittere:  quemadmodumipfe  Athe- 

'    (4)  Voyez  ces  diiférens  articles»  nsus  omnia  ex  omnibus  coaverrens.  Sca- 

(  V  ^^y^^  Pifdias.  liger ,  fur  tHifi.  dès  Arùm.  Liv*  IL  ch»  16. 

(6;  Deipnof.  Lib»  FIL  cép.  16.  £Ueji>  pag.  j^i^. 


}i5  Notes  st/R  l^Hi  s  t  o  i  re 

En  même  tems  que  le  nom  de  Muge  eft  pris  comme  nom  générî(!jbe  »  il 
s'applique  à  un  individu  particulier  ,  qui  diffère  des  autres  quant  à  la  gran- 
deur &  à  la  bonté ,  &  qui  a  la  tête  plus  pointue  ;  maïs  auquel  les  efpeces 
particulières  de  Muges  reflemblent  d'ailleurs  prefque  en  tout.  Cfe  Muge  ell 
celui  qui  eft  décrit  par  Rondelet ,  fous  le  nom  de  famé  (i)  ;  par  Belon  g, 
fous  celui  de  mulet  (i)  ;  &  par  M.  Duhamel ,  fous  le  même  nom  de 
mulet  &  fous  celui  de  meuille  (}).  Il  faut  voir  cette  dernière  defcription, 
avec  celle  de  WillugHbi  (4)  ,  pour  avoir  une  connoiflance  parfaite  du 
Muge  :  je  m'arrête  particulièrement  à  ce  que  dit  Ariftotc  ,  en  avertiffant 
que  les  traits  de  fa  defcription ,  qui  font  fufceptibles  d'être  généralifés  ^  s'ap- 
pliquent à  tous  les  poiflbns  de  l'efpece  du  Muge. 

Le  Muge  eft  du  nombre  des  poiflbns  écailleux ,  ovipares ,  Hîjl.  Lîv.  VI. 
chap.  /j  ,  &  qui  vont  par  bandes  ,  Ibid.  Liv.  F.  ch.  ^.  Il  remonte  de  la 
mer ,  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs.  ïbid.  Lîv.  FL  ch.  14 ,  &  Liv.  VIIL 
ch.  /^.  Dans  la  mer  ,  il  habite  le  long  des  côtes.  Ihid.  Liv.  FI  IL  ch.  /j. 
Ce  poiflbn  excelle  ,par  la  fubtilité  de  l'ouie ,  Hijl.  Liv.  IK  ch.  8  ^  &c  par 
l'agiiité  de  fon  corps.  Ibid.  Liv.  IX.  ch.  yj.  Les  Anciens  prenoient  les  Mu- 
ges ,  en  les  frappant  avec  le  trident ,  lorfqu  ils  les  trouvoient  endormis.  Kifi. 
Liv.  ly.  ch.  10.  Ils  fe  fervoient  auflî  d*un  Muge  femelle  qu'ils  attachoient 
à  la  ligne  pour  attirer  les  mâles  dans  le  filet ,  &  réciproquement  d'un  Mu- 
ge mâle  pour  y  attirer  les  femelles.  lùv.  V.  ch.  ^'(5).  On  peut  voir  dans 
M.  Duhamel  (  6  )  ,  les  moyens  dont  on  fe  fert ,  de  nos  jours ,  pour  faire 
avec  fuccès  cette  pêche  ,  plus  difficile  que  celle  de  beaucoup  d'autres  poiflbns  , 
non  feulement  à  caufe  de  la  grande  agilité  du  Muge  »  qui  fouvent  faute  par 
deflus  le  filet ,  mais  encore ,  parce  qu'on  ne  fait  comment  l'appâter  pour  le 
prendre  au  ham  ;  le  Muge  ne  mangeant  point  de  chair.  Hi^.  L.  IX.  ch.  37. 
Toutes  les  efpeces  de  Muges  fe  nourriflent  d'algue  &  de  fable.  Hîfi.  L.  VJII. 
ch.  a.  A  la  lettre  ,  Ariftote  a  dit  tout  Muge  fe  nourrit ,  &c.  &C  peut-être 
faut- il  garder  cette  expreflîon ,  foit  parce  qu'iériftote  a  dit  au  même  lieu  ,  le 
capiton  &  le  Muge  font  Us  fculs  qui  ne  mangent  point  de  chair  ;  foit  parce 

(i\  Des  Poiflbns ,  Liv.  VIL  ch.  1.  tempore  ,  e  vîvariis  marem  linea  loneîn^, 

121  De  la  nat.  des  poiflbns ,  pae.  20^.  qua  per  os  ad  branchies  religata  emmum 

(3)  Traité  des  pêches^  Pan.  If.feS.  6.  in  mare  ,  eademque  linea  re^raâum,  fe-^ 

P^g*  '43-  mins  fequantur  ad  littus  ,  rurfufque  feinî* 

^4^  De  pîfcibus  «  pag.  174.  nam  mares  partus  tempore^  Hift.  Lib.  JX. 

(5)  Mugilibus    tanta    falacitas  ,    ut    în  cap.  ty.  ftSl.  26. 

Phœnice  6c  Narbonenû  provincia,  coitus^       (6)  Ubi  fuprà^ 
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quil  dit  encore  au  même  Heu ,  que  le  farge  ,  qu'on  Ta  vu  compter  au  nombre 
des  Muges,  mange  le  furmulet  (i).  Athénée,  en  rapportant  ce  qu'Ariftote 
a  dit ,  que  les  Muges  ne  mangent  point  de  chair ,  &  qu'ils  ne  fe  mangent 
pas  les  uns  les  autres  ,  a  ^Itéré  fon  texte  ,  lorfqu'il  a  ajouté  que  le  Muge 
avoit  néanmoins  les  dents  en  forme  de  fcie  (2)  ;  Rondelet  (3)  obferve  qu'A-» 
riftote  n'a  parlé  nulle  part  des  dents  du  Muge ,  &  il  affure  que  dans  le  fait 
il  n'en  a  point  (4). 

Ariftote  a  dit  encore  *du  Muge ,  qu'il  étoit  le  plus  gourmand  &  le  plus 
înfatiable  des  poiflbns.  Hîjl.  Liv.  VIIL  ch,  z.  Ceci  a  fourni  une  féconde  re- 
marque à  Rondelet.  Comment,  s'objefte-t-il ,  accorder  ce  fait,  avec  ce 
qu'Ariftote  a  dit,  que  le  Muge  n'eft  point  Carnivore  ?  Et  il  répond  :  nulle  con- 
tradition  :  c*eft  ,  au  contraire  ,  précifément  parce  que  le  Muge  ne  prend 
aucune  nourriture  fubftantielle ,  qu'il  doit  manger  beaucoup  &  fouvent  (5). 
De  fuite ,  A  riftote  ajoute  que  le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  n'eft  pas  à 
jeun  :  j'entends ,  que  comme  il  fe  nourrit  d'algue  &  qu'il  avale  beaucoup 
de  bourbe  ,  il  n'eft  pas  bon  fi  on  le  prend  avec  ces  impuretés  dans  le  corps. 
En  effet ,  Scaliger  nous  apprend ,  qu'à  Venife  on  eftime  finguliérement  les 
Muges  qui  ont  été  pris  vuides  j  leurs  entrailles ,  que  l'on  mange ,  ^tant  alors 
de  meilleur  goût  (6).  Cependant  Scaliger  lui-même  &  Votton  (7)  , 


(i)  Voyez  le  mot   Sarge^  Voyez  auffi 
Cefner ,  in  AîuglL  de  capitone ,  lîu  C, 
(aj  Deïpnof.  Lit,  FIL  cap,  16» 

(3)  De  Ceftrco ,  apud  Gefiier.  in  Mu- 
gîlibus. 

(4)  Voîci  de  quelle  manière  s'expriment 
à  cet  égard  les  Modernes  ,  &  peut-être 
trouverat-on  que  Tétat  des  dents  du  Mu- 
ge exige  encore  quelque  exam/n.  Ab  an- 
gulo  maxîllae  inferioris ,  dit  fFillughbi ,  tu- 
jberculum  prominet  ,  qu6d  in  foramine 
maxillae  fuperiori  infculpto  rectpitur.  Den- 
tés in  maxillis  nulli  ;  verùm  lingua  non 
nihil  fcabra.  A  lingua  ad  cufpidem  ma* 
xilla  inferioris  cartilago  rigida  exten- 
ditur.  Palato  utrinque  officuTum  afperum 
ineft.  De  pjfcih.  pag.  274.  Artédi  dit 
d'abord  :  Officulum  utrinque  in  maxilla 
fuperiore  ciBreâè  fub  naribus ,  quod  infer- 
na  fui  parte  dentibus  quaû  ferranim  eft  ; 
6*  en  fuite  :  Denticuli  exiles ,  i^.  utrinque 
în  lingua  ,  quae  cartilaginea  eft  ;  2*^.  officu- 
lum lubrotundura  ,  denticulîs  afperum  , 
utrinque  a  lateribus  medii  palatii  ;  3^.  in- 
tus  in  apice  maxills  foperioris ,  poAquam 


finuata  eft ,  apparent  quafi  villi  breviffimt; 
palatum  médium  ,  fauces  &  maxilla  infe-- 
rior  omnino  glabra  funt,  Defcript,  pifi^ 
pag,  72  &  7J.  Selon  Gouan ,  les  mâchoi- 
res  du  Muge  font  denticulées  ;  les  dents 
font  très  "petites  ,  recourbées,  égales,  à 
un  feul  rang,  une  plus  groffe  au  finus  de 
la  bouche  ;  la  langue  denticulée  au  bout , 
d'ailleurs  affez  liflfe.  Genres  des  poijffbns-^ 
pag.  lyç,  M.  Duhamel  ,  après  avoir  dit 
qiie  le  mulet  (  muge  \  n'st  point  de  dents  , 
ajoute  :  «  néanmoins  a  celui  que  je  décris  -, 
V  il  m'a  paru  fentir  avec  le  doigt  des 
r>  afpérités  à  la  mâchoire  inférieure  ;  l'é- 
n  minence  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette 
jf  mâchoire  &  qui  fe  loge  dans  une  cari» 
n  té  de  la  fupérieure  ,  ma  paru  être,  des 
9>  dents  incifîves  ;  néanmoins  ,  comme  ce 
»  poiffon  étoit  fec ,  il  rcfte  fur  cela  qucK 
n  ques  incertitudes  n.  Traité  des  pèches  , 
Part.  IL  fed,  6,  pag^  #44. 

(5J  Apud  Gelnerum  ,  Uhï  fuprà,  ^ 

(6)  Sur   l'Hift,    des    anim.    Lïv,    VIIL 
ch.  s-  P^8^'^74'  &  -^'v*  W.  cA.  16.  p,  j/^ 

(7)  De  difFex,  anim.  cap,  17^ 


528  Notes    sur    l^H  i  s  to  1  r  e 

traduifent  tout  autrement  que  je  ne  Tal  fait,  parce  qu'il  n'y  a  pa$  de. né- 
gation dans  l'édition  d'Aide ,  qu'ils  ont  fuivie  ;  ils  font  dire  à  Ariftote,  que 
le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  eft  à  jeun.  Wotton  appuie  la  leçon  d'Aide  , 
du  texte  d'Athénée  ;  mais  fi  Ton  s'en  rapporte  à  l'édition  de  cet  Auteur  , 
qui  eft  ta  plus  eftimée  (i),  Wotton  a  tort  d'invoquer  Athénée,  on  y  lit  la 
négation  qui  eft  dans  le  texte  d'Ariftote* 

L'eftomac  du  Muge  a  ,  félon  Ariftote ,  plufieurs  appendices  d'un  côté  , 
&  une  feule  de  l'autre.  Hijl.  Liv*  IL  ck.  ly.  Au  tAité  Jcs  Parties ,  £•  ///• 
ch.  /4 ,  il  €àit  une  autre  obfervation  ,  c'eft  que  l'eftomac  du  Muge  eft  char- 
nu comme  le  gefier  des  oifeaux.  Ces  deux  remarques  font  confirmées  par 
les  Modernes  (i). 

Le  Muge  ne  iiraye  qu'une  fois  l'année  ;  Hljl,  Liv.  V.  ch.  ^  ;  11  cherche 
pour  dépofer  (es  œufs ,  l'embouchure  des  rivières.  Ibid^  ch.  10»  C'eft  en  hi- 
ver qu'il  les  jette  ;  IbU.  ch.  11  ;  &  il  eft  un  des  premiers  à  fe  reproduire. 
Ibid.  Liv.  VL  ch.  ty  ('3).  Tous  les  poiflbns  font  malades  &  éprouvent  une 
certaine  agitation  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  jette  leurs  œufs  ;  le  Muge  eft  celui 
de  tous  qui  s'agite  le  plus»  Ibid^  Le  Muge  n'eft  pas  bon  dans  cet  état. 
Liv.  Vlll.  ch.  30. 

U  paroît  qu'on  débitoit  plufieurs  fables  fur  la  réproduéHon  des  Muges  ; 
car  Ariftote  parle ,  dans  fbn  traité  dt  la  Génération ,  £/V.  ///.  ch.  11 ,  d'une 
efpece  de  Muges  qui  fe  reproduifent  par  la  voie  de  vers.  Au  même  traité  , 
Liv.  IL  ch.  S  ,  il  parle  de  Muges  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  dont  le 
lit  eft  fangeux ,  Se  parmi  lefquels  il  n'y  a  ni  mâle  ni  femelle.  Enfin  ,  il  dit 
nettement,  dans  fon  Hifl.  Liv.  V.  ch.  11  ^  qu'il  y  a  des  Muges  qui  ne  font 
point  le  fruit  de  l'accouplement  y  mais  qui  naiflent  du  limon  &  du  fable  ; 
&  au  Liv.  VL  ch.  i5 ,  il  combat  feulement  ceux  qui  difoient  que  tous  les 
Muges  venoient  du  limon  &c  du  fable  ;  mais  au  même  lieu  y  il  ajoute  une 
autre  erreur ,  c'eft  qu'il  y  a  des  aphyes  qui  font  le  produit  de  Muges  (4). 
<  *  I  ■  I  -p— ^—  I  I    II  »^»^».i^— —       III  III  II  , 

(1)  Edition  de  Lyon  ,  i6ts  ,  in-fol.  «"f»  d«  ce  poiflbn  ,  un  mets*  que  l'on 

Bag.  308.  appelle  la  boutargue  ;  &  de   la  manière 

(a)  Ventriculuï  fingulari.  figura ,  «on  ^T  ^  Duhamel  décrit  la   préparation 

magnus  ,  durus ,  mufculofus  ôf  fubrotun-  T  «"  «^"""^  »«  «"^  P°"'  '."  conferver  . 

^J,  omnino  ut  in  avibus  granivori,,  cnm  ^  P'^^'r  *!?,*/?"'  Â'^P'"/""  ,f'  ^*  '* 

proceffu  tamen  ad  latus  finiftrum.  Appen-  ^"1"  &/"•»«•  L"  Muges  femelles  porte- 

Sices  pylori  6  ad  7 ,  brèves  &  adm^um  '?'^\^?^\  '*,"•"  «"^V?  ""i*  '  .  r^^"* 

cralja.  Xrtédi,  D^cript.  pifi.  pag.  jj.  De  *','"*  ^"^  w''"  expreffément  de  pluGeors 

^  V   ,  .  .  rj?    .  /^      .       30  jours.  ////2.  Liv.  VL  ch.  ly. 

(3)  Je  trouve  ici  une  difficulté  fur  le        (^)  Voyez  le  mot  Aphyt  &  le  mot 
-tems  oîi  le  Muge  fraye»  On  fait  avec  les    Génération. 
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La  pluie  ,  ou  pait-étre  le  froid  ^  fait  du  tort  aux  Muges ,  les  aveugle  Se 
les  rend  malades.  Hijl.  Liv.  FIIL  ch.  1^.  Ariftote  affure  qu'il  n'eft  pas 
rare  dé  voir  des  Muges  vivre,  quoiqu*ib  aient  eu  la  queue,  mangée  par  le 
loup  de  mer ,  &  que  quoique  ces  deux  pqiflbns  foient  fort  ennemis ,  néan-^ 
moins  il  j^  a  des  tems  où  ils  vivent  réunis»  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  z»  Quand  le 
Muge  a  peur  y  il  cache  fa  téte^  croyant  ainfî  tout  Ton  corps  caché.  Ibid. 
Liv.  Vlll  cluz.  '  c 

H  me  refte  à  parler  du  Muge  de  l'étang  de  Siphcs.  Ariflote  dît ,  au  £.  //• 
de  fin  Hijloire ,  ch.  ij  ;  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  /j  ,  &  au  traité 
de  la  marche  des  Animaux  ^  ch.  y  ^  qu'il  y  a  dans  l'étang  de  Siphes ,  une 
cfpece  de  Muge  qui  n'a  que  deux  nageoires.  Nos  Modernes  ,  qui  claflent 
les  efpeces  dç  poiffons  par  le  nombre  des  nageoires  ,  ne  reconnoîtroient 
point  pour  Muges ,  des  poiffons  à  deux  nageoires  feulement  ,  le  caraâere 
du  Muge  étant  de  porter  quatre  nageoires ,  deux  à  la  poitrine  9  ôc  deux  au 
ventre*  Il  eft  affez  difficile  au  furplus  de  concevoir  que  dans  le  même  gen- 
re ,  deux  efpeces  aient  lune  quatre  nageoires ,  &  l'autre  deux  feulement  (i). 
Par  rapport  à  l'étang  de  Siphes  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit ,  il  étoit 
ainiî  nommé  à  caufe  de  fon  voifinage  de  Siphes ,  petite  ville  fur  la  côte  de 
la  Bdeotie  ,  qui  eft  baignée  par  le  golphe  de  Corinthe  ,  tout  près  de  la 
Phocide  (i), 

MULET    (j). 

Il  y  a  trois  objets  principaux  à  examiner  dans  cet  article  :  d'abord ,  l'ori- 
gine ,  la  formation ,  la  vie  &  le  caraftere  du  Mulet  :  en  fécond  lieu ,  la 
queftion  de  favoir  fi  les  deux  expr.efl[îons  employées  par  Ariftote  pour  défî- 
gner  le  Mufet,  font  parfaitement  fynonimes  ;  ou  du  moins  fi  l'une  de  ces 
expreffions ,  en  même  tems  qu'elle  eft  appliquée  au  Mulet ,  ne  l'eft  pas  auffi 
à  un  animal  différent  du  Mulet  î  en  troifieme  lieu ,  la  fécondité  ou  la  non- 
fécondité  du  Mulet. 

On  connoît  affez  généralement  le  Mulet.  On  fait  qu'il  eft  le  produit  ^  ou 
de  râne  avec  la  jument ,  ou  du  cheval  avec  l'âneffe.  Ce  que  les  Latins 
appelloient  proprement  Mulus^  &  ce  que  nous  appelions  proprement  Mulet, 

(i)  Wotton  foupçonne  que  ces  prétendus  Voyez  les  cartes  de  M.  d*AnYilIe.  Voyex 

Muges  ,  ne  font  que  des  efpeces  d*anguil-  auffi  Paufanîas ,  Grac.  dtfc.  X.  IX.  ch,  su. 

les.  De  Differ,  anjm.  cap.  i^p^  Il  appelle  cette  ville  ri^x  mais  c'eft  parce 

(a)  Entre  le  38  &  le  3^  degrés  de  lat.  cfu'il  écrivoit  dans  la  dialefle  dorique. 
B>  &  le*40  &  41   degrés  de  longitude.        (3)  vj^i^v^ç ^  i y  &  i^svç ^  i  i  h* 

Tome  Ih  X  X  X 
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cft  le  produit  de  lané  avec  la  jument  (i).  Le  produit  du  cheval  &  de  Tâ- 
neffe  avoit-il  un  nom  particulier  chez  les  Grecs  ?  Je  ne  le  vois  pas  (i)# 
Pline  dit  que  les  Latins  appelloient  Hinnulm  ^  Tanîmat  qui  naifToit  de  Tac- 
couplement  du  cheval  avec  Tânefle  (3).  M.  de  Bufibn  a  affefté  à  Tanimal 
qui  naît  de  Tânefle  couverte  par  un  cheval ,  le  nom  de  Bardem  :  j'en  ai 
Élit  tin  autre  ufage  (4)  ;  ainfi  )e  ne  me  ferviraî  ici  que  du  (èul  mot  de  Mu- 
let :  avec  d^autant  plus  de  raifon  que  J€  n'apperçôis  dans  Ariôote  aucune 
diftinûlon  établie  entre  ces  deux  produits  ^  quoiqu'ils  ^ent  des  diâferences 
très-réelles  qu'il  faut  voir  dans  M.  de  BufFon  (5). 

Quelle  eft  l'origine  des  Mulets  ?  Qui  le  premier  a  imaginé  de  croi&r  les 
deux  races  du  cheval  &  de  l'âne ,  ou  de  mettre  à  profit  l'effet  du  hazard  i 
Bochart  s'eft  donné  la  peine  d'examjner  cette  queftion  :  il  n'y  a  trouvé  qu'in- 
certitude (6) ,  &  vraifemblablement  on  n'en  fera  pas  furpris.  Comment  les 
Mulets  peuvent-ils  fe  produire?  c'cft-à-dire,  comment  réfuke-t-il  de  deux 
animaux  différens  ,  un  individu  qui  n'eft  femblable  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ï 
Voilà  une  autre  queftion  qui  embarrafle  les  Auteurs  de  fyftêmes  fur  la 
Génération  :  ils  fe  tourmentent  beaucoup  pour  réfoudre  ce  problême  :  je 
ne  trouve  aucune  folution  aflez  précife  pour  la  préférer  aux  autres  &  la 
rapporter. 

Ariftote  cite  les  Mulets  comme  exemple  des  Animaux  qui  font  toujours 
privés.  Hijl.  Liv.  L  ch.  /•  Il  les  compte  dans  la  claflTe  de  ceux  qui  ont  un 
toupet  de  crin ,  &  le  pied  terminé  par  un  ongle  d'une  feule  pièce.  J5B/t 
Liv.  L  ch.  Cjix.  Liv'  IL  ch.  /.  U  obferve  encore  que  le  Mulet  perd  les  dents 
que  nous  appelions  dents  de  lait ,  HiJl.  Liv.  IL  cA.  # ,  &  qu'on  ne  lai  trou* 
ve  point  de  véfîcule  du  fiel.  Ibid.  ch.  tS^ 

La  Mule  eft  plus  grande  que  le  Mulet  ^  &  elle  vit  plus  long-tems.  -Hî/R 
Liv.  ly.  ch.  If.  La  nourriture  du  Mulet  efl,  comme  celle  du  cheval  &  de 
l'âne ,  le  fourrage  &  le  grain.  Iliji.  Liv.  FUI.  ch.  8^  Le  Mulet  eft  dans  ùt 


(1)  Voyez  Bochart^  Hieroz.  Z*^.   //.  nulos  antrqoî  vocahant,  contratrae  Mulos 

€ê^.  tp,                        ^  quos  afini  Se  equae  generarent^  Plia.  Hift. 

(a)  Ou  du  moins  je  ne  vois  fur  cela  Lit.  VllL  cap.  44. 

.qulncertitode  &  obfcurité.   Preuve  ,  ces  u)  Voyez  ci-deflus  les  mots  Bardcùu^ 

textes  dHefychc  iT.vvoç  >,  6   nccrvip  Ft-  .^^.  ,,^  .  &  Bidet ,  pag.  121. 


iÇ  ÏTTT^  ^ccTfdç\i  ^JfTfà^  ilf^ié'^rf.  On  .  (5)Hift.nat.Supplément,ra«.r./.^.r, 

Deut  comparer  ces  textes ,  avec  ceux  d'A-  -f'^^^' 

lotc  que  j'ai  indiqués  au  mot  Bidet.  (6)  Quaecumque  proferanmr  de  Mulo- 

{3)  Equa  &  afina  g^os  mares  »  hiii«  nun  orig^ie  »  Auit  yaklè  iocerta.  tfiifii/ràm 
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force  après  la  chute  de  fes  premières  dents.  Hïfi.  Liv.  FL  ch.  22.  Cet  ani- 
mal vit  très-iong-tems,  &  Ariftote  sf  rapporté  Thiftoire ,  fouyent  répétée  d'après 
lui  (i) ,  d'un  Mulet  qui  avoit  vécu  à  Athènes  jufqu'à  80  ans*  11  aflure  qu'on 
ftt  un  décret  pour  défendre  aux  marchands  de  grain  de  le  chaflcr  quand  il 
viendroit  manger  dans  leurs  coffres.  Hiji.  Liv.  VL  du  24.  Si  j'avois  voulu 
m'exprimer  fuivant  nos  ufages  aéhiels ,  faurois  dit  :  lorfqu^il  viendroit  man^ 
ger  dans  leurs  facs.  Ariftote  a  penfé  que  le  Mulet  vivoit  plus  long-tems  que 
le  cheval  &  Tâne  dont  il  provient ,  parce  que  ne  s'accouplant  pas ,  il  xltffi- 
pe  moins.  De  la  longueur  de  la  vie ,  ch.  S.  Cardan  rejette  cette  raifon ,  en 
obfervant  que  ceux  des  chevaux  qui  ne  s'accouplent  pas  vivent  peu  :  il  en 
donne  une  autre  aiTez  peu  facile  à  concevoir ,  c'eft  que  la  liqueur  féminale 
du  cheval  &c  de  l'âne  n'étant  pas  abfolument  femblable  ,  ne  fe  mêle  qua- 
veé  peine ,  &  qu'un  pareil  mélange  qui  étoit  plus  difficile  y  étant  une  fois 
confommé ,  tient  plus  fortement  (1). 

Les  deux  noms  qu*Ariftote  a  employés  pour  défigner  le  Mulet ,  font  Ortus  & 
Hêniionos.  Le  premier  fignifie ,  en  quelque  forte  ,  le  montagnard ,  l'animal 
qui  fert  dan«  les  montagnes  ;  le  fécond  fignifie  le  demi-âne  (3).  L'une  & 
l'autre  dénomination  conviennent  également  au  Mulet  :  mais  ce  n'eft  pas  cette 
feule  raifon  qui  m'a  Êiit  penfer  avec  tous  les  Traduâeurs  d'Ariftote  ,  que 
les  mots  Ortus  &  Hêmionos  fignifioient  l'un  comme  l'autre  le  Mulet ,  cela 
refaite  d'ailleurs  de  plufieurs  textes  d'Ariftote.  Tous  ceux  où  il  emploie  le 
mot  Oreus ,  ne  peuvent  s'entendre  que  du  Mulet  ;  &  dans  le  L.  VL  ch.  ^Sy 
il  déclare  expreflement  qu'il  a  pris  le  mot  Hêmionos ,  pour  le  produit  de  l'accou- 
plement du  cheval  &  de  l'âne.  Un  autre  texte  de  fon  traité  de  la  Rhét.  L.  II L 
ch.  2 ,  fournit  encore  une  preuve  de  cette  identité.  Il  rapporte  qu'un  hom- 
me qui  avoit  remporté  dans  les  jeux  la  viftoire  avec  des  Oreus  (  des  Mu* 
les  ) ,  s'étant  adreffé  à  Simonide  pour  qu'il  célébrât  fa  viâoire ,  mak  ne  lui 

(1)  Entre   autres  ,    par    Pline  ,   Hifl.  ne  dît  pas  que  Ton  défendit  aux  marchands 

Lïh.  VUL  eap.  44  ;  Elien ,  de  nat.  anim,  d'interdire  au  mulet   l'approche  de  leurs 

Lib.  VL   tap.   4P  ;  Plutarque  ,  Quœnam  grains  ,   mais   qu'on   ordonna  qu'il  feroit 

dnim,  &c.  0pp.  Tom.  IIL  pag.  i^Ss*  Ce  nourri  aux  dépens  du  public,  comme  les 

dernier  nous  donne  quelques  déta'îls  qu'on  Athlètes  que  l'âge  mettoit  hors  de  fervice, 

ne  trouve  pas  dans  Ariftote  ;  par  exemple ,  (2)  Quae  îîon  conTcniebant ,  cbm  mix- 

il  nous  apprend  que  le  temple  de  la  conf-  ta  funt ,  caufam  validam  mixtionis  fortita 

truftion  duquel  Ariftote  parle  en  cet  en-  funt.  De  fubùL  L'tb.  XIL 

droit ,  &  qu'il  nomme  fimplement  le  tem-  (3)  Voyez  Bochart  ,   Hîero^»   Lîh.  IL 

pie  ,   eft  celui  que  Périclès  fit  conftruire  cap.  19 ,  ôc  Gefner ,  in  quadrup.  de  Mur 

dans  la  Citadelle  confacrée  à  Minerve.  Il  lo  ^lu.  H. 

X  X  X  ij 
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ayant  pas  offert  une  récompenfe  fuffifante ,  Siinonide  ne  voulut  point  tra- 
vailler ,  prétextant  que  {es  vers  n'étôient  pas  faits  pour  célébrer  des  detni- 
âneffes  ,  Hêmionos.  Le  vainqueur  augmenta  (es  ofïires ,  &  alors  Simonide 
chanta ,  honneur  kux  filUs  des  chevaux  aux  pieds  légers^  Le  mot  demi-âneffe  , 
Séndonos  ,  n'eft  donc  pas  moins  fynonime  au  mot  Oreus ,  Mule  ,  que  Té* 
toient  dans  l'Ode  de  Simonide  les  expreffions  filles  des  chevaux. 

Mais  ce  qu^il  eft  très-important  de  remarquer ,  c'eft  que  fous  le  mot  'JÇK- 
miomos ,  Ariilote  a  compris  des  Animaux  qui  ayant  beaucoup  de  reflcmblait- 
ce  avec  les  Mulets ,  n'étôient  cependant  pas  de  vrais  Hêmionos ,  produits  du 
cheval  &  de  l^ne.  Les  Mules  de  cette  partie  de  la  Syrie ,  qui  eft  au-deflu$ 
de  la  Phénicie  ,  dit- il,  Uv*  VL  ch.  24.  de  fon  Hifloire  ^  font  une  efpece 
femblable  à  celle  dés  autres  Mulets  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  même  :  fie 
au  même  Livre ,  ch,  t/S  ,  il  ajoute  qu'on  voit  en  Syrie  des  Animaux  qu'on 
nomme  Hemionoi  ,  &  qui  reffemblant  au  produit  du  cheval  &  de  l'âne ^ 
font  néanmoins  une  efpece  différente  ;  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Mu- 
let, comme  le  nom  d'âne  aux  ânes  fauvages  ,  à  caufe  de  quelque  reffem- 
blance ,  &  qu'ils  différent  des  vrais  Mulets  pat  la  vîteffe ,  attribut  par  lequel 
les  ânes  fauvages  différent  également  de  l'âne  proprement  dit.  Enfin  il  rap- 
porte qu'on  avoit  amené ,  fous  Pharnace ,  père  de  Pharnabaze  ,  quelques- 
uns  de  ces  Mulets ,  dîfférens  des  Mulets  proprement  dits ,  en  Phrype  ;  qu'il 
en  avoit  été  amené  neuf,  mais  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  trois. 

Je  commence  par  déterminer  les  lieux  dont  parle  Ariftote,  La  Syrie  au- 
deffus  de  la  Phénicie,  eft  une  contrée  au-delà  du  55*  degré  de  longitude, 
entre  le  30  &  le  36*  dégrés  de  latitude  B.  Elle  eft  confinée  au  midi  par 
les  déferts  de  l'Arabie.  La  Phrygie ,  où  l'on  avoit  amené  neuf  des  Animaux 
dont  parle  Ariftote ,  &  qui  n'a  voient  pas  pu  y  vivre  ,  pui^ue  de  neuf  ils 
ëtoient  réduits  à  trois ,  étoit  une  autre  contrée  de  l'Afie ,  plus  occidentale  , 
car  elle  eft  entre  les  47*  &  5^2*  dégrés  de  longitude  ,  &  plus  au  nord  , 
ëtant  au-delà  du  38*  degré  de  latitude  (i).  Théophrafte ,  au  rapport  de  PK- 
ne ,  avoit  également  parlé  de  Mulets  féconds  qui  formoient  une  efpece  par- 
ticulière ;  il  les  mettoit  en  Cappadoce  (i).  La  Cappadocç  étant  limitrophe 
à  la  Phrygîe  ,  ces  Mulets  de  Théophrafte  pouv oient  bien  être  Içs  mêmes 
qu'Ariftote  nous  apprend  avoir  été  amenés  de  Syrie  en  Phrygie. 

■  .■       ■       ■  I  ■  .1     <         ■        Il  I 

,    (i\  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anvîlle.    în  Cappadocîa  tradit  :  fed  cffe  îd  animal 
(i)  Theophraftus   Mulas   vulgo  parère    fui  gençris.  Plin.  Hift.  Lib.  VIIL  cap.  44» 
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Mais  connoiffons-noHs  aujourd'hui  ces  mêmes  animaux  de  Syrie ,  qui  ref- 
fenibloient  à  des  Mulets ,  fans  être  des  Mulets  ?  M.  de  Buffon  avoit  foupçonné 
que  ce  pouvoit  être  un  animal  que  les  Tartares  Mongoux  appellent  Cngithai(i)^ 
fur  lequel  il  a  donné  peu  de  détails.  Ce  même  animal  a  été  décrit  plus  exafte- 
ment  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pétersbour^ ,  par  M.' 
Pallas ,  fous  le  nom  de  Equus  hemionus.  La  taille  &  la  conformation  intérieure 
de  l'animal ,  font  à-peu-près  celles  du  cheval  :  la  tête  eft  plus  allongée  que 
celle  du  cheval ,  plus  allongée  même  que  celle  de  l'âne  ;  il  fe  rapproche 
du  zèbre  par  les  oreilles  &  la  queue  ;  de  l'âne ,  par  la  forme  de  la  corne 
du  pied  ;  le  furplus  de  l'enfemblé  de  fon  corps  &c  (ts  membres  bien  déga-i 
gés  ,  le  font  reffembler  au  Mulet  ,  mais  fon  dos  a  une  forme  arquée  quî 
hii  eft  propre  ;  il  a  auffi  fous  les  narines  une  éminence  ciàrtilagineufe  eiï 
forme  de  verrue.  M.  Pallas  penfe  que  cet  animal  eft  VHémionus  d'Ariffo- 
te ,  &c  il  affure  qu'il  eft  originaire  du  pays  des  Mongules  ou  Mongoux  (2). 
La  Tartarie  eft  affez  voifine  de  la  5y-rie  ,  pour  qu'on  puifle  foupçontier  que 
VHimionos  d'Ariftote  a  pafle  Je  Tune  de  ces  contrées  dans  Tautrè. 

En  traitant  de  la  fécondité  des  Mulets ,  il  faut  d'abord  féparer  ce  qu'A- 
riftote  a  dit  des  Mulets  de  Syrie.  Il  aflure  qu'ils  s'accouplent  &  que  cet  ac- 
couplement eft  fécond  ;  mais  ,  comme  il  l'obferve  lui-même  \  c*eft  une  ef- 
pece  différente  des  Mulets  qui  proviennent  du  cheval  &  de  l'âne.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  premiers  foient  féconds ,  comme  Iç  font  tous  les  autres 
Animaux  qui  s'accouplent  avec  un  individu  de  leur  efpece  :  c'eft  à  ce  qui 
regarde  les  autres  Mulets,  qu'il  faut  s'arrêter. 

Dans  le  fens  étendu  que  nous  donnons  au  mot  Mulet,  fens  où  il  com- 
prend tout  individu  né  de  deux  animaux  qui  ne  font  pas  abfolument  les 
mêmes,  il  ne  faut  pas  dire,  comme  Pline  l'a  fait,  que  tous  les  Mulets  font 
ftériles  (3).  Les  quadrupèdes  qui  naifleAt  d'un  bouc  &  d'une  brebis  ;  les 


^.,0  «^«..W««-i^  .-,-/:  x  nyWWii  P"vatam  naoet  conrormanonem  dorii  ar- 
que, pour  lannée  1776.  T.  IV.  Part.  I IL  cuatam  &  fimul  carinatam  ,  înfipnemquè 
p^Ç.  40.0.  On  y  tranfcnt  le  précis  de  la  ft,b  naribus  cardlaginum  promineS 
defcnption  dans  les  termes -mêmes  de  rori.  yerruciformem.  ^  P^ommentiam 
gina»  :  les  voici  :  Hemionus  magnitudine  & 

itruÔurâ  interna  jiroximè  ad  caballum  ac-  (s)  Obfervatum  è  duobus  direrfis  gene- 

cedit;   caput  eodem  ,  imo  &  afmb  Ion-  ribus  nata,  tertii  generis  fieri  ,  &  neuttî 

gius  habet.  Aurium  proportione  &  cauda  parentum  effe  fimilia,  eaque  ipfa  qua  font- 

vaccina  cum  zébra  anguftis  veftigiis ,  for-  ^^  «ata  non  gîgncre ,  in  omni  animalium 

maque  ungularum  cuia  aûno  ,,  fiatura  re-  génère.  Hift*  Lib.VIIL  caf^  44^ 
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oifeaiu  qui  naiffent  d'un  ferin  &  d'un  autre  oifeau ,  ne  font  pas  ftëriles  (i). 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  Mulet  né  du  cheval  &  de  Tâneffe  ,  ou  de 
^'âne  &  de  la  jument.  En  même  tems  qu'on  trouve  un  affez  grand  nombre 
d'exemples  particuliers  ^  foit  de  Mules  qui  ont  fait  des  petits,  foit  de  Mu- 
lets qui  ont  engendré  (i)  ,  il  faut  reconnoîte  que  généralement  parlant ,  la 
Mule  &  le  Mulet  font  ftériles ,  quoiqu'ils  paroiflent  avoir  tous  les  organes 
néceflàires  à  la  réproduâion.  Les  exemples  particuliers  n'établiffent  point 
l'ordre  commun  des  cliofes  ;  &  M.  de  Buffon  a  d'ailleurs  raifon  dé  regret- 
ter qu'on  n'ait  pas  a^ez  circpnftancié  ces  faits  particuliers  ,  en  expliquant 
par  qui  les  Mules  ^  que  l'on  aflfure  avoir  produit ,  avoient  été  couvertes; 
quelles  femelles  les  Mulets ,, que  l'on  affure  avçir  engendré  ,  ont  couvertes, 
&;  fur-tout  (de  quelle  efpece  de  Mulets  on  parloit  :  fi  c'etoit  de  Mulets  pro- 
duits par  une  jument ,  ou  de  Mulets  produits  par  xme  âneffe  (3)  ?  , 
,  Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  l'ordre . général  étant  reconnu,  que  le  produit  du 
cheval  avec  l'âne^e ,  ou  de  l'âne  avec  la  jument  ,  cft  ftérile ,  on  s'eft  oc- 
cupé de  rec})crcher  les  caufes  de  cette  ftérilité.  Plutarque ,  dans  labrégé  des 
opinions  des  anciens  Phijofophes  (4)  ,  dit  qu'Alcméoq  penfoit  que  les  Mu* 
\tts  étoient  ftériles ,  parce  que  la  liqueur  fpermatique  eft  trop  claire ,  c'eft- 
à-dire ,  trop  froide  ;  &  la  Mule  ,  parce  que  fa  matiice  ne  s'ouvre  pas  con- 
venablement. Empedocle  fuppofoit  que  tout  le  vice  venoit  de  la  mauvaife 
conformation  de  la  matrice  de  la  Mule  ;  &  Dioclès ,  dans  (ts  defcriptions 
ânatomiques  ,  affuroit  s'être  convaincu  pluficurs  fois  par  ks  propres  yeux  , 
4e  ce  défaut  de  conformation. 

Ariftote ,  de  la  Génération ,  Lîv.  IL  ch.  8  y  z  combattu  le  fentiment  d'Em- 
pedocle ,  qui  avoit  été  fuivi  par  Démocrite.  Il  a  aufli  rejette  quelques  au- 
tres raîfons  qu'on  auroit  voulu  donner  de  cette  même.ftérilité,  parce  qu'el- 
les étoient  combattues  par  le  fait ,  dont  il  étoit  bien  inftruit ,  que  d'autres 
Animaux  provenus  du  mélange  d*efpeces  différentes  ,  n'étoient  pas  ftériles  : 
c'eft  dans  le  tempérament  même  du  cheval  &  de  l'âne ,  qu'il  a  penfé  qu'on 
devoit  trouver  la  caufe  de  la  ftérilité  du  Mulet.  D  abord  ,  a-t-il  dit ,  le 


h\  Hift.  nat.  Suppîém.  Tom,  V.  p.  28.  devenir  pleine,  maïs  qu'elle  ne  porta  pas 

(i)  Hérodote  a  parlé   d'une  Mule  qui  fon  petit  à  terme.  Hift.  Lib,  VL  cL  24^ 

fit  un  petit  dans  l'armée  de  Darius,  lorf-  Eft  in  a«nalibus  noftris ,  du  Pline,  Mulas 

qu'il  affiegéoit  Babylone  ,  Hift.  Lié.  IIL  peperifle  fappe  y  verbm  prodigii  loco  ha- 

cap.  ISS  ,  &  d'une  autre  Mule  qui  fit  un  bitum.  Hift.  Lib.  FUI.  c^p.  44. 

muleton    hermaphrodite.    Hift.    Lib.  VIL  h)  Hift.  nat.  Suppl.   Tom.  V.  pag.  4^ 

ck.  S7-  Ariftote  4it  qu'on  a  vu  une  Mule  (4).  De  placit.  pjulçfoph.  Lib.  V.  cap.  1^ 
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cheval  &  l'âne  ne  font  qu*un  feul  pdulaîn  ;  en  fécond  lieu ,  leurs  femelles 
ne  font  pas  toujours  en  état  de  concevoir  ;  en  troideme  lieu ,  la  jument  ne 
jette  que  très-peu  de  ce  fuperflu ,  que  nous  nommons  les  mois  dans  les  fem- 
mes ;  en  quatrième  lieu ,  Tânefle  rejette  facilement  la  liqueur  fpermatique  âù, 
mâle ,  il  faut  la  battre  pour  lui  faire  retenir  ;  en  cinquième  lieu ,  l'âne  eft  im 
animal  froid,  6c  par  conféquent  fa  liqueur  (pentiatiqué  eft  froide  auffi.  Si 
Pon  joint  enfemble  toutes  ces  cbnfidërations  ,  on  conclura  que  quand  dei 
individus  de  Tefpece  du  cheval  &  de  Tefpece  l'âne  s'accouplent ,  la  liqueut 
fpermatique  peut  produire  fon  effet ,  parce  que  la  chaleur  de  Tun  des  deut 
individus  corrige  la  froideur  de  Taiitre  ;  mais  l'individu  qui  réfulte  de  cet 
accouplement ,  doit  manquer  des  qualités  néccffaircs  jyour  fe  reproduire.  H  s'en 
faut  peu  que  le  cheval  ne  foit  ftérile  ;  il  le  feroit  fi  fa  liqueur  fpermatique 
étoît  un  peu  plus  froide  ,  &  c*eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  trouve  dans  le 
Mulet,  De  même ,  peu  s'en  faut  que  l'accouplement  de  l'âne  &  de  l'âncfle 
ne  foit  ftérile  ,  l'accouplement  avec  un  animal  d'une  autre  efpece  ,  devant 
donc  être  naturellement  moins  fécond  que  l'accouplement  naturel ,  ce  qui 
vient  de  cet  accouplement  doit  être  tout- à*-feit  ftérile.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas 
affez  pour  faire  naître  un  animal ,  que  la  femelle  le  conçoive ,  il  faut  qu'elle 
le  nourriffe ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'avec  ce  qui  eft  la  matière  des  menf. 
trues  ;  la  Mule  n'a  point  de  ces  menftrues ,  par  conféquent  elle  ne  peut  pas 
nourrir  fon  petit.  Ainfi ,  conclut  Ariftote,  il  pourra  arriver,  conwne'  on  Pà 
vu  arriver  en  effet ,  qu'une  Mule  conçoive ,  mais  elle  ne  portera  pas  fon 
petit  à  terme;  pareillement  le  Mulet  peut  engendrer  (i)  ,  parce  que  le  mâ- 
le eft  d'une  nature  plus  chaude  que  la  femelle  ,  mais  il  ne  produira  qu'un 
Ginnos  (x) ,  parce  que  ce  fera  un  Mulet  imparfait ,  ou  nain. 

Si  Ton  rapproche  maintenant  les  fentimens  des  Modernes ,  fiir  î*ihféton-i 
dite  du  Mulet,  des  fentimens  des  Anciens  ,  on  verra  que  M,  de  Buffbn  à 
adopté  le  fyftême  d'Ariftote.  11  dit  expreflTémeht ,  comme-  Arifiote  Ta  dit  i 
que  «  les  deux  efpeces  du  cheval  8c  de  l'âne  ,  peu  fécohJei  par  elles'tnê- 
H  mes ,  venant  à  fe  mêler  ,  l'infécondité  primitive ,  loin  de  diminuer  ^ani 
»  l'animal  métis ,  ne  pourra  qu'augmenter ,  que  le  Mulet  fera  non-feulement 
>>  plus  infécond  que  fon  père  &  fà  mère;  mais  peut-être  le  plus  infécond 

: . . Loi- ';  M    .    -    ,  ' 

(i)  Ce  au'on  lit  dans  Pline,  feroit  pcn-     quem  vocaverînt  gîhuum ,  id  eft ,  pârvuid 
fer  '  qu'Ariftote   parle  en  cet  endroit  de    Mnliinl.  Hifi.  Lîh.  f^IlL  cap.  44. 
Taccouplement  d'un  Mulet  avec  une  ju-         {2)  Nous  appelons  le  Ginnos  ,  bîdet  j 
ment.  Flint  dit  :  In  phirium  Graccorum  eft    dans  refpece  des  chevaux.  Voyez  Bidet  ^ 
monumeads^cum  equa  MoUcoitunatum,    pag.  12H 


j3^  Notes   sur  l'Histoire 

ff  de  tous  les  Animaux  métis  (i)  ».  Les  idées  de  M.  de  Buâbn  font  néan* 
moins  plus  développées  &  rendues  avec  plus  de  préciiion  que  celles  d'Ariftote. 
M.  Bonnet  penfe  que  le  Mulet  eft  ftérile  ,  «  non  pas  que  fcs  organes 
»  générateurs  foient  e:^térieurement  mal  conformés  ,  mais  parce  qu'ils  le 
H  font  intérieurement.  On  le  reconnoît ,  continue -t- il  ^  par  la  liqueur  que 
H  le  Mulet  fournit  ;  elle  manque  de  ces  animalcules  qui  fourmillent  dans 
^  toutes  les  liqueurs  prolifiques...  Ceft  un  indice  certain  du  défordre  fur- 
t»  venu  auy  organes  générateurs  (i)  ».  Voilà  ^  ce  me  femble ,  le  fentiment 
d'AIcmépn ,  fur  la  trop  grande  fluidité  de  la  liqueur  fpermatique  du  Mulet  ^ 
renouveljé  ;  mais  il  eft  préfenté  k  la  moderne^  avec  cette  mention  d'ani<« 
malcules  qu'Alcméon  ne  connoifloit  pas* 

'  MURE    (3). 

Le  Mure  eft  un  poiflbn  aflèz  femblable  à  la  murène  ;  Arîftote  indique  eit 
quoiconfifte  leur  dilîerence.  La  murène,  dit-il,  a  le  corps  tacheté  &C  plus 
foible  ,  au  teu  que  le  Mure  eft  plus  fort  &  d'une  feule  couleur  femblable 
à  celle  de  la  réfine.  Hifi.  Liv*  V.  ch.  10.  Si  Pon  s'en  rapporte  à  la  maniè- 
re dont  Athénée  a  tranfcrit  ce  texte  d'Ariftote ,  jil  faudra  dire  que  la  couleur 
du  Mure  eft  femblable  à  celle  de  l'oifeau  qu'on  nomme  torcol  (4).  Ariftote 
ajoute ,  au  lieu  qui  vient  d'être  cité ,  qu'on  prétend  que  le  Mure  &  la  Mu- 
rène font,  Tun  le  mâle  &  l'autre  la  femelle  d'une*  même  efpece.  Cependant, 
indépendamment  de  la  différence  de  la  couleur,  qui  n'eft  pas  importante, 
Porion  cité  par  Athénée  (5),  affure  que  le  Mure  n'a  point  d'arrêtés  mêlées 
dans  la  chair  comme  la  murène.  Le  Mure  décrit  par  Rondelet ,  a  la  tête 
plus  pointue  que  la  murène ,  &  il  reffemble  davantage  au  ferpent  ,  fi  mô^ 
me  il  n'cft.pas  un  véritable  ferpent  de  mer  (6).  Un  autre  caraâere  du  Mure 
eft ,  felon  Ariftote ,  ubi  modb  ,  d'avoir  des  dents  en  dedans  &  en  dehors  ;  ' 
^'entepds  quSl.a  jdes  dents  au  bord  de  la  mâchoire,  qui  fortent  de  la  bou- 
che ,  &  qu'il  en  a  aufti  au  palais ,  &c  peut-être  jufques  au  fonds  de  la  bou« 
che ,  comme  WillughLi  en  décrit  dans  la  murène  (7). 

(i)  Hift.  nat.  Supplem.  Tom.  F.  p.  y 2.  ro  ^   ap.    Gen.   &   Gifanbon  ,   ad   Athen. 

&  fiiiv.  Lib,   FIL  cap.   18 ,  veulent  quon  corrige 

.  (2)  Contemplation  de  la  oat.  Part.  VIL  $:.cj  texte  ,  par  celui  d'Ariftote. 

fh-,  ijî.                        .                                     .  .    M  Ubi  modb. 

(3)  ^[Ji'^poç  %  é*  'De   mêmç    qu'on   dît  (è\  Voyez  Willughbi ,  de  pîfi,  pag.  toç. 
Cf^'jfaivx,                                    .  ■   (7)  lï^    marginibus    utriufque    maxillae 

(4)  i  i^z-'^fX  ,   rè  xe&!^a  p(MOiO'JÏx^t^  (murena)   Pentium  valdè    exilium  ordo 
tuyri.  Libi  VIL  cap.  18.  Rondelet^  i/x  my-  uj^ifs^  û^  aie^io  p*lato  duo  dentés  reli- 

'/    '  MURENE; 
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MURENE    (i). 

n  h*y  a  point  d*équlvoquc  fur  le  nom  de  la  MuFene  ;  /a  dënomlnation» 
cft  la  même  en  Grec ,  en  Latin ,  en  François ,  &c.  (i),  La  feule  queftion 
que  l'on  a  élevée  fur  le  nom  de  la  Murène  ,  a  été  de  favoir  s'il  ne  com- 
prend pas  notre  lamproie  comme  notre  Murène ,  maïs  il  eft  impoflible  d* 
confondre  ces  deux  poilTons  ;  des  caraâeres  trop  ièn(ibles  les  diftinguent  Tun 
de  l'autre.  Scaliger  a  remarqué  quelques-unes  de  ces  différences  :  elles  con- 
sent dans  la  forme  de  la  bouche  ^des  dents  5  des  ouïes  9  de  l'épine  du  dos*  * 
Dans  la  lamproie  ^  cette  épine  n'eft  qu'une  efpece  de  cartilage  (3). 

La  Murène  eft  tachetée  (4) ,  Hifi.  Liy.  V^  ch.  /o,  fecile  à  diftinguer  des 
autres  poîffons,  parce  qu'elle  n'a  point  de  nageoires  (5);  elle  fe  meut  dans 
l'eau  comme  le  ferpent  fur  la  terre.  Hifl^  Liv.  L  ch.  S  y  il  Liv.  IL  cL  /j  ; 
des  Parties  ,  Liv.  I V.  ch.  #3  ;  dt  la  marche  des  Anim.  ch.  8.  Lorfqu'on  dit 
que  les  Murènes  n'ont  point  de  nageoires ,  il  Êiut  l'entendre  des  nageoires 
proprenient  dites ,  que  la  plupart  des  poifTons  ont  à  la  poitrine  &  au  ven- 
tre 9  &  qui  font  ce  qu'Âriftote  déiigne  toujours  par  l'expreifion  dont  il  (b 
fert  (6)  :  car  la  Murène  a  d'aîlleur$  ce  que  les  Ichtyologiftes  appellent  l'aî- 
leron ,  efpece  de  nageoire  qui  9  partant  près  du  derrière  de  la  tête  9  fuivant 
le  milieu  du  dos  9  va  jufqu'a  la  queue  9  6c  tournant  le  long  de  la  queue  9 
revient  jufqu'à  l'anus  9  de  même  que  dans  l'anguille  &  le  congre  (7).  A  l'é- 
gard de  ce  qu'Ariftote  dit,  que  la  Murène  nage  dans  l'ea^i  comme  le  fer- 
pent fur  terre  9  ainiî  que  des  caufes  qu'il  donne ,  de  ce  que  la  Murène  n'« 
pas  de  nageoires  ;  voyez  le  mot  Serpent^  *       . 

Les  ouies  de  la  Murène  font  moins  développées ,  moins  articulées ,  fi  l'on 

*  '    '  !■     I    I  I  I  I  I      I      I  I  I  H  ■ 

quis  majores  longiorefque ,  întrorfum  mo*  Gîllîus ,  de  nom,  pîfc.  cap.  46. 

biles  ;  in  nonnuliis  unicus  tantiiin.  Inferins  {5)  Artédi  reconnôit  6c  décrit  la  Ma« 

in  palato  linea  denticulorum  deprfum  ten-  rené    d'AriAote  ,   qu'il    appelle   Murana 

dens  ;  in  fiindo  ijuoque  orîs  quatuor  lon^  omnium  auftorum  ^  pînrâi  pe6ioraUbuieareni\ 

ga  officula  dentata.  De  pifc.  pag,  lej.  mais  en  faifaht  du  moi  Jiîursna  ^  un  nom 

(i)  fLÙpxiv»,  i\.  Et  auffi  (r[JLijPatyx.\  génénque,  il  y  comprend  Tançuille  &  le 

(a)  Ubique  gentium  in  hune  diem  Mu-  ^^"^^^'^  f"^  P^H5  <ionner  lien  a  des  équi- 

rana'nuncupatSr.  Gillius  ,  de  nom.  pifc.  J^^^^^?''''  '       ^^                      "* 

(3)  Scalieer .  fur  Oiift.  des  Anim.  £.  //.        ^  Non  procul  a  capite  in  medîo  dor- 

i^K  ^'^'  y °^^'  ^^r     ^*'^'*°  »  f'S'  ^^  »  fo  »n"pit  pinna  qua  ad  caudam  ufque  ex- 

&  Ray  ,  Synop.  pifc.  pag.  jj,  te„ditur  ,  eamque  cingens  ad  anum  con- 

(4)  Alla  colore  fubnigro  iuteis  maculis  tinuatur,  ut  ip  anguilTa  ôc  congro.  WU» 
diftinâo  ;  alla  albo  nigrij  maculis  diftinôo.  lughbi ,  de  pifcifc.  pag.  lo^. 

Tome  II,  Y  Y  Y 
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peut  fe  fervîr  de  cette  expreffion ,  que  ne  le  font  celles  des  autres  poîflbns. 
ffijl.  ^Liv,  IL  cfh  'J«  Plinfe  a  été  plus  loin  ;  il  a  dit  que  la  Murène  n*avoit 
point  dWies  (i)  ,  &  il  s'eft  trompé.  Ses  ouies  font  au  nombre  de  quatre 
lames  de  chaque  côté  ^  comme  le  dit  Âriftote  au  même  lieu  ^  &  il  eft  vrai 
que  la  manière  dont  elles  font  ouvertes  5  a  quelque  chofe  de  difiérent  des 
autres  poiflbns;  Touterture  cft  moins  dilatée* 

La  Murène  eft  Carnivore ,  elle  ne  man^  même  que  de  la  chsur  (1)  ^ 
Ififi.  Liv.  VIIL  ch.  a  ,  particulièrement  celle  du  congre.  Nifi.  Liv.  IX,  ch  2. 
On  la  trouve  jdans  la  haute  mer ,  comme  près  des  côtes  ;  îbid.  ch.  13  ; 
quelquefois  elle  vient  i  terre ,  Hifi.  Liv.  V.  chap.  to  ^  te  Aiivant  la  re- 
marque de  Tbéophrafte  (3)  9  elle  y  peut  vivre  un  certain  tems ,  parce  que 
fes  ouies  étaiit  petites  ont  befoin  de  moins  d^humide.  Ariftote  fait  la  même 
observation  fur  tous  les  poiflons  longs  en  général ,  &  il  en  donne  pour  caufe 
qu'ayant  peu  de  chaleur  ,  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  û  fréquemment  rafraî- 
chis par  feau  qui  paffe  dans  leurs  ouies.  Des  Parties  ^  Liv.  IK  ch.  /j.  Dans 
Phiver  elle  fe  renferme  &  fe  tient  cachée*  Ibid.  ch.  fS.  Vfllughbi  a  remar* 
que  avec  raifon  ^  qu'il  étoit  étonnant  que  ce  poiflbn  qui  ne  remonte  point 
les  rivières ,  vécût  néanmoins  dans  l'eau  douce  &c  même  s'y  engraiflat  (4)  ; 
on  fait  que  les  Romains  avoient  des  viviers  qu'ils  en  rempliffoient  (5).  AriA 
tote  compte  la  Murène  dans  le  nombre  des  poiflbns  qui  ont  ta  véficule 
du  fiel  9  tantôt  plus  voifîne>  tantôt  plus  éloignée  des  inteftin&  Hifi.Uv^  //» 
thap.  iS.  .       , 

Uacfouplement  de  la  Murène,  eft  celui  des  Animaux  qui  ont  le  corps 
allongé  ôc  qui  n'ont  point  de  pieds  \,  le  mâle  &  la  femelle  s'entrelacent. 
Ktfi.  Liv.  K  ch.  4.  Le  peuple  difoit ,  au  rapport  de  Pline ,  que  les  Murè- 
nes venoient  à  terre  pour  s'y  accoupler  avec  le  ferpent  (6)  ,  ou  avec  la 
vîpere  (7).  Oppîen  s'eft  amufé  à  décrire  les  préparatife  de  cet  accouple- 
ment ,  fur-tout  la  manière  dont  le  ferpent  dépofe  fon  venin  fur  une  pierre 
avant  d'aller  jomdre  la  Murène  ,  &  le  chagrin  mortel  qu'il  éprouve ,  lorl^ 
qu'à  fon  retoiw  il  ne  trouve  plus  ce  veni»  précieux  (8)  ;  mais  tout  cela  eft 

(i)  Finna  aFiquibus  nullas  ut  Muranfs ,  (3)  Apud  Athen.  Deïpn.  Lîh^  IL  c.  tS^ 

quibus  nec  brançhia.  Jïi/?.  f  IX.  cap.  20.  /.)  De  pifdb.  W.  #04. 

(a)  Et  même  de  la  chair  humaine,  û.  V \  xr          r>  r         -     %m 

on  lui  en  donne.  Lliiftoire  de  Vedius  Pol-  <î)  ^^^^  .^'"^^  »  "^  Mur^iut. 

lie  ,  qui  faifoit  dévorer ,  par  fes  Murènes  ,  (^)  H^^*  ^'^*  ^^'  ^^P*  ^3* 

les  elclaves  qu'il  condami^it  à  Ja  mort ,  (7)  Voyez  Athénée ,  Deïpn.  Llb.  VIL 

eft  affez  connue.  Voyez  PKne  ,  Lih.  IX.  pap  j/a. 

cap,   2j,  Séneque^   de   ira,   Lih.  II L        (8)  UdXitMÙQM^  Lib.  VU.  v.  jfX4  ^  fiî" 
cap.  40 ,  6lc. 
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pur  conte,  qui  ne  fut  pas  cru  même  des  Anciens  (i).  La  Murène  au  fur- 
plus  jette ,  dans  toute  fiûfon  >  des  oeufs  qui  prennent  un  accroiflement  très- 
prompt  (i),  Hijl.  Liv.  K  th.  10  ,  &  Ariftote  remarque  que  fes  œ^fs  ne^ 
font  pas  de  la  même  nature  que  ceux  des  poiiTons  écailleux^  c'eft-à-dire, 
qu'ils  iie  font  pas  comme  une  mailè  de  grains  de  fable  réunie,  ffifi.  L.  IIL 
chap.  10. 

J'ajouterai  deux  mots  aux  obfervations  d' Ariftote  ,  fur  la  Murène.  Sa 
morfiire  éft  fort  mauvaiie  (3)  ;  fa  plus  grande  force  eft  au  bout  de  la  queue  ; 
M.  4e  Bomare  aflure  que  cela  vient  de  ce  que  la  grande  arrête  de  ce  poif* 
fon  eft  renverfée  de  haut  en  bas  ,  enforte  que  les  côté$  de  Tarrête  ,  qui , 
dans  tous  les  autres  poiflbns ,  font  penchés  vers  la  qiieue ,  rèmçt^tent  dans 
celui-ci  du  côté  de  la  tête  (4). 

M  U  R  I  N    (5). 

Ariftote  dit,  au  Liv.  VI Jh  de  fon  HiJL  ch.  i^ ,  que  les  pluies  nuifent  au 
muge ,  au  capiton ,  &  à  celui  que  quelques  perfonnes  appellent  Murin.  On 
ne  voit  rien  ailleurs  fur  ce  pôiftbn;  Ronddet  penË  qù*il  y  a  ici  une  faute 
de  copifte ,  &  qu'au  lieu  de  Murinos ,  il  faut  lire  muxinos ,  nom  qui  indi- 
que 9  comme  le  mot  mvxon ,  le  morveux ,  poifibn  de  l'efpece  des  muges« 
Sa  raifon  eft  ,  qu'Ariftote  parle  des  muges  en  cet  endroit  ;  &  qu'après  avoir 
nommé  le  capiton,  qui  eft  une  des  efpeces  de  ce  poiffon,  il  eft  à  croire 
qu'il  aura  nommé  le  morveux  qui  en  eft  une  autre  (6)«  Je  n'ai  rien  à  re- 
prendre dans  ces  conjeôures ,  mais  je  n'ai  rien  non  plus  à  y  ajouter. 

MUSARAIGNE    (7)- 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  1?  Mufaraigne ,  &  ce  qu'il  en  a  dît  n'eft* 
qu'erreur.  C'eft  au  fujet  des  chevaux  qu'il  en  parle*.  Selon  lui  ,  la  morfure 
de  la  Mufaraigne  eft  extrêmement  dangereufe  pour  les  chevaux  ,  comme 
pour  toutes  les  autres  bêtes  de  charge  ;  elle  leur  fait  venir  des  pufhiles ,  & 
elle  eft  encore  plus  dangereufe   lorfque  la  Mufaraigne  eft  pleine  ,   parce 

(1)  Voyez  Athénée,  uhï  modh.  r 3) "Voyez  Willaghbî,  vhi  fuf.      . 

(2)  En luppofant cette  obfervation vraie,        (4)  V®.  Murène. 

la  queftion  que   M.   de  Bomare   propofe         (5)  fJt^ùftvoç^  d.  1 

d'examiner,  (  V^.  Munne,)  favoîr  ù  la        (6)  De  Myro ,  zpud  Ge(n.  in  MugUibus. 
Murène  ri'eft   pa$  un  animal  vivipare  &        (7)  fjf.uyAXvi ,  ff.  En  Efpagnol ,  Mufa* 


de  Tordre  de  Tanguille ,  fe  trouve  décidée    ranno  ,  6»  el  Mnfganno.  De  Funez ,  L  IL 
pour  la  négativ?.  ch.  6.  &  ch,  26. 

Y  y  y  i j 
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qu*aIors  les  puftules  qu'elle  caufe  s'ouvrent.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  24. 

Il  ne  paroît  pas  y  avoir  la  moindre  difficulté  à  traduire  l'expreflîon  d'A* 
iriftote,  par  le  mot  de  Mufarargne  (i) ,  animât  de  h  morfure  duquel  Pline 
a  fouvent  parlé  comme  d'une  morfure  venrmcufe  (2).  Ceft  un  petit  qua* 
drupede  de  moindre  taille  que  la  (buris  j  qui  Te  trouve  dans  les  greniers  k 
foin,  dans  les  écuries ,  dans  les  granges  (3)9  &c»  Mais  en  Texaminant  avec 
attention ,  on  s'eft  apperçu ,  quoique  affez  tard  (4)  i  que  la  Mufaraigne  ne 
pouvoît  pas  ,  d'après  la  conformation  de  fa  boûclie ,  mordre  ni  piquer  la 
peau  du  cheval  ;  &  que  la  maladie  du  cheval ,  qu'on  appelle  Mufaraigne 
ou  mufcHe ,  qui  fe  manifefte  par  une  petite  tumeur  à  là  partie  fupérieiire  & 
interne  de  la  cOiAQ,  accompagnée  de  dégoût ,  de  trifteflk  9  d'abattement ,  ôcc 
&  que  la  mort  fuit  affez  promptement ^ fi  l'oa  ne  fe  hâte  d'y  remédier,  eft^ 
i  proprement  parler  ,  un  anthrax  ou  charbon ,  qui  provient  de  liqueurs  ar- 
rêtées dans  les  glandes  inguinales  &  dans  tes  vaiffeaux  lymphatiques  (5)» 
La  Mufaraigne  n'^eft  d'ailleurs  pas  plus  venimcùfe  qu'elle  n'eft  capable  de 
lAordre  (6).  - 

.         MTSTICETUS    (7). 

Arîftote ,  après  avoir  dit  que  les  Animaux  n'ont  point  de  poîls  întérîeu* 
rement ,  & .  obfervé  qu^  le  dafypode  en  a  cependant  en  dedans  des  joues  > 
ajoute ,  qu^on  remarque  encore  le  Afyjlicetus  ^  qui  ^  au  Keu  de  dents ,  a ,  dans 
la  bouche ,  des  foies  feçiblables  à  celles  du  porc.  Ifi/f.  Liv.  111.  ch.  tz.  Ariftote 
rie  dît  rien  de  plus  ,  &  peut-être  le  nom  de  l'ai  îmil  a-t-il  été  mal  con(ér- 
vé  (8).  On  ne  fait  pas  même  s'il  s'agit  ici  d'un  animal  aquatfque  ou  ter- 
reftre.  Cependant  il  a  plu  à  un  grand  nombre  de  Naturaliftes  de  faire  de 
ce  Myfiicctus  ,.une  baleine,  parce  qu'ont-ils  dit,,  la  baleine  n'a  point  de 
dents ,  mais  des  barbes  au  lieu  de  dents  (9),  Il  eft  vrai  que  l'on  appelle 
barbes ,  ce  que  les  baleines  ont  au  Freu  de  dents  ;  mais  il  y  a  telle  de  ces 
barbes  >qui  a  fix  &  huit  pieds  de  long  :  il  faut  convenir  qu'Arlftote  choifït 
bien  mal  fes  comparaifons  >  fi  ce  font  de  pareilles  barbes  qu'il  aflimile  à  des 
foies  de  porc. 


(0  Voyez  Çefner,  in  mure  atAneo.  l'Académie  des  Sciences»  le  23  Déceai* 

(2)  Hift.  Lib.  Vni.  cap.  58  ,  fy  atihï  bre  1757.  Cours  d'Hipftiatr.  pdg,  244. 
^tf^z/n .  ubi  de  reniediis  ad  mor{u5  venenatos.  '  (^)  Cours  d'Hippiatr.  Uifi  modb. 

(3)  De  Buffoa  ,  Hift.   natur.   T.   FIL  {€)  De  Buffon ,  Hift.  nau  fag.  318. 
P^g'  3*9'  (7)  fJtVçiKyjToç  ^  6, 

(4)  M.  la  Fofle  aflure.  être  le  premier  (S)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit., 
qui  Ta  démomré  dans  un  xnéoioire  lu  à  (9)  »  h  dis  que  cette  grande  bête  , 
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Mais  ce  n'étoit  pas  affez  de  cette  première  erreur  ;  Gaza  a  traduit  Tex- 
preffion  d'Ariftote  par  mufculus  pifcis ,  fans  doute  parce  que  Pline  dit  que 
.  k  mufculus  pifcis  n'a  point  de  dents ,  tuais  des  foies  qui  lui  garniffent  toute 
la  bouche ,  la  langue  même  &  le  palais  (i).  Ce  mufculus  pifcis  eft  fort  cé- 
lèbre dans  Pl'me  ;  il  en  fait  le  guide  de  la  baleine  (i)  j  &  il  lui  donne  le 
nom  de  bcllua  (3).  Les  Grecs  parlent  auffi  d'un  guide  dont  la  perte  fuffit  pour 
faire  périr  les  baleines  ,  qui  ne  fâvent  plus  où  aller  quand  il  leur  manque  ; 
mais  ils  n'en  donnent  point  le  nom  propre ,  &  ils  le  décrivent  comme  un 
petit  poiflbn  :  Plutarque  eft  même  plus  précis ,  il  fait  ce  poiflbn  de  la  taille 
d'un  goujon  (4),  Ainlî  le  Myjiicctus  fera  la  baleine ,  le  mufculus  pifcis  de 
Pline  ,  une  béte  énorme ,  bcllua ,  &.  en  même  tems  un  petit  poiflbn  de  la 
taille  d'un  goujon.  M.  de  Pauv  ,  dans  fes  notes  fur  Phile ,  emploie  toute 
fon  érudition  &  fon  efprit  pour  concilier  ces  difFérens  textes ,  &  leur  don- 
ner de  la  concordance  &  du  fens.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  fimple  :  ce 
prétendu  guide  de  la  baleine  n'exifte  pas  (5);  tout  ce  que  l'on  a  dit  k  ce 
fujet  n'eft  que  fable ,  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  des  fables  ne  foient  pas 
d'accord  entre  elles. 

Le  Myfticetus  ne  fera  donc  ni  la  baleine  qu'Ariftpte  a  décrite  d'ailleurs 
fous  le  nom  qu'on  lui  4onne  ordinairement ,  ni  le  condufteur  de  la  baleine. 
Que  fera-t-il  ?  Je  Tignore,  Si  c'eft  un  poiflbn ,  je  ferois  porté  à  croire  que 
c'eft  un  de  ceux  du  genre  que  Von-Linnée,  &  après  lui  Gouan,  ont  ap- 
pelle Chaeodon ,  c'eft-à-dire ,  dents  de  foie.  Ils  leur  donnent  pour  caraftere 
d'avoir  les  dents  comme  des  foies ,  flexibles  ,  ferrées  Tune  contre  l'autre  & 

(  la'  baleine  vulgaire  )  n'étant  la  baleine  nîtadînem  vada    pra&natans  demonftrat  / 

des  Anciens ,  eft  fjcvçixijloç  d'Ariftote ,  &  ocnlônimque  vice  âingitur.  Hiji.  Z.  JX^ 

ce  que  )e  conclus  d'une  marque  propre  à  cap.  62, 

lui  &  non  commune  à  autre  bête  marine,  (.)  Ut  a  belluis  ordiamur  ,  Balœnaî  , 


auelle  qu'elle  foit .  c'eft  qu'il  n'a  point  de  Prirfes,  Mufculi.  Hi/Î.  Lih.  XXXII.  c.  n 

dents  en  la  bouche  :  mats  au  lieu  dicelles ,  /  \  >    >>        ■,>             < 

des  poils  femblables  à  la  foie  du  pourceau  »  /A  ^   V    ''«^"'f*f  «  jl'K.f"^  fj'r^^" 

Ron^delet,  des  Poiflbns ,  Liv.  XVI.  ch.  7.  ("^^  'f,  *   f^'^'**,!'  f  <^"^^«  5^,^'^^ 

Willughbi ,  de  pifcib.  m.  IL  cap.  4.  An-  '"''''  ^f  ^'^"P*"!'*^^  ^Pf'  Jt'<r<rov1,  S,x  t^v 

tédi  ,Synon.  pag.' ,07.  Briffon.   Ord.  ,.  rpa%vTP,TaTy,ç  P^^thç  icyém,  A«yj7«,. 

gen.  4'  n.  ,.  Von-Linnée,  &c.  ''•  ^-  ^'  l^""'"^'  <2«'"^'»  .""""'  -î-f"^- 

0)  Mufculus  marinus  qui  bal«nam  an-  *\  T      J'    n^"  /^^Jî"  '    ^"^""J' 

tecedit,  dentés  nullos  habet:  fed  pro  iis.fetis  J'*;  ^-  *'  '^^'  ^''"  »  ^'  "'  "P-  '3  .  & 

întus  os  hirtum  ,  &  linguam  etiam  ac  pa-  '  ^f^'  '^'' 

latum.  HiJ}.  Lit.  X!.  cap.  37.  (0  ^^  «'«^e  Bala-na  muftela  vel  alio 

(a)  AmicitisB  exempla  funt  balsena  &  qoop'am  fabulofo  pifce ,  hodie  nulla  a  quo- 

mirlculus  :  quando  prsegravi  fuperciliorum  quain  fit  mentio.  Schonfeldius  ,  apud  Wil» 

pondère  obrutis  e;us  oculis  iafeftantia  œag-  lugU>«  Dt  pifiit.  lÀb,  II.  cap.  /, 
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€n  très-grand  nombre  (i).  Von-Linnëe  parle  de  deux  efpeces  partîculîeres 

de  CCS  polffons  ,  dont  Pune  fe  trouve  dans  la  mer  rouge  &  dont  HaJÏel- 

qulft  Élit  aufli  mention  (i)  ,  l'autre  fur  les  côtes  de  TAiîe  ;  Ariftote  peut 

bien  les  avoir  connut. 

NAUTILE    (3). 

Le  Nautile  n'a  pas  changé  de  nom  depuis  Ariftote  jufqu'à  nos  '  jours  ; 
les  Conchyliologiftes  modernes  en  parlent  fous  la  même  dénomination  ;  ils 
difent  de  lui  à-peu-près  tout  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  au  Xiv.  If^.  ck.  /.  & 
au  Liv.  IX.  cA*  37  de  fon  hîftoire.  Dans  le  premier  de  ces  textes ,  Ariftote 
diftingue  deux  efpeces  de  Nautile  ,  Pun  qui  porte  pardculiérement  le  nom 
Nautile,  ou  de  nautique,  &'dont  il  dit  qu'il  n'a  pas  le  corps  attaché  à  fa 
coquille  ;  l'autre  auquel  il  ne  donne  pas  de  nom  propre ,  mais  qui  eft  at- 
taché à  fa  coquille  comme  le  limaçon  i  la  fienne.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à  un  texte  où  Athénée  cite  Ariftote ,  mais  où  il  cite  apparemment 
un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus  ,  cette  féconde  efpece  de  polype  fe  nom- 
moit  Tnpjîchrôs  {jÇ).  Dans  Pune  &  l'autre  efpece  ,  l'animal  qui  habite  la 
coquille  dont  nous  parlons ,  eft  un  polype. 

Klein  a  diftingué ,  dans  le  nombre  des  Nautiles  dont  il  donne  la  defcrip- 
tion,  la  première  &  la  féconde  des  efpeces  d'Ariftote  (5)*  M.  d'Argenville, 
en  entrant  dans  un  peu  plus  de  détails  ,  marque  les  caraâeres  qui  les  fé« 
|)arent  ,  &  qui  rappellent  eflfeftivement  les  différences  qu'Ariftote  a  mifes 
entre  elles.  On  nomme  Pune  de  ces  deux  efpeces  ,  Nautile  papiracé  :  ce 
nom  lui  a  été  donné  à  raifon  de  ce  que  fa  coquille  eft  extrêmement  min- 
ce ;  c'eft  le  premier  Nantile  d'Ariftote ,. qui ,  dit-on,  n'eft  pas  attaché  à  fa 
coquille.  L'autre  Nautile  a  la  coquille  beaucoup  plus  épaiffe  ,  Se  partagée 
intérieurement  en  quarante  cellules  ou  cloifons.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage 
même  de  M.  d'Argenville  ,  la  figure  de  la  coquille  des  dç^x  efpççes  d^ 
Nautiles  (6)  ;  on  y  trouve  auffi  la  copie  de  plufieurs  figures  de  l'animal 
qui  habite  la  .coquille  dont  nous  venon$^  de  parler  ;  il  porte  bien  la  reffem- 
blance  avec  le  polype  (7)  ,  mais  je  n'y  apperçois  pas  cette  membrane 

(1)  Dentés  fetaceî ,  flexiles,  confertiffi»  (4)  Deipnof.  Lîb.  VIL  cap.  ip.  p.  ^18^ 
ml ,  numerofiffimi.  Linnœus,  Dentés  ajcutî,  Vexpreflion  grecque  ^ps^ix^ùiç  ^  veut  di* 
confetti  ,  flexiles ,  aequales ,  labiis  partim    re ,  qui  change  de  couleur. 

(1)  Voyages  dans  le  Levant ,  Part.  II.        ;i;  ^      u  1    d       7  1:   r  j 

pag.  so.  {(>)  Conchyl.  Pan.  I.  p.  tpp.  &  fulv. 

(3)  vcculiXoç,  i.  (7)  li>W.  Pari.  II.  pag.  27. 
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mînce  comme  une  toile  d'araignée ,  qu'Ariftote  dit  s'ëtendre  entre  les  bras 
du  polype  &  lui  fervir  de  voile  pour  voguer  fur  la  mer.  Je  crois  qu'on  a 
cherché  a  embellir  un  peu  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  Thiftoire  du  po- 
lype. En  voyant  fa  coquille  flotter,  on  en  a  fiait  un  petit  navire  ;  les  bras 
du  polype  qui  pendoient  dans  l'eau ,  ont  été  deux  rames  ;  &  pour  que  rien 
ne  manquât  à  l'équipement  du  vaifleau  ,  on  a  fuppoJTé  une  voile  étendue 
entre  deux  autres  bras.  On  lui  a  même  donné  un  gouvernail.  Ces  hiftoriet-f 
tes  fe  retrouvent  dans  Pline  (i),  dans  Elien  (i)  ,  dans  Oppien  (3),  & 
dans  Phile  (4).  Chacun  d'eux  les  a  plus  ou  moins  ornées ,  félon  le  talent 
qu'il  avoit  pour  la  fiftion. 

NECYDALE    (5). 

Voyez  Bombylty  page  131. 

N  E  R  F    (6). 

M  Les  Anatomîftes ,  dit  M.  Vinflov ,  appellent  Hcrf^  les  cordons  blancs 
»  qui  fortent  du  cerveau  ,  du  cervelet  &  de  la  mo'élle  de  l'épine  ^  6c  qui 
»  fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  peut  9  continue  ce  ce- 
»>  lebre  Ànatomîfte ,  regarder  chaque  cordon  particulier  comme  un  Vcdffeau 
H  membraneux ,  dont  la  cavité  eft  occupée  par  quantité  de  cloifons  mem- 
»  braneufes  ,  longitudinales  ,  &  remplies  de  filets  médullaires  ou  moelleux 
»  entre  ces  cloifons  ,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  (7)  ». 

Si  Fon  compare  cette  defcription  exafte ,  avec  ce  qu'Arîftote  a  dît  des 
corps  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  nerf ,  on  verra  qu^l  n'y  a  rien  de 
moms  conforme  que  les  deux  textes.  En  premier  lieu,  Ariftote  fait  partir 
les  nerfe  du  cœiu- ,  parce  que  ce  vifcere  a  de  Nerfi  dans  iâ  propre  fubftance  , 
Taorte  étant  une  veine  nerveufe,  &c.  En  fécond  lieu,,  Ariftote  fuppofe  cet- 
te différence  entre  les  veines  &  les  Nerfs ,  que  les  Nerfs  ne  partent  point , 
conune  les  veines, d'un  principe  unique,  pour  fe  communiquer  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Sï^.  Liv.  IIL  ch.  5. 

Ces  deux  proportions  font  deux  erreurs  mamfeftes.  Dulaurens  s'eft  don» 
né  la  peine  de  differter  fur  la  première  ,  &:  de  réfuter  chacune  des  raîibns 
d*Ariftote  &c  de  fes  feftateurs.  Il  rapporte  auflî  les  explications  très -forcées 
que  Ton  donnoit  au  texte  d'Ariftote ,  pour  concilier  fon  fentiment  avec  celui 


\i 


Hîft»  LiB,  IX.  cap.  sp.  OÇ)  vExùiaXgç ,  i. 

1)  De  animal,  nat.  Lih.  IX.  cap.  54,  (6)  veufov  ,  t6. 

(3)  Halîeut.  Lih.  I.  v.  jj^.  (7)  Expofiu    anait.    Traité  fommaire  , 

(4)  De  animiL  propr.  n.  #05.  «.  16  &  #7.  ' 
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des  Anatomiilesy  qui  afErment  que  les  nerfs  partent  du  éerveau  (i)«  H  eft 
plus  à  propos  de  convenir  de  Terreur  d'Ariftote ;  elle  eft  tellement  évidente, 
que  TAuteur  de.  Tintroduâion  à  PAnatomie ,  écrite  en  langue  Grecque ,  qui 
a  prefque  par-tout  copié  Ariftote,  s'eft  abftenu  de  le  copier  en  cet  endroit, 
quoique  fur  ce  fujet  même  il  ait  pris  quelques  autres  de  Tes  phrafes  (i).  Il 
ne  faut  pas  même  fejetter  Terreur  d'Ariftote  fur  le  peu  de  connoiflances 
anatomiques  que  Ton  avoît  dans  fon  fiecle  ;  car  Hippocrate  avoit  écrit  avant 
lui  9  que  les  Nerfs  venant  du  derrière  de  la  tête ,  fuivoient  le  long  de  Tépi- 
ne ,  de  Tifchion ,  &  fe  diflribuoient  delà  dans  les  différentes  parties  du  corps 
dont  il  donne  le  détail  (3). 

La  féconde  propofîtion  d'Arîflote  n'efl  pas  plus  vraie  9  &  elle  femble 
même  contradictoire  avec  la  première  :  fî  les  Nerfs  partent  du  cœur  ,  il 
faut ,  pour  fe  répandre  dans  les  différentes  parties  du  corps,  quils  foient  con- 
tinus les.  uns  aux  autres.  Dans  la  réalité ,  tous  les  Nerfs  ne  partent  pas  d'un 
point  unique ,  comme  les  veines  partçrit  du  cœur  (  ou  plutôt  y  retournent  )  î 
le  cerveau  &c  la  moelle  allongée  font  le  principe  des  Nerfs  ;  mais  la  moel- 
le allongée  nVtant  qu'une  produAion  du  cerveau ,  on  pourroit  bien  dire 
que  tous  les  Nerfs  partent  du  cerveau.  Ce  font  des  détails  très-intérefïàns 
à  fuivre  que  la  produûion  des  Nerfs  qui  fortent  toujours  par  paire  ,  c'efl- 
à-dire ,  également  de  chaque  côté  ,  du  cerveau ,  du  cervelet  &  de  la  moelle 
de  Tépine  ;  mais  ces  détails  font  longs ,  &  plus  ils  font  intéreffans ,  moins  il 
cû  poffible  de  les  abréger.  Il  faut  les  lire  dans  quelqu'un  de  nos  Anato- 
mifles  modernes  ^  par  exemple  9  dans  TAnatoipie  d'Heifler ,  donnée  par  M* 
de  Sénaç  ;  on  y  trouvera  en  même  tems  Texpof^  des  différens  fyflêmes  fur 
Taftion  des  Nerfs  (4). 

Mais  quelle  peut  avoir  été  la  fource  de  ces  deux  erreurs  d'Ariflote  ?  Je 
crois  que  ç'efl  de  n'avoir  nullement  connu  la  nature  des  N^rfs ,  &  d'avoir 
pris  pour  des  Nerfs ,  ce  qui  n'çfl  que  des  tendons  ,  des  fibres  ^lembraneu- 
its  &  des  ligamens.  Foëfîus ,  fur  Hippocrate ,  a  fait  ijne  remarque  qui  ap- 
puie cette  çonjejfture  (5)  ,  &  je  vois  que  Caftel  ,  dans  fon  diâionnaire 

(1)  Hift.    anat,    hum.   corp.   Lib.   IV.  A.  De  ofBum  nat.  Opp,  fcH*  ^.  pag.  2^4* 
Contr.  anat.  ^u.  7.  U\  Pag.  (^%^7  &  814/ 

{p)  Tà^VBVfuv  jXiiOcçlK  ir^Si^dX^i  ^         (5)  ...Fibraç  in  cor^is  folidam  fubftan- 

rï  fAveXv.  àTrb  niiccv  Se  ccl  aiffdi^ffuç  i,  tiam    inferuntur  ;    haeque    membranorura 

mv^tretç.  Inttod.  anat.  cap.  p.  extremitates  Herophilo  nervpfa  corpufcula 

(3)   VBv^m  êx^vffiç  ccirb  ri  bU  ccxpi  dicuntur...   ex  quo  fortaffe   effeôum   eft 

nccpâ  fdziy  f  Trapà  iox^ov  ,  h  ocîhîx ,  èç  ut  huius  loci  auûoritate  duftus  Ariftotcles  , 

^A^{iç ,  ^âSa^ ,  Kvi^fXûiç ,  h  ^eTpxç.  k.  t.  has  fibras  &  nervofa  corpora  nervos  eflé 

interprète 
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interprète  des  termes  de  médecine  ,  dit ,  fur  le  mot  Nerf^  que  cette  expref- 
fion  fe  prend  dans  un  fens  ëtendu  &  dans  un  fens  étroit  ;  que  dans  un  fens 
étendu,  elle  comprend  les  tendons  Scies  ligamens  (i)*  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  manière  de  penfer,  c'eft  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  fituation  des 
Nerfs ,  &  des  principaux  d'entre  eux.  Us  font  fur-tout ,  dit-il ,  aux  articula- 
tions &  aux  jointures  des  os  ;  il  y  en  a  au  jarret  un ,  d'où  dépend  Taftion 
du  faut;  un  autre ,  qu'on  appelle  le  Tendon ,  &c.  Voyez  tout  ce  texte.  Hiji. 
Liy.  IIL  cL  4.  Les  erreurs  d'Ariftote ,  fur  les  Nerfs  ,  ayant  été  apperçues 
par  les  Modernes  j  qui  d'après  cela  n'ont  point  fuîvi  fa  doftrine ,  rendent 
â-peu-près  inexplicable  ce  qu'il  dit  dans  cet  endroit  fur  la  fituation  Se  le 
nom  de  quelques  Nerfs  principaux. 

Il  y  a  dans  ce  même  lieu,  une  obfervatîon  fur  laquelle  les  expreflîons  du 
texte  laiflent  une  équivoque.  Ariftote  dit  à  la  lettre  :  la  veine  peut  être  brû- 
lée ,  mais  tout  le  Nerf  eft  corrompu  fi  on  le  brûle  (i).  Qu'eft-ce  que  cela 
fignifie  ?  Jfavois  penfé  d'abord  que  cette  observation  portoit  fu^la  difSi- 
rente  manière  dont  le  feu  agiflbic  fur  ces  deux  fiibftances  9  loriîqu'elles  y 
font  jettées  :  mais  fexpérience  ne  m'ayant  tien  montré  qui  confirmât  ou  in- 
terprétât le  texte  d'Ariftote ,  pris  dans  ce  fens ,  j'ai  penfé  qu'il  étoît  queftion 
des  opérations  chirurgicales^  On  applique  îe  feu  aux  veines  pour  les  crifper 
&  arrêter  les  hémorfagîes  c  le  furplus  du  vaiffeau  ne  fouffre  point  de  cette 
opérarion.  Si  l'on  faifoit  la  même  chofe ,  foit  à  un  Nerf  proprement  dit , 
foit  à  un  tendon ,  il  feroit  perdu  abfolument ,  il  ne  pourroît  plus  être  d'au* 
cun  ufage ,  il  feroit  vicié  en  entier  (3).  Ce  il'eft  pas  le  feul  endroit  où  Arit  • 
tote  joint  à  fon  hiftoire  9  des  obferrations  qui  tiennent  à  la  Médecine  au  à 
la  Chirurgie. 

Ariftote  a  propofé  encore  au  même  lieu ,  Hijl.  Liv.  IIL  ck.  S ,  la  quei^ 
tion  de  fkvoir  comment  les  Nerfs  étoient  nourris ,  6c  il  a  dit  qu'ils  l'étoient 
par  une  liqueur  blanche  ^  muqueufe  &  gluante  qui  les  eavironnoit.  Ce 

exîftimarit  »  &  cor  nervôrum  principivm        (2)  Ga:^a  traduit  :  Nervus  ignem  non 

efle  affirmant.  Foëfius  ,  in  Lit,  Hipp*  dt  patitur  cum  vena  patîatur^  ScaTiger ,  vena 

corde  ^  not.  $0.  quoqve  ignetn  pati  poteft  »  nervus  auteni' 

(i)  Nervus  accîpîtur  latè  &ftriâè.  Latè  îeni  corrumpitur.  Et  dans  fon  commentaire 

includit    praster   nervos    propriè    diâos  ,  fur  et  texte  ,  il  dit  :  Non  eft  levis  confide- 

etiam  tendines  &  ligamenta.   Cafiel.  Lex.  ratio  quid  întelligat  per  TTvfi^dai  :  nam 

med,  Wotton  dit  auj^  :  Ligamentum  »  TÙV'  elîzatur  tam  vena  quam  nervus  ;  at  izni 

i^fffLoç  :  hsc  vel  nervorum  nomine  vo-  ficco  admota  vena  eodem  modo  contrani^ 

cant  Arîftoteles  &  Plimas.  Pe  differ^  anim  tur  ouo  nervus  &  membï^n^u  Pag.  jZ2, 
lit.  L  cap.  ip.  (3)  ^u  ^iiftlcu. 

Tome  IL  Z  Z  Z 
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fentlment  eft  le  rëfultat  d'uae  dîfcofEon  qu'il  a  infërëe  dans  un  autre  traité  (i)^ 
où  plufieurs  de  (ts  réflexions  me  paroiiTent  continuer  à  prouver  qu'il  a  ap« 
pelle  les  tendons ,  des  Nerfe  :  celles-ci  entre  autres ,  que  le  Nerf  fe  termine 
dans  la  chair  ,  &c  qu'il  n'a  dans  fa  fubftance  aucun  vaifTeau  qui  contienne 
rien  d'humide  :  fuppofitions  abfolument  contraires  à  la  defcriptîon  de  M* 
"Winflov  que  j'ai  rapportée.  Au  furplus  il  eft  fort  difficile  d'expliquer  de 
quelle  manière  les  Nerfs ,  ainfi  que  le  cerveau  &  la  moelle  allongée ,  fc 
nourrifTent  :  leur  fubftance  ne  paroit  pas  aiTez  connue  ^  pour  qu'on  puifTe' 
prendre  un  parti  entre  les  différens  fyftêmes* 

N  E  R  I  T  E    (i). 

Ariftote  a  décrit  le  Nérite  comme  un  coquillage  univalve,  qui  a  Toper-- 
cule  li/Te  ,  grand ,  rond  ,  approchant  pour  la  forme  ^  de  celle  du  buccim 
Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4.  La  figure  de  cette  coquille  fe  conçoit  bien  mieux  en 
}ettant  un  coup  d'œil  fur  les  planches  gravées  ^  de  la  Conchyliologie  de  M- 
d'Argenvme.  Parmi  nos  Modernes  ,  les  Nérites  forment  une  partie  de  ht  fa- 
mille des  coquillages ,  qu'on  appelle  limaçons  à  bouche  demi-ronde.  On  les 
diftingue  du  refte  de  cette  famille ,  en  ce  que  la  coquille  du  Nérite,  a  en  dedans 
de  fa  bouche,  de  petites  appendices  faillantes,  qu W nomme  gencives, &  dents 
ou  quenottes  (3).  Par  rapport  à  la  différence  qu'Ariôote  met  entre  l'animal 
qui  habite  cette  coquille ,  &  le  buccin,  il  faut  voir  ce  que  je  dirai  au  mot 
Tejlacée.  Je  renvoie  auifi  à  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Cancrt  (4)  ,  pour  ce  qui  eft 
de  l'habitation  d'animaux  étrangers  dans  les  coquilles  de  Nérites.  M.  d'Ar- 
gen^Ue  a  fait  graver  une  coquille  de  Nérite  avec  un  de  ces  animaux.  Ai* 
chap.  8  ,  du  même  Uv.  IV  de  fon  hiftoire  y  Ariflote  parle  de?  précautions 
qu'on  prend  pour  pêcher  les  Nérites  ;  &  au  Liv.  V.  chap.  ri,  il  dit  qu'ils 
fe  forment  auprès  des  creuiç  des  rochers  :  mais  tout  ceci  ne  donne  lie»  ^ 
aucune  remarque  particulière  ^  du  moins  après  ce  que  je  dis  au  mot  Ttfiaclt^ 

NUTRITION    ET    ACCROISSEMENT- 

M^  Bonnet  a  dit  que  «  les  corps  organifés  font ,  fî  l'on  veut ,  des  ouvra* 
^  ges  à  rézeau.  Une  force  fecrate  chaffe  Taliment  dans  les  mailles  ;  il  les 
M  aggrandit  6c  les  garnit  peu-à-peu.  U  s'infmue  encore  entre  les  élémens  du 


(i)  'ïïîfi  xvevfialoç ,  cap,  6  &  8^.  Voyez  auffi  Klein  ,  Çochlldes  »  §•  ^» 

(2)  VVi^tTViç  ,  i.  ij  &  18. 

(5)  Conchyl.  Part.  IL  pag.  210  &  fuiv.        (4)  Page  162, 
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I»  tîffu  même.  Le  rëzeau  s'étend,  s'ëpaiflit  &  s'endurcit  enfin  (i)  ».  On  ex- 
plique ainfi  la  manière  dont  la  Nutrition  s'opère,  &  même  l'Accroiffement : 
mais  le  principe  de  l'un  comme  de  l'autre  demeure  ignoré. 

On  conçoit  que  ,  foit  pour  la  Nutrition  ,  foit  pour  l'Accroiffement  ,  if 
exifte  une  réparation  ,  un  choix,  un  triage  entre  les  différentes  parties  des 
alimens  que  nous  prenons.  Car ,  dit  Ariftote  ,  les  Animaux  prennent  des 
alimens  dont  la  matière  varie  beaucoup ,  mais  l'Accroiffement  que  le  corps 
en  reçoit  ,  eft  toujours  l'effet  de  la  convenance  de  la  nourriture  avec  le 
corps  de  l'animal.  Hifi.  Liv,  Vlll.  ch.  /.  Mais  qui  eft-ce  qui  fait  ce  triage? 
Comme  un  bon  économe ,  dit  encore  Ariftote  dans  fon  traité  Je  la  Gincr. 
Liy.  IL  ch.  6",  la  nature  ne  laiffe  rien  perdre  de  ce 'dont  on  peut  faire  quel- 
que emploi.  Lorfque  les  provifions  font  arrivées  à  l'office ,  on  met  le  meil- 
leur à  part ,  pour  les  maîtres  ;  ce  qui  eft  inférieur ,  ou  le  fuperflu  des  ali- 
mens de  la  première  qualité  ,  eft  deftiné  aux  valets  ;  ce  qui  refte  de  moins 
bon,  eft  livré  aux  bétes  qu'on  nourrit  dans  la  maifon.  Voilà ,  continue  Arii^ 
tote  ^  ce  que  l'ame  (i)  fera  quand  elle  aura  été  jointe  au  corps ,  6c  ce  que 
la  nature  fait  feule  dans  le  fœtus»  Les  alimens  les  plus  purs  ,  forment  les 
chairs  &  les  autres  organes  des  fenfations  ;  leur  excédent ,  forme  les  os , 
les  ner6 ,  les  poils  ;  après  cela  ,  les  ongles  &c  tous  les  autres  objets  de  ce^ 
genre.  La  comparaison  de  ce  qui  paffe  dans  le  corps  humain ,  avec  là  fage 
diftribution  des  provifions  dans  une  maifon  conftdérable ,  attache  un  inftant  ; 
mais  bientôt  on  fent  tout  le  vuide  de  ce  qu'Ariftote  a  dit  ;  en  s'interrogeant 
foi-même  ,  chacun  s'affure  que  l'ame  n'a  aucune  part  à  la  fecrétion  &  à  la 
diftribution  des  différentes  parries  des  alimeas  ;  il  Êtut  une  autre  puiffance 
que  l'ame ,  &  s'il  étoit  poflible  de  fe  fervir  de  cette  expreffion ,  une  puiftan- 
ce  plus  animale. 

Infiftera-t-on  à  demander  quelle  eft  cette  puiflànce  aôîve  ?  Nous  fommes 
forcés  de  répondre  que  nous  Fignorons..  Nous  pouvons  bien  excufer  notre 
ignorance ,  en  difant  avec  M.  de  Buffon  ,  que  les  forces  ou  puiffahces ,  tel- 
les que  celles  dont  il  s'agit ,  ne  tombent  pas  fous  nos  fens ,  parce  que  leur 
^  aâion  fe  faifant  fur  l'intérieur  des  corps  ,  Çc  nos  fens  ne  pouvant  nous  rc- 
préfenter  que  ce  qui  fe  fait  à  l'extérieur  ,  elles  ne  font  pas  du  genr&  des 
chofes  que  nous  puiffions  appercevoir  (3).  Mais  ces  excuf<^s  môme  ne  font 
qu'attefter  de  plus  en  plus  le  fait  de  notre  ignorance. 

1^  ContempU  de  U  aat.  p.  ra;  cA.  7.        ^^-^  y^  r>^  Tom.  III.  pag.  é6,      . 

Z  z  z  ij 


548  Notes  sur  l'Histoire 

Si  la  Nutrition  préfente  ainfi  un  phénomène  ,  à  vrai  dire ,  mexpUcable  f 
puîfqu'on  en  ignore  la  caufe  9  rAccroiffement  en  préfente  un  plus  grand 
nombre  ^  &  de  plus  difficiles  à  expliquer.  L'AccroiiTement  fuppofe  d'abord 
la  (écrétion  &c  le  choix  des  parties  qui  conviennent  à  l'augmentation  du 
corps  9  ce  qui  fait  naître  la  même  queftion  qui  eft  déjà  infoluble  à  Tégard 
de  la  Nutrition  :  mais  voici  quelques  autres  phénomènes  au&  intéreflàns  à 
npliquer,  &  fur  lefquels  notre  ignorance  eft  égale. 

Des  Animaux  qui  paroiffent  formés  de  fubftances  femblables,  dont  le  corps 
eft  également  compofé  d'os  ^  de  nerfs ,  de  chair  &c  de  fang  j  acquièrent  e» 
beaucoup  moins  de  tems  im  volume  beaucoup  plus  coniidérable  que  cehxt 
que  d'autres  Animaux  acquièrent  dans  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus  long* 

L'Accroiftèment  de  Tanimat  devient  plus  lent^  à  proportion  de  ce  que 
ranimai  s'éloigne  de  l'inftant  de  fa  conception» 

L'Accroiffement  cefle  :  &  pourquoi  ?  On  fait  qu'il  y  a  des  fecrétîom  de 
certaines  liqueurs  qui  peuvent  ^bforber  une  partie ,  ou  fi  l'on  veut ,  la  tota- 
lité des  particules  qui  auroient  été  deftinées  à  l'Accroiftement  &  à  l'aug* 
tnentation  de  l'animal  i  mais  il  vient  un  tems  auflt  où  ces  fecretions  ne  fe 
font  plus  )  &  cependant  le  corps  ne  recommence  pas  à  croître» 

Nous  ne  trouvons  rien  de  (àtisiàifant  fur  toutes  ces  queftions ,  pas  plus  dans 
les  Phyfiologiftes  modernes  j  que  dans  Ariftote.  Celui-ci  fiait  de  longs  raifbn*^ 
nemens  dans  fon  traité  de  la  Génération  ^  &  de  la  Corruption ,  JL  L  ck.  3  ^ 
pour  décider  fi  c'eft  la  matière  qui  croît  &  qui  augmente  9  ou  fi  c'eft  la: 
forme  ?  Dans  fon  traité  de  la  Génération  des  Animaux ,  lÀv.  IL  eh.  G^iï 
emploie  encore  les  raifonnemens  ^  pour  établir  quelles  font  les  parties  quV 
doivent  craître  les  premières.  Mais  ce  que  nous  demandons  9  c'eft  la  caufe 
méchanique  qui  fait  que  ces  parties  croiffent  réellement  les  premières  ^  &: 
que  l'Accroiffement  s'arrête  lorfqu'il  eft  arrivé  à  un  certain  terme.^  Ariftote 
avoit  prévu  la  queftion ,  &  il  avoit  promis  de  la  réfoudre ,  mais  je  ne  vois^ 
pas  qu'il  lait  fait  :  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  foit  fort  fatîsfait  de  ce  que 
Scaliger  a  dit  fur  ce  môme  fujet  ^  que  la  puifTance  qui  fait  croître  ceffe  alors 
ion  aâion  ^  quoiqu'elle  même  continue  à  fubfifter ,  parce  qu'ayant  rempli  f» 
fin ,  qui  étoit  d'arriver  ï  telle  mefure  ^on  aftion  n'auroit  plus  de  terme  (i).. 

Les  phénomènes  relatifs  à  la  Nutrition  &  à  PAccroiffement  ,  font  donc 
de  profonds  myfteres  pour  nous  ;  dans  l'état  aâuel  de  nos  coimoif&nces  ^ 

(i)  Exerc.  ad  Cardan»  ex.  iok  a.  18^ 
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îl  ne  nous  eft  pas  poflîble  de  les  expliquer  ^  &:  tout  ce  que  nous  pouvons 
remarquer ,  ce  font  quelques  particularités. 

Quand  l'homme  a  pris  fa  croiffance ,  il  a  le  haut  du  corps  d'unanoindre 
volume  que  le  bas ,  c'eft-à  dire ,  moindre  que  les  cuiflès  8c  les  jambes.  Dans. 
fon  premier  âge  au  contraire,  c*eft  la  partie  fupérieure'de  fon  corps  qui  elt 
la  plus  confidérable.  Il  n*en  eft  pas  de  même  chez  les. autres  Animaux; 
dans  quelques-uns ,  comme  dans  le  chien ,  les  parties  antérieures  &  les  par-, 
ties  poftérieures  reçoivent  un  Accroiflement  égal  ;  dans  d'autres ,  tels  que 
les  Animaux  du  genre  du  cheval,  le  haut  du  corps  devient  plus  grand  que 
le  refte  ,  la  partie  comprîfe  entre  l'ongle  de  leur  pied  &  le  haut  de  leur 
cuifle ,  ne  recevant  aucune  augmentation.  Hijl,  L.  lï.  ch.  /.  Les  premières 
de  ces  o"bfervations  ne  me  paroiflent  pas  démenties  par  les  'Modernes:  à  Té- 
gard  de  la  dernière  ,  j'ai  de  la  peine  à  me  figurer  que  les  os  ^e  la  cuifle 
&  de  la  jambe  d'un  poulain  aient  toute  la  grandeur  qu'ils  auront  dans  le 
cheval  adulte.  Au  furplus ,  les  variantes  annoncent  de  l'incertitude  fur  la  le- 
çon de  ce  texte. 

Aflez  généralement,  les  poiflbns  croiflent  trés-vîte.^J3ï^.  Liv.  V.  ch.  toi 
Il  ne  faut  donc  pas  tenir  à  leur  égard  ,  la  même  règle  que  l'on  a  penfé 
pouvoir  établir  à  l'égard  des  autres  Animaux ,  qu'ils  mettent  d'autant  plus  de 
tems  à  prendre  leur  croiflance ,  que  leur  vie  doit  être  plus  longue.  En  gé- 
néral ,  les  poiflbns  vivent  long-tems.  Cependant  on  peut  remarquer  que  YOr^ 
phus ,  cité  par  Ariftote ,  pour  exemple  de  ceux  qui  croiflent  le  plus  promp- 
tement ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  10  ^  n'a  pas  une  vip  bie;i  longue.  Elle  n'eft  que 
de  deux  ans,  félon  Athénée  (i). 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  d'Animaux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant  un 
certain  tems  de  l'année ,  8c  qui  alors  ne  mangent  point.  La  manière  dé  vi- 
vre de  ces  Animaux ,  fournit ,  fur  l'article  de  la  Nutrition  9  une  obfervation 
importante.  La  plupart  des  Animaux  d'une  certaine  taille^  prennent  leur  nour- 
riture à-peu-près  journellement  :  ceux-ci  la  prennent  dans  un  feul  tems  de 
l'année,  pour  toute  l'année.  Comment  les  effets  de  la  nourriture  qu'ils  ont 
prife,  peuvent-ils  s'étendre  à  des  intervalles  fi  éloignés  ?  tous  leuçs  organes 
n'étant  pas,  pendant  la  durée  de  leur  retraite,  dans  une  inertie  abfolue. 

(1)  Deïpnof.  Lit.  VIL  cap.  tS  ^  p.  31s. 
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Œ  N  A  N  T  H  E    (i). 

Adâote  9  après  avoir  parle  de  la  difparution  dt|  coacou  ^  dît  que  Toitêau 
appelle  par  quelques  perTonnes  ,  Œnanthc  (  fleur  de  vigne  )  ^  difparoit  au 
lever  i&  la  canicule  ^  &c  reparott  à  Ton  coucher  ^  parce  qu^il  fuit  les  gran- 
des chaleurs.  HlJL  Liv.  IX.  ch.  4^,  Pline  a  répété  le  même  fait  (x)  ;  mais 
ni  Tun  ni  l'autre  n'ont  rien  dit  de  plus  de  cet  oifeau  :  de  forte  qu'il  eft  réel- 
lement impoifible  de  d'u-e  quel  il  eft.  Belon  en  «  fait  le  vitrée  ou  cul-blanc  ; 
mds  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  pour  fe  convamcre  qu'il  n'a 
eu  aucune  raifon  fuffifante  d'identifier  ces  deux  oiîeaux  (3).  Cependant  quel- 
ques pçrfonnef  l'ont  fuivi ,  mais  fans  nouveaux  motifs  (4)  ;  d'autres  ont  été  , 
avec. raifon  ,  plus  réferyés  (5).  Pline  fait  mention  d'un  oifeau  qui  fe  cache 
préciféinent  le  jour  de  la  canicule,  comme  il  l'a  dit  auffi  de  VCEnatuAe^  &  il 
appelle  cet  oifeau  Parra  (6)  :  c'eft  peut-être  le  même  que  YŒnanthe  y  ainfi 
que  le  P4  Hardouin  le  penfe  (7)  ;  mais  ce  peut  aufli  être  un  autre  «ifeau* 

ŒSTRE    (8). 

Les  jpôiflbns  né  font  pas  moins,  fujets  que  les  quadrupèdes  ou  les  oifeaux, 
i  être  attaqués  par  des  iiifedes  qui  vivent  à  leurs  dépens.  M.  Duhamel  nous 
apprend  dans  fon  traité  des  Pêches  (9)  ,  que  M.  Fougeroux  a  préparé  la 
defcription  de  plufieurs  infefles  qui  s'attachent  aux  poifTons  ;  &c  lui-même, 
dans  cet  endroit^  a  donné  une  defcripdon  affez  détaillée^  d'un  infeâe  de  ce 
genre  qui  s'attache  aux  faumons.  Ariftote  a  parlé  de  plufieurs  de  ces  infec- 
tés ;  il  a  fait  mention  de  pous  qui  s'attachent  aux  poiffons  ,  &  il  a  décrit 
rCEftre  qui  s'attache  au  thon  &  à  l'efpadom  HiJU  L.  K  ch.  ^i  ^  &c  L.  FUI. 
ch.  1^.  Cet  (Eftre  ne  paroît  pas  être  l'infefte  décrit  par  M.  Duhamel  ; 

(1)  olvxuOij ,  if.  (4)  Gefner  in  (Enanthe  ;  Briflbn ,  Or- 

(a)  GEnanthe.,.exoriçiitefiriooccuItata,  nith.  Tom.  IIL  pag.  44^;  Ray,  Sjnopf. 

ab  occafu  ejufdem  prodit  :  quod  miremar ,  av«  pag.  7/ ,  &c. 

ipfis  diebus  utrumque.  Hifl.  Lih.  X  c.  29.  (^)  M.  de  BufFon  ,  Hift.  nat.  des  oif. 

(3)  a  Si  ce  n'eut  été  qu'avons  vu  jo-  x^m.  IX.  pag,  349^  Le  P.  Hardouin  fur 

»  1er  le  cul-blanc ,  par  deilus  les  builTons  pjine ,  Lib.  X  chap.  29. 

n  de  Crète  î  nVuffions  ofé  l'ajemier  avoir  •  ^^j  ,„  ^^^  ^j^^  benignitatem  natune 

«  queVe  nom  anaen;  &  de  fait  ne  lui  f^^^^^^^it...  avenv  parram^ oriente  firio  . 

I,  en  trouvons  aucun  olus  convenable  que  .  f^  ^.^      „^^  apparere ,  donec  occidat 

n  de  le  nommer  en  Grec  (Enanthe,  que  jU^^  Lib  XVIII  eav     o 

»  Gaza    tourne    en  Latin  Vitifiora  ,   qui  ,  \  yr/.  ^      ^  * 

»  eft  appellation  conforme  à  ce  que  les  (7)  Upi  fupra. 

n  François  le  dient  un  Vitrée,  n  De  U  nat,  (8)  ojçfoç  ,  ô. 

iis  oifiaux  »  Liv.  VIL  ch.  12.                ^  (9)  Part.  IL  fed.  a.  ch.  ii.  art.  i; 
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mais  Rondelet  a  confirmé  les  obfervations  d'Ariftote  ;  d'après  ce  quil  avoit 
vu  lui-même  (i).  Il  donne  la  figure  de  cet  infeâe ,  qu'il  appelle  Taon- 
marin  ;  &  il  ajoute  à  la  defcription  d'Ariftote ,  qu'au  lieu  de  bouche  ^  il  a 
un  petit  tuyau  allongé ,  &  de  côté  &  d'autre ,  comme  deux  mains  qui  fc 
tournent  vers  la  bouche  ;  qu'au  bout  du  corps  il  a  iîx  pieds.  Le  conduit  ou 
tuyau  qui  lui  fert  de  bouche  ,  dit  encore  Roftdelet ,  reflcmble  ï  la  queue 
du  fcorpion  ;  fes  pieds ,  aux  bras  du  fcorpion  ;  fon  corps ,  à  celui  de  l'arai- 
gnée. Il  eft  certain  que  voilà  des  mots  qui  rappellent  ce  que  dit  Ariftote  : 
néanmoins  il  faut  convenir  que  quand  on  lit  dans  Ariftote ,  que  VQS&xt  du 
thon  eft  une  efpece  de  petit  ver ,  de  la  figure  du  fcorpion ,  &  tie  la  groffeur 
d'une  araignée ,  on  ne  feroit  pas  d'abord  porté  à  croire  que  ce  foit  dans 
la  bouche  de  ce  ver  qu'il  faille  chercher  fa  relTemblance  avec  la  queue  du 
fcorpion.  Je  dirai  même  que  la  figure  donnée  par  Rondelet,  ne  préfente 
pas*  aux  yeux  la  moindre  idée  du  fcorpion.  Cette  figure  peut  être  mal  faite; 
mais  je  crois  auffi  que  fur  cet  objet  ,  ainfî  que  fur  une  multitude  d'autres 
qui  regardent  les  Animaux  aquatiques  ^  nous  n'avons  pas  de  cotlnoifiTances 
affez  exaôes  pour  vérifier  d'une  manière  précife  les  mdications  d'Ariftote. 

J'avertis  que  Belon  a  donné  aux  huîtres ,  le  nom  d'QEftres  (i).  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  (Eilres  avec  celui  dont  je  viens  de  parler.  Belon  a  parlé 
ailleurs  de  ce  même  (Effare  qu'il  nomme  tavan  ,  il  le  confond  avec  le  pou 
de  mer  (3).  La  figure  &  la  defcription  qu'il  en  donne ,  ont  encore  moins 
de  rapport  avec  le  texte  d'Ariftote  ,  que  ce  qui  a  été  dit  par  Rondelet. 


ŒUF    (4). 


/ 


Les  Animaux  fe  multiplient ,  les  uns  par  la  produftion  d'un  nouvel  am- 
mal  y  qui  en  fortant  du  fein  de  fa  mere^  a  dé)a  les  fignes  de  la  vie  :  les 
autres  par  la  production  d'un  corps  qui  renferme  le  germe  de  l'animal ,  & 
la  provifion  d'alimens  qui  lui  fera  nécefTair^  pendant  les  premiers  tems  ^ 
mais  qui  ne  préfente  aux  yeux ,  en  fortant  de  la  mère  y  qu'un  aifemblage  de 
liqueurs  &  de  membranes  réunies  fous  une  enveloppe  commime  ,  fans 
aucun  mouvement*  :  de  troifiemes  enfin  fe  multiplient  par  la  produâion  d'un 
ver.  Les  premiers  s'appellent  vivipares  ,  les  féconds  ovipares ,  les  troifiemes 
pourroient  être  nommés  vermipares.  J'ai  parlé  de  ceux-ci  au  mot  Ver  y  je 

(1)  Ap.  Gefner.  de  aquatîl.  in  Afiîo  ,    ch.  7.  fa%.  417. 

&  des  infeâes  &  Zoophytes  ,  ch,  8.  f  3J  Ibid.  pag.  441^ 

(2)  De  la  nau  des  poiffons ,  Liv.  //«        (4;  ùAv  y  ri^ 
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n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  des  premiers ,  au  mot  Génération  ;  ceu< 
qui  doivent  m'occuper  en  ce  moment ,  font  les  Animaux  ovipares. 

Si  j'embrafTois  des  fyftémes^  )e  dirois  que  tous  les  Animauk  dans  l'uni- 
vers, font  ovipares:. mais  en  me  renfermant  dans  la  fignification  plus  ëtroi* 
te  «de  cette  expreffion,  je  dis  feulement  que  dans  prefque  toutes  les  clafTes 
des  Animaux ,  il  s'en  trouve  qui  font  ovipares.  Parmi  les  quadrupèdes ,  on 
a  pour  exemple ,  la  tortue  ;  parmi  les  reptiles ,  le  ferpent  ;  dans  le  nombre 
des  félaques ,  la  grenouille  de  mer.  Tous  les  oifeaux  que  nous  connoiflbns  ^ 
font  ovipares  ;  Kijl.  Liv.  VI.  ch.  ^  ;  tous  les  poifTons  ,  proprement  dits  ,  le 
font  pareillement.  A  l'égard  des  infeâes ,  nous  appelions  CEuf ,  ce  qui  les 
reproduit  :  Ariftote  l'appelloit  ver  ,  mais  il  fe  trompoit  (i)  ;  &  c'étoit  en 
prenant  cette  erreur  pour  une  vérité ,  qu'il  avoit  cru  pouvoir  mettre  en  thefe  , 
dans  fon  traité  dt  la  Ginlradon  ^  Liy.  IJL  cK  1 9  qu'aucun  animal  qui  n'a 
point  de  iàng  ne  produit  d'CEuf  (1). 

Il  y  a  aïTez  peu  de  différence  entre  les  Œufs  que  pondent  les  quadrupè- 
des vivipares ,  &c  ceux  des  oifeaux  :  de  la  Glhiraùon  ^  Liy.  III.  ch.  z  :  les 
Œufs  de  tortue  ,  entre  autres ,  ont  une  enveloppe  dure  y  comme  les  Œufs 
des  oifeaux  ;  le  blanc  y  eft  é^Iement  diflingué  du  jaune ,  &  on  les  trou- 
ve d'auffi  bon  goût  que  les  Œufs  de  poule  (3). 

Les  Œufs  dçs  oifeaux  différent  entr'eux  ,  relativement  à  l'intérieur  j  ea 
ce  cj^  rŒ)uf  des  oifeaux  de  rivierç  a  plus  de  jaune  que  TŒuf  des  oifeaux 
qui  habitent  les  lieux  fecs  ;  le  jaune  de  l'Œuf  des  premiers ,  efl ,  par  pro- 
portion 9  plus  confidérable  que  le  blanc.  Ifijt.  Liv.  VL  ch.  2..  Ariflote  affi- 
gne  po^r  principe  de  çtiit  différence  >  que  le  jaune  n'étant  qu'une  partie 
terrefbre  deftinée  à  la  nourriture ,  au  lieu  que  le  blanc  efl  la  partîe  deflinée 
à  la  formation  de  l'animal  9' l'Œuf  doit  avoir  plus  de  jaune  que  de  bUnc  j 
félon  que  l'animal  dont  il  efl  le  produit  ,  a  plus  de  chalçur  ^  d'humidité. 
De  la  Génération  y  Liv.  JIl.  çh.  1^ 

Ariflote  déduit  ,  Ibid.  du  même  principe  9  la  première  différence  qu'il  y 
a  entre  les  Œufs  des  oifeaux  6c  les  Œufs  des  poiffons  :  favoir  ^  que  les  Œufs 
des  poifTons  n'ont  pas  dçux  couleurs  diflinâçs  (4).  11  n'y  a  pas  ,  félon 

(i)  Voyez  le  mot  Vtr^  œufs  dps  poifTons  cartîlagîneax  (  féiaqnes 

(a)  iièv  âvûcifiov  (horozBu  d'Ariflote  )  qui  font  de  la  groffeur  d'un 

(,)  Voyez  Belon ,  de  la  nature  des  oîf.  î*^''  "^^^^^^  .contiennent  du  blanc  &  du 

/;«  7  ^h\                             -    .  ^  jaune  féparés  l'un  de  1  autre,  &  qu'on  y 

/  \  #-        j         A    ij.     A-                 1  apperçoit  tacilement  la  cicatncule.  Pailof. 

(4)  Cependant  Artédi  affure   que  les  ^fchtyoL  pag.  72.           ' 
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Ariftote  y  afiez  de  chaleur  dans  les  .poinbns  ^'.pdur  que  le  Uaoc  de  TCl^uf 
foit  fëparë  du  jaune  :  tout  eil  confondu  9  &  fe  .^trouve  ainfi  d'une  feule  cou* 
leur  \  qui ,  comparée  au  blanc ,  parôît  jaune  ;  &c  comparée  au  jaune  ^  pa- 
roit  blanche.  Une  autre  diffîrence  confidérable  entre  r<Euf  de^  poifToos  ttn 
r<Euf  des  oifeaux ,  c'eft  que  le  prèraîer  n'a  pas  toute  ià  perfeôion  ni  le  volumei 
qu'il  doit  avoir  ;  il  augmente  lorTqu'il  eft  dehori;  :  Ariftote  contpare  cet  ac« 
croisement  à  l'augmentation  de  volume  que  preàd  la  farine  paitrie  avec  Teau*. 
De  la  Génirat.  Liv.  III.  ch.  4.  La  grande  f2con(fité  des  poiifens  a  rendu 
nécefTaire^  ajoûte^t-il,  Uid.  cLi.y  cet  accroiflement  de  TCEuf  hors  le  corps, 
de  la  femeNe  qui  le  produit.- IL  ferok  impoflible ^e  tous  Jes  (Eufs  d'une, 
carpe ,  par  exemple  (i) ,  fuffent  renfermés  dans  ioA  corpÇf.s'ils  av0ient  la. 
grofTeur  qu'ils  doivent  avoir  avant  que  le  poiflbn  paioiiTe  au^  dehors.  A  l'ë** 
gacd  des  oifeaux  j  l'CEuf  fort  de  la  mère  avec  toute  la  groffeitr  donjt  il  èft  fuf* 
ceptible  :  feulement  il  eft  encore  mou  à  l'inftaiu  où  il  fort  9  maïs  à  peine 
eft-il  dehors  qu'il  durcit.  Jïift.  L.  FL  ch^  z^  Se  it  la  Génir.  JL  IIL  ch.  z. 

le  remarquerai  encore  relativement  i  l'intérieur  de  l'CEuf  ^  q[u'immédia« 
tement  fous  la  coquille ,  il  y  a  une  première  membrane  qui  eft  eh  quelque^ 
forte  propre  à  la  coquille  ;  enfuke  une  autre  membrane  qui  enveloppe  le. 
blanc  ,  puis  une  dernière  qui  enveloppe  le  jaune  :  Hijl.  Idv.  VL  ch.  j.  Je 
ne  parle  point  ici  de  celle  qui  enveloppe  l'embryon. 

Relativement  à  l'extérieur,  les  Œufs  des  oifeauii^  différent  les  uns  des  au*, 
très  ,  non-feulement  quant  à  la  groffeur  de  l'Œuf  ,  mais  auffi  quant  à  la 
couleur  de  la  eoquiUe ,  étant  quelquefois. blases ,  quelquefois  jaunes^  quelque- 
fois marqués  de  petits  points  rouges.  Hifi.  Liv.  FL  ch.  z.  Ces  petits  points 
rouges  ne  font.vraifembld^lement  que  des  gouttes  de  fang  que  la  femelle 
répand  dans  la  matrice  :  car  elles  s'effacent  avec  le  tems#  Un  de$  deu^f  boutf 
de  l'Œuf  eft  plus  pointu ,  l'autre  plus  applati  :  c'eft  i:eluî-ci  qui  fort  le  pre- 
mier :  Uid  :  ou  plutôt  qui  devient  tel  çn  fortant.  En  effet ,  dès  que  l'Œùf 
eft  encore  mou  au  moment  où  il  fort  ,  il  eft  fenilble  que  la  <  partie  fur  la* 
quelle  il  tombe  doit  s'applatir  jou  s'ilargir. 

Mais  jufqu'ici  nous  ne  connoif&ns  que  ce  qu'on  apperçoît  de  l'Œuf  à  la 
fimple  vue  ,  &  no.us  ne  découvrons  encore  rien  qui  le  diftingue  des  êtres 
inanimés.  Cependant  après  un  certain  efpace-  de  tcm$  t  à  J'aide  d'une  cha- 
leur tempérée ,  il  fortira  de  l'Œuf  un  animal  vivant.  Qu'eft-ce  donc  que  l'Œuf? 

(i)  Plurima  &  tantum  non  innumira^    dit  Axtéài  ^  PkUcf.  Icityol,  psg.  j#. 
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Suivant  I^raceUè  ,  un  <Sjû£  n'^ft  rien  moins  qu'un  petit  monde  (i).  Mais 
c'eft  U  une  idée  d'Alchymifte  :  Ariftote  a  dit  plus  iimplement  &c  avec  plus  de 
vérité  ,  q«ie  l'Œuf  étoit  un  corps  dans  let|uel  la  nature  avoît  renfermé  en 
lit^me  tems  ,  6c  la  matière  qui  forme  l'animal  6c  ratimcnt  qui  le  nourrit: 
que  le  fœtusf  de  Toifes»],  par  exemple ,  étoit  dans  TCEuf ,  conune  le  foetus 
de  l'animal  vivipare  eft  dans  la  matrice  ;  qu'il  y  trouve  \t%  mêmes  mem- 
branes ,  la  même  nourriture  ;  les  mêmes  moyens  pour  s^approprier  cette  nour- 
riture :  de  forte ,  continue  Ariftote,  qu'on  pourroit  dire  en  quelque  maniè- 
re, qu'au  lieu  que  chez  les  animaux  vivipares^  la  matrice  eft  dans  la  mere^ 
chez  les  animaux  ovipare^ ,  la  mère  eft  dans  la*  matrice  :  de  la  Gbutatïon^ 
Liv.  llh  ôh.  z  :  c'eft-à-dire  >  dans  l'Œuf. 

^  Je  ne  faurois  ne  paâ  remarquer  en  pailànt ,  avec  quelle  confiance  & 
avec  quelle  certkude  ,  l'Auteur  de  la  nature  arrive  toujours  au  même  but 
par  des  voies  cpii  femblent  n'annoncer  que  des  diiïerences.  Tout  animal  étant 
entremettent  -petit  ï  l'Vnftant  <le  '  la  conception  ,  il  lui  £iut  une  nourriture 
proportionnée  à  fà  délîcâteffe.  Le  fœtm  3'une  femelle  iriivipare  demeure 
dans  le  fein  de  4  mère  :  <ês  parties  commoniqtient  avec  cdks  de  Ùl  mere^ 
&C  il  re^cMt  d'elle  »  à  chaque  inftant ,  la  nourriture  convenable  préparée  par 
les  organes- de  la  mère.  Le  foetus  d'une  femelle  ovipare ,  demeure  beaucoup 
moins  de  tems  joint  &  «mi  k  ià  mère;  il  eft  mis  hors  de  fon  {tm  peu  de 
tems  après  fa  conception  ;  mais  eHe  lui  âiit ,  en  quelque  forte  ^  h  provifion 
i  î'iiiftant  de  fon  départe  ou  plutôt  il  paroït  que  fouvent  k  petit  n'eft  conçu 
que  quand  ià  provifion  eft  déjà  faîte.  Parmi  les  infeftes ,  les  uns  ne  prépa- 
rent pas  la  nouriture  du  petit  qui  doit  les  re{»t)dnire ,  mais  ils  dépofent  leur 
Œuf  au  milieu  d'amas  de  cette  nourriture  raftèmblée  d'ailleurs  ;  les  autres  ^ 
tels  que  l'abeiRe ,  forment  une  cellule  où  ik  dépofent  le  petit  infeâe  dans 
urte  eftveloppe,  qui  kû  eft  pt>opre,  6c  à  côté  ils  dépofent  tes  alimens  qu'il 
lui  faudra*  Par  l'un  de'  ces  moyens  ,  quel  qu'il  fo5t ,  l'embryon  éft  nourri  y 
il  fe  <léveloppe  ;  6c  le  but  eft  également  atteint  ,  foit  qee  le  fœtus  foit 
renfermé  dans  une  matrice ,  fous  la  coquUle  d'un  Œuf,  dans  la  pulpe  d'un 
fruit ,  ou  dans  la  ceHule  d'un  gâteau  de  miel  :  foit  que  la  nourriture  ne  foit 
préparée  que  dans  une  fuite  d'înfiàris  qui  accompagnent  fon  développement^ 
ôû  qu'elle  foit  renfermée  fous  une  même  enveloppe  avec  lui ,  ou  qu'il  doi- 
ve la  prendre  dans  uti  corps  étranger*  • 

(i)  Voyez  Caftçl,  1«».  V^  ,/îl«K 
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Mais  je  reviens  i  la  réproduâion  des  ^iyidus  par  la  voie  de  l'Œuf, 
On  a  loué 9  avec  raî(bn ,  Ariftpte ,  d'avoir,  dans  un  fîecle  ou  une  otbfcurité 
profonde  voiloit  la  naturt ,  appliqué  Tes  recherches  à  la  génération  du  pou-* 
let  (i).  Pour  conferver  dans  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet,  Tordre  qu'il  y  a  mis 
lui-même ,  il  faut  diftinguer  deux  tcms  :  celui  où  l'Œuf  fe  forme  dans  le  corps 
dé  la  poule ,  &  cehii  où  elle  le  couve  après  l'avoir  pondu, 

liOrfque  la  femelle  a  été  couverte  ,  elle  conçoit ,  dit  Ariftote  y  dans  la 
partie  fupérieure  de  l'abdomen ,  au-deiTous  du  diaphragme.  D'abord  il  ne  pa- 
roît  qu'un  petit  point  blanc ,  qui  devient  enfuite  rouge  6c  fanguin  ;  il  aug- 
mente ,  fa  fubftance  entière  paroit  d'un  Jaune  roux  \  devenu  plus  gros ,  le 
jaune  fe  iépare  du  blanc  ;  le  jaune  fe  place  au  milieu ,  le  blanc  autour.  HiJL 
Liv.  FL  ch.  Xy  ic  de  la  GJnérai»  Liv.  IlL  ch.  /.  Suivant  M.  de  BufFon^ 
TŒuf  ayant  acquis  fa  maturité  dans  l'ovaire,  fe  détache  de  fon  pédicule^ 
parcourt  VoviduUus  dans  toute  fa  longueur  ,  chemin  fàifant  s'aflimile ,  par 
une  force  qui  lui  eft  propre ,  la  lymphe  dont  la  cavité  de  ctji  oviduSus  eft 
remplie,  en  comppfe  fort  blanc,  fes  membranes^  fès  coquille^  (i).  Ariflotç 
connoiffoit  bien  ce  pédicule  qui  attache  l'oeuf,  ôc  qui  eu  comme  un  cordon 
ombilical  pour  lui  porter  fa  nourriture  :  mais  il  fuppofe  que  ce  pédicule  te* 
noit  l'Œuf  attaché  à  la  matrice  jufqu'au  moment  de  fa  fortie  ,  ôc  qu'il  ne 
s'éffaçoit  qu'à  l'inftant  où  la  coquille  prend  fa  confiftance  :  il  donne  en  preu- 
ve ,  qu'on  le  voyoit  encore  aux  (Eu6  qui  fortoient  4e  la  poule'  avant  d*a* 
voir  atteint  toute  leur  perfeétion.  De  la  Génération  Liv.  IIL  ch.  z. 

Une  partie  très-eflèntielle  qui  fe  trouve  dans  l'Œuf,  de/ l'inftant  même 
de  fa  première  formation  ,  ôc  dont  Ariftote  n'a  pas  parlé  ,  eft  une  petite 
véficule  lenticulaire  placée  à-peu-près  fur  l'équateur  du  jaune  de  PŒuf ,  &c 
fixée  folidement  à  fa  furface.  Les  Modernes  Rappellent  la  dcatricule  ^3)^ 
&  c'eft  là^  dans  l'intérieur  de  cette  véficule  ,  que  font  |es  premiers  rudiipf  119 
du  poulet.  Les  deux  pôles  du  globe  que  forme  le  jaune  ,  font  marqués  par 
deux  corps  qu'Ariftote  nomme  chalaia^  ôc  qu'il  déclare  ne  concourir  ppuf 
rien  à  la  formarion  du  petit.  JSift.  Liv.  Vl.ch.  z.  Le  mot  chala[(t  fignifiç 
crains  de  gréU  :  j'ai  traduit  globules  ;  les  Modernes  fe  fervent  du  mot  cordons  : 

(i)  De  Sénac,  Traité  du  cœur,  L.  II.  :^.  ^g^^  y  ^e  nous  en  appoint  tranlinis 
en.  I.  pag.  261.  U  paroit ,  par  ce  C|uVn  Ik    le  détail. 

^.*  r;r^',  Vt.i^,:^.k  w  »«•  ""  *"  ^  T^  '"■  -  ••» 

avoU  déjà  fait  d«s  çtfwva^w»  Hat  c«  fu-       (3)  De  Buffon ,  Uii  moi6^  pag,  toj. 
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maïs  indépendamment  de  ce  que  cette  expreiGon  ne  rend  pas  fidée  d*Ari(îote, 
il  me  femble  qu'elle  convient  affez  mal  à  la  forme  &  à  la  deftinatioh  des 
corps  doht  il  s*agît ,  qui  fervent  feulement,  comme  de  pcnnts  de  réunion  ou 
viennent  s^attachér  les  diflKrentes  membranes  qui  enveloppent  le  blanc  & 
le  jaune.  ^  -  ' 

Un  Œuf  tel  que  je  viens  de  le  décrire ,  peut  exifter  dans  mie  femelle  qui 
n'aura  jamais  eu  de  communication  avec  le  mâle,  Ariftote  connoiflbit  bien 
ce  fait  :  il  réfiite  raffèrtion  des  perfbnnes  qui  prétendoîent  que  les  CEu& 
qu'on  voyoit  être  produits  fans  communication  apparente  avec  le  mâle  9 
étoîent  des  refîes  de  la  matière  des  Œufs  conçus  par  la  voie  de  Taccouple* 
ment.  Hifi.  Lîv.  VL  th.  2.  Il  remarque  que  ces  <Euf$,  ont  le  blanc  &  le 
jaune ,  comme  ceux  qui  font  fécondés  :  d'où  il  conclut  que  c'efl  la  femelle 
qui  fournit  également  ces  deux  parties  de  TCEuf.  De  la  Génir.  I.  ///.  ch.  1. 
II  va  môme  plus  loin  ;  il  obferve  que  ces  Œufs  conçus  fans  la  participation 
du  mâle ,  ne  peuveqt  pas  être'  mis  dans  la  çlafTe  des  corps  feinblables  à  de 
la  pierre  6c  du. bois  ;  qu*ils  éprouvent,  en  périflànt,  une  forte  de  corrup- 
tion comme  lés  Ammaux  (1)  ,'&,en  confequence  il  veut  qu'on  feiir  donn6 
une  efpece  d'âme  (1)  :  mais  il  eft  fort  embarrafTé  de  dire  laquelle  :  il  ex- 
clut l'ame  fenfible  :  mais  il  penfe  qu'Us  ont  une  ame  végétale  du  genre  de 
celle  des  plantes.  De  la  Ginir.  Liv.  IL  ch.  S  ^  ix,  Liv.  Il  h  ch.  y.  Ariftote 
n'ayant  pas  connu  la  cicatricule  de  TCEuf .  n^a  pas  pu  avertir  qu'elle  fe  trou* 
voit  même  dans  les  Œufs  non  -  fécondés.  Elle  y  efl  effeôivement ,  &  Tont 
apperçoît  même  quelque  chofe;  dans  ion  intérieur  (3). 

Ce  fait  que  l'Œuf  qui  fe  forme  dans  la  poule  fans  aucune  communication 
avec  le  coq ,  a  toutes  les  parties  qui  fe  trouvent  dans  PŒuf  fécondé  ,  eft 
ïans.  contredit  un  des  plus  ipiportai^s  que  Ton  ait  pu  remarquer  ,.  relative- 
inént  à  Phiftoire  de  la  réprodiiftion  àt%  êtres  çmimés;  &  il  faut  voir  dans 
ïa  Contemplation  de  la  nature ,  tes  confSquences  que  M.  Haller  &  M.  Bonnet^ 
en  ont  tirées  en  faveur  de  la  préexiflence  S;t%  germes  (4). 

Les  Œufs  fans  la  communication  de  la  femelle  avec  le  mâîe  ,  étoîent 
nonmaés  du  tems  d'Arifiote ,  Œufs  du  vent ,  &  par  quelques  perfonnes ,  (Su/s 
du  :^ipGrt  y  i^zxct  que  c'étoit,  difoît-on  y  au  printems  ,  lorfque  le  zéphire 

li\  tgi  riluv  tZv  c5Sv  ^60 pd  ne»  des  Jnîmattx  ^M.  i^t» 

{1}  Non  pas  viç  ,  mèrif  ,  mais  ^pv^f^ ,  {3  )  Voyez   M.  de  Buffon  ,   Wi  fipi 

snhuu  Yoyei  la  différence  de  ces  deux  pag.  ny. 

expreflions  y  ci^defTus  »  ay  mot  Charaiiere  {4)f  Ccotempl.  de  la  natb  i^  VU.  ch.  rcw 
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fouffle ,  qu'il  s'en  formoit  un  plus  grand  nombre  (i).  Ariftote  remarque  auffî 
que  tous  les  oifeaux  indiftinâement ,  ne  pondent  pas  de  ces  Œufs  :  ce  font 
feulement  les  oifeaux  d'un  tempérament  fécond  &c  laicif ,  tel  que  la  pou^ 
le  ,  la  perdrix  ,  la  femelle  du  pigeon  ^  6cc.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  z  ^  bc  de  la 
Génér.  Liv.  Jll.  ch.  i.  -* 

Ces  Œufe  qui  n'ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle,  ne  produifent  aucun 
animal  ;  fi  on  les  donne  à  couver ,  les  liqueurs  ne  s'épaififfent  point ,  le  blanc 
&  le  jaune  demeurent  dans  l'état  naturel  :  HiJl.  Liv.  VL  ck.  2.  Mais  Arii^ 
tote  aiTure  qu'on  peut  les  rendre  féconds  j  en  donnant  le  mâle  à  h  femelle 
avant  que  le  blanc  foit  féparé  du  jaune.  Hiji.  ibid.  &c  de  la  GJnér.  Liv.  lU 
ch.  6  &  lÀv.  III.  ch.  y.  11  aflure  encore  que  fi ,  avant  cette  même  époque , 
la  femelle  eft  cochée  par  un  autre  mâle  que  celui  qui  l'avoit  couverte  d'à- 
bord ,  fon  petit  changera  â  raifon  du  fécond  mâle.  Ibid.  Il  faut ,  félon  lui , 
dix  jours  4  compter  de  l'accouplement ,  pour  que  TŒuf  de  la  poule  fok 
entièrement  formé  ^  ôc  un  peu  moins  de  tems  pour  l'oeuf  du  pigeon.  Hifi. 
Liv.  Fi,  ch.  2.  M.  de  Buffon  dit  qu'on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit  être 
précifément  b  condition  d'un  Œuf  pour  qu'il  puiffe  être  fécondé  ,  ni  ]uf* 
qu'à  quelle  diftance  l'aâion  du  mâle  peut  s'étendre  (x)  ;  cependant  il  rap- 
porte ,  d'après  Harvey ,  que  l'Œuf  d'une  poule  feparée  du  coq  depub  vingt 
jours,  ne  s'cft  pa^ trouvé  moins  fécond  que  ceux  qu'elle  avoit  pondus  peu 
après  l'accouplement  (3). 

Ariftote  prétend  que  le  petit  de  l'oifeau  fort  de  fa  mère  dans  un  fens  op* 
pofé  à  celui  dans  lequel  fortent  les  autres  Animaux.  Ceux-ci  fortent  par  la 
tête  :  le  poulet  par  les  pieds.  De  la  Ginirat.  Liv.  IIL  ch.^. 

L'Œuf  étant  une*  fois  forti  de  la  femelle  ,  la  produftlon  du  petit  s'achève 
par  la  féparation ,  la  diftinfiion  qui  fe  fait  de  fon  corps  d'avec  une  partie 
de  TŒuf ,  &  par  la  nutrition  dont  le  furplus  de  FŒuf  lui  fournit  la  matie-^ 
re.  De  la  Ginirat.  Liv.  IIL  ch.  2.  Ariftote  rejette  le  fentiment  d'Alcmaeon 
de  Crotone ,  qui  fuppofoit  que  le  blanc  férvoit  à  la  nourriture  du  poulet  & 
le  jaune  â  fa  formation.  Ibid.  C'étoit  auflî  le  icntiment  dTFIippocrate  (4)» 
Scaliger  (5)  s'eft  mocc^  avec  raifon  de  Cardan ,  félon  lequel  le  jaune  était 


nat.  des  oîf.  Tôm.  IV.  p,  22.  Sî  néanmoins  cet  ouvrage  eft  réellement 

nat.  de$  oif.  Tom.  IIL  p.  né.  dHippocrate.  Voyez  les  notes  de  Foëfius, 

^j,  P^i'  '^4'  fur  le  commencement  de  ce  traité. 

(4)  De  natura  pucri  >  0pp.  feO.  s.  p.  247.        (5)  Exercîc  ad  Cardan.  a88. 
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,  la  matière  des  ailes  &c  des  cuifles  de  Toifeau  ;  &  le  blanc ,  la  matière  du 
furplus  (i).  Dans  la  réalité,  ce  n'eft  ni  le  blanc  ni  le  )aune  qui  forment 
le  corps  du  poulet  :  il  eft  tout  entier  dans  la  cicatricule  placée  entre  le  jau- 
ne &  le  blanc  ,  Se  l'effet  de  l'incubation  fe  borne  ,  comme  le  dit  M.  de 
BufTon  y  au  4|éveloppement  àt  Tembryon  du  poulet ,  tout  formé  dans  la  ci* 
catricule  de  TCŒuf  fécondé  (i). 

Les  observations  d'Ariftote  fur  les  eflfets  de  Tincubation ,  ne  commencent 
qu'au  quatrième  jour ,  après  trois  jours  &  trois  rmits ,  ou  après  71  heures  ; 
&  le  premier  fait  qu'il  remarque ,  eft  que  le  jaune  étant  mont^  vers  la  par- 
tie la  plus  pointue  de  l'Œuf ,  on  voit  dans  le  blanc  une  efpece  de  point 
de  (àng  ,  qui  faute.  C'eft  le  cœur  ,  dit  Ariftote  ;  il  a  du  mouvement ,  il 
donne  nailTance  à  deux  vaifleaux  fanguins ,  taç.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  3. 

.Les  obfervations  des  Modernes ,  aidés  du  Microfcope ,  dattent  d'un  tems 
bien  plus  voifin  du  commencement  de  l'incubadon.  Après  fix  heures  d'incu* 
bation  ^  Malpighi  a  vu  dans  une  liqueur  cryftalline  j  un  cercle  blanchâtre  ^ 
auquel  aboutiiToient  de  petits  canaux.  Après  40  heures  d'incubation ,  il  a  vu 
clairement  les  battcmens  du  cœur.  M.  Haller  n'affure  avoir  apperçi  les  pre- 
mières traces  du  cœur  qu'après  48  heures  (3)  ;  il  étoît  encore  blanc ,  mais 
il  battoit  (4).  M.  de  Bufibn  affirme  que  le  cercle  blanchâtre  ,  que  l'on  ap- 
perçoit  après  fix  heures  d'incubation  ,  eft  la  tête  du  poulet  &  l'épine  de 
fon  dos  \  que  la  liqueur  cryftalline  dans  laquelle  il  nage ,  eft  celle  de  l'am^ 
niôs  (j).  Ariftote  n*avoît  diftingué  le  corps  du  poulet  qu'après  avoir  vu  bat- 
tre le  cœur  ;  il  y  avoit  remarqué  la  tète  &  les  deux  yeux  très-fàillans.  C'efl 
dès  le  troiiiem^  jour  que  dans  la  fuite  ^  toutes  ces  parties  ont  été  apper- 
çues  &  diftinguées. 

Le  fixieme  jour  de  l'incubation ,  dit  Ariftote ,  on  voit  clairement  le  pou- 
let entier  &  (^s  différentes  parties.  Selon  les  obfervations  des  Modernes  , 
on  voit  déjà  les  plumes  poindre  fur  la  peau  dont  il  eft  recouvert  (6). 

Il  faut  fuivre  la  continuation  du  développement  du  poulet ,  dans  Ariftote 
même.  JSTi/?.  Liv.  VL  ch.  3*  En  parlant  du  tems  ou  le  poulet  fort  de  TCEuf , 
il  remarque  que  le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical  fans  qu'il  en  refte 

(1)  De  fubtilîtate,  Lib*  XIL  pàg.,4$8.    &  A%  quelaues  autres  du  même  genre* 

(2)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  lll.  p.  nu    ^^^  le' traité  de  M.  de  Sénac  ,  de  la  ftruc» 

(3)  Haller  obfervoit  en  Suiffe  ,  Malpi-  ""^  x*\,T' L^^i^'  r'  ''  /i/'  ^^"'''' 
.1,:  ^»«  T*..i:-  (5)  Hift.  natarcUe ,  To/w.  ///.  pag.  i^o* 
ghi,  en  Italie.         .         -        ^^        .  Je    De   BufFon  ,   Hift.  des  oU^aui; 

(4)  Voyez  1  extrait  de  ces  ohferyations  Tom.  IIL  pég.  124. 
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abfoliunent  aucune  trace  fur  fbn  corps.  Comment  expliquer  ce  fait  ?  M.  Bonnet 
a  donné  fur  cela  »  d'aprè$  M.  Haller  y  une  belle  &c  grande  idée.  Il  prétend 
que  le  jaune  de  TCEuf  n'eft  que  l'inteftin  du  poulet  :  ce  font  it%  propres 
expreffions  ;  &c  il  faut  continuer  à  l'entendre  lui-même.  «  Une  membrane 
n  tapifle  intérieurement  le  jaune  de  PCEuf  &c  cette  membrane  qui  n*eft  que 
»  la  continuation  de  celle  qui  revêt  Tinteftin  grêle  du  poulet ,  eft  commu- 
H  ne  à  l'eftomac  9  au  pharynx ,  à  la  bouche ,  à  la  peau  9  à  Tépiderme.  Une 
«  autre  membrane  revct  extérieurement  le  jaune^,  &  cette  mend>rane  n*eft 
»  que  la  continuation  de  celle  qui  recouvre  Tinteftin  ;  elle  s'unit  au  méfen* 

>»  tere  &c  au  péritoine Le  jaune  eft  donc  eiTentiellement  une  dépen« 

»  dance  des  inteftins  de  Tembryon  ,  &  ne  compofe  avec  lui  qu'un  même 
»  tout  organique.  Ainfî ,  dans  les  premiers  tcms  ,  le  poulet  eft  en  quelque 
»  forte  un  animal  à  deux  corps  ;  la  tête ,  le  tronc  &  les  extrémités  com- 
»^  pofent  Tun  de  ces  corps  ;  les  inteftins  &  le  jaune  compoiènt  l'autre.  A 
»  la  fin  de  l'incubation ,  le  fécond  corps  eft  repouflé  dans  le  premier  ^  6c 
)î  les  deux  n'en  font  plus  qu'un  ièul  (1)  >»# 

Le  développement  du  poulet,  eflfet  naturel  de  l'incubation  de  la  poule, 
peut  être  également  produit  par  une  chaleur  artificielle  entretenue  au  degré 
de  celle  de  la  mère.  Ariftote  parle  de  l'ufage  de  TEgypte ,  de  faire  éclorre 
des  Œufs  dans  du  fijmier  dont  on  emplifToit  une  foffe.  Hip.  L.  VL  ck.  2. 
L'ufage  s'y  eft  perpétué  ;  mais  au  lieu  de  foflTes  à  fum^ier  ,  on  s'y  eft  fervi 
de  fours.  i<  Lorfque  nous  navigions  fur  le  Nil ,  dit  Belon ,  Ton  nous  mon-' 
»  troit  les  fours  efquels  les  Egyptiens  font  couver  les  Œufs  des  oyes ,  can- 
>»  nés  y  poules ,  &c  autres  tels  animaux  avec  la  chaleur  artificielle  (1)  >».  La 
mémoire  de  cette  pratique  ne  s'étoit  pas  non  plus  entièrement  perdue  hor^ 
l'Egypte  :  Pierre  Crefcent  Bolonois,  qui  a  écrit  au  commencement  du  15* 
fiecle ,  le  premier  livre  auquel  on  pourroit  donner  le  nom  de  Mai/on  rujli^ 
que^  dit  qu'on  rapporte  que  ,  dans  certaines  contrées  on  fait  tellement  régler 
la  chaleur  des  fours  ,  qu'on  y  fait  éclore  des  Œufs  de  poule  par  milliers; 
on  les  y  tient  >  dit-il ,  vingt  jours  (3).  Cardan  qui  écrivoit  dans  le  16*  fie- 
cle ,  a  parlé  de  plufieurs  manières  de  feire  éclore  des  poulets  ,  au  moyen 
de  la  chaleur  artificielle ,  &  il  en  eft  une  qu'il  avoit  vu  pratiquer  (4).  Sca- 
liger ,  dans  le  même  fiecle ,  a  décrit  avec  quelque  détail ,  les  fours  dont  on' 

(i)  Cowempl.  de  1«  nat.^P.  F//,  ch.  ,o.        /-)  De  agricult.  Lit.  IX.  cm.  8â. 
(a)  De   la  nat,  des  oifeaux  ,  Xiv.  /.        /'  ^    , .  ...     ,.,       ..  ^^ 
eh.  p.  pag.  30.  (4)  De  foboht.  Lii.  XJI.  pag.  4,p, 
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fe  fert  en  Egypte (i)  ;  d'où  il  rëfulte  que  ce  qui  a  été  dit  dans  notre  fiecle  J 
fur  la  manière  de  faire  ëclore  des  Œufs  ,  foit  par  la  chaleur  du  fumier , 
foit  par  celle  du  feu  ordinaire  ,  n'ëtoit  nouveau  que  par  les  détails  (i)# 
Ariftote  voulant  continuer  à  faire  voir  que  toute  chaleur  artificielle  peut  faire 
éclore  un  Œuf ,  raconte  un  fait  arrivé  à  un  homme  de  Syracufe  ;  ce  fait 
prouve  certainement  que  Thomme  dont  il  s*agit  étoit  un  grand  buveur, 
mais  il  n*eft  pas  auflS  facile  à  concevoir  que  celui  de  l'Impératrice  Julie 
(  autrement  nommée  Livie  )  9  qui  étant  enceinte ,  fit  éclore  un  Œuf ,  que 
tantôt  elle  tenoit  elle-même  dans  fon  fein  ^  tant^  elle  mettoit  dans  le  fein 
de  fa  nourrice  ,  pour  préfager  d'après  le  fexe  du  petit  qui  nàîtroit ,  fi  elle 
auroit  elle-même  un  enfant  mâle  (3). 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réproduâion  de  lanimal 
par  la  voie  de  TŒuf ,  il  me  refle  à  parcourir  quelques  particularités  obfer-» 
vées  par  Ariflote. 

Il  prétend  d'abord  ,  Hift.  Liv^  FI.  ch.  x  ,  que  les  Œufs  allongés  &  poin* 
tus  renferment  des  femelles.  ^  au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  courts  &c  qui 
ont  un  cercle  vers  le  petit  bout ,  produifent  un  mâle,  t'iine  a  dit  littérale- 
ment le  contraire.  Pai  cité  fon  texte  Se  celui  de  Columelle ,  dans  les  varian- 
tes (4) ,  ainfî  quç  la  traduôion  de  l'hifloire  des  Animaux ,  par  Scotus ,  qui 
çfl  conforme  au  texte  4e  Plinç,  Belon  dit  qu'on  penfe  que  le^  Œufs  longs 
font  les  mâles ,  &  les  plus  longs  les  femelles  (  5  ).  Crefç^nt  s'efl  exprimé  de 
la  même  manière  (6^ ,  &  Ton  voit  que  le  fentiment  de  ces  Auteurs  efl  con- 
forme à  celui  de  Pline  ;  mais  Avicenne ,  Albert  le  grand  &  Niphus ,  ont 
foutenu  Popinion  d'Ariftote  (7)  j  il  efl  très-pofBblç  que  ,  ni  l'obfervation 
4'Ariflote  ,  ni  celle  de  Pline  ,  ne  foit  fondée. 

Ariflotç  remarque  ,  Hifi,.  I^iv.  FL  cL  x^  deux  faits  qu'on,  regardoît ,  dit- 
il  ,  comme  des  prodiges.  Le  premier  eft ,  qu'on  a  vu  des  Œufs  qui  n'avoient 
que  du  jaune  ,  &  qui  produifoient  des  petits  également  jaunes  ;  le  fécond 

lis  Ad  drdan.  exerc.  2j.  beret  hutrici  per  finum  tradendo  ne  inter- 
na) Voyex  Tanalyfe  de  cette  pratiq]ae,  mîtteretur  tepor.  Ncc  falfo  augurata  pro- 
dans le  diâionnaire  de  M.  de  Bomare ,  à  ditur.  Hif.  lÀb^  X.  cap,  //.  Joignez  la  oo« 
la  fuite  du  mot  Coq ,  &  dans  THifi.  nat.  te  do  P.  Brottier  fur  cet  endroit. 
4es  oif.  Tom.  IIL  wag.  1^2.  {A  Pag.  704. 

(3)  Julia   Augufta  ,  prima  fua  juventa  (5;  De  la  nat.    des   aifeaux  ^  Ziv.  /• 

Tiberio  Cœfare  ex  Nerone  gravida ,  cum  çh.  p.  pag.  2g. 

Earere  virilem  fexum  admodum  cuperet ,  (6)  De  agricult.  Lîb.  IX,  c^p.  86. 

oc  u(a  eft  puellari  augurio,  ovun>  în  fi-  (7)  Voyez  Niphus  fur  le  texte  d'Arif* 

nu  fovendo ,  atque  cum  deponendum  ha-  tote  »  &  Gefim*  ^  in  gallina ,  Ut.  C 

eft. 


«ft ,  qu*on  a  trouvié  dans  des  coqs ,  des  Œufs  qui  ëtoîent  auffi  tout  jaunes; 
Ce  qu'il  y  auroit  de  plus  étonnant  dans  le  premier  de  ces  deux  phénomè- 
nes ,  feroit  Tefpecc  de  relation  qu'Ariftote  met  entre  la  couleur  de  l'CEuf  ôc 
celle  dtt  poulet  qui  en  fort  ;  mais  b  leçon  du  texte  eft  fi  incertaine  ,  qu'il 
eft  inutile  de  chercher  k  éxpliquer*ce  que  Ton  ne  fauroit  affurer  qu'Ariftote 
ait  dit.  A  regard  du  fécond  phénomène ,  ç'eft  une  vieille  erreur  de  fuppo-^ 
fer  des  (Eufe  dans  des  coqs ,  ou  pondus  par  des  coqs  :  feulement  )e  remar^ 
que  que  depuis  Ariftote ,  au  lieu  de  fuppofer  ces  Œufs  fans  aucun  blanc  ; 
on  les  ilippofoit ,  au  contraire  y  fans  aucua  jaune  :  c'étoic  d'un  de  ces  (Eufs 
^uV>n  faifoit  venir  le  bafîlic  (i). 

Dans  fon  hiftoire ,  Ariftote  ne  dit  qu'un  mot  des  (Eufs  qu'il  appelle  Ku^ 
nofaurâ,  6c  ourina  (  urines  &  urines  de  chieo  )•  Il  obferve  qu'ils  fe  font 
particulièrement  en  été.  Liv.  FI.  du  z.  Mais  dans  fon  Jraité  de  la  Ginirau 
JLiv.  IIL  <hs  z  ,  il  s'explique  davantage.  De  même ,  dit-il ,  que  la  chaleur 
fait  aigrir  le  vin  en  y  mêlant  la  lie  ^  de  même  l'Œuf  fe  gâte  par  le  mélan- 
ge du  jaune  avec  le  blanc.  Il  eft  fenfible  par  cette  explication  ,  que  les 
Œufs  dont  parle  Ariftote  ,  font ,  ainfi  que  l'obferve  Belon  (i)  ,  ceux  que 
nous  nommons  couvis  ;  quoiqu'il  paroifte  auffi  que  par  le  mot  ourinon  il 
«ntend  quelquefois  un  dp  ces  Œufs  que  nous  appelions  clairs.  Hifi.  £.  VL 
Kh.  4*  Mais  il  n'eft  pas  auffi  faciles  de  découvrir  l'étyneiologie  des  iwms  qu'A- 
riftote  ,  &  après  lui  ,  Pline  (3)  ^  ont  employés  pour  les  défigner.  Le  P. 
Hardouin  avertit  que  le  mot  ourïna  ,  qu'on  lit  dans  Ariftote  ,  peut  dériver 
<le  plufieurs  racines  :  d'un  mot  qui  fignifie  queue  ;  d'un  autre  qui  fignifie  vent  ; 
d'un  troifieme  qui  fignifie  urine';  il  pcnfe  que  c'eft  cette  dernière  racine  qu'on 
doit  préférer ,  mais  je  ne  arob  pas  encore  très-clairement  le  rapport  de  T^x- 
preffion  d'Ariftote  avec  la  chojfe  à  laquelle  elle  eft  appliquée  :  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  le  peuple  appelloit  ces  Œufs ,  urine  de  chien  ,  comme 
étant  l'urine  de  cet  aftre  qu'on  nomme  chien  ou  canicule.  II  y  a  plufieurs 
cxpreffions  populaires  qui  n'ont  pas  beauQOiip  plus  de  fens. 

Enfin  Ariftote  remarque  dans  fon  hiftoire  Liv.  VI,  ch,  4  ^  te  dans  fon 

traité  de  la  Génir.  Liv.  IF.  ch.  4  ,  que  quelquefois  il  fort  deux  poulets  d'un 

*  ■  .  i  .        ,  1-- 

(i)  Vovcz  dans  le  diâipimairç  de  Bo-  &  M.  Salerjie ,  Hift.  des  oif.  pa^,  12S. 

mare  ,  V^.  Coq ,  le  précis  d*un  rhémoirè  fij  De  la  nat.  des  oîf.  Liv.  /,  ch»  p. 

préfenté  par  M.  de  la  Peyronie  ,  à  TAca-  (3)  Quod  irritum  eft  urînum  vocadt: 

demie   des    Sciences  ,  contre    Texiftence  Hi/l,  Liv.  X,  cap,  j^.  Fiunt  incubaiioi^e 

des  prétendus  Œufs  de  coq  ;  M.  de  Buf^  dereli6la  quas  alii  Cynofura  dlxere.  I^id. 

fon,  Hift.  des  oifeaux,  T9m.IU.  p.  log;  cap^  âa* 

Tome  II.  B  b  b  b 
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fcul  CSuf,  favoir,  lorfqiul  y  a  deux  jaunes  diflinfts  &  enveloppes  chacun 
de  leur  membrane  propre  ;  mais  que  quand  les  deux  jaunes  font  confon- 
dus ,  il  vient  un  poulet  monftrueux.  M,  de  BufFon  ^remarqué  qu'il  n'étoit  pas 
rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une  feule  coque  (i) ,  mais  on  fera  atten- 
tion que ,  d'après  fa  doftrine  &  celle  même  d'AViftote ,  ce  n'eft  pas  Texif- 
tence  de  deux  jaunes  qui  eft  la  caufe  de  celle  de  deux  poulets,  c'eft  la 
double  cicatricuU  dont  chacune  contient  un  germe. 

Sur  la  féconde  obfervation  d'Ariftote ,  que  quand  les  deux  jaunes  ne  font 
pas  fëparës  par  leur  membrane  propre ,  il  vient  un  poulet  monftrueux ,  on 
pourroit  demander  d*abord  ,  comment  on  s'affure  alors  qu'il  y  a  deux  jau- 
îies ,  puîfque  rien  ne  les  diftingue  ni  ne  les  fépare  ?  Je  répondrai ,  qu'on  en 
juge  par  la  grande  abondance  du  jaune  r.c'eft  enfuite  la  furabondance  de  la 
nourriture  qui  donne  lieu  à  la  produâion  du  monftre.  Cette  furabondance 
diftend  les  parties  molles  &  délicates  qui  dévoient  former  les  membres ,  & 
elle  leur  donne  une  configuration  extraordinaire. 

OISEAU    {%). 

§.  I.  Conpdirations  générales  fur  les  Oifeaux. 

§.  1.  Conjidératians  particulières  fur  les  Oifeaux  de  proie. 

§.  3.  Sur  les  Oifeaux  aquatiques. 

§.  4.  Sur  les  Oifeaux  de  nuit, 

§.  I.  Considérations  générales  sur  les  Oiseaux. 

Les  oifeaux  forment  une  de^  grandes  clafTes  des  AnimauXé  Leur  caraâere 
propre,  celui  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Animaux,  eft  d'avoir  le 
corps  couvert  de  plumes.  Hifi.  Livl  /.  <A.  3,  &  des  Part.  Liv*  IF.  ch\  12. 
C'eft  encore  un  de  leurs  attributs ^'avoir  un  bec  &  de  voler;  des  Parties^ 
Ibid.  Mais  ces  attributs  n^appartiennent  pas  aux  Oifeaux*  feuls  ;  lès  moUuf- 
ques  ont  un  bec  (3)  ,  la  chauve-fourîs  vole  :  » 8c  il  y  a  de  grands  Oifeaux, 
tels  que  Tautruche  &  le  tafoar ,  qui  ne  volent  point  (4).  A  l'égard  de  l'at- 
tribut de  n*avoir  que  deux  pieds  ,  l'Oifeau  le  partage  avec  Thomme  (tvk.  - 
Ainfi  pour  définir  les  Oifeaux  &  indiquer  en  même  tcms  leurs  principaux 
attributs ,  on  peut  dire  que  ce  font  des  Animaux  bipèdes ,  ailés  Se  couverts 
de  plumes  (5). 

Îi^  Hift.  des  oif.  Tom.  IIL  pag.  106.       page  /12. 
2I  Spviç.  (A  Hift.  des  oîfcaax ,  Tom.  I.  pag.  6p 

3;  Voyez  ci-delTus  au  mot  MoUufyuts^       (5)  Aves  funt  bipedia  ;  aligera^  plumo* 
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En  voyant  un  Oifeau  &  en  s'arrétant  d'abord  à  fa  forme  extérieure  pour 
en  faire  quelque  comparaifon  avec  les  autres  Animaux ,  tels  que  les  quadru* 
pedes ,  1  attention  fe  lixe  fur  le  bec  ^  les  plumes ,  les  ailes  »  la  queue  ÔC  les 
doigts  des  pieds* 

La  forme  du  bec  efl  »  en  général ,  connue  :  mais  elle  varie  beaucoup  dans  le 
détail.  Par  rapport  a  Tufage  de  cette  partie  »  la  nature  ,  dit  Ariftote  ,  ayant  don* 
né  à  réiéphant  une  trompe  qui  lui  fert  de  main  ;  à  quelques  infedles  y  une 
langue  qui  leur  fert  de  bouche  i  a  donné  à  TOifeau  un  bec  ofleux  qui  lui 
fert  de  mains  &  de  dents  ^  il  explique  en  même  tems  les  avantages  que  cha* 
que  Oifeau  tire  de  la  forme  de  bec  particulière  à  fon  efpece.  Ots  PanUs  ^ 
Liv,  ly.  ch»  12, 

Toutes  les  plumes  des  Oifeaux  ont  un  tuyau.  Hijl*  Liv*  IL  ck,  /2  ,  Sc 
Ja  PiUtUs  ^  Liv,  IK  cL  /2.  Mais  cette  obfervation  n'eft  pas  la  feule  à  fai- 
re- Ces  tuyaux  font  creux,  &  cette  conformation  concourt  à  la  légèreté  de 
la  plume  y  dont  la  furface  eft  d'ailleurs  très-grande  ,  6c  difpofée  ,  foit  que 
l'on  prenne  chaque  plume  en  particulier ,  foit  qu'on  examine  leur  réunion 
qui  forme  Taîle ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  foutenir  TOîleau 
dans  les  airs  (i).  ^ 

LVde  tient  lieu  à  TOifeau  des  bras  &c  des  pîeds  de  devant  des  autf^' 
Animaux  (du  moins  telle  efî  la  première  apparence)  :  car  dans  la  réalité, 
les  aîles  ne  doivent  être  confidérées  que  comme  un  membre  propre  aux  Oi- 
feaux ,  Se  11  fjut  remarquer  leur  attache  qui  eft  au  lieu  où  nous  avons  To- 
moplate.  Z?«  Parties  y  Liv,  IF,  chap.  12.  On  obfcrvera  encore  que  les  aï* 
les  ne  peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  OiTeaux  y  qu'au Lint  que  le  corps 
a  la  difpoiîtion  que  nous  lui  voyons  :  fi  le  corps  de  l'Oifeau  étoit  droit 
comme  le  corps  de  l'homme ,  &c  que  TOifeau  eut  les  ailes  placées ,  dit  AriP 
tote  y  comme  les  Amours  qu^on  peint  allés  ,  ils  ne  pourroient  pas  s'en  fer- 
vir-  Ce  qui  fait  voir,  continue  Ariftote,  qu'un  homme  ne  fauroit  être  allé. 
I>t  la  marche  dts  Âmm,  ck^  n.  Les  ailes  font  plus  grandes  6c  les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  de  l'Oifeau  font  plus  abondantes  ,  félon  quil  eft  def- 
tiné  à  un  vo!  plus  étendu.  Des  Parties ,  Zm  If^.  ch.  /2. 

La  queue  de  l'Oifeau  nVft  pas  feulement  différente  de  celle  des  autret 

la.  Hkc  definïtio  avîbus  proprla  eft  ,  prae  prodnâis  facile  diftmguuntur.  Kîein ,  Ordû 

teliquU  v<?btilibu5  ;  qua  ab  inlefiis    voli-  aw'mm  ,  %,  t. 

tamibys  ,   à   vdpertiljonibus   fimihbulque         (1)  Hul.    nat,    des    oifeaux  ,    Tom»    JV 

&   4   pifcibus  ^  pianU  latçralibus  m  aias  pa^,  4;.  &'  4^. 

B  b  b  b  ij 
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Animaux  en  ce  qu'elle  eft  compoCée  de  plumes ,  mais  âuffi  en  ^e  que  ees 
plumes  font  attachëes  à  une  partie  propre  à  TOifeau  ,  favoir  le  croupion  , 
air  moyen  duquel  la  queue  lui  fert  comme  d'un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  Fair.  Auffi  ceux  des  Oifeafux  qui  n'ont  pas  le  croupion  affez  bien  con- 
formé pour  cette  manœuvré  ,  tels  que  les  paons  qui  ont  lès  plumes  trop 
grandes ,  les  coqs ,  &  en  général  tous  les  oifeaux  qui  ne  volent  pas  beau- 
coup ,  ne  peuvent  pas  voler  bien  droit  ;  &  Ton  voit  que  les  animaux  qui 
volent  &  qui  n'ont  point  de  croupion  ,  les  chauve- fouris ,  les  hannetons , 
font  portés  çà  &  là  dans  Pair ,  comme  le  feroit  fur  les  eaux  un  navire  qui 
auroît  perdu  fon  gouvernait.  De  la  marche  des  Animaux ^  ch.  lo.  Plufieurs 
Oifeaux  qui  ne  peuvent  pas  fc  fervir  de  leur  croupion  pour  dir^er  leur  vol, 
y  fuppléent  par  la  longueur  de  leurs  jambes,  qu'ils  étendent  en  volant^  arnfi 
qu'on  le  voit  dans  le  héron ,  &  autres  Oifeaux  aquatiques  ;  au  lieu  que  les 
Oifeaux  dont  les  pieds  font  courts  &  qui  ont  le  croupion  fort ,  les  rappro- 
chent de  leur  ventre.  Dt  la  marche  des  Anim.  Ibid  ;  des  Fardes ,  liv.  IV^ 
ch,  iz,  &  HiJI.  Liv.  IL  ch.  fz. 

Les  Oifeaux  font  fiffipedes ,  &  dans  ceux  mêmes  dont  les  pieds  font  pal- 
més ,  on  apperçoit  facilement  la  diftiiiôion  des  quatre  doigts  :  c'eft  le  nom- 
bre  qu'ils  en  ont  ordinairement  ;  trois  font  en  avant ,  un  eft  en  arrière  pour 
fervir  de  talon  ;  il  y  a  quelques  exceptions  en  petit  nombre.  HiJl.  Liv.  IF. 
ch.  12  ;  je  les  fais  remarquer  aux  articles  particuliers  (i).  Il  y  a  d'ailleurs 
des  variétés  confidérables  quant  à  la  forme  des  pieds ,  des  doigts  &  des  on- 
gles  qui  les  terminent.  Les  principales  confiftent  en  ce  que  parmi  les  Oi- 
feaux ,  les  uns  ont  les  ongles  crochus  :  ils  ont  ce  que  nous  appelions  des 
ferres  :  tels  font  les  Oifeaux  carnaffiers  ;  d'autres  ont  les  doigts  unis  par  une 
membrane  :  on  les  nomme  palmipèdes  :  ce  font  les  Oifeaux  qui  paiTent  pref- 
que  toulte  leur  vie  dans  l'eau  où  ils  nagent  ;  enfin  de  troifiemes  ont  les  doigts 
&  les  ongles  prefque  plats  ,  mais  ils  font  armés ,  comme  le  coq ,  d'un  er- 
got ,  calcar ,  éperon ,  qui  leur  fert  pour  fe  défendre  :  cet  ergot  ne  fe  trouvé 
dans  aucun  des  Oifeaux  dont  l'ongle  eft  recourbé,  ffiji.  Liv.  IL  ch.  ix  y  in 
des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  iz. 

L'œil  des  Oifeaux  a  auffi  quelque  chofe  de  particulier  dans  fa  conforma* 
tion  :  j'en  parlerai  au  mot  Senfadons ,  ainfi  que  des  autres  fens  des  Oifeaux* 

Par  rapport  aux  mufdes  des  Oifeaux ,  on  doit  remarquer  la  force  de  ceux 

(.)  Voyez  le  mot  Plc.lt  mot  Tord,    Eajll^u!'  ^^  ''*"™''''  *  ^"^  ^'  "*" 
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de  la  poitrine ,  qui  font  mouvoir  les  ailes.  Ariflote  a  bien  obfervé  que  le  de- 
vant de  la  poitrine  des  Oifeaux  ëtoit  formé  en  pointe  &c  très  charnu  :  mais 
il  en  a  donné  une  fauiTe  raifon ,  lorfqu'il  a  dit  que  c'étoit  parce  que  ce  qui 
eft  aigu  eft  foible  s*il  n'eft  pas  abfolument  couvert.  Des  Parties ,  liv.  IF^ 
ch.  iz.  J'ai  déjà  eu  occaiîon  de  remarquer  qu'Ariftote  connoîffoit  peu  la  na* 
ture  &  Tufage  des  mufcles  (i).  La  force  des  mufcles  peftoraux  eft  deftinée 
à  rendre  Taâion  du  vol  poi&ble  &  facile  (i)  :  car  elle  demande  une  puif- 
fance  confîdérabte,  ainfi  que  )e  le  ferai  voir  dans  un  moment. 

La  conformation  des  os  des  Oifeaw  a  aufli  quelque  chofe  de  remarqua* 
ble  :  mais  je  réferve  à  en  parler  au  mot  Os  ;  ainfi  que  de  leurs  vifceres  , 
au  mot  Fifcercs  :  j'obferverai  feulement  ici ,  qu'il  eft  vrai ,  ainfi  que  le  dit 
Ariftote ,  Hiji*  Liv.  IL  ch.  iz  ,  que  les  Oifeaux  n'ont  point  d'épiglotte.  L'en- 
trée du  larynx  paroît  comme  une  fente  perpendiculaire  au  bec  ,  qui  s'ouvre 
&  fe  ferme  à  volonté. 

Plufieurs  Oifeaux  fe  font  remarquer  par  leur  chant ,  &  Ariftote  obferve 
que  tous  ceux  qui  chantent  ^  chantent  beaucoup  plus  dans  le  tems  de  leurs 
amours:  Hifi.  Liv.  1.  ch.  i  ^  il  Liv.  IX.  ch.  4^.  Cette  obfervation  eft  juf- 
te  :  mais  il  y  en  auroit  quelques  autres  à  ajouter  y  foit  fur  la  force  de  la  voix 
des  Oifeaux  y  foit  fur  la  correfpondance  marquée  qui  fe  trouve  entre  les  or- 
ganes de  leur  voix  &  ceux  de  leur  génération.  On  a  expliqué  la  caufe  de 
la  force  de  la  voix  dans  les  Oifeaux ,  par  la  defcription  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  former  (3)  ;  mais  on  n'a  pas  auffi  clairement  expliqué  la  corref- 
pondance des  organes  de  la  génération ,  quoiqu'elle  foit  encore  plus  remar- 
quable dans  les  Oifeaux  que  dans  les  autres  Animaux  (4). 

Tous  les  Oifeaux  font  ovipares.  Pair  fuffifammeftt  parlé  au  mot  Œu/j  de 
la  multiplication  des  Animaux  par  cette  voie. 

La  nourriture  des  Oifeaux  varie  beaucoup  à  raifon  des  objets  dont  ils  la 
tirent  ;  cependant  la  plupart  nourriflent  leurs  petits  avec  des  animaux  ^  vers, 
infeftes  ,  &:c.  Ariftote  eft  entré  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet  :  Hiji. 
Liv.  FIIL  ch.  3  ;  &  fon  texte  eft  affez  facile  à  entendre  pour  n'avoir  pas 
befoin  de  commentaire.  Il  y  remarque  qu'en  général ,  les  Oifeaux  boivent 
peu  ;  ailleurs ,  chap.  6* ,  il  dit  que  les  Oifeaux  boivent  en  afpirant  ;  que 

(i)  Voyez  k  mot  Chair,  pag.  180.  (4)  Voyez  l'Hîft.  des  oifeaux,  lim;  /. 

(1)  Hift.  des  oif.  Tom.  1.  pag.  21  &  46.  P^^'  ?^f  ^  ""  mémoire  de  M.  Barinjton  . 

/  i  ^r        vu'A  A^.     c  T      t  impmné  dans  les  tranfaftioas  phUoIophi- 

(3)  Voyez  IHift.  des  oif,  Têm.  L  f.  23.  q„e« ,  Tom.  LXIII^                               - 
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ceux  cl*eiitrc  eux  qui  "Dut  le  cou  allongé  ,  boivent  par  intervalles  pendant 
lefquels  ik  relèvent  la  tête  ;  que  le  porphyrion  feul  boit  comme  Tours  y  en 
mordant  Teau  pour  ainfi  dire  (i). 

La  température  la  plus  avantageufc  pour  les  Oifeaux ,  eft  la  chaleur  avec 
la  fécherefle.  On  reconnoit  qu^  font  malades  quand  leurs  plumes  font  lié* 
liflées.  Hifi.  Uv.  III.  ctu  12.  Les  Oifeaux  éprouvent  tous  les  ans  ,  ce  qu'on 
nomme  la  mue  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  plumes  tombe  8c 
ie  renouvdle.  De  la  Génimûon ,  Uv.  F.  ch.  3  (1).  Âriftote  remarque  que 
les  plumes  une  fob  coupées ,  ne  s'allongent  ni  par  le  bout  qui  a  été  coupé 
ai  du  c6té  de  b  racine ,  6c  que  b  couleur  des  plumes  eft  fujette  à  éprou* 
ver  des  changemens  ^  ^  raifon  de  Page  y  diez  les  grues  ;  ii  raifon  de  la  tem- 
pérature, chez  les  autres  Oifeaux  ;  par  exemple  »  qu'un  froid  violent  les  Eût 
blanchir.  Hïfi.  L.  III.  cL  12. 

Les  habitudes  des  Oifeaux  relativement  aux  lieux  qu'ils  choifi0ênt  pouF 
fixer  leurs  domiciles  ,  à  leurs  voyages ,  à  leurs  migrations ,  (ont  une  nouvel- 
le fource  de  variétés  parmi  ces  animaux.  Il  £iut  voir  fur  tous  ces  ol^ets  »  les 
textes  même  d'Ariftote  :  Hifi.  Liv.  Flfl.  ch.  t8  ^  &  Uv.  IX.  ch.  n  &  4^1 
nine  a  fort  bien  décrit  la  variété  de  leurs  migrations  (3)  ;  mais  fiir  ce  fujet 
encore ,  il  êft  intereflant  de  coniiilter  une  diilèrtation  particulière  de  Klein  (4)  ^ 
que  fai  fouvent  citée  à  difierens  articles  ^  &c  entre  autres  ^  à  celui  de  rhî^ 
rondelle» 

Oeft  par  le  moyen  du  vol  que  les  Oifeaux  font  y  dans  certains  tems  de 
Tannée  y  ces  grands  voyages  qui  les  tranfportent  prefque  fubitement  d'un 
climat  à  Tautre  y  &  qu'ils  pourvoyent  journellement  i  leurs  befinns.  Le  vol 
coniifte  dans  le  battement  prompt  &  fréquent  de  Tair  par  Içs  ailes  de  TOi-» 
feau  y  de  la  marche  des  Anim.  ch.  iS.  Mais  c'eft  peu  de  connoître  le  principe 
de  cette  aâion  y  il  faut  cpnfidérer  en  même  tems  quelle  eft  Timportance  de 
fes  effets.  Klein  aiTure  y  d'après  Scheuchzer ,  qu'un  Oifeau  qui  s'élève  en  Tait 
doit  furpafler  une  force  30C0  fois  plus  grande  que  le  poids  de  fon  corps  , 
&  que  lorfqu'il  commence  à  voler  ,  il  furpafle  une  force  1 2000  fois  plus 

grande  (5).  M.  de  Bufibn  prétend  que  TOifeau  parcourt  plus  de  750  toifes 

» 

(i)  Voici  de  ouelle  maniCTe  Pfine  a  «-        u\  Voyei  ci  -deflbuj  le  mot ,  PnU 
orimé  ce  au'Ariftote  dit  fur  ce  fujet  :  Bi.       ^^  j,;^   jr^  j^  ^^  ^g 
PMttt  sv€s  fu3u  :  €X  nu  qiubus  longa  colla ,        ^^^  ^ 

iaurmiittMtes,  &  capitc  rejupinato  vtlut  la.         (a)  ^  ^'^«^  erraûcU  &  migratûriisy  k 

fundcnusfihL  Porphyre  folus  ,  morfu  bikit.  î»  f"««  ^«  *o°  ^'^  -»^'«* 
Hifior.  I^b.  X.  cap.  jfi.  ({}  Ordo  ayium.  §•  i« 
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par  minute ,  &  qu'il  peut  parcourir  .jufqu'à  deux  cent  lieues  par  jours  (i). 

La  clafle  des  Oifeaux  étant  fort  nombreufe  ;  la  configuration  de  plufîeurs 
parties  de  leur  corps ,  quoique  les  mêmes  au  fonds ,  la  variété  de  leur  nour- 
riture &  de  leurs  mœurs  ,  établiffant  entre  eux  des  différences  aflez  confi- 
dérables  ;  on  s'eft  fervi  de  ces  différences  pour  former  parmi  eux  des  gen- 
res ,  des  efpeces ,  des  tribus ,  des  familles.  Plufîeurs  de  ces  divifions  ont  éii 
indiquées  par  Ariftote  :  fouvent  il  parle  des  Oifeaux  à  ongle  recourbé ,  des 
Oifeaux  fauvages ,  des  Oifeaux  péfans ,  &c.  comme  d'autant  de  genres  par- 
ticuliers :  cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  formé  d'ordre  méthodique  qui 
comprît  tous  les  Oifeaux.  La  divifion  la  plus  générale  qu'il  ait  donnée,  eft 
que  les  Oifeaux  fe  partagent  en  Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la 
terre  ;  Oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  &  des  lacs  ;  Oifeaux  qui 
la  prennent  auprès  de  la  mer  ;  Oifeaux  palmipèdes  qui  paffent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  Feau.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  3.  Pline  vouloit  que  la 
forme  du  pied  des  Oifeaux  fervît  de  carafterc  principal  pour  les  claffer  (2)  ; 
plufîeurs  fiecles  enfuite ,  Scaliger  propofa  un  affez  grand  nombre  de  divifions 
dans  la  claffe  des  Oifeaux  (3).  Après  lui  font  venus  les  différens  Méthodif- 
tes  ,  Ray ,  Von-Linnée  ,  Klein ,  M.  Briffon  ,  &c.  La  divifîon  de  Ray  eft 
fondée  principalement  fur  la  manière  de  vivre  &  fur  la  différente  grandeur 
des  Oifeaux  (4)*  Celle  de  Von-Linnée,  fur  la  forme  du  bec  &  des  pieds  (5). 
Klein  a  établi  fes  familles ,  d'après  la  forme  des  pieds  ;  (ts  genres ,  d'après 
la  forme  du  bec  ;  ks  tribus ,  d'après  la  figure  de  la  tèiQ ,  ou  d'après  quel- 
que autre  remarque  confidérable  que  fournit  la  forme  du  corps  (6).  M.  Brif- 
fon a  diftribué  la  totalité  des  oifeaux  en  %6  ordres,  divifés  félon  la  forme  des 
doigts ,  des  jambes  ,  du  bec  ,  le  nombre  des  doigts  ,  la  fituation  des  jam- 
bes ,  leur  longueur  &  la  grandeur  des  ailes  (7). 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  propofer  des  remarques  fur  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  généial  aux  Oifeaux  qui  compofent  chacune  des  familles  de 
Klein ,  ou  des  ordres  de  M.  Briffon  :  mais  Ariftote  ayant  fait  quelques  ob- 
fervations  communes  à  de  grandes  divifions  d'Oifeaux ,  tels  que  les  Oifeaux 

(i^  Hift.  des  oîfeaux,  Tom*  Lpag.  4^*  (3)  Exerck»  ad  Card.  22^, 

(a)  Volucrum  prima  diftinaio  pedibu«  /.)  Synopf.  mcth.  av.  pag.  1. 

inaxinae  conltat  :  aut  enim  aduncos  ùnsues  ,  (  c  .a 

habent,  aut  digitos  ,  aut  palmîpedui^  in  (ïj  Syftema  natura. 

génère  funt ,  uti  anfercs  &  aquatic»  fcrè  (^)  ^''do  avium ,  §.  1- 

aves.  Hift.  Lib.  X.  cap.  u.  (7)  OrnithoL  Tom.  u  pag.  i/« 
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de  proie  ^  les  OUekux  aquatiques  6ç  les  Oifeaux  de  nuit  y  je  vais  les  rap-* 
peller  fucccfïivement. 

5. 1.  Considérations  particulières  sur  ies  Oiseaux  dé  proie. 

Parmi  les  Oifeaux  de  proie ,  on  appelle  les  uns  ,  Oifeaux  diurnes  9  les 
autres ,  Oifeaux  nofturnes  ;  les  premiers  ,  parce  qu'ils  volent  &  pourfuivent 
leur  proie  en  plein  jour ,  les  féconds  ,  p^rce  qu'ils  ne  chaftent  qu'après  le 
coucher  ou  avaqt  le  lever  du  foleil,  Ariftote  a  parlé  des  Oifeaux  de  proie  , 
fous  le  nom  d'Oifeaux  qui  ont  l'ongle  crochu  ,  parce  que  ce  font  fuivant 
lui ,  deux  attributs  relatifs  l'un  à  l'autre  d'avoir  l'ongle  recourbé  ,  &  d'êtrç 
carnivores.  Ces  Oifeaux  ne  pourroient  p^s  ,  dit  Ariftote ,  avaler  de  grain  , 
quand  mênie  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  Hift.  Llv.  yiIL  ch.  j.  Il 
a  dit  avec  la  même  généralité  ,  qu'aucun  des  Oifeaux  qui  ont  l'ongle  re-* 
CQurbé  ne  vit  en  trpupe,  Hlfi.  Liv.  L  ch.  /♦  M.  de  BufTon  adopte  pleine-* 
ment  fon  obfervation  (1).  Ray  veut  qu'on  çn  ei^cepte  les  vautours  (1^  , 
que  Bçlon  dit  avoir  vu  voler  par  troupes  de  50  &  60  (3). 

Les  Oifeaux  à  onglç  recourbé  font  peu  féconds  ,  à  l'exception  de  la  cref* 
ierelle ,  qu'on  a  vu  pondre  jufqu'à  quatre  œufs  &  plus.  Hifi.  L.  VI.  ch.  /• 
Cette  obfervation  a  été  confirmée  par  celles  des  Modernes.  Ils  ont  égale-r 
ipent  affuré  unç  autre  obfervation  ,  que  ces  Oifeaux  frappent  leurs  petits 
pour  les  faire  fortir  di|  qid ,  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler,  Liv.  VI.  ch.,C^ 
\ts  Oifeaux  de  proiç  ne  boivent  point  du  tout ,  excepté  la  crefferelle ,  & 
wn  petit  npmbre  d'autres  efpeces  ,  qui  même  ne  boivent  que  rarement  ? 
JJv.  ^Vlll.  ch.  3  :  c'eft  encore  une  obfervation  qui  paroît  ne  pas  s'écartèt 
du  vrai ,  pourvu  qu'on  excepte  le  cas  où  ces  Oifeaux  font  malades  (4)  ; 
néanmoins  M.  dç  BuflFon  foupçonne  que  fi  l'on  penfe  qu'ils  ne  boivent  pas , 
ç'eft  pîu;ce  qu'ils  font  attentife  à  ne  boire  que  quand  on  ne  les  voit  pas  (5)  ; 


il)  Hift.  des  oif.  Tow.  /.  fag.  p^.  Vautours  :  c'eft  \  caufe  de  la  quantité  det$ 

%\  Synopf.  ay.  fag.  2.    ^  allmens  qui  s'y  rencontrent  ;  Or  il  ne  &ut 

3)  Riy  n*a  pas  cité  le  lieu  oh  Bclon  pas  confondre  le  fait ,  qu'on  trouve  beau- 

inexprimé  ;pnfi«  }t  trpuve  d^s  |^  defcripr  coup  d'animaux  d'une  çerta^nç  efpece  dans 

tion  du  grand  &  du  moyen  Vautour  de  un  lieu  qui  leur  fournit  de  quoi  fe  nour^ 

Belon ,  que  les  premiers  lont  fréquens  en  rir  amplement ,  avec  le  caraâere-de  vivre 

Egypte ,  &  qu'il  a  vu  les  féconds  tn  trou*  en  troupe. 

ft ,  dans  les  campagnes  qui  font  entre  le        (^)  Nbhus  ,  fur  le  texte  d'Ariftote  que 

Caire  &  la  Mer  rouge.  Mais  fi  l'on   fait  je  yiçns  d^  citer ,  dit  dans  fon  commen- 

attention  à  la  faite  du  texte  de    Belon,  tgire  :  Cum  futrint  fana  ^  nam  obftrvavimu^ 

on  s'appercevra. qu'il  affigne  au  même  tems  cfiurcs ,  falcones  &  fparverios ,  ciim  futrinî 

la  caufe  pour  laqMelle  on  trpuye  dans  les  infirmî  bibert. 
lieux  dont  il  parle  ,   cette  multitude   de        (5)  Hift.  des  oifei|ux ,  7o/yf.  I.  f.  17^. 
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îl  donne  même  les  motifs  qui  peuvent  leur  difter  cette  précaution. 

Voici  d'autres  remarques  d'Ariftote  :  tous  les  Oifeaux  à  ongle  recourbé 
ont  le  col  court  ,  la  langue  large  ,  &  imitent  ce  qu'ils  voient  faire.  Hljl. 
Liv.  FIIL  cL  iz.  Il  eft  ordinaire  aux  Oifeaux  ou  de  fe  baigner ,  ou  de  fe 
rouler  dans  la  pouffiere  (  pour  fe  délivrer  des  infeôes  qui  les  incommo- 
dent ) ,  mais  les  Oifeaux  à  ongle  recourbé ,  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre.  Hijl. 
lÀv.  IX.  ch.  4^.  Ces  mêmes  Oifeaux  ont  beaucoup  de  plunies  &  des  ailes 
grandes ,  fur-tout  eu  égard  à  la  groffeur  de  leur  corp$  ;  la  forme  de  leurs 
ongles  fait  qu'ib  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher.  Des  Parties ,  Liv.  IF. 
çhap.  12. 

11  y  a  quelques  remarques  générales  â  ajbûter  :  par  exemple ,  que  les  Oi- 
feaux de  proie  font  en  état  de  fe  pafler  de  manger  pendant  long-tems  ;  que 
leurs  excrémens  font  fluides  &  comme  du  lait  ;  que  la  femelle  eft  plus  grof- 
fe  que  le  mâle ,  plus  belle ,  plus  forte  &  plus  courageufe  ;  d'où  vient  qu'on 
appelle  le  jnâle  eUrcclet  dans  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  de  proie ,  parce 
qu'ils  eft  d'un  tiers  environ  moins  grand  &  moins  fort  que  la  femelle  (i). 

On  fait  que  l'on  eft  paçrenu  à  dreffer  plufieurs  efpeces  d'Oifeaux  de  proie 
pour  la  chafle  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  l'art  de  la  fauconnerie.  Il  eft 
ancien ,  &  il  a  été  pratiqué  autrefois  plus  en  grand ,  fi  nous  en  croyons  ce 
qu'Elien  dit ,  d'après  Ctéfias ,  que  les  Indiens  fe  fervoient  d'aigles ,  de  cor- 
beaux &  de  milans  pour  chafler  le  lièvre  6c  le  renard*  Ik  les  accoutuinoient 
à  cette  chafle  en  leur  fei(ant  pourfuivre  des  animaux  privés  (i)» 

$.  3.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  aquatiques. 

Ariftote  penfe  qu'on  pourroit  divifer,  à- peu -près  tous  les  Oifeaux,  en 
Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la  terre,  &  en  Oifeaux  qui  la  pren- 
nent foit  auprès  des  rivières  &  des  lacs ,  foit  auprès  de  la  mer.  Hifioire  , 
Xiv.  f^III.  cL  j.  Cette  propofition  eft  plus  exafte  fous  diflférens  rapports , 
qu'elle  ne  le  paroîtroit  d'abord  :  en  fuppofant  qu'Ariftote  ait  voulu  établir  un 
forte  de  parité  entre  le  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  &  celui  des  Oifeaux 
terreftres ,  fa  propofition  peut  être  foutenue.  En  effet ,  M.  de  BufFon  obferye 
que  la  quantité  des  Oifeaux  d'eau,  en  y  comprenant  ceux  de  rivage  &  les 
comptant  par  le  nombre  des  individus  ,  peut  être  aufli  grande  que  celle  des 
Oifeaux  de  terre  (3).     . 

(i)  Voyez  M.  de   Buffon  ,   Hift.  des     Pline ,  Hijl.  Lîv.  X,  cap.  ip. 
Oileaux  ,  Tom.  /.  pag,  8$  &  fuiv,  Ray ,         (a)  De  nat.  animal.  Lib.  IV.  cap.  26. 
Synopfis  avium ,  pag.  1  &  2,  Voyez  aufli         (3)  Hift,  des  Gif.  Tom,  XIIL  p.  j/^. 

Tome  II.  C  c  c  c 
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La  multitude  des  Olfeaux  aquatiques  fe  partage  en  deux  grandes  famil- 
les 5  les  palmipèdes  &  les  fiflîpedes.  Hiji.  L,  VIIL  ck,  ^^  &L  L.  IX.  ck  ii. 
Il  faut  joindre  aux  premiers ,  ceux  qui ,  iàns  avoir  les  doigts  abfolument  unis 
par  des  membranes  ,  les  ont  cependant  garnis  dans  toute  leur  longueur ,  d'ap- 
pendices membraneufes  (  tels  que  la  foulque  ).  Cette  conformation  de  leurs 
doigts  eft  analogue  à  la  manière  dont  ils  vivent  ;  ils  s'en  fervent  pour  na- 
ger ,  de  même  que  les  matelots  fe  fervent  de  leurs  rames ,  &  les  poiffons 
de  leurs  nageoires.  Ces  mêmes  Oifeaux  ont  le  cou  long ,  car  il  le  leur  fel- 
loit  tel  pour  faifir  leur  nourriture  plus  commodément  ;  &  ils  ont  les  jambes 
courtes  pour  mieux  nager-  Leur  long  cou  eft  comme  le  rofeau  de  la  ligne 
du  pêcheur ,  leur  bec  eft  la  ligne  &  l'hameçon.  Des  Part.  L.  IK  ch.  ii. 

Les  Oifeaux  aquatiques  fiflîpedes ,  ont  le  col  allongé  pour  pouvoir ,  quoi- 
que haut  montes ,  atteindre  l'objet  de  leur  nourriture  r  leurs  jambes  font  hau- 
tes ,  parce  qu'ils  font  deftinës  à  pafler  leur  vie  dans  les  marais.  N'étant  point 
deftinés  à  nager  ,  ils  n'ont  pas  les  pieds  palmés  ;  mais  habitant  des  terres 
molles  &  gliflantes ,  ils  ont  les  jambes  longues  &  les  doigts  longs  ;  quelques- 
uns  ont  même  aux  doigts  un  plus  grand  nombre;  de  jointures  que  les  au- 
très  Oifeaux.  Des  Parties  9  ubi  modb. 

Je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  dernière  obfervation  :  c*eft-i- 
dire ,  qu'il  y  ait  des  Oifeaux  aquatiques  fiftipedes  dont  les  doigts  portent 
xm  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  doigts  des  autres  Oifeaux  :  feu- 
lement l'efpace  qui  eft  entre  les  articles ,  eft  plus  long.  A  l'égard  des  autres 
obfervations ,  elles  font  confirmées  par  les  Modernes ,  mais  on  peut  y  ajou- 
ter. Par  exemple ,  ce  n'eft  pas  aflez  de  dire  que  les  Oifeaux  qui  font  pref- 
que  toujours  à  la  nage  ,  ont  les  pieds  conformés  de  la  manière  qui  eft  h 
plus  commode  pour  nager  ;  il  faut  dire  encore ,  avec  M.  de  BufFon  ,  que 
toute  la  forme  de  leur  corps  indique  aflez  qu'ils  font  navigateurs  nés.  Leur 
corps  eft  arqué  &  bombé  comme  la  carène  d'un  vaiflcau  ;  leur  queue  courte 
&  raffemblée  en  un  feul  faifceau  ^  fert  de  gouvernail  ;  le  duvet  épais  & 
luftré  d'hude  qui  revêt  tout  le  corps  ,  eft  un  goudron  naturel  qui  le  rend 
impénétrable  à  l'humidité  ,  en  même  tems  qu'il  le  fait  flotter  plus  légère- 
ment fur  la  furface  des  eaux  (i).  Je  n'extrairai  rien  de  plus  du  difcours  de 
M.  de  Buflbn  fur  les  Oifeaux  aquatiques,  parce  qu'il  doit  être  lu  en  entier; 
il  eft  intéreflànt  d'y  voir  leurs  mœurs  ^  &c  on  ne  peut  pas  manquer  d'ad- 
mirer avec  lui ,  comment  ces  Oifeaux ,  habitans  de  roches  inaccefliblcs ,  & 

(1)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XIII.  pag.  S4^* 
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de  montagnes  de  glaces ,  fervent  à  rendre  la  nature  vivante  &  animée  dans 
fes  parties  les  plus  froides  Se  les  plus  hideufes. 

§.  4-  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  nuit. 

Dans  le  nombre  des  Oifeaux  qu'on  appelle  Oifeauz  de  nuit  5  Âriftotç 
^flingue  manifeftement  deux  clafles  ,  lorfqu'il  dit  que  quelques-uns  ont  Ton* 
gle  recourbé  :  Hiji.  Lir^  FUI.  ck.  j.  Ceux-ci  font  les  Oifeaux  de  proie  noc-^ 
Curnes  :  les  autres  font  Oifeaux  de  nuit  ^  fans  être  Oifeaux  de  proie* 

Le  nom  d'Oifeaux  de  nuit,  n'indique  pas  que  les  Oifeaux  qui  le  portent 
ne  fortent  que  la  nult*&c  en  pleine  nuit  :  Ariftote  s'explique  très-clairement 
â  cet  égard  ,  en  avertiflant  que  quand  il  dit  que  les  Oifeaux  qui  ne  voient 
pas  bien  pendant  le  jour ,  vont  à  la  chaiTe  la  nuit  »  il  n'entend  pas  parler 
de  toute  la  nuit,  mais  du  tems  du  crépufcule  du  foir  &  du  matin.  Hijloirc^ 
Liv*  IX,  ck.  j4.  Belon  confirme  cette  obfervation.  ¥  Qui  s'enfermera ,  dit- 
0  il  9  la  nuit  avec  l'Oifêau  le  plus  clairvoyant  de  tous  ceux  qui  feront  nom- 
n  brés  ci-après  y  le  mettant  en  une  chambre  où  il  n'y  ait  aucune  clarté  ,  ea 
0  forte  que  le  Keu  foit  totalement  obfcur ,  &  aille  vers  l'Oifeau ,  trouvera 
n  qu'il  ne  voit  rien  lui-même.  C'eft  une  preuve  facile  à  eflàyer ,  pour  mon- 
♦f  trer  que  où  il  fait  extrême  obfcurité ,  ni  les  Oifeaux ,  ni  les  Animaux  de 
tr  nuit,  ne  voient  aucunement  »  (i). 

Cardan  remarque ,  à  Toccafion  des  Oifeaux  de  nuit ,  qu'en  fiippofânt  l'exif- 
^  tence  de  quadrupèdes  noâurnes  ,  les  Oifeaux  noâumes  doivent  toujours 
être  en  bien  plus  grand  nombre ,  &  il  s'^orce  d'en  adigner  la  raifon  {%). 
Scaliger ,  qui  a  pris  à  tâche  de  le  contredire  fur  tout ,  combat  ks  argumens. 
Jl  afligne  pour  raifon  du  même  fait  f  la  différence  de  la  conformation  de 
î'  **  l'organe  de  la  vue  ()).  * 

-'*^',  Ce  que  je  difois  il  y  a  im  moment  ^  s'applique  à  tous  les  Oifeaux  de  nuit 

5  ^*^'  fans  diftinâion  ;  il  y  a  d'autres  obfervations  qui  me  paroiflent  plus  particu- 

--•\  lieres  à  ceux  de  ces  Oifeaux  qui  font  Oifeaux  de  proie.  C'eft  d'abord  que 

^-  ^  leur  proie  eft  de  petits  animaux ,  tels  que  rats ,  lézards  &  fphondyles.  HiJL 

ç-  '^  '  Liv.  VIIL  ch.  34.  U  faut  ajouter  que  ces  Oifeaux  ayant  le  gofier  trèsJarge , 

.u^  ^^'  avalent  les  rats ,  les  fouris ,  6cc.  en  entier  ;  leur  eftomac  extrait  en  quelque 


es^--^ 


,  II)  De  la  nat.  des  Gif.  Xîv.  //.  ch.  2^.  noôurnae  frequentîorcs...  caufa   efl  qubd 

;:"^tî  •*  (1)  Hoc  folhm  (  canis  le  vis  )  imer  qaa-  ia  aëre  non  adeo  impedimenta  funt  VQlan* 

^^W^.  tuor  habentia  pedes  animalla  noûurnum  di-  tibus  avibus.  De  fubûUt,  pag,  jy^. 

^*^  ci  poteft.  Aiia  «fle  poffunt ,  fed  tamen  aves        (3)  Ad  Cardan.  Exerc.  214.  n.  ;?. 

C  c  c  c  ij 
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forte  de  ces  animaux ,  tout  ce  que  POifeau  en  peut  tirer  de  noarrlturc  ;  & 
ils  vomiflent  enfuite  le  refte  ,  c'eft-à-dire ,  la  peau  ,  le  poil ,  les  os ,  &cc. 
fous  la  forme  d'une  pelotte  (i). 

Ariftote  dit  en  particulier  du  hibou  ,  ffiji.  Liv.  Vllh  ch,  12  ,  que  c'eft 
un  Oifeau  grand  caufeur,  8c  qui  aime  à  imiter  ce  qu'il  voit  faire.  Lorfqu'on 
veut  le  prendre ,  un  des  chaffeurs  danfe  ,  &  tandis  que  le  hibou  le  contre- 
fait ,  l'autre  chafleur  le  tourne  &  l'attrape.  Au  lieu  de  caufeur ,  M.  de  BuflFon  a 
dit ,  bavard  ou  criard-,  &  il  ob(erve  que  «  tous  ces  mouvemens  bouffons  &ytf- 
»  tïrîqucs ,  attribues  au  hibou  ,  par  les  Anciens  ,  appartiennent  auffi  à  pref- 
i>  que  tous  les  Oifeaux  de  nuit  :  &  que  dans  le  faif  ils  fe  réduifent  à  une 
»>  contenance  étonnée ,  à  de  frëquens  toumemens  de  cou  9  à  des  mouve- 
>>  mens  de  tête  en  haut  ,  en  bas  &  de  tous  côtés ,  à  des  craquemens  de 
»  bec  ,  à  des  trépidations  de  jambes  &  des  mouvemens  de  pieds  dont  ils 
»  portent  un  doigt  tantôt  en  arrière  &  tantôt  en  avant  »  (x). 

Klein  a  fait  une  remarque  bien  plus  importante ,  relativement  à  la  con- 
formation de  leurs  oreilles  :  mais  peut-être  faut-il  la  vérifier  encore.  Il  aflTurc 
que  le  conduit  auditif  eft  dirigé  d'une  manière  abfohiment  oppofée  dans  l'o- 
reille droite  &  dans  l'oreille  gauche ,  de  manière  qu'ils  doivent  entendre  les 
fons  auffi  parfaitement ,  foit  qu'ils  viennent  d'en  haut  ou  d'en  bas  (3).  Enfin 
dans  les  Oifeaux  de  ce  genre ,  le  doigt  extérieur  de  ceux  de  devant ,  pevrt 
fe  retourner  en  arrière  &  faire  l'office  du  doigt  poftérieur  :  c'eft  ce  qui  a 
fait  croire  qu'ils  avoient  deux  doigts  derrière  (4). 

Les  Oifeaux  de  proie  nofturnes  fe  divifent  en  deux  clafles ,  ceux  qui  ont 
des  plumes  qui  forment  fur  leur  tête  des  efpeces  de  cornes ,  ou  d'oreilles 
droites ,  &  ceux  qui  n'en  ont  point  (5).  Du  premier  genre  font  le  grands. 
duc ,  le  hibou  ou  moyen  duc  ,  &  le  petit-duc  ;  on  les  réunit  quelquefois 
fous  le  nom  commun  de  hibou.  Les  autres  font  défignés  fous  le  nom  géné- 
rique de  chouette  ou  chat-huant,  deux  noms  qui  font  d'ailleurs  ,  comme  ce- 
lui de  hibou  ,  des  noms  d'efpeces  particulières.  La  nomenclature  de   ces 

(t)  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  par  Saler-  'oco  ponitjjr ,  foveam  triangularem  aliàm 
ne  ,  fap  ji ,  &  par  M.  de  Buffon ,  T.  II.  fi*»'  oppofitam  habens  ;  contrariutn  plané 
pag.  1^4  &  /7/.  «n  finiftra  aure  obtinet ,  fie  ut  altéra  con- 

(a)  Hift.  des  Oif.  Tom.  II.  pag.  ,40.  ^¥^^f^  ^o"»  ?1>  «nferioribus  locis     à  fu- 

;  ;  .         .....                r  t>     T^  perionbus  venienn  altéra  aptata  videatur. 

(3)  In  auditono  hiatu  externo  cavitates  ^^Jo  avium ,  6.  26. 

fcapham   conchamq.e  auris  humana  non  ()  Ornithol.  de  Briflbn ,  Tom.  I.  p.  .,- 

qu.dem  exaftè  referemes ,  oppofita  ratione  (  j  Noftaa  aurit».  NoAu*  non  aurita 

collocatafuntjnamconcavum  ad  meatam  feu  pennulis  aurium  inftar  extantibus  ca> 

auditondiD  tendens  m  aur.e  dextra  infimo  ,„.«.  Ray,  Synop/.  ay.  p.  24  &  23, 
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Oifeaux  eft  affez  incertaine  &  confiife  dans  la  plupart  des  Ornîthologifles  ; 
##  en  gênerai ,  dit  M.  Salerne  ,  il  refte  encore  de  quoi  glaner  dans  l'hif- 
H  toire  des  Oifeaux  de  nuit ,  &  quelque  chofe  de  nouveau  à  en  dire  (i)  m. 
M.  de  Buffon  a  donné  une  attention  finguîiere  à  cette  nomenclature ,  &c  je 
crois  qu'il  Ta  beaucoup  éclaircie  (i). 

Ariftote  a  mis  au  nombre  des  Oifeaux  de  nuit  qui  ont  Tongle  recourbé 
&  qui  ibnt  par  conféquent  Oifeaux  de  proie  ,  lé  corbeau  de  nuit ,  le  chat- 
huant,  le  grand-duc  ,  Teflraie  ,  la  chouette  &  le  petit-duc.  Hifi.  L  VlII. 
^^'3  (3)*  !•  ^  diftingué  deux  efpeces  de  petits-ducs,  liv,  JX.  ch.  ^8 ;  & 
ailleurs ,  il  a  parlé  de  Yotus  (4)  ,  L.  FIIL  ch.  12  ,  que  je  crois ,  avec  M. 
de  >BufFon ,  être  le  hibou ,  autre  Oifeau  de  proie  nofturne.  Il  faut  voir  fous 
chacun  de  ces  noms  ,  ce  qui  peut  être  particulier  à  ces  difFérens  Oifeaux. 

Les  Oifeaux  de  nuit ,  qui  ne  font  pas  Oifeaux  de  proie  proprement  dits  , 
ou  du  moins  dont  Ariftote  fait  mention  ,  fans  dire  expreffément  qu'ils  ont 
l'ongle  recourbé  ,  font  le  Çyckramc  ,  le  Pwnx  &  le  Tene-ckcvre ,  .dont  il 
faut  voir  les  articles  particuliers.  M.  de  BufFon  obferve  auffi  que  la  plupart 
des  Oifeaux  de  rivage»  paroiffent  être  demi-nofturnes;  Il  cite  pour  exem- 
ple ,  le  héron ,  la  beccafle ,  le  butor ,  6cc.  même  les  oies  &  les  canards 
fauvages  (5)»  ' 

OISEAU- BLEU,  (6). 

Il  y  a  ,  dit  Ariftote ,  un  Oifeau  qui  habite  les  rochers  &  qui  fe  trouve, 
principalement  à  Scyros  (7)  ,  qu'on  nomme  iUu.  Ariftote  décrit  enfuite 
cet  Oifeau,  comme  plus  petit  que  le  merle ^  plus  gros  que  le  pinfon,  ayant 
les  pieds  grands ,  les  cuifles  courtes  (8) ,  le  bec  mince  &  long ,  &c  tout  le 
plumage  bleu ,  ou  verd  de  mer.  Hijè.  Liv.  IX.  ch.  zi.  JVi  confervé  littérale- 
ment la  déjiomination  d'Ariftote  ,  en  n'appellant  pas  cet.  Oifeau  autrement 
que  V&iftaU'bUu^  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  dans  notre  langue,  un 
nom  propre. 

Belon  a  penfé  que  TOifeau-bleu  d'Ariftote ,  étoit  le  merle-bleu  (9) ,  & 
il  donne ,  en  effet ,  à  ce  merle  ,  un  caraftere  qui  convient  à  l'Oifeau  décrit 

(1)  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  pag.  s7'  (7)  Scyros  eft  une  île  de  la  mer  Egée; 

(2)  Hift.  nat.  des  Gif.  Tom.  IL  p.  10 f.  vis-à-vis  de  l'Eubée  ,  vers  le  39  degré  de 

(3)  vuxliKÔçx^,  r\(KV^  ,  Cùxç,  ïXîcç  ,  latit.  B,  &  le  42  de  longitude.  Voyez  les 
alr^XiQç ,  a)cé-p.  cartes  de  M.  dAnvlUe.                ' 

i'^]  Î^Jn^'  ,      ^  .  (8)  ï^  ^»"^  ^«'■e  ^c  tarfe  court  ,   fuivant 

(5)  Hift.  des  Gif,  Tom.  XII L  p.  3s* ,  M.  cfe  MontbeiUard  ,  Hift.  nat^  de$  Gif 
&  Tom.  XV.  p.  32p.  Tom.  VI.  pag.  36. 

(6)  Kixvoç,  à.  (9)  De  la  nat.  des  Gif.  X/V.  VI.  ch.  24. 
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par  Ariftcte ,  favoîr  ,  de  &ire  fon  nid  fur  la  pointe  des  rochers  ]  aînfî  qu'il 
l'a  vu  en  Crète ,  à  Corfou ,  &c*  Mais  le  bec ,  le  pied  &  les  jambes ,  que 
décrit  Ariftote ,  ne  font  point  du  tout  le  bec  ,  le  pied  6c  les  jambes  du 
merle  (i).  Auffi  M.  de  Montbeillard  déclare -t-il ,  par  ces  raifons  mêmes, 
qu'il  doute  fort  que  le  merle*bleu  foit  TOifeau  dont  Ariftote  a  parlé  (i). 
Je  ferois  très-porté  à  croire  ,  avec  Gefner  (3)  ,  que  TOlfeau-bleu  eft  du 
genre  des  pics  ;  mais  dans  le  nombre  des  pics  qui  ont  été  décrits  ,  au  moins 
dans  ceux  de  l'ancien  monde  ,  je  n'en  vois  aucun  qui  ait  la  couleur  bleue  ^ 
eu  verd  de^  mer, 

OISEAU   D£   Roche    (4). 

• 

L'Oifeau  qu* Ariftote  nomme  Charadrios ,  prend  fon  nom ,  aînfi  que  l'ob- 
ferve  le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  des  lieux  qu'il  habite  (5)  :  c'eft-à-dirc  , 
les  ravines  &C  les  fentes  qui  fe  trouvent  entre  les  pierres  des  ravines,  J'au- 
rois  donc  dû  traduire  Oifeau  de  ravine  plutôt  qM^Oifeau  de  roche  ;  mais  j'ai 
fuivî,  peut-être  un  peu  trop  légèrement,  Gaza,  qui  dit  Rupex.  Ariftote  Pa 
compté  au  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  :  Hijl.  t»  FIIL  ch.  3  :  ainfi  que  le 
feit  Ariftophane ,  qui ,  à  la  lettre ,  l'appelle  un  Oifeau  de  rivière  (6).  Ariftote 
9  dit  ailleurs  ,  que  ce  même  Oifeau  habitoit  les  ravines ,  les  cavernes  & 
les  roches  ;  qu'il  étoit  d'une  voix  &  d'une  couleur  défagréables  ;  qu'il  pa- 
roiflbit  la  nuit  &:  fe  cachoît  le  jour.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  //.  Cet  Oifeau  en- 
core ,  paroît  avoir  été  célébré  par  les  Anciens ,  comme  ayant  la  vertu  de 
guérir  la  jaunifle  :  il  falloir ,  félon  Içs  uns  ,  le  manger  ;  félon  d'autres  ,  il 
fuffifoit  de  le  voir  (7). 

Belon  n'a  point  tenté  d'expliquer  lequel  de  nos  Oifeaux  modernes  étoit 
le  Charadrius  des  Anciens  (8)  ;  Gefner  a  penfé  que  ce  pouvoit  être  un  Oifeau 

(i)  En  comparant  dans  rOrnithologie  paf,  j6  ^  à  U  note. 

de  M.  Briflbn  ,  Tom.  IL  pag^  228  &  283 ,  (3)  Onuiino  Caeruleum  de  génère  pîco» 

les  dimenfi^ns  da  merie  bleu  avec  celles  rumefTe  conj ecerim. Gefner,  ^«  avibus,  it^ 

du  merle  commun ,  on  voit  que  le  bec  du  Cceruleo. 

merle  bleu  n'eft  que  d'une  ligne  plus  long ,  ^4^  ;^afâ:îf /rfc  »  i. 

fur  quatorze  »  que  celui  du  merle  corn*  (5;  (byo(j(,»T0irerâiyi1c6t  ri  SpvBOV ,  TXfci 

mun  ,  &  que  (es  pieds  font  de  deux  lî*  ro  iu  laïc  xocpxipxiç  dtalfiCetv,  In  aves , 

§nes  plus  courts  ,  fur  quinze  ,  que  ceux  v.  1141. 

u  merle  commun.  Ce  n'étoit  pas  le  cas ,  (6)  0/  %afâcifici  i  r&XXm  nolccfit*  i>f- 

daas  un  endroit  où  Ariftote  rappelle   le  Vîûc.  Aves ,  v.  1/4/. 

merle  pour  le  comparer  à  l'autre  Oifeau  (7)  Voyez  le  Scholiafte  d'Ariftophane 

qu'il  décrit ,  de  dire  que  celui-ci  a  le  bec  fur  le  vers  267  de  la  Comédie  des  Oif. 

&  les  pieds  longs.  '  &  Gefner ,  in  Charadrio. 

(2)  Hift.  uat.  des  Oifeaux ,  Tom,  VL  (8)  De  la  nat,  des  Q\i  L.  IIU  ch.  27. 
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qu'il  décrit ,  mais  dont  il  ne  donne  pas  le  nom  en  françois.  Il  dit  feulement 
qu'il  eft  poffible  que  TOifeau  qu'il  décrit,  foit  le  Guillemot  de  Belon  (^ï); 
or  le  Guillemot  de  Belon  eft  un  pluvier  (i)  ;  &  la  figure  gravée  dans  Gef- 
ner  indique  auffi  un  pluvier.  De  là  eft  apparemment  venue  fidée  de  plufieurs 
Omithologiftes ,  &  entre  autres  de  M.  Briflbn  (3),  qui  font  du  Charadrius^ 
le  petit  pluvier  à  coUien  U  eft  vrai  qu'on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer , 
dans  les  rochers  ;  &  on  peut  être  fondé  à  dire  de  lui  ,  qu'il  eft  d'umi 
couleur  défagréable  ,  &  qu'il  fe  cache  le  jour  (4).  Cependant  à  Regard  de 
fon  habitation  dans  les  rochers,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom  <te 
Charadrius ,  indique  plutôt  des  ravines  formées  par  les  torrens  qui  ont  dé- 
couvert des  roches ,  qu'il  n'indique  des  rochers  au  bord  de*  la  mer.  Haffel- 
quift  a  nommé  cinq  efpeces  de  Charadrius  ,  mais  il  n'en  a  pas  donné  une 
defcription  sStz  détaillée  pour  affurer  fi  l'on  y  trouvcroit  le  Charadrios  d'A* 
riftote  (5)  ;  auffi  M.  Michaëlis,  qui  connoiffoit  ce  qu'Haffelquift  a  dit  fur 
ce  fujet  5  ne  fe  tient-il  pas  certain  que  le  Charadrius  des  anciens  Grées  ,  foit 
celui  des  Naturaliftes  modernes  (6).  11  faut  peut-être  conclure,  avec  Char* 
leton ,  qu'on  ne  connoît  pas  le  Charadrius  des  Anciens  (7). 

OISEAU- T'A  CHETÉ    (8). 

Nous  n'avons  dans  Ariftote ,  qu'un  mot  fur  cet  Oifeau  :  il  vit  en  guerre 
avec  l'alouette.  Hifi.  Liv.  IX.  ck.  /. 

Belon  ,  Aldovrande  ,  Jonfton  ,  Briflbn  &  l'Auteur  du  Diôîonnaire  des 
Animaux  ,  ont  fait  de  cet  Oifeau  ,  notre  chardonneret.  L'interprète  de 
Théocrite  ,  cité  par  Gefner  (  de  carduelc  )  ,  appuie  cette  conjeûure.  U  eft 
vrai  que  le  plumage  du  chardonneret  eft  très -varié  (9).  Mais  cet  attribut, 
commun  à  bien  d'autres  Oifeaux ,  eft  trop  vague  pour  affurer ,  fur  ce  feul 
rapport ,  l'identité  du  chardonneret  avec  l'Oifeau  qu' Ariftote  nomnie  Ample- 
ment tacheté. 

OMBRE    (10). 

L'Ombre  eft  nommé  dans  la  lifte  de$  poiffons  qui  ont^une  pierre  (  ou 


(i)  Gefiier  ,.fii  Charadrio,  vans  ,  pag.  421. 

'  "  De  la  nat.  des  Olf.  Liv.  V.  ch.  i8.  (7)  Charadrius ,  quaeaam  avis  fit ,  îgno» 

Ornîthal.  Tom.  V,  pag.  6y.  ratur*  Extrciu  pâg,  1/4. 

4)  Bviffon  ,  Hift.  des  Oif.  T.  XV.  p.  14p.  (S)  zomKiç. 

(5)  Voyages  dans  le  Levant ,  Part.  II.  (9)  V.  Brifibn  ,  Omith.  Cl.  3.  crd,  p. 
pag.  2 y  &  24,                                             .  genn  32.  n.  1. 

(6)  Queft,  prop.  à  une  fociété  de  Sa-  (10)  9Kmv»  ,  )}• 
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plutôt  des  pierres  )  dans  la*  tête.  Hijl.  Liv.  VII L  ch.  /jj.  On  le  feconnoîtjj 
parce  qu'il  a  confervé  en  latin  &  en  fran^ois  ,  le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné.  Quelquefois  on  Tappelle  en  François,  maigre  ;  mais  les  Au- 
teurs qui  ont  ufé  de  cette  dénomination ,  avertiffent  qu'elle  défigne  le  même 
poiflbn  qu'on  appelle  Ombre  (i)-  A  l'égard  de  la  déîiomination  £  Ombre  j 
on  en  donne  plufîeurs  étymologiei ,  entre  lefquelles  je  préférerois  celle  de 
Rondelet.  Il  dit  que  TOmbre  a  le  corps  rayé  de  plufîeurs  lignes  tranfverlàles  » 
qui  femblent  faire  ombre  les  unes  aux  autres ,  Tune  étant  apparente ,  l'autre 
çWcure,  &  toujours  ainfi  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  (i). 

11  y  a  deux  efpeces  d'Ombres  ,  celle  de  mer  Se  celle  de  rivière  :  elles 
ont  plufîeurs  cafaftères  qui  les  différencient ,  entre  autres  la  forme  de  la 
queue  ,  qui  eft  fourchue  dans  l'Ombre  de  rivière.  Cette  Ombre  eft  mife  , 
par  M-  Duhamel ,  dans  la  famille  des  faumons ,  &  elle  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  les  truites  (3);  TOmbre  de  mer  en  eft  abfolument  différente,  & 
Rondelet  aflfure  que  celle-ci  n'entre  jamais  dans  l'eau  douce.  C'eft  un  poif- 
fon  afTçz  grand ,  mais  Belon  eft  le  feul  qui  lui  donne  jufqu'à  trois  coudées 
de  long  ,  &  50  à  60  livres  de  poids.  Willughbi  dit  n'en  avoir  vu  que  de 
la  grandeur  d'une  carpe.  Il  y  a  beaucoup  de  reflTemblance  entre  l'Ombre  6c 
le  coracin.  C'çft  de  l'Ombre  de  mer  qu'Ariftote  a  parlé ,  ainfi  que  les  au- 
tres Auteurs  anciens,  tels  que  Pline  (4)  &  Athénée  (5).  Belon  eft  mêmç 
perfuadé  qu'ils  n'ont  point  connu  i'OmbtQ  de  rivière  ^6), 

O  R  C  H  I  L  E    (7), 

Cet  oifeau  n'eft  nommé  qu'une  fois  dans  Ariftote ,  au  lieu  où  II  dit  quo 
c'eft  un  des  ennemis  du  chat-huant.  Hijl,  Liv.  IX.  ch.  /• 

Ariftophane  Ta  nommé  dans  deux  de  fes  pièces  ;  Aratus,  dans  k%  pké^ 
nomencs.  C'eft  ,  dit-il ,  un  figne  de  tempête  ,  lorfque  l'OrChile  entre  dans 
des  trous  en  terre.  Son  Scholiafte  ne  nous  apprend  rien  de  plus,  &  Avie- 
nus ,  fon  interprète ,  s'eft  contenté  de  donner  une  terminaifon  latine  au  nom 
grec,  Hçfyche  l'indiquç  fans  autre  défignation  que  celle  d'un  petit  oifeavi  de 
peu  de  prix  (8). 

(î)  Voyez  Rondelet  &  Belon  ,  dans  (4)  Hijl,  Liv.  IX.  eh.  hô.  Plioe  a  copié 
Gefner ,  de  aquatil.  de  Umbra  mar.  &  Ar-     en  cet  endroit  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  , 


tédi  ,  fy non.    pile.  pag.  6f.    Willughbi  ,     que  ce  poiflbn  a  une  pierre  dans  la  tête. 
pag.  2pp.  {k)  Deïpnof.  Lih.  VIL  cap.  i^o^p.  ^22, 

{%)  Ap.  Gefn.  de  aquat.  in  Umhra ,  &         \G)  De  la  nat.  des  poif.  Liv.  L  p.  110, 


(%)  Ap.  uein.  de  aquat.  m  l/màra ,  oc         ^o;  Ue  la  nat.  des  pou.  x*zv.  i.  p.  no, 
des  poiflons  ,  Liv.  V.  ch.  p.  hj)  Hçx^>^oç ,  b. 

(3)  D^s pèches^  P. IL fcâ.  SI, cL  4. art.  I.        (8)  IKdit  quW  le  i\omsne  au0î  f«A« 
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Daas  une  pareille  obibuAté  ,  c'eft  «buftr  de  ;  la  faculté  *  d*  «oqj^fturer  y 
^e  de  tenter  de  rendre  Texpreffioh  d'Arîftote  par  un  nom  qui  nouj  foit 
connu..  Cependant  on  %  iait  de  FOrchile ,  le  roiteUt  hupë  (i)  ;  mais  Gef- 
oer ,  qui  femble  adopter  ce  feotiment ,  eft  le  predaiet  i  remarquer  que  le 
texte  d'AriAote  le  contredit  y  parce  qu'il  eft  mention  du  roitelet  ^cniis  ^n  noni 
qui  n'^  pas  équivoque  ((;t)»  Le  .pt^cxte  de.  confondre  TOtchile  avec  le 
roitelet,  eft  que  celui-ci^ fe: fourre  dàns^dei  îjrous,  &;  qi*e  JÎQtcbilg  (ea./^Mt 
Mtant,  fi  Ton  en  croit  Aratuj. 

OR  C  Y  N  S    (3). 

Arlftote  nfa.nomm^  ces  poiffoi^yqMe  {)Qur  obfrrver  qu'ils  jettent  4eur  fraî 
en  haute  mttffifi^Liy.  K  ck.  90.  Si  les  Orcynês  d'Ariiftote;  font  le  mé- 
rae  poiffon  que  YOrcynos  d'Oppied ,  il  faut  dire  que  c'eft  un  poiflR)n  gran4 
&  fort  {4).  Elien  &  Oppien  ont  dit  de  Jui  ,  que  quand' il  fe  fentoit  pris 
à  l'hameçon  y  il  cherchoit  à  dilater  fa  plaie  pour  fe  débarrafter  (5).  Si  ces 
jnémes  Orcynês  d'Ariftote  ,  font  VOrcynos  d'Archeftrate  y  dans  Atbénëe  , 
ils  ne  font  autres  que  des  grands  thons (6),  Ailleurs,  Athénée  a  dit,  d^japrès 
Dorion ,  que  VOrcynés  étoit  commun  fur  les  côtes  d'Efpagne  &  de  Tof* 
cane  y  &  d'après  Hicéfius ,  que  la  partie  de  ce  poiffon  la  plus  agréable  au 
goût  ,  étoit  celle  qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  tête  (7).  Voilà  les  feuls 
éclairciffemens  que  je  puiffe  donner  fur  des  poiffons  qu'Ariftote  a  nommés 
fans  les  décrire. 

OREILLE    BE   Mer    (8). 

Ou  Lépas  fauvage ,  félon  Ariftote.  Voyez  le  mot  Upas ,  page  467. 
O  R  F  R  A  I  E    (^). 

L'Orfraie  eft  un  oifeau  plus  grand  que  l'aigle  &^  de  couleur  cendrée^ 
Hifi.Liv.  FlIL  ch.  j.  Pentens  plus  grand  que  les  aigles  communs,  &(  non 

*     '     ''  1— M^i — — ^B    I  «If  II     wm^m^^t^t^mmm^mm^^^^^^'^mmrmm' 

iciyrv\^.  Voyez  tous  ces  textes  ,  <hns  Gef-    gen.  4t.  efo.  17» 
UCT  ,  dt  avîbus  ,  in  Orchilo.  (i)  zçéffivç, 

(i)  Briflbn  ,   Ornith.   cl.    5.  ord.   xo.        (3)  ifscùysç ,  p!b 

(4)  —  v:réfo^\c  ç  ■  ■  ' 

OfiKwuv  yivivi.    Halieut.  Lîh,  L  v.  iSj, 

^    (s)  Oppien ,  ubi  mode  ;  Elien ,  de  nat.  anim.  Lib.  L  cap.  4Q0 

Oficvvov,  &\^oL  y  c^  icviToç.    Deïpnof.  Lib.  VIL  cap.  14^  pag^  3 ou 
(7)  Ibid.  cap.  tS.  pag.  ji/.  y  ^.^^  ^  ^^ 

Tome  II.  D  d  d  d 
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pas  plus^  grand  que  Paigle  franc  :  car  à  Tëgard  .de  celuî*ci  »  Ariftdte  dî^  ; 
Liy.  IX.  ch.  32  ,  qu'il  eft  au-defTus  métne  de  TOrfraie.  L*Orfiraîe  reçoit  les 
petits  de  l'aigle ,  lorfque  ceux-ci  font  chaiTës  de  leur  nid  ,  LW.  FL  ch.  Sy 
&  il  en  prend  foin*  IbuL  ck.  34.  L'Orfraie  a  l'organe  de  la  vue  imparfait , 
ks  yeux  font  couverts  d'une  taie.  Ibid. 

La  Phénc  d'Âriilote  »  eft  certainement  Voffifioffés  on  ppfiraga  des  Latins  9. 
&  de  Pline  entre  autres  (i).  On  convient  encore  que  le  nom  à^OrfraU  eft 
dérivé  de  celui  ^o^fiaga  (x)  ;  cependant  on  a  (buvent  employé  le  nom 
d'Orfraie  pour  indiquer  deux  autres  oiièaux  ^  l'aigle  de  mer  &  l'effraie  (3)^ 
Mais  j'emploie  ce  nom  dans  fa  iignification  primidve ,  comme  dérivé  d'o^ 
jfraga  >  fynonime  à  la  Phinê  d'Ariftote*  C'eft  l'ufage  que  M*  de  Buflfbn  en 
a  feit  y  &  l'oifeaù  dont  j'entens  parler  dans  Cet  article  y  eft  précifément 
celui  dont  il  a  donné  Thiftoire  fous  Je  nom  HOrfrdt  :  oifeau  prefque 
auffi  grand  que  le  grand  aigle  f  qui  fe  tient  près  des  bords  de  la  mer  ,  ou 
aux  environs  des  lacs  &  des  livieres  poiifonneufes»  U  y  enlevé  îe  plus  gros 
poiftbn  y  Se  prend  auffi  du  gibier  fur  la  terre.  M.  de  Bufibn  a  peine  à  croi- 
re qu'il  fe  charge  «d'élever  les  petits  de  l'aigle  y  parce  qu'il  ne  pond  que 
âeux  oeuf^  &  <pi'il  n'élexe  ordinairement  qu'un  petit  Mais  il  juftifre ,  par  une 
ôbfervadon  d'AIdrovande ,  la  remarque  d'Ariftote  y  que  l'Orfraie  a  une  taie 
fur  l'o^  :  feulement  M.  de  BnflFon  fe  plaint  qu'Ariftote  ait  conclu  de  lit  que 
faigle  voyoit  beaucoup  moins  que  les  autres  oifiaux  :  l'unique  conféquence' 
réfultante  de  la  conformation  de  l'œil  de  cet  oifeau  étant  ^  m  qu'il  porte  fur 
H  le  milieu  de  tous  les  objets  qu'il  regarde ,  une  tache  ou  un  petit  nuage 
H  ob&ur  9  &c  qu^il  voit  mieux  de  côté  que  de  face  (4)  h.  Mais  il  ne  me 
paroît  pas  qu'Ariftote^  dife  rien  qui  excède  cette  conféquence  y  puifqu'3  fe 
contente  d'obferver  que  l'Orfraie  a  l'organe  de  la  vue  imparfak. 
.  Ariftète  ne  compte  point  TOrfiaie  parmi  les  aigles  :  M.  de  Buffon  rap- 
pçrte  pkifreurs  preuves  de  la  fotidité  de  cette  diffinâion.  Néanmoins,  dès  le 
tems  de  PKne ,  on  le  confondoit  quelquefois  avec  Taigle  ;  on  le  nomnioit 
Taigle  barbu  à  caufe  d'une  barbe  de  plumes  qui  lui  pend  fous  le  menton  (5)» 

■  •  I    I  II  r  I 

(i)  Voyez  les  autorités  que  rapporte        (j)  V.  les  articles  de  Taigle  de  Mer  ^ 

Belon  ,  de  la  nature  des  oifeaux»  Lh.  II.  pag.  ^f ,  &  de  TefFraie ,  pag.  2^3.  Voyez, 

ch.  8.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  deux  atoiî  GefntfyinOffi/raga^  à  la  fin  de  ranidc, 
oifeaux  de  Yoffifragus  &  de  Vojpfiaga;  tnaîs         (4)  Ifift*  des  oileaax  ,  Tom.  L  pag.  i^T^ 

Gefner  a  montré  qu'il  n'y  avoit  poitit  de  &  fuiv. 
dîAindîon  à  faire.  De  avik.  in  OJJifragû.  (5)  Quidam  adjidunt  genus  aquîlae  quant 

(a)  V.  Belon ,  de  la  nat.  des  oifeaux ,  barbatam  vocant ,  Tufci  verb  oiSfr^anu 

liv.  IL  ch.  y.  PEo«  Hijt.  Lib.  X  cap.  j. 
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Plnfieurs  Modernes  Tont  rangé  pareillement  dans  la  claiTe  des  aigles  ^  fous 
le  nom  de  grand  aigle  de  mer  (i)« 

y  O  R  P  H  U  S    (1). 

Adiéoée  met  fur  la  voie  pour  reconnaître  VOrphus  y  en  rapportant  un 
texte  d*Hici£us ,  dans  leqiiel  cet  Auteur  dit  que  le  pfaagte  (  pa^  ),  le  diro^ 
mis  ,  Tanthias  ^  Tacamas  »  le  fynodon  (  dentale  ) ,  la  fynagris  Se  l'Orphus  ^ 
font  des  poiflbns  du  même  genre  (3).  Ariftote  a  fait  plufieurs  obfervatioW 
fur  ce  poiflbn  ^  ûvoir ,  qu'il  croit  promptement  9  iSTj/ï.  Liv.  F.  ch.  10  ;  qu'il 
eft  Carnivore  ^  Ibid.  Liv.  FUI.  ch.  z  ;  qu^il  fe  tient  près  des  côtes ,  ch.  ijf 
&  qu'il  y  a  un  tems  où  il  demeure  cachée  chapf  iS.  Deux  vers  d'une  an* 
cienne  Comédie ,  coniêrvés  par  Athénée  ^  fuppofent  Hen  la  qualité  de  Car- 
nivore dans  VOrphus  :  on  dit  d'une  vieille  femme  9  qu'on  la,  jettera  pour 
fervir  de  pâture  aux  Orphus  ^  aux  pagres  Se  aux  félaques.  Athénée  nous  don« 
ne  encore  quelques  traits  relatif  i  la  defoîption  de  l'Orphus  ^  ikvoir ,  qu'il 
a  les  dents  im  ferme  de  fcie  ^  qu'il  ne  vit  point  en  troupes  ^  qu'on  ne 
^  lui  trouve  aucun  conduit  pour  la  liqueur  (éminale ,  Se  que  quoique  le  tems 
de  fa  vie  ne  foit  pas  long  %  étant  bornée  à  l'efpace  de  deux  ans  ^  il  l'a 
dure  9  vivant  encore  long-tems  quoique  déjà  coupé  par  morceaux.  Enfin  il 
cite  un  vers  de  Numémus^  qm  lui  donne  une  épithete  dont  le  fens  eft 
rude  tout  autour  (4).  Elien  a  répété  une  partie  de  ces  obfervadons  (5). 

En  réunifiant  ces  différens  traits  »  R<mdelet  a  cru  retrouver  VOrphus 
d'Ariftote ,  dans  un  poiflbn  auquel  il  conferve  le  nom  d'Orphe  ^  Se  qui  fenv» 
ble  en  effet  avoir  tous  les^araâeres  qu'Ariftote  indiquet  Rondelet  remarque 
même  qu^il  a  le  trou  des  excrémens  fort  pedt  Se  feulement  une  petite  fente 
qu'on  n'apperçcMt  qu'en  lui  preflànt  le  ventre  (6)  :  c'eft  là  fans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  l'Orphus  n'avoit  point  de  vaiflêaux  fperma- 
tiques  ;  on  n'en  apperçoit  pas  Tiffue,  Artédi  met  le  poîffon  décrit  par 
Rondelet  ^  dans  la  clafle  du  fpare  9  avec  le  chromis ,  le  pagre  »  Sec.  (7). 
M.  Duhamel  a  décrit  auffi  l'Orphe,  mais  il  convient  ne  l'avoir  pas  vu , 
6e  il  paroît  n'en  avoir  parlé  que  d'après  Rondelet  (8)« 
Selon  a  décrit  un  poiflbn  qu'il  nomme   Orphus^  Se  qu'il  affiire  ne  fe 


Briffon  ,  OraithoL  Tom.  L  f  •  437.       {€)  Des  poiflbns ,  Uv.  F.  ck^  %$ ,  & 
i^^iç  9  i.  apud  Geûi.  in  aquatîL  it  OrpkQ. 

Deipnofop.  £.  VIL  câp.  2z,  p,  ^if.         M  Synonim.  pifc  ^;.  6$. 
frsfiTptjx(»*  Ibid.  eao.  18.  p.  31s.  (fi)  Des  Pèches  ^  Pan.  IL  fiS.  2.  du  u 

De  nat.  animiL  lA.  K  cap,  i9.       mu  4,  %.  10. 
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trouver  point  fur  nos  rivages ,  mais  être  comftiufi  en  Grèce.  Il  tlit  qtie 
fes  écailles  font  âpres  ^  &  l^aelle  du  dos^^arnit  de  dix  aiguOhns  (i)*  Ceâi 
s'accorde  bien  avec  Tépithiete  dç  I^jinaénius  ^  daps  Athénée.  Il  y  a  une  dif- 
férence fenfible  entre  les  figures  que  Rondelet  &  Belon  donnent  chacun  de 
'lëur<7r;/Ai/5.'M'a5s- cette  dïferen<îe  èft-'cBe  réelle  dafnsf  le  poiïfon  (i)^f4l*fau- 
'droTÏ  avoir  les  deiix-poiflons  fous  lés  yeux,  pour  les  cottiparer. 
'     Gaza  a  traduit  le  mot  Orpkus  d'Ariftote ,  par  celui  de  cermia  ;  mais  il  pa- 
•foît  que  cemua  n'éft  pas^méme  latin  ;.  &  que  c'eft  feulement  une  expref- 
fion  enufege  parmi  le 'peuplé  de  Rome  ,  poiff  défigner  différentes  efpeces 
•de  poHTohs  peu -recheffchés  (3). 

'*' Elîeh  '  rapporte  que   dans  le 'gokede  Myre,  «n  Lycîe  (4),  il  y  avoît 

des  Orphes  que  les  nrétres  de  ce  lieunôurriffoient  avec  la'  chair  des  veaux 

"quMsavoient  immolés;  On'tirok  dès  préfeges  de  la  manière  dont  ils  la  pre- 

' noient  oti  la  rejettoient  (5).  Seroit-ce  par  cette- ïàifon  ,  cpie ,  dans  Athénée  , 

Arcbippe  appelle  FO^^Ae ,  Prêtre  dû  Èicu  (^6)."Càfaabonàvqit  promis  de 

donner  fur  ce  fujet  une  dlflertatiôn  (7)*  Je  ne'crèis'pafr  qu'il  ait  tenu  parole» 

t    ORTIE    DE   Mer    (8). 

Nous- n'avons  en  françois  qu'une  feule  expreflïon  pour  rendre  les  dea*x 
•îiAots  Aéàlcphê'^'Knidt  y^\  fignifient!  ein;)gijec  f Ortie.  Ces  deux.expref- 
fions ,grec<Juess*appli^àent,^iftfi. que  notpe  expreffion  f(artcotfe^  à  une  plaiv- 
"te  &  à  uifr  âhîiirfaï:  'c^eft^dJpns  le  dernier  feus  qne  nous  le  prenons  ici^  Arif- 
^te  nous  attéfté.  que  les  dfeui  mots -rfc^/^7A^;&*iC«i/r^  font, iynonimes  (9}^ 
4ar(que  dans  fon  traké;  des* Parues  des  Animaux ^^  iiv*.  IK  ch.,S^  il  s'^xpri- 
'itie  ainfî  :.ce  que  quelques-uns  appellent  X/W^^^ÔC  d'auitres  u^4/ij/»A^>  rfeft 
point' dû  gfen're  des^  tdfeicéqs  y  &.cr({ipliit6t' hors  ;dfes:  genres  que  ;  nous  avcws 
■définis.  Ce  font^des  êtres  dont  la  nature  eft  équivoque  entie  la  planle  & 
Tanimal.  En  effets  it^eft  de  Tani/nal  Je  fe  mouvoir.  &  de. fe  ;porteç  vers  fit 
•nourriture,'  corn  mi  font  quelques-unes  de  ces  Knide.(>C  Acaléphê  .(Orties  )  , 
&  'de  fentir  cîe  qu'il  rencontre.  Il 'eft  également  *de  Tàhimal  ^  de  faite'  feryir 

*  I      .     ■    ■  ■  Wt    H       I        i^i    I        I I     .    Ji,i);i   II  .1 j.  »    ^      ■■!    ■ I  yi ,       ,  I      ■  a 

:  M  De  13 nai/dçs  paiff9ns  ♦  £.  A  py  tç^.i.n   (6)  Deïpriôf.  £j*i  VIL  cnp..  tS.j>,  fif^ 
-h)  ^}^^^^\  ne.  Y.qitJ^alemerit  fur  cela^  ^     (7)*  Ad  Athen.  loc.  mox  laudatum, 
qu'un  liiiet  de  queltion.  Ubï  fui:râ,  /o\  -,  ^       *     o     '-^        '   "     '    ' 

Liv.  Lpapt^y  .     ;  .r  i.  (9)  Selon  Gefncr  ,  le  mot  ixjxXi^^yf  ^ 

(4)  Entrer  Î^j^/  &*48  degfél  de  longi-  i^^  ï*  diai.ôo.  gr^c^ue  comnmne  i  Je  8iot 
^dè  ,  -fes^-jG  &  37  M«gfés>de  latitude  •&  ^^{^^9  !la  d^ôion,  ufitée  dans  l'Attique^  lo 

(5)  De  ï\at.  animal.  Lit.  MI,licaf.\Ki^  aqj^ilr^.Vrticis  ^  wf»/,  if        '  _    ['  ^ 

ri   1)    S    î)    G 
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à  fa  défenfe  les  parues  fermes  &  dure^  de  fon  corps.  Mais  avoir  une  orga- 
nifatioh  très-firaple ,  s'attacher  facilement  aux  rochers ,  tient  plus  de  la  na* 
ture  de  la  plante  ;  ainfi  que  d'avoir  une  bouche  fans  avoir  aucun  orifice  ap- 
parent qui  ferve  d'iflue  aux  excréraens.  Si.Ariflote  avoit  connu  les  Orties 
de  mer,  aufS-bien  qu'on  les  cônnoît  aujourd'hui ,  il  les  auroit  encore  rappro- 
chées de  la  planta  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  pouvoir  être  multipliées 
de  bouture  &c  greffées  (i). 

On  voit  par  le  texte  d'Ariftote  :  &  c'eft  pourquoi  je  l'ai  traduit  en  en- 
tier :  quelles  étoient  fes  idées  fur  la  nature  des  Orties  de  mer.  Rondelet  lui 
a  reproché  d'avoir  fait  de  ces  Orties  un  être  équivoque  entre  la  plante  &c 
l'annnal  :  mais  fatis  examiner  ii  l'on  trouve  dans  ceue  difpofition  toute  la 
précifion  avec  laquelle. un  Philofophe  doit  s'expUquer,  il  me  femble  qu'ell^e 
vaut  autant  que  celle  de  Rondelet ,  félon  lequel  les  Orties  de  mer  &  au- 
tres êtres  femblablcs ,  ferment  une  claffe  d'Animaux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement parfaits  (1). 

Ariftote  prétend ,  au  Liv.  L  de  fon  Hifi.  ck.  1  ,  que  les  Orties  de  mer 
.  ne  pompent  ni  Pair  n?  l'eau  ;  il  en  diftingue  qui  vivent  toujours  attachées  , 
d'autres  qui  fe  détachent  la  nuit  pour  aller  prendre  leur  nourriture.  Au  L.  IF. 
ch,  6*,  il  les,  décrit  avec  plus  d'étendue  :  il  fait  remarquer  qu'elles  n'ont 
.point  de  coquille  ,  comme  les  tcftacées  ;  que  tout  leur  corps  cfl  charnu; 
mais  que  comme  elles  s'attachent  fortement,  aux  rochers ,  le  rocher  leur  eft  ce 
que  la  coquille  eft  aux  teftacées.  Leur  bouche  eft  au  centre  de  leur  corps  ; 
il  quelque  petit  poiflbn  s'en  approche  ,  elles  le  faiiîflènt  &  le  mangent.  U 
faut  voir  tout  cet  endroit  d'Ariftote ,  ainfi  que  ce  qu'il  dit  encore  au  L.  F:, 
ch.  i€ ^  au  Liv.FllLdui  &  x.  ]\  y  diftingue  de  nouveau  les  différentes 
efpeces  d'Orties ,  le»  unes  fixes ,  les  autres  errantes  ;  les  unes  grandes ,  Ie;s 
autres  petites  :  mais  tous  ces  textes  font  clairs  ,  &  ce  que  j'ai  feulement  à 
faire ,  eft  de  reformer ,  par  les  obfervations  des  Modernes ,  quelques-unes  des 
remarques  d'Ariftote.     ^ 

Il  y  a  réellement  des  Orties  de  mer  qu'on  appelle  fixes ,  &  d'autres  qu'on 
appelle  errantes  :  mais  fi  le  ntbuvement  de  celles-ci  eft  beaucoup  plus  l'en"- 
fible  que  le  mouvemenjt  dès  premières  5  ne  croyez  pas  néanmoins  que  le;s 
Orties  fixes  n'aient  aucun  mouvement.  Elles  en  ont  un ,  mais  très-lent  ;  de 


(0  Voyez  M.  Bonnet  ,  contempl.  de         (^)  Inter  a„inialia  non  ooinino  perfeÔa 
la  nat.  Taru  XIL  ch.  17.       '  ,eas  numerabimus.  Apud    Gefn.  de  aquat, 


ySl  NoTBi   SUR    l'fflSTOlRÈ 

forte  que  ^  fuivant  les  obiervadons  de  M.  de  Reaumur  ^  à  peine  avancent* 
elles  d'un  pouce  en  un  heure  (i).  L'iiTue  de  leurs  excrémens  parott  être  la 
1x>uche  même ,  car  c'eft  par-là  qu'elles  rejettent  les  arrêtes  ou  la  coquille 
des  poUTons  &  des  teftacëes  dont  elles  (e  font  nourries  (i).  Ce  que  dit 
Ariftote ,  que  Vété  la  chw  des  Orties  fe  diiTout  ^  doit  si^entendre  des  Orties 
errantes  ^  auxquelles  M.  de  Reaumur  propofoit  de  donner  le  nom  de  gelëe 
de  mer  9  parce  que  leur  chair  &c  leur  enfemble  a  la  confiftance  d*une  vraie 
gelëe.  M.  de  Bomare  qui  en  a  vu  beaucoup  dans  les  parages  de  Cette  & 
aux  îles  dl£eres  ,  aflure  que  la  chaleur  de  la  main  les  diiTout  prefqu'en* 
tiérement  (3). 

Le  nom  d'Orne  ^  donne  k  ces  animaux  »  ne  doit  pas  &ire  illufion  Se  por* 
ter  à  ridée  de  quelque  rapport  entre  leur  figure  &  celle  de  la  plante  nom- 
mée Ortie  :  le  rapport  eft  entre  les  démangeaffons  &  les  élevures  à  la  peau , 
que  ces  animaux  caufent  par  Timpreffion  de  leur  chair  lorfqu'on  les  touche. 
ffift.  Uv.  IV.  ch%  €  y^  Liy.  IX.  ch.  37.  De  nos  jours  on  a  nié  abfolu- 
ment  cet  effet  (4)  :  peut-être  feroit-ce  aflfez  de  dire  qu'il  tfeft  pas  auffi 
confidérable  que  les  Anciens  le  fuppofoient  (5).  A  fégard  de  la  figure  des 
Ordes  de  mer  ^  elle  paroit  fort  différente  ^  félon  les  difFérens  états  dans  lef« 
quels  on  les  examine.  Quand  elles  font  abfolument  fermées ,  il  me  femble 
que  la  figure  dont  elles  approchent  le  plus  9  eft  celle  de  la  t^tt  d'un  cham* 
pignon  y  d'un  champignon  dont  on  auroit  ôté  le  pédicule.  Quand  elles  font 
épanouies 9  elles  développent  un  grand  nombre  de  filets^  qui  font  cependant 
plus  ou  moins  multipliés  ^  Se  qui  leur  donnent  des  figures  fort  différentes. 
Rondelet  en  a  fait  graver  plufieurs. 

Les  Orties  de  mer  font  appellées  fur  les  côtes  de  Normandie ^  cut-(tdnc{6)t 
6c  on  prétend  que  ce  nom  exprime  bien  leur  figure.  Scaliger  rapporte  que 
les  Bordelois  les  nomment  Cub^lfam  Xi)* 
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Voyez  auffi  M.  Bonnet ,  Wi  fup.    Gefher  ,  de  aouatîl.  in  Unîcis  ;  Gefner 

(2;  M.  Bonnet  aflure  que  fi  la  coquille    lut-mfime  »  Ihid.  TAuteur  du  Dtâionnaire 

a  trop  de  peine  à  fortir  par  la  bouche  »    des  Animaux ,  fie  M.  de  Bomare  »  V.  Or» 


parce  aue  ce  fera ,  par  exemple ,  une  co-    tUs  de  mer. 

quille  ae  moule  qui ,  après  être  entrée  en        (4)  Entre 

lohg  f  ne  fe  préfente  qu'en  large  pour  for-        (5)  Vovez  les   Auteurs  qui  viennent 


quille  âe  moule  qui ,  après  être  entrée  en        (4)  Entre  autres ,  M.  Bonnet, 
lohg ,  ne  fe  préfente  qu'en  large  pour  for-        (5)  Vpve: 

tir ,  il  fe  &it  à  la  bafe  de  l'Ortie  une  lar«  d'être  cites, 
ge  olaie ,  qui  fe  confolide  prefque  auilit6t        (6)  De  la  nat.  des  poiiTons ,  Ziv.  /A 

npres  la  fortie  de  la  coquille.  p^g*  34S' 
(})  ^oyn  Rondelet  8c  Beloo  ,  daoi       ^)  Exerctt.  ad  Cardan,  aip.  «•  4. 


DES  Animaux  d'à  a  ts  tôt  s.  j8} 

O  R  Y  X    (i> 

Lorfqu*Ariftote  indique  les  caraôeres  généraux  qui  diiHnguent  les  quadru* 
pedes  ,  il  dit  qu'il  en  eft  ,  quoiqu'en  petit  nombre  ^  qui  ont  la  tête  armée 
d'une  feule  corne.  Il  met  de  ce  nombre  Tâne-d'inde  ,  dont  j'ai  déjà  parlé , 
&  rO/yjc,  auquel  il  attribue  d'avoir  le  pied  fourchu  ;  à  la  diflférence  de  l'â- 
ne-d'înde ,  qui  Ta  d'une  feule  pièce.  Hiji.  Liv*  IL  ch.  i.  Âriftote  n'a  rien  dit 
de  plus  de  cet  animal  ^  dont  beaucoup  d'autres  Auteurs  ont  parlé  ^  &c  dans 
des  termes  affez  difiérens  (i).  Je  penfe  qu'il  eft  un  de  ceux  qu'Hérodote 
compte  parmi  les  bétes  féroces  ^  qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans  ta  par- 
tie de  llAfrique,  qu'il  dit  occupée  par  des  peuples  laboureurs  ^  &  qui  peut 
être  vers  le  30'  degré  de  btitude  B.  U  fait  cet  animal  de  la  grandeur  d'un 
bœuf  (3).  Oppien  le  décrit  auffi  comme  un  animal  féroce  ^  terrible ,  épou* 
vantable  ;  mais  il  paroît  lui  attribuer  deux  cornes  (4).  Pline ,  au  contraire  , 
femble  mettre  VOryx  dans  le  genre  des  chèvres  (5).  Bochart  a  prétendu 
que  ,  malgré  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  textes  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  VOryx ,  il  ne  s'a^t  chez  tous  que  du  même  animal  dont  ils  ont 
décrit  des  variétés.  Le  même  a  fait  graver  un  ancien  tableau ,  trouvé  ,  dit-on  ^ 
en  Italie ,  qui  repréfente  plusieurs  Oryx  en  différentes  fituations.  Mais  indé- 
pendamment de  ce  que  ce  tableau  n'a ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  authentici- 
té ,  il  efl  difficile  de  juger  à  fon  infpeftîon  de  la  grandeur  des  Oryx  :  tout 
<g5  que  l'on  voit,  c'eft  que  leur  tête,  la  forme  de  leur  corps  ôcjeur  queue, 
font  celles  d'un  daim.  Ils  ont  le  pied  fourchu ,  &  il  fort  clii  milieu  du  front 
une  corne  droite ,  dont  la  longueur  égale  la  moitié  de  Tefpace  qui  fe  trouve 
entre  la  racine  de  l'oreille  &  la  queue. 

Belon  avoit  penfé  que  VOryx  étoit  la  gazelle;  Bochart  afTure  qu'il  fe  trom- 
pe ,  &  que  le  gazel  ou  gazai  des  Arabes ,  n'efl  autre  que  le  petit  du  che- 
vreuil (Caprea)i  une  autre  preuve  que  la  gazelle  n'efl  point  VOryx  d'Arif^ 
tote ,  c'efl  qu'elle  a  deux  cornes.  Gefner  rapporte  avoir  entendu  dire ,  qu'eti 
Tranfilvanie  oti  trouvoit  des  chèvres  fauvages  avec  une  feule  corne ,  mais  il 
ajoute  fur  cela,  qu'il  n'a  rien  de  certain.  U  rapporte  encore,  qu'on  lui  a  écrit 


(i)  ïf uÇ  ,  j.  fon  ♦cxtc  Sfueç.  Se  penfe  ,  arec  Gefner  ,  - 

(>)  Voyez  leurs  texte,  raflemWés  dans  ('«  ?'??'  >'  q"'o«  doit  lire  Spvreç 

Gefner  ,  i«  luadr.  in  Oryg,  ;  &  dans  Bo-  j^?  ^  ^''"'V  ^'*;  'f  *'  "^P  .f  ^f 

chart.Hiero\.Z,v.////i':,tf.  (v).  Capra    ,n    plunmas    f.m.htud.nes 

/  \  ùiA    rt    f»-      ^           /-k    1-    j  transfigurantur;funtcaprea...fum  &  ory. 

(3)  Hift,  Lit.  IF.  cap.  ,9».  On  Ut  dans  ge,.  Hift.  Lib.  VUL  cap.  jj. 
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qu'il  fe  trouvoit  fur  le  mont  Carpathe  ,  vers  la  Ruflie  &  la  Tranfilvanîe  p 
des  bêtes  fauves  abfolument  femblables  au  chamois  ,  à  Texceptiop  qu'elles 
n*avoient  qu'une  feule  corne  qui  partoit  du  milieu  du  front  (i)  ;  mais  ce  té- 
moignage n'étant  confirmé  par  aucun  autre ,  il  demeure  toujours  fort  incer- 
tain quel  étoit  YOryx  d'Ariftote,  C'eft  le  cas  de  faire  la  même  remarque  que 
nous  avons  déjà  faite  à  l'article  Ant-Xinit ,  d'après  M.  Guettard  :  il  paroît 
qu'outre  le  rhinocéros ,  il  exifle  quelqu'autre  quadrupède  portant  une  feu- 
le corne  fur  le  front  ;  mais  on  n'a  point  encore  de  connoiffances  aiTez  pré- 
cifes  pour  peindre  cet  animal  $ç  dpnner  fon  hifloîire, 

O  S    (i), 

§•1.  Dts  Os  en  général. 

«§•  1.  Idée  du  fquelene  de  thommt* 

i 

§•  3.  Comparaifon  dufqueUcte  de  C homme  avec  ceux  des  quadrupèdes^ 
des  oifeaux  &  des  poijfbns. 

$.  I.  Des  Os  en  g£nérai« 

Les  Os  font  des  parues  fermes  Se  folides  9  deftinées  k  fbutenir  les  parties 
molles  du  corps  de  ranimai*  Leur  néçeifité  eft  fenfible  ;  &c  les  Animaux  qui 
n'ont  point  d'Os  j  ont  des  parties  analogues  &  correfpondantçs  qui  rempUf- 
fent ,  à  leur  égard  ,  le  même  objet.  Dans  certains  animaux  ,  tels  que  les 
cruftacées  &  les  teftacées,  toute  la  partie  folide  eft  en  dehors  du  corps*; 
dfins  d'autrçs ,  tels  que  les  infeâes  ^  les  parties  dures  6c  molles  paroiffent 
confondues  ;  dans  les  mollufques ,  la  fubftancf  de  leur  corps  eft  moyenne 
çntre  la  chair  &  le  nerf,  &  quelques-uns  ont  d'ailleurs  des  parties  folides 
qui  répondent  aux  arrêtes  des  poifTons.  Des  Parties ,  Liv.  IL  ch.  8^ 

Je  nç  vois  pas  qu'Ariftote  ait  expliqué  d'une  manière  préçifç  quelle  eft 
la  nature  des  Os.  Il  faut  y  fuppléer  par  les  obferyations  des  Modernes.  «  La 
»  fubftance  des  Os  9  dit  M«  Winslow  ,  efl  un  tifTu  dç  fibres  folides ,  dlfFé- 
»  remment  difpofé  fuivant  la  çonfonfiation  de  chaque  Os.,..  Cette  *  fubftan- 
I»  ce  eft  en  partie  compafte  du  folide ,  en  partie  cellulaire  ou  fpongieufe  , 
^  &'en  partie  reticulaire.  La  partie  compaâe  ou  folide  ,  occupe  principa- 
»  lement  le  dehors  de  l'Os,  &c  la  cellulaire  ou  fpongieufe,  le  dedans  (3)»>. 
J'ajoute  ,   d'après  M.  de  Sénac ,  que  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre 
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les  filets  de  la  partie  rëticulaire  font  tapiffés  d'une  membrane  qid  y  forme 
des  vëficules ,  &  que  c*eft  dans  ces  véficulcs ,  qui  font  comme  des  grappes 
de  raifin ,  que  les  vaifTeaux  fanguins  filtrent  une  matière  huileufe  qu'on  nom- 
me moelle.  Les  vaiffeaux  fanguins ,  dit  encore  M.  de  Sénac ,  entrent  dans 
la  fubftance  des  Os  pour  ks  nourrir  ;  le  fang  leur  fournit  im  fuc  plâtreux 
qui  fe  dépofe  dans  \t%  cellules  placées  entre  les  lames  offeufes.  Dans  les  Os 
plats  on  ne  trouve  point  de  moelle  ,  mais  feulement  la  partie  compare  & 
£blide ,  &  la  fubftance  fpongieufe  qui  fe  nomme  diplol  dans  les  Os  du  crâ«* 
ne  (i). 

Ariftote  avoit  obfervé  que  c'eft  le  fang  qui  nourrit  les  Os  :  des  Parties  ; 
lÀv.  IL  ch.  S:  il  avoit  remarqué  auffi  »  Hiji.  Liv.  111.  ch.  20  y  que  la  moel- 
le ne  fe  trouve  que  dans  les  os  creux  ;  mais  il  n'a  voit  obfervé  ni  les  véfi- 
cules  dans  lefquelles  eUe  eft  contenue  9  ni  même  une  membrane  qui  envi* 
ronne  le  total  de  la  moelle  dans  chaque  Os  9  &c  qui  fert  à  TOs  comme  de 
périofte  interne  (1)  :  car  en  diiànt  ^  dans  ce  même  lieu^  q\ie  tous  les  li- 
quides du  corps  font  renfermés  dans  des  vaiffeaux  f  il  s'exprime  ainfi  :  «  le 
^  fang  eft  contenu  dans  les  veines  9  la  mo'éUe  dans  les  Os  9  les  autres  liqui<» 
)»  des  dans  des  mentbranes  9  dans  des  peaux  9  ou  dans  les  inteftins  »»  Les 
autres  obfervations  qu'Ariftote  fait  encore  au  même  lieu ,  fur  la  moelle  ^ 
font  que  9  dans  la  îeunefte  9  la  moelle  eft  abfolument  fanguine  ;  que  dans 
la  vieillefle  ,  elle  approche  de  la  nature  de  la  graiflfe  9  ou  de  celle  de  l'a* 
xonge  (  fuif  )  félon  que  les  Animaux  ont  de  la  graifle  ou  du  fuif.  Dans  fon 
traité  des  Parties ,  Liv.  IL  ch.  C^  où  il  répète  d'ailleurs  les  mêmes  faits, 
il  a)oûte  que  la  moelle  eft  l'excrément  recxiit  &  condenfé  de  l'aliment  fan- 
guîn  qui  fe  diftribue  dans  les  Os  9  &  dans  l'épine  du  dos  :  mais  quoiqu'il 
afligne  ainfi  le  même  principe  à  la  moelle  qui  eft  dans  les  Os  longs  9  &  à 
la  moelle  épiniere  9  il  avertit  que  cos  deux  efpeces  de  moelles  ne  font  pas 
abfolument  de  même  nature  ;  que  la  moelle  épiniere  n'a  pas  la  même  qua- 
lité graiffeufe  9  &  qu'au  contraire  9  comme  elle  fe  prolonge  entre  les  vertè- 
bres de  répine  pour  les  réunir  ,  eHe  eft  gfiiante  ,  nerveufe  &  ftifcepta^le 
d'extenfion. 

Les  Modernes  mettent  bien  plus  de  différence  etftre  la  moelle  allongée  & 
la  mpcUie  dçs  Qs  ;  ils  regardent  la  première  comme  une  prolongation  du 


Îi)  Anatom.d*Heïfter,p<ij;.  ^0  &  fiiîv.    pag,  4?  ,  &  &cpofit.  îfnatom.  de  Winf- 
1)  Anatomle    d'Heïfter  ,   ubi   modb  ,     low;  des  Os 'frais  ^  n.  y 2  &  /j. 
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cerveau  &  le  principe  des  nerfe  (i)  ;  au  lieu  qu'ils  ne  regardent  la  fecowïe 
que  comme  une  fubftance  onâueufe  &  grafle  ,  dont  la  deftination  eft  de 
rendre  la  fubftance  de  TOs  en  quelque  manière  fouple  &  moins  caflante  , 
en  sy  insinuant  peu-à-peu  &c  fans  cefle ^  jufqu'à  la  vieillelTe  ,  dans  laquelle 
les  Os  en  étant  dépourvus  deviennent  très-fragiles  (%). 

Ariftote  affirme  que  les  Os  font  comme  les  veines ,  en  ce  qu^ils  partent 
tous  du  même  principe  ,  favoir ,  de  Tépine  du  dos ,  &  qu'il  n'en  exifte  au- 
cun dans  le  corps  ,  qui  foit  ifolé.  Hifi.  Liy.  111.  ch.  7.  Il  infifte  fur  cette 
afTertion  dans  fon  traité  des  Parties  y  L.  IL  ch.  c^  ^  où  il  s'efforce  d'en  don- 
ner la  raifon ,  en  difànt  qu'un  pareil  Os  ifolé  n'auroit  aucun  principe  de 
mouvement  y  &  qu'il  ne  feroit  dans  la  chair  qu'une  épine  qui  la  pique-» 
roit.  Néanmoins  ce  fait  ^  comme  Riolan  l'a  dé^a  remarqué  ())  y  n'eft  pas 
cxaft ,  puifque  l'Os  hyoïde ,  ou  l'Os  de  la  langue,  eft  tout-à  feit  féparé  de» 
autres  Os.  On  peut  y  joindre  l'Os  qui  fe  trouve  dans  le  coeur,  &  dans 
la  verge  de  quelques  animaux.  Ariftote  lui-même  a  dit  que  les  dents  qu'il 
compte  parmi  les  Os  9  touchoient  à  la  vérité  à  d'autres  Os  y  mais  n'y  étoient 
pas  joints  &  unis  (4).  De  la  Génir.  Liv.  II.  ch.  €. 

Une  autre  remarque  fur  les  Os  en  général  y  c'eft  qu'ils  varient  quant  à 
la  dureté  y  ï  la  force  y  à  b  fermeté  y  félon  la  nature  de  l'animal  :  c'eft-à-dire, 
félon  quil  eft  plus  ou  moins  fort.  Ainfî  les  mâles  ont  les  Os  plus  durs  que 
les  femelles  ;  les  Animaux  camaffiers  les  ont  plus  durs  auffi  que  ne  les  ont 
ceux  qui  ne  vivent  pas  de  cette  manière.  HijL  Liv.  II L  ch.  yy  ic  des  Paru 
Liv.  IL  ch.  5. 

Enfin  Ariftote  obferve  qu'aucun  animal  n*a  d'os  fur  Feftomac  &  le  ven- 
tre (5)  :  a  en  donne  la  raifon  :  c'eft  que  des  Os  ainfî  placés ,  feroient  unr 
©bflacle  au  gonflement  que  caufent  les  alimens ,  8c  à  raccroiffement  du  fie- 
tus  dans  le  fein  de  fa  mère*  Hijl.  L.  IIL  ch.  y  y  ic  des  Part.  !•.  IL  ch.  ^. 

5.  2.  Idée  bu  squelette  de  l'komme. 

Le  fquélette  de  l'homme,  c^eff-à-dirc,  l'afTemblage  de  tous  les  Os  qui 
forment  la  charpente  de  fon  corps ,  contient  deux  cens  <piarante-cinq  pièces,» 

[ij  fc?^t.^S  de  Wiwaoïr,  Traité  .(^)  ^^aprefEon  «f/Ate  qu'Ariftote  em^ 

des  Os  ffSs  ,n.7i  &^.  P'^'^i  %^  équivoque ,  elle  fîgnifie  Fefto- 

(3)  Commentaire  fur  le  livre  des  Os  Î^^JP  }^  V?^^^  S"^*»  peut-être  faut- il 
de  Galien     ch  47  **  traduire  ict  par  le  mot  ventre;  Pline  a 

(4)  &noy1^  ,  'iAÀ^  où  cu^zifvKatrL  Î^V  îf^f^^V''"^^'^  cirea  vtmrem  oj^u 
roîç  içoTç^  -^y*  ^^  -"*  ^*  ^7-  «•  *^ 
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ùini  même  y  comprendre  de  petits  Os   qu'on  nomme  fé/arnoïdcs  ,   &£   qui 
foQt  placés  aux  articulations  des  doigts  (1).  On  n*atterid  pas  fans  doute  que 
je  donne  rhiftoire  de  tous  ces  Os  ,  celle  de  leurs  articulations  8c  de  leur 
figure  ;  mon  objet  eft  de  préfente  r  une  idée  générale  du  fquélette  de  Thom- 
me  ,  d'iiidiquer  5c  d'expliquer  les  principales  obfervations  d* Ariftote,  J'aver^ 
û$  que  dans  Fidée  générale  que  je  préfente ,  je  m'attache  à  M<  Vinflow, 
La  divifion  ordinaire  du  fquélette,  eft  en  tête,  tronc  &C  extrémités. 
La  tefe  fe  divife  en  deux  parties  générales  ;  la  première  eft  une  boete 
ofleufe  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  crâne  :  elle  eft  compofée  de  huit 
Os  ,  dont  un  eft  intérieur  ,  favoir  l'Os  cribleux.  Les  Os  de  la  tête  font 
joints  en  partie  par  des  futures  ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  s'engrainent  mutuelle- 
ment par  de  petites  dents  dont  leurs  bords  font  garnis*  L'autre  partie  de  h 
tête  comprend  pluïîeurs  pièces   qui  forment  la  majeure  portion  de  la   face. 
Les  deux  f pièces  principales  font  les  deux  mâchoires ,  qui  portent  enfemble  f 
ordinairement ,  trente-deux  dents.  La  mâchoire  fupérieure  fe  divife  en  treize 
pièces  ^  du  nombre  defquelles  font  les  Os  de  la  pommette ,  les  Os  du  nez , 
les  Os  du  palais  ,  Sec» 

Le  tronc  fe  divife  en  trois  parties ,  une  commune  qui  eft  l'épine  ;  deuï 
propres ,  qui  font ,  le  thorax  ,  ou  la  poitrine ,  &c  le  baflin.  L'épine  eft  com- 
pofée, I**.  de  YÎngt-quatre  vertèbres,  fept  cervicales,  douze  dorfales ,  cinq 
lombaires  ;  x^,  dVn  Os  nommé  facram  ^  avec  fon  appendice  appellée  coccyx. 
Le  thorax  eft  formé  par  les  côtes  &r  lejîemum ,  qui  eft  compofé  de  deu* 
ou  trois  pièces  ,  &  placé  antérieurement  à  Toppofé  de  l'épine.  Les  côtes 
font  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  ^  toutes  attachées  par  derrière 
aux  vertèbres  du  dos.  Les  fept  premières  de  chaque  côté,  qui  viennent  Join- 
dre immédiatement  le  JIcmum  ,  font  nommées  vraies  côtes  ;  les  cinq  autres 
attachées  au  Jlcrnum  par  des  cartilages  qui  defcendent  plus  bas  que  cet  Os , 
&  qui  ne  font  pas  l'arcade  entière  comme  les  premières  ,  font  nommées 
fauftes  côtes*  •        »  '• 

Le  baffin  eft  fonné  de  deux  grands  Os  qu'on  appelle  Os  des  hanches  ; 
on  les  divife  en  trois  portions ,  dont  chacune  a  fon  nom  propre*  La  portion 
fupérieure  ,  poftérieure  ,  &  en  même  tems  la  plus  grande  ,  eft  appellée  Os 
des  îles;  la  partie  inférieure.  Os  ifchion  ;  la  partie  antérieure  ,  Os  pubis. 
La  réunion  de  ces  trois  portions  forme  une  cavité  confidérable ,  qui  reçoit 
ïa  tête  du  fémur,  &  qu*on  nomme  la  cavité  cotyloide. 

(;)  ExpoCt,  anat,  de  Winflov ,  Traité  des  Os  fecs.  n,  yj- 
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Les  extrémités  du  fquélette  font  au  nombre  de  quatre  f  deux  {upéneure^  ^ 
Tune  de  chaque  côté  du  thorax  ;  deux  inférieures ,  attachées  à  chaque  côté 
du  baffin* 

Chacune  des  extrémités  fupérieures  cft  divifée  en  épaule ,  bras ,  avant^bras 
&  main.  L'épaule  a  deux  pièces ,  une  antérieure ,  appellée  clavicule  ;  l'autre 
poftérieure  ^  nommée  omoplate.  Le  bras  eft  formé  d'un  Os  appelle  humérus  ; 
l'avant-bras  ,  de  deux  Os ,  cubitus  &  radius  ;  la  main  a  d'abord ,  le  carpe 
ou  poignet ,  formé  de  huit  Os  ;  enfuite  te  métacarpe ,  compofé  de  quatre 
os  ,  .&  enfin  cinq  doigts ,  qui  Ont  chacun  trois  phalanges- 

Les  extrémités  inférieures  fe  partagent  en  cuiflès ,  jambes  &  pieds.  La 
cuiffe  a  un  ièul:  os ,  qui  eft  le  fémur  ;  la  jambe ,  deux  grands  Os,  le  tibia 
&  le  piront ,  &c  un  petit  Os,  nommé  la  rotule ,  placée  au-defTus  de  Ja  tu- 
bérofité  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  du  tibia*  L'extrémité  inférieure 
du  tibia  forme  la  maUéole  interne;  l'extrémité  infi^rieure  Ayx.  piront  y  forme 
la  malléole  externe»  Le  pied  eft  divifé  en.tarfé,  métatarfe  ,  &  doigts.^  Le 
tarfe  eft  compofé  de  fept  Os ,  dont  le  premier  &  le  plus  voifîn  des  Os  de 
la  jambe ,  eft  l'aftragale  ;  le  calcaneum  eft  le  fécond  &  forme  la  partie  poA 
térieure  du  pied.  Ces  deux  Os  méritent  finguliérement  d'être  remarqués ,  à 
taifon  des  obfervations  que  je  ferai  dans  le  ^  fuivant.  Les  doigts  font  corn* 
pofés  chacun  de  trois  phalanges ,  excepté  le  pouce  auquel^ on  n'en  donne 
que  deux  ;  mais  on  attribue  cinq  Os  au  métatarfe  ^  aa  lieu  qu'on  n'ea  don«- 
ne  que  quatre  au  métacarpe* 

L'Os  hyoïde  ou  Os  de  la  langue  9,  eft  fttué  au-  milieu  de  Pintervatle  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  ;  il  eft  petit  &  reffemble  à  un  arc. 
.    Il  y  a  encore  dans  la  cavité-  intérieure  de  l'oreille 9  trois» petits  Os  qu'o» 
somme  l'étrier ,  l'enclume  6c  le  marteau» 

Ces  idées  générales  préfentes  à  l'elprit  [  il  eft  facile  ^entendre  fes  di/!?- 
sens  textes  d'Ariftote  &  d'aj^ercevoir  ce  qui  eft  à  réformer  dans  fes  ob* 
fervations.  Il  remarque  dans  la  portion  antérieure  du  crâne  ,  une  partie 
qu'on  nomnre  duns  tes  enfans^  la  fontanelle  ^  8c  qui  ne  s'oflifie  que  la  der- 
nière. Hifi.  Liv.  L  ch.  7*  Ceci  ne  demande  qu'un  peu  plus»  ^explication; 
La  fontanelle  fe  trouve  à-  l'endroit  de  k  réunion  et  trois  des  Os  du  crâne  , 
ÊLVoir ,  l'Os  frontal  &  les  deux  Os  pariétaux.  De  fuite  Ariftote  dit  ^  qu'on? 
lemarque  dans  le  crâne  des  hommes  y  trois  futures  qui  fe  réunirent  au  mê- 
me point  j  que  dans  le  crâne  des  femmes  9  il  n'y  a  qu'une  future  circulaire  , 
&  qu'on  a:  vu  des  crânes  d'hommes  qui  n'avoient  aucune  future.  Il  a  répété 
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le»  mêmes  obfervations  au  JLiv.  7//.  cA.  7  ,  &  il  y  a  ajouté  ^que  la  tête  ëtoit 
compofëe  de  fîx  Os  »  &  non  pas  de  quatre  feulement ,  parce  qu'on  devoit 
en  compter  auprès  des  oreilles,  deux  qui  font  petits  en  comparaifon  des  autres. 

Ariftote  luivuît  pas  afTez  exa^ement  obfervé  ce  qu'il  décrit  ici.  Il  peut 
bien  le  faire  que ,  contre  U  loi  commune  de  la  nature  j  il  fe  rencontre  des 
crânes  fans  future  y  mais  en  prenant  l'état  des  chofes  dans  Tordre  général , 
Ariftote  n'a  pas  bien  diflingué  tous  les  Os  de  la  tête  ,*  &  il  n'a  pas  vu  tou* 
tes  les  futures  qu'ils  formoient.  A  Tégard  de  la  différence  qu'il  met  pour  le 
nombre  des  futures ,  entre  le  crâne  de  Thomme  5c  celui  de  la  femme ,  elle 
n'a  aucune  réalité  (i). 

L'Os  qui  fupporte  la  tête,  vient  de  Tépine  du  dos,  ainfl  que  les  clavicules 
&c  les  côtes,  Hiji.  Liv*  IlL  ck.  y,  Anftote  me  paroît  s'être  trompé  ,  en 
fuppofant  quelque  dépendance  entre  les  clavicules  6c  Tépine.  C'eft  aux  omo- 
plates que  les  clavicules  font  attachées.  Ce  qu'il  a  obfervé  en  fui  te ,  que  les 
omoplates  font  attachées  à  l'épine,  les  bra.s  aux  omoplates  &  les  mains  au 
bras  >  eft  plus  vrai ,  ainfi  que  ce  qu'il  ajoute  au  chap.  iS  ,  qu'on  diftingue 
dans  les  extrémités  fupérieures  ^  Tépaule  ,  le  bras  proprement  dit  (  ancon  ) , 
lolécrane ,  le  coude  ;  &  dans  les  doigts  ^  les  phalanges ,  &  les  articles  (  con- 
dyles  ).  Il  a  bien  obfervé  auflî ,  qu'après  les  hanches  ,  c'eft-à-dire,  à  la  par- 
tie inférieure  de  TOs  des  hanches ,  étoit  la  cavité  cotylo^de  ;  puis  les  Os 
de  la  cuifle  &  de  la  jambe,  dont  les  malléoles  font  partie;  enfuite  les  Os 
du  pied  :  que  la  cuifle  eft  compofée  du  fémur  qui  a  une  tête  à  chaque  ex-* 
trémité  ;  qu'elle  eft  fuivie  de  la  rotule,  partie  mobile  ',  puis  de  la  jambe  , 
qui  a  deux  Os  &  deux  malléoles;  que  le  pied  fuit,  &  que  fa  partie  pof- 
térieure  eft  le  talon  (^ puma' en  grec  ,  en  latin  calcanium).  Mais  Ariftote 
n  a  pas  parlé  de  Yafiragak  ,  qui  eft  entre  les  Os  de  ]  a  jambe  &  le  caica-^ 
mum  i  à  moins  que  ce  ne  foit  Taftragale  auquel  il  donne  le  nom  de  pttrna^ 
Ariftote  avertit  que  l'Os  de  la  cuifle  &  ceux  de  la  jambe  »  ou  peut-être 
ces  derniers  feulement  ,  car  la  leçon  du  texte  eft  équivoque  ,  fe  nommoient 

On  doit  joindre  à  ces  obfervations ,  celles  qu'Ariftote  fait  dans  fon  traité 
d^s  Panks  ,  Liv.  IL  ch,  cj.  L  épine  eft  ce  qui  foutient  les  Animaux  lêlon 
«ne  ligne  ou  perpendiculaire  ou  droite;  mais  comme  il  falloit  que  le  corps^ 

(i)  Qu3e  de  futuris  pradidîE  Ariftmeks,  hunii  corp,  Lib.  IL  controv,  a/îar  ^u*  B* 
non  eumdem  eiTe  numeruïii  in  maribus  &  Voyez  aufllRiolaTij  Introd,  à  li  JoârittC 
le  mini  s  >  failli  i\xn.u  Dulaurem  ^  Hift»  anat.    de^  O^^  ck,  z^. 
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pût  plier  pour  4è  prêter  aux  mouvemens  de  Tanimal ,  en  même  tcms  que 
cette  épine  eft  une  par  fa  continuité ,  elle  eft  divifée  en  plusieurs  parties 
par  la  diftinftion  des  vertèbres.  De  l'épine  ,  ajoute  Ariftote  y  viennent  les 
Os  des  bras  &:  des  cuiiTes  qui  lui  font  continus  ;  ils  fe  touchent  &c  ils  font 
fortement  attachés  les  uns  aux  autres  dans  les  endroits  oîx  la  flexion  exige 
qu*ils  foient  féparés.  L'extrémité  d'un  Os  forme  une  cavité ,  Pextrêmité  cor-» 
refpondante  de  l'autre  Os  forme  une  parde  ronde  ;  ou  bien  étant  tous  deux 
foit  ronds  ^  foit  caves  ^  il  y  a  entre  deux  un  aftragale  (  petit  Os  )  qui  &ci- 
lite  la  flexion  &c  Textenflon  ;  quelques  Os  fe  touchent  par  des  extrémités 
femblables ,  mab  ils  font  liés  par  ^des  nerfs.  Il  y  a  au(fî  des  parties  cartila* 
gineufes  qui  s'étendent  dans  les  articulations  »  où  elles  forment  comme  des 
couflins  pour  empêcher  que  les  Os  ne  s'ufent  par  le  frottement 

Après  ces  4étails ,  qui  fuppofent  beaucoup  de  connoiflances  anatomiques  ^ 
on  eft  bien  furpiis  de  lire  ,  Hifi.  Liv.  L  cfu  iS  y  que  le  long  du  dos  font 
rangées  les  côtes ,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Cette  aflertion  eft 
d'autant  plus  étonnante  ,  qu'au  même  lieu  Ariftote  rejette  une  erreur  qui 
confiftoit  à  fuppofer  un  peuple  à  fept  côtes  (i)  ;  &  qu'on  voit  qu'il  n'igno- 
roit  pas  l'exiftence  des  fauftes  côtes  ,  puifqû'au  Liv.  V.  ch.  7.  dt  fon  hif- 
taire ,  il  remarque  qu'une  partie  des  côtes  fe  joignent  au  fiemum ,  &  que 
les  autres  ne  s'y  joignent  pas.  Hippocrate,  ou  l'Auteur  du  traité  de  la  na« 
ture  des  Os  9  n'a  pas  commis  la  même  faute  ;  il  compte  douze  côtes  de 
chaque  côté  (x),  L'Auteur  de  Tintroduftion  grecque  à  l'anatomie ,  s'eft  éga* 
lement  gardé  de  copier  Ariftote  en  cet  endroit  (3).  On  a  voulu  changer  la 
leçon  du  texte  d' Ariftote ,  mais  indépendamment  de  c«  qu'il  eft  fembla* 
ble  dans  tous  les  manufcrits  ^  on  remarque  qu'Euftathe  ,  dans  fon  commen- 
taire fur  Denis  le  géographe ,  l'a  cité  tel  qu'on  le  lit  aujourd'hui  (4).  Pline 

(i)  Suivant  les  différentes  leçons  ,  ce  a  cru  pouvoir  traduire  Turduli  :  car  c'eft 

reuple  eft  les^  Lychniens ,  Lygnîens  ou  aînfi  au'on  doit  lire ,  fuivant  les  ancien- 

.ygyens.  M,  d'Anville  parle  d'une  ville  qui  nés  éditions  de  Gaza  :  &  non   TorduS  , 

fe  nommoit  Lychrùdus  ,  &  oui  étoit  en  comme  portent  les  éditions  de  Gifaubon , 

Macédoine  .  près  d'un  lac  d'où  fort  le  de  Duval ,  &c.  ni  Turdoli ,  comme  dans 

Drin.  Géogr.  anc.  Tom.  L  pag.  234.  Sui--  l'édition  de  Leïmar,  en  1597,  in  8**.  Les 

vant  fes  cartes ,  cette  vîlle  eft   entre  le  Turduli  étoient  des  peuples  de  la  Bétique 

40  &  41  degrés  de  lat.  B  »  &  le  38  &  en  Efpagne  :  ils  habitoîent  à-peu«prèfi  fous 

39  degrés  de  longitude.  Ne  font- ce  pas  les  le  38  degré  de  lat.  Voyez  M^  tfA«^'iile, 

peuples  de  ce  canton  ou* Ariftote  indiaue  Géog.  anc.  Tom.  L  pag.  34. 
«ci  ?  Oeft  cette  conjeÔure  qui   m'a  fait        (a)  Hippocr.  oper.  Sc^.  3.  psg.  274. 
adopter  le  Xvxvioùy  de  DuvaL  Sylburee        (A  r  J   r  t     /^ 

obferve  que  Gaza  ayant  lu  Ki'yxiuv  ^  &        ''-^       P*  'î* 

voyant  ,  dans  Etienne  de  Byfance  ,  des        (4)  Voyez  la  note  fur  le  lieu  de  Tin- 

Sir^iç  placés  à  l'occident  de  rEfpagne,  troduflion  grecque  qui  vient  d'être  cité. 
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auflî  s*cft  exprimé  de  la  même  maniere'(i).  Si  Ariftote  n'avolt  donné  à 
rhomme  que  fept  côtes ,  on  croiroit  qu'il  a  parlé  feulement  des  vraies  cô- 
tes ,  dont  le  nombre  eft  efFeâivement  de  fept  ;  mais  il  n'eft  pas  poflîble  de 
fuppofer ,  avec  Caelius  Rhodiginus  (x) ,  que  pour  compter  huit  côtes  il  ait 
joint  la  clavicule  avec  les  côtes ,  puifqu'il  a  appelle  cet  Ôs  par  fon  nom. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire  po'Ur  excufer  Ariftote ,  c'eft  que  les  côtes  qui 
font  ordinairement  au  noinbre  de  douze  de  chaque  côré,  fe  trouvent  quel- 
quetbis  en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  foît  d'un  côté ,  foit  des  deux  cô« 
tes  (î)  ,  &  que ,  comme  Riolan  ralTure  en  propres  termes ,  on  a  trouve  plus 
d\mç  fois  une  huitième  côte  attachée  au  cartilage  xtphoïde  qui  fait  la  pointe 
au  Jlernurn  (4).  Les  finges  ont  de  chaque  côré  huit  vraies  côtes  (^).  Il  cft 
donc  pofTiblc  que  dans  un  tems  où  les  di(T€ étions  anatomiques  étoient  rares , 
Ariftote  ait  vu  un  homme  qui  avoit  huit  côtes  attachées  dxxfernum^  &r  quç 
d'ailleurs  ayant  ouvert  plus  de  finges  que  d'hommes ,  il  ait  cru  pouvoir  af- 
firmer que  les  côtes  ^  en  ne  parlant  que  des  côtes  vraies ,  étoient  au  nom- 
bre de  huit. 

§,  )•  Comparaison  du  squelette  de  l'homme  avec  ceux 

DES   QUADRUPEDES  ,   DES    CISEAUX   ET    DES    POISSONS. 

En  général ,  dît  Ariftote  ,  il  y  a  peu  de  diiférence  entre  les  Os  des  Ani- 
maux vivipares  &c  fanguins.  La  nature  des  Os  des  oifeaux  ne  s'en  éloigne 
pas  non  plus  beaucoup.  Les  arrêtes  des  poifibns  s*en  éloignent  davantage  ^ 
aînfi  que  les  cartilages  des  fébques  :  mais  tout  animal  qui  a  du  Tang,  a  une 
épine  y  foît  de  la  nature  de  TOs  ,  foit  de  la  nature  de  Tarrtîte.  A  l'égnrd 
ries  autres  Os  ^  les  Animaux  qui  n'ont  point  les  parties  auxquelles  ces  Os 
appartiennent ,  ne  les  ont  pas  ;  &  ceux  qui  ayant  ces  parties ,  les  ont  con- 
formées d'une  autre  manière ,  ont  auffi  dans  les  Os  des  différences  du  plus 
au  moins  ;  quelquefois  ils  n'ont  qu'un  rapport  d'analogie,  Hifi,  Liv,  IIL  cL  y\ 

Le  réfuUat  de  ces  vues  générales  ,  eft  que  le  corps  de  tout  animal  de 
k  claffe  qu'Ariftote  appelle  Animaux  fanguins  ,  eft  foutenu  par  une  char- 
pente ou  offeufe  ,  ou  d'une  nature  à-peu-près  femblable  ,  dont  ta  baze  & 
la  pièce  principale  eft  Tépine   du  dos.   Cette  charpente   n'a   pas   toujours 

(t)  Cq^œ  hominî  tantùre  oétonas.  Hi^.         (^J  Anthropogr.  Liv.  F,  pap  S^tt  ,  & 

Zik  XI*  c^p*  37'  "'  ^^^  cQmmeni.  lur  le  livre  d^s  Os  Se  Galien  , 

(1)   Anttqu,  lea.  £ii^  IK  cap   4.  ^^^  ^,^ 
(^)  ^'inflow',  Eïpoût*  anan  Traité  des  ^.  ,         ^/i     1    j     ï« 
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abfolumênt  la  même  coupe ,  ni  les  mêmes  acceffoires  ;  mais  fa  préfence  eft 
toujours  la  même  ,  parce  que  fa  néceffité  eft  toujours  ^gale  :  ainfi  on  ne 
conçoit  point  d'édi^ce  fans  une  forte  de  carcafle  d'une  forme  quelconque  , 
mais  toujours  compofëe  de  matériaux  fermes ,  q\x{  r affemble  toutes  les  parties 
de  rédifice ,  en  fait  un  tout  &c  affuré  fa  confiftance. 

Si  Ton  entre  de  là  dan^  le  détaU  ,  &  que  Ton  s'occupe"  d'abord  de  la 
comparaifon  du  fquélette  des  quadrupèdes  avec  le  fquélette  de  ITiomme, 
on  ne  tarde  pas  à  appercevoir  des  différences  qui  fautent  aux  yeux  ,  & 
dont  Ariftote  a  fait  remarquer  quelques-unes  :  par  exemple ,  que  les  parties 
placées  en  devant  dans  l'homme  ^  (ont  en  deffous  dans  les  quadrupèdes ,  &c 
tournées  vers  la  terre  ;  que  la  poitrine  des  Animaux  eft  beaucoup  plus  étroi- 
te que  celle  de  l'homme ,  HiJI.  Liv.  II.  ch.  /  ;  que  les  Animaux  qui  (  tels  que 
le  chien  )  ont  la  tête  ronde ,  l'ont  en  même  tems  groflè  ;  &c  que  la  partie 
de  leur  face  qui  forme  le  deffous  de  la  tête  ,  eft  petite  ;  tandis  que  ceux 
qui  portent  un  toupet  de  crin  (  le  cheval ,  par  exemple  ) ,  ont  la  tête  pe* 
tite  &  les  mâchoires  allongées,  liv,  /.  cL  iÇf 

Paffons  à  d'autres  particularités,  Ariftote  affure  que  le  crâne  n'eft  pas  le 
même  dans  tous  les  Animaux ,  &  que  le  chien  ,  par  exemple  ,  Ta  d'une 
feule  pièce  ;  au  lieu^que  d'autres  l'ont ,  comme  l'homme ,  de  plufieurs  pie- 
ces  :  Hijln  Liv.  II L  ch.  y. 

Ce  qu'Ariftote  dît  au  Liv.  IL  ch.  i ,  de  fon  hijloirt ,  de  la  différence  en- 
tre la  flexion  des  membres ,  c'eft-à-dire ,  des  jambes  de  devant  &  de  der* 
riere  chez  les  quadrupèdes ,  &  la  flexion  des  bras  &  des  jambes  dans  l'hom- 
me ,  mérite  plus  d'attention.  Il  prétend  que  cette  flexion  eft  toute  contraire 
dans  les  quadrupèdes  &  dans  l'homme ,  &  que  l'éléphant  feul  fe  rapproche 
à  cet  égard  de  l'homme.  Cette  erreur  eft  encore  auflî  commune  ,  quoiqu'elle 
ait  été  relevée  par  plufieurs  perfonnes ,  qu'elle  eft  ancienne  ;  un  ^eu  de  ré- 
flexion fuffit  pour  la  rejetter  (i).  Je  commence  par  la  comparaifon  des  ex- 
trémités inférieures  de  l'homme  ,  avec  les  extrémités  poftérieures  des  qua- 
drupèdes. 

De  la  hanche  de  l'homme  il  part  un  Os  qui  s'articule  dans  la  cavité  co* 
tyloïde ,  &  qu'on  appelle  le  fémur  :  c'eft  l'Os  de  la  cuiffe.  A  cet  Os  font 


(i)  Véfale  ayant  été  un  des  premiers.  &  de  Galiçn.  Voyez  fes  txercU.  ad  Carn 
à  écrire  contre  cette  erreur  ,  Scaliger  le  dan,  104  ,  n.  21  ;  &  ayp.  Voyez  aufli  les 
combattit  &  fit  tous  fes  efforts  pour  dé-  mém.  de  MM.  de  TAcad.  de^  Sciences  , 
fendre  contre  lui  le  fentiment  d'Ariftote    pour  ferv.  à  Thift.  des  Anim, /'j r/. ///.  f .  44. 
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articulés  les  deux  Os  de  la  jambe  :  le  pli  que  fait  la  cuiflfe  avec  TOs  des 
hanches ,  eft  en  devant  :  le  pli  que  fait  l'Os  de  la  cuifle  avec  les  0%  des 

jambes ,  eft  en  arrière.  Au  bas  des  Os  de  la  jambe  j  font  les  Os  du  tarfe , 
fa  voir  d'abord  TaftragAle  ,  enfuite  le  calcancum  ,  puis  le  furplus  des  Os  du 
tarfe ,  ceuac  du  métatarfe  &  les  doigts.  Le  pli  qde  tous  ces  Os  réunis  font 
avec  les  Os  de  la  jambe  ,  eft  en  dedans. 

En  fuivant  de  la  même  manière  les  Os  des  extrémités  inférieures  des 
quadrupèdes ,  on  voit  un  Os  ardculé  dans  la  hanche  ,  &  dont  le  pli  ave£ 
les  hanches  eft  en  dedans.  On  voit  après  cela  deux  Os  qui  répondent ,  Tun 
au  tibia  ^  Tautre  au  perone  ^  quoique  fou  vent  celui-ci  ne  paroiffe  en  quelque 
forte  qu'un  cartilage  ;  le  pli  de  cette  partie  avec  la  précédente ,  eft  en  de* 
hors-  L'aftragale  eft  placé  au  bas  de  cette  même  partie ,  il  eft  fuivi  du  caU 
cancum  ^  qui  eft  extrêmement  allongé  ,  &  de  plufieurs  Os  plus  ou  moins 
diftinfts ,  félon  les  dlvetfes  cfpeces  d'Animaux,  qui  répondent  aux  Os  du 
tarfe  y  du  métatarfe^  &c  à  ceux  des  doigts  du  pied.  Le  pli  que  forment  tous 
ces  Os  avec  ceux  de  la  jambe  ^  eft  en  dedans,  La  même  comparalfon  en- 
tre les  extrémités  antérieures  des  quadrupèdes  ,  s^établit  &  fe  fuit  fact» 
lement.      *  ^ 

Mais  qu*eft-il  arrivé  î  Au  lieu  de  confiderer  les  extrémités  des  quadrupè- 
des de  la  même  manière  que  Ton  coiifidérolt  celles  de  Thomme  ^  en  com- 
mençant par  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  terre ,  &  en  defcendant  à 
celles  qui  y  touchent ,  on  les  a  regardées  dans  un  fens  abfolument  contrai- 
re. Prenant  donc  pour  le  pied ,  dans  le  cheval ,  par  exemple  ^  le  fabot  Se 
les  Os  de  la  couronne,  on  a  regardé  la  partie  qui  y  eft  contigue ,  comme 
la  jambe  ,  &  la  partie  au-deffus  de  celle-ci  y  comme  la  cuifle  :  la  cuifle  elle- 
même  étant  extrêmement  courte  ,  on  Ta  conïidérée  comme  une  prolonga- 
tion des  Os  des  hanches  ^  malgré  Tardculation  qui  détermine  fa  nature.  Alors 
donc  on  a  dû  ,  en  prenant  pour  le  genou  la  féconde  flexion  au  -  defllis 
de  terre ,  dire  que  le  pli  du  genou  étoit  en  dedans  ,  ik  le  pli  de  la  cuifle 
en  dehors;  tandis  que  la  première  &  la  féconde  flexion  appartenant  au  pied, 
&  ne  paroiflant  diff^érente  qu'à  ralfon  du  prolongement  du  cakamum  ^  il  fàU 
loit  chercher  le  genou  dans  ce  qui  fenibloit  être  la  troifieme  fiexion. 

Et  ce  qui  démontre  clairement  que  la  fource  de  l'erreur  a  été  b  grande 
longueur  du  cakamum  &  le  peu  de  longueur  du  fimur  ,  c'eft  Texception 
qu'on  a  faite  pour  l'éléphant.  Comme  les  Os  du  tarfe  font  fort  courts  dans 

Tome  IF.  F  f  f  f 
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cet  animal,  &  cju'au  contraire  le  fémur  eft  long  (i) ,  on  ne  s'eft  pas  m^p» 
eu  regardant  le  fémur  comme  ime  partie  de  la  hanche ,  ni  une  partie  du 
pied  comme  la  jambe  ,  &  on  a  dit  que  les  membres  de  l'éléphant  avoient 
la  même  flexion  que  ceux  de  Thomme. 

La  première  erreur  d'Ariftote  ,  Ta  conduit  à  une  féconde.  En  donnant 
une  idée  générale  du  fquélette  de  Thomme ,  jVi  dit  qu'immédiatement  au- 
deflbus  àès  Os  de  la  jambe ,  étoit  im  Os  qu'on  nommoît  aftrag^le ,  6c  en- 
fuite  le  calcancùm.  Cet  aftragate  eft  auffi  dans  les  Aaimaux  ^  entre  les  0$ 
de  la  jambe ,  6c  cet  immenfe  calcaneum  qui  allonge  le  p're^.  Ariftote  l'a*^ 
voit  remarqué  ftir-tout  dans  les  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  y  &  il  l'a 
appelle  afiràgate  :  maïs  comme  il  parle  en  même  tems  du  jeu  que  Ion  fai* 
foit  avec  cet  Os ,  je  me  fuis  fervi  dams  ma  traduction  du  mot  offcUt.  Arif- 
tote  cherchant  ce  même  Os  dans  d'autres  animaux  ,  6c  dans  l'homme ,  à 
la  même  diftance  du  bout  du  pied  où  il  le  voyoit ,  par  exemple ,  dans  le 
mouton ,  6c  ne  le  trouvant  point ,  a  affirmé  que  Thomme  6c  pluiieurs  au* 
très  animaux  ne  Tavorcnt  pas  :  Hifi.  Lir.  II.  ck.  i  :  ce  qui  eft  faux  :  feu-- 
kment  la  forme  n'eft  pas  toujours  la  même  ^  6c  Ariftote  a  raifon  de  dire  p 
par  exemple ,  que  l'oiTelet  du  porc ,  comparé  à  celui  du  bœuf  «u  du  mou«» 
ton ,  n'eft  pas  auffi  bien  formé  :  c'eft-à-dire ,  que  les  élévarioçs  de  cet  Os. 
ne  font  pas  auffi  fatllantes  y  m  les  cretrx  ai^  renfoncés  y  dans  l'oflèlet  da 
porc  >  quils  le  font  dans  Toftelet  des  autres  animaux  que  j'ai  nommés» 

Ariflote  en  fàifant  mention  du  jeu  de  l'oftelet  ^  a  marqué  les  noms  que 
Ton  donnoit  i  (es  difFérens  côtés.  Caelius  Rbodiginus  (i)  ^  6c  Scaliger  (3)  ^ 
en  ont  donné  l'explication  :  je  renvoie  à  leurs  écrits  y  parce  que  l'objet  ne 
tne  paro'it  pas  aftez  important  pour  les  extraire  en  cet  endrok« 

Il  y  a  un  autre-  Os  que  la  plupart  des  quadrupèdes  n\>nt  point  ^  maïs  ce* 
ki-ci  eft  à  la  partie  antérieure  de  Tammal  :  c'eft  ta  clavicule.  Comme  il  eft 
deftiné  à  empêcher  que  le  bras  ne  fe  détache  du  thorax ,  dans  les  mouve- 
mens  qu'on  lui  donne  pour  le  porter  en  arrière ,  il  étoit  inutile  aux  ani- 
maux qui,  comme  le  cheval  6c  le  bœuf,  <mt  les  jambes  de  devant  toupurs; 
dans  la  même  fituation ,  fans  les  porter  en  dehors  ;  mais  on  trouve  les 

(0  Vayei  h  figure  du  fquflftte  de  Uîé-    ^  }^^\  ^f ''''''.  '  ^'f:,  P'J^'^' 
phant ,  dans  les  mémoires  de   MM.  de        (*}  J^^^uT"'  ^a     Y'  '""^'o  '^*  .. 
tAcadémie  des  Scicnc.  Pan.  IJl  fU  23  ;    ^  Oj  ^"'  ^^^^  des  Amm.  Pag.  US^ 


JDMS     ANIMAUX    D^A  R  l  $  T  or  E,  595 

clavicules  dans  les  quadrupèdes  qui  portent  leurs  doigts  de  devant  à  îa  bou- 
che; dans  les  écureuils,  par  exemple.  On  les  trouve  auffi  dans  le  finge  (i). 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  la  comparalfon  du  fquélette  de  Thomme 
avec  celui  des  quadrupèdes  ^  &  je  paffe  à  la  même  comparaifon  avec  le 
fquélette  de  Toifeau.  , 

Belon  a  eu  une  idée  fingutiere  :  il  a  fait  graver  en  regard ,  deux  fquélet- 
tes  j  Tun  d'homme  ,  l'autre  d'oifeau.  Il  a  fufpendu  celui  de  Foifeau  par  la 
ta  te  ,  ainfi  que  celui  de  l'homme  ,  de  forte  que  tous  deux  font  tepréfemés 
perpendiculairement  (i).  Autant  on  eft  frappe  de  la  différence  de  conforma- 
tion entre  un  homme  &  un  oifeau  ,  quand  pn  les  confidere  en  vie  ,  autant 
eft-on  étonné  de  la  reflemblance  de  leur  fquélette ,  quand  on  jette  les  yeux 
fur  les  deux  figures  de  Belon- 

II  y  a  néanmoins  des  différences  ^  ainfi  qu'il  y  a  des  conformités  très* 
réelles.  Les  Os  de  la  tête  ont  leurs  futures  :  Toifeau  a  des  clavicules  beau- 
coup phis  fortes  que  celles  de  l'homme  ,  parce  que  les  efforts  de  fes  aîles 
font  plus  grands  que  ceux  auxquels  nos  bras  font  fujets  :  mais  entre  les  deux 
clavicules , il  y  3  un  Os  qui  eft  propre  à  loifeau ,  favoîr  l'Os  de  la  lunette. 

L épine  du  dos  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  vertèbres  que  dans 
Thomme,  Entre  le  cou  &  le  croupion ,  Belon  ne  compte  que  fix  vertèbres , 
dont  la  conformation  eft  fort  différente  de  cette  des  vertèbres  de  Phomme- 
he  Jîemum  auflî,  eft  différemment  conformé,  &  les  côtes  feulement  au  nom* 
bre  de  fix-  A  l'égard  des  extrémités  inférieures ,  &  de  la  flexion  de  leurs 
différentes  parties  ,  elles  ne  femblent  différentes  de  celles  de  l'homtne,  que 
par  la  même  raifon  qui  femble  mettre  tant  dû  différence  entre  les  quadru- 
pelles  &  rhomme  ,  favoîr,  la  longueur  du  calcaneum. 

Une  autre  remarque  importante  à  faire  fur  le  fquélette  des  oifeaux,  c'eft 
la  grande  légèreté  de  leurs  Os,  M,  de  Buffon  remarque  que,  dans  les  Os 
des  oïfeaux,  les  cavités  font  proportionellement  beaucoup  plus  grandes  qu'el- 
les ne  font  dans  les  Os  des  quadrupèdes ,  &  que  les  Os  plats  qui  n'ont  point 
de  cavité^  font  plus  minces*  Le  fquélette  d'un  grand  oifeau  (Tonocrotale  ), 
ajoute-t'il ,  d'après  MM.  de  l'Académie  ,  ne  pefe  que  vingt-trois  onces  (3), 

Par   rapport  aux  poiffbns  ,   non -feulement  ils   ont  cette    épine  dorfale 


CO  y  oyez  M.  de  Boraare  ,  Y*»-  Os  à        C^)  ^l^^  ''='*'  ^"^  ^''^'  ^'^-  ^'  '^'  '^  ' 

h  tin  de  rarticlç.  ^''f^%îtnr'r        i 

(3)  Hiit.  des  Oîf.   Tom,  L  pag,  46^ 
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néceflaire  ^our  foutenîr  toute  la  mafle  du  corps  ;  les  côtes  même  ne  font  paf 
'difficiles  à  appercevoir  dans  plufieurs  efpeces.  Des  Auteurs  attenta  y  ont 
trouvé  auffi  des  omoplates ,  des  clavicules  ,  un  Jlcmum  y  des  Os  du  baf- 
fin  (i).  Toutes  ces  parties  font  fenfibles  fur-tout  dans  les  poiflbns,  tels  que 
la  carpe  ^  que  Pon  appelle  ronds  ,  &  qui  ont  des  nageoires  au-deflbus  des 
ouïes ,  &  au  bas  du  ventre.  Ces  nageobes  répondent  aux  extrémités  fupé^ 
rieures  &  inférieures  de  l*Romme. 

,  Mais  il  y  a  auffi  des  différences  confîdérables  entre  le  (quélette  de  rkom- 
me  &  celui  des  poiffons*  La  première  eft  dans  la  nature  de  Tarrête ,  qui  dif- 
fère de  celle  de  l'Os.  La  (èconde  eft  dans  ta  multitude  des  Os  de  la  tête^ 
Artédi  en  a  compté  quatre-vingt  dans  la  t^te  d'une  perche. 

Une  troifiemé  différence  eft  dans  la  difpofîtion  du  thorax  ;  c'eft  la  pfus: 
petite  des  cavités  du  corps  du  poiilbn  j  &  queltes  n*eft  pas  formée  par  les. 
côtes  ,  mais  feulement  par  les  vertèbres ,  le  ficmum  ^  les  clavicules  &  les 
omopfatesr 

L'articulation  des  Os  eft  encore  très -différente  de  celle  Jes  Os  de  ITîom* 
me  ,  non  pas  quanjt  aux  vertèbres ,  mais  quant  aux  ailerons  du  dos  ,  di» 
▼entre  &c  de  la  queue.  Ces  parties  font  compofées  die  plufieurs  pointes  d'é* 
pïnes  oppofées  les  unes  aux  autres,  articulées  à  Tendroît  où  elles  fè  touchent 
par  Textrêmité  la  plus  groife.  Une  de  cts  pointes  eft  en  quefque  forte  im- 
plantée dans  la  chaFr  du  poiffon  ,  tandis  que  Pautre  poînte  qui  eft  (àiltante 
en  dehors  ^  forme  Paîleron.  En  général,  plufieurs  des  Os  du  poiffon  paroif^ 
fent  ifolés ,  je  veux  dire ,  qu'on  n'apperçoit  pas  d'articulations  &  de  liga* 
mens  qui  les  attachent  avec  d'autres  Os  :  peut-être  ces  ligamens  ont  échappé 
aux  Obfervateurs;  * 

Enfin ,  indépendamment  des  Os  dont  je  viens  Je  parfer ,  il  y  a  pRifTeurs 
efpeces  de  poiflTons  qui  ont ,.  dians  la  chair  même ,  une  multitude  de  petites 
arrêtes ,.  entre  refqudFes  oa  ne  voit  aucune  lîaifon.  Artédi  appelle  ces  arrê- 
tes ,  Os  des  muJcUs.  Il  penfe  que  leur  ufage  eft  dé  fbutenir  les  mufcles ,  & 
de  leur  donner  plus  de  confiftance  ^  afin  que  les  mouvemens  dii  poiffon 
«'exécutent  mieux* 

Tels  font  les  princrpaux  rapports  &  Tes  prihcrpafes  difïSrences  qu'on  re^ 
m[arque  entre  le  fquélette  de  l'homniie^  j&c  celui  des  animaux  les  plus  confia 
dérables  t  xette  comparaifon   intéreflante  par  elle  -  même  ^  le  deviendrai 

(i)  Artédi,  Philofoph.Ichtyol.rtffi'.^a.    V*zj        *t.        nrrr-j 
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davantage  à  mcfure  que  Tan  avancera  dans  h  connoifTance  de  l^a]u:ojiue 
des  Animaux  ^  elle  a  encore  beaucoup  de  progrès  à  faire- 

OURS     (i> 

Il  n'y  a  pas  d'ëquîvoque  fur  la  nomenclature  de  POurs ,  aînfi  je  n'ai  qu'à 
rapporter  les  obfervations  d'Ariftote  y  &t  à  les  comparer  à  celles  des  Modernes- 

Le'  pied  de  devant  de  l'Ours  reflemble  à  une  main,  Hiji,  Liv,  IL  ch.  1, 
Il  faut  remarquer  cependant  que  le  pouce  n'eft  point  féparé  des  quatre  au- 
tres doigts,  &  que  le  plus  gros  doigt  eft  place  où  eft  le  petit  doigt  de  Thom- 
jne ,  en  dehors  ;  qu'au  poignet  il  y  a  une  callofité  \  que  les  doigts  de  la 
nialn  font  mat  formés  Se  peu  propres  aux  ufages  qu'ils  ont  dans  la  main 
de  l'homme ,  étant  gros  y  courts  5c  ferrés  ron^çontre  Tauire  comme  le  foïtt 
ceux  de  nos  pieds  (i). 

L'Ours  a  du  poil  fur  tout  le  corps  1  Hlfi.  Llv*  IL  cL  f ,  &  c'efi  la  lon- 
gueur de  ce  poil,  prefqu'égal  par-tout,  qui  le  rend  fmgullérement  difFornie, 
Lorfqu'il  eft  dépouillé  de  fa  peau  ,  ainfi  que  MM.  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces l'ont  fait  repréfenter  5  fon  corps  paroît  bien  articulé  ;  il  faut  fur-tout  re- 
marquer la  forme  des  mufcles  de  fes  cuiffes  5c  de  fes  jambes  de  derrière» 
Le  deftbus  du  pied  eft  charnu  ;  Ihid  :  on  aiTure  même  que  c'eft  un  bon 
ranger  (3),  La  femelle  de  l'Ours  a  quatre  mammelles  :  JèiJ  :  \e  ne  vois 
rien  de  contraire  à  cette  obfervation.  Mais  Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  eu 
raifon  de  citer  l'Ours  comme  exemple  des  quadrupèdes  qui  ont  reftomac 
ample  ;  car  MM-  de  l'Académie  des  Sciences  ont  trouvé,  dans  deux  Ours 
qu'ils  ont  difféqués ,  que  l'eftomac  n  avoit  pas  plus  d'un  pied  de  lon^  &  fix 
poudes  feulement  dans  fa  plus  grande  largeur»  Us  ont  obfervé  auflî,  que  Tef*- 
tomac  fe  rétréciflbit  vers  le  milieu ,  de  forte  qu'il  y  avoit  comme  deux  ef- 
tomacs  (4). 

L'Ours  eft  omnivore  ,  il  grimpe  fur  les  arbres  y  mange  du  fruit  ,  des  lé- 
gumes ,  de  h  chair  ,  du  poiflbn  &c,  ffiji.  Liv.  FJIL  ck*  S,  Ces  faits  k^nt 
cxafts  :  feulement  on  a  prétendu  qu'il  y  avcMt  des  Ours  qui  ne  mangeoient 

(î)  âfKloç  ,  ^.  En  Efpagnol,  El  OJfo  ^  dans  Pîutarque  ,  De  caufis  nutur.  ea^,  22-, 

de  Ftjneï ,  Liv*  IL  ch^  /*  I[  en  chçrcKe  la   raîlon  ,  mais   celîe  ^u"A 

(î)  Mém*   pour  fervir  à  l*hi{ïoïre  des  prélente  n'efl  pas  fadif^îrante.  Ce  me^i  eft 

Anjm.  Tarn.  IIL  Pan.  L  pap  84.       '  regardé  à  b  Chine  comme  délicieux.  Voyen 

(l)  Mém-   pour  Thift/  des  Anim*  l/M  Vhiû.  des  Voyages.  Tom.  XXL  pdg,  3j<? 

modù  ;  &  Hift.  nat.  de  BLjffcn,  T.  FIlL  &  j^o- 
g^S'  J4-  La  même  ^bleryatioii  le  uouve        (4)  Mém,  pour  Thiit.  dei  Anim.  p.  $/^ 
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que  de  la  chair  ;  d'autres  qui  ne  mangeownt  que  des  fruits  ;  &  on  avoît 
même  pris  occafîon  de  là  peur  diffinguer  plufieurs  efpeces  d'Ours  toutes 
différentes  les  unes  des  autres  (i)  ;  mais  cette  diftinftion  ne  femble  pas 
fondée  ;  il  pajoît  que  l'Ours  règle  fa  nourriture  félon  les  lieux  &  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouve  (i),  La  manière  dont  POurs  boit ,  eft  remarqua- 
ble ;  il  mord  l'eau  pour  ainfi  dire.  Hijl.  Liv.  FUI.  ck.  S. 

La  femelle  de  rOurs  eft  plus^-courageufe  que  le  mâle  ;  Hifi.  Liv.  /X 
ch.  /•  Quand  elle  eft  obligée  de  fuir  avec  ks  petits ,  elle  les  feît  marcher 
devant  elle  ;  elle  les  porte  même ,  &  quand  elle  eft  trop  preffée  par  le  chaf- 
feur  ,  elle  monte  fur  un  arbre.  Ibld.  chap.  S.  Elien  ajoute  que  quand  les 
petits  de  l'Ourfe  font  fatigués ,  elle  en  prend  un  dans  fa  gueule  ,  l'autre 
fur  fon  dos ,  &  que  c*eft  ainfi  qu'elle  monte  à  un  arbre  (3).  Mais  elle  ne 
fiiit  avec  fes  petits  ,  qu'autant  qu'elle  fe  voit  dans  l'impoffibilité  de  fe  dé- 
fendre ,  car  la  préfence  de  (es  petits  la  rend  furieufe.  HiJl.  Liv.  FI.  ch.  i8. 
Dans  ce  qu'Ariftote  a  dît  fur  l'accouplement  &c  la  réproduftion  des  Ours, 
il  y  a  quelques  faits  vrais ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  faux.  Il  eft  vrai , 
par  exemple,  que  l'Ourfe  reçoit  le  mâle  de  la  même  manière  que  les  au- 
tres femelles ,  à  l'exception  qu'elle  fléchit  les  jambes  &  fe  couche  à  terre , 
HiJl.  Liv.  K  cA,  2 ,  &  lÀv.  Ft.  ch.  30 ,  &  non  ûir  le  dos  comme  on  l'a 
mal-à-propos  prétendu  (4).  Il  eft  vrai  encore  qu'elle  fait  ordinairement  un 
ou  deux  petits,  jamais  plus  de  cinq  (5).  HiJl.  Liv.  FL  ch.  ^o.  Mab  il  eft 
,  faux  d'abord ,  que  l'Ourfe  ne  porfe  que  trente  jours ,  comme  Ariftote  le  dit 
au  même  lieu  :  des  obfervations  exaéèes  ,  feites  pendant  plufieurs  années , 
fur  des  Ours  nourris  à  Berne ,  établirent  que  la  durée  de  la  geftation  de 
rOurfe  eft  de  fept  mois  (6).  L'erreur  d'Ariftote ,  ou  la  défeftuofité  dff  tex^ 
te ,  dans  le  lieu  où  il  eft  queftion  du  tems  que  l'Ourfe  porte ,  a  occafion- 
né  une  9utre  erreur  Se  des  correâions  alTez  mal  faites  (quoique  je  les  aie 
fuivies  en  partie  )  dans  Pendroit  où  il  eft  queftion  de  la  faifon  de  l'accou- 
plement de  l'Ours.  Suivant  la  leçon  la  plus  commune ,  Ariftote  fixoit  cet 
accouplement  au  mois  ElapRibolion  ,  c'eft-i-dire ,  à  là  fin  de  Février  :  ce 


(1)  V^yet  M.  de  Bufïbn ,  Hift.  natur.  u)  Voyez  THift  nat.  par  M.  de  Bu£- 
Tom    Vin.  /;j£.  34.  6-  fuiv.  fo,,  ^  jorn.  VllL  pag.  2p. 

(2)  Voyez   M.    Zimmermann  ,    Spec.  .  .  g^        lèid^pag.  30. 
Zool.  Géograph.  cap.  2.  part.   1.  feS.  1.  ^^{  *^»»^»  ♦'«'*»- P^S*  J^* 

/1/2.&  rhift.  des  voyages,  rom.XATZ^r.  (6)  Ces    obfervations   font    rapportées 

pag,  2q6,  dans  le  Supplément  à  THift.  nat.   de  M. 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  VL  cap.  p.  de  Buffon ,  Tom.  K  pag.  328. 
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qui  ne  pouvoît  s'accorder  ni*  avec  les  autres  textes  d'Ariftote ,  ni  avec  le  texte 
de  Pline.  On  a  remplacé  le  mot  Elaphéb^on ,  par  celai  de  Pojadon  ;  c'eft-à* 
dire ,  qu'à  la  place  du  mois  de  Février  ^  on  a  mis  le  mois  de  Décembre  (i)  : 
&  c'eft  la  leçon  que  j'ai  fuivie  ;  mais  elle  ne  vaut  jas  mieux  que  la  leçon 
commune.  Suivant  les  obfervations  que  j'ai  déjà  citées ,  c'eft  ati  mois  de  Juin 
que  rOurfe  entre  en  chaleur ,  &c  ainfi  il  faudroit  que  le  texte  d'Ariftote 
portât  le  mois  Hecatombàion. 

Il  eft  faux  pareillement ,  que  tes  petits  de  l'Ours  naiflent  comme  une  maf- 
fe  inarticulée,  ainfi  que  le  dit  Ariftote ,  Hifi.  Liv.  VL  cb.  ^o^  à  plus  forte 
raifon  doit-onr  rejetter  ces  contes  d'Oppien  ,  que  FOurfe  fe  fait  en  quelqije 
forte  avorter  afin  de  fatisfaire  plutôt  fa  paffion  pour  le  mâle  (1).  Les  petite 
de  l'Ours  font  fi  £»ien  fidts  lorfqu'ils  naiflènt ,  qu'on  ne  les  prendroit  pas 
pour  des  Ours  ;  ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  femaines  y  &  ils 
n'ont  d^abord  guère  plus  de  huit  pouces  de  longueur  ( }  )  :  ces  deux  der* 
niers  faits  font  conformes  aux  obfervations  d'Ariftote.  Ce  qui  avoit  pa 
rinduire  en  erreur  fur  les  autres  points  ,  c'eft  qu'il  paroît  que  fes  chaf- 
feurs  n'avoient  point  vu  d'Ourfe  pleine.  On  n'a  jamais  pris  d'Ourfe  pleine  ^ 
dit-il  ;  ou  du  moins  cela  eft  très-rare  6c  très-difficile.  Hifi.  Uv*  ^Vl.  ch.  y>y 
&  Liv.  VIIL  ch.  //. 

Un  autre  fait  dont  Ariftote  a  parlé  ,  eft  la  retraite  de  POurs ,  qui ,  lord 
qu'il  eft  en  liberté ,  fe  tient  caché  pendant  un  certain  tems  de  l'année.  Cette 
retraite  eft  confirmée  par  les  Modernes  (4)  ;  M.  de  Buftbn  doute  feulement 
qu'il  foit  vrai ,  ainfi  qu' Ariftote  PafBrme  ^  que  les  Ours  ne  prennent  alors 
aucune  nourriture  (5).  On  prétend  que  comme  ils  font  fort  gras  lorfqti'ils 
entrent  dans  leur  retraite  y  ils  fe  fuffifent  à  eux-mêmes.  Selon  Elien ,  cette 
grande  plénitude  eft  une  maladie  dont  ils  ne  peuvent  fê  guérir  que  par  une 
longue  diète  (6).  Ariftote  ajoute  que  quand  ils  fortent  de  leur  retraite  ,  ils 
mangent ,  dit-on  ^  de  VArum  pour  s'ouvrir  les  inteftins  dont  le  défaut  de 
nourriture  avoit  rapproché  les  par(m ,  &  qu'ils  mâchent  du  bois  comme  fî 
les  dents  leur  faifoient  maî.  Hifi.  Uv.  FUL  ch.  ty  ^ix.  Liv.  IX.  ch.  S.  VA^ 
mm  y  autrement  nommé  pied  de  veau  y  eft  une  plante  d'une  faveur  fort  acre 


(i)  Voyei  Ie$  variantcs^,  pag.  720.  On  (îX  Supplément  à  l'Hift.  natur.   T.  K. 

peut  voir  auffi  Beckman  ^  de  Hift.  nat.  P^S*  3^9- 

YCt.  cap.  j.  §.  2.  (4)  Hift.  des  Voyages.  T.  LVIL  p.  223^ 

t  \  r\             é    T't    m                 c    r  (5)  Hift.  nat.  Tom.  Vlll.  pag.  27. 

(2)  De  venaf.1;*.  ///.  v.  r/a.  fr/.^.  ^5^  De  nat.  anim.  Lik.  FI.  cap.  s. 
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&  dont  il  y  a  plufieurs  cfpeces  (i).  Piutarque  qui  rapporte  le  même  faît^ 
que  les  Ours  mangent  de  VAnim  quand  ils  fortent  de  leur  retraite ,  ajoute 
que  lorfqu'ik  éprouvent  des  envies  de  vomir ,  ils  vont  auprès  d'une  four- 
minière  &  s*y  couchent,  la  langue  hors  de  la  gueule.  Elle  eft  imbibée  d'une 
falive  douce  qui  attire  les  fourmb  ;  lorfque  TOurs  s'apperçoit  que  fa  langue 
en  eft  couverte ,  il  la  retire  &  avale  les  fourmis  ,  ce  qui  le  foulage  confi- 
dérablement  (i).  Pline  prétend  que  les  Ours  connoiflènt  encore  un  remède 
pour  une  troifieme  maladie.  Lotfqu'ils  fortent  de  leur  retraite ,  leurs  yeux 
font  comme  appéfands  &c  engourdis  ;  ils  vont  alors  fe  jetter  fur  des  gâteaux 
de  miel  ^  afin  de  fe  faire  piquer  la  face  par  les  abeilles ,  &c  de  fe  débarraf* 
fer  ainfi  de  la  trop  grande  quantité  de  iang  qui  les  incommode  (3). 

Ariftote  a  parlé  j  dans  fon  traité  de  la  Génération^  Liv.  F.  ch.  (T,  d'ua 
Ours  blanc  ;  mais  il  ne  regarde  cette  variété  que  comme  accidentelle  & 
tenant  à  des  caufes  particulières.  Nous  connoiiTons  aujourd'hui  un  Ours  qui 
habite  les  terres  les  plus  feptentrionales ,  &c  dont  la  race  paroît  être  cons- 
tamment blanche  (4).  On  a  même  penfé  que  ce  pouvoit  être  une  efpece 
différente  de  TOurs  commun  qm  eft  brun  ou  noir:  mab  on  n'a  pas  encore 
recueilli  aflèz  de  faits  pour  établir  cette  diverfité  d'efpeces  (5). 

PPÏ^SE,    CitV«TAcâE    (6). 

Efpeçe  de  cruftacée  qui  jette  fes  œufs  à -peu -près  dans  le  même  tenu 
que  la  langoufte ,  &  qui  »  comme  tous  les  autres  cruftacées ,  n'eft  bonne  que 
iTiiver  &  le  printems  avant  d'avoir  jette  fes  œufs.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  17. 

Ariftote  ne  dit  rien  de  plus  de  l'Ourfe  »  &  ainfi  il  ne  nous  apprend  pas 
il  l'on  doit  la  rapporter  à  un  des  quatre  genres  principaux  entre  lefquels  il 
a  partagé  les  cruftacées  (7) ,  ou  fi  c'eft  une  autre  efpece  particulière.  Be- 
lon  &  Rondelet  fe  font  divifés  fur  ce  point.  Belon  feit  de  l'Ourfe  de  mer 
une  grande  langoufte.  (8).  Rondelet  veut  que  ce  foit  un  cancre  que  l'on 
nomme  autrement  migraine  (9).  Scaliger  s^eft  intérefle  dans  cette  querelle , 
&  il  veut  que  ce  foit  la  fquille  de  la  plus  grande  efpece  (10)  ;  mais  il  femblc 

(1)  Voyez  M.  de  Bomare  ,  V**.  Pîed  fon ,  Tom.  XIL  pag.  34c. 
de  veau.  ((>\  âçKloç ,  if. 

(a)  Quaenam  animal,  &c.  pag.  1793  ^         17)  Voyez  Cruftacées  ^  page  26  S. 
&  de  caufis  iiat.  cap.  26.  *  (8)  Ou  fauterelle  ,  fuivant  fa  manière 

h^  Hift.  Ziv.  Vlïl.  ch.  36.  de  s'exprimer.  De  la  nat.  des  poidons  , 

(4)  Hift.  des  Vayages ,  Tom.  LXXIIl.  Liv.  IL  pag.  34c. 

pag.  108.  (q)  Des  Poiflbns,  liv.  XFIIL  ch.  //• 

(5)  Voyez  THift.  nat.  de  M.  de  Buf-        (10)  Squillarum   fpecies    fummae   duae^ 

impoûible 
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impolSble  de  prononcer  d'une  manière  certaine  d'après  le  peu  d'indications 
qu'Ariflote  nous  a  données. 

OUTARDE    (i). 

La  nomenclature  de  TOutarde  a  été  fi  bien  difcutée  par  M.  de  Buffon  (i), 
&  ITiiftoire  qu'il  a  faite  de  cet  oifeau  me  paroît  fi  complette ,  que  cet  ar- 
ticle fera  fort  court  :  autrement  les  rapports  &  les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  exigeroient  une  affez 
longue  difcu/Eon.  Je  me  contenterai  de  deux  obfervations  :  la  première  eft 
que  les  erreurs  dans  kfquelles  on  eft  tombé  relativement  à  l'Outarde ,  ve- 
nant de  la  confufion  qui  a  été  faîte  de  deux  Oifeaux  très  -  différens  »  nuis 
dont  le  nom  eft  à-peu-près  le  même ,  favoir  VOtus ,  hibou ,  &  VOtis ,  Ou- 
tarde ;  on  évitera  toutes  ces  erreurs  en  diftinguant  les  attributs  de  ces  deu« 
Oifeaux. 

Ma  féconde  obfervation  a  pour  objet  d'ajouter  une  preuve  à  toutes  celles 
que  M.  de  Buffon  a  données  de  l'identité  de  notre  Outarde  &  de  ^Otis 
des  Grecs. •Pline  dit  expreffément  que  les  Efpagnols  appelloient  avis  tarda, 
Toifeau  que  les  Grecs  nomment  Otis  ())  ;  or  de  Funez ,  Auteur  efpagnol ,  nous 
apprend  que  l'Outarde  s'appelle  en  Efpagnol  abutarda ,  &  que  ce  mot  eft 
formé  de  ceux-ci  ^  avis  tarda  (4).  Vabutarda  des  Efpagnols  ^  qui  eft  notre 
Outarde ,  eft  donc  XOtis  des  Grecs. 

M.  de  Buffon  penfe  que  le  nom  Otis ,  dérivé  d'un  mot  qui  fignifie  oreil- 
le (5) ,  peut  avoir  été  donné  par  les  Grecs  à  l'Outarde  ,  parce  que  l'Ou- 
tarde d'Arabie^  vrarfemblablement  plus  connue  des  Grecs  que  les  autres  ef- 
peces  ne  le  forent  »  porte  une  huppe  qui  ^  regardée  de  profil  &  d'un  peu 
loin  9  refiemble  à  des  oreilles  un  peu  couchées ,  &  qui  ie  portent  en  arrière  (6). 

Voyons  maintenant  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  l'Outarde  :  je  le  citerai  feul  y 
parce  que  les  textes  des  autres  Auteurs  exigeroient  des  difcuflions  pour  lef- 
quelles  j'ai  déjà  renvoyé  à  l'ouvrage  de  M.  de  Buffon. 

UOutarde  z  l'œfbphage  ample  dans  toute  fa  longueur.  Hifl:^  Liv.  IL 

Una...  maxima ;  Urfa  haec  eft  Ariftotelis.        (3)  Pronms eis  (tetraoaibns) funt  quas 

Ubi  enim  porreâa  jacet  urfi  corium  ex-  Hllpania  aves  tardas  appellat ,  Gracia  oti- 

tenfum  repraefentat.  De  fubtilit.  ad  Carda-  das.  Hifi.  Lik.  X  cap.  22. 
num  ,  Excrc.24S'  n.  2.  (^)  Hiftor.  gêner.  Uh.  I.  cap.  1/  &  28. 

S  S' 'dt  Oifeaux ,  Tom.  IIL  ,.  u       g  ^'^  t^^'t^'^f''   ,,, 
t^  fuiv.  (fi)  Hift.  des  Oif.  Tom.  III  pag.  74. 

Tome  II.  G  g  g  g 
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th.  ly.  M.  de  BufFon  avertit  que  les  Modernes  &  MM.  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  ont  obfervé  ^  au  contraire  ,  que  Pœfophage  de  l'Outarde  s'élar- 
giffoit  feulement  en  approchant  du  gofier  :  mais  en  même  tems  il  indique 
quelle  peut  avoir  été  la  caufe  de  Terreur  d'Ariftote.  L'Outarde  mâle  a  fous 
la  langue  une  efpece  de  poche ,  ou  réfervon* ,  deftiné ,  dit-on ,  à  conferver 
une  abondante  portion  d'eau  :  ce  réfervoir  eft  fort  ample  &  fort  large  dans 
toute  fon  étendue.  Un  défaut  d'exaâitude  dans  Tobfervation  l'aura  fait  pren- 
dre  pour  l'œfophage  (i). 

On  trouve  dans  l'Outarde  ,  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  oi- 
feaux ,  des  appendices  vers  le  bas  des  inteftins.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  ly.  MM^ 
de  l'Académie  ont  décrit  trois  cœcum  dans  l'Outarde  ,  favoir ,  deux  à  la 
fonâion  du  colon  à  l'iléon  ^  &  un  troifîeme  à  un  peu  plus  d'un  pouce  de 
l'anus  (i). 

Les  grands  oifeauz  couvent  trente  jours  ,  félon  Fobfervation  d'Ariftote  ^ 
que  )e  ne  vois  pas  être  démentie  par  les  Modernes  |  il  met  l'Outarde  dan» 
le  nombre  -de  ces  grands  oifeaux.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  S. 

Enfin  ,  il  y  a  dans  Ariftote  un  troifieme  texte  -qui  ,  d'après  la  leçon 
commune  ,  a  jette  beaucoup  d'incertitude  dans  la  recherche  de  Toifeaa 
qu'Ariftote  a  appelle  Otis.  Suivant  cette  leçon  commune  ^  Ariftote  a 
dit  que  l'Outarde  ne  couve  point  (ts  oeufs ,  mais  qu'elle  les  fufpend  à  un 
arbre ,  enveloppés  dans  une  peau  de  lièvre  ou  de  'renard.  Hift.  Uv.  IX. 
th.  5j.  Tai  fuivi  cette  même  leçon  &  j'ai  eu  tort  ;  il  faut  s'attacher  à  celle 
que  j'ai  annoncée  dans  les  variantes  ( j) ,  &  dont  le  itïï%  eft  ,  qu'on  trouve 
en  Scythie  im  oifeau  de  la  grandeur  de  l'Outarde  ^  qui  ne  couve  point  {t% 
oeufs ,  &c.  Aux  autorités  que  j'ai  indiquées  dans  la  variante  y  on  joindra  un 
texte  de  Pline ,  très-conforme  à  cette  leçon  (4)* 

OYE    (5). 

L'Oye  eft  un  oHèau  généralement  connu ,  8c  )e  ne  vois  pas  que  perfbn- 
ne  contefte  que  le  Chên  des  Grecs ,  foit  notre  Oye.  Ceft ,  comme  le  dit 
Ariftote ,  un  oifeau  peiànt  ,  qui  a  des  membranes  entre  les  doigts  ,  &  qui 
habite  près  des  lacs  &  des  rivières.  Hifi,  Uv.  Vlll,  ch,  j. 

(i)  Hift.  des  Oif.  Tom,  IIL  p.  36.  (4)  In  ScytWa  avis  magnitudine  Otidiî, 

(»)  Mém.  pour  l'Hiftoire  de»  Animaux.    l»î»<«  .P"'*  î"  leporina  pelle  femper  m 

fart.  IL  pag.  107  fi-  10*.  ~™*"«'    cacumuubus  ramorum  fufpenfa.  Sifi,  L.  X 
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Ariftote  a  donné  de  belles  qualités  à  l'Oye ,  lorfqu'il  a  dit  d'elle  qu'elle 
paroiflbit  connoître  la  décence ,  &  étoit  toujours  fur  fes  gardes;  Wfi.  L.  L 
ch.  I ,  à  la  fin*  Mais  il  n'y  a  réputation  fi  ancienne  qui  ne  foit  lùjette  à 
être  attaquée.  Scaliger  dément  Ariftote  (i)  ^  6c  le  P.  Hardouin ,  dans  {t% 
notes  fur  Pline ,  &  range  du  parti  de  Scaliger  (i). 

L'Oye  a  rœfophage  ample  dans  toute  fa  longueur  ,  &c  des  appdidices 
vers  la  partie  inférieure  des  inteftins.  Hift.  Liv.  IL  ch.  ly*  Sa  verge ,  qui 
ne  s'apperçoit  point  dans  d'autres  tems,  eft  fort  fenfible  slu  moment  où  le 
mâle  quitte  fa  femelle  ,  Lir.  IIL  ch.  i.  Après  l'accouplement ,  la  femelle 
va  fe  plonger  dans  l'eau.  Liy.  VL  ch*  2.  L'Oye  femelle  pond  fans  avoir  eu 
communication  avec  le  mâle  (3).  Ibid*  La  durée  de  fon  incubation  eft  de 
trente  jours  (4).  Liv*  VL  ch.  €.  C'eft  la  femelle  qui  couve  feule  ;  &  dès 
qu'elle  a  commencé  à  fe  mettre  fur  fes  œufs  y  elle  ne  les  quitte  plus.  Ibii. 
chap.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  difHngué  y  comme  le  font  les  Modernes  , 
FOye  fauvage  de  l'Oye  domeftique  ;  mais  en  même  tems  qu'il  parle  de 
l'Oye  commune ,  il  parle  d'une  autre  plus  petite  à  laquelle  il  donne  pour 
caraftere ,  d'aller  en  troupe.  Or  Belon  (5)  &  Klein  (6)  ,  décrivent  l'Oye 
fauvage  comme  plus  petite  que  l'Oye  domeftique  ^  &c  M.  Saleme  dit  que  les 
Oyes  fauvages  volent  en  l'air  par  bandes  avec  beaucoup  d'ordre  (7)  :  mais 
le  même  Auteur  ajoute  »  d'après  Ray  (8)  9  que  FOye  fauvage  égale  l'Oye 
domeftique  par  la  grandeur.  M*  Briflbn  a  prononcé  en  Êiveur  de  Belon  & 
de  Klein  (9). 

-    0  Y  E.R  E  N  A  R  D    (10). 

Le  nom  fSOyt-nnard  ^  eft  la  traduction  littérale  de  Pexpreiïîon  grecque 

Ti)  Verecundum   anferem    car   dixerit  phus  dixerit  nulla  fatis  probabilis  nunc  ra* 

Phnofophus ,  nefcio.  Si  efl  proptereaiquod  tic  occurrit  ;  quas  inverecundum  probent  ^ 

a  coïta  aiont  fefe  purificare  »  nugse.  Natn  plarisnae  quas   Scaliger  attigit.   Ad  Plin. 

&  extra  aquas  coït  6c  publicè.  Quin  puel-  Lïb,  X.  cap.  20. 

larum  verberibus  non  deterrentur  a  coïtu.  (3)  Voyez  le  mot ,  Œuf  y  pag.  $$t. 

Ad  h«c ,  quae  verecundia  ?  fi ,  quod  non  tk  m.  Sakrne  fait  la  même  obferva«» 

verentur  facerc  ,  vereantur  faâum.  Pœni-  ^on  »  Hitt.  des  Olf.  pag.  407. 

î^"!' 5!''"l'^''/V  ^'*'^^^^  (5)  De  la  nat.  des  Oif.  liv. ///.  cA.  4* 

modo  deprehendatur ,  aequè  nuhi  incom-  Ylir^ji  a  jro 

pertum  eft.  Nifi  idcirco  intelligas  quia  vel  \P)  Ordo  avium  ,^  68  n.  3. 

altiffimos  pontium  fornices  cîim  fubeunt ,  ^7^  Hift.  des  Oif.  pag.  40 f. 

caput  tune  cervicefque  fummittunt  ne  of-  (8)  Synopfis  av.  pag.  1^6. 

fendant.  Ad  •Hift.  Anim.  pag.  2g.  f  9;  ômitnbL  Tom.  VL  pag*  zS^i 

(2)  Cur  verecundum  anferem  Philofo-  \\o)  x^^^^^^^^  »  ^» 

jC  c  c  c  îj 
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employée  par  Ariftote.  Scaliger  ^  fur  Thiftoire  des  Animanx  (i)  ,  a  dît  qu^ 
ne  favoit  quel  étoit  cet  oifeau  ,  Se  nous  avouerons  que  nous  n^en  iavons 
pas  plus  que  lui  y  quoique  parmi  les  Modernes ,  les  uns  aient  prétendu  que 
c'étoit  la  tadorne  ,  &  les  autres ,  que  c^étoit  TOye  nonette  ou  cravant  ; 
mais  on  va  voir  par  les  motifs  même  de  ces  aflertions  y  combien  elles  mé- 
ritent peu  de  confiance. 

Ariftote  a  parlé  de  TOye-renard  en  même  tems  que  de  TOye  y  poar  te» 
marquer  d'abord ,  que  comme  POye ,  l'Oye-renard  eft  un  oifeau  palmipè- 
de &  pefant  qui  habite  .le  bord  des  lacs  &  des  rivières.  Hifl  L.  FIIL  clu  j. 
Enfuite ,  que  la  femelle  de  TOye-renard  a  ,  de  nrême  que  la  femelle  de 
rOye  y  des  oeufs  y  fans  communication  avec  le  mâle.  Hifi.  Liv.  FI.  du  2* 
Il  n*en  a  rien  dit  de  plus.  Hérodote  compte  TOye-renard  au  nombre  des 
oifeaux 'facrés  de  l'Egypte  (x).  Ariftophane  Ta  nommé  deux  fois  dans  fe$ 
Comédies  (  3  )  ;  l'application  qu'il  fait  de  fon  nom  ,  peut  indiquer  un  oi» 
feau  adroit  &c  rufé.  Athénée  cite  deux  Auteurs  qui  mettoient  au  premier  rang 
de  bonté  parmi  les  œufs  >  les  œiifs  de  paon ,  &.  au  fecond  rang ,  ceux-  de 
POye-renard  (4).  Elien  a(Hire  que  TOyc-^enard  eft  très-bien  nommé ,  par- 
ce qu'avec  M  figure  de  l'Oye  y  quoiqu'un  peu  phis  petit  9  il  a  toute  la  ma-^ 
lic6  du  renard  (5).  Ailleurs ,  Elien  dit  que  pour  fauver  k%  petits  qu'il  aime 
beaucoup  y  FOye-renard  fait  comme  la  perdrix  y  fe  roulant  devant  le  chaf^ 
feur  de  forte  qu'on  croiroit  qu'on  va  mettre  la  main  defRis,^  6c  néanmoins 
s^éloignant  toujours  pour  donner  à  k%  petits  le  tems  de  fè  mettre  en  Are* 
té  (6).  Pline  remarque  feulement  fur  cet  oifeau ,  qu'il  eft^du  genre  des 
Oyes(7). 

Voilà  les  obfervations  des  Anciens  fîir  fOye-rénard  :  parmi  les  Moder-^ 
lies,  BelofT,  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  s'exprime  en  ces  termes,  après 
avoir  donné  la  defcription  de  l'Oye-nonette  :  «4  Et  nous  cherchant  quel  no» 
f»  pouvoit  obtenir  cette  Oye  des  Anciens  ,^&  n'ayaat  trouvé  aucun  autre 
^  oifeau  qui  pût  plus  raifonnablement  avoir  le  nom  de  vuipanftr  y  avons 
yi  facilement  accordé  qu'elle  doit  être  nommée  vulpanfcry  &  en  Grec  rAi- 
M  nalopix  (8)  ».  11  rapporte  enfuite  les  obfervations  d'Elien  y.  mais  il  ne  dit 
pas  les  avoir  vérifiées, 

(1)  Pag.  894.  Le  P.  Hardouîn  fur  Plin.  U)  Deïpnof.  lih.  II.  cap.  16.  p.  /A. 

Xiv.  X.  cL  22  fsB»  2^  j  ne  nous  apprend  ^5)  De  nat.  anim.  lÀb.  V.  cap.  ^o. 

fîen  de  plus  :   quod  genus  îd  dvîum  fit  ,  f  6)  De  nau  anim.  IXh.  XL  cap.  j^» 

«Kt-il ,  difceptant  mter  fc  fcriptcru^  \j)  Hiftor.  Uh.  X.  cap.  22. 

SHift.  Lih.  II.  cap.  7a,  (8)  De  la  nat.  des  Oif.  làv.  III.  ch.  ^ 
Avci ,  r.  i2S^s  i  Lyfiftr.  v.  gs^..    ' 
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Gcfner ,  après  avoir  dit  que  Belon  dans  fes  obfervations  ^  £dt  de  TQye* 
renard  ,  Poifeau  qu'il  appelle  bievre ,  cite  une  lettre  où  Turner  lui  marque 
que  c'eft  Toifeau  qu*on  nomme  en  Angleterre  ,  a  btrgander  ,  lequel ,  dit 
Turner  ,  niche  dans  les  terriers  de  lapin  ,  comme  ferolt  un  renard.  Mais 
Gefner  perfonnellement  ne  éprend  aucun  parti  (i).  Charleton  a  adopté  cet» 
te  interprétation  (i).  De  là  eft  venue  Tidée  d'en  faire  la  tadorne  ,  efpece  de 
canard  qui  eft  le  bcrgander  des  Anglois,  Mais  la  tadorne  fe  trouve  aux  bords 
de  la  mer  (j).  Ce  n'eft  donc  pas  Toifeau  décrit  par  Arlâote  comme  fré» 
quentant  les  lacs  &c  les  rivières. 

PAGRE    (4)^ 

Le  nom  Phagros  d'Ariftote  ^  au  lieu  duquel  Rondelet  remarque  que  le» 
Grecs  ont  dit  auffi  Pagros ,  fe  reconnok  dans  le  nom  du  Pagre ,  poiflbn 
décrit  par  nos  Auteurs.  Ariftote  n'en  a  dit  autre  chofe ,  finon  qu'on  le  trou-^ 
ve  indiftinâement  dans  là  haute  mer  &  fur  les  côtes  ^  Hiji.  L.  FIIL  ch.  /j, 
&  qull  a  une  pierre  dans  la  tètt.  Ihid.  ck.  ly.  Selon  Athénée ,  Ariftote  s 
dit  quelque  part  que  ce  poiflbn  étoit  camivore ,  folitaire ,  qu'il  avoit  le  coeur 
en  triangle ,  &c  que  c'étoit  au  printems  qu'il  étoit  dans  fa  vigueur.  Le  mê- 
me Auteur  en  cite  d'autres  plus  anciens ,  qui  affimitent  le  Pagre  au  chra« 
mis  ,  à  Torphe ,  à  la  fynagris ,  &c  (5).  Rondelet  contefte  la  qualité  de  fcv 
Htaire  qu'Ariftote  ou  Athénée  attribuent  au  Pagre  ;  il  aftiire  qu'on  les  prend 
toujours  en  nombre  fur  tes  côtes  du  Languedoc  (6). 

Les  Modernes  mettent  le  Pagre  Ans  le  genre  des  fpares  (7)  ;  on  peut 
voir  fa  defcription  ,  dans  Willughbi  (8)  &  dans  M.  Duhamel  (9).  GilBus 
a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  grande  reflemblance  entre  le  Pagre  &  le  rou^ 
get  y  de  (brte  qu'on  les  a  quelquiefois  confondus  :  mais  il  a  fait  en  même 
tems  ptufieurs  obfervations  d'après  lefquelles  on  peut  les  diftinguer  (lo}* 


{i\  In  avibus,  de  Vulpanferc.  (9)  Traité  des  Pêches,  Part.  H.  fcâ.  4» 

\%)  Exercîtat.  pag.  loj.  ch.  4.  art.  4.  pag.  2^1 

(3)  Brlffon  ,  Ornithol.  Jaw.  FI.  p.  34^.  (»o)  Pagrus  eft  capite  rotundiori ,  Rubel^ 

Salerne,  Hift.  des  Oifcaux,  pag.  413,.  ^^  longiori  ;  hic   renuiori  habita  ,   caudà 

/  \  ^oiy^^ç     i  longiOTC  ,  iile  çraflSori ,  6c  caudâ  brevio^ 

(5    Deïjnof.  Ùb.  ru.  chap.  22.  p.  327.  f!.'  ^"'»°'  ^^'^r^'  ^V'  ™|'^  aneniratur, 

êV\    K      r-  r         .              .,         î.  ïl""*  imiltum  hrga  &  crafla  ;  Pagn  pin- 

(6>  Ap.  Oefner.  de  aquatil.  in  Pagro.  „»  in  Un^^  venrris  partem  inâex»  ,  Ru. 

(7)  Artédi ,  fynon.  pifc.  f^  ^4.  Voyez  Bellionis  verb  magis  in  dorfum  eminent» 
le  mot  Spart,  Gillius,  de  nom.  pifc.  cap»  20.  \oycz  aaf& 

(8)  De  pifcib.  pap  jnv  .Willughbi ,  i/bi  modk 
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P  A  N  T  H  E  R  E    (i). 

La  Panthère  dont  je  vais  parler  i  eft  celle  de  Geûier  (i)  &  de  M.  de 
Buffon  (î). 

La  Panthère  efl  an  ammal  toujours  fauvage ,  Ifift.  L.  L  cfu  i  y  pag.  n  , 
qui  ne  fe  trouve  qu*en  Afie  &  point  en  Europe  ;  Uy.  FUI.  ch.  ^8  ;  (es 
pieds  font  divifés  en  plufieurs  doigts ,  Uv.  IL  ch.  i ,  pag.  6/ ,  &  (ts  mam-- 
melles  au  nombre  de  quatre ,  /ont  placées  fur  le  ventre.  Ibid.  pag.  6S.  S^% 
dents  font  en  forme  de  fcie  »  pag.  €y. 

Dans  cette  efpece  ^  la  femelle  a  plus  de  courage  que  le  mâle.  Hifi.  L.  IX. 
ch.  I.  pag.  333. 

Lorfqu'une  Panthère  a  avalé  de  ce  poifon  qu'on  appelle  la  mort  à  la 
Panthère ,  elle  cherche  des  excrémens  humains  ;  c'eft  pour  elle  un  contre* 
poifon.  On  prétend  encore  que  fâchant  que  les  autres  Animaux  aiment  à 
fentir  Todeur  qu'elle  répand ,  elle  fe  cache  pour  qu'ils  approchent  fans  crain« 
te  9  alors  elle  fe  jette  fur  eux  9  6c  elle  attrape  ain/i  jufqu*à.  ies  biches* 
Liv.  IX.  ch.  (T»  pag.  ii#» 

Ajoutez  à  ce^défignatiom ,  que  les  doigts  du  pied  de  devant  de  la  Panthère 
font  au  nombre  de  cinq ,  ceux  de  derrière  au  non^re  de  quatre  (4) ,  &c  que 
les  taéhes  dont  fa  peau  eft  marquée  9  font  comme  des,  yeux  femés  fur  un 
fonds  blanc  (5).  En  comparant  la  defcription  de  M.  de  Buffon  (6)  à  celle* 
ci ,  on  en  trouvera  les  cara<^eres  aiTez  exaâs ,  (i  ce  n'eft  que  les  taches  de 
la  Panthère  ne  font  pas  aufli  petites  q#fe  Pline  femble  le  faire  entendre ,  & 
que  la  couleur  blanche  fur  laquelle  elles  font  jettées  ,  appartient  aux  par« 
ties  voifmes  du  ventre,  les  autres  parties  étant  d'un  beau  fauve.  On  trou-* 
vera  ces  obfervations  exactes  encore  9  en  les  comparant  à  la  defcription  du 
tigre  6c  de  la  tigreffe  (7) ,  donnée  dans  Ja  j*  Partie  des  Mém.  de  J'Aca- 
demie  pour  fervir  à  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  :  on  verra  feulement , 
qu^au  lieu  de  dire  que  les  quatre  mammelles  de  la  Panthère  font  placées 


(t)  ^i^iocXiç  9  )}.  &  ouelquefols  auffi  (f )  Panthera  &  Tigrîs  macularum  va^ 

HfSahç.  On  peut  voir  des  etymologies  rietate  prope    folae  beftiarum   fpeé^antur. 

de  ce  mot ,  dans  les  notes  de  Pauw^  fur  Panthens   in   candido   brèves  macularum 

Phile  ,  pag,   146  ,   6c  dans  Klein  ,  Ord.  oculî.  Pline ,  I/v.  VIII.  ck.  ly. 

quadr^  pag.  f^j.  Œ\  Hift.  nat.  Tom.  VllL  pag.  ayp. 

fa)  In  Panthera.  (7)  Ce  font  de  véritables  Panthères  dé^ 


iaj  In  Panthera. 
\\  Tom..VIII.  pag.  159. 
4}  Ellen  9   de   nat.   anims 


crites  fous  le  nom.  de  Tigre  &  de  Ti- 
i'mal.   Lih.    IV.    greffe.  Voyez  M.  de  Buffon ,  Vbi  mode , 
c.  4^.  Gillius ,  Liv,  IL  ch.  20  &  21.  Gef-    pag.  26^. 
ner^  in  Panthera. 
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fur  le  ventre ,  il  faut  dire  que  deux  font,  au  bas  de  la  poitrine  &  deux  au 
bas  du  ventre. 

GîUius  (i),  d'après  Oppien  (i)  ,  a  diftingué  deux  efpeces  de  Panthères. 
Il  appelle  Tune  des  deux  Lynx  ,  c'eft  celle  que  nos  Auteurs  décrivent  fous 
le  nom  A^Once.  M.  de  Buffon  en  a  diftingué  une  troifieme  à  laquelle  il  af- 
fefte  le  nom  de  Léopard ,  nom  que  l'on  a  quelquefois  donné  à  la  Panthè- 
re ,  d'après  le  préjugé  qu'elle  étoit  le  produit  du  lion  &  du  pard  :  c'étoit 
l'once  qu'on  appelloit  vraifemblablement  le  pard.  Ces  trois  efpeces  paroif- 
fent  à  l'extérieur  ne  différer ,  la  première  d'avec  les  deux  autres ,  que  parce 
qu'elle  eft  plus  grande ,  &  les  deux  autres  entre-elles  y  qu'en  ce  que  le  léo- 
pard eft  d'un  plus  beau  fauve  que  la  Panthère. 

On  apprivoife  en  quelque  manière  l'once  affez  pour  l'employer  à  la  chaf- 
fe  (3).  Quelquefois  on  s'eft  fervi  de  la  Panthère ,  mais  elle  conferve  tou* 
jours  fon  caraftere  féroce  {4)^ 

Le  poifon  qu'Ariftote  appelle  la  mort  à  la  Panthère  ,  eft  Paconît  (5). 

Par  rapport  à  cette  odeur  que  répand  la  Panthère  &  dont  elle  fe  (ert 
comme  d'un  appât  pour  attirer  fa  proie  y  c'eft  une  qualité  fort  équivoque , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  manqué  d'être  célébrée  par  Elien  &  par  Phile  (6).  On 
voit  qu'Ariftote  n'en  parle  que  comme  d'un  ouï-dire  :  on  ne  fait  trop  de 
quelle  partie  4^  fon  corps  la  faire  fortir  (7)  ;.  il  y  a  long-tems  que  ,  dans 
l'impolfibilité  apparemment  de  la  recofmoÎGre  ,  on  difoit  qu^elIe  n'étoit 
fenfible  que  pour  les  bétes  (8). 

Ariftote  prétend ,  dans  fon  traité  (k  la  Phyjionomie  ^  ch.  S  ^  qu'entre  les 
Animaux  qui  paroiftent  forts ,  coura^ux  ^  c'eft  la  Panthère  qui  réunit  fe  plus 
de  caraâeres  du  fexe  fémmin ,  de  même  que  le  lion  réunit  les  attributs  du 
fexe  mafculm  ;  mais  il  £nit  lire  dans  l'Auteur  même  les  détails  de  cette 
defcription. 

Si)  Ubi  fttprà.  eft  ici  queflion. 

\%\  De  Venat.  Lib.  IlL  r.  6^  fr  ftqq.  (6)  Élicn ,  de  »at.  anîm.  Lik  V.  c.  40. 

\\)  M.    de  BufFon  le  dit  de  TOnce  ;  PhUe ,  de  Anim,  propr.  pag.  144. 

Gefner,  du  Léopard  ,  in  Panthera^  U  E.  (7)  Elien  dit  que   c'eft  de   la  bouche 

^4^  Gefner  &  M.  de  Buffon ,  Ubi  fup.  que  fort  cette  odeur.  M.  de  Pauv ,  fur 

^5)  Pantheras  oerfricata  carne  aconito  Phile,  veut  que  ce  foit  de  la  partie  op- 

(venenum  id  eft)  barbari  venantur.  Oc-  pofée  à  la  bouche, 

cupat  illico  fauces  earum  angor  :   quare  (8)  iioi  %  tcûv  fjcèv  i^èoùv  iih  eùcvSéç 

pardalîanches  id  venenum  appellavêre  qui-  içiv  ,  s^cu  rvf^  ^açSxXscûç*  ccvlij  Se  xj  ccù' 

dam.  Pline  ,  Lib*  FI  IL  cap.  zy.  Voyez  '\oXç  roiç  ^vjfioiç  ;  Ga^a  a  traduit  :  Cur 

Gefner ,  in  Panthera ,  ///.  E  ^  6l  in  Lupo ,  animantium  nullum  fuaviter  olet  excepta 

lit.    H.    a.    Dans    ce    dernier    endroit  ,  Panthera,  quse  etiam  ipfa  non  nifi  beftiis 

il  diflerte  amplement  fur  Taconit  dont  il  it^  olet.  Anfi.  Problcmat.  fe£L  13. 
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P  A  O  N    (i). 

M.  de  Bnffon  petife  que  le  Paon  n'a  été  connu  en  Grèce  que  depuis 
Alexandre  (i).  Je  doute  de  rezaâicude  de  cette  obfervanon ,  parce  que  je 
▼ois  qu'il  efi  mention  de  cet  oifeau  dans  deux  Comédies  d'Ariftophane, 
qui  furent  repréfentées  ,  Tune  la  3*  année  de  la  88'  Olympiade  (3);  l'au- 
tre la  2'  année  de  la  91*  (4);  Se  qu'Alexandre  n'eft  né  que  la  1*  année 
de  la  98^.  Athénée  nous  a  même  confervé  des  textes  de  Poètes  plus  an- 
ciens j  tels  qu'Eupolis  ,  qui  ont  également  fait  menùon  du  Paon  (  5  ).  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  efi  parlé  du  Paon  dans  Itiîfioire  des  Animaux  ,  comme  d'un 
oifeau  déjà  fufiifàmment  connu.  Ariftote  lui  attribue  au  liv.  /.  de  fon  fffi. 
ch.  ijàlafinj  deux  qualités  :  d'aimer  i  paroître  beau  ,  &  d'être  envieux 
ou  jaloux*  On  ne  lui  conteftera  pas  la  première  de  ces  deux  qualités  :  par 
rapport  à  la  féconde  9  elle  n'a  rien  de  bien  r^l ,  fi  comme  robferve  M:  de 
Buffbn  (6)  9  on  ne  la  donne  au  Paon ,  que  parce  qu  on  a  prétendu ,  ainfi 
que  Taffure-Pline ,  qu'il  avaloit  fa  fiente ,  pour  priver  les  hommes  des  avan- 
tages qu'ils  pourroient  en  retirer.  La  femelle  du  Paon  a  »  comme  plu£eurs 
autres  oifeaux  9  des  œufs  (  ftériles  )  (ans  communication  avec  le  mâle.  ITifL 
Liv.  VI»  ch.  X.  Ariftote  a  donné  plus  de  détails  fur  le  Paon  y  la  durée  de 
iâ  vie  »  le  tems  de  l'incubation  de  la  femelle ,  &c.  au  Liv.  FI.  ch.  ^.  Sou 
texte  eft  fort  clair  ,  6c  on  peut  voir  dans  Thiftoire  du  Paon^  par  M.  de 
Bufibn  ,  que  les  obfervations  d'Ariftote  font ,  en  général  ,  confirmées  par 
l'expérience  y  (àuf  les  variations  (|u'entraînent  b  différence  &c  l'inégalité  des 

climats, 

PAPILLON    (7). 

D  y  a  deux  expreffions  différentes  dans  Ariftote ,  fâvoir  pjyché  &  hij^ 
lûs  que  j'ai  traduites  également  par  celle  de  Papillon.  Je  crois  ^  en  effet ,  que 
c'eft  ce  qu'elles  fignifient  l'une  &  l'autre ,  mais  je  penfe  que  la  féconde  étant 
employée  par  Ariftote  ,  pour  indiquer  un  Papillon  qui  vole  amour  de  la 
lumiçre  des  lampes ,  Hifi.  L.  FUI.  ch.  %j ,  elle  fignifie  plus  particulièrement 

f  1 J  rKU)f ,  i.  non  coUsgss  nêi  rsros  Psvonesfiùjffe  temfori' 

(2)  Voyez  l'Hîft,  oaL  des  OiC  Tom,  IF.  hus  ipfius^  ftd  aliquéuido  fuiffe  réros.  M 

pag.  If.  M.  dé  Buffon  fe  fonde  fur   des  Athtn.  Lik,  IX.  cap»  12. 

vers  d'Antiphane  où  il  eft  queftion  de  la        ^3)  Achanu  ^.  6j. 

rareté  de  cet  oifeaa  ;  mab  Cafaubon  a        14)  Aves,  v.  toi  te  2^0. 

averti  de  ne  pas  conclure  de  ces  vers  »        15)  DeïpnoC  Ltv.  IX.  ch.  tu 

«pe  les  Paons  eoffent  été  rares  du  tems        (o^  Ubi  mod6 ,  pdg.  ^j. 

inême  d'Amiphane  :  Ex  Andphsnis  verb'u        (7)  iuxtokQç  ^  i.  \p'jx^  7  ^* 


D  K  s.  Anima  u x ,  d^j^rj^jt/^  f  b.  ^q^^ 

k  PapiUoii  noéhirne  ou  phalène  ^  le  mot  Pfychi  demeurant  fans  doute  réfervé 
aux  papillom  diurnes.  Peut-être  cependant  àuffi  le  mot  Hépiolos  eft-il  feu- 
lement le  nom  d*un  Individu  ,  au  lieu  que  le  mot  Pfyché  eft  certainement 
dans  Ariftote  le  nom  d'un  genre.  Voyez,  Hiji.  Liy.  F.  ch.  t^ ;  &  le  traité 
iU  la  Génir.  Liv.  I.  cK  i8. 

Ariftote  n*a  pas  donné  une  defcriptîon  fort  étendue  de  ces  infeàes.  Si  les 
belles  couleurs  de  quelques-uns  attirent  Tattendon  ,  le  grand  nombre  des 
autres  fait  négliger  la  majeure  partie  de  Tefpece  ;  d'ailleurs ,  ils  ne  peuvent 
intérefler  qu'autant  qu'on  fuit  leurs  opérations  &  leur  développement  :  ob- 
fervations  fort  difficiles  fans  le  feceurs  dei  îhftrumens  microfcopiques  qui 
n'étoient  pas  inventés  au  fiecle  d'Ariftote, 

Ce  Philofophe  n'a  dit  de  VHipiolos ,  que  le  mot  que  j'ai  déjà  rapporté  ^ 
c'eft  en  parlant  d'un  des  infeftes  qui  incommode  les  abeilles  dans  leurs  ru- 
ches :  il  dit  qu'il  reflemble  à  VHê/iolos  qui  vole  autour  de  la  lumière  des 
lampes  (i), 

A  l'égard  des  Papillons  qu*Axiftote  indique  par  le  mot  Pfychc^  il,  obferve 
qu'ils  ont  de  petites  cprnes  devant  les  yeux  ;  nous  .  donnons  4  ces  cornf  s 
le  nom  iHamtnms.  Il  eft  curieux  d'examiner  leur  conftruAion,  &  leurs  dif^- 
férentes  formes;  mais  c'eft  avec  M  de  Réaumur,  qu'il  faut  fuivre  ces  dé* 
taUs  (i).  Ariftote  ne  s'cft  occupé  d'ajucune  de  leurs  autres  p^irties  :  je  me 
contenterai  d'obferver  ,  en  général  ,  que  tous  les  Papillons  ont  fix  pattes  , 
4ont  deux  font  ordinairement  plus  petites  &  fouvent  peu  apparentes  ,  &c 
quatre  ailes  ;  ces  ailes  font  couvertes  de  petites  écailles ,  q^i ,  à  la  iîmple 
vue ,  femblent  être  des  pouflîeres  :  ce  font  ces  pouifieres  dont  les  différentes 
couleurs  donnent  aux  ailes  de  certains  Papillons  de  fi  belles  variétés.  Une 
autre  partie  trés-remarquable  dans  un  grand  nombre  de  Papillons ,  c'eft  leur 
trompe.  Il  y  en  a  qui  l'ont  très-longue  &  qui ,  au  moyen  de  cet  or^nf  , 
ne  fe  pofent  pas  fur  les  fleurs  pour  les  fucer  ;  ils  voltigent  a'utpur  ^  ^  plon^ 
gent  feulement  leur  trompe  dans  le  calice  (3). 

...  (i)l  Yoycz  .ci-dcfTus^aij  mot  AhtilXts ^  mur  ;  j*en  al  trouvé^  \  Fleuri  près  Meq- 
rtf£.  ftf.  ,  •  f  ?^",*  plûfieurs  individus  voltigpans  ,  au 
^  \l)  Mémi  pi>ur  I*htft;  des  Inf.  Tonu  /.  îcouchei»  dû  foleil  ,  stlitour  de.  JbelTes  de 
pag.  216  &  fuiv,  \  Ttuit  (Jïiap),  à  la  fin  dé  Septembre.  L« 
(3)  De:  Cjs;  genre  jeft  le  Phalène  que  corps  de  ce  PapiUon  eft  long  d*un  pouce 
M.  de  Réaumur  décrit,  Tom.  L  pag.  2^2 ,  neuf  lignes  ;  fe  trompe  excède  trois  pou- 
&  dont  if  dit  qu'il  ne  fait  s^l  y  en  a  qui  ces  de  lonpieu*'.  Swammerdam  qui  l'a  dé- 
portent une  trompé  pTùs  longue.  On  Ta-  crit  8c  qui  l'a  fiik  très-bien  répréfenter ,  le 
voit  envoyé  d'Amboife   à  M.  de  RéauH  nomme  Papilio  pemix  $  il  donne  quatre 
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Mais  revenons  aux  textes  d'Ariftote.  11  dit ,  en  général ,  que  tei  Pâpîttôns 
viennent  de  chenilles ;.&  qu'il  y  a  une  efpece  de  Papillon  qui  produit  un 
corps  dur  femblable  à  un  grain  de  cartame  (i),  dont  le  dedans  eft  liquide; 
Jffijl.  Uv.  F.  ch.  1^.  J'ai  parlé  au  mot  Chenille  y  de  ce  qu'on  appelle  la  toé- 
tamorphofe  des  chenilles  en  fapillôn  ;  par  rapport  à  ce  que  dit  Ariftote  dé 
cette  produâion  femblable  à  un  grain  de  cartame  ,  c*eft  l'œuf  pondu  par 
la  femelle  du  Papillon  ^  6c  il  a  eu  tort  de  reftreindre  cette  produâion  à  une 
feule  efpece  de  Papillon. 

PARDALUS    (i). 

La  defcription  du  Pardalus  dans  Ariftote ,  eft  plus  étendue  que  celle  de 
beaucoup  d'autres  oifêaux.  Sfiji.  Liv.  IX.  ch.  23.  Cependant  le  nom  de  cet 
oifeau  ne  s'étant  pas  confervé  9  &  peut-être  l'oifeau  lui-même  n'ayant  jamais 
été  fort  commun ,  car  )t  ne  le  trouve  nommé  que  dans  Ariftote  ^  on  ne  fait 
aujourd'hui  quel  il  eft.  Belon  fuppofe  que  c'eft  le  gros-bec  (3)  ;  mais  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  me  paroît  avoir  mal  traduit  le"  texte  d* Ariftote  , 
M.  de  BufFon  aiTure  que  le  gros-bec  ne  fait  entendre  fa  voix  que  rare- 
ment (4)  y  au  lieu  qu'Ariftote  dit  du  Pardalus  ,  qu'il  a  beaucoup  de  voix. 

Tumer,  cité  par  Gefner  (5) ,  en  fait  un  pluvier  ;  d'autres  en  ont  fait  \m  van- 
neau (6).  Toutes  ces  iiippofîriohs  font  inaHmiflibles  parce'  (|ue  les  pluviers 
&  les  vanneaux  font  beaucoup  plus  gros  que  la  grive  ;  &  qu'au  contraire  , 
Ariftote  comparé  le  Pardalus  j  pour  la  grofleur ,  à  un  oifeau  qu'il  dit  être 
au-deflbus  de  la  grive. 

PASSEREAU    ET    AUTRUCHE    (7). 

Si  je  raflèmble  dans  un  itidme  article  deux  oifeaux  fi  cBfS^ns  ,  ce  n'eft 
pas  que  je  les  fuppofe  d'un  même  geAre,  comme  l'a  feit  mîal-a-projpos 
Cardan  (8) ,  juftement  repris  par  Scaliger ,  fur  ce  fujet  ^  ainfi  que  fur  91^ 
ques  autres  contes  relatifs  à  l'Autruche  (9)  ;  je  les  réunis  y  parte"  que  tes 
Grecs  fe  font  fervis  de  la  même  expreflîon  pour  les  défîgner  l'un  &  l'autre. 
. _^___. , ^_,^ 

pouces  de  longMenr  à  fà  trompe ,  &  U        (4)  Ifift.  nat.  des  Oiil  Tom.  VI.  p.  i^fi 
affurc  qull  vient  d'une  chcnUle  qui  man-        (e)  De  avibus ,  in  Pardalù. 
ge  l  écorce  &  le  bois  du  faule.  Biblia  aat.        }À  v^„*,  vc^^uu   A^  IWir^i 

(1)  Ou  Saàan  bâtard  :  vove*  fa  def-        (?)  Çrt^^iç ,  i,  &  çtovdlov ,  t6. 
cription  dans  Al  de  Bomare,  Y.  Cartame.       (8)  £  Pafleris  génère  eft:  ftruthiocame* 


l%\  rdfictXoç  ^  i.  lus.  Z><  fuktiL  pag.  404. 

(i)  Dt  h  mu  du  Oit.  Lhi.yil.ch.  30.       (9)  Exerc  ad  Card.  ; 
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I^ut^'étre  le  mot  JhouAos  a-t-il  ëté  dans  Torigine ,  un  de  ces  noms  dont  .la 
(ignificacion  très -étendue  embrafTe  prefque  la  totalité  du  genre  :  je  ferois 
porté  à  le  croire  9  en  voyant  qu'aujourd'hui  encore  il  comprend ,  pour  ainfi 
dire  9  &  fous  certain  rapport  ^  les  deu;c  extrémités  du  genre.  Scaliger  afTarè 
qu'on  l'a  employé  pour  figrafier  la  poule  (i)  ;  mais  dans  la  fuite  on  Ta  reiV 
treint  à  indiquer  ^Autruche  fie  le  Paflèreau  9  ou  momeau.  Souvent ,  il  eft 
vrai  9  on  y  a  joint  quelque  épithete  pour  déiigner  ou  le  pays  de  rAutruche 
ou  quelqu'un  de  {t%  attributs  :  ainii  Ariftote  dit  9  lorfqu'il  parle  de  l'Autra» 
.  che  9  le  firomhos  de  Lybie  (  d'Afrique  )  ;  mais  fouvent  auffi  9  fie  lorfque  I4 
fuite  du  difcours  annonçoit  qu'on  ne  parloit  pas  du  PaiTereau  9  les  Ancien^ 
employoiçnt  le  mot  Jtramhos  feul  (i).  A  l'égard  de  Tufage  dû  mot  firouy 
thos  employé  feul  pour  Signifier  jpaffcreau ,  il  eft  très-fréquent  (5). 

Ariftote  a  peu  parlé  de  T Autruche  dans  (on  hîftoire.  U  y  a  feulement  re* 
marqué  9  Liv.  IX.  ch.  iS  9  qu'en  difant  que  la  méfange  eft  Toifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d^oeufs,  il  fait  exception  de  l'Autruche  qui  en  pond 
davantage. 

Mais  dans  le  traité  d^  Pamcs  9  Liv,  IV.  th.  14  9  Ariftote  fait  des  obfer* 
varions  plus  importantes  au  fujet  de  l'Autruche.  Elle  tient,  dit-il,  de  l'oi» 
feau  6c  du  quadrupède.  Elle  a  des  ailes  9  ce  qui  n'appartient  pas  au  quat 

,                            (i\  mimodh.          -.,,.,..  çp^66ç  fiiKfSç  ;  dans  le  fécond  cas ,  çpum 

j                             (a)  Bochart    dans    Ion    Hiécoxoicon  ,  0^  ^  ^g^ixAif. 

Part.  IL  Liv.  U.  ch.  14  ^  obferve  que  TAu-  .x,»,„^      ,.           , 

truche  eft  appellée  par  Hérodote  ççttôoç  (3)  M.  de  Buflfon  dit  eue,  félon  la  plupart 

Kxrdrmoç  ;  par  Ariftophane ,  Xénophon ,  des  Interprètes  &  des  Natuniliftes ,  Je  moi^ 

Athénée,  Strabon,  &  dans  l'Anthologie  neau  s'appelle  enGrecç/;irfl(Jç,  mais  que  dans 

ÇûMç  {lêyaç  ;  par  Ariflote  XtCvKÔg  ;  par  1«  v*"^*  *  «^  mot. eft  le  nom  Bénéricjue; 

I         .                Héradide  àpciCioç  ;  par  Lucien  x^^»^^^"  '^  ^^^  propre  du  mpmeau   domoftioiie 

TVjç  ;  par  Elien  xH^^'iOç  ;  par  Paulknias  ^^^  T^fayXiTiiç.  Hift.  des  Oif.  Tomr  VL 

^                        çf «âiv  rm  inîjmu  ;  par  Hérodien  ftau-  P^g^  ^^^-  J«  "«  «[^J^  ?<>>"«  rexpreffioii 

j.                         fHMç',  par  Héfyche  a^ftoç;  mais  qu'on  rfcyyA/%  dans  Ariftote  ,  &  s'il  a  pr» 

peut  citer  auffi  pbfiews  textes  ou  le  mot  1«  mot  çf»W^ ,  apphqué  a  un  autre  oifeaa 

6$                          çH(5c  eft  employé  feul  pour  fignifierrAu-  qa«  PAutruche  ,  comme  générique,  il 

trucht.  On  peut  citer  entre  autres  un  tex-  »"«  <}"«  «^  f^^^  comme  le   nom.  dlm 

te  oîi  tkéophrafte  parle  des  plumes  de  genre  bien  peu  étendu:  car  tout  ce  qu'il  dit 

prçmhos ,  dont  on  orne  les  cafques.  A  Té-  ^u  çptiûôç^  convient  finguliérement  au  Paf- 

.^                         gard  du  mot  çfi^QzccfJt^Xoç,  Bochart  a  ver-  f««*tt  <>«  inoineau  domeftique.  Cependant 

^                          tit  qu'il  eft  plus  nouveau  ;  il  ne  fe  rap-  )«  "«  ">«  P»»  q"e  d'autres  Çrçcs  qu'Arif- 

pclle  pas  l'avoir  vu  dans  aucun  Auteur  «<>««  "««tt^  diftingué  plufieurs  efpeces  de 

plus  ancien  que  Straboa  &  Diodore.  Elien  firouthoj.  Alexandre  de  Myodes ,  par  exem- 

tait  le  mot  ç^ouùôç  de  genre  différent ,  P*«  »  diftinguoit ,  au  rapj|)orï  d'Athénée  , 

(elon  qu*il  l'entend  du  Kffereau  ou  de  '^  firouthos  domeftique  &  le  finmkos  iatt- 

^                       l'Autruche.  Dans  le  pcem^  cas,  U  dit,  vage.  Deïpnof.  Ub.  IX.  c.  10..^^^ 

H  h  h  h  ij 
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drupede  :  mais  comme  fi  elk  n'ëtoit  pas  oifeau  g  elle  ne  peut  pas  s'élever 
en  1  air  ,  6c  fes  plumes  qvà  font  en  quelque  forte  comme  des  poils  ,  ne 
peuvent  pas  lui  fervir  à  voler.  De  plus ,  comme  quadrupède  ,  elle  a  des 
cils  à  la  paupière  fupërreure  ;  ces  cils  &  ceux  de  la  paupière  inférieure  « 
font  épais  ;  elle  a  la  tête  &c  le  haut  du  cou  nud  ;  mab  comme  oifeau ,  elle 
a  les  parties  inférieures  du  corps  couvertes  de  plumes  :  comme  oifeau  elle 
a  deux  pieds  ;  mais  comme  quadrupède  elle  a  le  pied  fendu  ,  termbé  par 
des  ongles  &c  non  par  des^  doigts.  La  caufe  de  ces  efpeces  de  contrariées , 
continue  Âriflote ,  eft  que  FAutruche  a  la  grandeur ,  non  d'un  oifeau ,  mais 
d'un  quadrtipede  :  car,  en  général ,  un  oifeau  doit  être  de  fa  moindre  groffecr 
poflible  9  une  maiTe  confidérable  ne  pouvant  pas  fe  mouvoir  en  Tair. 

M.  de  Buflfon  en  rendant  jufHce  i  la  vérité  de  ces  obfervations ,  a  fuivi 
beaucoup  plus  loin  les  différens  effets  de  cette  èfpece  de  mélange  ,  de  la 
nature  de  quadrupède ,  &c  de  la  nature  de  volatile  ,  qui  fe  trouve  dans  TAu- 
fruche.  Je  renvoie  fur  cela  ,  ainfi  qjie  fur  toute  Thiftou^e  de  rAutmche ,  i 
ion  ouvrage  (i). 

Par  rapport  au  Strouthos ,  pris  dans  le  fens  de  Pafïereau ,  Ariffote  le  comp-    , 
te  au  nombre  des  perits  oifeaux,  lorfqu'au  Uv.  II  ^  ch.  17  de  fon  Hifioire^ 
îl  dît  que  le  Paifereau ,  ITiiroridelle ,  &  autres  petits  oifeaux ,  ont  Teftoitiac 
allongé  ,  &  que  les  appendices  ou  couum  de  fes  inteffîns  font  très-peu  fen- 
£bles.  Il  remarque  auffi ,  ib.  ch.  iS ,  que  cet  otfeau  a  le  fiel  près  des  inteflinsr 

Au  Liv^  FUL  ch^  j  y  Ariftote  compte  le  Paifereau  parmi  les  oifeaux  qin 
tt  nourriflênt  de  vers»  M.  de  Buffon  convient  en  cfiet  ^  qu'il  mange  une  aflct 
l^rande  quantité  dlnfeftes  ^  quoiqu'il  mange  encore  plus  de  grain.  (x>  Il  efe 
du  nombre  des  oMeaux  qui  fe  baignent  &  qui  fe  rodent  dans  la  poufliere; 
flîfi^  liv*  X^  cfu  4^  ;  le  froid  violent  le  fait  quelquefois  devenir  blanc . 
mjl.  Liv.  IlL  ch.  12»  M»  de  BufFon  parle  en  effet  de  moineaux  blancs, 
mais  il  regarde  cette  couleur  comme  une  variété  dans  Pefpece  (3) ,  &  M 
Klein  dit  plui  expreffément  encore  que  les  moineaux  font  des  petits  qui  font 
blancs  (4)  ;  au  lieu  que  le  fens  littéral  du  texte  d' Ariftote  indique  que 
c*eft  le  même  individu  qui  avoit  été  de  la  couleur  ordinaire  du  moineau  > 
qu'on  voit  devenir  blanc. 


des  OiC  Tom.  ILpag^  21X.  /  \  %j  ,1.        .    .        «. 

^es  Oif.  Tom.  FIIJm.  Mit.     ^(î*)  Nonnunquain    albos^  gig^  pallos. 
modb ,  pag.  an.      *         ,  ^^^  *v-  §.  4^  «.  1. 


L'accouplement  du  Paflfereau  avec  &  femelle 'eft  fort  prompt;  il  faute  fuF 
elle  &  là  femelle  fefte  debout.  Nifi.  Lh.  K  eh.  t^  Ariftote  rapporte  qu'on 
prétendoit  que  le  Paflercau  mâle  ne  vivok  qu'un  afn ,  ic  qu^on  en  donnoiff 
pour  preuve^  qu'on  ne  voyoît  au  prifiteftiS'  aucûfi  PâiTereaù  avec  cette  bar- 
be ou  tache  nt>ire  qti'ils  ont  aà  mciltôri-à  la  fin  4e  Pannëe.  On  ajoûtdir 
que  les  femfeîles  vivôiènt  plùy  long-temsl  Hijl.  Uv.  fX.  ck  7^  M.  Salernc* 
affure  qu'on  a  vu  des  moineaux  vivre  en  cage  jufqu'à-  huit  ans  (i).  Mais 
comme  cet  oifeau  eft  fort  lubrique ,  il  eft  poffible  qu'il  abrège  fes  jQmy 
lorfqu'il  a  toute  liberté-  àt  fe  fatbfeire.  -  >   '  ;  h  , .  ^  v  ; 

Le  poiffon  auquel  Ariftote  donne  le  ôom  de  iôumnUt^  a  ëtté  appelle  par 
les  Latins,  Pafiinacd^i\x£\G^t  l'attôfte  PUne -(3).  Nos  Ichthyologiftes  frari- 
çois  ayant  adopté  cette  expréffion  latine^  j'ai  penfé  pouvoir  }e5  fuivre.  (anf 
inconvénient,  puifque  l'individu  dont  il  s'agît  eft  certain.  ^ 

La  Pftftenaque  eft  du  noftibçe  des  félaques  ( ou  ^artilagînpux  )  plats;  le^ 
Modernes  la  rangent  dans  le  genre  des  raies  (4).  Belon  obferve  même  qu'on 
la  vend  i  Paris  fous  le  nom  de  raie  '(5);  Les  mêmes  Modernes  ont  diftin- 
gué  plufieurs  cfpcccs'de  Paftenaques^  toutes  aflfez  reffemblan tes,  les  unes  aux 
autres  ;  R^y  (^)  en; compte,  jufqij'i^  cinq  ^pfces,  \  la  tête  de/quelles  il 
met  l'aigle  de  mer  (7).        ,    *  \      li 

Ariftote  a  dit  peu  de^chpiç  de  la  Paftenaque  qu'il  n'ait  dît  de  touljes  let 
raies  î.ainfi  il  remarque.,  Hifi.  Ltv.  h  th.  hpag»  //,  que  comme  la  raie  ^ 
elle  n'a  point  de  nageoires  ;  au  Uv.  V.  ch.  i ,  qu'elle  s^accouple  comme 
la  raie  ;  au  Uv.  IX.  eh.  y;  y  qu'elle  fe  cacke  pour  attraper  les  poiffony 
qui  lui  fervent  de  nourriture  :  il  ne  dit  point  de  quelle  manière;  Pline  pré- 
tend qu'elle  les  perce  avec  le  dard  ou  aiguillon  do«t  )c  parlerai  dans  un 
inftant  (8).  Ariftote  affure  que  la  Paftenaque ,  aînfi  gue  les  autres  félaqiies , 
vit  dans  la  haute  men  Hijt,  Uv.  Vlll.  eh.  1^.  Selon  Oppien ,  elle  vit  dans 
les  lieux  où  il  y  a  de  la  vafc  &  du  limon  (9)  ;,  je  ne  fais  pas. pourquoi 

(i)  Hift.  des  Oiieanv,  pag^  2^4^  (4)i  SynopL  jpifc.  pàg.  ay&feq^    /j  ■ 

(1)  Tivyév , ,  i  •  (7)  Voyez  cî-ddTus ,  pag.  yz.^ 

y\  ,,  '       ^    A    xj-  •  tranfeuntes  radio ,  qupd  reluçi  efLei,  fi^^ 

(4>  Voyez ^  entre-autres,  Artédi,  ge-  ge„s.  Hift  Lib.  IX,  cap.  43. 
oera  pifc.  gen,  4s  ^  ru  3  ,  4  &,p  (^)  TifA<ji>/  ^  èv  x^vdrimcrt  ^«AaV(r)f# 

(^)  Des  poiflbns^^l^^^.^î/wjt.^a?.  fifÇ^a'ji/' Halifeu>*'Xifcxli£v.*(iQ2v*j. 
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WottoQ^  en  citiat  cet  Airteur  le  traduit  comme  %h\  avait  dit  que  la  Pafle* 
naque  habite  pr^  <les  rivages  (i)  ;  ce  ^i  met  entre  Ogpien  &c  Arî&ote 
ilM  cçotradi6^i^;  <pii  n'e^iôi?  pas* 

M  me  parole  ^tonn^nt.'qMr'A/çiftoKi  ayant  occ^i^  de;  parler  de  la  Pafle* 
œqiie  ,  n'ai)  rien  dit  d'un  aigy|ll0i\  qu'elle  porte  fur  h^  queue  &c  qui  la  ca« 
raâërife.  Ceft  ime  /e^ece  de  4v4  f.long  comme  le  dœgt^  implanté  vers 
le  tiers  de  b  queue ,  &  garni  de  dents  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté 
de  U  t^e  de  ranimai  (i)  :  de  forte  que  quand  il  eft  entré  dans  quelque 
corps  )  il  eft  difficile  de  le  retirer  ;  quelquefois  il  a  jufqu'i  fix  pouces  de 
long  (3).  Pline  (4) ,  Elien  {5) ,  Oppien  (6) ,  Phile  ^) ,  &c.  (8) ,  ont  fait 
une  defcription  effrayante  du  Venin  que  cet  aiguillon  porte  avec  lui  ;  c*efi 
un  des  poifohs  employés  par<^irce  ;  il  flétrit  &  £dt  périr  tout  ce  qu'il  tou- 
che ;  hs  atteintes  fe  font  même  iêntir  au  rocher  (iiivant  ce  qu'on  lit  dans  Op^ 
pien  /mais  il  paroit  que  fon  ttnit  eft  fautif  (9).  I«es  Modernes  ne  difènt  pat 
que  Taiguillon  de  la  Paftenaque  ne  foit  pas  venimeux  ;  mais  Teffst  de  ion 
veiiin  n'influe  pas  fur  le  cot^s  du  poiflbn  ,  car  on  nwige  la  pafienaque 

comme  la  raie. 

P  E.IN  TA  DE    (îo> 

Ariftoie  nfa  dît  ique  deux  mots  de  Poifeau  qu^  appelle  MJlcagris.  En  dé- 
crivant les  variétés  qui  fe  rencontrent  dans  •  les- beufe  des  oUeaAi>t ,  ï  dit  que 
l'œuf  de  la  Méléagris  &c  celui  du  faifan  font  marqués  de  points.  Hifiolre  ^ 
Liv.  VL  ch.  2.  Mais  Àthénéé  nous  a'confervé  l'extrait  d'un  ouvrage  de 
Qitus  de  Milet  ,  difciple  d*Ariftote  ,  qui  contient  une  defcription  très- 
détaillée  de  la  Méléagris.  Voici  fcs  paroles. 


(i)  Pelagius  pifds  ut  Ariftoteles  tradit; 
Terhm ,  ut  Oppiano  placet  in  locis  cœno- 
fis  y  nec  lobgi  a  littore.  De  difler.  animaL 
X.  FUI.  fiap.  lé^n 

ll\  Willughbi ,  vag.  67. 
.    ();  GilUus  lui  donne  cette  longuenr  , 
de  nomïn.  pifc^  cap.  48  ;  6c  il  ajoute  en 
parlant  de  ce  même  aiguillon ,  quo  nihil 

ufquam  vepUntiui  man  ffneratx. -  . 

(4)  Nullum  ufciuam  exfecrabilius  (  ve- 
nenunx)  quàm  radûis  fuper  caudam  emi- 
nens  trygonîs ,  quàm  noftri  paftinacam  ap- 
pellant  »  qnîncupcialî  (  quinque  poUicum  ) 

/uagnit^îfltne  ;  arbores  ,  înfixus  radici ,  ne* 
cat  ;  arma ,  nt  tehim  ^  perforât  ;  vi  ferrî 
fie  veneo!  malo.  Hifi.  Ùb.  IX.  cap.  48. 

(5)  De.  fÊêU  aaittu  Lik  U  cap.  jà  ^  8^ 


Lib,  IL  cap,  j6,  Elien  prétend  même  que 
la  plaie  que  fait  cet  aiguillon  eft  incura- 
ble ;*mais  Gefner  obferye  que  cette  afier* 
tien  ed  fcfufle. 

eHalieuticon,  Lib.  II.  v.  461"^^  foj. 
De  anim.  propr,  n.  ^1. 
Voyez  Geiner  ,  de  aquatilibus  ,  m 
pajlinaca. 

..  (9).  QnJit  d^ns.  le  .texte  d*Oppîen  en 
parlant  des  effets  de  Taiguillon  de  la  Pai^ 
tenaqu^  ^  19  xirrgrp^  iiedkœffëi  M.  de  Baw* 
foutient  dans  fes  notes  fnr  Phile  ,  p.  ^ia^ 
que  cette  leçon  ne  peut  oas  fubfifter ,  oc 
qu'il  faut  lire  j^  ^féfivou  ixccKca^e ,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  les  mots  qui  préce« 
dent ,  iXX^  ^  Ibiéoç.  '    - 


îr  Dam  le^  temple  de  K^rve^  i  tésojs  j  il  y  a  ie  fef  ^ifeànx  qa^o<i 
H. appelle  Mcléagns.  Le  catiioa  où  on  Usnùutt'n  ^ft  inarécageux<,  Cet  eîf 
H  feau  n'a  pas  d'iittachement  potfr  jfes  petits,  il  }es  «lég^g^  ;  ^  forte  qu'U 
I»  faut  que  les  Prâres  ett'Mentribiâ*.  $9  gf^rtdeui:  eâ;,|:^U«:d'uM  pouL^  de 
n  forte  race  :  &  téter  pettté:>  ^ixiponâoniiémfnt  à.f^  çoij^^  $c  wc  :  il  poiT? 
»  te  une  crête  chatAue^  f^^me >  coideun  de  boî»>  SciqUi  reiTemble  à  unf 
»»  tête  de>  ct<»a  ronde.  Le  long  des  )oâes  ^  il  a  9  en  guifq  de  batèe  ^  deux 
n  morceaux  de  chair  pendans  &  plus  rougis  qu'ils  ne  font  dans  les  pour 
»  le^  f  maïs  il  Q*a  poiiit  cettb  cnêteiqûi. eft  fur  le.beé  des  poules  :  c'eft  ,une 
H  partie  qui  femble  lui  manquer.  Son  bec  eft  plus  pomt\i'Sc  pl^s  gt:ai|d-^if 
H  celui  de  b  poule.  Son  çou  cil  ndir*,  plus  gros,  &  plus  court  que  celui 
9^  des  poules.  Tout  le  corps  eft  tacheté  :  il  a  fur  un  fonds  noir  une  mul* 
*  I»  titude  de  pomts  blancs  5  plus  grands  que  des  lentilles  :  ce  font  de  .petitf 
»  ronds  dans  des.bfanges  noires  ;  tout  le  plumage  eft  aînfî  varié  ,  le  noir 
»  étant  femé  de  blanc  Scie,  blanc  étant  fur  un  fonds  noir.  Les  ailes  font 
»  marquées  de  traits  blancs  qui  forment  comme  des  dents  de  fcie ,  ou  de 
n  petites  flammes  parallelcfs  les  unes  ali*  autres.  Ces  oifeaux  n'ont  point 
»  d*ergots  (  ou  éperons  )  à  leurs  Jambes  ^  Se  en  cela  ik  reflemblent  aux 
>»  poules.  Les  femelles  font  ,  à  trés-peu  près  ^  femblables  aux  mâles ,  aufli 
^  eft-il  difficile  dp  lef  diftipsiae|:  jCf:)^  %\     . 

^  U  eft  inconcevable  que  ^s  .^jîciep^  npus  ayant  laiffé  une  defcription  d 
exaâe  de  h  AféUagris  ^ràe^  Aut;ç^rs^qui  cornipiflbient  la  Peintade,.  ou  poule 
de  Numidie^  ne  l'aient  pas  trouvée  dans  »  cette  defcription  ,  &  qu'ils  aient 
préféré  d'appliquer  le  nom  de  Miliagris  au  coq  d'inde ,  qui  ,  étant,  origi- 
naire d'Amérique  9  ^n'a^^  été, coiimi(][Qs  Anciens.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  i 
Gefner.(a)  fn  i:Belpn^),  dont  pnpeut^  dire  que  le  fentiment  a  été  adopr 
té  aveuglément  (4),  fJ^rtcu^  ,n'a  <;ependant  pas  été  univerfefle.  Niphus  ^ 
dans  fon  c^ommentairp  fur  l'hi^iriç  des  Aninjiauxj^  dit  gue  la,  MéUagm  eft 
la  poule  de  Tunis  :  c'eft  un  des  noms  de  la  Peintade;  d'autres  ont  douté; 
ils  ont  fenti  qu'il  n'étoit  pas  fi  manifçfte  que  la  McUagris  fut  le  coq  d'inde  (5)  ; 


T 


SDeipi^oC  Lil(.,XÏP^'^  €af.  jsf.     i  mias  vulgb  |ndica$  vpcamus.  Of^ub.  ad 

De  avibus,  in  GailiBis  fylvcftribi  Athen/  îik,  'JtfK  cap.  ip.'  Voyet  aUf^ 

Je  MeUagriik.        J  •    ^      .  ,  Charleton ,  exercit.  pag.  8t.- 

-  (3)  Bdon  ,  de  knat.  4es  Oif.,  Liv.  V^  '  (5)  Nafiatiorie  Cîiti  fedi  côitftw  pqllùm 

rA.  p  6*  f 0.      I  .  qûem  vocant  Indum  elTe  Mtleagridem.  Cùnl 

:    (4)  Pefcriptioaom    Mekagridum    ouai^  tamen  i£tolam  faciat  avem  &  palofbeai.  y^ 

afFertur   ex  CKio  ,  Ariftotelis  difcipulo  ,  ncui  ^toe  difqaifitiçne  hiftoria  eft.  Scpligef  » 

nemo  nen  videt  galli|ii$,  ïs  convenine ,  Ex^rc.  4U  Card.  2^8.  Voy|?  ^u^  1^  P. 


^nim  MM.  de  l^Acâldéniie  dSês  Sciences  ayant  démontré  que  la  MMiâ^np  ne 
^uVoit  être  que  là  Peintade  (i) ,  ort  â  diftmguë  la  Miliagns  des  Anciens  j 
que  Ton  a-recônriue  être  la'Peintàde/de  la  Jlf4S^iigrw  des  Modèles ,  qui  eft 
îi?  coq-d'ihdè  \i).  Maife  Jcé«:è>l(bffltité'  de  nom appliqué ti^siiidividas. tout 
xliiKreni ,  rfetf  fvépt^  qu^à/jetter  dttrPobfcurité.fûtV^tudë  dé  d'Hifloirena^ 
turelièi  éc  il  éft  à  pèhfer  que  Pow^e  dQnmra^^  plus  le  nom -de  MUéagm 
qu'à  la  Peintadc^  fur-tout  depuis  que  M;  de  Buffon  a  préfenté'fous^un  hottp 
'veau  jouri  la  dëmonftration  de  MM.  de  PAcadiémie. 

Je  renvoie  pour  l'hiftoire  de  cet  oif^aa,  â.M.  detBiiilbn'^  où  on  :1a  trèi^ 
Vâfa  conàplette  (3),  ^    '  r    .'  lO   -        :     r 

.  :^  >  FÊLA   MlPlE     <4>  ;  •    :       .  . 

^Les  Modçmes  font  de  la  Pélamide  &  du  tH6n  ,^deiix  poiflbns^drftinftslî 
les  Anciens  appelloient  Pélamides  les  thons  de  la  première  année.  Voyeîg 
ce  que  Je  dis  à  .ce  (ujet ,  au  mot  Thon.  Piine  a  nommé  la  Pélamide  ,  /i- 
mofa  (5^,  comme  qui  djroit  bourbeufe  :  é'eft^a  tTcjduftion  du* terme  gredi 

.    .     P  É  L  IC  A  N    (6),  ^  '.'\ 

Ariftote  «a  dit  de  Polfeau  qu'il  nomme  Pélecan^  qu'il  change  d'habitation  ( 
allant  du  Strymon  au  Danube  (7)  ,  volant  en  grandes  troupes,  Mifioirc  y 
Liv.  VUl.  ch.  /2.  Il  a  dit  encore  dt  fui',  (:|6ê' ftëqùentiantMé  voifinagé  det 
rivières,  il  avale  de  grands  coquillage^  liffe»/îc  '^tfiaptês Tes' avoir  éôhttuf- 
(és  dans  une  poche  qui  précède  fori  èftbîmâcy  il  les  ¥ejétte\  pour  y  pren- 
dre la  chair  (là  chaleur  les  ayant feiï  ouvrir)  &  li  manger.  Jlijl.  L.  IX. 
çhap.  10.  '    '  .*-    ..  wj   ..;:*:    :.  ;^.   ,  .j 

Lorfqu'après  ces  obfervatîons  d'Àriftôte ,  ^on  ^it  te  que  B^lon  a  écrit  «du 
Pélican  (8)  ,  il  n'eft  pas  poffibïe  dé  iié  pas  rè^cohnoître- d'ans -le  Pélican  di 
Belon ,  le  Pctccan  cf'Ariftote^  Belon  a  vu  cet  bifeàu  fur.  1^  Stryftion  y  ils  y 
font  fi  communes  que  \tt  eaux  en  paroîflèrit  çouVertèi,  îl  Hsmsft-^e  au(îî  àxvi% 

■        '         >v  t  '  '    .  '         ■  .  ■»    I  I  ■  '  ■  ■         '■    ' 

1  (  .  *  ,    • 

Hardouîn^  notm  &  emend,  ad  PUn.  lab.  X.  U)  Hift.  Lih.  liC,  cap.  if^' 

n.  S4.  •  '  ht'nt^sKSy-ré-,  —  —  -  .  -  ■  - 

(0  Méifi.  pour  HJiftoire  de^  Animaui^  ^i^'^ffi  ^  StrvttAti^ e^\m  fleuve   ^e^  h 

Part   IL  pag.  ^f .  *                       ^  Macédoiiie.  ;  le  Dtnube ,  c^u  fuivan t  i'^  x- 

.  \.  _*  \  ^' •            \o         /.  preffion  d'Ariftote,  rifter.ceôui'a'inJfqob 

;  (a)  Vojr^  Ray  ,  SynopC^y..  pag.^sf  Çi^  u  partie  iiifé^ieùrtf^  di  cours  :du  Da- 

&  Si  ,  &  Klem,  Ordo  aV.  §.  /j./i.  ;2,  ^^^^  ^  ^^-ç^-^  j^^  jj^^^^^  j^  j^  Mafia  Dô 

&.«,  4,  C.  y^^^  décei  ftéwvies  à  fà«!>r©v4t^y  a  une 

(^)  Hjft.mit  â€sO\ÙTom.III.pi2S».  diftanée  d'envirort  cwq  à  fix  degrés^.  î  ; 

•  (4^  tVii'ècfXâç^il.  *   •       —  ^      -   -       -  .   <8)-Dé1a'iiat^defe  pi^Ê^/-  Ui(\clu^^ 

le 
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k  Pâîcan,  le  fkc  qu'il  a  fou$  le  bec.  La  deicription  qiie  MM.  de  TAcad. 
des  Sciences  ont  Éaite  de  deux  Pélicans  (  i  )  ,  eft  encore  extrêmement  pro- 
pre à  confirmer  ce  fentiment  ;  ils  ont  remarqué  que  cet  oifeau  a  de  très- 
grandes  aîlcs  &  vole  très-haut,  ce  qui  convient  bien  à  un  oifeau  de  paf* 
fege  ,  tel  qu*Ariftote  décrit  le  Pélican  ;  de  forte  que  je  ne  vois  pas  le  plus^ 
léger  doute ,  relativement  à  l'identité  du  PéUcan  d'Ariftote ,  avec  celui  de 
Belon  &  de  MM,  de  PAcadémie ,  ou  avec  l'Oifeau  qui  eft  décrit  fous  le 
nom  de  grand  gofier  dans  Thiftoire  des  voyages  (i). 

Cependant  Cicéron  ,  dans  fon  traité  de  la  nature  des  Dieux  (3) ,  ayant 
répété  ce  qu'Ariftote  a  dit  du  Pélican,  qu'il  avale  les  coquilles  pour  les  re- 
jetter  quand  la  chaleur  les  a  fait  ouvrir ,  mais  ayant  appelle  cet  oifeau  Pla^ 
talta  ,  &  Pline  lui  ayant  donné  le  nom  de  Plaua  (4)  ,  il  en  eft  réfulté 
une  équivoque.  On  a  prétendu  que  le  Pélican  étoit  Toifeau  qu'on  nomme  là 
palette  ,  ou  la  fpatule  (5) ,  oifeau  tout  différent  du  PéRcan ,  &  qui  n'ayant 
point  de  poche  fous  le  t>ec  comme  le  Pélican ,  ne  fàuroit  faire  ce  qu'Ariftotè 
attribue  au  Pélican,  Peut-être  l'équivoque  n'auroit-ellé  pas  eu  lieu,  fi  Cicéron 
&  Pline  euflent  été  plus  attentifs  à  rendre  exaftement  ce  qui  avoit  été  dit 
par  Ariftote.  Il  défigne  très-formellement  une  partie  féparée  de  l'eftomac  8c 
qui  eft  avant  l'eftomac  ,  comme  étant  le  réfervoir  où  le  Pélican  dépofe  les 
coquilles  qu'il  avale  ;  au  lieu  que ,  fuivant  Cicéron  &  Pline ,  c'eft  dans  l'ef- 
tomac que  les  co(|uilles  entrent  tout  d'abord  ,  &  c'eft  de  là  qu'elles  fortetit 
cnfuite.  On  s'eft  arrêté  aux  textes  de  ces  Auteurs ,  6c  l'exiftence  d'une  po* 
che  féparée  de  l'eftomac ,  n'eft  plus  entrée  dans  le  nombre  des  carafteres 
dont  la  réunion  de  voit  faire  connoître  l'oifeau  dont  il  étoit  queftion. 

Suidas  &  Héfyche  ,  cités  par  Gefner  (6)  ,  introduiroient  une  bien  autre 
erreur  :  car  ils  font  du  Piélican  un  pic  ;  mais  toutes  ces  erreurs  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  davantage  ,  étant  aflurés',  comme  il  paroît  que  nous  le 
fommes ,  de  connoîtrç  le  véritable  Pélican  d'Ariftote. 

Ceci  étoit  écrit  lorfque  le  16*  vol.  de  l'Hift.  des  Oifeaux  ayant  paru  ^ 

(i)  Mémoires  pour  THifloire  des  Anim.  (4)  Platea   ctim   devoratîs  fe  implevît 

Paru  IIL  pag,  18p.  conchis  ,  calorc  ventris  co&âs  evomit ,  at- 

(%)  Tom.  X.  pag»  40f»  que  ex  iis  efculenta  legit  ,  teftas  excer« 

(3)  Platalca  avis  fcribinir  conchis  fc  fo-  nens.  Hift.  Lib,  X,  cap,  40. 

kre  complere  ,  eafqae ,  cum  flomachi  ca--  (5)  Mém.  pour  fervir  à  THiftoire  des 

lùu  concoxtrit ,  evomere ,  atque  ira  eligere  Anim.  Pan.  IIL  pag.  23,  Hift.  nat.  dcf 

ex  iis  qaae  funt  efculenta.  D^  nat.  Dtor.  Oifeaux ,   Tom.  XIV,  p.  202. 

LUk  il  n.  124.  (6)  De  avibus  ^  in  Pelecane. 

Tome  II.  ^  I  i  i  i 


tfi8  Notes   sur   i'Histo iJtB^ 

Vy  aï  vu  que  M.  de  Buffon  reconnoît  >  ainfi  que  Belon  &  MM.  de  TAcàiî» 
notre  Pëlican  ,  dans  le  PiUcan  d'Ariftote,  Il  faut  lire  Thiftoire  qu'il  donne 
de  cet  oifeau.  La  feule  remarque  que  j'en  extrairai  ici  »  c'eft  que ,  fuivant 
M.  de  BufFon  ,  Ariftote ,  en  difant  du  Piltcan  qu'il  avale  èit%  coquillages 
minces  &  les  rejette  à  denû^digérés  pour  en  féparer  les  écailles  5  litf  ^attri* 
bue  une  habitude  qui  convient  mioux  à  la  fpatule  ^  vu  la  ftruéïure  de  fon 
œfophage  :  car  le  fac  du  Pélican  n'eft  pas  un  œfophage  oÀ  la  digeftion  foit 
même  commencée  (i), 

PÉNÉLOPE    (1). 

L'oifeau  nommé  Pénélope  par  Ariftote ,  n'a  pu  être  reconnu  ni  par  Be- 
lon ni  par  Gefner.  Dans  le  texte  où  Ariftote  parle  des  oifeaux  pefans  qui  ont  les 
pieds  palmés ,  &  qui  fe  tiennent  auprès  des  lacs  &  des  rivières ,  Kifi.  X.  VIIU 
^.  3 ,  il  nomme  en  mémç  tems ,  l'oie ,  Toid-renard ,  la  chèvre  (5)  6c  la  Pindops, 
Ce  même  oifeau  eft  nommé  deux  fois  par  Ariftophape  (jÇ).  Son  fcholiafte  dit 
qu'il  eft  femblaWe  ^  pour  la  figure ,  au  canard  ;  pour  la  groffeur ,  au  pigeon  (5)» 
Il  eft  encore  fait  mention  des  Pénilopts  y  comme  ayant  les  ailes  variées  de 
diflPérentes  couleurs  ^  dans  un  vers  d'Ibycus  ^  rapporté  par  Athénée  (6)  ; 
mais  il  faut  avertir  que  la  véritable  leçon  de  cet  endroit  eft  fort  incertaine  : 
d'ailleurs  toutes  ces  obfervations  font  infufHfantes  pour  reconnoître  la  Pinl^ 
lopt.  C'eft  en  cet  état  que  Belon  a  mis  la  Pénélope  au  rang  des  oifeaux 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  (7);  &  Gefner  a  également- déclaré  qu'elle  lui  étoit 
inconnue  (8).  Klein  a  indiqué  un  canard  auquel  il  paroît  que  quelques  Au-« 
teurs  ont  attribué  le  nom  de  Pénélope  (9) ,  mais  on  voit  bien  peu  d'appui 
à  leurs  cojijeftures  ;  elles  ne  porteroient  que  fur  Une  épithete  donnée  à  la  Pé» 
nélopc  dans  im  yers  qu'on  attribue  au  Poète  Ion ,  lequel  a  été  cité  par  Gefner* 

P  É  N  I  E  S     (10). 

Voyez  le  mot  Hypcres ,  pag.  444. 

P  É  RiE  A  S    (11). 

Ariftote  «h  parlant  de  la  manière  de  vivre  des  capitons  ,  qui  font  des 

(i)  Pages  2}  &  24,  (6)  Deipnof.  Liv.  IX,  cap,  10. 

(a)  TryjyeXc^ ,  if.  (?)  De  la  nat.  6es  Oif.  Liv.  L  ch.  23. 

(3)-  Qpe  je  ne  croîs  pas  être  le  van-  .  ^f  ^"  "^*"*  '°  ^""^^^^  '  '«'''  ^«^^ 

neau    Voyez  ci-deffus  le  mot  Chèvre.  ^^J  '^  ^^^^  ^^^  f^.^^^  Ordo «r.  §., i^p,  ^ 

(4)  Aves,  r.  2çg  &  1302.  -       ^^^)  ^^.^^y^  ^  ^^. 

(5)  Sur  le  vers  1301.  (u)  Trefcciocç  ^  à. 
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poîiToAs  du  genre  des  muges ,  dit  que  des  deux  efpeces  de  capitons ,  celui 
que  quelques-uns  appellent  la  groffe-levre  ,  fe  éeiit  auprès  du  rivage  ;  &  que 
Vautre  qu'on. nomme  Pirttas^  s'en  écarte.  Celui-ci,  continue  Ariftote  ,  fe 
nourrit  d'une  humeur  muqueufe  qui  fort  de  lui-même,  &  il  eft  toujours  vui- 
de,  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  a.  Ailleunr  y/iii/.  F.  du  n  ^  &  Uv.  VL  ch.  //, 
en  parlant  des  diflférentes  efpeces  de  muges  »  il  nomme  le  Morveux  (  ou  Ba- 
veux )•  Ce  rapport  de  nom  avec  ce  qu'Âriftote  dit  de  la  inaniere  de  vivre 
du  Pérétas ,  &  l'identité  de  genre ,  me  font  croire  que  le  Pirœas  Se  le  Mor- 
veux  font  le  même  individu.  Rondolct  a  tantôt  embraffé  ce  fentiment ,  6c 
tantôt  il  la  rejette  (i).  Gcfner  le  rejette,  mab  fes  raifons  ne  me  paroiifent 
pas  fortes  ;  il  les  tire  d*  ce  que  ce  feroit  d'aninuer  le  nombre .  des  efpeces 
de  muges  ;  mais  lui-même  fuppofe  que  te  nom  de  Pircuis  n'eft  pas^  un 
fubftantif,  &  qu'il  ne  désigne  pas  une  efpece  qui  porte  un  nom  partico- 
lier  (  2  )  ;  ainfi  confondre  le  Piraas  avec  le  Mofvemx  ,  ce  n'eft  pas  dimi* 
nuer,  dans  le  f)^éme  de  Gefner,  le  nombre  des  efpeces  de  Muges*  Au 
iurplus  il  l'on  veut  faire  attention  à  la  conftruâion  de  la  plirafe  d'Ariftote^ 
je  penfe  qu'on  fera  convaincu  que  le  mot  Piratas  eft  un  nom  propre  à  une 
efpece  (  3  ).  La  manière  même  dont  le  nom  de  ce  muge  eft  défiguré  dans 
Athénée  (4)  Se  dans  Plotarque  (5) ,  me  perfuade  de  plus  xsi  fkfts  que  les 
<jrecs  employoient  le  mot  Pitttas  comme  nom  propre* 

P  E  R  C  E  -  B  O  I  S    (6). 

Ariftote  a  donné  une  defcription  aflfez  étendue  de  cet  infeé^e  pour  le  ren« 
dre  très-reconnoiflàble.  Hift.  Liv.  V.  th.  j^iMl  eft  aîfé  de  voir  qu'il  eft  du 
genre  de  ceux  que  nous  appelions  teignes  ,  c'eft-à-dire  ^  des  infeâes  qui 
^yant  une  peau  ra(è ,  tendre  &  délicate ,  fe  font  des  efpeces  de  fourreaux 
pour  fe  couvrir  (7),  Je  fuis  fort  furpris  qu'après  la  defcription  d'Ariftote, 


(i)  De  mueilum  gêner,  nom.  &  de 
Myxone ,  apud  Gefner.  in  mugîL 
(%)  De  mugîl.  CoroL  n.  y.  Ut.  A, 
{a)  Voici  le  raifonnement  de  Gefner  : 
Ariftote  oppofe  le  mot  vspacixç  au  mot 
7rfô<T'ystoç  ,  &  par  çonféquent  ce  dernier 
mot  n'éunt  qu'un  adjeaif ,  le  premier  n'eft 
pas  d'une  nature  différente.  Mais  Ariftote 
après  avoir  dit  que  le  capiton,  qu'on  ap*- 
jpébe  Grojffi'levfê  /eft  irf6(ryuoç j  conti- 
nue ô  iè  Trepûciaç ,  6'u.  Cette  particule  Su 
nVt-elle  pas  la  même  force  que  fi  Arif- 


tote avoit  répété  iK  Sçt  v^i(ryuùç  :  or 
comme  on  ne  conftruit  pas  deux  adjeâift 
enfemble ,  il  faut  donc  que  le  mot  ve^xiocç 
qui  eft  adjeâif  ailleurs ,  foit  fubftantif  dans 
cette  phrafe. 

(4)  On  7  lit  »  ^ccToç ,  au  lien  de  t£« 
^aiccç.  Deïpnof.  Liv.  VIL  ch.  iS. 

(s)  ^^^fécoç  yivoç  oôç  xafdi<xç  KxXi» 
ffiv.  Qusnam  anim.  pag.  i^^$. 

(7)  Mém.  pour  fervir  à  lliifteire  de$ 
infeâes ,  Tom.  llL  pag.  41. 

I      1      1      1      11 


i?io  Notes  sua  l'Histoimm 

on  ait  fait  de  Pinfeôe  dont  il  parle  ,  le  Ccfus  (i) ,  qui  eft  un  ver  nud  & 
qui  ne  sTiabille  point  comme  les  teignes  (x).  Charleton  a  mieux  rencontré 
Jorfqu'il  a  décrit  le  Xylophoioron  d'Ariftote ,  comme  le  Phrygamon  de  Be- 
lon  ,  ou  le  Charrk  des  François  :  infcôe  qui  eft ,  dit-il ,  du  genre  des  tei- 
gnes ,  &  qui  naît  dans  les  bois  p«>Uftâ$  qu'on  trouve  le  long  des  rivières 
-&  dans  les  rivières  (3). 

M.  de  Réaumur  a  pareillement  décrit  des  teignes  qu'il  obferve  avoir  été 
-connues  d'Ariftote ,  &  nommées  par  lui  Xylophtoros.  Leurs  habits  ,  dit  M. 
de  Réaumur ,  font ,  en  général ,  des  tuyaux  de  foie  de  figure  Cylindrique  ^ 
ou  de  la  figure  d'un  cône  tronqué  ;  mais  elles  les  rendent  folides  en  les  re- 
couvrant de  certaines  matières ,  par  exemple ,  de  morceaux  de  fevâiles ,  de 
Inins  de  tiges  de  gramen ,  de  petits  bâtons  ,  &c.  M.  de  Réaumur  avertit 
^uffi  que  c'eft  fiir-tout  dans  les  eaux  qu'il  feut  chercher  ces  infeôes  que  les 
Grecs  ont  appelles  Xylophtoros  ;  il  foutient  en  même  tems  que  l'on  a  tort 
de  dormer  à  ces  infeâes  »  (bit  aquatiques  ^  foit  terreftres ,  le  nom  de  Xy* 
hpktoros  ou  Ligniptrda^  comme  s'ils  gâto»nt  ou  corrompoient  le  bois^  tai>* 
dis  que  tout  ce  qu'ik  font ,  c'eft  de  prendre  du  bois  qui  fe  perd  pour  fe 
couvrir  (4).  Mais  d*une  part  ^  )e  crois  que  l'expreffion  grecque  peut  fe  ré- 
duire à  ^;nifier  fvi  p^ce  le  bois  ^  qui  ronge  le  bois  ;  enfuite  >  M*)  de  Réau* 
mur  ne  s'explique  pas  aiTez  fiir  la  nourriture  de  c^s  vers  ,  pour  qu'on  ne 
puifle  pas  per>fer  qu'il  y  en  ait  qui  fe  nourriflent  efFeftivement  de  bois» 

Ariftote  a  dit  du  Perce-l)ois  dont  il  parïoit ,  qu'il  devenoît  chryfalide  comme 
•les  chenilles  ,  mais  qu'on  ne  fkvoit  quel  animal  ailé  réfiiltoit  de  cette  mé- 
tamorpJîofe.  ffifii  L.  F.  ck  3;^  Charleton  prétend  que  c'eft  un  papiHon  (5)» 
M.  de  Réaumur ,  apfès  des  obfcrvations  qui  paroiflcnt  phis  exa^es  ,  affure 
^e  ce  font  des  mouches  à  quatre  ailes  du  genre  de  ceUes  qu'il  nomme  pa- 
pUonacées  (6)  :  c'eft-à-diré ,  des  mouches  dont  les  àîles  n'ont  qu'une  demi- 
tranfparence  :  ce  qui  les  feroit  prendre  au  premier  coup  d'oeil  pour  des  pa^ 
pillons.  Dans  la  mouche  de  la  teigne  aquatique  ,  les  feules  ailes  fupérieurcs 
'ont  quelque  opacité ,  les  aîlei  inférieures  étant  três-tran/parentes  (7). 

{%)  \tyez  IhiiVoire   du   Cojfus  ,   daiw         ;'(  ..,  uuaÎ    •  /•  -.        rrr 

-Svanimerdam ,  Bibl.  nat.  pag.  3  or  &  fuiy.        (^)  ^^°^  P^"^  ^  *^^-  ^*^*  "^'^  ^^'^^  ^^ 

(3)  Exercit-  Infiéta  ,  paf.  61.  t^'  '74- 

,  (4)  Mém.   pour  rHîft.   d^9   iûfeftes  ,  -    (7)  Mém.    pour  lUift.  des  iiifeâi)  îf 
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PERCHE    (i). 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Perches ,  celle  de  mer  &  celle  de  rivière.  Ariftote 
les  a  connues  toutes  deux.  11  feit  mention  de  la  perche  de  mer  au  L.  VIIL 
ch.  iS  de  fon  hijloirc  ^  lorfque  traitant  des  poiffons  faxatiles  qui  fe  retirent 
rhiver  par  couples ,  mâle  &  femelle  ,  il  nomme  pour  exemple ,  lej5  Per-^ 
ches  avec  les  grives  &  les  merles.  Au  contraire  il  parle  de  la  perche  de 
rivière  ,  au  Livre  FI.  chap.  14  ,  lorfqu'en  traitant  de  la  manière  dont  les 
poiffons  d'eau-douce  jettent  leur  frai ,  il  dit  que  les  Pefches  dëpofent  leurs 
ceufs  au  bord  des  rivières  &c  des  étangs  y  entre  les  rofeaux  9  &  que  les  œufs 
de  la  perche  fortcnt  liés  les  uns  aux  autres.  -  . 

A  regard  de  ce  qu'Ariftote  dît  au  Liv.  IL  ch.  ij  ,  que  les  ouies  d#s  Per- 
ches font  compofées  de  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière  (2)  ,  & 
au  chap  ty  ^  que  les  inteftins  de  la  perche  ont  un  grand,  nombre  d'appts*- 
•dices;  on  peut  douter  fi  ces  obfervations  doivent  s'appliquer  à  la  Perche 
de  mer  ou  à  celle  de  rivière.  Je  penferois  qu'elles  s  appliquent  à  l!unc  & 
à  l'autre ,  puifqu'Artédi  les  fait  du  même  genre  (3). 

La  Perche  de  rivière  eft  un  poiffon  bien  connu  :  on  peut  en  voir  d*ail- 

.leurs  la  defcription  fort  détaillée  dans  Willughbi  (4) , .  &  dans  le.  traité  des 

pêches  de  M.  Duhamel  (5).  On  remarque  qu'elle  eft  très-vorace.  Dans  l'eA 

-tomac  d'une  Perche  de  14  à  15  pouces ,  j'ai  trouvé  au  carpiUon  de  deux 

pouces  6c  demu  ^  . 

La  Perche  de  mer  a  été  décrite  par  Rondelet  &  Belon  (6)  y  &  par 

•iWillnghbi  (7)*<M.  Duhamel  remarqiue  qu'il  y  a  quelque,  différence  entre  la 

defcription  que  donne  Belon ,  &c  celle  que  donne  Rondelet  y.  cependant  je 

crois  qu^s  ont  décrit. le  même  poiffon.  Il  me  paroit ^  comme  M.  Duhamel 

•le  foupçonne  lui-même,  que  la  principale  différence  réfulte  de  ce  que  la 

Perche  décrite  par  Rondelet,  venoit  d'avaler  quelque  gros  poiffon ,  ce  qui 

lui  cnfloit  le  ventre  (8).  Athénée ,  en  parlant  de  la  Pèche  (  de  mer  )  ,  dit , 

.  d'après  Speufippe  ,  qu'elle  reffemble  au  ferran  (  charme  )  &  à  1ï  phycis  ;  & 

d'après  un  texte  d'Ariftote  quç  ftôUs  n'aVotts  plus,  que  la  Perche  eft  marquée 

(0  ^^^yi  ,4.  CS)  Part,    II.  hâ.    5.    ch.    3.  art.  4. 

(a)  Voyez  au  mot  Poîjfon  ^  ce  qu'Arif-   •P^l'J^:     ^  ^  -        , 
tote  entend  par  ces  ouies.  (fi)  Apud  Gemer.  de  aquatil.  in  Perça, 

M  Gênera  pifci  gen.  ?<>.    ■  [Zl  î^^'  'a^7*      rt—    ,»   ^  « 

(4)  De  pifcib,  pag.  apj.  ;  ^^^  ^,  ^^^/^^^  ^         3 
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de  dîfFërentes  lignes  &  de  raies  obliques  (i).  .Cette  defçrîptîon  s'accorde 
affez  bien  avec  celle  de  Rondelet  &  de  Belon  :  je  remarque  feulement  que 
Rondelcît  fait  la  queue  du  ferran  fourchue,  au  lieu  qu'il  fait  cette  de  la 
Perche  de  mer  coupée  quarrément  (i).  Mais  Belon  reprëfente  avec  la  queue 
ainfi  coupée  quarrément ,  un  poiffon  qu'il  nomme  canadelb  &  qu'il  firppo- 
•fe  étr«  un  petit  ferran  (3).  11  y  a  donc  ici  des  incertitudes  qui  exîgeroient 
un  examen  plus  fëriéux;  mais  il  faudroit  te  faire  diaprés  le  poiffon  même. 

PERCNOPTERE    (4). 

L'une  des  cfpeces  d'aigle  établies  par  AriAôte«  C'eil,  félon  ia  defcription^ 
un  très  -  grand  aigle  (  5  )  ;  (a  tête  eft  bfatndie  ,  (ts  ailes  courtes  ^  fbn 
-croupion  allongé.  Il  reflèmble  au  vautour  ;  on  le  nomme  cicogne  des  mon- 
tagnes &c  vautour <* aigle  ^  ou,  fuivaoc  ufie  autre  Xtc^n ^  fons-iùgU^  U  habite 
-Us  bois  ;  a  les  mauvaUès  ^alités  des  angles ,  fans  leurs  vertus  ;  fe  laifle  pour- 
iiiivre-  &t  attrapper  par  lAfi»  corbeaux  &  par  d'autres  oifeaux  ;  eft  pefant  ;  fe 
iiotrrrit  niai,  8c  m^nge  <$e9  cl^arognes.  Toujoucs  U  eft  aiïamé,  cdant  &c  & 
plaignant.  Hifi.  ^iv.  iX.  ch.  3a. 

Pline  décrit  te  même  oif^^u ,  de  la  même  manière  &c  tous  les  mêmes 
noms  (6).  Mail  le  P«  Hardkniin  n^ofe  pas  lui  alfigner  un  no^  françdi<;  (7}. 

Entre  les  Modernes  y  Gtefuet  donne  ta  figur^e  d'un  oifeàù  qii'il  croit  êtm 
le  Percnopterç  :  mais  il  eft  difficile  de  fe  décider  d'après  ce  qu'elle  vepréfen* 
.  te  (8).  Belon  feiit  du  Percnoptere ,  la  bufe  ou  bufard  (9). ,  &c  ailleurs ,  ta 
bondrée  (10);  en  même  tems  il  recommande  de  ne  pas  confondre  ces  deux 
oi&aux  (ii).Jon{bm  a  donné  trois  âgiores  du  Percnoptere,  aucune  ne  pa« 
roît  propre-  à  fixei^  nos  idées  (m). 

Je  ne  vois  rien<qui  empêche  de  prendre  pour  le* Percnoptere  d'Ariftote, 
roifeau  qui  a  été  décrit  par  Ray,  fous  ce  même  nom  (ij)  ;  par  M.  Brif- 
fon  j  fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  (14)  ;  par  M.  de  Buflfon,  fous  le 

III     III  I  I— ^— — — *— — ^— — *»^— ^i— — — — ^Mp— ^W^^^i^^W^M  El  il      I  t  I  II  l 

(i\  Deîpnofop.  Lib.  VIL  c,  20  p,  ^ip*  narum  colore  nigro  ;  nondum  apud   nol% 

12)  Des  Poiffons ,  i.  VL  ch,  d  &  p,  tros  m  certam  aucujiis  nomfAis  poffeffio- 

(3)  De  la  aat.  des  Poiflbni  ,  Ziv.  /.  nem  venit»  Hard.  ad  'loe.  Plia,  çiu 

pag.  2^8  ,  &  dans  Gefner  de  aqiiatiL  in  (8)  Gefner  ,  in  Pcrcnoptero  ;  auflî  Brif- 

CiUnna.  £m  dit* il  de  g«u«  figure  «  Icoa  ptffima. 

(4>  TSfXvS^IsfOÇ ,  i*  Omit.  Tom.  I.  p.  464. 

15)  ^oytz  l'article  AîcUy  pdg.  6f.  (o)  De  la  nat.  des  Oif.  Lîv,  IL  ch,  p, 

(6)  Quani    generis   eft   Percnopterus  ,  fioj  Voyage  en  Egypte  ,  Liv.  FI,  ch,  y8^ 

cadem  oripelargus  ,  vulturini  fpecie  ,  alis  f  11;  De  la  nat.  des  Oif*  Uki  modà.   • 

minimis,  reliquâ  magnitudine  antecellens,  ?I2^  De  ayib.  ^i'*  «•  cj/**  4.  an.  .4.. 

fcd  imbelKs  &  degener ,  &c,  Lib,X.  c.  3.  f  13)  Synopf.  avium  iP*^p  8,  n»  10^ 

(7)^  Perciiopterus  nomen  habet  a  peii-  (14)  Ornithoh  Tom;  ^*  F'^S'  4^^»    *- 
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nom  de  Pctcnopure  (i).  On  nous  le  repr^entè  comme  un  oi&au  de  Ja  gran- 
deur de  Taigle  au  moins  >  ayant  la  tête  couverte  d'un  duvet,  blanc  ,  prefque 
tout  le  corps  d'un  gris  {aie,  varié  de  taches  fernigineuTes ,  les  plumes  des 
ailes  &  de  la  queue  9  iioires.  Ces  traits  conviennent  fort  J^ieii  au  Percnop-^ 
tere  d'Âriftote  ;  6c  ^  NfM«  de  Buffon  &  Briflbn  le  mettent. dans  la  cla{&  des 
vautours  ,  au  lieu  de  le  mettre  dans  la  claiTe  des  aigles ,  le  texie  d'Ariilote 
s!y  prête ,  puifqu'il  dit  qu'on  appelle  cet  oifeau  vautour-aigle  (i). 

PERDRIX    (3). 

L'indication  des  textes  où  Ariflote  a  parlé  de  la  Perdrix^ ,  la  note  de  c^e; 
qu'il  a  dit ,  &c  le  commentaire  de  ce  qui  peut  exiger  quelque  explication  i, 
fe  trouvent  dëja  dans  l'hiftoire  de  cet  oifeau  donnée  par  M,  de  Buâbil  (4)  ; 
ainfi  mon  travail  fur  cette  partie  fi^a  fort  abcégé,  parce  que  "j'évite  autant 
qu'il  m'eft  poffible  de  ne  dbe  que  ce  qui  a  été  dit^  fur-tout  lorfqu'il  a  été 
beaucoup  mieux  dit  que  je  ne  le  pourrais  faire  (ç)* 

Il  me  paroit  d'abord  c[ue  M.  de  Bu^bn  a  jufie  raifon  de  penfer  que  la 
Perdrix  dont  Âriftote  a  parlé  ^  eft  la  Bartavelle.  Le  témoignage  de  Belon 
fur  la  grande  multitude  de  ces  Perdrix  dans  les  îles  de  Grèce  (6)  ^  &c  l'ob- 
fervation  que  fait  Athénée  (7)  y  après  avoir  cité  les  textes  d'Ariftote  ,  qu'il 
y  a  en  Italie  une  autre  efpece  de  Perdrix  ,  de  couleur  plus  obfcure  ,  de 
moindre  corporence  ,  &  dont  le  bec  n'eft  pas  rouge  j  me  paroiiTent  des 
autorités  décifives.  J'ajouterai  que  Pline ,  du  moins  fi  l'on  entend  fon  texte 
comme  {qs  plus  habiles  commentateurs  l'ont  entendu  ^  .a  fixé  le  tems  où  les 
Perdrix  grifes  ont  commencé  à  être  connues  en  Italie  ;  &  ce  tems  n'étoit 
pas  fort  éloigné  de*  l'époque  à  laquelle  il  vivoit  (8). 

(i)  Hift.  des  Oif.  Tom.  L  pag.  20p.  Liv.  IX.  ch.  7 ,  8  &  49.  De  la  Génération , 

(2)  Ray  dit  auffi  :   avis  haec  ob  igna*  Liv.  IL  ch.  4  &  7  ;  Liv.  IIL  ch.  i. 

viam  fuam ,  roftrique  &  pedum  figuram ,  (6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  F.  ch.  13. 

aquilis  minime  accenferi  débet.  Syn*  av.  (7)  Deipnof.  Lih.  IX.  cap.  10. 

pag.  p.  (9)  Pline  parle  d'abord  au  L,  X.  ch.  jj  , 

(3^  TÛpSi^ ,  ô.  de  la  Perdrix  ,   fous  le  nom  de  Perdix  , 

(4)  Hift.  nat,  des  Oifeaux  ,  Tom  IF.  &  ce  qu'il  dit  eft  à-pea-près  copié  d'Arif- 
pag.  ip7  &  fuiv.  tote.  Au   chap.  49  du  même    Livre  ,  il 

(5)  Seulement  pour  que  la  partie  de  s'exprime  en  ces  termes  :  Venere  in  liâ- 
mes notes  qui  fert  de  table  »  ne  foit  pas  liam ,  Be&riaceniibtts  bellts  civilibus ,  ^rans 
incomplette ,  je  joins  Tindication  des  lieux  Padum  &  novae  aves  ,  ita  cnim  adhuc  vo- 
eu Ariftote  a  fait  mention  de  la  Perdrix,  cantur,  Turdorum  fpecie,  pauhun  infira  co- 
Hiftoire ,  Liy.  I.  ch.  i  ;  Liv.  IL  ch.  17  ,  lumbas  magnitudine  ,  (apore  glluae.  Sur 
Liv.  IIL  ch.  I  ;  Liv.  IV.  ch.  9  ;  Liv.  V.  q-^oi  le  P.  Hardouin  dh  :  five  nomen. 
ch.  5  ^  Liy.  yi.  ch.  I  ^  a  9  4.9  8  ,^  9  ;  IpeiSles ,  jave  fbrmam  &  magnitudinem , 
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En  iêcond  lieu ,  je  remarque  dans  le  nombre  des  textes  d'Ariftote ,  celui 
où  il  parle  des  différentes  voix  des  Perdrix  :  les  unes ,  dit-il ,  font  entendre 
le  fon  des  fyUabes  cacy  cac  ,  bc  les  autres  le  Ton  des  fyllabes ,  tri ,  m«  Hiji. 
Livé  IK  ch.  ^.  Athënëe  nous  a  confervé  un  texte  de  Thëophrafte  difciple 
d'Ariftote,  dans  lequel  il  paroît  qu'il  n'entendoit  pas  m,  tri  ;  mais  eU^  m; 
&  il  dit  que  cette  diflerence  de  fon  /// ,  ///  &  cac ,  cac ,  eft  feniîble  d'un 
côté  d'un  dçs  quartiers  d'Athènes  à  l'autre  (i)*  Je  crob  bien  avec  M.  de  Buf- 
fon  ^  que  ces  (ons  de  voix  différens  n'indiquent  pas  deux  efpeces  d'oifeaux  dif- 
férentes (i)  :  mais  je  voudroîs  qu'on  eût  vérifié  fi  cette  différence  de  cri  fe 
^marque  encore  aujourd'hui.  Suivant  Belon ,  la  bartavelle  dit  en  chanbnt , 
ehacabis^  &  elle  le  répète  fouvent  (3) ,  mais  il  ne  p^rle  point  des  autres  fons. 

Ariftote  rapporte  avoir  vu  une  perdrix  blanche  ,  &  voici  à  quelle  occa-^ 
fion  il  en  parle.  Il  s'agit  des  variations  qui  peuvent  arriver  dans  la  couleur 
des  Animaux  ;  il  fouricnt  que  dans  les  e(|)eces  où  tous  les  individus  font  en- 
tièrement d'une  même  couleur,  quekjues-uns  de  ces  individus  n'ont  une  cou- 
leur différente  qu'à  raifon  d'âccidens  qu'ils  ont  éprouvés,  Ce  qui  peut 
arriver ,  continue  Ariftote  ;  car  on  a  vu  une  Perdrix  blanche  ,  un  paffereau 
blanc  9  &c.  De  la  Génir.  Liv.  V.  ch.  G.  M,  de  Buffon  penfe  qu'il  s'agit  ici 
d'une  Perdrix  blanche  de  la  race  des  Perdrix  grifes  (4)  ;  mais  comme  il  me 
paroît  très-bien  prouvé  que  les  Perdrix  grifes  n'étoient  point  du  tout  con- 
nues en  Grèce  du  tems  d* Ariftote  ,  &  comme  M.  de  Buffon  fait  mention 
d'individus  blancs  dans  l'efpece  de  la  Perdrix  rouge  (5),  auffi  bien  que  dans 
Pefpece  de  la  perdrix  grife ,  je  penfe  que  l'individu  blanc  dont  parle  Ariftotç 
étoit  ou  de  l'e(J)ece  de  la  Perdrix  rouge ,  ou  même  de  l'efpece  de  la  bar- 
tavelle :  n'étant  pas  plus  impoffible  qu'il  fe  trouve  une  bartavelle  blanche^ 
qu'un  individu  de  cette  couleur  dans  l'efpece  des  Perdrix  rouges. 

P  E'R  N  E  S    (6), 

Le  Pemês  eft,  félon  Ariftote  ,  une  des  efpepcs  de  l'épervîer  :  Hifiotre i 
L.  IX.  ch.  2^^.  J'ai  déjà  averti  au  mot  Epervicr  (7)  ,  qu'il  étoit  extrêmement 
difficile  de  retrouver  parmi  les  oifeaux  de  proie  que  nous  connpiffons ,  ces 

feu  denîque  faporem  ,  eas  cffe  întelliges       •  OiS  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom,  IV^pag.  /^^,' 
ouas  pofterior  «tas  in  Gallla  Perdices  gri-         (3;  De  la  nat,  des  OiC  Liv.  IIL  ch.  ij, 


itas  appeliavit.   M.  VAbbé  Bronier  a  du  (4)  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag,  iSf. 

également!^  nov»  aves  :  Perdix  eft  €ine«-  f  5)  Ubi  modb  ,  pag.  222% 

rea  ,  Ut  Perdrix  grife.  U>)  Tt'fyiîv  ,  i. 

(i)  DeipQof;  lÀb.  IX.  cap.  to.  p.  ^^^.  (7)  Pag,.  315* 


différentci 


Des  Animaux  d'Ari st ot e.  6i^ 

3i(Krentes  efpeces  ^t^Ariftote  n'a  fait  que  nommer  fans  les  décrire.  Le  P«r- 
ms  efi  dans  ce  nombre  »  en  fuppofant  même  que  ce  foit  ce  nom  quon 
doive  lire  (i).  Belon  n'a  donné  aucune  conjeôure  for  ce  fujet  (i)  ,  &  Gef- 
ner  y  en  indiquant  deuic  Auteurs  qui  font  du  Pemcs  le  gerfaut ,  averdt  que 
leur  fèntiment  n'eft  appuyé  fur  aucune  bafe  folide  (3)^ 

PERROQUET    (4). 

Deux  faits  paroîflent  conftans  fur  le  Perroquet  :  que  les  Anciens  né  con- 
nurent que  celui  qui  vient  des  grandes  Indes  9  &c  que  les  Grecs  ne  le  con- 
nurent qu'à  la  fuite  de  la  guerre  qu'Alexandre  porta  dans  ces  régions  éloi- 
gnées. Ariftote  défigne  le  Perroquet  par  le  cara^ere  d'oifeau  In4ien  :  HiJL 
Liv.  FIIL  ch.  iz  :  &c  Paufanias  dit  expreflTément ,  que  les  Indiens  feuls  en- 
voient les  Perroquets  (5).  Les  témoignages  des  Auteurs  latins  font  confor- 
mes, piine  9  dans  la  deicription  qu'il  a  donnée  du  Perroquet  ,  n'omet  paç 
d'avertir  qu'il  vient  de  l'Inde  ,  &:  il  dit  même  que  fon  nom  fiitace  (  ou  pjit^ 
tace^  eA  le  nom  que  les  peuples  du  pays  lui  donnent  (6).  C'eft  par  la  dé- 
iignation  de  la  même  patrie  qu'Ovide  a  commencé  ui^e  élégie  fort  agriabl< 
fur  la  mort  du  Perroquet  de  fa  Corinne  (7). 

Le  fait ,  que  les  Grecs  ne  connurent  le  Perroquet  qu'à  l'occafîon  des 
guerres  d'Alexandre  ,  eft  affez  manifefle ,  d'après  la  manière  dont  Ariftote 
parle  de  cet  oifeau.  Hijl*  Liv.  FUI.  ch.  iz  (8).  On  apperçoit  que  c'eft 
pour  lui  un  oifeau  nouveau»  dont  il  conferve  le  nom  étranger ,  &  qu'il  ne 
défigne  que  par  le  trait  le  plus  faillant ,  fon  aptitude  à  imiter  la  voix  de 
l'homme.  Il  paroît  que  les  Grecs  lui  avoient  £iit  un  tioim  dans  leur  langue 
d'après  cette  faculté  imitative  j  en  l'appellcUit  amhropogtouos  ,  langue  humain 
ne.  Mais  cette  dénomination  compofée  ne  s'efl  pas  cdnfervée  ;  on  a  laiflté  au 
'Perroquet ,  tont  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins  ^  le  nom  gull  avoit  ap- 
porté de  l'Inde, 

Un  autre  Eût  qui  paroît  encore  confiant ,  eft  que  les  Anclois  n'ont  connu 

J  I  I  ■  ■      I  ■  I  ■■      ■     ■  .1  II  _        i  m  I  I 

(ij  Voyez  ks  variantes ,  pag.  f$o,  (5)  T«fà  II  IvJSv  ft^j/cyy  &K\^  1s  kQ" 

^  (2)  Voyez  fon  livre  de  la  nature  des    (ii^elat  ,  ^    SfViâeç   oi  tp/7r«Jco/.   Grasc« 
DÎfeauxs  Liv.  IL  ch,  /j,  defcr,  Lib.  IL  cap.  28. 

(3^  In  avibus ,  de  ^ccipitn  gêner.  &  dîfftf.   .     (6)  India  hanc    avem   mittit  j    ilctaceft 
(4)  xpnrdxvi ,  ij.  vocat.  Hift.  Lia.  X.  c.  4Z. 

(7)  Pfittacus  Eois  îmltatrix  aies  ab  Indis , 

Occidit.  Exéquias  ite  frequentçr ,  a^ves.     Amor.  Lih.  IL  el,  60 
(8)  Voyez  aufli  Beckmann  ,  de  Hift.    fon  ,  Hiftoire  naturelle  des  Oif,  Tçm^  XL 
natur.  yetcr.  cap.  1.  §.  /,&  M«  de  Buf-    page  u8^ 

Tome  II.  K  k  k  k 
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parmi  les  Perroquets  que  celui  que  nous  appelions  la  grande  perruche  i 
collier  &c  bec  rouges  (i)«  Cela  me  paroit  réfulter  clairement  de  la  defcrip» 
tion  de  Pline  (i)  ^  &  de,  celle  d'Ovide  (}). 

M.  de  Bufibn  a  parlé  de  Perroquets  qui  s'ëtoient  reproduits  ï  Marmande 
en  Agenois  (4)  ;  il  feut  y  ajouter ,  qu'en  1773 ,  M-  ^^  Mefiiard ,  X^ontrô- 
leur  des  Fermes  du  Roi  à  Avignon ,  ayant  mis  enfemble  deux  Perroquets , 
mâle  &  femelle ,  il  en  provint  deux  oeufs  qui  furent  couvés  mais  Éms  fuc- 
cès.  Au  primeras  1774  ,  il  réunit  de  nouveau  ces  mêmes  oifeaux  :  deux 
œufs  furent  le  fruit  de  leur  nouvelle  union.  L'un  étoit  clair  ;  Tautre  ^  après 
25  jours  d'incubation 9  donna  le  11  Juin,  un  petit  Perroquet  vivant  (5). 

P  E  T  I  T-B  O  I  T  E  U  X    (6). 

• 

CruAacée  qui  a  la  partie  poftérieure  molle ,  &  qui  fe  loge  dans  les  con*> 
ques.  Hijl.  L*  IV.  ch,  4.  Voyez  ci-deffus,  p.  iSzy  l'article  Cancre  (^  petit  ^. 
J'ai  adopté ,  entre  les  différentes  manières  de  lire  cet  endroit  du  texte  d'A- 
riftote ,  l'expreffion  qui  fignifie  PttU-boiuux ,  à  caufe  de  la  remarque  tl'A- 
riflote^  qu'il  a  une  pince  plus  forte  que  fautre* 

P  É  T  O  N  C  L  E    (7). 

Le  Pétoncle  eft  un  coquillage  ou  teftacée  bivalve  ,  qui  a  une  charnière 
d'un  côté ,  &  dont  les  coquilles  s'ouvrent  &  fe  ferment  ;  Des  Pan.  I.  IV. 
ch.  S  &  y  ;  ces  coquilles  font  cannelées.  Hifi,  Liv»  IV.  ch.  4.  Ariftote  l'a 
nommé  Kteis  ;  le  caraâere  qu'il  lui  donne  d'avoir  la  coquille  cannelée  ^ 
met  d'abord  fur  la  voie  pour  4e  reconnoître  :  Pline  nous  l'indique  encore 
mieux ,  en  nommant  PeSen  le  coquillage  auquel  il  applique  ce  qu'Ariftoir 
a  dit  du  Kteis.  Nos  Conchyliologiftes  connoiflent  très -bien  le  PeSen  y  ou 
, Peigne^  &  Pétoncle,  l\^  ont  établi  dans  ce  genre  une  multitude  d'efpeces  & 
de  variétés  (8) ,  dans  le  détail  defquelles  il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'entrer  : 


(I)  Voyez  M.  de  Buffon,  uhi  modb  &    ,  (^)  ï"^'*  ^TJ^AÏm  •;,;întto' lîî 
'VAW   io<  *^*^  corpore  ,  torque  tantum  mintato  m 

F  b\  9y  cervicc  diftinéam.  Hifi.  Lih.  X.  cap.  49. 

(3)  Tu  Doteras  vtrides  peiuiîs  hebetare  fmaragdos  , 

Tirraa  gerens  rubro  punica  toftra  croco.     Ubi  fup.  v.  21  &  22, 

(4)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  ,  Tom.  XL        (6)  KûAA^f^^  ,  i.  Voyez -les  variantes  i 

(5)  Affiches  de  province  pour  l'année        (g)  Voyei  /  entr'autres  ,  Klem  ,  Ço«- 
1774  ;  feuille  du  20  Juillet.  due^&a.z..  c}af.  s-  pag.  ijû  &  Hi^    * 
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je  remarque  feulement  que  fur  les  côtes  des  terres  auftrales  ,  on  a  trouve 
des  Pétoncles  d'une  grandeur  îmmenfe  (i);  &c  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  cette  coquille ,  j'avertis  que  Tune  des  efpeces  les  plus  communes , 
eft  la  pèlerine,  ou  la  coquille  de  S»  Jacques. 

Ariftote  compte  les  Pétoncles  parmi  les  teftacées  qui  fe  meuvent  :  on  dit 
même ,  a)oûte-t-il ,  qu'ik  volent ,  parce  que  fouvent  ils  bondiffent  hors  de 
rinftrument  dont  on  fe  fert  pour  les  prendre  ;  IRfi.  Liv.  IV.  ck.  4  ;  c'eft 
ainfi  celui  des  animaux  fans  pieds  qui  a  le  plus  de  mouvement  &c  qui  en 
fait  plus  d'ufage.  Liv»  IX.  ch.  37,  Le  Pétoncle  s'élève  en  s'appuyant  fur  la 
iiirface  de  Teaji ,  &  fon  efpece  de  vol  eft  accompagné  tfuiie  forte  de  fif- 
flement.  Liv.  IF.  ch.  ^.  M.  d'Argenville  a  détrit  plus  pardculîérement  le 
mouvement  progreflîf  du  Pétoncle  ;  il  lui  donne  pour  principe  la  vivacité 
avec  laquelle  il  bat  (ts  deux  coquilles  :  &  il  paroît  que  de  ce  principe  il 
réfulte  un  mouvement  progreffif  affez  rapide  (i), 

^Dans  le  lieu  où  Ariftote  differte  fur  les  fens  dont  jouiffent  les  teftacées , 
il  dit  que  quoiqu'on  n'ait  rien  de  bien  certain  fur  le  point  de  favoir  fi  les 
teftacées  ont  le  fens  de  la  vue ,  cependant  les  Pétoncles ,  quand  on  avance 
le  doigt ,  s'ouvrent  &  fe  ferment  comme  s'ils  voyoient.  Hifl.  L.  IV.  ck.  S. 
Rondelet  rapporte  qu'ayant  voulu  fouvent  faire  cette  expérience  ,  les  Pé- 
toncles ne  fe  fermoient  que  quand  on  touchpit  à  leur  chair ,  &  qu'alors  ils 
ferroient  fortement  le  doigt  (3).  '  * 

Suivant  Ariftote  ,  les  Pétoncles  viennent  dans  les  fonds  de  fable ,  6c  ils 
croiffent  promptement.  Hiji.  L.  F.  ck.  iS.  Ils  fe  tiennent  cachés  durant  en- 
viron trente  jours  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule.  Ib.  L.  FUI.  ch.  /j, 
Pline  ajoute  qu'ils  fe  cachent  auffi  pendant  les  grands  froids  (4).  Une  tem* 
pérature  feche  &  chaude  leur  eft  nuifiblé  :  ils  deviennent  roux  alors ,  &  mê- 
me ils  périflent,  HiJl.  Liv.  FUI.  ck.  zo.  Le  Pétoncle  eft  bon  quand  il'  eft 
plein  ;  Uid.  ch.  30  ;  Athénée  en  fait  Téloge  (5).  On  mange  encore  aujour- 
d'hui le  Pétoncle ,  &  on  le  mange  foit  cuit ,  foit  crud  (6). 

Par  rapport  à  la  conformation  de  l'animal  qui  habite  la  coquille  dont  je 
vient  principalement  de  parler ,  voyez  le  mot  Tefiacic. 


(i^  Sur  les  côtes  des  Ceiebes,  on  trou- 
a  des  Pétoncles  fi   monftrucux  ,   qlï'un 


(1)  ConchylîoL  Part  IL  psg.  //. 


va  des  i'éto^les  fi   monftrucux  ,  qîi'ua  (3)  Des  Poiffons  couverts  de  tcft  dur, 

feul  auroit  fuffi  pour  raffafier  7  ou  8  hom-  Liv.  L  ch.  ih. 

mes.  Hift.  des  vot.  Tom.  XLllL  p.  228.  /\\*uik   r;^   iir  .1   -^ 

Sur  les  côtes  des  (les  de  la  nouvelle  Gui-  (4>  ^'^'  ^'''*  ^^*  '*'  ^^* 

née ,  on  rapporta  un  Pétoncle  dont  la  co-  (s)  Deïpnof.  Lib,  III.  cap.  la.  f.  poi 

quille  pefoit  78  livres.  /*.  Tom.  XUL  p.  ^2.  (6)  De  Bomare  ;  V^.  Peigne. 
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PHALANGE    (i), 

Les  Phalanges  font  des  înfeftes  du  genre  des  araignées.  Pline  (i) ,  &  ChâN 
leton  après  lui  (3)  ,  diftinguént  les  Phalanges  des  araignées ,  par  le  carach 
tere  de  la  morfure  ,  qui  ,  de  la  part  des  Phalanges  ,  eft  dangereufe.  Ray- 
leur  a  donné  quatre  Caraôeres  diftinftifs  :  d*avancer  en  fautillant  comme  tes^ 
puces  ;  d'avoir  le  front  carre  ;  huit  yeux  de  grandeur  inégale  difpofés  en 
cercle  ;  les  pieds  de  devant  plus  Jongs  6c  plus  forts  que  tes  autres  pour  pou* 
voir  fauter  (4). 

Je  doute  que  ces  caraâeres  »  foit  celui  que  remarquent  Pline  &  Charle* 
ton  ,  foit  ceux  auxquels  Ray  s'attache  ,  foient  exaâement  conformes  aux 
idées  d'Ariftote  fur  la  dénomination  des  Phalanges*  D'abord  en  effet ,  pour 
ce  qui  eft  de  la  morfure  dangereufe  des  Phalanges  y  il  dit ,  à  la  vérité ,  qu'il 
y  a  deux  efpeces  de  Phalanges  qui  mordent  ;  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  j^  ;  mais 
il  ajoute  de  fuite V  que  toutes  les  autres  efpeces  de  Phalanges,  ou  ne  mor- 
dent point  y  ou  mordent  foiblement.  Toutes  les  Phalanges  d'Ariftotc  ne  font 
donc  pas  diftinguées  des  araignées  par  leur  morfure  dangereufe. 

En  fécond  lieu  ,  fi  Ariftote  parle  d'un  efpece  de  Phalange  qui  marche  eit 
làutillant ,  Ihid.  il  ajoute  au  fujet  d'une  féconde  efpece  j  que  celle-ci  a  le 
mouvement  pareiTeux ,  la  marche  lente  &c  ne  faute  point. 

De -là  je  conclus^  que  les  Modernes  connoiflènt  ime  partie  des  Phalan-» 
ges  dont  Ariflote  a  parlé ,  favoir  celles  dont  la  morfure  eft  dangereufe ,  Se 
celles  qui  marchent  en  fautillant  ;  mais  qu'il  y  a  d^autres  Phalanges  qu'ils 
ne  connoiffent  point ,  ou  auxquelles  ils  ne  donnent  pas  ce  nom ,  ainfi  que 
l'a  fait  Ariftote. 

11  faut  revenir  un  inftant  fur  la  première  efpece  de  Phalange.  Ariftote  la 
défigne  par  un  nom  propre ,  celui  de  PJylU.  Il  dit  que  cts  Phalanges  font 
petites  ,  tachetées,  vives  6c  fautillantes.  Au  lieu  de  vivtSy  le  P.  Hardouin  , 

^xXay^yL  ca  ,   I.   affultîm   îngredr  pulîcum   more; 

Phalangîa   ex  araneis   appellantor  ,  quae   fola   nota  evincere   latis  ell  noftras 

quorum  noxii  morfus  ,•  corpus  exiguum  ,  hafce  befliolas  elTe  de  Phalangiorum^ene* 

varium  ,  acuminatum  ,  adfultim  ingreden-  re  in  Plinio  >  aliifqae  antiquis  fcriptoribus 

tium.  Altéra  eorum  fpecies  »  nigri ,  priori-  commemoratorum.    An   verb    horum  fint 

bus  cruribuslongiffimis.  Omnibus,  înterno-  noxii  morfus  ,  nondum   mihr  certè  explo- 

dia  terna  ia  crur'rbus.  Hifi»  L,  XI.  c.  24,  râtum  eft.  2.  Eft  frontem  faabere  velut  qua» 

(3)  Aranei  generatîm  diftinguuntur  in  dratam.  3.  Oftonos  oculos  înae'quali  ma- 
noxios  ,  feu  Phalangia ,  inter  quos  praeci-  gnitudine  6c  rn  dimidli  vetut  circuH  cur- 
puum  locum  obtinet  tarantula  ;  &  inno-  vatura  difpofitos.  4.  Pedes  priores  &  lon- 
xios.  Exercit.  infeHa  ,  f.  ^4,  giôres  6c  validiores  caEterîs  ad  aflidui  laF- 

(4)  Phalangiorum  hota  eft  charaflerifti-  tus  commodicatent.  Ray ,  Hift.  infeâ.  p»  j/* 


« 
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iâans  (es  notes  fur  Pline  ^  veut  qu'on  traduife  le  corps  en  pointe  (i).  Le  mot 
grec  (2)  eft  fufceptible  de  ce  fens. 

Au  furplus  9  prefque  tout  ce  qu*Ariftote  dît  des  Phalanges  leur  eft  com- 
mun avec  les  araignées ,  &  s'explique  par  ce  que  jai  dit  à  l'article  de  ces 
infeftes.  Au  Liv.  IF.  ch.  11 ,  de  fort  hipoire^  il  remarque  que  la  femelle  eft 
plus  grande  que  le  mâle  ;  au  Liv.  V.  ch.  8  ,  qu'elle  s'accouple  avec  le  mâle 
à  reculons  ())  :  dans  ce  même  endroit  il  diftingue',  d'entre  les  autres  Pha- 
langes ,  celle  qui  fait  de  la  toile.  Au  Liv»  V.  ch*  1^  ,  il  obferve  que  les  Pha^ 
langes  font  le  produit  de  Phalanges,  de  même  que  les  araignées  font  le  pro- 
duit d'araignées  ;  au  ch.  27 ,  il  remarque  qu'elles  couvent  &  qu'elles  multi- 
plient beaucoup.  Enfin  au  Liv.  VIII.  cA.  4 ,  il  affure  qu'elles  peuvent  vivre 
long-tems  fans  manger.  Cette  faculté  eft  commune  à  beaucoup  d'infeâes. 

PHALANGE    (petite)    (4). 

Ariftote  a  employé  dans  quelques  endroits  le  mot  Phalanx  ,  pour  défi* 
gner  les  infeftes  très-voifins  de  l'araignée  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré* 
cèdent.  Ailleurs  ,  il  s*eft  fervi  du  mot  Phalan^um  pour  défîgner  ce  même 
înfefte.  11  n'y  a  de  différence  ,  entre  ces  deux  expreflions  dans  la  langue 
grecque  ,  qu'en  ce  que  la  féconde  eft  om  dinùnutif  qui  indique  des  individus 
plus  petits  ;  &  quelquefois  auffi  J  ai  eu  foin  de  rendre  le  mot  Pkalangium  i 
par  celui  de  petite  Phalange  :  du  refte  il  m'a  paru  que  la  Phalanx  &  le 
Phalangium  étoient  le  même  genre  d'infeâe  ,  &  j'ai  réuni  tout  ce  qui  les  ♦ 
regarde  l'un  &  l'autre  dans  l'article  de  la  Phalange. 

P  H  A  L  A  R  I  S    (5). 

En  faifant  l'énumération  des  oifeaux  aquatiques ,  Ariftote  obferve  que  les 
plus  pefans  des  palmipèdes  habitent  auprès  des  lacs  & .  des  rivières^  &  dans 
leur  nombre  il  compte  la  Phalaris ,  avec  le  cygne ,  le  canard  &  le  colymbe. 
Hijl.  Liv.  VllL  ch,  3.  Ariftophane  joint  également  cet  oifeau  au  canard  & 
au  colymbe  ,  mais  il  nomme  en  même  tems  l'attagas  &  le  choucas  (6). 
Ainfi  ce  n'eft  pas  de  ce  que  le  nom  de  la  Phalaris  eft  mis  à  côté  de  celui  de 
tel  ou  tel  oifeau ,  qu'on  peut  tirer  de  grandes  lumières  pour  la  reconnoître. 


(  i)  Ad  Plijiium ,  X.  XL  cap.  24  ft&.  28.        (5)  çaAâjf /V ,  ij.  M.  de  BuiFon  s'eft  trom- 

(2)  ôëv.  P^  ^"  affirmant  que  ce  nom  ne  fe  trouve 
,  V  ^7      ,            A    •     i             ^  4f  pas  dans  les  Naturaliftes  grecs.  Hift,  de» 

(3)  Vez.  le  mot  Araignée ,/».  ,o<f  fr  /07.  ^.f  j^^^  j^y^  ^^^  ^^^^  ^  ^^ 

(4)  i^ccUrntv ,  rô^  (6)  Acharnes  ,  v.  87s. 
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Athénée  eft  entré  dans  un  peu  plus  de  détails ,  lorfqu'il  dit  que  la  Pha-^ 
loris  a  le  bec  étroit ,  le  corps  affez  rond ,  &  qu'elle  eft  de  couleur  cendrée 
fur  le  ventre ,  un  peu  plus  noire  fur  lé  dos  (i).  Belon  a  conjefturé  que  la 
Phalaris  pouvoit  être  un  oifeau  aquatique  qu*il  nomme  pienc  (2) ,  à  raifon 
de  ce  qu'il  eft  mêlé  de  noir  &c  de  blanc  ;  mais  ces  couleurs  ne  s'accordent 
pas  avec  ce  que  dit  Athénée ,  fur-tout  lorfqu'il  ajoute  que  la  couleur  la  plus 
confiante  de  cet  oifeau  eft  d'avoir  le  deffous  de  la  gorge  &  du  ventre  tout 
blanc  (3).  D'ailleurs ,  la  piette  ne  fréquente  pas  moins  la  mer  ^  que  les  ri- 
vières &  les  étangs  (4). 

Je  crois  que  Scaliger  avoit  ces  conjeftures  de  Belon  en  vue  ,  lorfqu'a- 
près  avoir  déclaré  qu'il  ne  connoiffoit  pas  la  Phalaris  ,  il  avertit  qu'il  ne 
veut  pas  s'arrêter  aux  vaines  conjeftures  de  quelques  Modcrties ,  parce  qu'elle* 
n'ont  rien  de  fenfé  (5)  :  peut-être  aufli  vouloit-il  noter  ce  que  l'on  avoit  dit 
dès -lors  (6)  ,  que  la  Phalaris  étoit  la  foulque.  Il  eft  certain  que  cela  ne 
peut  être ,  parce  que.  la  foulque  n'eft  ni  un  palmipède ,  ni  un  oifeau  pefant. 

Si  la  Phalaris  d'Ariftote  eft  la  Phaleris  de  Pline  ,  on  remarquera  que  les 
individus  qui  étoient  eftimés  les  meilleurs  chez  les  Anciens ,  étoient  ceux  d'A- 
{îe  &  des  environs  de  la  ville  de  Séleucie  ,  qui  (  au]  tems  de  Pline  )  ap- 
partenoit  aux  Parthes. 

P  H  A  L  E  R  I  Q  U  E    (7). 

Efpeçe  d*aphye.  Voyez  ce  mot ,  pag.  ^S^ 

P  H  O  C  E  N  E    (8). 

Cétacée  reffemtlant  à  un  petit  dauphin  ;  quelques-uns  l'ont  même  regar- 
dé comme  une  efpece  de' dauphin.  La  Phocene  habite  particulièrement  la 
mer  du  Pont  (9).  Elle  eft  moins  groffe  que  le  dauphin  ,  &  a  cependant 


y(»)lçy.  Deipn.  Lib.  IX.  cap.  12.  pag.  30^  J**t^'  ^^"'  .     «a  /    •    -a  u  a>,j^.,o   /« 

(a)  Efpece  de  harle  ,  voyez'Bfiffon  Sw'^/"'  ''  ^  *     ^ 

Ornith.  Em.  VI.  pag.  Z43.  PhaUride. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Ifv-  ///.  ch.  16.        (?)  Phâlerides  în  Seleucia  Parthorum  & 

(4)  Briflbn  ,  ubi  modb.  >**  Afia  ,  aquaticarum  laudatimm»,  Hifi. 
\K)  ^aXccpiç  ,  qus  fit  adhuc  me  latet,  ^'^'  -^*  ^^F'  4^*  «•  ^7* 

Nolo  quorumdam  reccntionim   vanas  &        (i)  ^xXeftxifi ,  if. 

incertas  fequi  conjeâuras ,  nihil  cnim  rec-        /g\  ^jcccivcc ,  é. 

ti  neque  fani  adducunt.  In  Arifi.  Lib.  FUI.        ,  \  t     o     !  p'   •  1    i>r       ^•-- 

yj^^  V  •'  (10)  Le  Pont-Eiurifl  ou.  la  Mer-noii;e. 
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le  dos  plus  large.  Sa  couleur  eft  verd  d'eau.  Hifloin ,  Liv.  VL  ch.  /2 ,  & 
Liv.  Vin.  ch.  13. 

Scalîger  penfe ,  dans  fon  Commentaire  fur  l'hiftoire  des  Animaux  ,  que 
la  Phocene  n*eft  connue  que  fur  les  côtes  du  Pont ,  &  qu'ainfi  on  a  tort 
de  la  confondre  avec  le  tyrjio  qui  eft  le  marfouin  (1).  C*eft  néanmoins  le 
fentiment  commun  des  Auteurs  (1)  ,  que  la  Phocene  eft  notre  marfouin , 
&  le  porptjfc  des  Anglois.  Scaliger  lui-même  y  revient  ailleurs  (3).  Wit- 
lughbi  a  donné  ,  d'un  poiflbn  de  ce  genre  ,  une  defcription  très-ample  8c 
qui  paroît  faite  avec  beaucoup  d'exaftitude.  Sa  longueur  étoit  d'un  peu  plus 
de  trois  pieds  &  demi ,  &  fa  circonférence  d'environ  deux  pieds  dans  l'en-»* 
droit  du  corps  le  plus  gros. 

Si  la  Phocene  eft  réellement  le  marfouin ,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croi- 
re,  &  fi  plufieurs  perfonnes ,  ainfi  que  le  rapporte  Arîftote ,  ont  regardé  la 
Phocene  comme  une  efpece  de  petit  dauphin ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'entre 
les  Modernes  ^  quelques-uns  aient  dit  que  le  dauphin  &  le  marfouin  étoient 

un  même  animal* 

P  H  O  I  X    (4). 

Arîftote  après  avoir  parlé  des  hérons ,  dit  que  la  nommée  Phoîx  a  un  ca- 
raftere  particidier  ,  favoir  d'attaquer  principalement  les 'yeux  des  oifeaux. 
Hifi.  Liv.  IX.  ch.  18.  Gefner  (5)  &  Belon  (6) ,  penfent  qu'il  eft  queftion 
en  cet  endroit  d'un  des  hérons  ,  dont  Ariftote  a  nommé  plufieurs  efpeces.  " 
Belon  ajoute  ,  que  c'eft  le  héron  qu'on  appelle  autrement  butor  (7) ,  qui 
fut  nommé  Phoîx ,  à  raifon  de  la  fable  d'un  efclave  parefleux  du  nom  de 
Phoîx,  métamorphofé  en  butor;  &  il  remarque  encore,  qu'efFeâivement 
le  butor  en  veut  finguliérement  aux  yeux  des  oifeaux.  La  conjefture  de  Be- 
lon me  paroît  aflez  vraifemblable ,  mais  )e  ne  fais  où  il  a'  pris  l'hiftoire  de 
la  métamorphofé  de  Phoîx. 

(1)  Eum  {Marfouin  &  tyrfionem)  pho-  marfuinos  quafi  marinos  fues.  Duo  genc- 
cxnara  eiîe  non  putamus,  eamque  folis  ra.  Mteri  roilrum  porreâius  &  qua  ver- 
^omi  ZQcoïis  noX2^m.  ScaL  ad  Atift.  Likn  yL  tici  committitur  depreffius  ,  alterum  mi- 
fcd.  ity.  nus  fimum  quas  Turfiones  Plinii,  Phocae- 

(2)  Belon  ,  des  Poijfons ,  £.  /.  pag.  12,  nas  Ariftoteîis  arbitramur ,  ad  Cardan,  dt 
Artédi ,  Synonim,  pag    104.  Ray  ,  Synopf.  futt.  ex.  22 j. 

pifc.  pjg,  ly.  Willughbi ,  de  pijcib.  Lib,  II.  (4J  ^m^  ^  if. 

cap,  j.  Harduinus  ,  ad   Plinium  .  Lik.  IX.  M  De  avibus ,  in  Phoïce. 

cap.  g.  (6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  IV.  ck.  4. 

(3)  Marfupas  minores  ,  vocant  ;  alios  (7)  Voyez  ci-deffu$  ,  pag.  416. 
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P  H  O  L  I  S    (i). 

Ariftote  dît  au  îiv.  IX.  ch.  37  ,  dt  fort  hifioire  ,  en  parlant  de  dîflR^rens 
poîiTons  de  mer ,  que  la  bave  que  jette  la  Pholis  fe  répand  autour  d'elle  Se 
lui  forme  comme  un  lit.  Rondelet  décrit ,  mais  en  fort  ^ eu  de  mots ,  un 
poiflbn  qu'on  nomme  ,  dit-il ,  Baveufe  ,  en  Provence ,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours tout  couvert  de  bave.  Il  penfe  que  ce  peut  être  la  Pholis  d'Ariftote  (2). 

PHOQUE     (3). 

Le  Phoque  eft  compté ,  par  Ariftote  ,  au  nombre  des  animaux  amphi- 
bies :  Hijl.  Liv.  FL  ck.  tx  ,  &  Liy.  VIIL  ck.  :i  ;  il  eft  certain  que  c'eft 
un  des  animaux  auxquels  on  peut  donner  ce  nom  à  plus  jufte  titre.  Le  Pho« 
que  ne  fauroit  fe  paiTer  ni  d'air  ni  d'eau  ^  &c  la  manière  dont  il  eft  confor- 
mé répond  à  cette  deftination ,  ayant  ce  que  l'on  appelle  le  trou  ovalaire 
dans  le  fœtus  ,  toujours  ouvert  (4).  Ariftote  dit  que  le  Phoque  eft  le  feul 
des  quadrupèdes  fauvages  qui  cherche  fa  nourriture  auprès  de  la  mer.  Hijè. 
Liv.  Vllh  ch.  6.  On  ne  tardera  pas  à  voir  comment  le  Phoque  peut  être 
appelle  que^rupede  :  à  i'égard  des  lieujç  qu'il  habite ,  j*obferve  que  quoique 
ce  foit  ordinairement  dans  l'eau  de  la  mçr  qu'il  plonge  &  qu'il  nage ,  il  vit 
au(Ii  dans  l'eau-douce.  Ten  ai  vu  un  à  Paris  çn  1779  ,  que  des  Vénitiens 
difoient  avoir  pris  fur  les  côtes  de  Dalmatie  ;  ils  le  tenoient  la  moitié  du 
jour  à  fec ,  &  l'autre  moitié  dans  un  grand  réfervoir  plein  d'eau-douce.  Il  pa- 
roiffoitiie  portçr  fort  bien  (5).  Son  adreffe  pour  avaler  une  carpe  qu'on  lui 
doqqoit  9  m'a  paru  remarquable  :  on  la  Jui  jettoit  &  il  l'attrapoit  en  tra- 
vers ,  mais  lui-même  la  rejettant  aufll-tôt  çn  l'^ir ,  la  faifoit  tomber  dans  (a 
gueule  la  têtç  çn  avant ,  &  il  l'avaloit  de  cçtte  m^niçre.  Je  ne  peux  mieux 
comparer  ce  Phoque  pour  la  couleur  &  pour  le  port  de  la  t^te ,  quand  il 
l'élevoit  au-deflTus  de  l'eau,  qu'à  ces  grands  chiens  danois  dont  le  corps  eft 
gris-de-fer  foncé  ^  &  qui  ont  les  oreilles  coupées.  Mais  il  eft  beaucoup  plus 
gros.  ^  • 

Le  Phoque  a  des  pieds ,  dit  Ariftote ,  mais  Us  font  mal  conformés.  Kifi. 
Liv.  L  ch.  I.  Littéralement  ,  il  faudroit  dire  que  le   Phoque  eft  manchot 

(i\  ^cùXiç  y  il.  (5)  Voyez  d'autres  faits   qui  prouvent 

{pS  Dts  Ppifibns ,  Lîv.  VL  ch,  2j  ;  &  que  le  Phoque  peut  vivre  dans  Teau-dou* 

9p.  Gefnerum ,  in  aquatil»  de  Photide,  ce  ,  dans  une  lettre  de  M.  Bonamy ,  Mé^ 

h)  ^cûKvi  »  4*  decin  à  Naqtes ,  imprirnée  au  Journal  de 

(4)  Mém.  pour  fervir  à  Phift.  des  Anîm.  Verdun,   pour   le   mois   d'Avril    1771  t 

Pan.  I.  pag.  ip6.  pag.  28^^ 
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par  Us  pieds ,  ou  qu'il  eft  comme  tftropU ,  ainfi  que  MM.  de  PAcadémie  des 
Sciences  ont  traduit.  Ariftote  s'explique  davantage  au  Liv.  IL  ck.  i  ;  W  dit 
du  Phoque  ^  qu'il  eft  Comme  un  quadrupède  imparfait ,  que  Tes  pieds  de 
devant  tiennent  immédiatement  à  Tépaule ,  &c  que  quoique  &$  pieds  de  der« 
riere  aient  cinq  dofgts»  sûnfî  que  ceux  de  devant ,  l'enfemble  de  leur  for- 
me tient  de  la  queue  de  poiflbn.  Les  termes  dont  il  fe  fert  ailleurs  me  pa* 
roiflent  avoir  quelque  chofe  de  plus  expreffif  encore.  Ceft  dans  le  traité  de 
la  marche  des  Anim.  ck.  i8  j  où  il  dit  que  le  Phoque  eft  quadrupède  ,  mais 
qu'il  Teft  mal  (i).  Dans  le  traité  des  Parties  ^  Liv.  ir.  ck.  /j ,  il  dit  que  le 
Phoque  a  des  pieds  quoique  vivant  dans  l'eau  ,  &c  des  nageoires  quoique 
vivant  fur  terre  :  fes  pieds  de  derrière  étant  tout- à- fait  de  la  nature  des 
membres  du  poifTon  (i).  Enfin  le  Phoque  eft  un  quadrupède  tellement  im« 
parfait,  qu'il  y  a  un  tQxte  où  Ariftote  Ta  compté  au  nombre  des  cétacées 
avec  le  dauphin  &c  la  baleine. 

Au  furplus ,  les  obfervations  d'Ariftote ,  fur  la  conformation  iinguUere  des 
pieds  du  Phoque  ^  font  exaâes.  Et  d'abord ,  par  rapport  aux  pieds  de  de* 
vant  ^  au  lieu  des  trois  parties  qui  compofent  ordinairement  le  bras  ^  (avoir  , 
V humeras  ,  l'avant-bras  &  la  main  ,  les  pieds  du  Phoque  ne  font  paroître 
que  la  dernière  partie  qui  répond  à  la  main  de  l'homme  ;  en  forte  ^que  cette 
partie  lui  fort  immédiatement  de  la  poitrine  ,  les  deux  autres  étant  enfermées 
&  cachées  fous  la  peau  (3).  Par  rapport  aux  pieds  de  derrière ,  MM.  de 
l'Académie  obfervent  avec  Ariftote ,  que  ces  deux  pieds  allongés  ainfî  qu'ils 
étoient  Se  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  avoient  plutôt  la  forme  de  U  queue 
d'un  poiiTon  ,  qu'ils  ne  reftèmbloient  aux  pieds  de  derrière  ,  mais  tis  fou* 
tiennent  qu'ils  n'ont  pas  de  doigts ,  comme  les  pieds  de  devant  (4).  MM; 
de  l'Académie  ont  auffi  trouvé  au  Phoque  ,  cette  pente  queue  qu'Ariftote 
compare  à  celle  du  cerf;  Hifl.  Liv.  IL  ck.  1  i  elle  étoit  longue  d'un  pouce 
6c  .demi. 

Ariftote  a  dit  en  deux  endroits  ,  des  Parties ,  Liv.  IL  ck.  4i ,  ic  de  la 
Génir.  Liv.  K  ck.  z  j  que  le  Phoque  n'avoit  point  d'oreille  extérieure  , 
mais  feulement  des  ouvertures  qui  font  l'entrée  du  conduit  auditif.  M.  de 
Buffon  remarque  néanmoins ,  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée  a  une  efpece 


(0  4  r«f  rayjl»  relfccToia  ,  zmk&ç  (3)  Mém.  pour  Thift.  des  Animaux  ; 

f  ici.  Tom.  IIL  Pan.  L  pag.  igo. 

(t)  tIç  yàf  Sriffdeu  %ii»ç  l^^dvdhiç  U)  ^^'  '«^^** 

iX^i'Tcc^AZccv.  (5)  Hift.  natur.  T^m*  XL  pag^  28 2^ 
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d'oreille  externe  ,  trcs  -petiu  (5  ).  Mais  fi  Ton  fait  attention  que  dans  les 
endroits  où  Ariftote  refiife  Toreille  extérieure  au  Phoque ,  il  parie  par  com- 
paraifon  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  proprement  dits ,  il  ne  paroîtra  pas 
impoffible  de  concilier  fon  obfervation  avec  celle  de  M.  de  BufTon. 

Les  dents  dû  Phoque  font  ,  fuivant  Ariftote ,  toutes  en  forme  de  fcic. 
ffiji.  Liy.  IL  ch.  1  ^À  la  fin*  Cela  s'accorde  bien  avec  ce  que  M.  de  Buffon 
affure  du  Phoque  de  la  Méditerranée  ,  qu'il  a  les  dents  incifives  terminées 
par  deux  pointes  (i)«  . 

Mais  peut-être  Ariftote  a-t-il  employé  une  expreffion  trop  forte ,  lorfqu'il 
a  dit  que  le  Phoque  avoit  la  langue  fendue ,  de  la  même  manière  qu'il  le 
dit  du  ferpent  &  du  lézard.  Hiji.  Liv.  II.  ch.  ij^  U  des  Parties ,  I.  IK 
ch.  II.  MM.  de  l'Académie  obfervent ,  il  eft  vrai ,  que  la  langue  du  veau- 
^  marin  (  Phoque  )  qu'ils  ont  diftéqué  ^  étoit  fourchue  Se  fendue  en  deux  par 
le  bout  (1)  ;  mais  M.  de  BufFon  penfe  qu'elle  eft  plutôt  échancrée  à  la 
pointe  «  que  fourchue  (3). 

L'obfervation  d'Ariftote  ,  Liv.  IL  chap.  iS  ,  &c  des  Parties  ,  Liv.  IIL 
^  9  >  que  le  Phoque  n'a  point  de  véficule  du  fiel ,  Hifi.  Liv.  L  ch.  ly  ; 
&C  celle  que  les  reins  du  Phoque  font  plus  compaéls  que  ceux  des  autres 
Animaux  y  n'ayant  point  de  cavité  au  milieu  5  n'a  point  été  confirmée. 
On  a  trouvé  entre  les  lobes  du  foie  ,  la  véficule  du  fiel  (4)  ;  &  les  reins 
ont  y  outre  le  grand  baftinet  ,  plufieurs  petits  baifinets  femblàbles,  femés 
dans  la  fubftance  du  rein  (5).  Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  obfer- 
vations  ont  été  faites  fur  des  Phoques  de  notre  Océan  ,  ou  des  mers  du 
Nord  ,  &  qu'Ariftote  n'a  décrit  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée.  Or  il 
y  a  plufieurs  différences  entre  ces  efpeces  de  Phoques  (6). 
*  ^accouplement  du  Phoque  •  ne  paroît  pas  avoir  été  obferyé  par  les  Mo- 
dernes ,  ainfi  je  ne  fkurois*  ni  appuyer  ni  contefter  ce  qu'Ariftote  en  a;  dit. 
Hifi.  Liv.  y.  ch.  2.  Mais  on  fait  bien  que  c'eft  un  animal  vivipare  ,  IliJ/. 
Liv.  I.  ch.  S  y  qui  a  des  mamelles  &c  du  lait.  Liv.  IIL  ch.  20.  Il  fait  f^s 
petits  fur  la  terre  ,  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  x^  &  il  les  accoutume  peu- à-peu 
à.  aller  à  l'eau  (7). 

Enfin:,  Ariftote  rapporte  qu'on  difoit  que  les  Phoques  fe  battoient  l'un 


\\  Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  182.  IIL  part,  1.  pag.  ipy. 
^1^  Ubi  modb  ,  pag.  1^4.  U\  De  Buflfon  >  Ubi  fup.  p.  28g  &  sgo. 

1 5I  Ubi  fup.  pag.  277.  (6)  De  Buffon ,  p.  281  &  fuiv. 

(4)  Mém.  pour  PhUt,  des  Aniin.  Tom.       (7)  Pluu  Quaen.  animal,  p.  1808. 
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contre  l'autre ,  mâle  contre  mâle  ,  femelle  contre  femelle  ,  jufqu'à  ce  que 
Tun-  des  deux  eût  été  tué ,  ou  que  fon  adverfaîre  l'eût  chaffé  du  lieu  où  il 
vouloit  habiter  feuL  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  t. 

P  H  O  X  I  N    (0. 

Le  Phoxin  eft  un  poiffon  de  rivière.  Ariftote  a  dit  de  lui,  qu'encore  tou 
petit  &  à  peihc  né,  il  avoit  des  œufs.  Hifl.  Liv.  VU  ck.  13.  Il  a  ajouté, 
qu'il  jettoit  fes  œufs  entre  les  rofeaux ,  ch.  ijf.  Il  eft  difficile ,  d'après  ces  feils 
traits  ,  de  dire  précifément  quel  eft  le  Phoxin ,  car  Rondelet  remarque  qte 
cet  attribut  d'avoir  des  œufs  auffi-tAt  leur  naiflance  ,  eft  commun  à  p\i- 
fieurs  autres  poifSdns  :  auffi  Rondelet  a-t-il  fait  du  nom  Phoxin ,  un  lom 
en  quelque  forte  générique ,  &  fous  ce  genre  il  comprend  levéron  (i)« 
Belon  veut  que  ce  foit  nommément  le  véron ,  qui  foit  le  Phoxin  d' Arifto- 
te (3)  ;  la  plupart  des  Auteurs  ont  adopté  fon  fentiment,  mais  Artédi  ne  le' 
reçoit  qu'en  doutant  (4).  Le  véron  eft  bien  décrit  par  M.  Duhamel  (5)  : 
c'eft  un  petit  poiflbn  qui  a  rarement  plus  de  deux  pouces  8t  demi  de  lon^ 
gueur.  Quelques  pécheurs ,  dit  M.  Duhamel ,  acflûfent  qu'aufS-tAt  que  les 
vérons  font  nés ,  ils  ont  des  œufs  dans  le  corps  ;  je  ne  fais  ^  ajoutc-t-il ,  fi 
cette  afleftion  eft  fondée  fur  de  bonnes  obfervations. 

ï>  H  Y  C  I  S     (6). 

La  Pkycis  eft  un  poiiTon  de  mer  qui  ie  nourrit  xi'^lgjie  >  4e  moufle  ,  Si 
d'autres  plantes  marines  ;  elle  ne  mange  d'autre  chair  que  celle  de  la  fquib- 
le«  Jfiji.  L.  FIIL  ch.  2.  Elle  change  de.eouleur ,  comme  les  merles  Se  le$ 
grives  de  mer  ;  &  c'eft,  dit  Ariftote,  le  feul  des  poiflbns.^le  mer  qui  fafl^  un 
nid ,  du  moin^  k  ce  qye  l'oj;!  rapporte  ,  6(  qui  y  déppiè  &s'  œufs^  HiJ. 
ch.  20*  Ariftpte  a  dit  ailleurs ,  que  les  Phycis  de  la  petite  éfpece  procjuifinent 
deiKjc  foif  l'année.,  .&  qu'on  diftinguoit  le  mâle  de  la  femelle, par  fa  couleur 
plus  noire  6c  ks  écailles  plus  grandes.  Ziv.  VL  ch.  /j.  Hippocrate  a  comp- 
té la  Phycis  dans  le  nombre  des  poiflbns  faxatiles'  (7). 

A  cjes  difiérens  traits  on  croiroit  reconnoître  la  Phycis  d'Ariftote  ,  dans 
un.poiftbn  que  Rondelet  a  décrit  &c  qu'il  dit  s'appeUer-  UoU  ,  en^  Languedoc. 

^    -  ^  — 

(i)  ^B%rvoç ,  i.  '        (^)  Traité  des  pêchcjS ,  Part.  IL  fié.  $. 

(a)  Des  poiff.  de  rîvîere,  ch.  a/  <•  26.    /'^f. /'^   , 

(3)  De  la  nat.  des  poiff.  £iv.  /.  ;,.  ,.4.        g   ^TA.  rat  Lîb.  U.  0pp.  fiQ.  4. 

(4)  Synommia  pifc  pag.  la.  ^^^  '^^yf 

L  1  1  1  ij 
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\\  le  fait  reflfemblant  du  devant  ^  à  une  tanche  dVau-douce  ;  du  derrière  9 
I  une  foie.  Il  affure  que  ce  poifTon  change  de  couleur ,  &  il  dit  lui  avoir 
m  Élire  ^  dans  Talgue ,  Ton  nid ,  où  il  dépofe  Tes  œufs  (i).  Mais  Speufippe  ^ 
ité  par  Athënée  ,  a  dit  que  la  Phycis  étoit  femblable  à  la  perche  Se  au 
ferran  (i)  :  ce  qui  peut  faire  naître  quelque  doute  fur  fon  identité  avec  la 
JioU  de'  Rondelet  (3).  Néanmoins ,  comme  nous  ne  favons  pas  précifément 
q\el  étoit  le  degré  de  précifion  que  Speufippe  attachoit  à  Tidée  de  refTem» 
bhnce  entre  h  Phycis  &  la  perche ,  il  faudroit  avoir  ces  deux  poiflbns  fous  - 
le;  yeux  pour  les  comparer.  Si  les  différens  traits  de  la  defcription  de  Ron- 
deiet  font  exaéls ,  il  me  paroît  difficile  que  leur  réunion  convienne  à  un 
autrt  poiflbnque  la  Phycis  d'Ariflote.  Mais  Rondelet  peut  s'être  trompé 
dans  les  autres  noms  étrangers  qu'il  a  donnés  à  la  MqU  (4). 

PIC    (5). 

Pour  retrouver  d'une  manière  fûre  les  indications  qu'Ariflote  a  données 
i^tivement  aux  Pics ,  il  me  paroît  indifpenfable  de  raflèmbler  d'abord  fous 
un  feul  point  de  vue  9  tout  ce  qu'il  a  dit  de  ces  oifeaux,  en  confervant  les 
noms  Grecs  qu'il  emploie. 

Le  premier  texte  eft  au  Iiy«  Vllt.  cK  ^  ^  ic  fon  hijloirt.  Entre  les  olr 
féaux  qui  fe  nourriflent  de  moucherons  »  efl  la  Pipra^  la  grande  Se  la  pe« 
tite.  Quelques  perfonnes  les  appellent  d'un  nom  commun  y  Drupcolaptés. 
Ces  oifèaux  fe  reffemblent  &  ont  la  même  voix  y  fi  ce  tfefl  que  la  grande 
PipTéi  l'a  plus  forte^  Us  volent  tous  deux  vers  les  arbres  pour  y  trouver  leur 
nourritureé  Le  Kotios  efl  de  la  même  claffe.  Il  eft  de  la  taille  de  la  tour- 
terelle ,  &  tout  verd  ;  fort  adroit  à  creufer  les  arbres  ;  fa  voix  eft  perçante» 

Le  fécond  texte  eft  au  liv.  IX^  eh.  ^.  Le  Druocolaptês  ne  fe  pofe  point 
ii  terre  ;  il  frappe  les  chênes  pour  en  foire  fortir  les  vers  &  les  moucherons  , 
qu'il  attrape  avec  fa  langue  large  &  longue.  U  marche  très-preflement  le 
long  des  arbres  &  dans  toutes  fortes  de  pofitions  y  même  la  tête  en  bas. 
La  nature  lui  a  donné  des  ongles  plus  forts  que  ceux  du  choucas  pour  fe 
tenir  ferme  fur  les  arbres  ;  c'eft  en  les  fichant  dans  l'arbre  qu'il  grimpe.  Il 
' -  '     1    _ 

^)}f^  Poiffon*  »  f^'f'- .«*•'<> .  &  Uv.  IX.  ck.  »6,  n.  ^â.  *  nou  &  tm.  ad 

apadGefa.  de  aqiiat.l.«,Wyc,^.  Ronde-  hune  m.  n.  67. 

1«  obferve  que  ce  n'eft  pas  le  feul  poif-  ,  >  ^     —  a-zj-    t            -e 

fon  qui  faflè  un  nid.  (4)  Voyex  Artédi ,  fynon.  pifc.  p.  ni, 

(x)  Deîpn.  Xi*.  VII.  eap.  ao.pag.  jip,    ■  (0  iimnoUrhiç  ou  ifuinmtte,  i»  Ac 
(3)  V»yez  r«  P.  Hardouia,  iur  Pline»    »^^f«  >}• 
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y  a  î  conânue  Anftote  »  une  première  cfpece  de  Druocolaptcs  plus  petit  que 
le  merle ,  &c  qui  a  des  taches  rougeâtre3  ;  une  féconde ,  de  la  grandeur  du 
merle  ;  une  troifieme^  qui  n*eft  guère  au-deflbus  d'une  poule.  Il  niche  fur 
les  arbres  ^  &c  en  particulier  fur  rolivier.  \\  fe  nourrit  de  fourmis  &  de  vers 
qui  viennent  des  arbres  ;  on  dit  que  pour  prendre  les  vers ,  il  crcufe  les  ar- 
bfres  au  point  de  les  faire  tomber.  Un  de  ces  oifeaux  qui  étoit  apprivoifë^ 
ayant  ajufté  une  amande  dans  une  fente  pour  frapper  deiTus ,  la  cailà  au 
troifieme  coup  de  bec* 

Le  troifieme  texte  eft  au  traité  des  Parties  ^  Uv.  IIL  ch.  i.  Ariftote  re- 
marque que  la  nature  a  donné  aux  Animaux  des  organes  relatifs  à  leur  gen« 
re  de  vie  ;  qu'ainfî  elle  a  donné  au  Druocopos  un  bec  fort^  fie  ferme  dans 
toutes  fes  parties. 

Je  pourrois  remarquer  encore  ^  qu'au  £/v.  IX*  ^  CHifiom  ^  ch.  t  ^  Asif* 
tote  a  parlé  de  la  Pipra  f  &  peut-être  du  JÇalhs  ^  comme  étant  en  guerre 
avec  d'autres  oifeaux  ;  mais  la  leçon  de  ce  texte  eft  fort  incertaine^  &  il 
n'y  a ,  à-peu-près,  aucune  conféquence  à  en  tirer  :  atnfi  jt  Pomots  &  je  re- 
viens fur  ceux  que  j^ai  rapportés. 

Il  eft  fenfible  d'abord  y  que  les  oifeaux  dont  Ariftotè  parle  dans  les  dif- 
férens  textes  qu'on  vient  de  lire  ^  font  des  Pics.  Il  ne  faut  qu'avoir  une  idée 
de  rhiftoire  de  ces  oîièapx  ^  &  les  avoir  entendus  ,  potxr  reconnoitre  & 
leur  appliquer  ce  qu'Ariftote  en  a  dit.  Il  y  g  feuleihent  deux  traits  de  &  def^ 
cription  qui  paroiffent  peu  exadb  :  le  premier  eft  cette  langue  large^  qu'il  at- 
tribue aux  oifeaux  dont  il  parle  :  la  langue  des  Pics  eft  longue  &  étroite  (i). 
Gefner  avoit  déjà  remarqué  cette  faute  (2).  Le  fécond  trait  défeâueux  de 
la  description  d'Ariftotê  ,  eft  d'avoir  dît  que  Je  Pic  nichoityir  les  arbres  : 
il  niche  dans  les  arbres,  dans  les  cavités  qu'il  y  creufe  à  coiips^  (k'bec  re- 
doublés.-Mais  ici 9  il  n'y  a  peut-être  qu'un  v4ce  de  copie,  car  PUne  6c  Elien 
qui  tranfcrivent ,  fi  fréquemment ,  Ariftotè  ;  qui  difent ,  ii  rarement  mieux 
que  lui,  n'ont  pas  répété  la  même  erreur  (3). 

(1)  Voy^z-en  U  defcription  dans  M.  guam  in  lignum ,  &  pungtndo  extraèii  ver* 
de  BofiFon ,  Hîft.  nat.  des  Oif.  Tom*  XIIL  mes.  Comparez  cette  courte  defcription 
pag.  27.  ^  avec  la  defcription  plas  étendue  qu'on  lit 

(1)  De  dvihus ,  in  Picîs  Martiis.  Il  eft  dans  M,  de  Éuffon  »  &  vous  verrez  que 
à  propos  de  £ïire  attention  aux  paroles  ^  les  idées  d'Albert  le  grand ,  fur  k  con- 
d*Albert  le  grand ,  qu'il  tranfcrit  au  nsê-  '  forniation  de  la  langue  du  pic  ,  étoient 


sne  lieu  :  Aves  quadam  compofitéun  linguam    exades. 

hahent ,  pofterius  ex  cmme  ,  ante  ex  cornu        (3)  Pici  puiios  m  cavis  educant  avîum 

4tcmijlfimo ,  fient  Picus  niger  fui  ir^pt  lin:    foU*  rlinç ,  Uift.  Uv.  X.  cK  18*  Ceft  une^ 


On  voit  ei}  fécond  lieu,  qu^Ariilote  a  diftinguë  trois  èfpeces  de  Bias«.  It 
les  a  défîgnés  par  leur  grandeur  ,  entre  autres  caraâeres.  Il  a  donne  à  Tua 
un  nom  propre  pour  lui  feul,  Kolios:  aqx  deux  autres,  il  leur  donne  d'a- 
bord le  même  nom  f //iat  ,  en  ^bfervant  que  pour  les  diftingudr ,  on  ajoâte 
à  l'un  répithetie  de  grand  ,  à:  l'autre  ,  celui  de  petit.  £iifin,  il  emploie  un' 
troifieme  nom ,  fans  dire  s'il  appartient  réellement  à  telle  ou  telle  efpece  y 
mais  en  avertiflant  que  quelques  perfonnes  le  regardent  comme  commun 
aux  deux  Pipra. 

.  Je  dis  un  troifieme  nom^  quoique  dans  un  efidroit  on  \\{e'  Druacolaptes  ^ 
&  dans  .l'autre  Dmocopos  ,  parée  que  cette  différence  apparente  n'empêche 
pas  le  .nom  d'être ,  en  foi ,  le  même  ^i)*  Ce  nom  ,  qui  eft  plutôt  une  ëpi-^ 
thete  qu'un  nom  propre ,  ainfi  que  la  diffîérente  manière  de  l'exprimer  le  v 
prouve  affez ,  me  pàraît.«n  nbm  générique.  Je  penfe  qu'il  équivaut  en  Grec 
à  notre  .rao^  ,Pic^  en  françcMS  ^-lequel  eft  rarement  employé  pour  défignef 
qudqup  individu ,  fàtis  qi^oA  le  détermitie'cFune' manière  plus  particulière  ^ 
endifaoi^.par  exemple-^  i^tf-^in/,  Pic-noir^  6rc; 

Après  ces  obfervations  générales ,  il  me  ktt\\A(t  que  la  grande  Pipra  eft 
le  Pic-hoir  ide  M.  de  Buffoa  (i)  &  de  Klein  (3)  ;  que  le  KoÛos  eft  le 
Çip-yerd  de'  M..de.Buffbn  (4),  &  de  prefque  tous  les  Auteurs  ;  enfin ,  que 
la; petite  Pipra.^  eft  le, Pic  varié  où  épeiche  (5);  Il  faffit  de  lire  la  defcrip- 
tipji  de  ées  Pics  ,  dans  M.  Briftbn  (6) ,  ou  dans  M,  -de  Btiffôn  (7)^  pour 
ie  .coaifiatiKre  de  leur  identké  lavet  l^^^  oifeaux  décrits  jpar  Ariftote. 

P  i  CV  E  R  D    (8). 

Le  Pic-yerd  étanf  une  des  efpeces  de  Pics  dont  je  viens  de  parler  dans 
l'article  -précédent  ^/)é  renvoie  à  ce  xpe  j'y  ai  idit*  , 

erreur  de  réduire  siux   Pics  la  propriété  de  la  féconde  partie  «:  elle  vient  dans  Tua 

de    dépofer   leurs    œufs   dans   des    creux  du  mot  ko'Kxt:'\(jù  ,  qui  fignlfie  ,  tundo , 

d  arbres  ;  &  la  fuite  du  chapitre  de  Pline  excavù  y  incido  :  &  dans  l'autre  du  mot 

renferme  blça  d'autres  contes  fur  le  Pïc.  kôttIcû  f  qui  ùffn&e  éffAtmtnt  cado ,  ferio  , 

Elien  eft  plus  exaél ,  ^mv  ô  Sp'jozohxTT-  tundo,    ■     .                  ^j      '•                : 

7îjç ,  è^  5  âçx  ^  KéaKi^l^A,  BZ^t  œ£v  yàç  •  (1)  Hift#  natJ  des  Ovf.  T.  XIIL  p^6u 

^d^^Qç  h;KUflùv  ,  ic:.Xd:Tlii  U  àfx,  ril^  /.)  Qrdo  av.  §.  16.  n.  1.             / 

i  oiyfùiiç  Kxp^wv  ,  i  ry,ç  ê^  àulù^y  tAs-        (s)  "!"•  "^^  ^^  Oifeaux ,  «^1  mode, 

K^ç  )à  cîxoSùuistç  iH  IV,  De  nat.  animal.    P^S\  ^^       .    , 

IM.  I.  cap.  4s.  (0  Ornithol.  Tom.  IV.  pag.  8  &  fuh. 

(i)  Chacun   de  ces  noms  a  4*abord  la        (7)  Hift.  nat.  dçs  Oif«  Tom  XIIL  p.  s 
première  partie  guî  eft  exaftemeni  la  mê-    &  fuiv. 
me ,  elle  vient  de  S{îjç  ,  cfunc.  A  Tégard        (8)  HoXiiç  ^  i. 
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PIE    (i).     i    ^ 

On  recoiinoit  généralement  la  Pie  dans  Toifeau  que  les  Grecs  appelloient 
Kina  (i).  AriAopbane  nous  aiTure  ridcntité  de  ces  deux  oUeaux,  lorfque 
diftribuant  des  noms  d'oifeaux.à  diâerentcs  perfonnesy  il  aifigne  le.  nom  de 
Pie  à  un  homme  qui  étoit  connu  pour  un  bavard  (j).  Si  quelques  perfon- 
ncs ,  &,  entre  autres  le  Pi  Hardouin ,  fur  Pline  >(4) ,  ont  pdofé  que  le  mot 
Pica  pouvoit  indiquer  un  geai,  c'eft  qu'ils  joignoient  à  ce  mot  pica^  Tépî- 
thete  de  glandaria^  &  que  (bus  le  nbm  de  pica^^andana.,^Çeùiet centre 
autres ,  voit,  le  garrulus  (5)  :  mais  on  convient  généralement  que  la  Kitéa 
&  U  pica  Yulgaris ,  laquelle  xi*cft  autre,  que  notre  Pie,  font. le  même  oifeaM» 

La  Pie  eft  un  oifeau  aflez  généralement  coiin\|.  Ariftote  a  i[emarqué  les 
changemens  fréquens  de  ia  voix  »  elle  en  change  pour  ainfi  dire  chaque 
jour.  mji.  I,  JX.  ch.  /j.  Je  ne. trouve  pas  que  les  Modernes  aient  fait  cette 
obfervatioa^  ils  difent  feulement  que  Ja  Pie  )^'.beaucoupci,&!  qu'elle  ap* 
prend  à  contrefaire  la  voix  de  l'homme  j&c  des  .Apimaux.  Le  nombre  des 
œufs  qu'elle  pond  eft ,  fuivant  Ariftote ,  Ibèd..  ^e  tiouf  ou  environ*  M.  de 
Montbeillard  a  dit  fept  ou  huit;  M.  Saieroe ,  d'aptes  Wilhighbi  ,  cinq  ou 
iix,  quelquefois  fept.  Les  autres  obfèrvations  qu'Arifiote  a  faites  encore  ^dans 
le  même  lieu  fur  la  co(iftruâion  du  nid  de  cet  qifeaii^.&.fur  fa  difpoiition 
à  amaiTer  &c  à  cacher ,  font  vraies  :  feulement  y  ]t  penfe  que  ce  n'eft  pas 
feulement  lorfque  les  glands  ibnt  prêts  à  manquer  ^  que  la  Ke  les  ramaife 
&  les  cache  :  c'eft  en  tout  tems  qu'elle  aime  à.  théfaurifer ,  &  même  fans 
befoin,  comme  Tavare. 

P  I  F  E  X    (6). 

Oifeau  qui  eft  ami  dé  la  harpàye  &  du  milan,  nijl.  Liv.  IX.  ch.  /. 

Les  Interprètes  d'Ariftôte  ne  nous  donnent  aucune  lumière  fur  cet  oi- 
feau ;  les  Omitholoçiftes  le  nomment  à  peine  (7)  :  il  faut  fur  cet  article , 
amfi  que  fur  les  autres  femblables  ,  avouer  notre  ignorance  avec  Scaliger. 

(1)  Gefner  de  avib.  In  Pica.  Belon ,  it        V\\  De  avibus ,  in  Pica  glandaria. 
la  nat.  des  Oif.  Liv.  VI.  ch.  8.  Salerne ,         \&S  T/tîjÇ, 

Hift.  des  Oif.  pag  p5    De  Montbeillard,        (7)  Je  ne  vois  que  Gefner  qui  en  par- 

Hift.  des  Oif.  Tàm.  K  pag.  11^.  le  ,  mais  c*eft  uniquement  en  rapportant 

(3)  Aves ,  V.  i2p^ ,  junû.  fchoL  ien  nom. 
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PIGEON     (!)• 

Le  Pigeon  eft  un  oifeau  aflez  commun  pour  qu'en  général  on  le  connoiflê 
bien  ;  mais  il  y  a  dans  le  genre  du  Pigeon ,  difiërentes  eipeces^  Se  il  &ut 
voir  quelles  font  celles  qu'Ariftote  a  connues  &  défignëes. 

Au  Liv.  V.  ck.  #3  y  de  fort  kiftoirt  ^  Ariftote  parle  très-clairement  de  cinq 
oifeaux  dont  il  ^t  autant  d'efpeces  du  Pigeon*  Il  donne  au  genre ,  le  nom 
de  Pcrifitray  mais  àuffi-tôt  après ,  il  fait  de  ce  même  mot  Perijhra  le  nom 
d'une  efpece  particulière  ,  quand  il  dit  la  Pcrijkra  eft  différente  de  la  Pe^ 
leias.  U  dit  enfuite  ,  le  plus  grand  des  Pigeons  eft  la  Phatia  ,  le  iècond 
.pour  la  grandeur  eft  VOi/tas  ^  le  plus  petit  eft  la  Trugon.  Kw£i  voilà  cinq 
noms  9  Ptrificra ,  Ptkias ,  Phatta ,  Oinas  &  Trugon.  Sur  ces  cinq  noms  il 
eft  certain ,  par  le  texte  ménie  d'Ariftote  que  )e  conmiente  en  ce  moment , 
que  Pirifiera  y  pris  comme  nom  d'efpece  ,  indique  le  Pigeon  proprement 
dit;  mais  il  faut  (avoir  ce  qu^Ariftotè  entendoit  par  Pigeon  proprement  ditt 
On  ne  doute  pas  non  plus ,  d'a])rès  d'autres  textes  d'Ariftote  que  je  rappor- 
terai en  leur  lieu  ^  que  la  Pkaua  foit  le  ramier ,  6c  la  Trygôn  la  tourterelle. 
Avant  d'aller  plus  loin,  j'ai  deuîi  obfervations  à  faire.  Athënée  en  difant 
qu'Ariftote  a  diftingué  cinq  efpeces  de  Pigeon  ,  ne  nomme  pas  la  feleias , 
mais  la  pkûps.  U  ne  cite  pas  l'endroit  d'Ariftote  où  il  a  pris  cette  divifion  ^ 
mais  il  obferve ,  que  dans  un  autre  lieu  qu'il  cite  &  qui  eft  celui  même  que 
j^ai  rapporté  il  y  a  un  moment ,  Ariftote  ne  nomme  pas  cette  pkaps ,  dont 
il  eft  néanmoins  queftion  dans  plufieurs  Auteurs  qu'Athénée  indique  (i).  Je 
ne  fais  pourquoi  Athénée  a  manqué  d'avertir  que  dans  le  fécond  texte  d'A* 
riftote  y  c'étoit  la  PcUias  qui  faifoit  la  cinquième  efpece  de  Pigeon.  A  l'égard 
du  preipier  des  textes  d'Ariftote  ,  je  crois  qu'Athénée  9  eu  en  vuç  lé  L.  FIIL 
-y  i;A.  4 ,  où  il  çft  vrai  qu'on  trouve  le  nom  de  phaps  &  qu'on  ne  trouve  pas 

celui  de  peltias ,  mais  il  me  femble  auffi  que  dans  ce  texte  Ariftote  n'annonce 
pas  l'intention  de  ^ire  une  énumération  des  efpeces  des  Pigeons ,  comme 
il  l'annonce  au  Uv.  V.  ch.  /j. 

Ma  féconde  obfervation  eft  que  ,  fuivant  M.  de  BuflFon ,  il-  faut  féparer 
le  ramier  &  la  tpurterelle ,  de  l'efpece  du  Pigeon  (3)  ,  &  en  conféquence 
il  en  a  fait  des  artiçlçs  diftinâs.  Je  parlerai  aufli  du  ramier ,  phana  ,  &  de 
la  tourterelle ,  trugên ,  dans  des  articles  particuliers  ,  &c  c'eft  là  que  je  ferai 
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voir  que  la  phaps  n*eft  autre  que  le  petit  ramier  :  mais  je  n'entends  pas  con- 
venir par  cette  diftribution  >  qu'Ariftote  ait  eu  tort  de  comprendre  les  ra- 
miers 6c  la  tourterelle  fous  un  môme  genre  avec  le  Pigeon. 

Il  ne  me  refte  donc  à  parler  ici  que  de  la  Périmera  (  nom  propre  à  une 
cfpece  ) ,  de  la  Pilûas  &  de  VOlnas. 

La  Périfitra  eft ,  à  ce  que  je  penfe ,  le  Pigeon  domeftique.  T'entends  par  cette 
dëfîgnation ,  non  pas  le  Pigeon  de  colombier ,  mais  le  Pigeon  de  volière  : 
celui  qui  ne  fort  point  ^  ou  prefque  point  de  la  maifon.  La  première  preuve 
qu'il  s'agit  ici  d'un  oifcau  domeftique ,  c'eft  qu'Ariftote  le  ^onne  pour  exem- 
ple des  animaux  qui  vivent  parmi  les  hommes  9  ou  ^  plus  exaâement ,  avec  les 
hommes.  Hiji.  Liv.  I.  ch.  /.  pagl  11.  Une  féconde  preuve ,  eft  ce  qu'Ariftote 
dit  de  la  ponte  de  ce  Pigeon.  Au  Liv.  V.  ch.  /j  ,  de  fon  hijioircy  il  remar- 
que le  Pigeon  pond  en  toute  faifon ,  que  fa  couvée  réuflît  s'il  eft  dans  un 
lieu  chaud  où  rien  ne  lui  manque  ;  au  Liv.  VI.  ch.  1  ^W  dit  que  fa  ponte 
fe  réitère  jufqu'à  dix  fois  dans  l'année  ;  ailleurs,  cA.  4  ,  il /dit  jufqu'à  onze 
fois  9  'fie  même  douze  fois  ,  en  Egypte.  Ces  traits  fuffifent  fans  doute  pour 
Convaincre  qu'il  eft  queftion  d'une  efpece  domeftique  ,  fufceptible  d'être 
foignée ,  6c  capable  de  répondre  aux  foins  que  l'on  en  prend. 

Le  nom  PéUîas  a  été  traduit  Livia ,  par  Gaza ,  6c  Ttirrilia ,  par  Scaliger  ; 
il  femble  que  le  premier  ait  voulu  défigncr  un  Pigeon  de  couleur  livide  ou 
plombée  ,  6c  le  *  fécond ,  un  Pigeon  de  tour ,  de  colombier  ;  la  traduftion 
de  Gaza  eft  la  feule  qui  ait  quelque  affinité  avec  l'expreffion  grecque  (i)  : 
mais  voyons  quels  font  les  traits  de  la  defcription  de  la  Pélcîas.  D'abord  , 
félon  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  #3 ,  elle  eft  moins  grofle  que  le  Pi- 
geon domeftique  ,  moins  facile  à  apprivoifer ,  noire ,  petite  ;  fes  pieds  font 
rouges ,  rudes  au  toucher ,  perfonne  n'élevé  de  Pigeon  de  cette  efpece.  En 
fécond  lieu ,  félon  ce  qu'il  dit  au  Liv.  VIII.  ch.  12 ,  ce  Pigeon  voyage , 
6c  ne  demeure  pas  l'hiver  dans  la  Grèce  (1).  Cette  defcription  me  fait  pen* 
fer  que  la  Pélcïas  eft  le  Pigeon  bifet  de  M.  de  Buffon ,  c'eft-à-dire ,  le  vé- 
ritable pigeon  fauvage ,  qui  ne  s'apprivoiferoit  qu'avec  peine  p  que  perfonne 
ne  nourrit ,  6c  qui  étoit  tellement  libre  6c  errant  qu'il  difparoiflbit  chaque 
année  de  la  Grèce.  Ce  Pigeon  eft  également  le  bifet  de  Belon ,  qui  donne 
les  mêmes  preuves  de  fon  identité  avec  la  Pélcïas  d'Ariftote  (j). 


(i)  xiXiidc  vient  de  vé\xc  »  noir  ;  ain-        (a)  Hift.  nat.  des  OiC  Tom.  IK  p.  yni 
fi  xauiç  peut  fignifi^r  noirâtre.  (3)  De  la  nat.  des  Oit  L  VI.  ch.  eu 

Tome  II.  M  m  m  m 
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II  eft  à  remarqner  au  fujet  du  mot  Péleïas  ^  qu'Âtbënëe  a  averti  que  les 
Doriens  s'en  fervoient  comme  d*un  fynonime  au  mot  PériJUra.  On  voit  par 
un  vers  de  Nicandre ,  cité  par  Athénée  ,  que  ce  Poëte  s'en  eft  fervi  dans 
ce/cns  (i).  * 

Le  troificme  Pigeon  dont  j'ai  à  parler ,  eft  VOînas.  Son  nom  eft  traduit 
par  Gaza^  Vinago  ;  par  Scaliger,  Rupilia.  Uexpreflion  de  Gaza  eft  relati- 
ve à  Tétymologie  du  mot  Oïnas  (i).  Scaliger  l'appelle  Rlipilia^  parce  qu'il 
fpppofe  qu'il  fréquente  les  rochers  ;  il  penfe  qu'Ariftote  l'a  appelle  Oïnas , 
à  raifon  de  fa  couleur  vmeufe ,  &  il  veut  que  ce  foit  le  bifet  (3).  Les  traits 
de  la  defcription  d'Ariftote ,  font  que  ce  Pigeon  eft  le  fécond  pour  la  gran- 
deur ,  étant  moins  grand  que  le  ramier  ^  un  peu  plus  grand  que  le  Pigeon 
domeftique  ,  Hifl.  L.  V.  ch.  /j  ,  6c  qu'il  vit  des  fruits  de  la  terre,  L.  VIIL 
ch.  3.  Dans  ce  dernier  endroit ,  Ariftote  fait  voir  clairement  que  c'eft  un 
oifeaii  de  paftàge  ,  loriqu'ii  dit  :  ÏOînas  eft  commun  en  automne  »  c'eft  la 
faifon  dans  laquelle  on  eif  prend  le  plus.  Il  ne  paroît  en  Grèce  qu'avec  (t% 
petits ,  à  la  différence  des  autres  oifeaux  qui  y  viennent  l'été  &  qui  y  font 
leurs  petits.  On  peut  joindre  à  ces  textes  d'Ariftote ,  un*  autre  texte  d'Ale- 
xandre de  Myndes  ^  dans  Athénée ,  duquel  il  réfulte  que  VOînas  mange  du 

gui  (4). 

Suivant  Belon  ,  VOInas  d'Ariftote  eft  le  Pigeon  fiiyard ,  expreflîon  par 
laquelle  il  entend  le  Pigeon  de  fuie  y  de  colombier.  Il  attefte  qu'il  fe  trou^ 
ye  de  ces  Pigeons  en  Grèce ,  &  que  d'ailleurs ,  il  ne  connoît  d'autre  elpece 
de  Pigeons  fauvages,  que  ceux-ci  &  les  bifets  (5).  Apparemment  les  Grecs 
n'avoient  pas  imaginé  de  les  réunir  comme  nous  dans  des. colombiers,  puis- 
que ,  fuivant  Ariftote ,  ils  n'arrivoient  en  Grèce  que  lorfqu'ils  avoient  déjà  leuf s 
petits,  M.  Salerne  penfe ,.  d'après  Ray  ,  que  Y  Oïnas  eft  le  Pigeon  fauvage 
ou  des  bois ,  qui  a  la  poitrine  &  les  ailes  d'une  couleur  purpurine  ou  vi- 
neufe.  11  ne  met  guère  d'autre  différence  entre  VOïnas  &c  la  Péle'ias ,  qu'en 
ce  que  celle-ci  eft  plus  petite  (6).  Saivant  M.  de  Buffon ,  qui  dit  d'abord 
que  le  nom  d^Oïnas  ou  vinago  convient  d'autant  mieux  à  cette  efpece  de 
Pigeon  5  que ,  félon  la  remarque  d'Ariftote ,  il  arrivoit  tous  les  ans  dans  la 
Grèce ,  en  Automne  ,  époque  de  la  maturité  des  raifins  (7)  ,  VOïnas  eft 

(i)  peïpnof.  Liv.IX.ch.  n.       _  (^)  De  la  nat -des  Oif.  Uv.  VL  ch.  m2. 

(2)  11  eft  dérivé  de  civoç  ,  vin.  /^x  u-a   j     r\'r  ^     ^    ^^ 

(3)  Siir  l'Hift.  des  Anim.  pàg.  248.  ^^'^  "'*•  ^^'  O*^'*"'  '  P^'f'  '^^-  ^  '^-?- 

'  (4)  Deipnof.  C/ki  mode.  (?)  Hift.  des  Oif.  Tçm.  III.  pag.  SS4*    . 
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une  variété  de  Pigeons  fauvages ,  dont  Porigine  peut  fe  rapporter  aux  Pi- 
geons fuyards,  ou  défertcurs  de  nos  colombiers  (1).  Mais  comment  en  âi^ 
ferrant  nos  colombiers,  feroient  ils  devenus  oifcaux  de  paflâge ,  &  oifeaux 
de  partage  tels  qu'ils  aillent  faire  leurs  petits  dans  une  autre  contrée  ? 

D^Mprès  cette  variété  de  femimens ,  il  me  paroît  fort  douteux  qu'on  fâche 
aujowcPbui  quel  eft  véritablement  VOÏnas  d'Ariftote  ,  6c  c*eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  faire  que  traduire  fon  nom  ,  en  rappetlant  le  Pigeon  vineux^ 

Il  me  refîe  à  indiquer  les  obfervations  qu'Arîflote  a  faites  fur  les  Pigeons, 
6c  dont  la  plupart  paroiiTent  communes  à  tout  le  genre* 

Ces  oifeaux  vivent  en  troupes  ,  ils  fe  réuniflcnt  les  uns  avec  les  autres. 
ffiji,  Liv.  L  ch  I  ,  pag*  5-  Leur  rate  eft  petite  ,  à  peine  peut-on  l'apper- 
cevoir;  la  vérjcule  du  fiel  eft  près  des  intcftins,  Ibid,  Liv*  IL  c!^  i3.  Ils  font 
du  nombre  des  oifeaux  qui  ont  un  jabot ,  Jhid,  ch,  ty  ,  &c  auffi  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  baignent  &  qui  fe  roulent  dans  la  pouflîere»  £-  IX,  ch^  4^. 

Le  Pigeon  eft  très- ardent  en  amour  ;  d€  la  Géûcr,  Liv*  II L  cîu  i  ;  on 
prétend  que  le  nom  de  Périmera  indique  l'excès  de  cette  paflîon  (1)  ^  Se 
on  fait  que  c'étoit  Toifean  confacré  à  Vénus;  Il  faut  voir  dans  Ariftote  ,  les 
préparatifs  qui  précèdent  l'accouplement  du  Pigeon,  Hiji.  tir.  FL  ck.  2^ 

Avec  un  tel  tempérament  on  ne  doit  pas  ^trc  furpris  que  la  femeité 
du  Pigeon  ait  de  ces  œufs  ftériles  qui  fe  produifent  fans  communication 
avec  le  mâlct  Ibid,  Elle  eft  féconde  ,  non  pas  par  la  multiuide  des  œufs 
qu'elle  pond  de  fuite  ^  car  elle  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs  pour 
chaque  couvée  \  mais  elle  fait  plufieurs  couvées  dans  l'annéep  Hip.  L*  f^h 
ck,  /  ,  ^  de  la  Ccnér,  Llv*  III *  cA,  /, 

Ordinairement  chaque  ponte  eft  compofée  d'un  mâle  6c  d'une  femelle. 
Le  père  &£  la  mcrc  fe  partagent  les  foins  de  l'incubation.  La  femelle  porte 
quatorze  jours  ,  elle  couve  le  même  tems,  Se  dans  un  troifieme  intervalle 
fembbble  ,  les  petits  fe  couvrent  de  plumes  Se  commencent  à  vtîler  aftez 
bien  pour  qu^on  ait  de  la  peine  à  les  prendre-  Hiji.  Liv,  VL  du  4  &  S. 
Ces  obfervations  me  paroiiTent ,  en  général ,  confirmées  par  les  Modernes  (3)  ; 
mais  j'appréhende  d*avoir  traduit  trop  littéraletnent  une  expreffion  d'Arif- 
totc  ,   lorfque  j'ai  dit  au  même  lieu  ,  Llv,  FL  cL  4  ,  que  la  femelle  du 

h)  i^^4^ .  av.  ^^fs^^^ç  içf.  Voyez     ^^^^"^  '  ^*^^-  '^^  '  ^  f^'  ^'  ^^  ^^^^«"  • 
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Pigeon  pond  une  féconde  fois  trente  Jours  apris  quelle  a  ceffide  donner  fes  foins 
à  la  couvée  précidente  (i).  Si  cela  ëtoit  ainfi ,  il  ne  feroit  pas  poffible  que  la 
femelle  du  Pigeon  fit  douze  pontes  dans  une  année ,  comme  Ariftote  aiTure 
que  cela  arrive  en  Egypte  :  ainfi  le  véritable  fens  de  fa  phrafe  peut  être  , 
que  la  femelle  du  Pigeon  fait  une  féconde  ponte  30  jours  après  la  ^«|were. 
On  peut  voir  quelques  autres  particularités  fur  les  Pigeons  ^  au  Lit  IX. 
ck.  y.  Ariftote  y  loue  la  fidélité  réciproque  du  mâle  &  de  la  femelle ,  mais 
en  avertiflant  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  exempte  de  quelques  momens  d'otf- 
\X\  ;  il  prétend  même  que  le  mâle  &  la  femelle  commettent  des  fautes  plus 
groffieres  que  de  fimplcs  infidélités.  Ibid.  &  Liv.  VL  ch.  2.  Je  ne  vois  rien 
dans  les  Modernes  qui  confirme  ce  que  dit  Ariftote  y  JJv.  IX.  ch.  7,  que 
quand  les  petits  font  éclos,  le  père  mâche  de  la  terre  &  fur- tout  de  la  ter- 
re falée ,  qu'il  leur  introduit  dans  le  bec ,  afin  de  les  préparer  à  recevoir  de 

la  nourriture» 

PIGEON    viNEVX    (1). 

Voyez  rartfcle  précédent  ^  fur- tout  alllx  pages  64Z  &  64J. 

P  I  L  L  U  L  A  I  R  E    (3). 

Le  Pillulaîre  eft  un  înfefte  coléoptere  ,  c'eft-à-dire  ,  du  genre  de  ceux 
qui  ont  les  ailes  recouvertes  d'étuis  :  caraâere  commun  à  tous  les  fcarabées 
ou  efcarbots.  La  clafle  de  ces  infeftes  eft  très-nombreufe  :  Ariftote  y  place 
le  Cantharos  ,  Hijl.  Liv.  L  ci.  3  ,  &c  Liv.  IF.  ch.  7  (4).  C'eft  celui  des 
fcarabées  qu  on  nomme  le  Pillulaire  ;  car  Ariftote  dit  de  lui ,  L.  V.  ch.  1^  , 
qu'il  pafte  l'hiver  dans  les  boules  de  fiente  qu'il  a  faites  &c  roulées ,  &c  qu'il 
y  dépofe  des  vers  qui  le  reproduifent.  On  reconnoît  là  ce  que  l'on  a  effec- 
tivement publié  du  Pillulaire  ;  mais  ce  récit  n'eft  pas  parfaitement  exaé^. 
D'abord  ce  ne,  font  point  des  vers  que  le  Pillulaire  dépofe  dans  des  bou- 
les de  fiente  ,  mais  des  œufs.  Enfuite  ,  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 
confirment  le  fait  que  le  Pillulaire  pafTe*  lui-même  Phiver  dans  des  boules, 
de  fiente,  Ariftote  a  ajouté  que  le  Pillulaire  changeoit  de  peau  :  Hijloîre  ^ 
Liv.  FUI.  ch.  ty  :  cela  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres  ipfeôes. 
Elien  a  eu  tort  de  fuppofer  qu'il  n'y  avoît  pas  de  femelle  parmi  ces  inlfec- 
tes  (5)  ;  ils  s'accouplent  comme  les  autres  (6), 

l\)  âtovBOTlevuffx.  cet  endroit,  le  haanctom 

(2)  Qivdç,  ij.'  U)  De  nat.  animal.  Lié.  X,  cap.  ty. 

(3)  Kav^afCtf,  i.  (6)  Diftion.  des  Anim,  \^..Scarahif 

(4)  Ccft  une  fàwte  d'avoir  traduit  en    pillulaire.  , 
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7e  n'en  dirai^as  davantage  du  PîUulaire ,  parce  qu'on  le  trouve  décrit  par* 
tout ,  fous  ce  nom  &C  fous  celÂ  de  fouille-merde  :  je  remarquerai  feulement 
qu'on  lui  fit  jadis^  bien  plus  dlionneur  que  ne  méritoit  un  vil  infeâe  9  pui& 
qu'au  rapport  de  Pline  y  il  fiit  caufe  qu'en  Egypte  on  adora  les  fcarabées  (i). 

F  I  N  N  E    (1). 

La  Pinne  eft  un  coquillage  dont  Pextërieur  eft  raboteux  ^  non  cannelé 
cependant ,  &  adhérent  par  le  moyen  de  certaines  attaches  ,  IRJl.  L.  IF. 
ch.  4  9  ou  efpeces  de  racines  ,  Ibid  Liv.  V.  ch.  iS ,  au  lieu  où  il  fe  trou- 
ve. L'animal  qu'il  renferme  ne  peut  plus  vivre  lorfque  le  coquillage  eft  dé- 
taché, ibid  Uv.  nu.  cb.  I. 

Il  faut  ajouter  à  cette  defcription  9  que  la  Pinne  eft  un  bivalve  >  qui  a 
à-peu-près ,  la  forme  d'un  triangle  dont  deux  côtés  font  égaux  ;  le  troifieme , 
qui  fert  de  baze ,  étant  plus  étroit*-  M.  d'Argenville  en  diftingue  de  trois  ef- 
peces 9  dont  la  plus  grande  9  qui  vient  de  la  Chine ,  pefe  jufqu'à  quinze 
livres  (3).  Les  deux  efpeces  que  M,  d'Argenville  décrit ,  ont  Tune  &  Tau- 
tres  des  cannelures  ,  de  forte  qu'on  foupçonneroit  d'abord  qu'Ariftote  s'eft 
trompé  en  mettant  la  Pinne  au  nombre  des  coquilles  non  cannelées  :  mais 
la  feule  conféquence  qu'on  doit  en  tirer ,  eft  qu'Ariftote  n'a  pas  connu  tou- 
tes les  efpeces  de  Pinnes,  Rondelet  a  décrit  deux  Pinnes  qui  ne  font  point 
cannelées  (4).  Dans  le  nombre  des  Pinnes  décrites  par  Jonfton  (5) ,  &  par 
Klein  (6)  ,  il  en  eft  aufli  qui  ne  font  point  cannelées. 

On  nomme  byjfus  les  attaches  au  moyen  dcfquelles  la  Pinne  fe  fixe  dans 
le  lieu  où  elle  veut  habiter.  C'eft  comme  une  multitude  de  fils  déliés  qui 
fortent  d'entre  les  deux  coquilles ,  par  le  côté ,  mais  plus  près  de  la  pointe 
que  de  la  bafe  du  triangle  formé  par  la  figure  de  la  coquille.  Ce  byjjus  eft 
de  couleur  brune  ;  M.  de  Bomare  attefte  qu'on  fabrique  en  Italie ,  des  ca* 
mifoles ,  des  bonnets ,  des  gants ,  &c.  avec  le  byjfus  de  la  Pinne  marine , 
&  que  ce  font  des  vêtemens  très-chauds  ;  mais  il  obferve  que  les  plus 

(i)  In  quartanis  adalligarî  jubey  fcara«  d'Argenville  obferve  qu*on  nonlme  aufii 

baeum    qui    pilulas   volvit.    Propter   hune  la  Pinne   en  François  ,  aigrette  ,  nacre  & 

JEgypti  magna  pars  fcarabaeos  inter  numi-  plume. 

na  coUt  ,  curiof^  Apionis  interpretatione  u)  Des  poiffons  couverts  de  teft  dur, 

quâ  couigat   folis    operum   umilttudinem  j^y^  /^  ^yj^  *  q  ^   .^^ 

huic  animali  effe ,  ad  excufandos  gendt  fus  /\  'j^^     '^^       '.    ^,     ^ 

ritus.  ffijl.  Lit.  XXX.  cap.  n.  (^)  ^f  "'"6-  ^q^^t.  tab.  16. 

(a)  irivvoc,  ij.  (6)  Meth.    oftracol.  Conchas  ,  fe0.  2. 


3)  Conchyl.  Part.  1.  ci.  2.  fam.  3.  M.    ^^»  /•  6^^'  ^* 
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habiles  Critiques  n*ont  pas  encore  bien  ëclaircî  la  fignificadott  du  mot  byjfus 
chez  les  Anciens  ;  que  fous  cette  expreffion-  ils  confondoient  différentes  ma-  - 
ùeres  dont  pluiîeurs  ëtoient  tirées  des  plantes  (i),  &c  qu'il  eft  incertain  slb 
ont  connu  l'ufage  qu'on  pouvoit  faire  des  fils  ou  foies  de  la  Pinne  (i)* 

Les  Pinnes  ^  ainfi  que  d'autres  coquillages ,  ont  une  partie  qu'Ariftote  app 
pelle  Teur  œuf^  &c  les*  Pinnes ,  entr'autres^  ont  toujours  cette  partie,  mais 
elle  ne  fert  de  rien  à  leur  reproduction  5  &c  Ariftote  fuppofe  que  leur  gé- 
nération ,  ainfi  que  celle  des  autres  teftacées.,  eft  fpontance  (3).  de  la  Gén. 
Liv^  II I.  ch.  II.  Dans  Ton  Hifi,  Liv.  F.  ch.  iS ,  Ariftote  dit  de  plus  que  la 
Pinne  naît  droite  du  fonds  de  la  mer ,  dans  les  fonds  de  vafe  comme  dans 
les  fondf  de  fable.  Le  véritable  fens  de  ce  texte  5sft  fufceptible  de  difficul- 
tés. Suivant  que  Ton  accentuera  les  expreffions  grecques  ,  elles  fignifieront , 
pu  que  les  Pinnes  naiiTent  du  fonds  de  la  mer ,  ou  que  les  Pinnes  fe  repro- 
duifent  par  leur  byjfus  (4),  Entre  ces  deux  fens  j'ai  préféré  le  premier  , 
d'abord  par  les  raifons  qu'on  peut  lire  dans  les  variantes  (5)  ;  enfuite,  parce 
que  ce  feroit  attribuer  une  erreur  à  Ariftote ,  que  de  lui  faire  fuppofer  que 
les  Pinnes  fe  reproduifent  par  leur  byjfus  ;  enfin  ,  parce  que  ce  feroit  le 
mettre  en  contradiction  avec  lui-même.  Ariftote  dit  dans  le  traité  de  la  Gé- 
nération ,  que  les  teftacées  viennent  du  fol  même  i  un  peu  avant  le  texte 
qui  nous  occupe  ,  11  donne  des  conjeftures  fi^r  leur  reproduftion  par  cer- 
taines matières  gluantes  qu'ils  jettent  :  fans  examiner  ce  qu'il  y  a  de  faux 
dans  ces  opinions  ,  il  eft  évident  que^  ce  feroit  une  contradiction  d'affirmer 
pofitivement ,  après  ces  différentes  aflertions  6c  conjeftures ,  que  les  Pinnes 
fe  reproduifent  par  leur  èyjpis.  Les  expreffions  de  Pline ,  qui  font  fi  fouvent 
une  traduftion  de  celles  d' Ariftote ,  ne  font  d'ailleurs  rien  entendre  de  fem- 
blable  (6) ,  &  Gefner  foutient  fortement  le  fens  que  j'ai  adopté  (7).  Le  P. 
Hardouin  a  (uivi  le  Cens  oppofé  (8).  Cafaubon  a  examiné  l'une  &  l'autre 


(1)  V^.  Byjfus^  &  Pinne  marine.  femper.  /7//?.  Lih.  IX.  cap.  42.  n,  66. 

(1)  Voyei  Bochart  ,   Hieroz.   Lib.  II.         (?)  De  Pinna  ,  in  Corollario. 
c.  4S.  Nfais  voyez  auffi  le  texte  d'Arrien ,         (8)  i^'eft  au  fujet  du  texte  de  Pline  que 

cité  par  M.  de  Pauv  dans  fes  notes  fur  j'ai  rapporté  pag.  64s ,  note  t.  Il  tranfcrit  le 

Phile  ,  pag.  324.  texte  d' Ariftote  ,  ôc  après  l'avoir  traduit 

(3)  Voyez  Giniration  &  Tcflaciis.  ^"  ^*  termes  :pinn«  autem  fubreda^  naf- 

;  X  ^  ,.      >    --  y^      -  , .  cuntur  «X  byllo  m  fabuletis  &  coeno  :  il 

•  (4)  On  peut  lire  i«  %  /?y^(r« ,  ou  bien  ^j^^^, .  çft  autem  hoc  loco  byffus  velutî 

/\  Z^^^^'  lana  quaedam  mollis  ,  qui  pinnae  tUigatae 

(5)  ï'ag-  651.  femper   refta  ftant.  Nota  &  mené,   ai 

(6)  Pinna  nafcitur  in  limoCs  ,  fubreôa  Lib.  /X  /i«  nu 
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leçon  ;  îl  a  rapporté  ce  que  Ton  pouvoit  dire  pour.Pune  &  pour  l'autre, 
mais  il  s'eft  abftenu  de  prononcer  (i). 

Il  paroît  par  les  obfervations  que  rapporte  Athénëe,  qu'on  mangeoit  la 
chair  des  Pinnes  (i),  Belon  dit  qu'on  les  mange  ou  grillées  ou  bouillies  , 
mais  il  remarque  que  quand  on  les  a  fait  cuire  il  Êiut  leur  enlever  l'eftomac , 
parce  qu'on  y  rencontreroit  des  grains  de  fablon  (3). 

On  a  beaucoup  parlé  ,  &  Ariftote  tout  le  premier  ,  d*un  petit  animal , 
tel  qu'une  petite  fquille  ou  un  petit  cancre ,  que  l'on  appelle ,  dit  Ariftote  , 
le  gardien  de  la  Pinne ,  qu'elle  ne  peut  pas  perdre  fans  périr  bientôt  elle- 
même.  Hijl.  Liv,  V.  ch:  iS.  C'eft  un  compagnon  qui  vit  habittiellement  avec 
la  Pinne»  &  dans  la  même  coquille  ril  la  prévient  des  dangers  qui  la  me- 
nacent, &  il  ne  lui  eft  pas  moii)s^  tiéceflkire  pour  l'aider  à  faire  fa  provi- 
fion.  La  Pinne'  avance  au  dehors  dè^a  coquille  une  partie  d'elle-même  , 
c'eft  un  appât  :  de  petits  atiimaux  i^MtocYitnX  pour  le  faiHr ,  fon  gardien  l'a- 
vertit  de  fe  retirer  &  de  fermer  fa  '/coquille ,  ils  partagent  enfuite  lés  fruits 
de  leur  induftrie  commune.  Il  eft  peu  d'Auteurs  qui  aient  parlé  de  la  Pin* 
ne  fans  faire  mention  de  fon  gardien  &c  fouvent  fans  s'extafier  fur  une  telle 
merveille  (4)  ;  elle  paroît  cependant  n'avoir  rien  de  réel  :  les  Naturaliftes 
modernes  ont  démontré  ia  faufleté  de  cette  hiftorietfe  (5)  ;  &  les  correc- 
tions que  quelques-uns  ont  voulu  Élire  au  récit  des  Anciens ,  ne  fervent  qu'i 
le  rendre  moins  vraifemblable  (6). 

PINNOTERË    (7). 
Le  Pinnotere  d'Ariftote  ne  me  paroît  pas -être  autre  que  le  petit  cancre  qu'il 


« 


Animadv.  in  Athen.  Z.  ///•  cap,  11.  eft  congreffu  ne  aliquo  inter  fe ,  an  jam  in- 

Deïpnof.  Lit.  IILoag,  pi^  de  ab  ortu  naturas  ipfae  congregatx  fint. 

3)  De  la  nat.  des  Poifl.  L.  IL  pag,  404.  (5)  Biblia  nat,  cap.  12,  pag,  14^  &  148. 

(4)  Voyez  Pline ,  Hifl,  £.  IX.  cap,  42,  Rondelet ,  apud  Gefner.  de  cancris  parvis 

n.  6,  Athénée  ,  Deïpn.  Lih,  IlL  pag,  8p  qui  in  alienis  teftis  vivunt.  Belon ,  de  la 

&  pj,  Plutarque ,  Quaen.  anim.  pag,  1804.  nat.  des  Poiffons ,  Lh.  IL  pag,  404,  Ils 

EUen ,  Lih,  IIL  cap,  2p,  Phile ,  de  anina.  conviennent  qu'il  entre  quelquefois  de  pe- 

propr,  n,  p/.  Ciééron  en  a  auffi  parlé  dans  tits  cancres  dans  des  coquilles ,  foit  de  rin- 

deux  endroits  ,  de  finib.  Llb,  IJL  n.  6^.  ne,   foit   d'autres  teftacées  ;  qu'on  y  en 

&  de  nat.  Deor.  Lib.  IL  n.  i2j  :  Je  me  trouve  même  quelquefois  plufieurs  :  mais 

contenttrai  de  rapporter  c€  dernier  texte  i  Pin-  ce  n'eft  que  par  hazard  ,  &  non  comme 

na  duabus  grandibus  patula  conchis ,  cum  un    compagnon   nécefTaire  j    puifqu'alors 

parva  fquilla  quafi  focietatem  coït  compa*  toutes  en   auroient  ,   &  qu'au  contraire , 

randi  cibi.   Itaque  chm  pifciculî  parvi  in  c'efi  aventure ,  dit  Belon  ,  d'en  trouver  un 

concham  hiantem  innataverint,  tum,  ad-  ente  dix  nacres, 

frionita  à  fquilla  ,  pînna  morfu  comprimit  16)  Voyez  l'article  Pinnotere ,  qui  fuit, 

conchas.  Sic  diffimillimis  beftiolis  commu-  (7)  irivvQTÏjfcci ,  à.  Voyez  les  varian- 

niter  cibus  quaeritur.  In  quoadmirandum  tes,  pag,  6pi, 
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décrit  comme  le  gardien  de  la  plnne.  Il  dit ,  le  cancre  de  la  pinne  fe  nom« 
me  le  Pînnotere,  Hifl.  Liv.  V.  ch.  16.  Pline  en  a  fait  le  cruftacée  que  nous 
appelions  Bernard  ChcrmUe ,  ou  le  foldat ,  &  dont  j'ai  parlé  au  mot ,  Cancre  , 
petit  (i).  Ce  que  j'ai  dit  fur  le  gardien  de  la  pinne  à  la  fin  de  Tarticle  pré- 
cédent ,  fuffit  fur  le  Pinnotere  »  fi  l'un  &  l'autre  font  le  même  individu* 
Mais  M.  de  Bomare  décrit  autrement  le  Pinnotere.  Il  fuppofe  que  c'eft  un 
petit  cancre  nud ,  qui  loge  avec  la  pinne  dans  la  même  coquille  ^  mais  qui 
en  fort  pour  aller  à  la  picorée.  S'il  apperçoit  le  polype ,  il  revient  &  aver- 
tit la  pinne  de  refermer  (ts  valves  ;  «  quand  il  eft  chargé  de  butin ,  il  fait 
M  un  petit  cri  à  l'endroit  où  la  pinne  s'ouvre  ;  la  porte  s'ouvre ,  le  locatsdre 
M  entre  aqfli-tôt  &c  alors  les  deux  amis  partagent  entre  eux  le  butin  ;  ils  font 
M  chambrée  enfemble.  Le  favant  M.  Haflelquift  ^  continue  M.  de  Bomare , 
I»  prétend  avoir  obfervé  cette  admirable,  mduftrie  lors  de  fon  voyage  en  Pa- 
H  Icftine  (1)  n.  M.  Haffelquift  ne  raconte  pas  le  fait  abfolument  de  la  mê- 
me manière ,  du  moins  dans  la  traduâion  que  j'ai  fous  les  yeux  ;  il  dit  feu- 
lement que ,  comme  il  y  a  toujours  une  ou  plufieurs  écrevifTes  qui  fe  tien- 
nent à  l'entrée  de  la  coquille  de  la  pinne  lorfqu'elle  Toilvre  ,  la  fcche  ne 
s'avance  pas  plutôt ,  que  les  écrevifTes  l'avertifTent  du  danger ,  &  que  la  pin- 
ne referme  auffi-tôt  fa  coquille  ;  qu'en  revanche  elle  permet  à  l'écrevifTe 
d'y  loger.  Je  ne  vois  fur-tout  rien  dans  HafTelquift ,  de  ce  petit  cri  qm  fe* 
roit  tout-à-fait  plaifant  de  la  part  d'un  cancre  (3). 

PINSON    (4)* 

Ariflote  a  nommé  deux  oifeaux  fous  deux  noms  qui  différent  l'un  de 
l'autre  feulement  par  une  addition  dont  le  fens  indique  l'habitude  de  vivre 
dans  les  montagnes.  Ces  deux  noms  font  Spi[a  6c  Orofpi[os. 

l,e  fentiment  commun  eft  ,  que  la  Spi^a  d'Ariftote  eft  un  Pînfon  (  5  )  ; 
Gefner  (6)  &  Bochart  (7)  en  ont  douté ,  parce  qu'ils  ont  prétendu  que  le 
Pinfon  s'appelloit  chez  les  Grecs ,  Spinôs  ;  mais  con^me  je  ne  vois  aucune 


(i)  Pinnoteres  vocatur  minimus  ex  om-  (j)  Belon ,  de  la  nat  des  Oif.  £.  Vit. 

ni  génère  (  cancrorum  )  ;  ideo  opportunus  ch.  28,  Ray  ,  Synopf.  av.  pag.  88.  Saler- 

înjuriae.  Huic  folertia  eft  inanium  teftarum  «e ,  Hift.  des  Oif.  pag.  26g.  De   Mont-i 

teftis  fe  condere  ;  &  cîim  adcreverit ,  mi-  beilUrd  ,  Hift  des  6\([  pag.  lys*  BrifTon  , 

grare  in  capaciores.  ^iyî.  L.  IX.  c.  31.  n.  ji.  Ornith.  Tom.  III.  pag.  148^  &  is6. 

(4)  ff«<« ,  h'  <7)  P««-  y-  .t^«  ^  ''P'  ^3' 

'     preuvQ 
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preuve  înconteftable  que  le  Spinus  foit  le  Pinfbn ,  je  ne  trouve  aucun  obf- 
tacle  à  fuivre  les  induâions  réfultantes  de  la  defcription  d'Ariftote  ,  que  la 
Sfiia  eft  le  Pinfon. 

Si  la  Spiia  eft  le  Pinfon ,  VOrofpi^os  fera  le  Knfon  de  montagne.  Et  en 
cfFet,  nous  .avons  deux  efpeces  de  Pinfons  ;  on  appelle  Tun  Pinfon  fans  au- 
cune additio^  ;  l'autre ,  Pinfon  de  montagne  y  Pinfon  montain  y  Pinfon  Sof" 
dcnnc  :  voilà  de  quoi  remplir  les  deux  dénominations  d'Ariftote.  Mais  il  faut 
obferver  qu'en  examinant  attentivement  les  habitudes  de  notre  Pinfon ,  il 
n'y  auroit  aucune  impoffibilité  de  le  nommer  Pinfon  de  montagne  ;  ftc  qu'en 
confidërant  fes  couleurs ,  il  femble  que  ce  foit  ce  Pinfon  qu'Ariftote  ait  ef- 
feâivement  appelle  Pinfon  de  montagne  :  tandis  que  la  defcription  de  notre 
Pinfon  d!ardenn$  ,  convient  auffi  à  l'oifeau  qu'Ariftote  nomme  lm\plement 
Spi^a.  Cette  obfervation  a  ëtë  prëfcntëe  d'abord  par  Belon  (i)  :  elle  a  été 
cnfuite  développée  6c  appuyée  par  M.  de  Montbeillard  (i)  :  Je  renvoie  i 
leurs  écrits  ,  &  je  vais  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  d'abord  de  la  Spi^a , 
que  j'appelle  en  ce  moment  Pinfon  ,  lans  addition. 

Il  falloit  que  cet  oifeau  fut  fort  connu  dans  la  Grèce,  car  il  ferf  fouvcnt 
\  Aéftote  de  ter«e  de  comparaifon  pour  indiquer  la  taille  d'autres  oifeaux  ; 
les  comparaifons  qu'il  fait  font  juftes  à  l'égard  de  ceux  des  oifeaux  dont  il 
a  parlé  &  que  nous  connolffons  (ûrement.  Par  exemple ,  il  eft  vraî  de  dire 
que  le  torcol  eft  plus  gros  que  le  Pinfon  :  Hifi.  Liv.  IL  cfu  m  :  qu'il  y  a 
une  méfange  de  la  grofteur  du  Pinfon ,  &  qui  par  cette  raifon  porte  le  nom 
de  méfange-pinfon.  Hifl.  Liv.  FI  IL  ch.  3.  Ariftote  a  ajouté  dans  ce  dernier 
endroit  que  les  Pinfons  fe  nourriftênt  de  vers  y  au  moins  ordinairement  ;  ob« 
fervation  exafte,  quoiqu'ils  mangent  auffi  des  graines  (3).  Ceft  parce  que  le 
Pinfon  recherche  les  vers ,  que  quand  on  met  les  porcs  dans  une  forêt  pour 
la  glandée ,  on  voit  ces  oifeaux  voler  où  les  cochons  ont  fouillé  &c  mangé  ; 
ils  y  trouvent  toujours ,  dit  M.  Saleme.  (4)  ,  quelque  chofe  pour  leur  nour-» 
rlture.  Au  Liv.  IX.  ch.  y ,  Ariftote  dit  que  les  Pinfons  habitent  l'été  les  lieux 
chauds ,  &  Phiver  les  lieux  froids. 

A  l'égard  de  VOrofpi^os ,  que  j'appelle ,  auffi  pour  ce  ^noment ,  le  Pinfon 
de  montagne ,  Ariftote  n'en  a  parié  cf^au  Liv.  FIU.  *ch.  5 ,  de  fon  hiftoire. 
Après  avoir  dit  du  Pinfon  ce  que  je  vicnç  d'en  rapporter  ,  il  nomme  le  Pinfon 


(f)  De  h 
(a)  Hift. 


la  nat.  des  Oif.  Z.  VIL  ch.  ip.        {3)  Hift.  des  Oif.  Tom,  FIL  pag.  lâSi 
'    des  Oif.  Tom.  FIL  pag.  177.        (4)  Pag.  267. 
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de  montagne  9  &  il  dit  :  cet  oifeau  reifemble  au  Pinfon ,  &c  approche  de 
lui  pour  la  groffeur  ,  mais  il  a  le  col  couleur  d'eau  (  ou  bleuâtre  ) ,  &c  il 
habite  les  montagnes. 

Ce  font  ces  deux  traits  ,  Tun  relatif  à  la  Spi^a ,  qu'elle  vient  chercher 
rhiver  les  lieux  froids ,  l'autre  relatif  à  VOrofpi[os ,  qu'il  a  le  dbl  bleuâtre  , 
qui  font  les  principaux  motifs  de  croire  que  le  Pinfon  d'Ari%)te  eft  notre 
Pinfon  de  montagne  ou  d'ardenne  ,  parce  qu'il  voyage ,  ce  que  ne  fait  pas 
l'autre ,  &  qu'il  arrive  au  fort  de  l'hiver  ;  qu'au  contraire  le  Pinfon  monta- 
gnard d'Ariflote ,  efl  notre  Pinfon ,  fans  addition ,  parce  que  ce  Pinfon  a  le 
deiTus  de  la  tête  Se  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre ,  au  lieu  que  dans  le  Pin- 
fon d'ardenne  ces  mêmes  parties  font  variées  de  noir  luftré  &  de  gris 
jaunâtre  (i),  • 

PINSON     DE    MONTAGNE     (l). 

Voyez  l'article  précédent* 

P  I  P  O  N  E    (3> 

OifeSu  qui  efl  en  guerre  avec  le  héron.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  1.  Ariflote  le 
cite  ailleurs ,  pour  donner  l'exemple  d'un  oifeau  qui  a  l#s  jambes  courtes. 
Ibid.  ch.  2.1. 

Cet  oiièau  m'eft  inconnu.  Gefner  le  met  dans  la  claffe  des  pïcs  (4).  Je 
ne  vois  d'autre  trait  de  refTemblance  ,  fînon  que  les  pics  ont  les  jambes 
courtes  ;  mais  il  paroît  que  Gefner  a  fait  un  même  oifeau  du  Pipos  d'Arif- 
tote ,  &  du  Pipra ,  qui  eft  efFeftivement  un  Pic  (5). 

PLANGUS    OULE    PLAINTIF    (6). 

C'eft ,  félon  Ariftote ,  une  efpece  d'aigle.  Il  eft ,  dît-il ,  le  fécond  pour  la 

;  grandeur  &  la  force.  Il  habite  les  haliers ,  les  vallons  &  les  lacs.  On  le 

furnonune  l'aigle  au  canard ,  &  le  morphnos.  Ariftote  rappelle  à  ce  fujet  la 

mention  qu'Homère  a  faite  de  cet  oifeau  (7).  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  3a. 

fc— — ^ .  ' ^.  .  .. ..^ 

(i)  Voyez  M.  de  Montbcillard  ,  Hift.  (4)  De  Picis  Mardis  &  Pkorum  geneie. 

des  Oif.  Tom.  VIL  pag.  lyS  &  i^p.  (5)  Voyexcî-deffuslemotP/r,p.636. 

(2)  ôpoffzli^jç ,  ô.  (6)  TfXdyroç ,  i  ,  aliàs  KXdrroç.  Voyei 

(3)  ^iiroç ,  fj.  les  variantes. 

(7)  —  Tï  (  nfiA(iot9  )  tKX\Js  fz^Tiila  (feOc. 
AÙTiKx  i"  ccUlèv  fjKt  TsXetirxlov  Trsre^vSv  , 
Mép^vov  ,^  ^^fijTfjf' ,  iv  if  Uepicvèv  zoiXi^aiv. 

Avépoç  à^vîtoîo  èvxX}jlç  à^afvTcc 

IM  &f»  rï  iKdrepdsv  Uav  zlepd.    liiad*  Lîb.  XXIV.  v.  314  &  feqq. 


DES  An I MAUX  d^Aristote.  6\l 

Plîne  décrit  le  même  aigle  fous  les  différens  noms  qu'Ariftote  lui  donne  (i)# 
Le  P,  Hardouîn  veut  que  ce  foit  Toifeau  que  nous  appelions  le  facrt  (i). 
Belon  prétend  que  c'eft  le  gerfaut  ( }  ).  L'un  &  l'autre  oifeau  eft  trop  éloi- 
gné des  aigles  pour  adopter  ce  fyftême.  Suivant  Gefner ,  c'eft  Toifeau  qu'on 
appelle  dans  quelques  endroits  de  la  France ,  huart  ;  je  ne  retrouve  point 
ce  nom  dans  nos  Ornithologiftes  y  mais  feulement  celui  de  huan  qui  défi- 
gne  un  oifeau  du  genre  du  milan  (4). 

Ray  fait  du  Plangus ,  le  balbuzard  des  Angloîs  (5).  Maïs  Klein  le  con- 
tredit formellement,  &  décrit  fous  le  nom  ^aquila  clangHy  un  aigle  qu'il 
a  gardé  apprivoifé  pendant  plus  de  trois  ans ,  qui  étoit  un  peu  plus  grand 
qu'un  coq ,  &  de  couleur  marron  clair  ;  on  'appelle  ,  ajoûte-t-il ,  cet  aigle 
le  petit-aigle ,  à  raifon  de  fon  peu  de  grandeur  (6). 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M,  Briffon  donne  à  l'aigle  de  mer ,  Atf//<e- 
tus ,  tous  les  noms  du  Plangus  (7).  Il  avoit  décrit  auparavant  fous  le  nom 
d'aigle  tacheté ,  le  même  aigle  décrit  par  Klein  fous  le  nom  Saquila  clan^ 
ga  (8).  M.  de  Buffon  reprenant  les  carafteres  de  Xjiquila  clanga  de  Klein  , 
&  de  l'aigle  tacheté  dç  M.  Briffon ,  fourient  que  cet  oifeau ,  qu'il  nomme 
U  petit  aigle ,  eft  précifément  le  Plangus  d'Ariftote  (9).  Il  paroît  en  eflfet 
que  la  plupart  des  carafteres  du  Plangus ,  conviennent  au  petit-aigle.  Il  eft 
plaintif  &  criard ,  comme  l'indique  le  nom ,  foit  de  Plangus  ,  foit  de  Clan^ 
gus  ;  il  attaque  de  préférence  les  canards ,  &  fon  plumage  eft  d'un  brun  obf- 
cur ,  ainfi  que  l'indique  le  nom  Morphnos.  Un  feul  caraftere  me  paroît  éloi- 
gner CCS  deux  oifeaux  l'un  de  l'autre ,  c'eft  la  taille.  Ariftote  dit  nettement 
que  le  Plangus  eft  le  fécond  aigle  pour  la  grandeur  &  la  force.  Au  con- 
traire ,  le  petit-aigle  eft  plus  petit  que  tous  les  autres  aigles.  Il  me  femble 

(i)  Tertiî  aquilarum  generis  Morphnos  timur.  Ad  Plin.  Lib.  X.  cap.  3. 

quam  Homerus  &  percnon  vocat  ;  aliqui        (4)  Belon  ,  de  la  nat.  des  Oif.  Lh,  //• 

&  plancum  &  anatartum  ;  fecandâ  magni-  ch.  26,  Briffon  ,^OrnIth.  Tom,  L  pag,  41^. 

tudme   &  vi.  Huîcque  vita  drca   lacus.        M  Synop.  av.  pag.  7.  n.  6. 

Hift.  nat.  Lib.  X.  cap.  5.  (6)  Aquila  clanga  non  eft ,  ut  opînatur 

(^)  H'if^v^^  noftris  U  facrt.  Raius  ,  Haliaetus   s.  Bulbufardus.  Gallum 

(3)  De  la  nat.  des  OiC  X/V.  //.  ch.  6.  domefticum  anglicanum  vix  fupcrat  mag- 

Le  P.  Hardouîn  en  annonçant  fur  le  nom  nitudine ,  unde   &  aquila  parva  vocatur. 

de  l'aigle  noir  mtlanactos  ,  que  quelques  Anates  ferit ,  coloris  eft  caftanei  haud  pro- 

perfonnes  croyoienu  que  cet  aigle  étoit  le  fundi  ,  &  forte  unica  aquila  qu«  miram 

gerfaut ,  ajoute  que  aautr^  ont  foutenu  in  modum  manfuefit.  Ultra  très  annos  ini«. 

au  contraire ,  que  le  eerfault  n'avoit  pas  hi  familiaris.  Ordo  av.  §.  21.  n.  6. 

même  été  connu  d'Ariftote  ,  &  je  fuis  ,         {p)  Ornith.  Tom.  /.  fag.  441. 

dit-il ,  de  cet  avis  :  hanc  avem  alii  negant        [SS  Ibid.  pag.^  42 f. 

Arifiotcli  fuijfe  n9tam ,  quibus  6»  not  agin*        (9)  Hift.  des  Oif.  Tom.  L  pag.  12^. 
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que  les  Modernes  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention  à  ce  caraflerc  du  Plangus. 
Si  Faigle  brun  dont  ils  font  une  variété  avec  Taigle  noir ,  avoit  un  cri  plain- 
tif, s'il  habitoit  auprès  des  lacs  comme  dans  les  bois  ,  )e  penferois  qu'il  eft 

le  vrai  Plangus  d'Ariftote. 

PLIE    (i). 

Le  mot  Pfêtta  dans  Ariftote,  que  les  Latins  ont  traduit  par  le  mot  Pafferi 
doit  être  regardé  plutôt  comme  un  nom  de  genre  de  poiffons  que  comme  le 
nom  d'une  efpece  particulière.  On  le  voit  par  Ariftote  lui-même ,  lorfque  dans 
le  Liv.  IV.  ch.  // ,  de  fon  kijloirc ,  il  dit:  le  genre  des  Pfêtta^  &  lorfque 
dans  le  traité  de  la  marche  dts^  Animaux  ^  ch.  î$ ^'A  dit ,  les  poiflbns  de  la 
forme  des  Pfêtta.  Chez  les  Modernes  ^  ces  mêmes  poifTons  ont  été  appelles 
par  Gefner ,  pif  ces  pafferird  generis  :  dénomination  fondée  fur  ce  qu'ils  oht 
le  defTus  du  corps  noirâtre  ^  &c  le  deiTous  tirant  au  blanc  comme  Ta  le  paf- 
fereau  (3).  Scaliger  rejette  cette  étymologie  ;  il  veut  que  le  nom  de  paji'- 
ns ,  foit  fondé  fur  ce  que  les  poiflfons  auxquels  on  le  donne ,  font ,  dit-il  y 
pafjîs  velis  (4),  Artédi  qui  a  fait  également  un  genre  des  mêmes  efpeces  de 
poiffons ,  le  nomme  pleuroneSts  y  parce  qu'ils  nagent  fur  le  côté  (5).  En 
effet  9  la  manière  dont  ces  poiiTons  fe  meuvent  eft  fort  remarquable.  Us  ne 
ragent  pas  fur  leur  plat  5  comme  les  félaques  plats  y  tels  que  la  raie  :  leur 
dos  &  leur  ventre  ne  font  pas  non  plus  placés  dans  l'eau  félon  une  ligne 
perpendiculaire  y  fituation  qui  eft  celle  des  poiffons  demi-plats  y  tels  que  ta 
dorade  :  ils  vont  de  côté  6c  ils  nagent,  félon  Texpreffion  d'Ariftote,  de  la 
même  manière  que  marcheroit  un  animal  borgne ,  parce  que ,  dit-il ,  leur 
çonftruâion  cfl  difforme.  De  la  marche  des  Animaux ,  <h.  tS.  dette  efpece 
de  difformité  confifle  dans  la  fituation  de  leurs  yeux  ;  tous  les  deux  font  du 
même  côté  ,  tandis  que  l'ouverture  de  la  bouche  traverfe  d'un  côté  i^  l'au- 
tre. Les  félaques  plats  ont  les  yeux  fur  le  deffus  de  la  tête ,  &  la  bouche 
en  deflbus  ;  les  poiffons  demi- plats  ont  un  œil  à  droite  &  l'autre  à  gauche , 
Pouverture  de  la  bouche  s'étendant  pareillement  de  droite  à  gauche.  Dans 
quelques-unes  des  efpeces  dont  nous  parlons  ,  dans  les  turbots  y  par  exem« 
pie ,  les  deux  yeux  font  à  gauche  f  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  autres 


[0  4^yi'^'^^»  ^«  (4)  Sur  rhift.  des  AnSmanz,  pag.  92^ 

12I  xl^ijTnoiiSsTç.  (5)  Pleuronefics ,  a  w^evfd  ,  latos ,  & 

y)  Rondelet  apud  Gefn.  de  aquatîl.  in  vviktviç  natator  ;  qu6d  pîfces  hujus  gène* 

pafleribus  ,  de  quadratulo  ;  &  Maflarius  ,  ris  omnes  in  altero  latere  projeâi  nataau 

ap.  eumd,  Ibid.  CoroU.  jiy  PKlgf.  IdbtyoL  fog.  7^. 
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e^ces  y  les  limandes ,  par  exemple  ^  les  Plies ,  &c.  les  deuk  yeux  font  i 
droite  (i). 

En  prenant  le  mot  Pfêtta  pour  le  nom  d^une  efpece  particulière ,  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  à  le  traduire  par  Texpreffion  de  Turhût: 
car  Athénée  dit  exprelTément  que  les  Romains  appelloient  Rhombus  y  le  poif- 
fon  que  les  Grecs  nommoient  Pfêtta  (i)  ;  &  perfonne  n'ignore  que  ce  Rhàm* 
bus  j  Ç\  eftimé  des  Romains  livrés  aux  plaifirs  de  la  table  >.étoit  notre  tur« 
bot.  Cependant  Rondelet  6c  Gefner ,  penfent  que  la  Pféua  proprement  dite, 
eft  notre  Plie  (3)  ;  &c  j'ai  fuivi  ce  fentiment.  Au  fonds,  la  cho^  eft  affez 
indifférente  ici ,  puifque  ce  font  des  poiffons  de  même  genre  ,  Se  que  ce 
quAriftote  en  a  dit,  paroît  convenir  également  k  tous. 

La  première  obfervation  d'Ariftote  n*eft  nullement  exafte  :  il  affure  ,  Hifi^ 
Ziv.  IV.  ch.  Il  y  que  chez  les  poiffons  du  genre  des  Plies ,  il  n'y  a  qu^^î^ 
femelles  &  point  de  mâles  ,  toutes  celles  que  Ton  prend  ayant  des  orai* 
Ce  fait  a  été  démenti  par  Rondelet  &  Belon  (4).  Ailleurs ,  liv.  F.  cL  5  , 
il  compte  la  Plie  au  nombre  des  poiffons  de  bande  ,  parce  qu'on  les  enfer- 
me, par  uoupes  dans  les  filets  ,  &  il  dit  qu'elle  ne  produit  quunc  fois  l'an* 
née.  Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  contredifent  cette  obfervation.  Enfin 
on  lit  au  I.  IX.  ch.  37,  que  les  Plies ,  pour  attraper  les  autres  poiffons ,  fe  ca- 
chent dans  la  vafe  ,  &  qu'elles  agitent  les  appendices  qu'elles  ont  auprès  de 
la  bouche.  Les  petits  poiffons  croient  que  ce  font  des  brins  de  fucus;  la 
Plie  les  attrape  6c  les  dévore.  On  ne  voit  point  ces  appendices  dans  les 
figures  des  poiffons  du  genre  des  Paffcrcs  ,  qui  ont  été  données  ,  foit  par 
Rondelet ,  foit  par  Villughbi  ;  6c  les  Modernes  n'en  font  aucune  mention  (5)» 

PLONGEON    (6). 

Le  nom  de  Plongeon  eft  ,  chez  les  Modernes ,  un  nom  générique  d'oI« 
féaux  palmipèdes  6c  à  bec  pointu,  qui  fréquentent  les  eaux.  Ariftote  pourroit 
l'avoir  employé  avec  une  fignification  aufili  étendue  ,  lorfqu'il  cite  le  Plon- 
geon pour  exemple  des  animaux  ailés  qui  prennent  leur  nourriture  dans 
l'eau ,  y  féjournent  volontiers ,  6c  qui  cependant  refpirent  l'air  6c  qui  font 
leurs  petits  fur  terre.  JTi/l.  Liv.  L  ch.  /.  p(^.  7.  Mais  c'eft  d'une  efpece 

<i)  Voyez  Artédî ,  gênera  pîfc.  gcn.  14.  W  ^p.  Gefner.  Ubi  modh. 

/  \  n       ,..  «   ^-^     ^     1^  ^      *i  Z  (s)  Voyez  catr'autres,  Gouan>  Gaiêfs 

(3)  De  aquatJ.  w  pajftnbus,  (fi)  ^Jdy,,.  '^  »  •" 
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.particulière  de  Plongeon  qu'il  paroît  avoir  parlé ,  lorfqu'il  dît  que  le  Pion- 
geon  dëpofe  ks  œufs  dans  des  trous  de  rochers ,  où  il  pond  deux  ou  trois 
œufs  au  commencement  du  printems.  L.  F.  ch.  g.  Ce  qu'il  dit  au  1.  FIIL 
ch.2^  que  le  Plongeon  eft  du  nombre  des  oiseaux  aquatiques,  eft  plus  général. 
Le  Plongeon  d'Ariftote ,  le  Plongeon  de  mer ,  me  paroît  avoir  été  retrou- 
vé par  Béton  ^  dans  le  Plongeon  de  mer  qu'il  t)bferva  dans  l'Ile  de  Crète  , 
-&  auquel  il  applique  le  nom  employé  par  Ariftote  (i).  Il  fait  l'oifeau  un 
peu  plus  gros  qu'une  fârcelle  ,  blanc  fous  le  ventre ,  noir  par  tout  le  deflus  du 
corps.,  cojivert  d'un  duvet  fin  :  il  obferve  que  fon  bec,  fes  jambes  &  (ts 
.ipieds,  tiennent  de  ceux  de  la  mouette. 

Pline ,  en  parlant  des  Plongeons  ,  prétend  qu'ils  font  leurs  nids  fur  des  ar- 
bres i  au  moins  qu'ils  les  y  font  quelquefois  (i).  Cette  obfervation  ne  pa- 
dfl^xafle  en  aucun  fens.  Entre  les  oifeaux  palmipèdes  ,  Ariftote  afTure  qu^l 
^^^¥n  a  qu'un  feul  qui  puiffe  fe  percher  &  qui  niche  fur  les  arbres  (})  ; 
&  ce  n'eft  pas  le  Plongeon  ;  Selon  n'ajoute  à  Tobfervation  d' Ariftote  qu'un 
fécond  palmipède  qui  perche  ,  &  qui  n'eft  pas  encore  le  Plongeon  (4); 
non  plus  qu'un  troifieme  dont  il  eft  queftion  dans  Klein  (5). 

M.  de  BuiFon  a  également  reconnu  le  Plongeon  dans  Yaithuia  d'Arifto<« 
te  (6)  ;  il  confirme  robfervatîon  d' Ariftote ,  que  cet  oifeau  commence  fa  nichée 
dans  le  premier  printems  ;  &  il  combat  l'aflertion  de  Pline  qu'il  niche  fur 
les  arbres  (  7  )•  A  l'égard  da  lieu  où  le  Plongeon  fait  fon  nid  ,  M»  de 
Buffon  femble  d'abord  contredire  Ariftote ,  puifqu'il  aflure  que  ce  nid  eft 
pofé  fur  Teau  ,  au  milieu  des  grands  joncs  dont  le  pied  eft  baigné  (ii)  ; 
mais  un  peu  après ,  M.  de  BufFon  parie  de  Plongeons  qui  nichent  fur  des  ro- 
chers (9).  11  y  a  peut-être  quelque  chofe  à  reformer  fur  le  nombre  des* 
œufs  que  pond  le  Plongeon  ;  fuivant  Ariftote ,  la  ponte  eft  de  deux  ou  trois 
œufs  ;  fuivant  M.  de  BufFon ,  elle  eft  de  trois  ou  quatre  (10). 

POILS    (11). 

Les  Poils  qui  couvrent  avec  plus  ou  moins  d'abondance  certaines  parties 

- 

(1)  Ohfcnr.   I/T.  /.  cap.   n.  &  de  la  (4^  De  la  nat.  des  Oif.  L.  III.  ch.  y  &  S. 

nat.  des  Oif.  Lîb  IIL  ch.,  24.  15)  Ordo  avium  ,6.  7^.  /i.  6. 

(î)  Hift.  Liv.  X.  ch.7a.  Voyez  ce  tex-  f6)  Hîft.  nat.  des' Oif.  Tom.  XV.  p.  ^8f. 

te   dans   rcditîoif  du  P.   Brottier  ;  le   P.  (7I  Ubi  modb ,  pag.  29Z* 

Hardouitf  fur  ce  texte  dit  :  mergus ,  AÏdvix ,  ?8}  Ibid. 

Plongeon  de  mer.   Voyez  auui  Wotton  >  f9)  Ibid,  pag.  jp/. 

de  dîfir.  anim.  Lik.  VIL  cap.  144»  ?io)  Ubi  modb  ,  pag.  jfs* 

(jj  Voyez  Corbeau  aquatique^  p.  24p.  (iij  Tfix^Çf  al» 
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du  corps  des  Animaux  5  préfentent  plufieurs  objets  dignes  d'une  Confidéra- 
tien  attentive.  D'abord  la  nature  du  Poil  en  lm-n)éme  ;  enfuite  les  lieiix  oà 
il  fe  produit  ;  fa  croiffance  &  ia  chute  ;  enfin  fa  coukur ,  oc  fon  plus  ou 
moins  de  fermeté  ou  même  de  dureté  ,  ibnt  autant  de  fujets  qui  doivent 
occuper  les  Phyfiologiftes, 

La  defcrip'tion  du  Poil  confidéré  en  lui-même  &  comm^un  corps  ifolé  , 
ne  fe  trouve  pas  chez  les  Anciens  :  les  examens  qui  étoient  nëceffaires  pour 
îa  donner,  exigeoîent  le  fecours  du  microfcope  qu'ils  n'avoient  point.  Les 
Poils ,  félon  M.  Winflow  ,  font  ime  efpece  de  rofeaux  ou  joncs  ,  dont  h 
racine ,  ap^ellée  oignon  ou  bulbe ,  eft  du  côté  graiffeux  de  la  peau.  Le  tronc  » 
ou  le  commencement  de  la  tige,  perce  Tépaiffeur  de  la  peau;  &  le  jet,  pu 
le  refte  de  la  tige ,  s'avance  au^là  à  ime  diftanci  plus  ou  moins  étendue. 
La  racine  du  Poil  ,  ce  bulbe  qui  la  forme ,  eft  plus-  ou  moins  ovale  ;  elle 
eft  revêtue  en  dehors  d'une  membrane  plus  ou  moins  blanche ,  très-l#rte 
&  comme  élaftique  ;  elle  eft  attachée  ou  au  corps  graifteux ,  ou  au  corps 
de  la  peau  ,  ou  à  l'un  &  à  l'autre  par  quantité  de  vaiflfeaux  extrêmement 
déliés ,  &  de  filets  nerveux  d'une  grande  finefte.'  En  dedans  de  la  racine 
paroît  une  elpece  de  glu ,  dont  il  s'avance  des  filamens  d'urié  extrême  fioe^ 
fe  ver&  la  petite  extrémité  de  l'oignon ,  où  ces  filamens  s'unifffent  &  formetit 
la  tige  qui  fe  rend  à  la  peau.  Elle  perce  le  fonds  d'une  petite  foCrotté  en- 
tre les  mamelons  ,  ou  même  d'un  mamelon  particulier,  dans  laquelle  fof- 
fette  elle  rencontre  l'épidermè  qui  paroît  fe  renverfer  autour  d'elle  &  s'y 
unir  entièrement.  Il  fuinte  par  lès  parois  de  la  foffette  une  efpçce.  d'ojiftuo- 
fité  qui  fe  répaûd  fur  la  tige  (i),  La  feule  de  ces  obfervatlons  dont  on  trouve 
quelque  vcftige  dan^  Ariftote ,  eft  cette  efpece  de  glu  qui  tient  à  la  racine 
du  poil  ;  il  avoit  remarqué  que  la  racine  des  Poils  eft  entourée  d'une  hu- 
meur vifqueufe ,  de  forte  qu'en  les  approchant  de  quelque  corps  léger  »  auffi- 
tôt  qu'on  vient  de  les  arracher,  ils  l'enlèvent.  Hip.  Liy.  II L  ch.  #/. 

Heïfter  &  M.  de  Sénac  penfent  que  lés  Poils  viennent  des  nerfs  j  au 
moins  qu'ils  tiennent  aux  houppes  nerveufes  ;  &  que  de  là  réfuUe  la  douleur 
qu'on  fent  lorfqu'on  les  arrache  {2). 

Ariftote  a  obfervé  que  les  Poils  pouvoient  fe  fendre  félon  leur  longueur. 
Hifi.  Liv.  Ilh  ck.  II.  Cette  remarque  s'accorde  avec  celle  des  Modernes, 

(1)  Expofit.  anat.  de  Winflov,  Traité        ,.  kni..^^   jmM^r    n.^  ^, 
fomm.  n.  96 .  &Juiy.     .  (v  Anaton.  tfHeifttr ,  pag.  71. 
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que  les  cheveux ,  par  exemple ,  ne  font  que  des  filets  raffemblés  qui  peuvent 
fe  i^parer  (i).  Mais  il  n*a  pas  eu  raifon  de  fuppofer  que  les  Poils  étoient 
une  produâion  des  parties  fuperflues.  De  la  Gcnir.  Liv.  IL  cL  S.  Les  Mo- 
dernes aflurent  que  la  madère  qui  les  nourrit  eft  la  même  que  celle  qui  nour- 
rit  les  autres  parties  (i).  Hippocrate  avoit  plus  approche  de  la  vérité ,  en 
difant  que  les  Poils  venoient  d'une  matière  glutineufe  qui  fe  trouve  dans 
certaines  parties  du  corps  (})• 

Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  Poik ,  &  ceux  qui  en  ont  ne  les  ont 
pas  fiir  les  mêmes  parties.  Ariftote  a  remarqué  que  tous  les  Animaux  vivi- 
pares qui  fe  meuvent  en  marchant  ^  ont  du  PoiL  Hifioirt  y  Liv.  IIL  cfu  lo. 
Ailleurs  ,  il  s'exprime  en  d'autres  termes  :  il  dit  que  ce  font  prefque  tous 
les  Animaux  vivipares.  t>c  la  Gin.  Liv.  V.  ch.  3.  Mais  s'il  n'eft  pas  com- 
mun i^  tous  les  Anim^vi]^  qui  font  vivipares  d'avoir  du  poil  ^  il  eft  corn- 
mm  à  tous  ceux  qui  ont  du  Poil ,  d'êtrg  vivipares.  Hijt.  Liv.  L  ch.  S. 

Il  y  a  cette  diflRfrence  entre  l'homme  &  les  Animaux ,  que  le  Poil  de 
l'homme  eft  en  petite  quantité,  foible  &  court,  excepté  fur  la  tête  que 
l'homme  a  beaucoup  plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Chez  les  Animaux 
qui -ont  du  Poil,  le  deflfus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  deftbus, 
qui  eft  où  abfolument  nud  ,  ou  moins  velu  que  le  refte.  Les  envirpns  des 
-partie*  de  la  génération  qui  font  couverts  de  poils  dans  l'efpece  humaine, 
ne  le  font  pas  chez  les  Animaux  ;  il  en  eft  de  même  des  poils  de  quel*- 
ques  autres  parties  ,  par  exemple ,  des  cils  de  la  paupière  inférieure.  Hi^. 
L.  IL  ch.'  I.  On  peut  voir  dans  le  même  lieu ,  quelques  autres  remarques 
relatives  à  la  diftribution  du  poil  fur  le  corps  des  Animaux  ;  elles  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire  ;  non  plus  que  ce  qu'Ariftote  obferve ,  Hiji.  Liv.  IIL 
c.  IX  ,  que  les  Animaux  n'ont  pas  de  poil  intérieurement,  ni  en  dedans  de 
la  main  ou  fous  le  pied,  à  l'exception  du  Dafypoflt  &  du  MyJUcitus  (4). 

Un  autre  objet  qui  piqueroit  davantage  notre  euriofité  ,  feroit  d'indiquer 
les  caufos  pour  lefquelles  certaines  parties  du  corps  font  garnies  de  poils , 
tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas.  Ariftote  en  préfente  quelques  raifons 
dans  (on  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  14  &  iS.  Lts  quadrupèdes ,  dit*il , 
font  velus  fur  le  dos ,  parce  que  le  Po^  leur  a  été  donné  pour  les  couvrir  ^ 
pour  les  défendre ,  &  que  leur  dos  a  plus  de  befoin  de  cette  défenfe  que 

II)  Anatom.  d'Heïfter ,  pae.  j6.  t  \  xt  r^  r     j  0   %m  t^ 

1)  Anatom.  d'Heïfter  ,  pL  ji.  .  W  ^V"  Dafyfoif.fog.  277,  &  Mxf" 

kur 
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leur  ventre  qui  eft  tourné  du  côté  de  la  terre.  L'homme  a  la  tête  couveite 
d'une  plus  grande  abondance  de  Poils  que  les  autres  Animaux,  tant  par  la 
raifon  qu'il  falloit  mieux  défendre  cette  partie  importante,  qu'à  caufe  de 
l'humidité  du  cerveau ,  &  des  jointures  du  crâne  ,  qui  facilitent  la  produc- 
tion des  Poils«  Les  Tourcils  &c  les  cils  font  encore  donnés  à  l'animal  pour 
une  utilité  feniîble  :  les  fourcils  ièrvent  comme  le  bord  d'un  toit,  pour  dé^ 
tourner  les  eaux  qui  defcendent  de  la  partie  fupérieure  de  la  tètt  ;  les  cils  fe 
préfentent  comme  des  barrières  pour  arrêter  ce  qui  s'avanceroit  contre  l'œil  (i)* 
Il  y  a  quelque  fatisiàftion  à  entendre  ces  raifons  :  mais  quand  Ariftote  dit 
enfuite ,  que  l'homme  a  plus  de  Poils  fur  le  devant  de  fon  corps  qu'il  n'en 
a  fur  la  partie  oppofée ,  parce  que  la  partie  de  devant  eft  plus  noble ,  &  a 
plus  de  droit  à  être  bien  défendue  ;  lorfqu'il  ajoute  que  les  queues  des  Ani- 
.mzMX  font  plus  ou  moins  fournies  de  Poils  félon  que  leur  corps  même  eft 
plus  ou  moins  velu  ,  parce  que  la  nature  rend,  dans  un  endroit  ce  qu'elle 
a  ôté  dans  im  autre  :  ces  raifons  frappent  beaucoup  moins ,  6c  l'on  eft  por- 
té à  penfer  que  ce  font  là  de  ces  caufes  imaginées  dans  les  écoles  pour  ne 
point  refter  court.  Selon  Hippocrate ,  les  Poils  font  plus  abondans  félon  les 
endroits  où  Tépiderme  eft  plus  lâche ,  &  où  il  y  a  une  humidité  convena- 
ble  pour  les  nourrir  (1)  ;  l'Auteur  d'un  autre  ouvrage  attribué  à  Hipppcra- 
te ,  prétend  que  par-tout  où  il  y  a  une  glande  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  noyée 
d'humidité ,  comme  dans  les  inteftins ,  il  vient  un  Poil  qui  abforbe  &  con»- 
ibmme  le  fuperflu  des  (ecrétions  qub  fait  la  glande  (3).  Dans  la  vérité,  il 
f  aroît  que  nous  ignorons  encore  les  caufes  phyfiques  pour  lefquelles  certain 
nés  parties  font  couvertes  de  Poils ,  tandis  que  d'autres  ne  le  font  pas.  M. 
de  Sénaç  avertit  «  qu'il  y  a  beaucoup  de  recherches  à  faire  fur  les  Poils  ; 
w  les  hommes  ont  de  la  barbe  &c  les  femmes  n'en  ont  pas  ;  les  Poils  croif- 
»  fent  en  certaines  parties  &  ne  croiflent  pas  en  d'autres  ;  ils  font  noirs  auj^ 
»  aines ,  aux  aiffclies ,  à  l'anus  ,  à  la  ligne  blanche  dans  l'hypogaftre  ,  aujç 
>»  cuiftes ,  aux  jambes ,  aux  bras ,  ^  dans  le  refte  du  corps  ils  iie  le  font 
»  pas  de  mênae  (4)  >>. 

Les  mêmes  réflexions  que  je  viens  de  feîre  relativement  aux  lieux  qui 

(i)  Cicéron  a  copié  cet  endroit  d' Ariftote:  tem  repellunt.  De  nat.  Deor.  Lih.  IL  n.  //. 

munita  funt  palpebrse  tanauam  vallo  pilo-  u\  De  nat.  pueri.  Opp.  feô.  3.  p.  24Q. 

ruin,quibus,apertisocuIisriquidincideret,  )  (  ta      1     j  i-       ilj            -^   «^     ^ 

repeîleretur...*Superiora  fuperciliis  obduc.  ^3)  »«  glanduhs ,  Ihtd.  pag.  271. 

ta  fudorem  a  capite  ^  ^  f^9^te  deflut n-  (4)  Anatom.  d'Heïftçr ,  pag.  /j. 

Tome  II.  /  O  o  o  o 
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changement ,  les  eaux  chaudes  rendant  le  Poil  blanc ,  &  les  eaux  îxoiAei 
le  rendant  noir.  Les  eaux  chaudes  contiennent ,  dit-il  ,  plus  d'air  ,  &  le» 
chofes  paroiffent  blanches  lorfqu'elles  renferment  un  air  chargé  de  vapeurs; 
ainfi  qu'on  le*  voit  dans  Tëcume,  Ccft  par  cette  même  raifon,  que  les  Ani- 
maux dont  le  Poil  n'eft  pas  d'une  "feule  couleur ,  ont  tous  le  ventre  plus^ 
blanc  que  les  autres  parties* 

Par  rapport  à  l'homme ,  Ariftote  sbccupe  des  caufes  qui  font  blanchir  les  ch©- 
veux.  Il  obferve  en  premier  lieu,  que  ce  changement  de  couleur,  fans  être  al>- 
folument  pa^iculier  à  Thomme ,  eft  cependant  beaucoup  moirîs  lènfîble  dans  les 
Animaux ,  excepté  dans  le  cheval.  En  fécond  lieu ,  que  ce  même  changement 
qui  eft  ordinairement  l'effet  de  l'âge ,  eft  quelquefois  auffi  celui  de  certaines 
maladies  ,  lesquelles  étant  paflees ,  les  cheveux  qui  étoient  blancs  tombent 
&  il  en  revient  de  noirs.  Une  troifieme  obfervation  eft  ,  que  le  Poil  blarr- 
chit  plutôt  fi  on  le  tient  couvert  que  fi  on  lui  laiffe  éprouver  les  impre^ 
fions  de  l'air;  une  quatrième  ,  que  ce ^ font  les  tempes  qui  blanchiffent  les 
premières ,  &  le  Poil  des  aines  qui  Uanchit  le  dernier.  Hifi.  L.  III.  ch.  n. 

La  blancheur  eft ,  félon  Ariftote ,  une  maladie  du  Poil  ;  elle  fe  contrac- 
te par  le  défaut  de  chaleur  qui  eft  l'effet  de  l'âge  ou  de  la  maladie.  On 
avoit  déjà  affigné  de  fon  tems ,  le  décheffement  du  Poil  comme  la  caufe  qui 
k  fa^foit  blanchir  ;  mais  il  rejette  cette  caufe  ,  parce  que  ,  dit-il ,  on  voit 
^  quelquefois  les  Poils  blanchir  ftibitement  dans  leur  totalité ,  &  rien  ne  de- 
vient fec  fubitement.  Ariftote  veut  donc  que  la  blancheur  du  Poil  foit  une 
putridité ,  une  forte  de  moififfure  :  &  c'eft  pour  cela  que  la  tête  blanchit 
jdutôt  lorfqu'elle  eft  couverte  que  quand  elle  eft  expofée  à  l'air  libre ,  parce 
que  l'air  qui  circule  empêche  la  puttidité.  WJL  Liy,  IIL  ck^  n^  &c  de  U 
Gcnér.  Liv.  V.  ch.  4  &  S^ 

Nos  Phyfiologiftes  modernes  ont  dit  que  fa  couleur  du  Poil  varioît  feloD 
la  couleur  de  la  matière  qui  fe  filtre  dans  le  bulbe  dont  j'ai  parlé ,  &  d'où 
k  Poil  fort.  Si  cette  matière  eft  noirâtre ,  les  Poils  feront  noirs  ;  de  même 
fi  elle  tire  foit  au  roux  ,  foit  au  Wanc ,  les  Poils  feront  roux  ou  ils  feront 
blancs.  Dans  les  pays  feptentrionaux  ,  les  Poils  font  refferés  par  le  froid  ; 
k  matière  qu'ils  reçoivent  eft  plus  déliée  &  plus  tenue;  ils  feront  blonds. 
Dans  fes  pays  méridionaux ,  ils  font  plus  raréfiés  ;  d'ailleurs  y.  le  fang.  fe  por- 
te avec  plus  de  force  à  la  peau  &  par  conféquent  au  bulbe  ;  la  matière  qui 
fait  le  coloris  noir  fe  forme  plus  aifément  ;  les  cheveux  feront  noirs.  Cette 
obfervîttion  ^  que  la  couleur  du  Poil  eft  analogue  à  celle  de  la  matière  humide: 
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qui  le  nourrit,  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (i).  A  Tégard  de  la  blan- 
cheur des  cheveux ,  ces  mêmes  Phyfiologiftes  reviennent  à  en  chercher  la 
caufe  dans  la  féchereffe;  tout  fe  déffeche  quand  on  vieillit,  le  fàng  ne  peut 
pas  entrer  par-tout  où  il  s'infînuoit  auparavant  ;  les  Poils  doivent  blanchir  (2). 
Les  cheveux  noirs  deviennent  blancs  ii  Ton  fait  exhaler  la  manere  noirâtre 
de  leurs  vaiffeaux  (3). 

Un  dernier  attribut  à  con(îdéttr  dans  les  Polis,  c*eij  leur  plus  ou  moins 
de  rigidité ,  ou  de  flexibilité.  La  rigidité  peut  aller  jufqu'à  un  tel  point  que 
les  Poils  font  alors  des  efpeces  d'épines ,  comme  on  le  voit  dans  le  hériflbn 
de  terre.  Hiji*  Liv.  111.  chap.  h  ^  in  Je  la  Giniratioriy  Liv.  K  ch.  3.  Un 
Naturalifte  moderne  a  pouffé  cette  idée  plus  loin  :  les  écailles  ,  &  même 
les  caparaçons  d'une  feule  pièce  que  portent  quelques  quadrupèdes  ^  ne  font, 
félon  lui ,  que  des  poils  qui  ont  pris  différentes  formes  (4)* 

Ariftote  attribue  le  plus  pu  moins  de  rigidité  ou  de  flexibilité  ,  'de  grofleur 
&c  de  finefle  des  Poils  ,  i  différentes  caufes  ;  &c  d'abord  à  la  qualité  de  la  peau  , 
cnfuite  à  la  température  du  climat  plus  ou  moins  chaud.  Hiji.  L  IIL  ch.  10  ^ 
te  de  la  Génér.  Liv.  V.  ch.  j.  Enfin ,  il  remarque  que  le  changement  de 
nourriture  opère  un  changement  dans  la  qualité  du  Poil  ;  qu'une  nourriture 
plus  abqndante  affermit  celui  qui  étoit  foible ,  Se  amollit  celui  qui  étoit  roi- 
de.  HiJl.  Liv.  111.  ch.  to.  Suivant  Heïfter  ^  la  confîftance  du  Poil  varie  fé- 
lon le  tempérament  .des  fujets  &  du  climat.  M.  de  Sénac  penfe  que  la  caufe 
de  ce  que  les  Poils  font  frifés  dans  certains  fujets  &  ne  le  font  pas  dans 
d'autres  ,  vient  de  la  différente  figure  des  pores  par  lefquels  ils  fortent;  Sr 
ces  pores  font  tortueux ,  le  Poil  conferve  la  figure  qu'il  y  avoit  prife*  S'ils 
font  droits ,  il  demeure  droit  (5). 


1)  De  nat.  puerL  Opf.  ftA.  y.  p.  24t.    quam  sftuantîbus  terris»  Hî  verb  pîK  in 

2)  Anatom.  d'Heifter ,  pag,  7/.  aculeos  coaliti  (  erioaceo  «  hyflricibus  )  , 


0^  Ibid.  fag,  y6.  acul'ei  explanati  in  fquamas  (mani),  fqua» 

(4;  Veftitus  quadrupedium  è  piGs  flexi*  mas  coaduaatse  in  icutum  (  daryph  ).  Liniw 

libus ,  moUiffimis ,  diftinâis  ,  injuri»  mînùs  Syft.  nat.  édit.  1767  ;  Tom.  1.  pag.  21. 

obnoxiU  >  iifque  fertilioribus   in  frigidis       (5}  Anatonu  d'Heifler ,  pag.  jj  fi*  7^ 
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de  PoîflTons  ;  mais  la  leçon  de  ce  texte  cft  extrêmement  incertaîne  ;  6c  dans 
cet  endroit  même  Ton  voit  qu'il  croit  devoir  avertir  lorfqu*il  ne  confond 
pas  les  cruftacées  avec  les  Poiffons  (i)*         * 

Parmi  les  Modernes  ,  Rondelet  &  Belon  ont  compris  dans  le  nombre 
des  Poiffons ,  prefque  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ;  Belon  en 
établiffâm  la  divifion  de  fou  ouvrage ,  annonce  qu'il  parlera  des  Poiffons  a  qui 
H  Tk  ont  nul  fang ,  defquels  Poiffons  les  uns  font  couverts  d'^corces  &  co- 
»>  ques  dures ,  &  les  autres  font  mollets  &  du  tout  découverts  (i)  ».  Ron- 
delet a  un  livre  des  Poiffons  mous  ;  un  autre  des  Poiffons  couverts  de  croû- 
tes, un  autre  des  Poiffons  (mgrexts  de  teft  dur,  &c. 

Pans  des  tems  plus  voifinsdu  nôtre ,  on  s*eft  attaché  à  donner  des  idées 
plus  précifes  de  ce  qu'on  devoit  comprendre ,  proprement ,  fous  le  nom  de 
Poiffon ,  &  à  donner  des  définitions  exaftes  de  côtte  expreffion.  Willughbi 
n'a  compris  fous  le  nom  de  Poiffon  que  les  animaux  aquatiques  qui  ont  du 
fang  ,  qui  fe  meuvent  avec  des  nageoires  ,  n'ont  point  de  pieds ,  paffent 
toute  leur  vie  dans  l'eau  ^  sy  reproduifent  ,  ne  vont  jamais  d'eux-mêmes 
•fur  terre  &  ne  fauroient  vivre  iorig»ttfms  hors   dé  l'eâu  (3)/ll  comprend 
parmi  les  Poiffons ,  les  cétacées ,  parce  que ,  dit-il ,  quoique  ces  animaux 
refpirent  comme  les  quadrupèdes ,  qu'ils  foient  vivipares  comme  les  qua^ 
drupedes  ,  enfin  qu'ils  reffçmblpnt  aux.  cpiadrupedes  pour  la  conformation 
intérieure  ,  néanmoins  leur  figure  «térieure  eft  tout-à-fait  celle  des  Poifi- 
Yons  ;  leùp  peau  liffe  &  fans  poil  ne  rçffemble>  point  à  celle  des  quadrupè- 
des ;  ils  n'ont  point  de  pieds ,  mais  des  nageoires ,  &  ils  ne  vont  point  fur 
la.  terre  hors  de  l'eau.  La  définition  de  Willughbi  eft  formée  de  la  réunion 
de  cjes  différentes  idées  (4). 

Rajr  a  adppté  la  définition  de  Willughbi  ;  mais  en  déclarant  qu'il  ne  le 
/aifoit  que  pour  ne  pas  trop  contredire  les  idées  reçues  :  car  en  parlant 
^av^c  une  précifion  philofophique ,  il  ne  voudroit  comprendre  fous  le  nom 
de  Poiffon,  que  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  de  branchies  y  ou 
çuies ,  &  dont  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  (5). 

(i)  Pifciucn  fpecies  funt  feptuagînta  qua-  ibidemquei  pariuot ,  nec  unquam  fpome  in 

tuor ,  praeter  cruftis  intefta ,  quae  funt  tri-  ficcunj  expunt ,  auç  extra  aquas  diu  vîve- 

finta.  Hift.  Lii^.  IX.  ch.  14.  Le  P.  Har-  re  pofTunt.  De  pifiîb.  L'th.  L  cap.  1. 

ouin  lit  :  Prfcium  funt  fpecies  CLXlV.  (4).  Eft  pifcîs  aftjmal  aquatile  ,  pedibus 

(%)  De  la  nat.  des  Poiffons ,  pag.  j.  carens  ,  vel  fquammis,  vel  cute  nudâ  con- 

(3)  Reftriâiore  acceptione  vocis  pifcîs  textum ,  pinnis  natiïUK ,  in  aquis  perpetu6 

«temur  pro  iis  tantiim  aquatilibus  qu«  &  degens  ,  nec   fponte   uaquam   in   ficcum 

fanguinea  funt,  &  pinnis  hntant ,  &  pe-  exiens.  Uhi  modà. 

flibus  carent,  6c  in  aquis  perpétua  degunt,  (5)  Nonnulli...  non  alîa  aciroalîa  pifces 

Artédi 
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Artëdî  a  défini  en  deux  mots  les  Poiffons  ,  un  animal  fans  pîeds  ayant 
toujours  des  nageoires  (i);  ainfi  ne  reconnoiffant  pour  caraftere  conftitutif 
des  Poiffons  que  le  défaut  de  pieds  &  les  nageoires ,  il  a  compris  parmi  les  Poif- 
fons ,  les  cétacëes ,  mais  il  n'y  a  compris  ni  les  cruftacées,  ni  les  teftacées, 
ni  même  les  «nollufqucs ,  qui  n'ont  pas  réellement  de  nageoires*  Dans  une 
définition  plus  étendue ,  du  genre  de  celles  qu'on  appelle  defcriptiohs ,  Ar- 
tédi  fe  trouve  contraire  à  Willughbi ,  en  ce  qu'au  lieu  que  ce  dernier  don- 
ne pour  un  des  carafteres  des  Poiffons ,  de  ne  jamais  fe  porter  volontairement 
fixr  terre ,  Artédi  fe  contente  de  dire  que  le  Poiffon  vit  ordinairement  dans 
Peau ,  mais  que  quelquefois  il  vient  de  lui-même  fur  terrje  ,  &  que  quelque- 
fois aufli  il  s'élève  au-deffus  de  l'eau ,  par  le  moyen  de  fes  nageoires  (i). 
Ces  dernières  obfervations  font  relatives  les  unes  à  la  Murène  par  exemple ,  , 
que  l'on^affure  venir  quelquefois  fur  terre  (3)  ;  les  autres  aux  Poiffons  que 
nouiappellons ,  en  général ,  Poiffons  volans  ,  tels  que  l'hirondelle  de  mer  (4). 

Gouan  qui  a  écrit  en  1770,  a  ramené  le  mot  Poiffon  à  fa  définirion  la 
plus  étroite  ;  il  décrit  les  Poiffons  comme  des  animaux  couverts  d'écaillés  i 
qui  n'ont  ni  l'organe  de  l'ouie ,  ni  celui  de  la  voix.  Leur  cœur  n'a  qu'une 
feule  cavité  ,  qu'une  feule  oreillette  ;  leur  fang  eft  rouge  mais  froid  ;  ils  ne 
peuvent  vivre  que  dans  l'eau ,  ils  y  refpir-ent  par  les  ouies  ;  ils  s^y  meuvent 
ou  feulement  à  l'aide  de  nageoires ,  ou  par  un  mouvement  tortueux  de  tout 
le  corps ,  ou  des  deux  façons.  Cette  defcription  exclut  les  cétacées ,  parce 
qu'ils  ont-  le  cœur  à  deux  cavités  &  à  deux  oreillettes  y  qu'ils  refpirent  par 
de  véritables  poumons  ,  &c  ;  elle  exclut  les  félaques  ,  ou  carrilagîneux  , 
compris  dans  un  genre  que  les  Modernes  ont  appelle  ChondraptérygicTis  (5)  j 
parce  qu'ils  refpirent  les  uns  par  des  ouies  d'une  ftruâure  qui  leur  éft  pro* 
pre ,  les  autres  par  des  poumons ,  6c  qu*ils  ont  des  oreilles  (6). 

Gouan  ne  s'eft  pas  fort  éloigné  dans  fon  dernier  fyftême,  du  dernier  état 

"  Il  lit 

dicenda  contendunt ,  quam  quas  branchiis  fp  corporis  impuHu  fin^ul  natans  ;  ititerdum 

refpirant ,  6c  unicum  tantùm  in  corde  ven-  vero  in  terram  fponte'egrediens ,  &  quan^ 

triculùm  habent.  Cum   his  &    nos  plané  doque  in  aëre  fupfa  aquam  ,  ope  pinnarum 

fentimus  ,  pifcis  fcilicet  nomen  ,  fi  propriè  peôoralium ,  rolans.  Ubi  modàf 
&  philofophicè  loqui  velimiis ,  ad  haec  îbla        (3)  Voyez  ci-deffus   le   mot  Murène  i 

rertringendum.  Synopf.  pifc.  pag.  /.  pag.  ^38.  * 

(i)  Pilcis  eft   animai  apodum  ,  pinnis         (4)  Voyez  le  mot  Hirondelle  ic  mer  l 

femper  praBditum.  Philof.  ïchthyoL  pag,  1.  pag.  427. 

(a)  Pifcis    eft   animal  apodum  ,  *pinni$         (5)  Voyez  ci -deffous  pag.  669,  l'explî* 

femper  prœditum  ;  vel  branchiis  vel  pul-  cation  de  ce  ^ot. 

monibus  refpirans  ;  plerumauc  in  aquji  ha-        (6)  Hift.  des  Poiflbns  ,  Philof^  Uhtyot^ 

titans ,  ibique  vel  folis  pinnis  ,  vçl  flexuo-  pag.  1  &  /uh* 
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de  celui  de  Von-Linnée.  C*eft  pour  la  diftribution  des  claflês  particulières  * 
qu'ils  différent  Tun  de  l'autre,  car  quant  à  la  dénomitiation  du  mot  Poifforiy 
Von-Linnée  ne  l'applique  ni  aux  cétacëes  qu'il  place  dans  le  premier  ordre 
des  Animaux ,  MarpmaUa ,  ni  aux  félaques  qu'il  a  placés  dans  le  troifieme 
ordre  ,  Amphibia  (i).  • 

Quant  à  la  divifion  qu'Ariftote  a  établie  entre  les  Animaux  auxquels  il  ap- 
plique le  nom  dç  Poiffon ,  on  fait  que  ce  n'eft  pas  chez  les  Anciens  qu'on 
trouve  des  diftributions  méthodiques  pour  rappeller  tout  un  genre  à  certai- 
nes claffes.  Ariftote  n'a  confidéré  que  de  grands  carafteres ,  des  attributs  bien 
marqués ,  qui  diftinguent  les  Poiflbns  les  uns  des  autres.  Ainfi ,  non-feulement 
il  diftingue  les  Poiflbns  de  rivière  des  Poiffons  de  mer  ;  mais  de  plus  il  dif* 
tîngue  parmi  ceux-ci ,  des  Poiflbns  qui  vivent  en  haute  mer ,  d'autres  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes  ;  des  Poiflons,faxatiles;  des  Poiflbns  quf  ont  de» 
écailles  ;  d'autres  qui  font  lifles  ;  des  Poiflbns  qu'on  nomme  blancs  ,  &c» 
Voyez  rmjl.  Liv.  FL  cK  13  ,  ch.  ly  ;  Liv.  VI IL  cL  2  ^  ch.  r^  ^  &  alibi 
pajj^m.  Ces  carafteres  font  faciles  4  faifir,  &  les  expreflions  d'Ariftote  ne 
font  pas  fufceptibles  d'équivoque. 

Mais  il  a  employé  trois  autres  expreflions  qui  demandent  quelques  obfer- 
vations.  La  première  eft  celle  de  Coureurs  (i).  Hijl.  L.  L  ch.  i  ^  te  L.  Vl^ 
cK  /7«  Le  fens  de  l'expreflîon  d'Ariftote  ne  me  paroît  pas  incertain  ;  je  qe 
m'y  arrête  un  moment  que  parce  que  dans  le  premier  des  deux  textes  que 
j'indique ,  il  fembleroit  que  Scaliger  prend,  le  nom  de  Coureur  kvXtmcnt  comme 
une  épithete  du  thon ,  au  lieu  qu'il  me  femble  manifefte  qu'Ariftote  en  fait  un 
genre.  Après  avoir  nommé  dans  le  fécond  texte  que  Je  cite  9  la  dorade  ,  le 
loup ,  le  mormure ,  il  ajoute ,  &  en  général  tous  ceux  quon  nomme  Coureurs^ 

La  féconde  expreflîon  eft  celle  de  Ruades.  Hljl.  Liv.  IF.  ck.  8  ^  L.  F. 
ch.  Il  j  Liv.  FL  ch.  ly  y  ^  Liv.  FI  IL  ch.  13.  On  s'apperçoit  que  j'ai  con- 
fervé  ici  l'expreflîon  grecque  (3).  Je  l'ai  fait  à  caufe  des  difficuhés  qu'on 
a  élevées  fur  le  vrai  fens  de  ce  mot  ;  il  n'y  a  qu'au  Liv.  F.  ch,  // ,  où  je 
l'ai  rendu  fuivant  ce  que  je  penfe  qu'il  fignifie ,_  en  difant ,  Us  Poiffons  qui 
vont  par  bandes.  On  verra  dans  un  moment  fur  quoi  ce  fentiment  eft  fon- 
dé ;  il  faut  rapporter  d'abord  ce  que  l'on  a  dit  du  mot  Rjtades. 

Gaza  n'a  pas  toujours  traduit  l'expreflîon  grecque  de  la  même  manière- 
Au  Liv.  IF.  ch,  ^ ,  il  la  rend  par  le  mot  fiuta  ;  au  Liv,  F.  ch.  1/ ,  par  le 

(i)  Syftema  nat,  Vindob.  1767.  ^)  ^-^dSiT 
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Ihot  fpar^  ;  au  Liy.  FI.  ch.  ly ,  il  dit ,  folitariorum  gcnus  ;  au  Liv.  FIIL 
ch.  /j  ,  c'eft  fufanti  &  fufancum.  gcnus.  Scaliger  a  quelquefois  confervé  le 
grec  ;  quelquefois  il  a  dit  fufanci  ,  quelquefois  qui  fparfi  agitant.  Il  feroit 
peut-être  fort  difficile. de  dire  quelle  eft  Tidée  prëcife  que  Gaza  a  voulu  ren- 
dre par  toutes  ces  expreffions  ;  Niphus  fon  commentateur  n'a  rien  dit  de 
iàtisfaifant.  Le  feul  endroit  où  Gaza  donne  une  idée  nette  ,  c'eft  lorfqu'il 
^t  ^  folitariorum  gcnus.  Scaliger  appuie  encore  davantage  fur  le  fens  de  cette 
notion ,  lorfqu'il  dit  que  Texpreffion  qui  nous  occupe  eft  employée  dans  Arif- 
tote  par  oppofition  à  celle  qui  indique  des  Poiflbns  vivans  en  troupes  (i), 

Gefner  a  été  d'un  autre  fentiment  :  il  penfe  que  le  mot  Ruades  indique 
dans  Ariftote  ,  des  PoifTons  qui  vont  par  bandes  ,  ÔC  qu^il  eft  fynonime  ià 
une  autre  expreflion  (i)  qui  fignifie  également  yi/i«ei.  Gefner  fe  fonde  fur 
ce  que  l'on  connoît  de  Thiftoire  des  Poiflbns  ,  qù'Ariftote  a  compris  fous 
le  nom  de  Ruades  (3). 

Ces  obfervations  de  Gefner  me  femblent  fondées  r^  &  je  croîs  d'ailleurs 
que  c'eft  l'unique  fens  que  l'étymologie  du  mot  Ruades  permette  d'adopter. 
Cette  expreiBon  vient  d'un  verbe  grec  (4)  y  qui  fignifie  flucre ,  coukr  ;  or 
que  peut-on  entendre  par  des  Poiflbns  qui  coulent ,  fi  non  des  poiflbns  qui 
forment  une  bande  qui  pafle  promptement  ?  Au  refte ,  quoique  je  ne  penfe 
pas  qu'Ariftote  emploie  le  mot  Ruades  par  oppofition  au  mot  qui  fignifie 
des  Poiflbns  vivans »en  troupes,  je  conviens  qu'il  ne  confond  pas  ces  deux 
genres  de  Poiflbns ,  puifqu'au  Liv.  FUI.  ch.  /j  ,  il  dit  :  les  Poiffons  tant 
Rfiades  que  vivans  en  troupes  ;  mais  je  ne  crois  pas  les  confondre  non  plus  ^ 
parce  que  je  mets  de  la  différence  entre  aller  par  bandes  &  vivre  en  troupes. 
J'entends  par  les  Poiflbns  allant  par  bandes ,  ceux  qui  font  des  voyages  grand 
nombre  enfembte ,  les  maquereaux  par  exemple  ;  j'entends  par  Poiflbns  qui 
vivent  en  troupes  ,  ceux  qui  reftent  en  grand  -nombre  dans  le  même  lieu. 
Gefner  y  met  une  autre  différence.  Il  entend  par  Ruades  ,  les  Poiflbns  qui 
vivent  en  troupes  fans  avoir  de  chef ,  tandis  que  les  autres  ont  un  chef  qu  ils 
fuivent. 

Le  fens  de  la  troîfieme  exprefllîon ,  fur  laquelle  j*ai  quelques  remarques  à 
faire  ,  eft  beaucoup  plus  difficile  à  fixer.  Je  ne  la  vois  employée  qu'en  un 
feul  endroit  ,  Hiji,  L.  FI.  ch.  // ,  dans  une  phrafe  que  j'ai  traduite  ainfi  : 
«  les  Hoiffons  qui  portent  le  plus  long-tems  ,  font  ceux  que  quelques-uns 
*i  —  '  ■  ■  I  ■ 

(1)  Sur  THift.  des  Anim.  £.  VI.  ch.  1^.        f  3)  De  aquatil.  in  Chalcidcm 

[p)  z^TOl.  Hift.  Liv.  F.  ch.  7.  (4)  fùcû  ou  picû. 
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ff  ribmment  marins  >».  En  me  fervant  du  mot  marin ,  je  n'ai  point  entenAl 
employer  Pexprcffion  françoife  dont  le  fens  eft  affez  connu  :  j'ai  voulu 
feulement  donner  une  terminaifon  françoife  au  mot  grec  que  je  confervoîs  (r). 
La  feule  différence  que  les  variantes  indiquent  en  cet  endroit  ,  confifte  en 
ce  que  fuivant  d'autres  leçons  que  celle  que  j'ai  fuivie  ,  il  faudroit  dire  y 
h  Pmffon  qi!on  nomme  marin.  Mais  foit  tju'il  s'agiiTe  d'une  feule  efpece  ou 
de  ptufieurs ,  quels  feront  enfin  les  Poiflbns  dont  parle  Ariftote  ?  J'avoue  avec 
Scaliger  que  je  ne  le  fais  point  du  tout  (i)»  11  n'y  a  iei  ni  étymologie  ni 
exemple  donne  par  Ariftote ,  qui  puiffe  mettre  fur  la  voie.  Gaza  a  confer* 
vé  Texpreffion  gretcque ,  Se  fon  Commentateur  loin  de  Éiciliter  Fintelliger> 
ce  de  ce  mot ,  me  paroît  l'avoir  rendue  plus  d^fEcile  (y)* 

Ceux  des  Modernes  qui  ,  Comme  Rondelet  &  Belon ,  ont  compris  fous 
la  dënomînatron  de  Poiflbn,  les  cétacées,  les  félaques,  les  cruftacëes  même 
&  les  teftacées ,  ont  fait  de  premières  diftributions  pour  ftparer  ces  diffé- 
rentes claffes  ;  mais  ils  ont  établi  peu  d'ordre  dans  les  divifions  de  ce 
qu*t)n  doit  appeller  Poijfons  proprement  dits  ;  fi  ce  n'eft  que  Rondelet  a 
fait  une  forte  de  diftribution  à  raifbn  des  lieux  divers  que  les  Poiflbns  ha* 
bitent. 

C'eft  à  "Willughbi  &  à  Ray  fon  éditeur  ,  qu'il  faut  accorder  Thonneur 
d'avoir  établi  les  premiers  une  méthode  pour  clafler  les  Poiflbns.  Ils  remar- 
quent 4'abord  trois  ordres  principaux  ,  diftingués  par  Ariftote  :  favoir ,  les 
cétacées ,  les  cartilagineux  (  ou  félaques  )  &  les  épineux  :  c'eft-à-dire  ,  corn* 
me  Willughbi  le  définit  lui-mê^me  ,  ceux  'qui  ont  dans  la  chait  des  arrêtes- 
pour  la  foutenir  ;  mais  parce  que  les  Poiflbns  cartilagineux  ont  des  carac- 
tères communs  a^ec  les  Poiflbns  à  arrêtes ,  il  établit  une  nouvelle  diftribu- 
tron  entre  les  Poiflbns  ,  les  divifant  d'abord  en  Poiflbns  qui  refpîrent  par 
le  mpyen  de  poumons,  ce  font  les  cétacées  ;  &  Poiflbns  qui  refpirent  par 
le  moyen  d'ouies.  Il  fubdivife  enfuite  ceux-ci  ea  vivipares  &  ovipares.  Dans 


(i\  fiocpboç^,  nutlî  appeÏÏant per  excdUntïam  marinos ;  te 

(i)  Marini  (jui  fint,  quserendum.  Pata-  dans  le  commentaire  il  dit:  Pijces  qui  ruf- 

bam  ex   recentiorum  diligentiâ  doâiorem  ticè   apud  nos  s^ibbi   dicunnir.   Je  n  enten» 

me  futurum ,  fed  multo  adhuc   incertior  point  le  mot  i^ibhî ,  &  je  ne  fais  pas  quel» 

quim  antea.  In  Hifi    anim.  L,  FL  c.  rô.  -Poiflbns  de  mer  Ton  peut  appeller  marîns 

(})  Gaza  avoit   dit   fimplement  ,  quçs  par  excellence.  Tout  ce  que  je  fais,  c'eft 

nonnulU  appcllant  marînos ,    &  apparem-  que  fi  Ariftote  avoit  voulu'dire  ce  que  Ni- 

ment  il  n'avott  entendu  que  latinifer  Tex-  phiis  fuppofe  ,  il  auroit  dû  employer  une 

Jreflion  grecque  ;  mais  Niphus   dans  fon  cxpreflion  qui  eût  quelque  analogie  avec 

ditioii,  a  fait  imprimer:  Pifics  quas  non-  celle  qui,  en. Grec ,  fignifie  U  mer. 
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une  tfoîfieme  fubdivifion ,  les  Poiflbns  refplrans  par  le  moyen  des  branchies 
&  vivipares  ,  fe  diftribuent  en  Poiffons  longs  &  Poiflbns  larges.  Les  Poiflbns 
refpirans  de  la  même  manière  &  ovipares,  fe  fubdivifent  en  Poiflbns  qui 
nagent  fur  le  côté ,  Poiflbns  qui  nagent  fur  le  plat ,  &  Poiflbns  qui  nagent 
le  dos  élevé.  Enfin  Willughbi  établit  encore  des  fubdivifions  dan<  cette  der- 
nière claffe  :  mais  il  faut  voir  ces  détails  dans  fon  ouvrage  (i).  Ray  a  fait 
un  changement  à  cette  méthode ,  quant  à  la  féconde  divifion.  U  partage  les 
Poiflbns  qui  refpirent  par  le  moyen  d'ouies ,  en  Poiflbns  qui  ont  de  gros  œufs , 
&  Poiflbns  qui  ont  de  petits  œufs.  Il  appelle  gros  œufs ,  ceux  qui  font  com- 
pofés  d'un  jaune  &  d'un  blanc  féparé  comme  Pœuf  de  poule  ;  &  petits  oeufs ^ 
ceux  où  ces  parties  ne  font  pas  diftinâes  ,  tels  que  Tœuf  de  la  carpe.  Je 
renvoie  à  Pouvrage  de  Ray  pour  les  motifs  de  ce  changement  (i). 

Artédi  a  propofé  une  nouvelle  méthode.  U  confidere  d'abord  la  fîtuation  de 
la  queue  des  Poiflbns  ;  les  uns  l'ont  parallèle-  à  l'horizon ,  ce  font  les  céta- 
cées  ;  les  autres  l'ont  perpendiculaire  à  l'horizon ,  &  ce  font  tous  les  autres 
Poiflbns.  Parmi  ceux-ci ,  les  uns  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de  la 
fubftance  des  arrêtes  ,  ou  cartilagineux  ;  &  dans  cette  fubdivifion ,  les  pre- 
miers ont  les  branchies  ou  garnies  d'os  y  ou  deftituées  d'os  (j).  Ceux  qui 
ont  les  branchies  garnies  d'os ,  ont  les  nageoires  ou  deftituées  de  piquans  , 
ou  armées  de  piquans.  D'après  ces  obfervations ,  Artédi  étabit  cinq  ordres 
de  Poiflbns  ,  favoir  :  i.  les  malacoptérygiens  ,  i.  les  acanthoptérygiens , 
3.  les  branchiofteges ,  4.  les  chondroptérygiens ,  Se  5.  les  plagiures  (4).  U 
fubdivife  enfuite  chacun  de  ces  ordres  en  plufieurs  genres ,  à  raifon  de  la  fi* 
tuation  de  la  nageoire  dorfale ,  de  la  forme  de  la  tête  ^  de  la  fituation  des 
nageoires  du  ventre  ,  des  ouvertures  de  l'organe  de  la  refpiration  &  des 
dents,  de  forte  qu'il  fe  trouve  au  total  51  genres  différens  qui  fe  fubdivifent 
encore  en  plufieurs  efpeces;  celles-ci  font  au  nombre  de  242  (5). 

Le  Chevalier  Linnée  ayant  retranché  de  la  clafle  des  Poiflbns  ,  les  car- 
tilagineux &  les  cétacées  ,  il  ne  pouvoit  plus  s'occuper  que  des  trois  pre- 
miers ordres  d'Artçdi  ,  mais  trouvant  quelque  difficulté  dans  l'ufàge  de  fa* 
méthode  ,  il  en  a  formé  une  nouvelle  d'après  I9  fituation  de  ce  qu'il  a 


il)  De  pifcibus,  Lib.  /.  cap.  1/.  formée  d'expreffions  grecques  dont  voici  le 

(2)  Synopf.  pifc.  pag,  4  &  $*>  f«"s  :  !•  nageoires  molles  ;  a.  nageoires  épi- 

(.3)  En  parknt  d  os ,  j'entens  un  corps  neufes  ;  3.  branchies  couvertes  ;  4.  nageoi- 

de  la  même  fubftance  que  lés  arrêtes.  res  cartilagineufes  ;  5.  queues  horizontales, 
(4)  Chacune  de  ces  dénominations  eft        (5)  Artédi ,  gênera  pifcium. 
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appelle  leurs  pieds,  c*eft- à-dire,  les  nageoires  du  ventre  (i).  Il  a  diftrîbu^ 
les  Poiflbns  en  quatre  ordres  :  ceux  du  premier  n'ont  point  du  tout  de  na- 
geoires ventrales ,  il  les  appelle  fans  pieds  ;  ceux  du  fécond  ont  les  nageoi* 
res  ventrales  avant  celles  de  la  poitrine ,  il  les  nomme  JuguUires  ;  les  troi- 
iiemes  les  ont  fous  les  nageoires  de  la  poitrine  ^  ce  font  les  Thorachiqucs  ; 
les  derniers  font  nommés  Abdominales ,  parce  qu'ils  ont  les  nageoires  ven- 
trales derrière  celles  de  la  poitrine. 

Qouan  a  fait  un  nouveau  fyftême  de  la  réunion  de  ceux  d'Artédi  &  de 
Von-Linnée.  Il  ne  parle  ni  des  cartilagineux  ,  ni  des  plagiures ,  parce'  qu'il 
ne  les  regarde  pas  comme  de  vrais  Poiflbns  ;  entre  les  autres  il  établit  trois 
clafles  ,  les  acandioptérygiens  ,  l«s  malacoptérygiens ,  &  les'  branchiofteges. 
Dans  chacune  de  ces  clafles  il  diftingue  quatre  ordres  :  apodes  (  fans  pieds  ) , 
-^jugulaires  ,  thorachiques  &  abdominaux  (i).  On  voit  que  ces  clafles  font 
prifes  d'Artédi ,  &  les  ordres  îe  Von-Linnée.  Les  genres  établis  par  Gouan 
font  au  nombre  de  59. 

11  n'eft  pas  extraordinaire  qu'on  ait  cherché  dans  le  nombre  &  la  fitua- 
tîon  des  nageoires  ,  le  moyen  de  clafler  les  Poiflbns  ;  Pline  avoit  déjà  re- 
marqué la  différence  que  leur  nombre  met  entre  ces  animaux  (5), 

§.  1.  Des  parties  extérieures  propres  aux  Poissons. 

En  confidérant  les  parties  extérieures  des  Poiflbns  ,  on  remarque  quel- 
ques parties  qui  leur  font  propres ,  &  un  bien  plus  grand  nombre  de  par- 
ties qn'ils  n'ont  point ,  quoiq\i'en  général  elles  foient  communes  à  la  plu- 
part des  Animaux.   • 

Il  eft  particulier  aux  Poiflbns  d'avoir  le  corps  couvert  de  lames  écailleu- 
(t%  :  quelques-uns  cependant  n'ont  point  de  ces  lames ,  mais  ils  ont  les  uns 
la  peau  rude  ,  les  autres  la  peau  lifle.  Hiji,  Liv.  II.  ch.  /j.  Artédi  a  fait 
plufîeurs  remarques  au  fujct  des  écailles  des  Poiflbns.  D'abord ,  quant  à  leur 


(i)  Propriam  tentavi  viam  a  pedibus  ,  quaternas  ,  quihurdaiD  binx  ,  aliquibus  nul* 

ante  alas,  fub  alis,  pone  tlas  flcis.  Pinnae  lae    In  Fucino  tantùm  lacu  piùis   efl  qui 

ventrales  nullae  omnino  »  apodes  ;  ante  pin-  oâonîs  pinnis  narat.  Binse  omnino  ]ongis 

nas  peâorales, /i/g<i/dr<x;  fub  pinnis  peâo'  &  lubricis  ,  uc  anguillis  6c  congris.  NuN 

ralibus  ,  thoracici  ;  pone  pinnas  peftorales,  lae  ut  murasuis ,  quibus  nec  branchiae.  Et  e 

abdominales*    Syfl.    nat»    Vindobé    1767.  planis  aliquse  non  habent  pinnas  ut  pafli- 

Tom»  f.  pag.  ^22»  nacae  :  ip(a  enim  latitudine  natant.  Et  quas 

Ci)  Hift.  pifc.  pag,  py.  mollia  appellantur  ut  polypi ,  quoniam  pe- 

(3)  Pinnarum  hunt  difcrSmîna  quae  pe-  des  illis   pinnarum  vicem  prxftant.  Jiifim 

dum  vice  iiint  datae  plfcibus.  Nuilis  fupra  Uh.  IX.  cap.  20. 
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fubftancc ,  elle  eft  demi-tranfparente ,  &  elle  a  de  raffinlté  avec  celle  dei 
ongles  &  des  cornes*  Enfuite*,  quant  à  leur  fituation ,  la  plupart  des  Poif- 
fons  les  ont  rangées  comme  des  tuiles  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres. 
Leur  figure  eft  quelquefois  prefque  ronde  ,  quelquefois  ovale  ,  quelquefois 
terminée  d'un  côté  par  une  ligne  droite ,  &  des  autres  côtés  par  des  lignes 
circulaires.  Enfin  il  y  a  plufieurs  Poiffons  qui  ont  les  écailles  liffes  &  mol- 
les ,  tandis  que  dans  d'autres  elles  font  dures ,  rudes  &  armées  de  quelque 
forte  d'aiguillons  (i). 

Les  nageoires  fervent  aux  Poiffons  pour  fe  mouvoir  dans  Teau. .  Ariftote 
en  compte  feulement  quatre  dans  la  plupart  des  Poiffons  ;  deux  feulement 
placées  près  des  ouies  dans  les  Poiffons  longs  ;  6c  point  du  tout  dani  quel- 
ques poiffons  de  la  forme  des  ferpens.  Hijï.  Liy.  IL  ck,  /j.  Dans  le  traité 
des  Parties^  Uv.  If^.  ch.  /j  ,  Ariftote  remarque  que  les  Poiffons  qui  ont  la 
forme  du  ferpent  n'ont  point  de  nageoires ,  par  la  même  raifon  que  les  fer- 
pens n'ont  pas  de  pieds  :  c'eft  qu'étant  propre  aux  animaux  qui  ont  du  fang 
dcf  n'avoir  que  quatre  pieds  ou  quatre  nageoires  ,  fi  ces  Poiffons  n'avoient 
que  quatre  nageoires ,  elles  feroient  ou  trop  éloignées  l'ane  de  l'autre ,  ou 
trop  rapprochées  /eu  égard  à  l'allongement  de  leur  corps,  &  dans  tous 
les  cas  elles  ne  leur  procureroient  pas  un  mouvement  affez  facile.  Ceux 
des  Poiffons  longs  qui  ont  deux  nageoires ,  les  ont  près  de  la  tête  ,  parce 
que  cette  partie  de  leur  corps  a  un  peu  plus  de  largeur. 

Ariftote  n'a  admis  que  quatre  nageoires  par  une  fuite  du  fyftême  dont  je 
viens  de  dire  un  mot  ,  &  fur  lequel  il' Ihfifte  encore  dans  fon  traité  de  la 
marche  des  Animaux  y  ch.  y  ^  que  tout  animal  ayant  du  fang  ne  doit  avoir 
que  deux  ou  quatre  points  de  mouvement  progreffif.  Les  Modernes  qui  n'é- 
toient  point  gênés  par  ce  fyftême ,  ont  compté  tout  autrement  les  nageoires 
des  Poiffons  ;  ils  ont  remarqué  qu'elles  varioient  depuis  le  nombre  d'une 
jufqu'à  dix  &  au-delà  (i).  Mais  il  faut  remarquer  en  même  tems  la  défi- 
nition qu'ils  donnent  des  nageoires  ,  pinna  :  c'eft ,  félon  Artédi ,  toute  par- 
tie qui  pend  ou  s'avance  du  corps  des  Poiffons  &  qui  eft  compofée  d'une 
membrane  portée  fur  des  petits  o%  foit  durs,  foit  cartilagineux  ,  qui  forme 
comme  des  rayons  (3)  :  ce  qui  comprend  fous  la  dénomination  de  nageoi- 
res ,  des  parties  ,  telles  qu'on  vient  de  les  décrire ,  qui  font  attachées  les  unes 

(1)  Philof.  Ichthyol.  pag,  is  &  feq.  (3)  Pi""»  eft  pars  è  corpore  pifcium 
^  X  ,^r.it     1..J      ./•     r.f     T             A'        prominensfeu'propendens^exmembrana, 

(2)  Willughbi  de  pifc.  Lih.  1.  c.  2.  Ar-  ^fficulis  vel  duris ,  vel  cartilagineis  ,  feu 
tédi ,  Philol.  Ichthyol.  f.  3.  radiis  fulcitâ  conftans.  Artédi ,  uhï  modb. 
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k  la  queue  9  les  autres  au  dos.  Il  faut  remarquer  en  fécond  Keu  J  qu'entre 
ces  différentes  parties  auxquelles  on  donne  le  nom  tle  nageoires  ,  en 
le  prenant  d'une  manière  étendue,  il  y  a  cependant  des  différences  fenfi* 
blés  fur-tout  quant  au*  mouvement.  Les  nageoires  placées  fur  le  dos  ,  &  au- 
tres de  ce  même  genre  ,  ont  leur  plus  grand  mouvement  dans  la  direôion 
de  leur  plan ,  au  lieu  que  les  autres  nageoires  ont  deux  -mouvemens  très- 
libres  Se  très-vifs ,  l'un  particulier  aux  rayons  qui  les  compofent ,  pour  écar- 
ter ou  rapprocher  ces  rayons  ;  Tautre  pour  faire  agir  toute  la  nageoire  en- 
femblé.  Celui-ci  fe  fait  au  moyen  d'une  articulation  qui  équivaut  en  quel- 
que forte  au  genou.  (  1  ).  Les  Auteurs  françois  ont  diftingué  ces  deux  efpe- 
ces  de  nageoires  ,  en  appellant  ailerons  les  premières  qui  n*ont  de  mouve- 
ment que  dans  la  direâion  de  leur  plan,  &  en  confervant  le  nom.de  na- 
geoires aux  autres.  Enfin  je  remarque  que  la  plupart  des  Poiffons  ont ,  fui- 
vant  Pobfervatîon  même  des  Modernes  ,  deux  paires  de  nageoires  placées 
Tune  auprès  des  ouies ,  l'autre  au  thorax  ou  au  ventre ,  qui  font  le  princi- 
pal organe  de  leur  mouvement,  comme  -les  pieds  de*  devant  &  les  pieds  3e 
derrière  chez  les  quadrupèdes  (1).  C'étoit  ces  nageoires  qui  avoient  fixé 
particulièrement  Pattention  d'Ariftote. 

Plufieurs  Poiffons  ont  auprès  de  la  bouche  ,  ce  que  Ton  appelle  des  bar- 
billons. Ce  font  des  appendices  molles,  allongées  &  à- peu-près  rondes  qui 
varient  pour  le  nombre ,  la  fituation  &  la  proportion.  On  n*a  rien  découvert 
encore  de  certain  fur  leur  ufage  (3). 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  dans  les  Poiffons  on  appercevoit  fur  le 
côté  une  ligne  ,  qui  fe  dirige  de  l'angle  le  plus  élevé  des  ouies  ,  jufqu'au 
milieu  de  la  queue.  Willughbi  croyoit  qu'elle  fe  trouvoit  dans  tous  les  Poii^ 
fons  ,  qu'elle  étoit  fituéé  fur  le  lieu  précifément  où  la  chair  du  Poiffon  , 
ks  mufcles,  qui  font  divifés  comme  en  deux  parties,  viennent  fe  rejoindre; 
&  que  dans  les  Poiffons  de  rivière  ,  elle  s^approchoit  du  ventre ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  plus  voifine  du  dos  dans  les  Poiffons  de  mer  (4).  Artédi  a 
contredit  toutes  ces  affertions  ;  il  convient  feulement  que  cette  li^ne  s'obfer- 
ve  dans  la  plupart  des  Poiffons  (5)-         ' 

'  '  ■        '  ■      ■■  '         '  .         ...  Il  ^  Il       II 

• 

(1)  Voyfz  M,.  Duhamel ,  traité  des  pê-  movendo    inferviunt.    Willug.^  de    pifcib, 

ches.  Part,  II.  Introd,  art.  i,  §.  4.  Lib,  L  c,  2, 

(a)  Plerifque  pifcibus  duo  pinnarum  pa-  (3)  Artédi ,  ubi  fup.  p*  18  ',  Duhamel  , 

ria  donantur  ,  alteruin  ad  branchias ,  alte*  ubi  Jup,  §.  d. 

rum  in  ventre  vel  ihorace.  Pinnse  hae  qua-  V4)  De  pifcib.  Lib.  L  cap.  j» 

drupedum  pedibus  refpondent,  &  corporî  (5)  Philof.  Ichthyol.  cap.  #7. 

^  Enfin 
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Enfin  I  on  peut  remarquer  que  la  plupart  <le5  PeifTons  ont  le  çDrp»  cou- 
vert d'une  humeur  muqueufe  &  gëlatipeufe ,  4ont  Pu&ge  paroît  être  d'em- 
pêcher que  Teau  ne  pénètre  la  peau  &c  les  chsurs  >  &:  de  rendre  les  mou* 
Yemens  du  Poiflbn  dans  Teau  plus  faciles  (i). 

Les  yeux  des  Poiflbns  varient  pour  la  couleur  de  Tiris,  pour.le  phis  ou 
moins  de  grandeur  proportionnelle  &  de  rondeur.  Ik  ne  font  ppint  recou- 
verts par  des  paupières  &  en  général  leur  furface  extérieure  eft  prefque  pla--. 
te  9  6c  moins  convexe  que  dans  les  animaux  terreftres  (i). 

Les  principales  parties  extérieures  que  les  Poiffons  n'ont  point  &  qyi  font 
communes  au  plus  grand  nombre  des  Animaux ,  font  1^  paupières  4ont  jé^ 
viens  de  parler;  les  oreilles,  le  col,  les  extrémités  fupérieures  .&  inférieu- 
res que  nous  appelions  bras  &  jambes.  Les  mâles  n'ont  point  de  verge  ii 
les  femelles  point  de  vulve  (3). 

.  J'avertis  ,  quoiqu'il  foit  peut-être  pet  néceflàîre  d'en  faire  la  remarque  i, 
que  dans  tout  ce  qye  je  viens  d'obferver ,  je  n'ai  entendu  parlecvq^e  dei 
Poiflbns  proprement  dits ,  &c  non  des  cétacées ,  ni  des  félaques. 

$.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poissons, 

Dans  le  nombre  des  parties  intérieures  que  l'on  peut  appeller  communes 
aux  Animaux  ,  il  y  en  a  que  les  Poiffons  n'ont  pas  ;  il  y  en  a  d  autres  qu'ils 
ont ,  mais  avec  quelque  différence  dans  leur  conformation  ;  enfin  i^  y  a  cer" 
tàines  parties  qui  ne  fe. trouvent  que  dans  les  Poiffons. 

Les  Poiffons  n'ont  point  de  poumons ,  ils  n  ont  point  de  tefticules.  Arif- 
tote  affirmoit  qu'ils  n'avoient  ni  reins  ni  veflîe  ;  Rondelet  (4)  refufoit  éga- 
lement ces  parties  aux  Poiffons  ,  mais  des  obfervations  plus  exaâes  les  ont 
fait  découvrir  (5). 

Les  parties  communes  aux  Poiffons  avec  les  autres  Animaux ,  font ,  par 
exemple,  le  cœur,  qui  dans  les  Poiffons  n'a  qu'un  feul  ventricule  6c  une  feule 
oreillette.  J'ai  parlé  de  ces  différences  aux  articles  communs  ,  qui  regardent 
les  parties  auxquelles  elles  font  relatives.  Ainfî  en  traitant  des  vifceres,  je  fais 

f  i)  Willughbi  &  Artédi ,  ubi  modb.  pag,  41^.  In  plurimîs  pifcibus  ,  dît  Wih 

{%)  Duhamel^  traité  des  Pêches,  P. IL  lughbi ,  veficam  urinariam  &  renés  obler- 

Intr.  an,  1,  §,  p.  %  vaviinus  ,  adço  ut  putejnus  paucîffimo$ 

(3)  Linnaei  ,    {yû.   nat.    édit.    1767  ;  pifces  iis  partibus  carere ,  tantum  abeft  ut 

Tom.  L  pag»  41p.  omnes  careant.  De  pifc.  Lih,  /.  cap.  6. 

U)  Des  Poiffons  ,  Lïv.  111.  ck.  21.  Voyez  Artédi ,  Philqf.  Ichthyol.  pag,  ^6  ; 

(5)  ïnftruumur  pifces  rçnibus  veficaque  Gou^n,  Hift.  des  Poif.  pag.  83.  -M.  Du- 

urinari?.  {inn.  fyft.  nat,  1767,  Tom.  L  hamel  traité  des  pêches, //i/r<irf.  arr.  4.  |.  ^^, 

Tome  IL  Q  ^  ^  ^ 
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obfervcr  la  conformation  du  ccéur  des  Poiflbns  ;  â  Tarticle  0s^  j'âi  patlé 
de  la  différence  des  os  des  Poiflbns  ,  avec  les  os  des  autres  Animaux  ;  )e^ 
feis  pareillement  remarquer  d'autres  difFërehces  à  Tarticle  Génirmon  ^  à  Tar-; 
ticle  (fftt/,  &c. 

'-  L<»  deux  parties  les  plus  remarquables  dans  le  nombre  de  celles  qui  font 
pfôpres  aux  Poiflbas ,  font  les  branchies ,  ou  les  ouUs  ,  &  la  yej^c  pheuma^* 
tique  ^  ou  vej^  à  air. 

Ariftote  eft  enfrë  dans  quelque  détail  fur  les  ouïes  des  Poiflbns..  Hifh 
Uv.  IL  ch.ij  ,  &  Jes  Parties ,  Liv.  IV.  eh.  ij.  Ses  remarques  portent  d'abord 
Ar  ce  que ,  dans  quelques  Poiflbns ,  les  ouies  font  couvertes  ;  dans  d'autres, 
découvertes.  Les  opercules  des  ouies  font  bien  fenfibles  dans  les  Poiflbns  que' 
nous  avons  journellement  fous  les  yeux  :  ce  font  ces  James  ofleufes  que 
nous  voyons  de  chaque  côte  de  la  tôte  d'une  carpe  ou  tl'un  brochet ,  qui 
jfélevent  &  s'abaiflent  fucceflivement.  Les  Poiflbns  qui  ont  les  ouies  décou- 
vertes >, -font  les  félaques  (i).  11  y  a  à  confidérer  auflî  dans  les  ouies,  leur' 
ufage  ,  qui  eft  de  tenir  lieu  de  poumons  &  de  fervir  à  la  refpiration  des- 
Poiflbns  :  mais  pour  cet  objet,  je  renvoie  au  mot  Rtfpiration ,  de  forte  que 
je  n'ai  plus  à  parler  ici -que  de  la  conformation  propre  de  ces  organes* 

■  Les  branchies  font  un  conrpofé  de  plufleurs  petits  os ,  arqués  &  aflèz 
femWables  à  des  côtes.  Ils  font  attachés  par  leurs  extrémités ,  &  ils  ont  la 
faculté  èri  tournant  fur  ces  extrémités,  de  s'écarter  où  fê  rapprocher  les 
uns  des  autres,  La  partie  cave  de  ces  petits  os  eft  fouvent  garnie  de  tuber- 
cfules  ;  à  Fégard  de  ia  partie  convexe ,  elle  eft  creufée  d'un  fiUon  d'où  naît 
Une  frange  qui ,  au  milieu  de  fa  hauteur ,  fe  drvife  ordinairement  en  deux* 
L'extrémité  des  franges  eft  libre  &  très-déliée:  un  tronc  d'artère. pafle  dans 
le  fillon  dont  la  convexité  de  l'os  eft  creufée  Ôc  il  diftribue  une  infinité  de 
petits  vaifleaux  aux*  filets  des  franges  (i). 

^  n  paroît  facile ,  après  cette  defcription ,  d'entendre  ce  qu'Ariftotc  dit  de? 
caries  des  Poiflbns  r  qu'elles  font  formées  d*un  nombre  de  lames  pÙis  ou  moins 
grand ,  mais  toujours  égal  de  chaque  côté  ;  que  ces  lames  font  Amples  ou 
doubles:  j'^entens  ceci  des  franges,  qui,  fuivant  l'obfervatlon  de  M.  Duha- 
mel ,  font  ordinairement  doubles ,  &c  par;conféquent  font  quelquefois  Amples» 
A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit,  que  la  dernière  l^me  du  côté  du  corps  e(t 


(l^  Voyez  Silaques.  cap.  y.  Artédî ,  Phîîof.  Ichthyol.  pag.   2Z. 

(i)  Voyex  Une  defcriptioii  étendue  de     Gouan ,  Hift.  des  Poif.  pag.  36  &  Sj.  Du- 
Cts  parties,  dans  Willughbi ,  de pifc.  L.  L    hamel ,  traité  des  pêches,  art.  j.  ch.  7. 
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toujours  Ample  ,  il  auroit  peut*être  été  plus  eiaft  de  dire  feulement ,  com- 
me le  fait  Artédi  5  que  cette  lame  eft  toujours  plus  pedte  que  les  autres, 
Icfquelles  vont  fucccffivcmenÈ  en  croilTant  (i).  .        .    ^.      .^ 

Tout  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  concilier  dans  les  obfervattons  d'Ariftote  6c 
dans  celles  des  Modernes,  c*eft  le  nombre  des  lames  qui  compofent  les  ouïes; 
foît  que  Ton  entende  par  ces  lames  ,  les  franges  attachées  aux  efpeces  de 
petites  côtes  offeufes,  ou  ces  côtes  elles-mêmes»  Suivant  Ariftote ,  le  nom- 
bre des  lames  varie  depuis  une  jufqu'à  huit  de  chaque  côte  ;  fu  coi>*-- 
traire  3  Artëdi  6c  Gouan  affirment  qu*elles  font  toujours  au  nombre  de  huit, 
qLiatre  de  chaque  côté  (i).  M.  Duhamel  me  femble  plus  d*accord  avee 
Ariftoîe,  car  en  décrivant  les  branchies,  il  dit  d'abord  de  chacune  d'elles, 
que  chaque  branchie  eft  compofée  d  un  ou  deux  feuillets  ofTeux ,  &  enfui  te , 
décrivant  leur  enfemble ,  il  dit  que  quatre,  cinq  >  ou  fix  de  ces  branchies, 
plus  QU  moins  ^  font  couchées  les  wies  fur  les  autres  (3).  Voilà,  &C  peut- 
être  dans  les  feuillets  offeux  ,  les  vraies  lames  dont  parle  Ariftote  ,  &  cer^  * 
tainement  dans  la  variation  du  nombre  de  cessâmes,  la  môme  variation 
qu'Arlftote  avoit  obfervée, 

A  l'égard  de  la  veffie  pneumatique ,  je  ne  trouve  poîn;  qu'Anflofc  en  ait 
parlé.  On  la  trouve  décrite  par  les  Modernes  (4)*  C'eft  une  veffie  qui 
paroît  fermée  de  toutes  parts  &  qui  ne  contient  que  de  l'air.  Quelquefois 
elle  eft  fimple  ,  quelquefois  double  ou  féparée  en  deux  par  un  rétreciffe- 
ment  ou  un  étranglement  qui  laifle  cependant  une  petite  communication  de 
Tune  des  parties  à  l'autre.  Cette  veffie  fe  trouve  dans  la  plupart  des  Poif- 
fons  ronds  &  à  arrêtes  ;  elle  eft  placée  ordinairement  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'abdomen  ,  s'étendant  le  long  de  Tépine  du  dos-  L'ufage  deli 
veffie  à  air  paroît  être  bien  établi  :  c'eft  de  faciliter  au  Poifîbn  le  moyen 
de  s*élever  ou  de  s'abaiffer  dans  l'eau  ,  en  augmentant  ou  diminuant  la  pe- 
fanteur  de  fon  corps.  Mais  comment  le  Poiffon  change^-il  le  volume  de  cette 
veffie  î  Eft-ce  en  chaflant  une  partie  de  Tair  qui  y  eft  contenu  ,  &  en  y 
introduifant  enfuite  de  nouvel  air  ?  Cela  eft  poffible  ;  cependant  on  n*eft 
pas  bien  affiiré  que  Tair  puilTc  s'introduire  dans  la  veffie  pneumatique  par 
Tefpece  de  conduit  qui  va  de  cette  veffie  à  Teftomac.  Artédi  le  croit  :  mais 

(i)  Quae    cordi    proxima   feu  infîma  ,  gulae.   An.  ubi  fup.  Voyez  aiîffi  Goaan , 

femper  minima  eft  ;  très  autem  fupertores  uhï  fup. 

itniim  6c  ordine  majores  Êunt.  Obi  fup,  (%)  Ubi  fup. 

.  '  (i)  Branchiœ   in    pifcibus   fcmper   funt        (4)  VoyeK  ks  Antenrs  cit^s  pap  6^4  i 

o£ïo  ,  quatuor  oempe  ab   utroque  ktere  nuit  z. 

Q  q  q  q  ij 
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Wîllughbi  eft  plus  porté  à  penfer  que  les  tuniques  de  la  veffie  à  air  ëtant 
mufculeufes ,  le  Poiflbn  en  diminue  le  volume  en  les  contraôant ,  (ans  di- 
minuer la  quantité  d'air  qui  y  eft  contenue;  il  le  comprime  feulement  (r}. 

5.  4*  Des  sensations  des  Poissons  ,  de  leur  respiration  , 

DE  LEUR  sommeil^    &C, 

-    Il  y  a  des  obfervatîons  générales  à  faire  fur  les  fenfations  des  Animaux ,  dont 
ce  n*eft  point  ici  le  lieu  :  je  les  propoferai  au  mot  Senfations ,  &  tout  ce  que 
î'examine  en  cet  endroit  fur  les  fenfations  des  Poiflbns ,  c'eft  de  (avoir  fi 
ces  animaux  jouifTent  des  cinq  fens ,  du  toucher  ^  de  la  vue ,  du  goût  y  de 
.l*odorat  &  <le  Touie.  Perfonne  ne  leur  refufe  les  deux  premiers,  Ariflote  a 
.remarqué  que  le  fens  du  goût  devoît  èirt  moins  parfait  chez-eux  que  chez 
•les  autres  Animaux ,  parce  que  leur  langue  eft  ofleufe  &  n'eft  point  déta- 
chée ;  que  cependant  on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  ce  fens  ,  vu  la  préférence 
-conftante  qu'ils  donnent  à  certaines  efpeces  d'appâts.  Hifi.  Liy.  IF.  cb.  S. 
A  l'égard  des  deux  autres  fens ,  Ariftote  convient  qu'on  ne  leur  voit  aucun 
organe  extérieur ,  foit  de  l'odorat ,  foit  de  l'ouïe  ;  mais  il  raflfemble  plu- 
fieufs  obfervations  y  defquelles  il  conclut  que  les  Poiftbns  ont  l'un  &  l'autre 
ièns.  Ibid.  Pline  a  adopté  le  réfultat  de  ces  obferv|itions ,  &  il  y  en  a  mê- 
^mt  ajouté  de  nouvelles  (i). 

Les  Modernes  ne  me  paroiffent  pas  avoir  refufé  aux  Poiffons  le  fens  de 
Todorat ,  mais  pour  le  fens  de  Touie  ,  il  en  eft  de  très-favans  qui  ne  leur 
refufent  pas  moins  la  faculté  d'entendre  que  celle  de  parler  (3).  D'autres 
ont  douté  (4)  :  M.  Duhamel  conclut  ,  d'expériences  faites  par  M.  l'Abbé 
NoUet  y  &  de  di(îeôions  faites  par  MM.  Geofftoi  &  Camper ,  que  les  Poif- 
fons entendent  certainement  ;  mais  il  a)oûte  que  probaUement  ils  n'ont  pas 
l'ouie  fine  (5). 

(1)  De  pifcîb.  Lib.  L  cap.  7.  faculté  d'entendre  ;  Hift.  des  Poif.  p.  1  &  lu 

(a)  Pifce.  quidem  auditus  nec  membra  ^"^^^  P""^^^.  aue  les  Poiffons  n'entendent 

habcnt  nec   firamma.  Audire  tamen  eos  P^''  ^'  ^^  "".^^  K^'c''^'^  "^l^  ^«^^^*• 

palam  eft  ,  mpote  cum  plaufu  congregari  Sf  perception  obfcure  des  fons  qu.  font 

feros  ad  c.bum  confuetudine  in  quibuldam  ^^l^^'^'V  f'  ^"T'  P'^'"'  ^^^^^  .^^^.^j" 
•Tivai  ils  fpcâetur  ;  &  iii  pifciniî  Cafaris  "l  '''  H"  ^'^vut  fi  l  i  ^r'^""'^'' 
«nera  pifciu«  ad^nom€n  vV«ire,  quofdam    fi^osgraviffmc^Ph^^^^^^  pag.  70 

r\  Ti-r            '  r    /-            ^     .    r  ^^P'  ^'  Q*^*  P**"*^  aodiant  t  11  tamen  oœ- 
(3)  Pifces  muti  furdique  atheris  fonuna  nino  audiant  (  Pifces  ) ,  nobis  cenè  non- 
non  audiunt ,  aens  licet  tre^nç^em  lentiant.  jy^^  p|a„è  conftat. 
Lum..Syft.  «at.  ^i/i/,  1^7 ,  Tom^  J.p.  420.  .-    (^)  Des  pêches',  Part.  IL  Introd.  an.  2^ 
Gouan  refulc  également  aux  Poiffons  la  £,  ^ 
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Par  rapport  à  la  refpiratîon  des  Poiflbns  ,  fi  Ton  entend  par  ce  terme  ref- 
pirery  Paâion  de  Panlmal  qui  avale  &  rejette  un  fluide  quelconque  qui  ra- 
fraîchit par  Ton  paflàge  des  parties  deftinëes  à  le  recevoir ,  il  faut  dire  que 
les  Poifibns  refpirent.  L'organe  de  leur  refpiratîon  eft  les  branchies  ou  les 
ouies;  &  le  fluide  qu*ils  refpirent  eft  Teau.  Si  Ton  ne  prétend,  au  contraire, 
appliquer  le  nAot  refpirer  qu'à  Taftion  qui  s'exerce  fur  l'air ,  c'eft  une  gran- 
de queftion  entre  les  Naturaliftes ,  de  favoir  fi  les  Poiflbns  refpirent  :  c'eft- 
à-dire ,  s'ils  infpirerit  quelque  portion  d'air  pour  la  rejetter  enfuite  :  &  cette 
queftion  s'agite  depuis  long-tems«  Ariftote  rapporte  dans  fon  traité  de  la  ref- 
piratîon y  ch.  z  &  ^  ^  qu'Ânaxagore  &  Diogene  penfoient  que  les  Poiflbns 
refpiroient  de  l'air  ;  il  combat  leur  fentiment  par  cette  ^fervation  entr'autres* 
Lors,  dit-il,  qu'un  animal  quelconque  qui  refpire^  meurt  étouffé  dans  l'eau, 
on  voit  des  bulles  d'air  s'élever  ,  au  lieu  qu'on  n'en  apperçoit  point  lorf- 
que  les  Poiflbns  meurent  dans  l'eau.  Les  Modernes  ont  fait  de  nouvelles  ex- 
périences ;  ils  ont  remarqué  que  les  Poiflbns  mouroient  fi  l'on  interceptoit 
toute  commufication  entre  l'eau  où  ils  font  &  l'air  extérieur  ;  ils  en  ont 
conclu  qu'il  falloit  que  les  Poiflbns  abforbaflent  avec  l'eau ,  des  parties  d'air 
qui  avoient  befoin  d'être  renouvellées  (i)  ;  d\iutrcs  n'ont  pas  trouvé  ces 
expériences  aflèz  convaincantes  pour  fe  décider  (i). 

Ariftote  a  examiné  fi  les  Poiflbns  dormoient  comme  les  autres  Animaux. 
Il  a  fait  à  cet  égard  plufieurs  obfervations  qui  femblent  prouver  qu'ils  dor- 
ment réellement ,  quoiqu'ils  le  faflent  les  yeux  ouverts  ,  n'ayant  point  de 
paupières  pour  les  fermer.  Leur  fommeil  feroit  beaucoup  plus  profond ,  ajoute 
Ariftote  5  s'ils  n'étoient  pas  tourmentés  par  des  pous  &  des  infeftes  :  cepen- 
dant il  eft  aflèz  fort  pour  qu'on  puifle  les  frapper  fans  qu'ils  remuent  Ils 
s'appuient  fouvent  alors  contre  une  pierre ,  ou  fur  le  fable ,  ou  bien  ils  fe 
retirent  fous  une  pierre  :  on  ne  leur  voit  d'autre  mpuvement  qu'un  léger 
balancement  de  l'extrémité  de  leur  queue.  Hîfi.  JJv.  IF.  ck.  lo. 

Les  Poiflbns  n'ayant  aucun  des  organes  qui  forment  la  voix ,  ni  poumon 
ni  trachée ,  ni  pharynx ,  Ariftote  obferve  qu'ils  n'ont  point  de  voix ,  mais 

(i)  Quamvis  non  poffimus  poros  often-  Williighbî ,  De  prfc.  Lib,  h  cap,  y.  Voyer 

dere  per  quos  aèr  branchiarum  capillamen  aiifli  Artédi ,  Philcf.  IchthyoL  pag.  22  &  24  ; 

ta  perraeans  ,  in  fanguinem  fe  infinuet  ,  &  jes  Mém.  de  TAcadémie  des  Sciences, 

quin  tamen  id  faciat  minime  dubhamus ,  i^qi  ,  pâg.  224. 

chm  pîfces  fine   aëris  ufura ,  ne  brevifll-  >  tr     '       **     t\  l        1  •  i    j 

mo  quidem  temporis  fpatio  vivere  poflînt,       y)  Voyez    M.    Duhamel  ,  traité    des 

&   branchisB  pulmonis  officio  fungantur.  pêches,  Pan.  IL  Imrod.  an.  j.  §.  8. 
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que  quelques-uns  font ,  ou  une  forte  de  (ifflement  y  ou  une  (brté  Aé  grogne* 
ment  ^  les  uns  an  moyen  du  frottement  de  leurs  branchies ,  les  autres  au 
moyen  de  certaines  parties  voiiînes  du' ventricule  &  qui  contiennent  de  l'air, 
ainii  que  les  branchies.  JSfj/î.  liv.  IF.ch.  g. 

M.  Duhamel  parlant  de  pluiîeurs  Poiffons  qu'on  appelle  d^un  nom  gënë* 
ftque  Grondins  ^  à  caufe  de  leur  efpece  de  grognement  y  dit  qu'il  auroit  dë- 
fîré  connoître  d'où  vient  ce  bruit ,  mais  que  c'eft  là  ce  qui  eft  embarraiTam. 
Quelques-uns ,  dit-il  ,  ont  cru  que  c'étoit  de  l'air  qui  étoit  renfermé  dans 
leur  corps  qui  s'échappoit  quand  ils  Êilfoîent  de  |;rands  mouvemens  ;  d'autres 
ont  imagine*  qu'il  pourroît  être  produit  par  le  mouvement  rapide  de  leuii  na- 
geoires, comparant  ce  bourdonnement  à  celui  de  certains  fcarabées  ou  de 
certaines  mouches  :  mais  il  cela  étoit ,  ils  ne  feroient  pas  entendre  ce  briiit 
quand  le  mouvement  de  leurs  nageoires  eft  interrompu  ;  enfin ,  de  derniers 
aiTurent  que  le  bourdonnement  ne  fè  fatf  entendre  que  quand  les  bandes 
font  confidérables  Se  près  de  la  furface  de  l'eau.  Mais  M.  Duhamel  déclate 
qu'il  fe  borne  à  expofer  les  faits  venus  à  fa  connoiflance ,  lAlyant  point  été 
à  portée  de  faire  les  obfervations  &c  les  expériences  qui  auroient  pu  le  con* 
duire  à  la  découverte  de  la  caufe.  Il  remarque  feulement  que  ce  n'eft  pas 
aux  feuls  Poîflbns  appelles  Grondins ,  que  cette  propriété  de  faire  une  forte 
•de  bruit,  appartient  (i). 

5.  5*  Des  habitudes  et  de  la  manière  de  vivre  des  Poissons. 

La  plupart  des  Poiflfons  vivent  en  troupes  ;  Ariftote  prétend  même  qu'ib 
ont  un  chef  qui  les  conduit.  STijl.  Liv.  FUI.  ck.  /j.  Leurs  voyages  font  fré- 
quens  ,  &  ils  fuivent  conftamment  une  route  certaine.  Ariftote  n'avoit  pas 
manqué  d'qbferver  ces  migrations,  &  il  décrit  dans  le  lieu  que  je  viens  de 
citer ,  ce  qu'il  en  connoiflfoit.  Mais  comme  la  plupart  de  fes  obfervatiovs  ne 
portent  que  fur  les  Poiffons  de  la  Méditerranée,  il  n'a  pas  été  inftruit  des 
voyages  infiniment  plus  confidérables  des  PoiiTons  qui  habitent  l'Océan ,  tçls 
cntr'autres  que  les  maquereau^  &  les  harengs  (i).  On  ne  ^roic  lire  fans 
étonnement  ce  que  l'on  rapporte ,  par  exemple ,  des  voyages  des  harengs^ 
dç  la  régularité  de  leur  cours  &  de  la  multiplication  immenfe  des  individus 
de  cette  efpece  (3).  On  aifure  que  la  quantité  des  harengs  eft  quelquefois 

vr*^?  îî"î*  e"  P**^"  '  '*'"*•  "'  ^'^'  '•        (5)  Voyez  M.  Duhamel ,  des  pêche», 

çn*  4.  art,  /,  a.   /,  .-,  ^'^^  11    r  et  l  * 

(>>  De  Bol^lre,V^ /«»#«.  .     P'"- H.  f^a.  3.  th.  ,.  an.  ,. 
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A  grande  dans  les  mers  du  Nord  y  qu'ils  foulevent  &  brifent  les  glaces  fur 
lefquelles  ils  fe  répandent  &  où  ils  viennent  expirer  (i). 

Ariftote  penfe  que  tous  les  Poiflbns  qui  difparoiflênt  d*un  lieu*»  ne  voyagent 
pas  pour  cela  dans  un  autre  ;  il  aflûre  que  plusieurs  paient  les  mauvais  tems 
de  Phiver  dans  des  efpeces  cie  retraite.  Hifi.  Liv.  f^llL  ch.  iS.  Les  obfer-' 
vations  des  Modernes  ,  relativement  aux  PoiiTons  ^  ne  font  pas  aflèz  avan-^' 
têts ,  pour  nous  donner  des  notions  affurëes  fur  ce  fait. 
•  Tous  les  Poiflfons  ne  fréquentent  pas  indifféremment ,  foit  les  côtes  ,  ioit^ 
la  haute  mer  :  la  plupart  paroiiTent  avoir  fixé  leur  domicile ,  foit  dans  un  de 
ces  lieux,  foit  dans  Pautre,  6c  )*ai  déjà  oWervé  que  leurs  habitudes  1  cet 
égard  étoient  affez  confiantes  pour  qu'on  ait  cru  pouvoir  diftiitguer  les  PoiA 
f6ns ,  en  PoiiTons  de  la  haute  mer  ;  PoifTons  des  côtes  ;  fit  Pbiflbns  faxatiles 
ou  qui  fréquentent  les  environs  des  rochers.  Hijl.  Liv.  Vlll.  clu  /j.  II  faut' 
encore  diftinguer  des  Poiffons  d'étangs ,  de  lacs  &  de  rivière.  Ariftote  a  par^^* 
lé  de  plufieurs  Poiflbns  de  ces  différentes  efpeces  ;  cependant  on  peut  re*»' 
marquer ,  en  général ,  que  quand  il  traite  des  Poîfïbns ,  c'eft  des  Poiffons  de 
mer  :  &  il  en  eft  ainfi  des  autres  Ichthyologifter ,  parce  que  lès  Poiflbns  de 
mer  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  diverfifiés  pour  les  efpeces  :  ils  ont 
paru  en  quelque  forte  plus  dignes  d'attention. 

La  plupart  des  Poiffons  font  carnivores  &  fe  mangent  les  uns  les  autres, 
Ariflote  Ta  même  affirmé  de  tous,  dans  un  de  fes  textes.  Hift.  Liy.  FI  IL 
ch.  2.  Il  a  remarqué  aufli  qu'ils  mangeoient  leurs  propres  œuk.  Mais  quoi-' 
que  les  Poiffons  mangent  de  la  chair,  ils  fe  nourriffent  auffi  d'autres  objets, 
comme  des  herbes  aquatiques ,  &  même  de  la  bourbe  ,  dit  Ariflote.  Ubi 
modb.  Je  croirois  plutôt  qu'ils  fouillent  dans  la  bourbe  pour  y  trouver  de 
petits  vers.  Voyez  le  Iku  dija  cité ,  &  le  liv.  IX.  ch.  37.  Les  Modernes 
ne  nous  difent  rien  de  plus  précis  fur  la  nourriture  des  Poiffons  (1)  ;  néan- 
moins voici  un  fujet  d'obfervations.  Rondelet  foutîent  qu'il  y  a  des  Poiffons 
qui  fe  nourriffent  d'eau  feulement  ;  il  donne  en  preuvç  l'expérience  &  le  fait 
qu'il  a  vu  des  perfonnes  garder  dans  des  bouteilles  des  Poiffons  qui  s'y  font 
-confervés  d'autant  plus  long-tems  que  Teau  étoit  tenue  plus  nette  :  périffant 
au  contraire ,  fî  l'on  mettoit  dans  l'eau  quelqu'autre  chofe ,  comme  du  pain 
ou  de  la  viande  (3).  Ce  qui  demanderoit  donc  à  être  examiné ,  c'efl  fî  cette 


(1)  Joum.  polit,  de  Bouillon ,  pour  l'an-  Ijnn.  ^yû.  nat.  édit.  1767 ,  Tom.  1.  p.  4^0. 
née  1774,  première  quinz.  de  Mai,  p.  jy.  Voyez  Artédi  ,  Philof.  IchthyoL  pag,  46^ 

(2)  Pifces  viôitant  muco ,^ infe6ki$  ,  ver-        (3)  Hift.  des  Poiffons,  Liv.  L  cL  j. 
tnibus  ,  cadaveribus  ^  pifciculi»  >  plantis. 
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eau  quelque  pure  qu'elle  paroilTe  »  ne  contient  pas  des  corps  étrangers ,  om 
bien  quelles  font  les  parties  propres  de  l'eau  qui  peuvent  convenir  à  la  nour- 
riture du  Poiflon.  M.  Duhamel  avoue  qu'il  eft  certain  qu'il  y  a  des  Coif- 
fons qui  ont  vécu  très-long-tems  dans  de  l'eau  très*pure  9  mais  il  ajoute  f 
qu'il  a'oferoit  aiTurer  que  cette  eau  foit  fuffifante  pour  les  faire  croître ,  en*- 
core  moins  pour  les  engraiiTer  (i). 

Un  autre  fait  qui  femble  aifuré  9  c'eft  qu'en  général  les  PoiiTons  9  même 
ceux  qui  vivent  dans  la  mer  paroiflènt  aimer  l'eau  douce*  Ariftote  re* 
marque  que  la  plupart  fe  portent  bien  quand  la  iaifon  eft  phivieufe  ;  qu'ils 
paiTent  dans  la  mer  du  Pont  parce  que  l'eau  y  eft  plus  douce*  Hifi.  L.  VlII. 
ch.  /j).  On  peut  même  penfer  ^  d'après  ce  qu'Ariftote  affure  des  teftacées 
d'une  manière  plus  particulière  ^  qu'au  milieu  des  eaux  (alées ,  la  partie  do 
ces  eaux  qui  nourrit  les  PoiiTons ,  eft  une  partie  douce  &  potable.  11  y  a  ^ 
dit  Ariftote  y  dans  la  mer  ^  des  parties  douces  &  potables  :  &  pour  le  prou- 
ver il  allègue  l'expérience  fuivante.  Qu'on  forme  un  petit  vafe  de  cire  dont 
les  parois  ibient  minces  ,  &  qu^on  le  defcende  dans  la  mer  ;  au  bout  de 
14  heures ,  on  trouvera  dedans  de  Teau  bonne  à  boire.  Hijl.  L.  VIIL  ch.  2, 
Je  remarque  cette  expérience  pour  qu'on  fàiTe  attention  que  les  Anciens  n'i- 
gnoroient  pas  que  Teau  de  la  mer  perdoit  fon  amertume  par  la  filtration. 
Rondelet  a  indiqué  quelques  autres  expériences  de  même  genre  (i)  ;  dans 
ces  dçrniçres  années  ^  oti  çn  4  f^it  de  plus  confidérables  &:  qui  peuvent 
être  d'une  grande  utilité. 

Ariftote  penfe  que  les  Poiftbns  ne  font  pas  fujets  k  ces  maladies  conta-* 
gîeufes ,  qui  fe  répandent  fur  toute  une  efpece  ^  &c  que  nous  appelions ,  à 
l'égard  des  hommes ,  épidémies  ;  à  l'égard  des  bêtes  »  épizooties.  Cependant 
il  ne  croit  point  que  les  individus  foient  exempts  de  maladies ,  mais  il  nç 
détermine  pas  quelles  font  celles  qui  les  attaquent.  Hiji.  Liv.  FUI.  ck.  /^« 
Le  tems  où  les  Poiftbns  fe  portent  le  mieux  9  eft  du  printems  à  l'époque  à 
laquelle  ils  jettent  Içurs  œufs.  HiJi.  Liv.  IX.  ch.  37. 

J'ai  parié  ailleurs  de  la  reproduôion  des  Poiftbns  (3)  ;  ils  croiflent  promp-» 
tement ,  fur-tout  dans  la  mer  du  Pont ,  à  caufe  de  la  bonne  qualité  de  k% 
eaux.  /iv.  VU  ch.  ly.  A  l'égard  de  la  durée  de  leur  vie ,  Ariftote  n'a  riei> 
déterminé.  Voyez  VHifioïn ,  Uv.  VllI.  ch.  jo.  U  paroitroit  même ,  d'après 
un  texte  de  fon  traité  de  la  longueur  de  la  vie  ^  ch.  S  ^  porté  à  croire  que 

(i)  Traité  des  pèches ,  Pitn.  //•  kutody       (1)  Des  PoiiTons  ,  Lîv.  L  ch,  j. 
0Tt.  4.  §.  /p.  (j)  Au  mot  Génér.  §•  j.  pag.  j/j, 

les 
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les  Poiffoiis  vivent  moins  lon^-tems  que  les  Animaux  terreftrcs  (i)  ;  au  con- 
traire les  obfervations  des  Modernes ,  fans  les  mettre  à  portée  de  déterminer 
Tige  auquel  les  différentes  efpeces  de  Poiflbns  parviennent  ^  les  ont  con- 
vaincus qu^il  y  àvoît  des  efpeces  de  Poiflbns  qui  vivent  trè^onç-tems  (i)« 
Willughbi  a  parlé ,  d'après  Gefner ,  d'une  carpe  que  l'on  alTuroit  avoir  vé- 
cu un  fiecle  (3)  ;  &  tous  nos  Auteurs  de  ce  tems ,  ont  parlé  des  carpes 
des  folfés  de  Pontchartrain  y  qui  ont  ^  à  cç  qu'ils  difent  ^  iûrement  plus  d'un 
fiecle  (4), 

POISSON    PONT    ON    FAIT    LES    SAUCES     (j). 

Ariftote  raconte  qu'il  vient  naturellement  dans  certains  fleuves  d'Afic ,  de 
petits  Poiflbns  de  la  grandeur  de  VHtp^to^.  Kifi.  Liv.  FL  ch.  iS.  Je/emar* 
que  d'abord  qu'il  y  a  une  incertitude  dans  la  leçon  du  texte.  Dans  quel» 
ques  exemplaires ,  elle  eft  telle ,  qu'il  feudt;oit  dire ,  de  la  grandeur  des  e/î- 
trailles  de  PHepfêtos  (6).  Pobferve  enfuite  quç ,  fuîvant  Gaza ,  il  s'agit  ici  d'une 
efpece  de  Poiflbn  particulière  :  au  lieu  que ,  felon  Scaliger ,  l'exprefiîon  d'A- 
riftote  défigne  plufieurs  fortes  de  petits  Poiflbns  qu'on  feifoit  bomllir  pour 
en  former  une  fauce  (7)  ;  comme  nous  faifons  des  anchoî$. 

Le  fentiment  de  Scaliger  eft  fortement  appuyé  par  un  texte  d'Athénée  , 
qui  dit  que  Dorion ,  dans  fon  traité  des  Poiflbns  y  met  dans  le  nombre  des 
Poiflbns  qu'on  appelle  9  en  général ,  Hepfétos  (  ;au  pluriel  ) ,  les  enchraflco* 
les ,  les  épis  ,  &c.  Cependant ,  auflitôt  après ,  Athénée  nomme  ^Hepfttos 
(  au  fingulier),  &  il  dit  que  c'eft  une  efpece  de  petits  Poiflbns  (8).  L'un 
&  fautre  fentiment  eft  donc  probable ,  favoir  que  les  Grecs  déflgnoient  par 
le  mot  Hepfétos  9  plufieurs  petits  Poiflbns  ;  &  qu'il  y  avoit  un  de  ces  Poîf- 
fons  finguliérement ,  qui  portoit  le  nom  £  Hepfétos.  Rondelet  en  a  fait  imc 
efpece  xl'aphye  (o). 


traita  des  poches  >  Part.  IL  Introd.  art,  4* 


{%)  Pîfces  cjuofdam  Ipngaevos  cfle,  ex  (g)  Voyez  les  variantes^  pag.  713. 

eorurndem  vjina  &  ad^iodum  diverfa  mag-  .  .  5      j,^j^   ^^^  ^„j^^ 

nitudinp,  ut  oç  v^rns  auôorum  cxemplis  ^  '  ^          ^,  .   ^„r      ■     ^ 

fatis  clarum  videtur.  Artédi ,  Philof.  Ichth,  (8)  Deïpnof.  Lib.Til.  cap.  14,  p.  300: 

P^g'  4l^*     ^  ^^'*  voyez  Cafaubon  ,  pag.  j^i  ,  fur  la 

(3)  De  Pifcib.  L'ih.  L  cap.  10.  manière  dont  on  doit  lire  cet  endroit. 

(4)  Voyez  entr'autres  ^  M,  Dubamel ,  (9)  Apad  Geûu  in  aquatih  de  Aphyh» 
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POLYPE    (i). 

Le  Pol}rpe  efi  un  moUufque  ;  on  peut  voir  au  mot  MoUafyae ,  tout  ce 
qui  regarde  ces  Animaux  en  général  ^  mais  il  y  a  des  particularités  à  remJt^ 
quer  fiir  le  Polype. 

De  tous  les  moUufques  ,  c^cft  le  feul  qui  puiffe  faire  uûge  de  (e%  pîedV 
pour  marcher.  Hijt.  Uv.  i.  ch.  i  ,  &,  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  ^.  Il  dif- 
fere  d'eux  ^  en  ce  qu'il  a  le  tronc  petit  &  les  bras  longs ,  au  lieu  que  les- 
autres  ont  le  tronc  grand  &  les  pieds  courts.  Ceft  ce  qui  les  empêche  de 
marcher.  Ariffote  prétend  qu'il  y  a  des  Polypes  dont  les  bras  ont  jufqu'i» 
cmq  coudées  de  long  (i).  ITiJl^  Liv.  IF.  ch.  i.  K  eft  vrai  que  ces  animaux 
deviennent  quelquefois  fort  grands  ;^  néanmoms  je  doute  qu'il  en  exifte  d'auffi* 
grands  que  ceux  dont  parle  Pfme  (3).  Le  Polype  a  beaucoup  de  force  ^ 
mais  on  la  lui  âte  en  lui  preflànt  le  cou.  Xiv.  IX.  ch.  jy. 

Le  Polype  ayant  la  faculté  de  marcher ,  fort  de  Feau  &  vient  quelque* 
fois  fur  la  terre  y,  il  marche  fur  les  endroits  raboteux ,  en  évitant  ceux  qui 
font  lifles.  Ibid.  On  dit  même  qu'il  monte  ftir  les  arbres  (4).^ 

Ari0ote  remarque  qu'entre  les  jneds  du  Polype ,  il  y  en  a  un  qui  eff  plus- 
pointu  tpie  les  autres 9.  blanchâtre  &c  fendu  à  fon  extrémité.  Il  eft  placé,. 
dit-il ,  fitr  l'épine  9  &  on  appelle  aînfi  la  partie  lifTe  fur  le  devant  de  laquelle 
commencent  les  cellules.  J^i/?.  Liv.  IF.  ch.  1.  Peut-être  eft-ce  une  partie  du» 
corps  Inéme  du  Polype.,  je  veux  dire  de  fbn  tronc  ou  de  fa  tête ,  qu'Arif- 
tote  appelle  ici  l'épine  ;  te  texte  grec  ,  prb  littéralement ,  ainii  que  je  l'ai 
traduit ,  le  fait  entendre  ;  mais  on  pourroit  conjeâurer  auffi^ ,  que  le  fens^ 
d'Ariftote  eft ,  que  cette  partie  du  bras  du  Polype  ,  qui  eft  blanchâtre  &  qur 
forme  deux  branches^  eft  placée  fur  Tépine  du  bras,  c'eft-à-dire,  fur  la  psff- 
tie  liiTe  de  ce  bras ,  le  long  de  laquelle  les  cellules  font  rangées.  Quant  à' 
ce  qu'il  ajoute  ,  que  ce  bras  fervoit  au  Polype  dans  Taccouplement  ^  on  a^ 
déjà  vu  (5)  qu'Ariftote  ne  faifoit  que  rapporter  id  un  fentimenr  ^  n*etoit 
pas  le  iïen,  &  qu'au  contraire  il  réfiitoit  (6). 

5f  i)  mXiimç  »  f.  calicutis ,  umatibus ,  pelvîatn  tnod2>  :  den» 

121  Ce  feroit  fix  p'ieds  un  ponce.  ms  magnitudinLrefpondeiues.  Reiiotiis  ad« 

(3)  Oftendére  Lucullo  caput  ejus  (  Po-  feryatae  mîraculo  pependere  ponda  dcc»- 

rpi  )  dolii  magnitudine  ,  amphorarum  q«in«  Hifi.  Lib.  tX.  cap.-  %ùi 

ecim  capax  ^  atque  ut  ipfius  Trebii  ver-  (4)  Elien,  de  nat.  anim.  L,  IX.  cap.  ^jr» 

bis  utar,  barbas  quas  vix  utroque  brachio  Athénée ,  Dèïpnof.  Lib.  VIL  pag.  ^ly^ 

compkdi  effet,  clavàrum  modb  torofas  ,  (ç)  Voyez  MoUufques.   ' 

loDgas  pedum  tticenûm  »  acetabulis  ûve  (6)  De  la  Génér.  Liv.  Lch.  1^ 
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Les  Polypes  fe  nourriiTent  de  coquillages ,  ils  en  tirent  la  chair  pour  la 
jnanger  ;  ils  mangent  auffi  la  langouftéi.  Hifi.  L.  FUI.  ch.  z.  Pline  leur  fuppofe 
dans  cette  chaiTe  y  une  adrefle  qui  a  bien  Tûr  d'une  fable  (i).  Il  eft  hux 
qu'ils  Ce  mangent  leurs  propres  bras ,  ce  font  les  congres .  qui  les  leur  man« 
gent.  ffifi.  Ubi  fup  (x).  Le  Polype  eft  (ans  efprit,  il  vient  au  devant  de 
la  main  qui^  veut  le  prendre.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  Ceft  peut-^tre  Pefièt 
de  fon  avidité  ;  elle  eft  très-grande  (3)  ;  il  faifit  Tappât  fi  violemment ,  qu'il 
fe  laifle  couper  par  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Mais  on  prétend 
<ju'en  liii  préfentant  du  pouillot  (4)  ,  Todeur  de  cette  herbe  le  £itt  aufll-tôt 
quitter.  Uv.  IF.  du  8. 

Il  n'y  a  point  de  Polype  dans  PEurîpe  Pyrrhéen  (5)  ;  Hifioirt ,  Uv.  IX. 
ch.  37  ;  ni ,  felon  Théophrafte ,  auprès  de  l'Hellefpont  ^  parce  que  les  eaux 
de  cette  mer  font  trop  froides  &  trop  douces  (6). 

Ariftote  affure  que  le  Polype  change  de  couleur  &  prend  celle  des  pier- 
res dont  il  s'approche.  Il  le  fait ,  dit -on,  pour  attraper  plus  facilement  les 
Poiflbns ,  Se  cela  lui  arrive  encore  quand  il  a  peur.  Hift.  lÀv.  IX.  ch.  37 , 
&  des  Part.  Liv.  IF.  ché  S.  Ceft  un  fait  répété  par  bien  des  pcrfonnes  (7), 
&  dont  on  a  même  cherché  la  caufe  ,  mais  dont  il  n'eft  pas  moins  très- 
permis  de  douter  (8).  La  peur  auffî ,  lui  fait  jetter  fon  encre.  Elle  n'eft  pas 
noire ,  mais  fort  rouge  (9). 

Par  rapport  à  la  reproduâion  des  Polypes ,  on  diftingue  d'abord  le  mâle  de 
la  femelle  ,  à  la  forme  de  ce  bras  où  les  pécheurs  di&nt  qu'eft  la  verge  » 

(i)  Infidiantur  Polypi  apertîs  conchis^  ^. 517. LHéUcfpom&rEurÎDC Pyrrhéen, ne 

impofito<que  lapillo  extra  corpus  ne  palpi*  font  qu'à  environ  a  {  lieues  r  un  de  l'antre, 
tatu  ejiciatur  ,  ita  fecuri  graflantur ,  eïtra-        (7)  Théophrafte ,  T.  rS)V  (aîtocCocX.  làç 

huntque  cames.  111»  fe  contrahunt  ,  fed  Xfo^^*  Athénée ,  Deipnof.  lah.  VIL  p.  317. 

frufira ,  difcuneatae.  Hift.  Lil.  IX.  cap.  jo.  Plutarc.  de  caufis  nat.  n.  #p.   Phile  ,  de 

(2)  Deïpnof.  Liv  VII.  pat.  316.  Pline,  ^'^^'  propriet.  n.  87.    ^.     ^     ^  ,. 
Ub.  IX.  cap.  29.  (8)  «  Ce  oui  a  été    dit  du  Pohpus, 

(3)  Elien  ,  d€  nat.  anïm.  Ub.  h  c.  27.  ''  3"'/^f«  tranfmue  en  divers  couleurs,  ce- 

rofiCopcircûlov  Tivipim  lUc^Xcurtrim  ici.  ^  ^  1"'  provient  de  fa  peau  molle  qui  eft 

f.\r%.^    r.       1    .  A.    1.         >»  tantôt  blanchâtre ,  tantôt  rouaeâtre ,  puis 

dlli.S".rK   !i  i  ^         qu.  croit  abon.    „  j         ^         j^^^^  q^  y  »„  ^  ^„^^. 

^S1TZ?L  f^T^^V^T'    "  «êléedlnfiLs  autres  couUurs,  en  forte 
oc  dans  les  foffés  humides  le  long  des    _  _. .-,  .„  ,„^„„u  „,j,i    a,  ,«„,-f„:.  r. 

grands  chemins.  Ses  feuilles  font  noirâ-    "  '^LZ.^J:^lZ^t^à^Tt^J 
7..^^     j».,«^  ^j«.,.  -        .•  f     n  ^  changent  peu  de  tcms  après  ».  Delon , 

très .  d  une  odeur  aromatique  ;  fes  fleurs    ^    j     8     ^^  p^jfl^  ^-^^  //, 

Voyez  de  Bomare.  y^\\^àxip  s^^ix,  «AA*  àrïfifVflfOV. 

(5)  Voyez  ci-deffu$ ,  pag.  73  6>  74.        Athen.  ex  Ariftotele ,  Deïpnof.  Lib,  VU. 

(6)  Apud  Adtene.  in  Deïpnof.  L.  VU,   pag.  316».. 
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mjl.  Uv.  V.  clu  /2  ,  &  à  deux  corp^  rouges  refTemblànis;  àr  des  mamme-' 
Ions  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle ,  mais  qu'on  ne  trouve  point 
dans  celui  du  mâle.  Ibidf.  eh.  i8.  Le  Polype  s'accoupîe  comme  les  wtres 
moUufques.  Hifi.  L.  F.  cK^  S.  Ceft  en  Kver  qu'a  ïe  fait  ;  U  jette  (es  œufe 
au  printems  ;  il  eft  trèV-f^ond.  Ses  œufs  forment  comme  une  touffit,  ils 
reffemblent  aux  fruits  du  peuplier  bfanc  (i) ,  Liv.  F.  ch.  iz ,  ou  aux  touffes 
de  la  vigne  fauvage  (i)«  li.  ck  iS'.  Le  tout  ne  fait  qu'une  feule  maffé^ 
parce  que  la  féparadon  de*  îa;  matrice  de  la  femelle  s'efiace  lorfqu'elle  eil 
pleine.  De  la  Génération ,  Liy.  III.  eh.  S.  Le  Polype  cherche  un  lieu  com- 
mode pour  les  y  dëpofer,  tel  que  Tintérieur  d'un  coquillage,  le  fonds  d'un^ 
va(e  y  ou  quelqu'autre  creux.  Il  fufpend  fes  œufs  aux  parois  de  ce  creux« 
Leur  quantité  efl  conûdérable  y  ik  rempliroient  un  vafe  beaucoup  phis  grand 
que  la  tête  du  Polype  où  ils  étoient  contenus.^  ITifi.  Liv.  F.  eh.  i8.  J'ai  em- 
ployé dans  la  tradudtion  le  mot  têu ,  parce  que  c'efl  l'expreffion  grecque  y 
mais  Ariflote  a  certainement  entendu  ici  par  la  tête  du  Polype  ^  fon  tronc* 
S'il  obferve  ailfeurs  que  plufieurs  appelloient,  mal  à  propos ,  la  tête  des  mol- 
'  lufques^  ce  qui  en  efl  le  tronc  »  il  dit  ailleurs  auiH,  que  cette  acception* 
du  mot  de  tètt ,  a  lieu  par  rapport  au  Polype  feulement  (3)^ 

Lé  Polype  couve  fes  œufs  :  quelquefois  la  femelle  fe  met  defTus ,  quel* 
quefois  elle  fe  place  à  l'entrée  du  trou  où  elle  les  a  jettes  ^  &c  elle  ramené* 
fes  bras  pour  Te  mieux  couvrir.  Liv.  F.  eh.  tS.  Le  Polype  maigrît  alors  ^ 
parce  que  pendant  ce  tems  U  il  ne  mange  point  liiJ.  eh  iz.  Il  faut  ordl^ 
aairement  cinquante  jours  pour  que  les  pedts  Polypes  fortent  de  leurs  œufs«- 
Hijt.  Liv.  F.  eh.  i8  ^Foye^  tout  et  texte 

La  durée  de  la  vie  du  Polype  n'efl  pas  longue.  Liv.  F.  eh.  12.  La  plu- 
part n'exiftent  pas  deux  ans«  Ils  s^amoUiffent  ^  fe  décompofent  6c  viennent  à' 
rien.  Liv.  IX.  eh.  57.  Foye^  tout  le  texte.  Elîen  attribue  la  brièveté  de  Fau 
vie  du  mâle  ,  \  k%  épuifemens  avec  la  femelle  ;  6c  la  brièveté  de  la  vie 
de  celle-ci  à  l'abondance  de  fes  portées  (4)^ 

Arifïote  difllngue  plufieurs  efpeces  de  Pôfypes  (5).  La  preriirere  ell  celle 

(1)  Ces  fruits  font  des  femences  ai-  (3)  Voyez  cî-defTus  le  mot  Kîollufques^ 
grcttées  dîfpoftes  dans  des  capfules  à  deux  Voyez  auffi  le  traité  des  Paru  Liv.  II. 
loges.  Voyez  de  Boraarei  ch.  S  ^  Se  Liv.  IF.  ch.  p.  Voici  les  ex— 

(2)  11  cfl  affez  difficile  de  dire  ce  qu'A-  preffions  d'Ariftote  dans  ce  dernier  texte  : 
riftote  entend  par  Us  touffes  dfc  la  vigne  Trspiziircci  toTç  yLuXxziaiç  tô^  kùloç ,  d  KOh' 
fauvage.  On  concevroit  mieux  la  reflem-  Xeîlai  ^lovov  èTri  rm  TToXvzâiccv  Ke^aX^. 


blance  du  Polype  #vec  les  grappes  de        ^4)  Dé  nat.  anim.  lib.  VL  cap.  28. 
cette  vigne»  (j)  D*oii  vient  que  dans  le  traité  < 


de& 


Î>ES    AnîMAVX    1>'j4r15TOTE0  6îf 

des  grand  Polypes  ,  qu*on  voit  le  plus  fréquemment  à  la  furlâce  de  Peau  ^ 
&  parmi  lefquels  les  individus  qui  fui^nent  les  cÔtes^  font  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qui  habitent  la  haute  mer.  Il  fcrrme  la  fécondes  efpece ,  de 
petits  Polype*  tacfietés.j  ^'on  ne  maftge  pas.  La  troifieme  efpecé  eit  Vhilc^ 
donc  «  qui  fe  diftingue  à  la  longueur  de  (es  pieds ,  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'un 
feul  rang  de  cellules.  La  quatrième  efpece  fe  nomme  bolitœnc  ou  0[olis.  En- 
fin il  y  a  deux  efpeces  de  Polypes  qui  habitent  dans  des  coquilles ,  l'un  eft 
le  nautile  (i)  ;  l'autre  loge  dan^  une  coquille  femblable  à  celle  du  limaçon  ^ 
&  il  n*en  (brt  p<is  plus  que  le  limaçon.  Hijl.  Liv.  IF^  ck.  i.  Athénée  don* 
ne  d'autre  noms  à  ces  différentes  efpeces ,  dans  ua  endrok  où  cependant 
il  cïte  Arifiote  (i). 

Rondelet  appelle  le  Polype  ,  poulpe  (3) ,  &  plufîeurs  Naturaliftes  Pont 
décrit  indiflinftement  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  Polype.  Belon  fappelle 
pourpre  >  nom  que  les  François  lui  ont  donné ,  dit-il ,  à  caufe  de  fa  couleur  (4)^ 
A  Pégard  des  différentes  efpeces  de  Polypes  que  diflingue  Ariftote  9  je  ne 
trouve  rien  de  fàtisfaifant  dans  les  Modernes  ,  qui  ne  font  guères  que  répé-- 
ter  fur  ce  point  ce  qu'Ariftote  a  dit.  J^obferverai  feulement  que  Podeur  for- 
te que  Pline  attribue  à  Voient  ^  qjû  efl  vraifemblablement  VoipUs  (^5^),  eft^ 
foivant  Belon,  ime  ocfeur  de  mufc  (6). 

Les  Anciens  mangcoient  volontiers  le  Potype,  quoiqu'il  paroiffe  être  ua 
*  mtts  affez  mauvaiis  (j)^ 

'  U  ne  faut  pas  confondre  les  Polypes  de  mer,  qu'Ariflote  paroît  avoir  feufs 

'  connus  y  avec  les  Polypes  d'eau  douce  y  animal  tout  différent  &  d'un  genre 

^  fort  extraordinaire  (8).  * 

PORC    (9). 

Le  Porc  eft  im  animal  tellement  commun  ^  que  dans  chaqiu2  langue ,  pour 

__j _ --^ — -^ — ■     ■•■>■•■  .  . 

Partie»,  I/V.  If.  cA.  p^,  H  fe  fert  de  cette        ^3}  Des  PoifToift ,  Z/V.  XVll  ch.  /. 
si  expreffion  ^  tù  zoXxjzoîùivi^  (4)  De  la  nat.  des  PoifT.  Z.  //.  p.  ^33^ 

fi)  Voyez  Nautile^  (5)  Polyporum  generis  cil  ozâsna^diâa 


^a),ei3>^  V  èçi  voXoTÔicoif  ^  ixkiév^  ,  a  gravi  capitis   odore.  Lib,  IX.    ch,  jOr 

i^  fToXvvoivivvi ,  CoXColimj  ^  S(TfivXoç  ,  ùç  kpi^  Jbignei-y  la  note'  dn  P,  Hardouin. 

^  çoliXviç  içefEÎ  if  ^TTSÙaiTTXcç^  iv  Se  tcô        (6^  De  la  nat.  des  PoilT.  Li^.  IL  p.  j^/. 

,p  tsft  Iccizœv ,  kçtçoIéXiiç  fÀU/.ccicta  Çïf tr/  eU        (7)  Voyez  Gefner ,  de^  Pofypis ,  lit.  F^ 

3  pcci  TToXÙTCoixç  ^  ifffivk^v  ,  è\eScôuuju  ^  ^jf-        (8)  Voyez  fur  ces»  Potypes  ,    d*abord 

^  xlccv  ,  revôièx.  Deïpnof.  Lia,  FIL  p,  y  18.  M.  Trembrey  ,  dejt  Polypes  d'eau- douce  ;: 

^  Il   paroit  par  un  autre  texte  d'Athénée  ,  enfuite   la   contemplation  de  'la  nature  ^ 

"^  que  ij(JLvXtoç  ou  o<T(jt,\jXoç ,  étoii  le  nom  par  M.   Bonnet.  Le   diftionnaire   de  Bo-^ 

^  que  les  Athéniens  donnoient  au  Polype  ,  mare  ,  V^.  Polype. 

J'  qji'Ariftote  nomme  o^(?A/^.£i^.W/.f.j;2p4        (9)  ffvç  y  ^  'jç  ,  i  k^  ^.. 
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ainfi  dire ,  il  a  plufieurs  noms ,  &c  Aiivant  les  diffêrens  ëtats  dans  lequel  on 
le  confîdéroity  &c  apparemment  aufli,  félon  les  idëes  particulière?  des  diflFé* 
rens  peuples  auxquels  la  même  langue  eft  commune  (i).  Chez  Ariftote , 
Ton  nom  ordinaire  eft  Sus  ou  hus ,  &  lorTqu'il  eft  queftion  du  Porc  fauva- 
ge  9  du  ûmglier,  c^eft  le  plus  fouvent  la  même  expreffion  jointe  à  Fépithete  qui 
fignifie  fàuvage  ;  quelquefob  le  mot  Kapros  (z).  De  la  grande  multiplication 
de  Tefpece  du  Porc ,  des  foins  qu'on  s'eft  donné  dans  prefque  toutes  les  rë» 
gions  de  la  terre  pour  élever  cet  animal  utile  à  la  nourriture  de  Thomme  , 
il  a  réfulté  un  autre  fait ,  c'eft  une  multitude  de  variétés  dans  fefpece  (3)  t 
àt  forte  qu'au  lieu  d'avcnr  peu  à  apprendre  fur  un  animal  H  commun  ,  ainfi 
qu'on  feroit^  porté  d's^ord  i  le  croire  ^  le  Porc  fournit  à  TObfervateur  y  des 
remarques  très-importantes. 

On  peut  pafler  légèrement  iùr  quelques  obferirations  d'Ariftote^  dans  U 
#  ck.  du  Liv.  //.  de  fon  Hftoirc ,  relativement  à  la  manière  dont  le  Porc  eft 
^rouvert  de  poils  ,  &c  à  la  différence  de  fa  couleur  avec  celle  du  fanglier  ; 
mais  il  faut  s'arrêter  à  ce  qu'il  dit  au  même  endroit  ^  ^  de  la  Gin.  L.  IF. 
fh.  G  9  que  le  Porc  peut  être  mis  dans  la  clafTe  des  Animaux  qui  ont  le 
pied  fendu  en  deux  parties  ,  &c  dans  celle  des  Animaux  qui  ont  le  pied 
d'une  feule  pièce,  parce  qu'on  en  a  vu  de  tels  en  Paeonie,  en  Illyrie  (4), 
hL  ailleurs.  L'exiftence  de  ces  Porcs  qui  ont  l'ongle  du  pied  d'une  feule  pie- 
ce,  ne  paroît  pas  fufceptible  d'être  révoquée  en  doute.  Ce.n'eft  pas  Ariftote 
feul  qui  en  parle  ;  Gefner  en  fût  mention  (5) ,  &  Von-Linnée  attefte  que 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  élevé  aux  environs  dlJpfal  ,  il  s'en  trouve 
>)eaucoup  qui  ont  l'ongle  dSine  feule  pièce  (6), 

^  ■ 

(i)  Voye^  la  plupart  de  ces  noms  dans    erés  de  latitude  B.  &  entre  les  31  &  34 
gefner  »  %€  quadrup.  in  Sue  ^  LU  ji»  aeerés  de  longitude. 

(2)  Voyez  Sanglier.  h)  **Jhi  amicus  quidam  narravît  fues 

ad   aumque   &  feptt.ag.-ta  &  qu.ngenta    ^^  ^         V    ,^,^       g^  „  ç.^^^ 

y.x  nonag.flta  quamor  hbrarum.  Spec.  ZoqI.  Ç    „^  ^^^  f^^  g.^  \^^^  ^^ 

geogr.  caf.  ,.  fiO.  7-  §•  >»'  Voyez  tout  /£  j^      g  ^^  mtulis  fimplUibJslizns 

ce  chapitre.  j-^jj^^  ^  ,^^^^  j,p,j,  ^^^^^  ^^jj  j-^fp^^ 

(4)  Voyei  ci<deflus ,  pag.  136.  not.  »,  du  /«*,  qui  a  le  pied  fendu ,  il  dit  :  V*- 

la  fituation  de  la  Paome  ;  rDIyrie  eft  une  rittas  frtqutiu  UpfaOti ,  Juis  Jomefiici  fem>- 

autre  contrée  de. l'Europe,  plus  au  nord  p„  moaunguU  ;   in   ctttris  tadtm  fptcitr. 

«jue  la  Pœonie,  eetre  le  44  &  le  45  de-  jorn.  L  faf.  102. 
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Uy  %  d^aotres  remarques,  encore  à  faire  fur  le  pied  de  cet  animal;  il  eft 
réellement  compofé  de  quatre  dcMgts  en  dedans  ^  quoiqu'il  en  paroifTe  feu« 
lement  deux  à  l'eixtérieur  (i).  A  Tégard  de  ce  qu'Ârifiote  dit,  que  (an  oC* 
(khi  rtett  pas  bien  formé ,  )'çn  aï  parlé  au  mot  Os  (x).  Les  mammtlles  de 
la  truie  font  en  grand  nombre  ;  Ibid.  quelquefois  ,  dit  M.  de  Bufibn  (3)  , 
au  nombre  de  douze  ;  fouvent  en  moindre  nombre.  Le  mâle  a  des  dents 
fàiUames  9  Ibid ,  que  la  femelle  n'a  point.  Hifi.  Liy.  IF*  chl  to.  Le  Porc 
garde  toujours  fes  premières  dents.  Hiji.  Liv*  IL  ch.  r.  M.  de  BufFon  confir^ 
me  cette  dernière  obfervation  ;  mais  à  l'égard  des  dents  falllantes ,  il  afliire 
que  la  truie ,  la  laie  &  le  cochon  coupé  y  les  ont  ;  feulement ,  ajoute-t-il  ^ 
elles  croiiTent  moms ,  ne  fortant  prefque  pas  au  dehors  (4).  Selon  Ariftote, 
Hifl.  Uy.  IL  ck.  jy  \c  Porc  m^de  a  plus  de  dents  que  la  femelle^    . 

L'eftomac  du  Porc  e({  afTez  |;rand ,  &  il  a  quelques  cellules  liiTe»  ;  ffijf^ 
Liy.  IL  ch.  ij  ;  c'eft  afin  d'y  retenir  plus  long-tems  les  alimens  en  digef^ 
tion.  Des  Part,  Liy.  IlL  ch.  14^  Au  même  livre  du  traité  des  Pan.  ch.  4  y 
Ariftote  prétend  que  le  cœur  du  Porc  eft  moins  parfaitement  articirié  que 
ne  l'eft  celui  d'autres  animaux ,  &  qu'il  en  eft  de  même  de  tous  les^  Ani-^ 
maux  dont  les  fens  font  moins  parfaits*  H  auroit  été  à  fouhaiter  qu'Ariflote 
expliquât  en  quoi  le  cœur  du  Porc  lui  paroiiToit  moins  bien^  articulé.  Tour 
ce  que  )e  peux  remarquer  ,  d'après  M.  de  Sénac  9  c'eft  que  dans  le  cœur 
du  fan^îer ,  &  pareillement ,  fans  doute  9  dans  celui  du  Porc  9  les  appendi- 
ces 9  les  iinus  &  les  oreillettes  ^  ne  font  pas  proportionnés  de  la  même  ma^ 
Bière  que  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  on  n'y  voit  pas  fion  plus  ces  colonne» 
ou  piliers  qui  s'élèvent  vers  les  valvules  (5)*  Au  L.  lÎL  c.  ly  9  de  fan  hifloircy 
Ariftbte  a  fait  remarquer  la  différence  de  la  graiflê  du  Porc  9  6c  de  celle  de 
la  brebis  9  par  exemple.  La  graiffe  du  Porc  n'eft  point  du  fuif  9  mais  une 
véritable  graiffe  ;  il  faut  y  ajouter  que  cette  graiffe  n'eft  pas  non  plus  dif^ 
pofée  comme  dans  la  plupart  dés  autres  Animaux  9  il  s'en  trouve  entre  les* 
chairs  ;  nrais  le  brd  9  qui  eft  auffi  de  la  graiffe  y  recouvre  par-tout  la  chair  91 
en  formant  une  couche  épaiflè  9  diftinâe9  &  continue  entre  la  chair  &c.l» 
peau  (6).  Dans  fes  os  y  il  y  a  peu  de  mouëlle  9  quelquefois  point.  L.  IIK 

(r)  Hîfh  naturelle ,  par  M.  de  Buffon ,  (-)  Traité  de  la  flruôure   du  cœur  ^ 

Tom.  Vl.  pag.  273.  n^  ijj  ^h.  13^  Tom,  1.  pag.  47s  &  478^ 
(*)  Voyez  ci-deUtis  ,  pag.  /04, 

h)  Ibid  pag  2S3.  (6)  Hift.  naturelle,  par  M.  de  BufFon^^r 

(4)  Pag.  289.  ^^'«-  ^^-  P-  ^^7- 
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Le  Porc  n*a  point  les  tefticules  détaches  y  ils  font  adhërens  à  la  partie 
poftérieure  de  fori  ventre.  Hijl.  Uv.  JII.  ch.  /.  Sa  verge  n'eft  pas  non  plus 
détachée  comme  celle  du  cheval  (i).  Le  Porc  domeftique  étant  bien  nour* 
ri ,  peut  s'accoupler  en  tout  tems.  Hijl.  Uv.  V^  ch.  8  ^  &  ch.  14.  La  femel- 
le étant  en  chaleur,  devient  furieufe;  Ariftote  obferve  que  les  Grecs  défi- 
gnoîent  jcet  état  par  une  exprcffipn  particulière  (  1  ).  Hijl.  L.  VL  ch.  18. 
Il  feroit  fort  difficile  de  la  rendre  en  françois  ;  elle  eft  dérivée  du  mot  Ko- 
pros  y  qiu  veut  dire  verrat ,  fanglier  ;  à  la  lettre  ,  elle  (îgnifieroit  appdUr  U 
ycrriof.  On  peut  voir  dans  le  même  chapitre ,  au  Liv*  V.  ch.  14 ,  pluiieurs 
içmarque^  for  faccouplement  de  la  truie.  Je  remarquerai  feulement  qu'Arif- 
tote  y  donne  le  même  nom  Kapria ,  à  la  liqueur  fpermatique  du  mâle ,  & 
à  une  liqueur  blanchâtre  &  aiTez  épaiiTe  (3) ,  que  la  femelle  répand  quand 
elle  eft  en  chaleur.  Ariftote  fixe  le  tems  de  la  geftation  dçs  truies ,  à  qua- 
tre  mois  ;  le  nombre  dp  petjjts  q^'ellfs  pnt  ^  ^chaque  piortée  ,  à  vingt  au 
plus.  Ibf4f  i^f ^  !^f^  conforme  aux  obferyations  des  Modernes.  ^ 

Au  £•  ^///.  Je  fort  Hijl.  ch.  S  y  Ariftote  fait ,  fur  la  nourriture  du  Porc 
&  fur  la  manière  de  Tengraififer ,  plufieurs  obfervations  qui  ne  me  paroif- 
fent  pas  avoir  befoin  de  commei^taire»  Au  Liv.  IX.  ch.  So  y  il  décrit  la 
manière  de  châtrer  les  truies ,  ce  que  l'on  faifoit  y  ainfî  que  Pline  nous  l'ap- 
prend (5)  ,  pour  les  engraifler  comme  les  mâles.  Ariftote  obferve ,  qu'à  Té? 
gard  dé  ,ceux-ci,  on  peut  les  châtrer  k  tel  âge  que  ce  foit,  fans  danger. 
En  trj^duifant  cet  endroit  d'Ariftote  y  )'ai  dit  qu'on  coupoit  la  matrice  :  c'eft 
une  iî^ute  ;  l'expreftion  d'Ariftote  fignifiç  la  y^lve  y  le  vagin  y  ainfi  qu'on  le 
volt  par  le  texte  de  Pline  c^ue  )e  citois  il  y  a  un  moment  ^  &  par  un  ttitt 
jfemblable ,  de  Columelle  (6). 

Les  Porc?  fpnt  fujets  à  plufieurs  maladies',  qu'Ariftote  à  décrites,  ffifi. 
Uv.  VUI.  ch.  2f.  Il  eft  facile  de  recoi^noître  cellf  dans  laquelle  il  dit  que 
la  chair  paroît  femée  de  graios  de  grêle  :  c'eft  la  ladrerie.  On  peut  encore 
reconnoître  le  nom  de  refquinancie  (7)  ,  &  fcs  caraôeres  ;  mais  par  rap- 
port au^  deu?  autres  maladies  ,  qui  font  la  douleur  de  tête  &  le  flux  de 


(i)  Ariftote  parlç  eft   cç%  çodroît   du  dî^m  rufpenfae  pemîs  priorîbus,  yulv?  re- 

uccTrpçç  ,  mais  voyez  robferv^tipn  que  je  cifa  ^  cçlcrius  ita  pinguefcunt.  /fljii  I^  VUI. 

fais  au  mot  Sanglier.  '  cap*  fi. 

i)  ZûcJT^qçv.  (6)  Feminîs  vulvs  ferrp  f  xi^lcerantur , 

^3^  De  BufFoKi,  Tom.  FI.  pag.  2Çf^  &  cicatricibus  flauduntur  ne  fuit  genitalest 

4S  De  BufFon ,  Ihid.  pag.  283  &  2ç6.  LU,  VfL  cap.  p. 
Giftrantur  feminae.r.  poil  bidui  ine*        (j)  ^f^TZ^f* 


\i 


ventre 
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Ventre  ^.<lu*ÂriftQte  dit  avoir  un  nom  commun  (i) ,  il  eft  ai&z  difficile  de 
rendre  en  françois  le  véritable  fens  du  mot  employé  par  Ariftote.  Gaza  a 
traduit  Struma ,  qui  fignifie  Icroudlts^  humeurs  froides  »  &  c'eft  en  effet  une 
des  maladies  auxquelles  Pline  afliire  que  les  Porcs  (ont  fujets  (1)  ;  mais  GeA 
ner  expofe  pluiieurs  raifbns  de  douter  que  ce  foit  là  le  vrai  fens  de  Tex- 
preifion  d'Âriftote  (3)  ^  au  moins  en  cet  endroit.  Scaliger  change  la  leçon 
ordinaire  du  texte  ^  &c  il  veut  que  le  nom  commun  des  deux  maladies  dont 
il  eft  queftion ,  foit  en  latin  Gnmnid^  (4).  Les  Porcs  font  fujets  encores  à 
avoir  des  pous  qui  font  grands  &  fermes.  Hijt.  Liv.  V.  ch.  3/.  Enfin  Arif- 
tote  rapporte  qu'on  difoit  quç  la  truie  qui  perdoit  un  œil  ^  mouroit  bientôt 
après,  ffifi.  Liv.  FI.  ck.  18.  Pline  a  répété  le  même  fait  en  le  généralifant  i 
c'eft-à-dire  y  en  appliquant  l'obfervation ,  tant  au  Porc  qu'à  la  truie  ;  mais 
le  P.  Hardouin  en  a  formellement  démenti  la  vérité  (5).  Quand  la  truies 
n*a  pas  de  maladie  extraordinaire  y  elle  peut  vivre  jufqu'à  quinze  &  vingt 
ans.  Hiji.  Liv.  FL  ch.  18*  M.  de  Buffon  porte  la  vie  du  fanglier  à  15  ou 
30  ans  (6). 

Le  Porc  eft  aflez  fort  pour  fe  battre  contre  le  loup.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  €. 
Ariftote  dit  auffi  ailleurs  y  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  1  y  qu'il  mange  les  (erpens. 

Au  rapport  de  Ctéfias  y  il  n'y  a  dans  les  Indes  ,  ni  Porc  fauvage  y  ni  Porc 
domeftique  (7).  Ariftote  a  rapporté  cette  obfervation ,  Hifi.  L.  VIIL  ch.  28  , 
mais  en  avertiftant  qu'il  faut  peu  compter  fur  Ctéfias  (8).  Elien  ajoute  que  \ 
les  Indiens  ont  autant  d'horreur  pour  la  chair  de  Porc  y  qu'ils  en  auroient 
pour  la  chair  humaine  (9).  Selon  Pline ^^  c'eft  en  Arabie  qu'on  ne  trouve 

(i^  Xéyelcct  Xfxvfglv.  mam  ci^ret  vino  naribus  infufo  ?  Quls  ftni<* 

(2)  Obnoxium  genus  morbis  »  angina  mam  vocet  alvî  profiuvium  }  Ainfi  au  lieu 
maxime  &  firumas.  Hiû.  Lih.  VIIL  cap.  /i.  de  Xf «uf^y ,  Scaliger  veut  qu'on  life  K^ccum 
L'Auteur  du  Diâion.  dçs  Anim.  V^.  Porc^  ycf^j ,  vehementer  enim ,  d'U'if  encore,  ftri- 
dit  auffi  que  les  Porcs  font  fujets  aux  hu*  dent  commoti  dolore  tum  capitis  tum  alvi« 
meurs  froides  ;  mais  il  eft  fort  poffible  Sur  l'Hlft.  des  Anim.  pag;.  ^6z. 

que  dans  cet  endroit ,  il  n'ait  fait  que  co-        (5)  Suem  oculo  amiflfo  putant  citb  ex* 

pier  Pline  &  la  tradudion  d*Ariftote  par  tingui.  Pline  •  Hifi.  Lih.  VIIL  cap.  p  ;  fur 

Gaza.  quoi  le  P.  Hardouin  dit  :  nos  plures  mo* 

(3)  In  quadr.  de  Sue ,  lit.  C.  Il  eft  im-  noculos  vklimus  (lies. 

portant  de  le  confulter  fur  tout  cet  endroit.        {6i\  Hift.  nat.  Tom*  VL  pag.  2^f. 

(4)  Scaliger  ne  prétend  pas  que  les  Porcs  (7;  Voyez  la  Bibliothèque  de  Photlns  i 
ne  lQ^Bnt  pas  fujets  aux  humeurs  froides ,     Coi.  77. 

mais  il  prétend  que  cette  maladie  eft  cellç        (g)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  dç  Çtéfias  , 
qu* Ariftote  a  appellée  (3fd'yzoç*  Quis ,  dit-    cî-deflu$ ,  pag.  Si.  noie  2. 
î/,dolore$capitisftrumam  vocet ?Quisftru«        (9)  De  nat^  Anim.  Lih.  XVI.  cap.  37. 

Tome  II,  S  f  f  f 
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point  de  Porc  (i).  L'une  ou  Tautre  leçon  ne  préfente  ^galmfienf  fspfvam 
fauife  oh&rvatkm  (i). 

J*ai  dit  en  commençant^  que  dan»  TeTpeCe  du  Porc,  il  y  avott  beaucoup 
de  variétés  ;  Ariftote  remarque  une  de  ces  variétés  ^  lorfqu'il  dit  que  les 
Porcs  du  mont  Âthos  (3),  paroiffent  tellement  robuftes  &  Huivages,  qu*uit 
Porc  de  la  vallée  prend  la  fuite  à  la  vue  d'une  femelle  de  la  montagne* 
mil.  Liy.  FUI.  ch.  2^^  Pour  les  autres  variétés  ^  on  voudra  bien  confultef 
Us  ouvrages  des  Modernes  que  )'ai  indiqués» 

P  O  R  CE  P  I  C    (4). 

Ariffote  a  bien  défîgné  le  Porc-épîc ,  lorfqu'il  a  dit,  JBB/Î.  Lîv.  h  ch  (T, 
que  cet  animal  avoit ,  ainfi  que  le  hériâbn  de  terre  ,  des  barbes  dures  Se 
épineufes  qui  leur  tiennent  lieu  de  poil  à  Fun  &c  à  l'autre.  Ce  n'eft  pas  que 
le  Porc-épic  &  le  hériflbn  foient  des  Animaux  de  même  geme  ;  ib;  ont  tous 
deux  des  piquans  y  mais  d'une  forme  toute  cMérente ,  &  leur  corps ,  dépouil* 
lé  de  ces  épines  qui  le  couvrent  ,  n'eft  pas  plus  femblable.  On  fe  trompe- 
Toit  également,  ft  Ton  coneluoit  que  ce  même  œiimal  a  quelque  reiTem-' 
blance  avec  le  Porc ,  parce  que  la  dénominarion  du  Porc  entre  dans  ta  (ienr 
ne^  foit  en  Grec,  foit  en  François»  Le  Porc-épic  n'a,  tout  au  plus,  du  Porc 
que  le  grognement  (5)» 

On  ne  trouve  pas  dans  Thiftoire  des  Animaux  ,  de  defcrîption  détaillée 
du  Porc-épic  ;  il  faut  la  voir  ^  ou  dans  les  Mémoires  de  MMr  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  ou  dans  M.  de  BufTon.  Ariftote  n'a  dit  que  deux  mots 
fur  fon  fujet.  D'abord  il  remarque  que  le  Porc-épic  porte  le  même  tems 
que  Tours  ,  &  qu'il  fe  trent  caché  pendant  un  tems  comme  l'ours^  I.  VL 
ch.  30  &  Liv.  FUI.  ch.  ly^  Ariftote  fuppofe  ,  dans  le  premier  de  ces  deux 
textes  ,,  que  l'oarfe  ne  portoit  que  30  jours  ;  )'ai  obfervé ,  au  mot  Ours  , 
que  cette  afTertion  n'étoit  pas  exaAe  &  que  la  durée  de  la  geflation  de  l'ourfe 
étoit  de  quatre  mois.  Je  ne  fais -s'il  y  a  une  pareille  encur  à  l'égard  de  la 

HfLih.  VllLcap.  s^.  ^    ^     „  ^  les  Cartes  de  M.  d'AnviUe. 

(2)  Voyez  I  Hift.  de  M.  de  BufFon  ,        /  \  "     t    6 
Tom.  VL  pafr,  J07,  &  M.  Zimmermana  ,         ^^^  ^'^'*  »  ^* 

Spec.  ZooL  Geogr.  ubi  fuvfa ,  §•  4.  (s)  Mém.  pour  fervirà  THift.  des  Anim,. 

(3)  Le  mont  Athos  eft  affez  connu  dans  ^^^^'  ^^*  P^g'  34  **  /'<'*'•  Hiftoire  nat,  de 
Tantiquité  ;  il  efl  iitué  vers  le  40  degré    Buffon  ,  Tom.  XI.  pag.  1  &  fuiv. 
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geftation  de  la  femelle  du  Porc-épic  M.  de  Buffon  déclare  qu'il  n'a  pu  vé- 
rifier 9  ni  le  fiait  de  la  retraite  du  Porc-ëpic ,  ni  la  durée  de  la  geftation  de 
la  femelle  (1). 

Un  autre  fait  dont  Ariftote  n'a  parlé  qu'en  paflant ,  mais,  fur  lequel  M.  de 
Bufibn  lui  donne  un  démenti  formel  (i)  »  c'eft  la  faculté  qu'on  fuppofe  au 
Porc-épic  9  de  bncer  ies  piquans  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  Tatta^ 
quent.  Hiji.  Liy.  IX.  ch.  j^.  Il  n'a  pas  cette  Êiculté  ;  il  peut  feulement  ^  à 
raifon  de  la  manière  dont  ces  piquans  (ont  attachés  à  fa  peau ,  &c  avec  lé 
fecours  des  mufdes  qui  font  décrits  par  M  M.  de  TAcad.  des  Sciences  (  3  )  , 
les  drefTer  &  les  hérifTer.  La  fuppofition  que  le  Porc-épic  lance  fcs  piquans 
comme  des  traits ,  n'a  pas  manqué  d'être  recueillie  &  exagérée  par  Pline  (4) , 
par  Elien  (5)  ,  par  Oppién  (6)  &  par  Claudien  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  Oppien  fait  le  Porc-épic  de  la  grandeur  du  loup.  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  qui  ont  décrit  quatre  Porc-épics ,  rapportent  que  le  plus 
grand  des  quatre  avoit  deux  pieds  &c  demi  de  long ,  depuis  le  mufeau  juf^ 
qu'au  coccyx  y  la  plupart  des  autres  n'ayant  qu'un  pied  &c  demi }  &:  qu'ils 
avoient  tous  le^  pieds  fort  courts  (8). 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  XL  pag.  10.  (4)  Hift.  Lih.  FIJI.  cap.  ^jr. 

1%)  Ubi  modb,  pag.  4  ô»  Juîv.  (5)  De  nat.  anim.  Lïb,  L  cap.  j/^ 

(3)  Ubi  fuprà ,  pag.  38.  (fi)  De  venat.  13.  IIL  v.  jfu 

(7)  — ^  Stat  corpore  toto 

Sylva  minax ,  jacuUrque  rigens  in  praelia  crefdt 

Pid^urata  feges ,  quorum  cute  fixa  tenaci 

Altéra  fuccrefcit ,  alternantefque  colorum 

Cin£hi  vices ,  fpatiis  intus  nigrantibus  exit 

In  folidx  fpeciem  pugns ,  tenuataque  furtim 

Levis  in  extremum  fefe  producit  acumen. 

Sed  non  hxc  acies  ritu  fylveftris  echini 

Fixa  manet ,  crebrîs  propugnat  jaâibus  ultro  : 

Et  longé  fua  membra  régit ,  tortumque  per  auras 

E volât  excuflb  nativum  miflile  tergo. 

Quis  labor  humanus  tantùm  ratione  fagaci 

Proficit }  Eriptunt  trucibus  cortinia  capris 

Cornua;  fubjeflis  eadem  lentefcere  cogunt 

Ignibus  ;  intendunt  taurinos  mittere  nervos  ^ 

Inftruitur  pinnis  ferroque  armatur  arundo. 

Ecce  brevis  propriis  munitur  beftia  telis» 

Externam  nec  quaerit  opem ,  fert  omnia  fecum  :       '  * 

Se  pharetra  »  fêle  jaculo ,  fefe  utitur  arcu.     Claud.  Epigram,  Di  Byflrict^ 
(8)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Animaux  »    Part.  IL  pag.  34. 
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P  O  RP  HT  R  I  ON    (i). 

J'ai  confervé  à  cet  olfeau  le  nom  qu'il  porte  en  Grec  y  païce  que  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  déterminer  quel  il  eft  parmi  1er  oifeaux  que  nous  con- 
noiiTons.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  nous  manqmons  de  defcriptions  du 
Porphyrion ,  ni  que  quelques  Modernes  n'cûent  prétendu  le  reconnoître,.  Mais  ^ 
à  dire  vrai  y  plus  les  defcriptions  que  les  Anciens  nous  ont  données ,  font 
circonftanciées  ^  &  plus  elles  fbumiflent  de  moyens  pour  combattre  ceux  qui 
croyent  voir  le  Porphyrion  dans  notre  poule  fultane. 

Ariftophane  a  nommé  plufteurs  fois  le  Porphyrion  dans  (a  Comédie  des 
oifeaux.  Un  de  ks  Aâeiu's  menace  d'envoyer  le  Porphyrion  attaquer  Jupir 
ter ,  qu'il  avoit  déjà  fait  trembler  (i)  ;  mab  ceci  n'eft  qu'une  équivoque  fon^ 
dée  fur  ce  qu'un  des  géans  qui  firent  la  guerre  contre  Jupiter  ^  fe  nommoit 
Porphyrion  (3).  La  feule  indicarioii  qu'on  puifle  tirer  des  vers  d'Ariflopha- 
xie  9  efl  que  le  plumage  du  Porphyrion  efl  varié  de  couleurs  brillantes  ^ 
puîfqu'il  compare  fa  robe  à  celle  de  la  Panthère  (4). 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  d'Ariflote ,  nous  ne  trouvons  que  troi^ 
cbfervations  fur  le  Porphyrion  :  favoir  d'abord ,  qu'il  eft  du  nombre  des  oi- 
feaux qui  ont  l'œfophage  fort  long,  parce  qu'ils  ont  le  cou  long  :  Hijioîrty 
Liv.  IL  ck.  ly  :  enfuite,  qu'entre  les  oifeaux,  il  eft  le  feul  qui  boive  de  b 
même  manière  que  Tours  ;  il  venoit  de  dire  que  Fours  ne  humoit  ni  ne  lap- 
poit,  mai$  qu'il  mordoit  pour  ainfî  dire;  Ibid.  Liv.  VUL  ch.  6*/  enfin,  que 
ceux  des  oifeaux  qur  volant  bien  d'ailleurs  ,  ne  peuvent  cependant  pas  fe 
fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol,^  comme  il  arrive,  aux  Porphy» 
rions  &  hérons  ,  &  à  tous  les  oifeaux  qui  nagent ,  étendent  leurs  pieds 
pour  faire  le  même  office,  que  devoit  Êiire  le  croupion  ;  ils  fe  fervent  de 
leurs  jambes  au  lieu  4^  croupion  ^  pour  diriger  leur  vol.  De  U  marche  des 
Anim.  ck.  lo. 

Athénée  nous  a  confervé  d'autres  traits,  remarqués  par  Ariftpte:  fâvoîr, 
que  les  pieds  du  Porphyrion  font  fendus  (  c'eft-à-dire ,  que  fes  doigts  font 
féparés)  ,  que  fa  couleur  efl  bleue ,  fes  jambes  longues,  fon  bec  tout  rouge 
dès  la  partie  où  il  tient  à  la  tête  y  l'oifeau  entier  de  la  grandeur  d'un  coq^ 


(i\  ircppvptujv ,  i^-  (  jj  Voyez  Gefner ,  de  avibus  ,,  in  Por-? 

{3)  V.  1252.  ^    .         •  pHynone,  lit.  U. 

(4)  Uéfjt,pw  Se  vof^ficûpccç  h  rhv  i^xviv 

Ofviç  iTT*  aùriv ,  Tra^Sakiç  èu}j(j^iJ(,éyttç.       v.  1249  U  X2S0t 


DES  AntUAUX  d^Arjstote.  ,695 

Lonqull  prend  quelque  chofe  ^  il  s'en  faifit  avec  les  pieds  &  le  découpe 
en  petits  morceaux;  il  boit  Teau  comme  s'il  la  roordoit;  ks  pieds  ont  cinq 
doigts  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  grand.  Athénée  a  raiTemblé  dans  le 
même  lieu  y  ce  que  d'autres  Auteurs  avoient  dit  du  Porphyrion.  Selon 
Polémon  ^  c'eft  un  oifeau  indocile  &c  qu'on  ne  peut  apprivoifer  :  il  fe« 
roit  néanmoins  un  bon  ami  pour  les  maris  jaloux ,  car  le  même  Polémon 
affure ,  que  dans  les  msdfons  où  on  parvient  à  en  nourrir ,  c'eft  le  témoin 
le  plus  véridique  de  la  conduite  des  femmes ,  &  en  même  tems  un  témoin 
non  fufpeây  puiTque  c'eft  en  fe  laiflànt  mourir  lul-m^me  qu'il  attefte  à  un 
époux  méprifé ,  fon  malheur.  Suivant  Polémon  encore ,  le  Porphyrion  ne 
mange  qu'après  s'être  promené  dans  un  lieu  qui  lui  plaife  ;  il  fe  roule  après 
cela  dans  la  pouffiere  &c  enfin  il  mange.  Alexandre  de  Myndes  avoit  dit 
dans  fon  hiftoire  des  oifeaux ,  que  le  Porphyrion  étoit  un  oifeau  de  Lyble 
(  Afrique  )  confacré  aux  Dieux  de  ce  pays.  Selon  Callimaque ,  le  Porphy- 
rion ne  foufiroit  pas  qu'on  le  regardât  quand  il  mangeoit ,  &  il  s'irritoit 
contre  ceux  qui  approchoient  trop  près  de  fes  alimens  (i). 

Pline  y  en  pariant  de  la  manière  dont  les  oifeaux  bèivent ,  obferve  que  le 
Porphyrion  feul  boit  en  mordant  ;  il  remarque  une  autre  particularité  qui 
lui  eft  propre  >  c*eft  de  tremper  dans  l'eau  tout  ce  qu'il  mange  :  enfuite  , 
dit  Pline ,  il  le  porte  à  fon  bec ,  avec  le  pied  comme  avec  une  main.  Ceux 
que  l'on  eftiiiie  le  plus  ,  viennent  tle  la  Commagene  :  un  peu  plus  loin^ 
Pline  ajoute  qu'on  préfère  encore  ceux  qui  viennent  dès  Mes  baléares.  Enfin, 
il  obferve  que  le  bec  de  ces  oifeaux  y  &  leurs  jambes  y  fort  longues  d'ailleurs  , 
font  rouges  (1). 

Elicn  affure  que  le  Porphyrion  eft  un  bel  oifeau  y  auquel  le  nom  qu'on 
lui  a  donné  (3)  convient  bien.  C'eft,  félon  lui  y  un  oifeau  qui  fe  vcautre 
dans  la  pouffiere  &c  qui  fe  baigne  :  il  ne  vole  pas  haut  ;  les  gens  riches  en 
élèvent ,  &:  on  le  taiffe  même  aller  dans  les  temples  ;  mab  je  ne  fâche  point  y 
ajoute  Elien  y  que  jamais  on  en  ait  mangé  (4). 

En  paffant  des  Anciens  aux  Modernes ,  le  premier  que  je  citerai ,  parmi 
ceux-ci,  fera  Gefner.  Il  déclare  qu'il  ne  connoiffoit  pas  le  Porphyrion,  lorfr 
que  le  portrait  de  cet  oifeau  lui  eft  venu  de  Montpellier ,  par  Jes  foi»s  de 
Rondelet.  U  donne  la  figure  de  cet  oifeau  ,  5c  il  en  décrit  les  couleurs  : 

(i)  Deïpnof.  Lîb.  IX.  cap.  10.  (3)   Porphyrioo     fignifie    coulcw    de 

-.--.--.,„  .  pourpre. 

(a)  Hiû.  Lib.  X.  cap.  46  &  4p.  (^j  De  nat.  Aninu  Lit.  IIL  cap.  42. 
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mais  il  ne  le  nomme  pas  (i)*  Je  n'ai  pas  befoin  d'entrer  dan$  plus  de  dé« 
tail  9  parce  que  cette  figure  &C  ces  couleurs  paroiflent  n'être  autres  que  cel- 
les de  la  poule  fiiltane  dont  tout  à  Theare  je  parier»  jrius  au  long. 

Belon  s'eft  contenté  de  raffembler  les  textes  des  Anciens ,  fur  le  Porph}r« 
non  :  mais  il  n'a  point  indiqvé  l'oifeau  qui  rëuniflbit  les  différentes  parties 
de  leur  defcription  (i). 

MM.  de  l'Académie  des  Sciences  en  donnant  à  la  fin  du  fiede  demieiT^ 
la  defcription  d'un  oifeau  qu'ils  ont  dit  fe  nommer  en  (nabots  potde  fulumc^ 
en  avtrtifiant  qu'ils  ne  fàvoient  pourquoi  on  lui  donnoit  ce  nom  y  ont  dit 
qu'ils  croyoient  que  cet  oifeau  ëtoit  le  Porphyrion,  fi  eftimé  des  Anciens  (3)* 
Sur  leur  autorité ,  piuneurs  perfonnes  ont  répété  que  le  Porpl^on  étoit  la 
poule  fiiltane  (4)  ;  voyons  fi  la  defcripfion  qu'ik  font  de  cet  cnfeau  ^  peut 
s'accorder  avec  celles  des  Ancien$« 

En  jettant  d'abord  les  yeux  fiir  la  figure  gravée  dans  les  Mémoires  de 
MM.  de  l'Académie  ,  on  n'efi  nullement  fiiappé  de  la  longueur  du  col; 
au  contraire ,  il  ne  paroît  que  tel  ,  à-peu-près  ,  qu'il  eft  dans  les  poules 
communes  :  MM  de  l'Académie  difent  eux-mêmes  que  ce  col  étoit  gros  & 
court ,  ce  font  leurs  expreflions ,  n'ayant  que  trois  pouces  &  demi  de  long. 
A  l'égard  des  pieds ,  ils  paroifTent  longs  :  mais  ils  ne  portent  qaç  quatre  doigts. 
Ainfi  j  voilà  deux  traits  fi-appans  de  la  defcription  des  Anciens  j  qui  ne  fe 
retrouvent  point:  favoir,  le  col  long,^  cinq  doigts  au  pied. 

La  manière  extraordinaire  dont  le  Porphyrion  boit  (  en  mordant  l'eau  )  y 
efl  encore  un  caraâ:ere  fingulier  auquel  on  pourroit  le  reconnoître  :  or, 
MM,  de  l'Académie  déclarent  que  Toifeau  qu'ils  décrivent,  buvoit  comme 
la  plupart  des  oifèaux ,  c'efl-à-dire  9  en  prenant  de  l'eau  dans  fon  bec ,  J5c 
levant  la  tête  pour  l'avaler.  Us  paroifTeAt  fort  embaraflés  au  refte ,  d'indiquer 
quelle  efl  cette  manière  de  boire  en  mordant  Teau  ;  ils  croyent  en  trouver 
une  explication  dans  la  remarque  de  Pline  ,  que  le  Porphyrion  trempe 
tout  ce  qu'il  mange,  a  Si  le  Porphyrion  ,  difent  MM.  de  l'Académie ,  ne 
»  prend  point  d'autre  eau  que  celle  dans  laquelle  il  trempe  fa  mangeaille , 
»  on  peut  dire  proprement  qu'il  boit  en  mordant  >f.  Deux  motifs  excluent 
cette  interprétation  :  la  première ,  efl  que  dans  le  fait ,  le  Porphyrion  prend 

fân!r*?*^i!fi?7^^^^^^        A     ^         (4)  Voyez   rOrnith.  de    M.    Briflbn, 

(2)  Ue  la  nat,  des  thi.  £/v.  IF.  en,  29»     -,  ^^^  1/    ^  «,  1 -r    a.,*^ :  J 

(3)  Mém.  pour  fcrv.  à  l'Hift.  des  An.  f*"""  ^l  P'S'  ^«  '  ^  '"  ^"*«""  1"  ^ 
Pan' m.  fal  /,.  *°"  "«**• 
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d*autre  eau  que  celle  qu*il  mêle  avec  fes  alîmens  folides  ;  la  féconde ,  cft 
que  Tours  boit  comme  le  Porphyrion  ,  &  cependant  on  ne  dit  pas  qu'il 
trempe  ce  qu'il  mange.  Je  crois  qu'Ariftote  appelle  boin  en  mordant ,  ouvrir 
la  gueule  ou  le  bec  comme  pour  happer  &  faiiîr  Peau. 

Quoi  qu'il  en  foit,  voilà  trois  objets  principaux  de  difconvenance  entre  le 
Porphyrion  des  Anciens  &  la  poule  fultane  des  Modernes  :  favoir ,  la  for- 
me du  cou ,  le  nombre  des  doigts  &  la  manière  de  boire.  MM.  de  PAca- 
demie  atteftent  trois  autres  convenances  :  favoir ,  les  belles  couleurs  du  plu- 
mage ,  la  rougeur  du  bec  &  des  pieds  ,  Phabitude  de  faifir  avec  fa  patte 
pour  porter  à  fon  bec  :  mais  fi  ce  font  là  trois  Motifs  de  croire  Pidentité 
des  deux  oifeaux ,  il  y  a  trois  autres  motifs  ^  pour  le  moins  aufli  forts ,  dé 
croire  la  non-identité  :  Se  ainfi  tout  demeure  en  balance.  J'ajouterai  encore 
que  M.  Briffon  nous  appreid  que  les  poules  fultanes  viennent  des  Indes 
orientales  &  de  l'Amérique  (i)  :  tandis  que  le  Porphyrion  des  Anciens  ve- 
noit  des  Ifles  baléares ,  de  PAfrique  &  de  la  Commagene  (  1  ).  Il  n'y  a 
donc  pas  non  plus  identité  de  patrie  pour  les  deux  oifeaux. 

M.  de  BufFon  a  adopté  le  fentimcnt  commun  fur  Pidentité  du  Porphyrion 
&  de  la  poule  fultane.  Il  afKire  que  cet  oifeau  lui  eft  arrivé  de  Madagafcar  ^ 
fous  le  nom  de  Taleve ,  &  ce  fait  répond  à  PobjeéHon  que  je  propofois  il  y  a 
un  moment  fur  la  patrie  de  cet  oifeau  ;  mais  en  même  tems ,  M.  de  BufTon 
cft  obligé  de  donner  le  démenti  aux  Anciens  fur  deux  points  importans ,  le 
nombre  des  doigts  &  la  docilité  du  Porphyrion  (3).  Je  crois  donc  que  c'eft 
encore  le  cas  de  dire ,  avec  M.  Michaëlis ,  que  le  Porphyrion  exige  une 
recherche  particulière:  fi  toutefois  ,  dit- il ,  ce  n'eft  point  un  oifeau  fabu- 
leux ,  ou  fi  fon  hiftoire  n'eft  point  défigurée  par  des  narrations  hyperbo- 
liques. Ce  qui  le  lui  fait  appréhender  ,  c'eft  que  cet  oifeau  fe  trouvant 
dans  les  Ifles  baléares ,  au  rapport  de  Pline  ,  il  a  peine  à  concevoir  qu'il 
eût  échappé  à  Armftrong  ,  Auteur  d'une  belle  defcrlption  de  Minor- 
que  (4). 

(i)  Ornîthol.  Tom.  F.  pag.  /a/.  les  Cartes  de  M.  d'Anville. 

(a)  La- Commagene  étoit  une  province  ^3^  Hift.  des  Oif.  Tom.  XV.  vag.  ^02. 

de  TAfie  mineure ,  au  nord  de  la  Syrie ,  (4)  Queft.  propoftes  à  une  (ociété  dt 

vers  le  37  degré  de  latitude  B.  Voyez  Savans  :  qu.  100.  p.  40. 


6^6  Notes  sur  l'Histoixé 

POULE    (!)• 

n  n^eft  pas  befoîn  de  Irags  commentaires  pour  expliquer  ce  qu^AriAote 
2,  dit  d'un  oifeau  auifi  commun  que  l'eft  le  coq  &  la  Poule.  Celui  de  ces 
textes  fur  lequel  il  feroit  peut-être  le  plus  à  dëfirer  d'avoir  une  bonne  in« 
terprétation  «  eft  précifément  celui  fur  lequel  )e  trouve  peu  de  lumière.  Au 
JJy.  f7.  ch.  1 9  4e  fin  hifioirt ,  Ariftote  indique  c^irement  trois  efpeces  de 
Poules  :  fevoir ,  celles  de  belle  rjKre  t  celles  de  race  commune ,  &  les  Pou- 
les  ^Aim.  En  les  comparant  les  unes  avec  les  autres  pour  la  fi^condité , 
il  dit  que  les  Poules  de  belle  race  font  moins  f<^condes  que  les  Poules  de 
race  commune ,  mais  que  les  Poules  HAdm  f  qui  font  petites  de  taille  » 
pondent  tous  les  jours.  Ariftote  ajoute  même  qu'on  a  vu  des  Poules  dome£> 
tiques  pondre  deux  ceufs  dans  un  jour  |  mais  que  cet  excès  de  fécondité  les 
fait  périr. 

Lorfqu'Ariftote  parle  ici  de  Poules  domeftiques  >  je  ne  penfe  nullement 
que  ce  foit  par  oppofition  à  des  Poules  iauvages  :  mon  ièntiment  eft  quç 
cette  expreflion  iigniâe  feulement  des  Poules  de  Tefpece  qu'on  nourrit  dans 
les  maifons  >  qu'on  él^ve  le  phis  ordinairement  y  en  un  mot  des  Poules  qu'il 
a  déjà  appellées  Poules  communes,  . 

Je  conçois  au^  que  l^s  Poulçs  qu'Âriftote  iH>mme  de  ielle  race  j  font 
feulement  des  Poulçs  d'une  taille  plus  grande  que  Içs  autres ,  &c  comme  ce 
font  celle;  qui  pondent  le  moins  d'oeufs ,  ce  font  les  moins  utiles  à  connoitre* 

t-es  Poulçs  qu'on  feroit  intéreffé  i  rechercher  %  font  celles  dont  Ariftote 
çjit  qu'elles  popdent  tous  l^s  purs  :  ce  qui  »  vu  la  coinparaifon  qu'il  ^n  fait 
;Lvec  les  autres  Poules ,  &c  la  préférence  qu'il  leur  accorde  à  cet  égpird ,  in- 
dique qu'elles  pondent  fans  interruption  pendant  l'hiver.  J'ai  dit  qu'on  les 
nommoit  Poules  (TAdriq  ;  il  y  a  quelques  variantes  fur  cette  leçon ,  mais 
elles  fonf  pe^  confidérahles  (x) ,  Çc  la  Jeçon  que  j'ai  fuivie  eft  confirmée 
par  le  texte  de  Pline  (3).  Un  paffage  de  Chryfippe  ,  confervé  par  Athé- 
née ,  la  confirme  encore ,  &  fait  voir  qu'on  leur  donnoit  cçtte  dénomina- 
tion à  raifon  du  pays  d'où  elles  venoient.  Il  parle  des  chofes  que  leur  plus 
ou  moins  d'abondancp  ou  de  rarçté  rend  plus  pu  moins  précieufes  ,  &  il 
dit  :  on  s'attache  ici  à  nourrir  des  Poules  adriatiques  ,  quoiqu'elles  foient 
moins  utiles  9  parce  qu'elles  font  plus  petites  que  les  nôtres ,  tandis  qu'au 

{iS  àXBKlopiç ,  j^.  (})  Adrianis  laus  maxima.  Hiji.  Lih.  X. 

(2j  Voyez  les  variantes ,  p.  70^ ,  col.  i.    cap.  jfj. 

contraire. 
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contraire  ee»x  de  chez  qui  nous  les  tirons ,  demandent  des  nAtre^  (i)«  Il 
paroit  que  Chryfippe  ne  faifoit  attennoù  qu'à  leur  taille  &  non  à  leur  ££# 
conditë.  A  Tégard  du  lieu  d'où  on  les  fàifbit  venir  ^  ce  ne  peut  être  9  com< 
me  robferve  le  P.  Hardouin  (x)  ^  que  les  environs  d'Adria ,  viUe  d'Italie  i 
qui  avoît  donné  fon  nom  ^  b  mer  Adriatûpie  ^  aujourd'hui  le  golphe  dà 
Veni/e  (})•  U  y  a  des  Poules  qui  font  encore  eh  grande  réputation^  &9 
qui  ibnt  originaires  d'un  canton  aflèz  peu  ékngné  de  celui  que  ^Indique  ^ 
favoir  les  PouUs  dt  Padout  ,  plus  communément  appellées  aujourd'hui^ 
PottUs  de  Caux.  Mais  ces  Pofules  ne  peuvent  fas;  être  les  Poules  connues 
des  Anciens  ibus  le  nom  de  Poules  ^Adtia^  puisqu'on  diiHnguoit  cellesn 
d  par  la  pedtefle  de  leur  taille  ^  landb  que  Tattribut  d^jinâif  des  Poule» 
de  Padoue  eft  la  grofleilr  »  pour  laquelle  eUes  ^t  prefque  doubles  de  nos 
Poules  ordinaires  (4).  Nous  ne  connoiflbns  donc  pas  ei^core  cette  Poule 
recommandable  par  fa  fécondité  non  interrompue  ;  &  c'^  principalement 
inr  cet  objet  que  je  voulois  fixer  Tattendon» 

Ariftote  a  remarqué  que  la  crête  qui  eft  pardculiere  au  coq  ftc  i  la  Pou* 
le  y  2àx)&  qu'à  quelqu'autres  oifeaux  ^  étoit  une  fubftance  fingulieie  »  qui  fans 
être  de  b  chair  n'en  eft  cependant  pas  fort  différente*  Hifi.  Liv.  JL  ch.  $z. 
M.  de  Buffon  a  fait  b  même  remarque  >  mais  il  n'a  rien  dit  de  plus  (j). 

Les  autres  endroits  d'Ariftote  où  il  eft  queftion  ^  fqit  du  coq  »  foit  de  b 
poule  9  Se  que  j'indique  à  b  note  (6)  »  n'ont  befoin  d'aucune  bbfervation 
pardculiere  ^  fur*tout  après  l'hiftoire  très-éteôdue  que  M.  de  Buffon  a  don« 
née  du  coq  fie  de  b  Poide ,  &'après  ce  que  )'^  dit  au  mot  (Eùf  (7). 

POUMON  DE  Mer    (8). 

Afiftôte  a  parlé  du  Poumon  de  mer  au  trsdté  des  Pardes ,  Liv^  IV.  ch  S  ^ 
pour  remarquer  à  fon  fujet  9  ainfi  qu'au  fujet  des  holothuries ,  que  ce  font 
des  êtres  9  en  quelque  manière  »  équivoques  entre  l'animal  &  b  plante  :  il 
faut  voir  à  cet  égard  le  mot  Holothurie.  Au  Uv.  V.  ch.  iS ,  dfi/on  hijtoin^ 
il  paroît  ranger  le  Poumon  de  mer  dans  b  cla$e  des  teftaeées,  6c  il  dit 


l;i 


Deipnof.  Liv.  VIL  chi  8.  (6)  Hiffioire  ,  Uv.  I.  ch..  i  ;  Liv.  H; 

Sur  Pline ,  heo  fup.  cit.  ch.  17  ;  liv^  IV.  ch.  9  ;  Liy.  V.  ch.  a  , 

W)  Voyez   la   Géographie  . ancienae  ,    fij^  ch.   13  ;  Vir.  VI.  ch.   i  ^  i^,  j  ,  o; 

T0m.  L  pag.  168.  Lir.  IX.  ch.  8  &  49-  De  U  Gin.  U  III, 

(4)  De  Buffon  ,  Hîft.  des   Oifeaux  ,    ch.  i.  &  Liv.  IV.  ch.  4* 
Tom.  m  pag.  177  y  &  182.  M  Pag.  551. 

(5)  Ibid.  pag.  p2»  (8)  TViVfMfU  ,  i. 

Tome  II.  X  t  t  t 
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qu'il  (t  produit  dé  hii-mâme  dans  la  mcr«  Si  Ton  fompott  un  pM  h  ebaliiè^ 
du  texte  ^  il  deviendrok  douteux  qu^Ariftote  eût  compté  le  Poumon  mi  nomi* 
bre  des  teftacée$;  mm  en  prenant  te  texte  tel  qu'il  fe  préiènte  j  il  eft  diffi** 
cile  de  Tentèndre  autrement  :  &  c'eft  auffi  le  iens  que  Ronddet  hû  donne  (i); 
Au  xéfte  9  en  appellant  le  Poumon  marin  ^  un  teftacée  ^  on  ne  hiî  at^bue 
pas  ce  nom  dans  le  même  iens  qu'aux-  Animaux  qui  font  couverts  d'une 
coquille  iproprtment  dib  :  c^  £gni6e'  fttolement  que  ion  corps  a  une  enve^ 
loppe  ferme. 

Rondelet  fe  plaint  de  ce  que  les  Anciens  n'ont  pas  décrit  aflez  en  détait 
le  Poumon  de  mer ,  qui  étoit  apparemment  fort  connu  de  leur  tems ,  mais 
qui  l'eft  peu  au)ourdlmi  :  cependant  il  indique  deux  corps  doiit  Pun  ou  Tau-» 
«e  peut  én'e  le  Poumon  de  mer  6t%  Anciens  (l).  L'un  eft  formé  d'une 
ftbftance  molle  »  fongutufe ,  pleme  de  pores ,  i-peu-près  comme  les  épon« 
ges  y  &  recouverte  d'une  enveloppe  fetme.  L'autre  eft  un  corps  rond  comme 
une  pelotte^  verd  &  d'une  fubftance  telle  que  le  feutre  en  dehors ,  percé 
de  trous  en  dedans  comme  une  épong^i  Au  lurplus ,  c'eft  \t  Eeu  d'obferver 
ici  9  aiinii  que  îe  l'ai  Eût  i  l'égard  des  holothuries  ^  qu'on  n'a  tien  ajouté  sois 
connoiftances  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  Rondelet» 

POURPRE    ()). 

Le  prix  de  b  Pourpré  y  dtez  ks  Anciens ,  a  dâ  les  déterminer  i  fa^e  une 
attention  particulière  à  l'animal  qui  fbumifToit  cette  teinture  :  il  l'pnt^  en; . 
effet,  décrit  a\3ec  UM  certaine  étendue  ;  ils  ont  beaucoup  parlé  de  la  con^ 
leur  qu'il  fervoit  à  former  ;  ils  ont  même  expofé  les  procédés  qu'on  fuivoît 
pour  teindre  les  étoffes  avec  cette  couleur  (4).  Néanmoins ,  nos  Naturaliftes 
ne  font  pas  bien  décidés  ^ur  Pefpece  particulière  de  coquillage  ^i  ttt  la 
vraie  Pourpre  des  Anciens  ;  quoiqu'en  général  on  iache  que  c'eft  une  de 
ces  coquilles  d'une  feule  pièce ,  qui  font  faites  en  viflè,  renflées  vers  le  mi- 
lieu 9  &:  fottvént  armées  de  po'mtes  Ôc  de  piquans.  Mais  le  grand  nombre 
de  coquilles  d^  ce  genre^  parmi  kfquelles  il  &ut  diftinguer  tes  bùcdus^  leà- 
murex  ^  ou  rochers  >  Se  les  Pourpns  ,  eft  la  caufe  de  cette  conâiiîon  (5).. 

(i)  Pulnone^  înter  teftacea  baberi  ab  aquat.  de  Pulm,  mar. 

'Anûotelt,  L:F.^9  mte.  if.tt&hilcî'  {tS  Uhî   modà  ',   &   Des  infeÔes  8t 

tur.  Ea  emm  loco  Ariltotele^  de  teftaccis  zoopn.  ch.  »6.             ^ 

tantutn  fpontc  *  provenîcmibiis  traôat.  Id  {\)  ic^p^ùfcc^  fj^ 

indicat  initium  feqnentis  capîtis  ;  fed  ce-  (4;  Voyea ,  entt^àntres ,  Plhie  t  £•  IX^ 

dcm  modb  teflaceos  Pulmones  întelligere  ch.  36  6»  fuiv* 

oportet  quo  holothuria,  Apud«  Gefn.  in  (j)  Voyez  M.  d'Argenvitle ,  CenckjE^ 
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On  fait  auifi  que  parmi  c^s  coquillages ,  il  ^'«n  trouve^ qui  ont  réclkment 
une  véficulê  pleine  d'une  Uqueur  qui  donne  Une  belle  couleur  »  &.ron  a 
tnéme  iait  fur  cela  des  observations  qui  «voient  écbapjké  aux  Anoieos  (i). 
Mais  avec  ces  connoiflànces  9  non  feulement  on  ne  praôqti^  pas  «^maâs  même 
on  ignore  la  manière  de  teindre  en  Pourpre.  G'étoit  Tétat  des  cbo&ii  ati  temd 
de  Gefner  (i) ,  &  cet  ^ut  eft  encore  aujourd'hui  le  m^ême  (})• 

On  peut  confidérer  dans  là  Pourpre  ^  ùl  conformation  générale  comme 
teftacée  :  je  renvoie ,  à  cet  égard  ^  au  mot  Teftacée  ;  fa  figure  particulière  1 
ce  que  j*en  ai  dit  fuffit,  parce  que  pour  en  avw  wna  id4e  claire,  U  faut 
voir  au  moins  des  figures  gravées;  on  peut  ConAiIter  celles  de  JonAon,  de 
M,  d'Argcnville  &  de  Mt  de  lUaumur  (4).  Maïs  il  y  a  de  plus  k  confidé- 
rer  les  variétés  des  Pourpres ,  leurs  habitudes  ^  la  manière  dont  on  les  pé* 
choit  9  la  partie  d'où  on  tiroit  cette  liqueur  qui  fervolt  à  teifidfe  t  cfeft  de 
ces  objets  que  je  vai$  m^octuper ,  d*aprâ^s  Arîifa3tdà 

,Les  Pourpres  font  du  ^mbre  des  coquillages  dont  Tauimal  ne  monti# 
que  la  tête.  Hijis  Liv.  IF.  du  4.  Elles  ont  une  tromp^^  leur  tient  lieu  de 
langue  9  &c  qui  eft  fi  forte  »  qu'avec  cette  trompe  elles  percent  même  des 
coquilles.  Uid»  ch.  7  &  /3.  Elles  fentent  leur  proie  de  très-loin  :  on  ks  prend 
avec  des  appâts  formés  de  chairs  qui  ib  gâtent*  Ibid»  A.  J!  y  &  des  Smfau 
ch.  6.  On  fe  fert  aufll  de  pedts  poiflbns.  Hifi.  Liv.  FlU.  ch^  x,  Ceft  au 
printems  que  les  Pourpres  paroiflent  (c  (otmQT^JiiJL  Liv*  V^  4h,  iz;  elles 

■ 111— ^—^wi      >        I    — — i^n  I        ,    ,      ,        I  umymtmmmmmm ^— p— <ipi  i|«  im     piHnnnm 

Part.  U  fa€.  tfs»  GilHos  ,  dt  n&m.  pîfc.  Tappf  lie  couleur  Pourpre.  Voyez  les  Mém« 

cap.  Spp  définit  la  Pourpre  dans  les  ter-  de  l'Âcad.  des  Sciences^  pour  Taotiée  1711, 

mes  fuivans  :  Concka  è  génère  turbinatorum  pag*  tBy% 

cUvkuUnmintortasàculçoâcerUjordittihi^s  (»)  ftirpur»  uftim  noftris   temporibite 

difpofitBs  corpus  gmdatim  çpMea  in  modum  prorfus  ignouim  effe ,  ioter  dodps  çonve- 

ambientes  àahet,  Bochart,  Huroi.  Pan.  ÎI.  ^^^  Ge&er,  de  aquai.  in  Purpura.  Gefner 

Ziy.  V.  cL  u  ^  obferve.  qu'il  y  avoît  trois  ^ft  n^^  gn  1565. 


•rv«           ^"«P^'=.  «^"»r,  i-urpur»  Modernes  .fur  la  couleur  du  Poirpre  . 

propn^  d^s..conchybm,UmmxJi^.  bue-  ^  p,éci«fc  wx  Anciens,  on  «  ét/peJ 

emum.  Mais  il  ne  traite  en  détail  que  des  •_/!,„•.    j^    i.    „,„.,.   j„    k    i:„.!l.,, 

deux  premières;  m  Pwiw4.  dit-U»  Uas  "  '"•  ?'  /*    S-  •"'"'"     ■    1*    ''^'*"' 

/•  ■. /•'^            •   •         V     /•  «     **  »^ni  l».  foMrmfloit,...  quoiquôn  au  eti 

fanfumm  m  mgrtfans  effa  afp^au  ,&  ru-  l^^^i^^^  «iiçuel^Bient  entre   les 

^Avk"?'  aV"  ff"T  '-"''■  r  '"/"'^  »  3s,  ona  nSoins  ^«  la  teinture  de 

ë  /;.  f  1  /•^"^'"'/"'"T  H''-''Vfi:  V  iVPourpre  des  Ancien,  au  rang  des  fe- 

colons  Hiter punurtum  &  cttruUum  atqut  tx  ,,»  vl    W;  "  ^Â     _^_  ,^g  g,\^„ 

utroque  mixfi.  Voyez  Pline .  uti  modà.  ^^l^t'J^t   ""'.t  '  ^f'^i  ^  "?'     , 

(i)  Particttliirement  fur  les  changemens  M  Celle*-o  <<>«  k  la  fwte  du  mita. 

«ue  la  liqueur  blanchâtre  de  la  Pourpre  ^  M.  de  Réaoauur  que  je  viens  dç  citer 

éprouve  avant  d'arriver  au  point  où  on  mu  p;4fid$nte, 

T  t  t  t  ij 
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jettent  alors  ce  qu'on  appeUe  leur  circT  Itld.  cK  iS  (i)r  On  diftû^ue  par- 
mi dles  différentes  eipeces  ^  à  laifon  de  leur  grandeur  Se  des  piquans  dont 
elles  {biit  garnies.  /A/^  Suivant  ma  traduâion,  Ariftote  dit  qu'U  y  a  des 
Pourpres  dont  le  poids  va  jufqu'à  une  mine  :  comme  la  mine  ëtoit  en  même 
tems  Texpreffion  d'un  poids  6c  celle  d'une  monnoie  ^i) ,  la  pkrafe  d'Ârif- 
tote  eft  équivoque^  &  elle  peut  iignifier  que  ces  Pourpres  fe  payoient  une 
mine  :  c'eft  le  fentiment  de  Gaza  (3)  ;  celui  que  j'ai  (mvi  eft  le  (entiment 
de  Gefiier(4). 

En  général ,  les  Pourpres  fe  meuvent  peu  ;  Hijl.  Lîv.  IX.  ch^  37  ;  eltes 
fe  tiennent  cachées  |>endant  tes  grandes,  chaleurs  de  la  canicule»  Hifioîn  9 
fJv.  yUL  ch,  /j.  Les  tems  pluvieux  qui  (ont  bons  pour  tes  teftacées  ,  font 
nuifibles  aux  pourpres  ;  il  paroît  que  l'eau  douce  leur  eft  abfolument  con« 
traire  :  elles  vivent  plutôt  abfolument  privées  d'e^u  :  elles  vont  îufqu'à  cht« 
quante  jours  étant  hors  de  l'eau«  Ari^ote  penfe  Welles  fe  nourriffoient  alors 
réciproquement ,  d'une  efpece  cPalgue  ou  de  nroifle  qui  vient  ^  leur  c;o- 
quille  y  &c  il  obfêrvefqj^e  x'étoit  une  fupercherie  des  pécheurs ,  de  jetter  quel- 
que chofe  fur  elles  en  faifant  croire  qu'il  falloit  leur  donner  de  quoi  fe  nour- 
rir ;  leur  objet  réel  étoit  de  les  rendre  plus  pefantes  (5).  Selon  Pline  y  elles 
&  nourrHIbient  de  cette  efpece  de  bave  qu'Ariftote  appelle  leur  cire  (6)^ 

Ariftote  &  PGne  ont  décrit  la  pèche  des  Pourprés,  8c  leurs  textes  s'& 
dairciftent  réciproquement.  Ariftote  parle  dé  nafles  ^  &  d'un  uûige  que  les 
anciens  pécheurs  n  avoient  point ,  qui  eft  de  mettre  des  naftes  au  deflbas 
de  l'appât  qu'on  leur  préfente ,  afin^  que  fi  elles  fe  détachent  on  ne  les  perde 
pas.  Hijloïn  ,  Lîv.  V.  ch.  iS.  Pline  rapporte  ^  qu'on  .pêche  le?  Pourpre 
avec,  des^  efpécfis  dé  petites  nafTes  dont  le  tiflb  eft  lâche  ^  qu^>n  jette  atf 
fonds  de  la  mcn  Dans  ces  naifes ,  on  met  des  coquillages  bivalves  qui  s'ou- 
vrent &  fe  referment ,  des  moules  par  exempte^  ils  font  à  demi-morts ,  mais 
ta  préfence  de  l'eau  les  ranimant ,  ils  écartent  leurs  coquilles  j  ks  Pourprcf 
\  I     ■       ■■  ■  ■    I    ,  I     I    ,    •    I  ,  ■  ■  I  I  ■■ < 

J.)  Voyer  le  mot  r^Ji./w.       _  ^  •       ^       ^  m.\t.Dt  aquau  htFurpuiti. 

fi)  La  mme  dont  il  eft  ici  queftioto  ^^^  •    ,  \  ^     ^         1.      .      .  . , 

paroît  être  la  mine  Attîqae.  Prife  comme  ^,  (s)  <>"   ^"   ^l^etoit   donc   au.  poid». 

poids,  elle  yaloît  14  H  de  nos  onces^  prJ-  ^'T^"^  PJ?^/  t^S!^"I  ^  "î"''"*  y"^ 

îe  comme  monnoie /elle  yaloit  roo  W.  îf"^"  ^^^^m  ^'  ^''""' 

tournois.  Mitrol  pag.  a^i  &  3^^^  d  y  a  un  moment. 

(3)  Novimuî  nonnulfas  Purpuras  kd  pre-        (p)  Aqua  duki  necantur  Purpura  &  ûf 
tîum  mina  evadfere.  .^"h»   flumen   hnmergitur  ;  alioqui  capt» 

(4)  De  prctio  ,  ut  Gaza ,  non  accepe-  diebus  quinqjiagenis  vivunt  fallva^fua^HiA» 
rim  ^  cujus  eo  in  loco  nulla  mentio  ^  fed  •^^-  ^-^  ^P'  3^* 
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étendent  leur  langue  pour  s'en  faifir  :  la  bleflure  que  fent  ranimai  le  porte 
à  refermer  fa  coquille  ;  il  ferre  celiû  qui  le  mord  ^  6c  Ton  enlevé  ainfî  la 
Pourpre  que  fon  avidité  laifTe  pendante  à  la  coquille  (i).  On  voit  que  du  tems 
d^  Pline  ^  on  employoit  un  appât  qui  fe  Êdfiilant  liù-mjme  de  la  Pourpre 
ne  la  laiflbit  pas  retomber.  Âriftote  fait  mention  d'appât  qui  étoit  de  chair 
gâtée  j  alors  la  Pourpre  pouvoit  lâcher  prife*  Delà  Pidée  des  deux  nafTes  ; 
Tune  dans  laquelle  étoit  Tappât  ;  Tautre  placée  fous  .cette  première ,  pour 
recevoir  la  Pourpre  fi  elle  tomboit* 

Ariflote  donne  le  nom  de  fieiN*  i  la  liqueur  de  la  Pourpre  qui  fêrvoit  i 
teindre.  Elle  efl  renfermée  dans  un  peut  réfervoir  dont  il  décrit  bien  la  fi- 
tuation.  Hijl.  Liv.  K  ck^  fS  {%y  Mais  il  y  a  dans  cf  même  endroit  de 
fon  texte  ,  une  obfervation  que  )e  ne  faurois  expliquer.  Âriflote  dit  que  le 
réfervoir  dont  il  parle  unit  le  cou ,  Se  la  partie  qu'il  appelle  le  mécon  (3)  , 
&  que  le  furplus  de  ce  qui  ibcme  cette  union  ,  refTemble  à  de  Talun.  Pline 
efl  beaucoup  plus  facile  à  entendre  y  loriqu'après  avoir  parlé  du  réfervoir  de 


(i)  Capiuotur  Purpurae  paifvufis  rarifque 
textu  veluti  naffis  in  alto  jaâis.  Inefl  m 
efca  »  clufiles  mordacefqne  conchs  ,  ceu 
mitulos  ridéinus.  Has  femineces ,  fcdt  red* 
diras  laarï  arido  hiatu  revÎTifceines  ,  ap« 
petunt  Purpurae  »  porreâifqM^  linguis  infef- 
tant.  At  illae  aculeo  exftimulatse  claudunt 
fefe,  comprimuntailt  mordeftria.  Ita  pen- 
dentés  avidhate  iuâ  Purpurse  tolluntur. 
JSift.  Ub.  IX.  cap.  57. 

(2)  On  s'en  convaincra  en  rapprochant 
de  cet  endroit  ce  que  M.  de  Réaumur 
dit  dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  pluiieurs 
fois  cité ,  far.  1S2.  u  La  coquille  du  bue» 
»  cinum  caflee  à  Quelque  diilance  de  fon 
1»  ouverture»  ou  ae  la  tête  du  buccinum^ 
n  on  apperçoit  une  petite  veTne ,  pour  me 
I»  fervir  de  l'expremon  des  Anciens  ,  ou 
ii  pour  parler  plus  juile ,  un  petit  refer-^ 
»  voir  pleiir  de  Ik  liqueur  propre  à  'tein- 
I»  dre  en  Pourpre,  La  couleur  de  la  liqueur 
»  renfermée  dans  ce  petit^  réfervoir  ,  fe 
ji  fnt  aifément  diilinguer  ;  elle  eft  très- 
Ti  difiérente  de  ceUe  des^  chairs  de  Tanv- 
yt  roaU  Ariftote  &  Pline  difent  qu'elle 
ji  eft  blanche  :  auffi  eft- elle  d'une  couleur 
1»  qui  tire  fur  le  blanc  ,  ou  d'un  blanc 
s»  jaunâtre.  Je  rappellerai  une  idée  defagréa- 
»  ble  »  en  parlant  du  pus  des  ulcères  », 


f>  mais  en  même  tems  très-propre  à  ré- 
Vf  pféfenter  une  image  refTemblante  de  la 
I»  couleur  de  cette  liqueur.  Le  petit  ré» 
9»  fervoir  dans  lequel  elle  eft  contenue  , 
n  n'eft  pas  d'égale  grandeur  disuis  tous  le» 
9^  buccinum  ;  il  a  pourtant  communément 
»  une  ligne  de  large  ou  environ  «  &  deux 
9»  ouf  trois  lignes  de  lon^.  On  infraginéra  ai«^ 
9>  ment  fa  pofition  »  u  l'on  veut  conee^-t 
n  voir  le  buccinum  comme  un  Umaçon 
»  terreftre  (  auffi.  eft^il  une  efpete  de  li» 
n  maçon  marin  ) ,  &  de  plus  qu'on  a  dé« 
M  pouillé  ce  limaçon  d'une  partie  de  fa 
n  ci^quille ,  en  forte  qu'on  a  laiflé  (bn  col-* 
19  lier ,  ou  cette  mafle  de  chair  qui  entoure 
»  fon  col ,  découverte*  Cax  c'eft  far  ce  col- 
»  lier  qu'eft  placé  le  petir  réfervoir  dont 
n  nous  parlons.  Sonr  origine  eft  à  quelque 
I»  diftance  du  bord  de  ce  collier,  &  fur  fa 
n  partie  la  plus  élevée ,  c'eft-à-dire ,  fur  celle 
n  qui  eft  en  haut ,  lorfque  Touvenure  de  la 
n  coquille  eft  en  bas.  La  longueur  de  ce 
»  réfervoir  fait  celle  du  corps  de  l'animal  : 
n  c'eft-tdh'e,  qu'elle  va  de  la  tête  vers  la 
rf  queue  ,.non  pas  en  ligne  droite  ,  mais  en 
19  luivant  la  fpirale  de  la  coquille...  Il  n'y 
n  a  pas^la  valeur  d'une  bonne  goutte  de  li- 
»»  queur  contenue  dans  chaque  réfervoir  9»*. 
{3)  Voyez  Ttfiacécs^ 
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la  liqueur ,  il  dit  que  le  refte  du  corps  de  la  Pourpre  n'eft  bon  à  rîien  (i); 
Je  ne  vois  aucun  de  ceux  qui  ont  rapporté  la  texte  d^Ariftote,  l'interpréter; 
&  j'avoue  que  je  n'en  devine  pas  le  fens. 

Aux  Pourpres  d'une  certaine  grandeur ,  on  enlevoit  le  rëfervoir  en  le  dé« 
tachant  du  furplus  du  corps  ;  par  rapport  aux  petites  Pourpres ,  on  les  con« 
caiToit  avec  leur  coquille,  parce  qu'il  auroit  été  trop  difficile  d'en  détacher 
le  réfervoir  qui  étoit  brès-pedt.  Ibid.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  li- 
queur 9  obtenue  par  ce  moyen ,  devenoit  beaucoup  inférieure  i  celle  qu'on 
retiroit  des  grofTes  Pourpres.  Le  mélangie  des  chaire  y  6cc«  devoir  considéra* 
blement  Taltérer  (i). 

D'où  le  coquillag»  duquel  nous  venons  de  parler ,  tlrert^l  la  liqueur  pro-* 
pre  k  la  teinture  qu'il  contient  ?  Cette  queffidn  aVoit  déjà  piqué  la  curiofité 
4u  tems  d'Ari^ote.  Il  obTerve  que  quand  les  eatu:  de  la  mer  du  Pont  fe  né- 
toient ,  on  voit  paiTer  dans  rHellefpont  quelque  ehe&  de  jaune  ,  qu'on  dit 
être  la  fleur  du  fucus  ^  Se  qu'U  y  a  des  perfonnes  habitantes  des  <:ôtes  ,  qui 
prétendent  que  c'eft  delà  que  la  Pourpre  tire  fa  fleur ,  c'eft-à*dire ,  comme 
j*ai  déj^  eu  occaiîon  d'en  avertir ,  cette  liqueur  qui  fert  à  teindre.  Hijloin^ 
Liv.  VL  ch.  ij.  Le  nom  àt  fucus  eft  commua  à  plufieurs  plantes  marines  j 
il  y  a  même  des  perfonnes  qui  s'en  font  fervi  pour  désigner  toutes  les  plan« 
tt$  marines  9  Se  il  çft  vrai  cpie  ces  plantes  ont  des  âi^i;rs  6c  des  fruits  (3)» 
Le  text.e  d'Ariftotç  peut  s'entendra  de  quelques  petites  lefpcces  de  fucus  tînc* 
torius.  Les  coquillages  en  vivent  :  étant  propre  à  £iire  de  b  teinture  ,  il  aura 
été  naturel  de  croire  que  les  Pourpres  en  tiroîent  la  leur  (4).  M,  de  Réau- 
mur  a  fait  9  en  171 1  y  la  découverte  d'efpec^s  de  graines  ou  œufs,  attachés 
aux  pierres  auprès  defquelles  les  Pourpres  paroiiTent  aimer  à  fe  réunir  ,  fie 
qui  contiennent  \ine  liqueur  toutç  Semblable  à  celle  de  la  Pourpre.  Il  mo 
femble  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup  de  rapports ,  entre  cette  découverte  ,  & 
ie  fyftême  des  Anciens.  M.  de  Réaumur  avertit  de  c^s  rapports ,  mais  il  y 
trouve  auffi  des  difparités.  Je  fuis  obligé  de  renvoyer  à  fon  mémoire  pour 
les  détails  ;  ils  aUongeroient  trop  ççt  article  :  je  me  contente  d'avertir  qu'iU 
font  très-intéreffans  (5). 

(1)  Liquoris  mimmi  eft  ia  candîda  ve«  divers /kcMx ,  dans  les  mémoires  de  l'Acad. 

»a.  ReHquuia  corpiis  fterile.  Bifi.  Lib  IX.  des  Sciencjes,  pour  Tannée  171 1.  p.  282. 

fap»  $6.  (4)  De  Réaumur  ,  mém.  fur  une  noUf» 

(2^  De  Réaumur ,  Ubi  fup.  psp  18 j*  velle  teinture  de  Pourpre ,  &c.  Ubi  modb  ^ 


(3)    Voyez     le    mémoire    de    M.  de    pag,  i8i\ 
Piaumur^  iixx  les  fleurs  &  les  graines.de     .   (5)  Ce  mémoire  efl  le  même  que  j*ai 
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P  O  U  S    (!)• 

Cet  infeéte  n'eft  que  trop  commun  ^  Se  U  eft  aflèz  connu.  H  attaque  les 
Animaux  de  même  que  Phomme  ^  &  fuivant  la  remarque  de  Charleton  y  on 
diftingue  les  Pous  les  uns  des  autres  ^  par  le  nom  de  Tanlmal  fuquel  ils  s'at- 
tachent :  aiofi  Ion  dit  le  Pou  du  chien  »  du  faîTan  ^  &c  (i).  Charleton  parle 
du  Pou  de  l'âne  ;  il  faut  donc  que  robfervatlon  d^Ariftote  ne  foit  pas  exaôe , 
lorfqu'il  dit  que  Tâne  n*a  point  de  Pou.  Hijl.  Uv.  V.  th.  3/  (j).  H  y  a 
auili  des  Pous  qui  attaquent  les  poifTons.  Ibid.  &  Uv.  IV.  ch.  to  (4). 

Ariftote  fait  venir ^  en  général,  les  Pous  dé  la  chair  même  des  Animaux 
qu'ils  attaquent.  Théophrafte  les  faifoit  venir  du  fang  (5).  A  Tégard  des  Pous 
qui  attaquent  les  poifTons ,  Ariftote  les  £ût  venir  de  la  bourbe.  Hifi,  L.  V, 
ch.  ^i.  Ces  fyftémes  font  faux  ;  les  Pous  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l'œuf, 
ainfi  que  j'en  ai  dit  quelque  chofe  fur  le  mot  Ltnit  (6)  ^  &c  qu'on  peut  le 
voir  plus  au  long  dans  Svammerdam.  C'efi  là  où  il  faut  lire  toute  l'hiftoire 
de  cet  infeâe  ,  dont  on  oublie  le  nom  &c  la  défagréable  idée  ,  quand  on 
fut  les  détails  admirables  que  Svammerdam  £aiit  .connoître  (7).  S^wammer-- 
dam  eft  incertain  fi  les  Pous  ne  réunifient  pas  les  deux  fexes  :  cet  infeâe  e(l 
d'une  grande  fécondité,  £c  comme  il  iort  de  l'ceuf  dans  l'état  de  Pou^  fans 
pafTer  par  aucun  état  interméd'aire  ,  fa  reproduâion  eft  très-prompte.  Néan- 
moins  y  ce  n^eft  pas  férieufement  qu\>n  a  pu  dire  que  le  Pou  étoit  arrière 
grand-pere  eit  14  heures  (S). 

Parmi  les  Pous  qui  attacpient  les  hommes ,  Ariftote  en  diftingue  qu'il  nom- 
me féroces ,  qui  font  plus  durs  que  les  Pous  communs  &  qu'on  a  beaucoup 
de  peine  à  arracher  de  la  peau.  Hifi.  Liv.  K  ch.  j/.  Il  paroît  que  ce  font 
ceux  qu^on  appelle  morpions  ,  &  qoc  s'attachent  particulièrement  aux  aine» 
&c  aux  parties  voifines* 

^— iP » ■ 

tant  de  fois  cité  dams  cet  article»  &  om  fliemion  des.Poits  des  potflbii»  r  voyez  ^ 
fe  trouve  dans  le  votame  de  TAcad,  aes  cntr'autres  ,  M.  Duhamel ,  traité  des  pô- 
Sciences,  pour  Tannée  1711.  ches,  Part.ILfeff.  2.  chap.  ir 

(i>  ^ôetpeç,  oh  (5)  Mercurialts  condtie  cette  dîrerfité' 

(2)  Exercitat.  Infeda ,  pnf.  /jt.  de  rentimcnt  ,  en  obfervant  que  Ton  n'a 

(3)  Cette  obfevvatiofi  &  une  autre  fem-  confidéré  la  chair  ifue  cooime  un  fang 
bîable  y  qui  eft  relative  à  la  brebis,  font     condeni4L  Var.  US.  Lib.  IL  cap.  4. 


égalenœnt  démenties  par  TAuteur  du  dift.         (G\  Pag.  465. 

des  Anim.  V.  Pou  ,  pag  rf5^  Cependant        (7)  BibKa  naturai  ^  P^^     . 

M.  de  Buffon  dit ,  dans  ton  hîftoire   de     II  y    a   auifi    dans    ie   diâionnaire    de» 


des  Anim.  V.  Pou  ,  pag  rf5^  Cependant  (7;  BibKa  naturai  ,  vag.  67  &  ftùvuntes^ 

*I.  de  Buffon  dit,  dans  ton  hiftoire   de  II  y    a   auffi    dans    ie   d"* 

àne  ,  Hifl,  nat.  Tom.  VL  pag.  tf^^  que  Animaux,  V^.  Pou  ^  des^< 

ine  n'a  jamais  de  Pons.                            '  ne  font  pas  à  négliger. 

(4}  Les  Modernes  ne  fom  p;is  moins  (8)  Siblîa  nat,  pag^  fy^ 
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Ariftote  fait  auffi  mention  de  cette  horrible  maladie  dans  kquelle  tout  le 
corps  eft  tellement  couvert  de  Pous  ,  qu'il  fembleroit  que  la  chair  fe  con* 
vertifle  en  vermine.  Il  parle  de  deux  perfonnes  qui  en  étoient  mortes  ^ 
favoir  ,  le  ^ëte  Âlcman  ^  6c  Pherécyde  de  Syrie.  Alcman  étoit  un  Poète 
célèbre  chez  les  Grecs  ;  grand  mangeur  &  aifez  libertin ,  s*il  faut  en  croire 
ce  que  dit  Athënëe  (i).  Pfierëcyde  de  Syrie  fut.  le  maître  de  Pythagore, 
il  avoit  appris  la  philofophie  tout  feul  (x).  Paufanias  rapporte  leonéme  fait.^ 
que  PKerëcyde  mourut  de  la  maladie  pëdiculaire  (^)  ;  ou  du  moins  en  par-> 
lant  de  la  mort  de  Sylla  qui  périt  de  cette  maladie ,  il  dit  qu'il  mourut  de 
la  même  maladie  que  Pherécyde  de  Syriç.  On  eft  fiirpris  de  lire  d^^ns  Pline  9 
en  parlant  de  ce  même  Pherécyde  9  qu*il  mourut  d'une  multitude  de  ferpens 
qui  fortoient  de  fon  corps  (4).  Apulée  s'eft  exprimé  comme  Pline  :  Mercu- 
rialis  pcnfe  que  ces  ferpens  de  Pline  &  d'Apulée ,  ne  font  que  des  Pous  (5). 
On  trouvera  plus  de  détails  fur  la  pialadie  pédiçulaire ,  dans  les  œuv^s  de 
Triller  (6)  ;  il  la  décrit  avec  des  couleurs  vives ,  comme  le  mal  le  plus  hor- 
rible ;  il  indique  le  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ^  &  des  per* 
fonnes  connues  qui  en  onf  ét^  attaquées.  P^rmi  celles-ci  Je  n'apperçois  qu'unj 
feule  femmç* 

P  R  I  M  A  D  E  S    Ç7). 

Apftotp  ia  nommé  les  Primqdçs  o^  Prprmdks^  dans  le  tiv*  VllL  ch.  i3i 
de-  fon  hiftoire  ,  pour  expofer  le  tems  où  elles  fe  cachoient  &  où  elles 
^toient  meilleures  à  manger.  Son  texte  eft  aflcz  clair ,  &  par  copféquent  j'y 
renvoie  faps  Je  commenter.  Mais  ce  qui  eft  incertain  6p  très-difficile  à  dé- 
finir ,  c'eft ,  quel  poiflbn  font  les  frimaJcs.  Rondelet  &  Belon  n'en  ont  paç 
parlé  :  &  ^caliger  dit  qu'il  ne  fe  rappelle  pas  d'avoir  lu  en  aucun  autre  en- 
droit que  ce  texte ,  le  nom  d^  Primades  (8).  Selon  Niphus  (9)  &  Votr 
ton  (10) ,  les  Primades  fo^  de  jeunes  thons  :  cette  expreffion  eft  fynoni-^ 
me  à  celle  de  pélamide.  Gefner  ne  paroît  pas  rejetter  ces  conjefturcs  (ii)#  , 
En  effet ,  eljçs  font  appuyées  9  foij  par  Héfyche  qui  dit  que  les  Primades 

^11  I  — ^— ^M^— — ^— — — 1  — ■— ^1— Mi^— ^■M— — 

lis  D^pnoù  pag.  416  &  6^1.  (7)  7r§i(JMiiat ,  cd. 

fa)  Mercurialis ,  van  leÔ.  Lib.  V.  cap.  6.  (g)  De  Primadiis  alibi  nufquam  memînf 

13)  Defcrîpt.  Graec.  Uh.  I.  cap.  20.  «^e  legiffe.  Sur  l'hift.  des  Anim.  p.  ^32. 

(4)  Morbonim  t«ii  infinita  eft  multitu-  ,  x  g^^  ,^  ,^^^^  d'Ariftpte. 
do ,  ut  Pherecydcs  Synus  fetpentium  mpl-  y\     .           ^> 

titudine  ex  corpore  ejus  crumpente  exfpi-  ,  («o)  cd  frf /^^/a/ ,  quantqm  conjicio  ex 

farerit.  Hift.  Lib.  VIL  cap.  si.  Ariftotele  pro  Pelamidibus  jiccipiumur.  De 

(5)  Var.  lea.  Lib.  V.  cap.  6.  difFer.  Anim.  Lib.  VllL  cap.  186. 
Œ)  Opu{c\xlm^iic^Tom.Lp.4f4fyfi^.  (11)  De  tquatilibu^ ;  V^.  Prcmades, 
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îbnt  des  efpeces  de  thons  ;  foit  par  Athénée  ,  qui  après  avoir  cité  un  vers 
4te  Nicocharès  où  il  eu  mention  des  Prémaies ,  ajoute  que  Nicocharès  ap*. 
pelle  ainfi  les  ièmelles  des  thons  (i)« 

P  R  I  S  T  ï  S    (z). 

Ammal  qui  habite  la  mer  &c  qui  eft  abfohiraent  vivipare  ;  Hifi,  Liv.  VU 
xA.  /2  ;  conféquemment  du  nombre  des  cëtacées, 

L'étymologie  du  mot  Prijlis  dérivant  d'une  autre  expreffion  grecque  qui 
iîgnifie  fcit ,  l'idée  fe  porte  auffi-tôt  fur  un  grand  poiiTon ,  que  Ton  met  au 
nombre  des  cétacées  ,  &  qui  a  la  tête  armée  d'une  lame  garnie  de  dents 
de  chaque  cè^ ,  «n  forme  de  fcie.  On  a  vu  de  ces  lames  qui  portoient  juf-- 
qu'à  cinq  pieds  de  long  (4).  Mais  ii  ce  poiflbn  a  été  d'ailleurs  exaâement 
décrit  par  Willughbi  (  car  je  doute  quM  foit  encore  bien  connu  ) ,  il  man- 
que du  caraôere  eflentiel  qu'Ariftote  lui  a  attribué ,  iàvoir  d'être  abfolument 
vivipare  (5) ,  &  il  faut  dire  avec  Willughbi ,  dans  ce  cas  auffi ,  qu'on  ne 
Pappelle  cétacée  qu'improprement  &c  à  caufe  de  fa  grandeur*  Dans  le  cas 
où  le  poiiTon  fcie  ne  ièroit  pas  le  Priftis  d'Ariftote  ^  ce  Priftis  feroit  quelque 
efpece  de  baleine  :  Gefoer  penfe  que  ce  pourroit  être  le  fouffleur  (6).  Pli- 
ne a  fuppofé'^que  le  PrijUs  étoit  couvert  de  poils  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  :  dans  un  autre  endroit ,  où  il  paroît  fort  porté  à  l'exagération  , 
il  fuppofe  des  Priftis  de  100  coudées  (?)•  Athénée  les  aflbcie  aux  baleines  , 
lorfqu^il  dit  que  dans  de  certains  tems  dont  il  parle ,  on  voit  fortir  de  U^ 
mer  une  multitude  de  poiflbns  9  des  baleines  &c  des  Priftis  (9). 

P  S  E  N    (io> 

C'eft  le  nom  qu'Ariftote  donne  à  un  înfefte  qui  fe  trouve  dans  la  figuç 
fauvage ,  &  qui  mérite  notre  attention  y  à  raifon  de  l'uÉige  que  Ton  en  fait 
pour  obtenir  la  maturité  des  figues  domeftiques.  Cette  opération  que  nous 


ÎiS  Deipnof.  Lib*  VIL  cap,  24,  p.  328.  (7)  Qu«  ptlo  veftîuntur  ,  animal  pa- 

a  )  vfiçi^ç ,  i.  riant ,  ut  Priftis  »  balaena.  Hift.  £iv.  IX. 

3)  Ttpio),  Voyez  Gefner  ;  de  aquatiL  cL  93. 

In  phyfeteu.  (8)  Plurima  &  maxima  5n  Indrco  marî 

(4)  Willughbi  de  pifc.  pag.  6t.  animaHa   ,   è  quibus    balaenae   ouaternûin 

(5)  Falluntur  quicetaceispropnèdîâîs,  )ugerum  ,    priftes    ducenôm    cuDttoram  : 
hoc  eft  pulmone  refpirancibiis ,  &  vivipa-  quippe  ubi  locuûm  quatema  cubita  im? 
tis  ad  modum  quadrupedmn ,  Prifteo  annu*  pleant  9  &c.  Hift.  Lib^  IX.  cap,  3. 
jnerant.  De  pile.  pag.  62»  (q)  Deïpnof.  Lit.  VllL  cap.  2.  p.  33^0 

«  (6)  Dt  aqaattl.  in  pbyfcuru  (ip)  ^i^v  »  i* 
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nommons  Caprification  ^  étoit  commune  dans  la  Grèce  dès  le  ttms  d*Anfto<« 
te  9  ou  plutôt  elle  l'étoit  certainement  avant  lut  ^  puifque  pour  indiquer  cer« 
laines  faifons  de  Tannée  ^  il  ne  fait  que  rappeller  le  tetns  de  la  caprifica* 
don  (i).  Le  lieu  où  îl  en  parle  avec  quelque  détail ,  eft  au  Liv.  V.  ch.  52  , 
de  fon  hijioin.  Plutarque  en  a  dit  auflî  quelque  chofe  (i).  PKne  en  a  parlé 
avec  un  peu  plus  d'étendue  (3)  ;  mais  en  voulant  orner  fa  defcription,  il 
l'a  rendue  obfcure  :  de  forte  que  tous  ces  textes  ont  befoin  de  commentaire. 
Il  ne  (àuroit  y  en  avoir  de  plus  net  &  de  plus  exaft  que  le  récit  d*un  té- 
moin oculaire  y  bon  Obfervateur.  Tournefbrt  décrit  la  caprification  dans  fon 
voyage  du  Levant.  Je  tranfcris  en  note  (on  texte  entier ,  afin  qu^on  puifTc 
le  comparer  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit  »  &c  le  rapprocher  du  texte  d'A- 
riftote  (4). 


ri)  Voy^z  le  mot  Abeille ,  pag.  /a. 
[2)  Sympofiacdn  ,  Ub.  VIL  qu.  2. 


cultî- 


M)  Hift.  Lih.  XV.  cap.  1^ 
(4)'  n  Pline  a  remarqué  que  l'on  c 
M  voit  dans  Zia  (  llle  de  Céa  )  ,  les  figuiers 
n  avec  beaucoup  de  foin  ;  on  y  continue 
n  encore  aujourdliui  la  caprification.  Pour 
j>  bien  comprendre  cette  manufafture  de 
»  figues ,  il  fiaut  remarquer  que  Fon  cul* 
»  tive  dans  la  plupart  des  îles  de  TArchî- 
»  pel ,  deux  fortes  de  figuiers;  ta  premie- 
m  re  efpece  s'appelle  Omos  ,  du  grec  lit- 
»  téral  Erinos ,  figuier  fauvage ,  ou  capri- 
n  ficus  des  Latins  ;  la  féconde  efpece  eft 
n  le  figuier  domeftique.  Le  fauvage  porte 
»  trois  fortes  de  frwt%  ^  fimiies ,  cratirîtes, 
»  ûrni ,  abfolument  néceffaires  pour  faire 
»  mûrir  ceux  des  figuiers  domeftiques. 

»  Ceux  qu'on  appelle  Ami/M ,  paroif- 
n  fent  dans  le  mois  d'Août  &  durent  juf- 
»  ques  en  Novembre,  fans  mûrir.  Il  s'y 
»  engendre  de  petits  vers  ,  d'où  fortent 
»  certains  moucherons  qu'on  ne  voit  vol- 
»  tiger  qu'autour  de  ces  arbres.  Dans  les 
»  mois  d'Oâobre  &  de  Novembre  ,  ces 
»  moucherons  piouent  d'eux-mêmes  les 
n  féconds  fruits  des  mêmes  pieds  de  fi- 
»  guiers.  Ces  fruits  que  l'on  nomme  cra^ 
»  tiritis  oe  fe  montrent  qu'à  la  fin  de 
^  Septembre  >  &  lesfomitcs  tombent  peu* 
»  à-peu  après  la  fortie  de  leurs  mouche^ 
»  rons.  Les  cratintes ,  au  contraire ,  reftent 
»  fur  l'arbre  jufqu'au  mois  de  Mai,  &  ren- 
»  ferment  les  oeufs  que  les  moucherons 
»  des  fomites  y  ont  dépofé  en  les  piquant. 


n  Dans  le  mois  de  Mai ,  la  troifieme  ef* 
99  pece  de  fruit  commence  à  poufler  fur 
n  les  mêmes  pieds  de  figuiers  fauragês 
n  qui  ont  produit  les  deux  autres.  Ce  fruit 
»  eft  beaucoup  plus  gros  &  fe  nomme 
n  Omi  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  une  cer-> 
n  taine  grofleur  &  que  fon  œil  commence 
»  à  s'entr'ouvrir ,  il  eft  piqué  dans  cette 
9»  partie  par  les  moucherons  des  çratitites^ 
»  qui  fe  trouvent  en  état  de  paffer  dliii 
9>  fruit  à  l'autre  pour  y  décharger  leurs 
i>  œufs. 

»  Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas 
99  bons  à  manger  ;  ils  font  deftinés  à  tai« 
99  re  mûrir  les  fruitt  des  figuiers  domeftt- 
99  ques.  Voici  l'ufage  qu'on  en  fait.  Pen- 
99  aant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  les 
99  Payfans  prennent  les  Omi  dans  le  tem» 
99  que  leurs  moucherons  font  prêts  à  for- 
99  tir  &  les  vont  porter  tous  enfilés  dan» 
99  des  fétus  fur  les  figuiers  domeftiques» 
99  Si  Ton  manque  ce  tems  favorable ,  le» 
»  Omi  tombent ,  Se  les  fruits  du  figuier 
99  domeftique  ne  mûriflant  pas  ,  tonsoent 
99  aufti  dans  peu  de  tems.  Les  Payfan» 
99  connoiiTent  ii  bien  ces  précieux  momens  , 
u  que  ,  tous  les  matins  ,  en  faifant  leur 
»  revue  ,  ils  ne  tranfportent  fur  les  fi^^ 
99  guiers  domeftiques  que  les  Omi  bien 
o  conditionnés  ,  autrement  ils  perdroienc 
99  leur  récolte...  Mais  ils  ménagent  fi  bien 
>9  les  Omi  ,  que  leurs  moucherons  font 
99  mûrir  les  fruits  du  figuier  domeftique 
99  dans  Fefpace  de  40  jours  99.  Voyages 
dans  le  Levant.  Tanu  L  pag.  jj9  £•  /uiit 
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Tout  ce  qui  feroit  à  défircf  dans  le  i^cit  de  Toumefort ,  ce  feroit  qu'il 
eut  donne  la  figure  du  ver  dont  il  parle ,  les  mutations  qu'il  éprouve ,  &c 
le  moucheron  qui  en  provient.  M.  de  Bomare  qui  a  joint  aux  obfervations 
de  Toumefort ,  celles  de  M.  de  Godhcu  dans  Kle  de  Malte ,  nous  apprend 
que  le  nioucheron  dont  il  s'agit  ^  eft  un  très -petit  ichneumon  d'un  noir 
luifant  (i). 

P  S  Y  L  L  E    (i). 

Ariflote  rapporte  que  l'on  donnoit  ce  nom  â  la  petite  efpece  de  phalange 
qui  marche  en  fautillant.  Voyez  Phalange ,  pag.  S28.  Je  ne  fais  fi  c'eft  le 
môme  infeôe  dont  Elien  rapporte  différens  noms  (3)  ,  &  dont  il  dit  qu'il 
vient  fur  les  arbres ,  qu'il  a  une  petite  fente  au  ventre  9  &  que  fa  morfure  y 
três-dangereufe ,  caufe  des  palpitations  de  cœur, 

P  S  Y  L  O  N    (4). 

En  parlant  de  la  manière  dont  les  poiflbns  de  rivière  dëpofent  leur  œufs  ,' 
Ariftote  dit  que  le  PJylon  les  jette  le  long  des  bords  &  dans  des  endroits 
qui  font  fous  le  vent  (  ou  abrités  do  vent  )  ;  &  qu'il  en  jette  beaucoup  dans 
un  même  lieu.  Hijl.  Liv.  VL  ch.  i^.  Le  plus  fage  étoit  vraifemblablement 
de  dire  fuMui  pareil  texte ,  avec  Scaliger ,  qu'on  ne  favoit  quel  poiffon  étoit 
le  Pfylon  (y)-,  d'autant  plus  que  la  leçon  du  texte  eft  fort  peu  certaine  (6). 
Mais  Rondelet  &  Belon ,  voulant  donner  un  nom  françois  à  tous  les  Poif- 
fons  nommés  par  Ariftote ,  ont  fuppofé  que  celui-ci  pouvoit  être  la  tanche  : 
ils  n'ont  cependant  pas  ofé  l'aflurer  formellement  (7).  Gefner  en  doute  beau- 
coup plus  encore  :  il  pen(è  qu'on  ne  fauroit  établir  d'une  manière  afturée 
que  la  unche  ait  été  nommée  par  les  anciens  Auteurs  (8). 

P  T  U  N  X    (9). 
Voyez  Cymindisj  &  Byhris. 

*  I  III  I       ■       .1  III  I  II  ■  M 

(i)  Verbo  Figuier.  nîus ,  qui  nîhil  quod  ad  hanc  rem  ËKeret; 

(a)  t//uAA^y ,  rrf.     ^         ^  intaâum  relicjuit  ;  neque  ^lianus ,  neque 

(3)  tiOviKvi  9  ^çetCccIfjç ,  vTrSifOiioç»  De  Athenaeus  quiccfuam.  Qui  autem  aliquid 
nat.  anîm.  LU.  FI.  cap»  26,  vcri  attulerît ,  îlh  libenter  acceptum  fsram, 

(4)  ^i^ùKttiV  ,  b.  Seal,  ad  Hift.  Anim.  Ub,  VI.  pag.  6p^. 

(5)  Qui*  hic  fie  Pfyllo  quem  fullonem        (g)  Voyez  les  variantes,  pag,  712. 

cumVVo  nîK-l'      f""'"  "^"  P^*^"""  '        (7    Apud  Gefner.  in  aquaul.  Di  mca. 
cum  de  eo  nihil  apud  reterum  quemqaam        yj^   _^.         •  ..       ..  ^ 

re^rerîm  ,  neque  alibi  hujus  meminit  ,        («)  Gefner,  ubi  modà. 
quod  fciaax ,  Ariftotelcs.  Quin  neque  Pli-        (9)  Trlv'y^ ,  i. 
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F  U  C  E    (i> 

Ariftotd  a  parle  de  deux  6(peces  de  Puces ,  la  Puce  commune  &  celfe 
qui  attaque  les  poiflbns.  Le  nom  grec  de  l'un  &  de  l'autre  eft  le  même.- 
J'ai  employé  le  mot  de  puceron  en  parlant  de  la  Puce  qui  attaque  lès  poif- 
ibns  ,  &  dont  il  eft  queftion  Hifi.  Liv.  IK  ch.  lo.  Rondelet  en  a  donné 
la  figure ,  &  a  confirmé  ce  qu'Ariftote  en  avoit  dit  (x)- 

A  l'égard  de  la  Puce  commune  ,  on  ne  la  connoît  que  trop.  Tour  ce^ 
qu'Ariftote  en  a  dit  ^  c'eft  que  ces  înfeftes  s'accouplent  ^  mais  qu'il  ne  ré-- 
iulte  de  leur  accouplement  que  des^  lendes  ^  dont  il  ne  vient  rien.  Hijloirc^ 
liv.  V.  cJu  j/.  Cette  aflertion  eft  fàufle  ;  j'en  ai  déjà  averti  au  mot  Ltndt. 
La  Puce  pond  un  œuf  qui  la  reproduit.  On  étoit  incertain  fi  le  nouvel'  in- 
fefte  fortoit  de  Tœuf  dans  Tétat  de  Puce  j  les  obfervatibns  que  M.  dé  Bb- 
mare  rapporte  ^  étaBlift*ent  que  des  oeufs  dépofés  par  la  Puce  »  il  fort ,  au^ 
Bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  de  petits  vers  ,  qui ,,  après  environ  quinze: 
jours  y  filent  une  petite  coque ,  d'où  la  Puce  fort  une  quinzaine  de  jpiirs; 
après  (3). 

P  U  N  A  r  S  E    (4V 

H  n'eft  queftion  dans  Fhiftoire  dès  Animsuix  que  d'une  (ei]|j|  Punaife^ 
celles  des  appartemens ,  dont  le  nom  même  femble  infeâ.  Arii|pte  n'en  dit^. 
J5r//îè  lÀv.  V.  ch.  3/ ,  rien  de  plus  que  de  la  puce  ,.  faivoir  y  que  de  fon  ac*»- 
couplement  il  réfulte  des  lendes  qui  ne  produifent  rien.  Je  remarquerai  donc 
encore  ici ,  qu'il  fe  trompe  :  de  l'œuf  de  la  Punaife  ^  il  fort  une  petite  Pu^^r 
naife  toute  formée  U\ 

P  U  T  O  I  S    (6). 

Ariftote  a  décrTt  un  animal  qu'il  nomme  IcKs^  comme  femblable  pourlâ^ 
grandeur  9  à  un  chien  de  maile;  pour  l'épaifteur  du  poil ,  la  couleur  blan-- 
che  du  ventre,  la  méchanceté  &  la  figure  ,  à  Ik  belette;  Il  devient  très- 
privé  ,  dit-il ,  mais  il  ravage  les  ruches  car  il  aimé  le  miel.  U  mange  deS' 
oifeaux  comme  le  chat  :  fa  verge  eft  ofleufe.  Hifioïn  ,  liv^  IL  ch.  t  y&C 
Liv.  IX.  ch.  Ç. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  /5?û,,par  celui  de  Vivcrra  qui  iîgnifie  le  fiiret-^ 
plufieurs  perfonnes  ont  adopté  fon  fentiment.  Néanmoins  ,  il  y  a  dans  la^^ 


I 


i)   t/zÛAAjJ  ,  ^.  (4)    K^f/f  ,  i  4   ^; 

i)  Des  Poiflbn»  ,  liV.  XTlll.  ch,  as.       h)  Voyez  M.  de  Bomare.  V».  PwjJÉfr- 
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rfe/crîpiîon  d'Ariftote  un  tfak  qui  ne  fauroit  convenir  au  furet  :  f^oir ,  l'avi- 
dité pour  le  miel  qu  il  fuppofe  à  VlSis.  Scaliger  a  oWervé  que  fe  fut^et  aîmoît 
fi  peu  le  miel  f  qu'il  en  avoit  vu  un  près  de  mourir  pour  lui  en, avoir  fait 
manger  (i).  M.  de  Buâbn  a,  rapporté  d'autres  obfervatîoes  conformes  :  il 
trouve  d^ailleurs  le  fiirel  trop  petit  pour  être  comparé  au  chien  de  malte  (i)  , 
c'eÛ  ce  qui  m'a  déterminé  à  pcnfer  avec  lui ,  que  VIBis  eff  plutôt  le  Pu*' 
lois  f  qui  a  Paffuce  jde  la  belette  y  entre  dans  les  ruches  &  eft  très-avide  de 
mieL  M.  de  Buffon  ajoute  qu'à  ces  mêmes  carafteres  on  pounoit  aufli  re- 
connoître  la  fouine  (3).  La  difficulté  qui  refte  en  traduifant  I3is  par  Putois  ^ 
eft ,  qu^au  moms  dans  nos  pays ,  on-  n'apprîvoife  pas^  fe  Putois  r  mais  con- 
fioiflbns-nous  aflfez  k  vie  économique  &  champêtre  des  anciens-  Grecs  ^ 
pour  afllirer  qu'ils  ne  tirolent  pas  quelque  ibrvice  du  Putois  y.  comme  nous^ 
en  tirons  du  furet  î 

Pline  a  dit  que  les  Grecs  donnolent  le  nom  IXs  aux  j^olettes  fauvagés  (4}:^ 
jnais  qu'enterid^il  par  belette  fauvage  t 

P  T  G  A  R  G  U  É    (5)^ 

Ariffote  en  indiquant  les  difFérentei  efpeces  d'aigles,  nomme  d*abord  fer 
Pygargue  que  quelques  peribnnes  appellent  y  dit-il ,  l'aigle  qui  tue  les  faons^ 
Il  fréquente  les  bois  ^  les  plaines  ^  &  jufqu'aux  environs  des  villes ,  car  c'eft 
un  oiieau  hardi.  Liv.  IX.  ck.  32.  Le  Pygargue  eft  de  tous  les  aigles  le  plus 
cruel  envers  ks  petits.  Liv.  Vh  ch.  C- 

L'étymofogie  du  nom  employé  par  Ariftote ,  indique  un  autre  caraÔere' 
4é  cet  aigle,  d'avoir  la  q^eue  blanche  :  c*eft  ainfi  que  Pline  (6)  &  les^ 
Modernes  ont  entendu  une  eicprel&on  qjai-  iîgniâeroit  k  la  lettre  ,  le  cul- 
blanc  (7)i 

Pline  a  confervé  exafikment  la  dénomination  d'Ariftote  ;  Tes  Modemçs» 
l'ont  confervée  auflî,  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  l'individu  qu'elle' 
I  -      -    -  -     -    -  -  -  ^  -  -  -    -     ■    1    1  I  .1.  -     -  -  ■    -  -  ^  -- — ^ — ^  ,  >.  ^ ..  ^. .  .  — ^^^^^^ — ■  ^^  . 

Ci)  Viverra  non  folîim  mel  non  appctît,  latradaSion  de  Gaza ,  qui  n'êftpoîht  exaôe.- 

ffed  refpuit  &  faftidit.  Una  enim  eo  guftato  U)  Mufteiarum   duo   gênera  :  alterum^ 

côntabuir  atqœ  îti  eofuit  ut  petiè  more-  fylveftre-  Dîftant  magmtudinc;  Graci  Vo^ 

«tur.  Exercit.  ad  Cardan.  2t^\  n,  2.  oant  ididai,  Hift.  Uh.XXlX.^  cap.  4: 

(2)  Voyex  ,  cî^deflus  ,  le  mot  C/ùm ,  {^)^i,yaçyoç.  i. 

^^^*3)  Hîft.  nat.  Tom.  yM.pag.2s6  &  fuW.  ,  (6),Secundî  gcneris  Pygargùs,  in  oppi^ 

H  eft  î  propos  de  remarquer  qoe  M.  de  ^^  manfitat  &  m  campis  ,  albicante  caudal 

BuflFon  en  traduifant  dans  cet  endroit  la  ^'fi'  "''''  ^^^'  X.  cap.  3, 

ikfcrigtion  d*Ariûote,ne  Ta  6ut  qye  d'après-  (7)  TU^^jj ,  nates ,  xlunes , .Sipyoç ,  albtit»- 
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PYRAUSTÈouCLERE    (i); 

Voyez  Vzx^çUMeilU^  pagj.  55.  Voyçz  z\i&  Pyralis. 

Q  U  ADRUPEDES    (1). 

.  Parmi  les  divifions  ffscondaires  qu'Ariftote  établit  entre  les  Animaïuc  ^  Hifi. 
tiv.  l.ch*  C  y  il -ne  manque  pas  de  faire  une  claffe  des  Animaux  quadrupe* 
des  9  dont  les  uns  font  i^îvipares  ^  les  autres  ovipares  ;  c'eft-à^^dire  9  de  ces 
Animaux  qui  demeurent  fur  la  furface  de  la  terre  9  ^y  tiennent  habituelle* 
«Açi)t  U-  ^y  içneuv^iîf  fx\.  marchant  fur  quatre  pieds.  Ariftote  obferve  avec  rai* 
fon ,  que  le  genre  des  Quadrupèdes  vivipares  eft  affez  confidéra^le  pour  qu'on 
puiflè  y  établir  des  clafTes  &c  des  fubdiviiions  ;  mais  ayant  de  nous  occuper 
4e  ces  fubd^viiièns  9  co^^dérons  un  moment  la  dénomination  de  quadrupe* 
4e  jen  elle-mémef 

.  Ariftote  s'eft  bien  gardé  de  confondre  Thomme  avec  les  Quadrupèdes. 
S'il  a  dit  que  le  mouvement  s^exécutoit  dans  Thomme  9  ainfi  que  dans  tous 
les  A^ip^^ux  qui  ont  du  iàng,  ^i^  quatre  potnt&j  favoir  ;)ux  inains  &  aux 
pieds  9  Hi^n  Lhf.  /.  çh.  t^  ^  il  a  mis  9  IbitL  Phpmme  dans  la  çlaiTe  des  bipe-f^ 
des.  Cettjp  panière  de  diftrîbuer  les  Animaui:  p^roît  plus  exaâe  que  celle 
des  ModernçSj  deyaii-Linné.e9  par  expmple,qui  faifantune  première  clafr 
fe  des  Animaux  ayant  des  man^melles,  &  comprenant  rhomnie  dans  cette 
flaffe^  dpnne  \  tous  quatrjp  pipds  ppjur appui  de  leur  corps,  pn  obferyant  feule- 
ment que  dans  quelques-uns  9  les  pieds  antérieurs  font  garnis  de  la  paume  qui 
forme  la  main  (3).  M.  de  Buffon  ,  au  contraire  ,  non -feulement  n'a  pas 
iconfondu  I9  vrai  bipède  avec  le  Quadrupède  ^  mais  il  a  beaucoup  ajouté 
aux  remarques  d'Ariftotç  fur  les  bornes  dans  lefquelles  on  deyroif  renfermer 
Tufage  du  mot  de  Quadrupède  9  afin  de  ne  le  pas  étendre  a  des  animaux 
qui  fe  feryent  dé  leurs  pieds  de  devant,  comme  dç  mains  (4).  Je  dis  que 
M.  diÇ  BufFon  a  ajouté  fur  ce  point  aux  remarques  ^'Aiîftote  9  parce  cpi'il 
ine  femble  trouver  Ip  germe  des  obfervations  du  Naturalifte  moderne ,  dani 
ce  qu'Ariftote  a  dit,  quex^ns  les  Quadrupède  digitiésy  les  pieds  de  devant 
fervent  de  main  à  Tammal  &  ne  lu^  fervent  pas  feulement. pour  foutenir  (jbit 

(i)  TTvpccùçijÇ    f.  ^"^  âffequendp  prœdara  ,  terreftribus  funt 

(2)  TBleciiroiJ,  Td.  P'i^'  quatuor,  quôruip  anterîores  palipis 

yl  ;,^       ;    *     ,  .  ,  mftruuntur...    pofteriorçs   autem    planais. 

(.3)  Mammalia.  Paiera  motus  inftrumen-  Syft.  nat.  tdit.  1167,  pag.  31. 
|a  pro  expédition  tuga  in  cvitando  hoftem        (^)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  p.  ^2  &  fuiv. 

corps. 
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corps*  Des  Parties^  Liv.  II.  ch.  /(T  Se  Liv.  IF.  ch.  10.  M.  de  Buffon  a  mê- 
me imaginé  le  mot  Quadrumane  ,  propre  à  être  appliqué  à  quelques  ani- 
maux 9  &  très*propre  à  faire  fentir  la  conformation  de  ceux  qui  y  comme 
les  fmges ,  ont  les  pieds ,  mèmt  de  derrière  ^  plus  approchant  de  la  forme 
des  mains  que  de  celle  des  pieds  (i).  '^ 

La  première  divifion  des  Quadrupèdes  efi  en  Quadrupèdes  ovipares  & 
Quadrupèdes  vivipares  ;  les  fubdivifions  que  Ton  peut  établir  parmi  celles-ci 
n'avoient  point  de  nom  commun  chez  les  Grecs.  Ariftote  le  dit  expreflément; 
&:  il  ne  fait  d'exception  que  pour  les  animaux  qui  ont  fur  le  front  un  toupet 
de  crins  ,  tels  que  le  cheval ,  Tâne ,  &cc.  Les  Grecs  les  appelloient  làphoa^ 
ra  (x)-  Hijl.  Liv.  I.  ch.  G.  Parmi  les  Modernes»  quelques-uns,  comme  Ray,  . 
n'ont  point  formé  de  noms  génériques  pour  comprendre  plufieurs  t{^^Qt%  (3)  ; 
d'autres  »  comme  Von-Linnée  »  ont  établi  des  noms  génériques  fous  lefquels 
ils  rangent  &  diftribuent  les  diflférentes  efpeces  (4), 
.  Ray  a  obfervé  que  Tétabliflement  d'une  grande  clafle  d'Animaux  fous  le 
nom  commun  de  Quadrupèdes ,  avoit  cet  inconvénient  qu'il  raflèmbloit  les 
Quadrupèdes  ovipares  avec  les  Quadrupèdes  vivipares  ,  tandis  que  ces  ani- 
maux différent  par  des  carafteres  efTentiels  (5)  :  mais  ils  ont  auffi  un  carac- 
tère commun  fous  lequel  Ariflote  les  a  confîdérés  ,  c'efl  d'avoir  cette  li* 
queur  rouge  à  laquelle  il  détermine  le  nom  de  fàng.  Hifi.  Liv.  1.  ch.  6. 
Par  rapport  aux  fubdivifions  ultérieures  entre  les  Quadrupèdes ,  ellçs  peuvent 
être  prifes  ou  d'après  la  manière  dont  leurs  pieds  font  terminés  ;  ou  d'après 
Tattribut  d'avoir  la  tête ,  les  uns  armée  de  cornes  ,  les  autres  deftituée  de 
cornes  ;  ou  d'après  la  difpofition  des  mammelles  ;  ou  d'après  celle  des  or« 
ganes  de  la  génération  ;  ou  d'après  le  nombre  &c  la  forme  des  dçnts  j  ou 
enfin ,  d'après  l'ouverture  de  la  bouche  (6).  Hifi.  Liv^  II.  ch.  ty. 

■    '  ■  '  I     11    I  I  I    

(i^  Hift»  nat.  Tom,  XILpag.  s2  &  fuîv.  pedia,  aves,  &c.  in  eo  peccat  quod  Qua* 

(2)  roi  X6^\i^œ.  Ce  mot  efl  dérivé  du  drupedia  vivipara  &  ovipara  ad  idem  ge- 
mot  Xô^oç  qui  fignifie  crête  ^  touvet.  ims  reducit,  quae  notis  eflentialibus  &  ge« 

(3)  Voyez  fon  ouvrage  intitulé ,  Synof'  nerids  diferunt.  Synopf,  Quadr.  pag.  ^4. 
fis  Quadruptdum.  (6^  Ray  ,  Synops,  Quadr.  p.  j6 ,  avertit 

(4)  Primates ,  brnta ,  fers  ,  glires ,  pe«  que  la  plupart  des  Naturaliftes  qui  aroîent 
cora  ,  belluae  ,  cete.  9yfi,  nat,  édit,  i^éj ,  écrit  jufqu'à  lui  ,  divifoient  les  Quadrupe- 
pag,  24*  La  dernière  divifion  ne  rentre  des  vivipares  en  folipedes  ^folidipedd  aut 
point  du  tout  dans  celles  qu'Ariftote  fait  foUdt^npila  ;  pied  fourchu ,  blfulca  ;  ôç  fi(^ 
des  Quadrupèdes  :  Von-Linnée  joint  les  fipedes ,  fiffipcda  feu  digitata  ;  &  il  attri- 
cétgcées  aux  autres  Animaux  qu*il  nom-  bue  cette  divifion  à  Ariftote ,  en  quoi  il 
me  ,  parce  que  le  titre  de  fa  daffc  eft  a  raifon ,  puifque  ce  Philofophe  la  propo* 
Mammalia  &  non  Quadrupeda.  fe.  Mais  ce  n'eft  pa^  la  feule  qu'il  propo* 

(5)  Haec  animatium  divifio  i9  Quadru-  fe  ,  puifqu'il  indique  auffi  la  jpaoiere  di^ 

Tome  lU  X  X  X  X 
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Dans  la  philofophie  d'Ariftote  »  oit  il  fallut  propofer  des  queftîons  fat 
tout  &  rendre  raifon  de  tout ,  on  demandoît  pourquoi  il  y  avoit  des  Qua- 
drupèdes ?  &  Ton  répondoît  que  c'étoit  parce  que  leur  ame  n'ayant  pas  af- 
fez  de  force  pour  foutenir  leur  corps  droit ,  il  avoît  fallu  lui  donner  quatre 
appuis  (i).  Et  pourquoi  leur  corps  ëtoit- il  fi  difficile  à  tenir  droit  ?  c'eft 
que  la  partie  antérieure  eft  plus  groffe  ,  plus  forte  que  la  partie  pofté- 
rieure.  Des  Parties  y  Liv.  4^  ch.  1O0  On  voit  ici  robfervation  d'un  fait  qui 
cft  vrai  ,  la  différence  de  proportion  entre  les  parties  antérieures  8c  pofté- 
rieures  dans  l'homme  &c  dans  les  Quadrupèdes  ;  mais  le  furplus  de  ce  que 
dit  Ariftote  n'offre  que  des  mots  vuides  de  fens. 

Entre  les  attributs  communs  aux  Quadrupèdes ,  le  plus  général  eft  d'avoir 
du  fang  (1)  y  Hift.  Liv.  L  ch.  €  ,  puifque  cet  attribut  convient  aux  Qua- 
drupèdes ovipares  comme  aux  Quadrupèdes  vivipares.  Il  y  a  enfuite  des  ob- 
fervations  communes  à  tous  les  Quadrupèdes  vivipares  :  par  exemple ,  qu'ils 
©nt  du  poil ,  plus  fur  le  deffus  du  corps  que  fur  le  deffous  ;  que  leur  jam- 
be eft  formée  d'os  &  de  nerfe ,  mais  qu'elle  n'a  point  de  chair  ;  que  tous 
ont  des  dents  ,  quoiqu'ils  ne  les  aient  ni  en  nombre  égal  ,  ni  difpofées  de 
la  même  manière  ;  plufieurs  même  n'ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  fupérieurc  :  ces  derniers  font ,  en  général ,  ceux  qui  ont  des  cor- 
nes. Ariftote  a  réuni  ces  remarques  au  commencement  du  Livre  fetoni  de 
fort  hijloire  /  il  y  a  joint  quelques  particularités  propres  à  certaines  efpeces# 
Je  renvoie  à  cet  endroit  parce  qu'il  eft  affez  clair  >  &  parce  que  d'ailleurs 
toutes  les  obfervatbns  que  je  pourroîs  faire  ici ,  (t  trouvent  dans  les  autres 
articles  où  je  traite  des  différentes  parties  des  Animaux  9  par  exemple  y  aux 
articles  os  ,  poil ,  vifceres  ,  &c.  En  effet ,  comme  les  Quadrupèdes  font  les 
Animaux  qui  habitent  le  plus  près  de  nous  y  &  que  nous  pouvons  obferver 
le  plus  facilement,  c'eft  de  leurs  parties  que  l'on  eft  toujours  le  plus  porté 
à  parler  ;  on  prend  leur  defcription  comme  un  type  près  duquel  on  rappro* 
che  la  defcription  des  mêmes  parties  ,  dans  les  poiffons  y  dans  les  oifeaux  ^ 
&c.  pour  faire  remarquer  les  traits  ou  de  fimilitude  ou  de  différence, 

les  diftinguer  par  les  mammelles  &  lés        (^)  ''*»  ^*î*  »^«"î  9"^  f«  ™^*  ^"8 

dents,  auifi  que  le  Chevalier  Lînnée  Fa  *<^'^  P"*  *'*"*  ^«^  *^^*®^  d'Ariftote,  no» 

fait»  dans  la  véritable  fignification ,  o\x  il  indi- 

,vx.,^^^       %/  ^ue  toute  liqueur  qui  coule  dans  les  vei* 

il)  rd  TBlçuvodat(^cc,iié^  nv"  culUv  «es  de  Taninjal ,  mais  dans  la  fignificatioi» 

hjyelo  ,j^  SvvccfAéytfç  ^ef^iu  ni  (3dçâç  vulgaire  oîi  il  indique  une  liqueur  rouge, 

^^^^^^''î^-  chaSde,&c.        ^  ^  ^ 
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RAIE    (i). 

Ceft  l'un  des  poiflbns  de  la  clafle  des  Silaqtus  j  ou  des  Cartila^neux  i 
qui  eft  le  plus  connu,  il  n^  a  point  d'équivoque  fur  la  nomenclature.  Arif* 
tote  a  parlé  de  la  Raie  amplement  dite  &c  fans  addition;  de  la  Raie  lifTe; 
de  la  Lime-raie  qui  tient  de  la  Raie  &  de  la  lime  ;  de  la  Paftenaque  &  de 
la  Torpille ,  de  l'Aigle  &c  du  Bœuf-marin ,  qui  font  vraifemblablement  deux 
efpeces  de  Raie.  Mais  )e  ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  dit  Belon  (i)t 
&  ce  que  plufieurs  ont  répété  après  lui ,  qu'Ariftote  à  compris  tous  les  poif- 
fons  appelles  Raies ,  fous  trois  efpeces  j  la  commune  ^  la  polie  (  ou  liiTe  )  ^ 
&  rétoilée»  Arifiote  parle  du  chien  de  mer  étoile  ;  je  ne  vois  nulle  part 
qu'il  fafle  mention  de  la  Raie  étoiiée.  Au  furplus  9  on  peut  divifer  les  Raies 
en  un  affez  grand  nombre  d'efpeces  (3)  >  ^  raifon  de  leur  couleur ,  de  la 
quantité  de  leur  piquans  y  de  leurs  dents  ^  Sec.  Je  ne  m'arrête  point  à  ces 
divisions  :  j'ai  parlé  de  l'aigle,  du  bœuf,  de  la  lime^raie^  de  la  Raie  liiTe^ 
de  la  paftenaque  &c  de  la  torpille ,  à  leurs  articles  particuliers  :  ici  il  fera 
queftion  de  la  Raie  proprement  dite  ,  qui ,  félon  Artédi ,  eft  la  Raie  bou- 
clée des  Auteurs  (4).  Mais  on  remarquera  que  (et  caraâeres  conviennent 
à  la  plupart  des  autres  raies. 

La  Raie  a  les  ouies  découvertes,  Hijl.  Llv.  L  ch.  /.  pag.  /7>  &  elle  les 
a  placées  en  deflbus.  Ibid*  Lib.  IL  ch.  /j.  Il  faut  ajouter  que  les  ouvertures 
de  ces  ouies ,  font  cinq  trous  qui  forment  par  leur  difpofttion  une  efpece  de 
parabole  ;  &c  obferver  qu'indépendamment  de  ces  ouies ,  elle  a ,  auprès  des 
yeux ,  deux  trous  qui  peuvent  lui  fervir  à  avaler  l'eau  qu'elle  rejette  enfuite 
par  k$  branchies  (5).  Elle  n'a  point  de  nageoires  (6) ,  mais  fa  forme  y 
fupplée  ,  Ifiji.  Liy.  I.  clu  i.  pag.  ly  ;  &  comme  Ariftote  le  dit  dans  fon 
traité  des  Parties  ,  lÀv.  IL  ch.  ij ,  &c  dans  celui  de  la  marche  des  Animaux , 
ch.  ^  y  les  poiftbns  de  ce  genre  nagent  au  moyen  de  ce  que  les  extrémités 
qui  environnent  leur  corps ,  font  larges  &  minces. 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  l'intérieur  de  la  Raie  }  il  y  avoît  cependant  plu- 
fieurs  obfervations  intérefTantes  à  faire  :  je  vais  en  propofer  quelques-unes  ^ 
d'après  Wiilughbi. 

(i)  pHoç ,  i.  &  fioiTlç ,  A.  (4)  Synom.  pifc.  pag.  pp. 

|3)  Artédi  en  diitingue  onze  efpeces,  proprement  dîtes  ,  placées  fur  les  côtés 
gênera  pifc.  gen.  4s.  Von-Linnée ,  neuf  feu-  du  corps  ,  car  la  raie  a  quelques  ailerons 
lement.  Syfl.  nau  edit.  1767.  T.  L  f.  S9S'    à  la  queue. 

X  X  X  X  i) 
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Lorfquc  la  Raie  eft  morte  >  fon  eftomac  paroît  immédiatement  contîgn  \  la 
bouche  :  l'ouverture  du  gofier  étoit  aflez  grande  dans  une  Raie  qui  pefoit  40 
livres ,  pour  pafler  les  deux  poings.  Cependant  on  apperçoit  certaines  fibres 
qui  fervent  vraifemblablemcnt  à  la  Raie  vivante  pour  reflferrer  l'entrée  de  fon 
eftomac  &  le  féparer  de  fa  bouche.  L'intérieur  de  Teftomac  eft  couvert  d'une 
grande  croûte  ,  qui  fe  continue  dans  Tinteftin ,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  aufli 
épaifle.  II  y  a  à  l'entrée  de  Tinteftin  une  partie  en  forme  de  colimaçon  qui 
empêche  que  les  excrémens  ne  remontent  ;  cette  partie  étoit  d'autant  plus 
néceffaire  que  l'inteftin  fait  peu  de  reph's. 

On  trouve  au  bas  du  ventre  &  des  deux  côtés  de  Tépine  du  dos ,  un  corps 
rouge  qui  paroît  n'être  autre  chofe  qu'un  rein.  Le  cœur  n'a  qu'un  feul  ven*^ 
tricule* 

Ariftote  &t  que  la  vulve  de  la  Raie  femelle  reffemble  affez  â  celle  d'ucre 
femme.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /2.  On  ^eut  voir  une  defcription  de  fa  matrice, 
d'après  Stenon ,  dans  Willughbi  (i);  nous  en  dirons  quelque  chofe  au  mot 
Sélaquts*  L^accouplement  de  ces  animaux  ne  confiffe  pas  dans  un  fiimpre 
frottement  des  parties  ;  Ariftote  afliire  que  le  mâle  applique  fon  dos  fur  le 
ventre  de  la  femelle.  HiJl.  Lh.  V.  ch*  5*  WUlughbi  décrit  une  double  ver- 
ge dans  le  mâle.  Il  y  a  trouvé  trois  os  ;  l'un  femblabte  à  celui  qui  fe  trou^ 
ve  dans  la  verge  du  chien  ;  Tautre  femblable  à  un  couteau ,  &  fe  troifîeme 
i  un  crochet  (1).  L'œuf  de  la  Raie  eft  femblable  à  cefci  àts  chiens  de 
mer  (3}.  Gefner  obferve  (4)  qu'il  eft  affez  difficile  de  concevoir  quelle  eft: 
la  différence  qu'Ariftote  met  entre  îa  manière  dont  les  petites  Raies  &  les 
petits  chiens  de  mer  fortent  de  leur  œuf;  j'ai  tâché  de  la  marquer  dans  ma 
traduflion  ,  en  difant  que  le  petit  chien  fe  forme  (5)  après  que  la  coque 
de  l'œuf  s'eft  détachée  &  ouverte  ;  au  lieu  qu'après  que  là  Raie  a  pondu  ^ 
la  coque  de  fon  œuf  s'ouvre  &  le  petit  en  fort  (6).  Je  ferois  donc  confif- 
ter  la  dTfférence,  en  ce  que  le  petit  chien  n'eft  pas  encore  parfait  lorfque 
la  coque  s'ouvre  ,  &  qu'il  y  refte  encore  quelque  tems  pour  s'y  former  ;, 
an  lieu  que  dès  que  la  coque  de  l'œuf  de  la  Raie  eft  ouverte ,  le  petit  eix 
fort.  Mais  j'avoue  que  cette  diftinâion  a  peut-être  plus  de  forbtilité  que  de 
réalité  :  cependant  il  y  a  apparence  qu'Ariftote  a  mis  une  diftinâion  réelfe 
entre  deux  objets  qio'il  a  décrits  féparément^ 

(i)  pag.  76.  .(4)  ^^  aquaût.  m  Raiis  »  ic  Raiarum 

(1)  Pag.  74  &  77.  ^^^-j  ^i^^^^^^  ^i  ^^^^^^^ 

(3)  Voyez  o-deffus ,  pag.  22<f.  ^6)  è^épx^'i»!^  i  Vionré^^ 
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On  mange  parmi  nom  de  plufieurs  efpcces  de  Raies ,  &  Ton  en  mangeoit 
également  chez  les  Grecs  ;  mais ,  en  général ,  cet  aUraent  étolt  regardé  com- 
me dur  &  de  difl5cile  digeftion.  Les  gens  de  goût  délicat  &  fin ,  le  inépri- 
foient.  On  le"  voit  par  ce  que  dit  Doiion,  daçis  Athénée  ;  il  parle  <le  fcr^ 
vir  de  la  lime  6c  de  la  Raie  ,  &C  il  ajoute ,  en  fe  moquant ,  qu'il  fera  fer- 
vir  auffi  du  crocodile  rôti,  tout  chaud  (i).  Rondelet  traite  ces  Poiflbns  ,  coa- 
iîdérés  comme  aliment,  avec  beaucoup  de  mépris;  &  il  faut  convenir  que 
fur  le  bord  de  la  mer  ils  ne  font  pas  fort  bons  ,  parce  qu'ils  font  durs  & 
coriaces.  Mais  auffi  ils  fuppprtent  mieux  le  tranfport  &  alors  ils  ne  font  pas 
mauvais.  La  petite  Raie  bouclée  eft  préférée  comme  la  meilleure^    . 

R  A  î  Ê-L  I  S  S  E    (i).  .  ^ 

La  Raîe-liffe  n'eft  pas  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  n^a  aucun  piquant  ; 
rétymologie  même  du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la  Raie ,  ne  permet 
pas  de  s'y  méprendre.  On  l'appelle  Raie-liffe,  parce  qu'elle  a- moins  de  pi- 
quans  que  les  autres  ,  n'en  ayant  qu'une  rangée  fur  la  queue  (3),  C'eft  un 
grand  poiffon  qui  pefe  quelquefois  jufqu'à  200  livres  (4).  Ariftote  obferve  , 
Hijl.  Liv.  VL  ch.  12 ,  que ,  comme  la  Raie ,  il  eft  vivipare  ;  il  n'en  dit  rien 
d'ailleurs ,  finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  près  du  foie  ;  Liv.  IL  ch.  16  ; 
ce  qui  eft  à-peu-près  commun  à  tous  les  félaques  ;  la  Raie-liffe  l'a  placée 
dans  celui  des  trois  lobes  du  foie  qui  eft  à  droite  (5).  La  Raie-liffe  eft 
bien  connue  des  Modernes  qui  la  décrivent  fous  ce  même  nom  (6)* 

RAMIER,     GRAND   ET    PETIT     (7). 

Ariftote  a  nonruné  au  X/V.  VHL  ch.  5.  de  fort  hijloircy  deux  oifeaux,  dont 
le  nom  eft  tellement  femblable  que  Gaza  n'a  tr^uit  que  l'un  des  deux ,  & 
que  Scaliger  a  penfé  que  l'un  de  ces  noms  n'étoit  qu'une  répétition  de  l'au- 
tre. Les  deux  noms  dont  il  s'agit  >  font  phaps  &  phatta.  Cependant  Athénée 
en  citant  le  ttxtt  d' Ariftote  (8^)  ,  n'a  pas  manqué  de  tranfcrire  ces  deux 
noms  comme  indiquant  chacun   une  efpece  propre  ,  &c  Cafaubon  (9)  a 

(i^  Deîpnof.  XiV.  VIL  ch.  20.  p.  31^.  Synopf.  pifc.  pag.  af. 

(oS  XeiôCccTOç ,  i.  (4^  Ray  ,  ubi  ino(U>*. 

(3)  Lsvîs    dickur    non   qu&d   otnnîno  (^;  Willughbt ,  de  pifc.  pag.  6^. 

nullas  habeat  fpinas  ;  ftium  nomen  Gra^-  (o)  Voyez ,  entr'autres ,  Willughbi ,  2<j/ 

cum  huic  gcneri  contmunc ,  fcilicet  ^7cç  m9d}f. 

&  /3«7/^ ,  Raïas  omnes  aculeîs  quibufdam  (7)  ^xrl» ,  ^  ,  &  ^at// ,  >jf. 

rubi   fimilibus   armatas  demofifrrat  :    fed  (8)  Deîpnof.  Lïb^  IX,  cap.  lu 

quod  pauciores  ;  fimplicem  cnn»  dumaxat  (9;  Sur  l'endroit  d'Athénée  que  je  viens 

in  cauda  fpinarum  ordinem  h^bet,  Ray ,  <fe  citer.» 
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remarqua  qu^il  eft  fait  fouvent  mention  dans  Pfaiftoire  des  Animaux  y  de  la 
pkaps  &c  de  la  phaita ,  comme  de  deux  oifeaux  diftingués. 

Ces  oifeaux  font  les  pigeons  Ramiers; phaeta  eft,  félon J'ohfervatbn  de 
Gefner,  le  grand  Ramier,  &  pkaps  le  petit  Ramier  (i).  Ces  oifeaux  étant 
du  genre  des  pigeons ,  il  Êiut  voir  d'abord  quelques  généralités  (pie  j'ai  rap« 
pellées  au  mot  Pigion  (i).  Athénée  cite ,  comme  étant  d'Ariftote  ,  un  texte 
relatif  à  leur  couleur  rapprochée  de  celle  de  la  tourterelle  ,  dont  il  paroît 
difficile  de  faifîr  le  fens.  Il  compare  la  couleur  du  Ramier  6c  de  la  tourte« 
reUe  à  la  cendre ,  mais  en  fe  fervant  néanmoins  de  deux  expreifîons  diffé* 
rentes  (3).  Cafaubon  a  donné  l'explication  dç  ce  texte ,  en  remarquant  que 
la  première  des  deux  expreffions  indiquoit  la  cendre  encore  vive  ;  la  fecon* 
de ,  la  cendre  morte  &  éteinte  (4). 

Les  remarques  particulières  d'Ariftote  fur  le  Ramier,  font,  en  premier  lieu  p 

qu'il  £e  plaît  dans  les  plaines ,  dans  les  campagnes  :  Ifiji.  L.  L  ch.  1.  p.  11  : 

'  ce  qui  eft  très-exaft  ;  car  quoique  le  Ramier  fe  retire  dans  les  bois  pour  y 

faire  fon  nid  ,  il  faut  bien  auffi  qu'il  fréquente  les  plaines  pour  y  trouver 

les  grains  de  toutes  efpeces ,  dont ,  fuivant  M.  de  BufTon  ,  il  eft  très-avide  (5). 

Quoiqu'Ariftote  dife  que  le  pigeon  Ramier  &it  deux  pontes  ,  il  femble 
néanmoins  penfef  que  la  féconde  n'a  lieu  qu'autant  que  la  première  a  été 
détruite.  Hijl.  Liy.  VI.  ch.  4.  Mais  les  Modernes  paroiflTent  penfer  plus  gé* 
néralement ,  que  ces  oifeaux  font  toujours  deux  pontes  (6)  ,  chacune  de 
deux  œufs  feulement.  Il  rapporte  au  même  lieu ,  qu'on  attribuoit  au  Ramier 
quarante  (7)  ans  de  vie  ;  ailleurs  ,  Liy.  IX.  chap.  7  ,  il  dit  qu'il  vit  15 
&  30  ans ,  &  il  donne  Tefpace  de  40  ans  comme  celui  d'une  vie  moins 
ordinaire.  Je  vols  les  Modernes  copier  cette  aifertion ,  mais  fans  rien  afiir-^ 
mer  perfonnellement.  Le  petit  Ramier  fe  montre  (8)  toute  l'année.  L.  FIIU 
ch.  3*  Ariftote  femble  penfer  qu'il  en  eft  de  même  du  grand  Ramier,  puiA 
qu'au  L.  IX.  ch.  4^  ,  il  rapporte  que  quoiqu'on  n'entende  pas  ordinairement 
ce  pigeon  Thiver  ,  il  roucoule  cependant ,  lorfqu'après  des  froids  vifs ,  il 
vient  quelque  beau  jour.  Mais  au  Liy.  VIII.  ch.  iz ,  il  dit  que  le  grand 

!i^  De  avib.  de  columhz  y  in  Palumh.  (6)  Belon/de  la  nat.  des  Oif.  Lia.  Vh 

2)  Pa]ge  640.  ch.  ip  ;   de  BafFon  ,  Hift.  des  Oifeaux. 

3)  ^dfff»  XpSfjf^où  {  ê%et  )  rTToSiou*  ff  Tcm.  IV.  pag.  j68. 

il  TfV'yà)U  ZfWfj^a  TS^pév.  Deïp.  Lit.  IX.  (7)  On  lit  dans  ma  traduâion ,  trtnu  , 

cap.  ti.  c*eft  iiac  faute  à  corriger. 

(4)  Sur  le  lieu  d'Athinée  qui  vient  d'ê-  (S)  Ceft  encore  une  faute  dans  la  tra- 
tre  cité.  duâion  d'avoir  mis ,  le  grand  &  le  petit 

(5)  Hift.  des  Oif.  Tom.  IV.  pag.  j6S.  Ramier  paroiflenu 
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Ramier  voyage  &  ne  paffe  point  Thiver  en  Grèce.  Pline  en  fait ,  fans  ref* 
triftion ,  un  oifeaa  de  paffage  (i).  Que  croire  donc  ?  Le  Ramier  eft-il  oifeau 
de  paffage  ou  ne  Peft-il  pas  ?  Ce  qu'il  y  a  de  iîngulier ,  c'eft  que  nos  Omi- 
thologiftes  laiffent  la  même  incertimde.  Belon  affure  que  les  Ramiers  n'aban* 
donnent  point  du  tout  nos  contrées  (2).  M.  Saleme  dit  qu'on  les  voit  vo- 
ler par  troupes  Thiver  (3)  ;  au  contraire  y  M.  de  Buffon  affure  qu'ils  arrivent 
dans  nos  Provinces  au  printems ,  un  peu  plutôt  que  les  bifets  ;  &  qu'ils  par- 
tent en  automne  ,  un  peu  plus  tard  :  feulement  il  convient  qu'il  refte  des  Ra- 
miers pendant  l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  Provinces  (4).  On  voit  que  les 
habitudes  du  Ramier ,  relativement  aux  lieux  qu'il  habite  ^  ont  befoin  d'être 
étudiées. 

Ariftote  a  remarqué  encore  au  I.  IX.  c.  y ,  quelques  particularités  relatives 
aux  Ramiers ,  mais  elles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire  ^  fur-tout  après  ce 
que  j'ai  dit  aux  articles  du  pigeon  &  de  la  tourterelle. -Tavertis  feulement 
qu'une  de  ces  obfervations  indique  que,  dès  le  tems  d'Ariftote,  on  élevoit 
des  Ramiers  dans  des  volières.  Un  Obfervateur  attentif,  cité  par  M,  de  Buf^ 
fon ,  affure  que  cela  n'eft  nullement  impoffible  (5)» 

RAT    (6> 

Le  Rat  eft  ,  en  général ,  nn  afiimal  affez  conno  Sc^  affe2  généralement 
répandu ,  pour  croire  qu'il  n'a  pas  befoin  de  defcription  particulière.  Mais 
il  y  a  dans  cette  éfpece  un  grand  nombre  de  variétés  qui  méritent  quelque 
attention  :  la  grande  multiplication  de  ces  animaux  &c  leur  difparution  pref-^ 
que  fubite ,  font  également  des  fujets  d'obfervations» 
,  Au  Liv.  /.  ch.  I  ,  de  fon  hijhin ,  Ariftote  cite  le  Rat  pour  exemple  des 
Animaux  qui  fe  logent  dans  des  retraites ,  dans  des  efpeces  de  maifons.  Au 
Liv.  IL  ck.  iS ,  il  afliu-e  que  certaines  efpeces  de  Rats  (  il  ne  dit  pas  lef^ 
quelles  )  n'ont  point  de  fieL  Au  liv.  ///.  ch.  t ,  il  compte  les  Rats  dans  le 
nombre  des  Ammaux  doitt  les  femelles  ont ,  à  la  matrice  »  des  lacunes  ,  à^s 
cotylédons  ,  lorfqu'elles  font  pleines  (7).  Au  Uv.  FIIL  ch.  €\\\  remarque 
que  les  Rats  boivent  en  lappant ,  quoique  ce  (bit  le  propre  des  Animaux 
qui  ont  les  dents  en  forme  de  fcie ,  &  que  les  Rats  ne  les  sdent  point  de 

(1)  Abeant  &  Palumbes.  Quonam  &        (5)  Hift.  des  CM.  uhi  fitp.  pag.  36^  t 

in  lis  incertum.  Hift»  Lih.  X.  cap.  24»  à  la  note. 

(%)  Ubi  fup,  (6)  (Avç  y  L 

(3)-  Hift.  des  Oif.  pag.  t4u  (7)  Voyez ,  d-deffus,  le  mot  Générât. 

(4)  Ubi  mod6>  pag.  j6$^  pagi  j//. 
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cette  manicre.  Tout*  ceci  paroît  être  dit  des  Rats  en  général  ;  au  itioîfK 
Ariftote  n'a -t -il  pas  expliqué  de  quelles  e(peçes  particulières  il  emendoit 
parler. 

„  Ailleurs^  Ariftote  fait  metition  de  la  multiplication  extrême  des  Rats,  6c 
^e  leurs  variétés  :  cç  font  ces  textes  qu'il  faut  confidérer  avec  plus  de  foin» 
La  multiplication  des  Rats,  comparée  avec  celle  des  autres  Animaux^  eft 
très^furprenante  ^  foit  pour  fon  abondance  ^  foit  pour  fa  promptitude.  On 
avoit  enfermé  une  femelle  pleine ,  dans  un  vaiiTeau  où  il  y  avoit  du  millet  ; 
quelque  teqis  après  on  trouva  en  ouvrant  le  vaiflèau,  cçnt  vingt  Rats  (i)« 
La  multiplication  des  Rats  dans  la  campagne  ne  paroît  pas  moins  extfaor>* 
dinaire  :  &  Ariftote  cherchant  à  rendre  raifon  de  cette  grande  multiplication  ^ 
prétend  qu^en  ouvrant  des  foetus  de  femelles  ^  on  y  a  trouvé  de  petits 
Rats  tout  formés.  D'autres  perfonnes  afTurent,  dit  il ,  que  de  lécher  du  Tel 
fuiHc  pour  rendre  les  rates  fécondes.  Hifi*  Liv.  FJIL  ch*  37.  Les  Anciens 
alloîent  jufqu'à  dire,  qu'en  Egypte  la  terre  produifoit  d'elle-même  d^sRats  (i  )• 
Ovjde  a  décrit  çn  fort  beaux  vers  la  formation  de  ces  animaux ,  que  te  la* 
boureur  rencontre  après  la  retraite  du  Nil ,  une  moitié  déjà  vivante  9  &  l'au- 
tre moitié  encore  motte  informe  (3).  On  paiTe  ces  defcriptions  à  un  Poëte  ; 
mais  on  eft  furpris  de  retrouvef  les  mêmes  détails  dans  un  Hiftorien  (4).  L^ 
multijpdiç^tïon  dôi  Rfijs  fi'çft  qijetaurfw^'p^s  mo^ris  ^Qi^imune^de  no^  jours, 

<1l.  fr  '      'M'"     '        ■        ■  ■         1  <      ■■i..|i'       iiij      ^1^        j^'  li  I     »  \  jli         t        '!■'        I        M 

(1)  M.  de  Buffon  cîtp  ce  texte  dai^  Phif.  oii  l'affore ,  que  Fanîmtl  qpe  nous  appel» 
toîre  de  la  fouris  (  Hift.  pat.  Toïn  VU,  ions  Rat\si  été  apporté  d'Amérique  en 
pag.  287),  «ç  non  dans  ceHe  du  Rat.  Europe  (voyez  Linn.  Syft.  nat.'^'/M/t^/, 
Ou  Ariftote  n'auroit  parlé  que  de  la  fou-  p^g.  ^j)  s  ce  n'eft  point  de  ap  Rat  qu'il 
ris ,  ou  fon  ttxte  *'«mead  dç  la  femelle  du  fout  entendre  les  textes  d'Ariftgte  ,  mais 
Rat.  -Ce pejldant  on  p««t  pcnfer  ,  &  cela  où  de  la  fouris,  où  ^e  quelque  Rat  d'une 
ïTiime  efl  u^s-Tiaifemblable ,  que  le  mot  gt^ie  efpecc  que  notre  Rat  commun. 
f*i>^,  dans  Aiiftote,  eft  un  nopa  générique      .  ,  ^  ^r  «r  c  /•    a-.   • 

qui  comprend  Hats ,  fourJs  ,-murots ,  &c.       .(0  ^^7^^  fhw<p^  ,  Symfo&^m  , 
Je  conviens  auffi  que ,  s'il  eft  vrai  c©mme    ^^  ^!'*PH*  "3** 
(3)  Sic  ubi  deferuît  màdîdos  feptemfluus  agros 
Nilus ,  &  antiquo  fua  flumîna  reddidit  alveo  ^ 
JEthereoqae^  recena  exaffit  fidere  limus }  " 

Plurîma  cultores  yerfis  animalia  glebis 
\  <     Inveniuht,  &  in^  )ûs  quaçdam  modo  cœpta  fbb  Ipfuffli 
Nafcendi  fpatiu^i;  qu;Eed^m  imperfeô^  futfque 
^runca  vident  nunièris  ,  &  eodem  in  corpbre  faepc 
Altéra  pars  vivît  :  rudis  eft  pars  altéra  tellus.     Mctam.  Lit.  L  v,  422, 
(4)  APyiTFlioi  l^ç  If  àfz^ç  ta^  fcv    è  '^^^  ifJLTTfocôicôv  TroiSov  diXTsrvtcôsdAi  i 
^oTç  (^(iCGy9viûcç  TSiCfJLi^piov  Treif&ul^i  ^éçer^    kîv^çiv  Xo^JLitsivBiv ,  rb  H  X$iirb¥  rî  ffw- 

£ç€  liç  f^ivIiKÇ  To  'ysvâf^^eyqu  lK7rXyiTlî(T»  roc  ^v^iv  'ïif^  /3c^A¥.  Dîodorc  de  Sicile  ^ 
tau  iulnç  ^àf  kùrœv  6ù)ç  fj^èu  rS  ç^jfl^f    Bibliot.  Hifl,,(.ib.  L  fag^  19. 

dans 


^DES  Animaux  v'Aristo'te.  yii, 

âdfts  certaines  contrées  (i)  ;  la  grande  quantité'  qui  s*y  montre  de  eès  atni- 
maux  9  paroit  ne  pas  venir  feulement  de  ce  que  les  Rats  font  très-féconds  ^t 
la  femelle  ayant  à  chaque  portée  cinq  ou  ûx  petits ,  &  ayant  vraifemblable*^ 
•ment  plu/ieurs  portées  par  an;  maïs  auffi  de  ce  que  quand  ils  fe  font  multi^^ 
plies  à  un  certain  nombre  ^  les  lieux  quils  habitoient  ne  fuffifant  ^l\ft* 
à  les  nourrir  ,  ils  partent  par  colonies  Se  fe  montrent  en  grandes  ttoupei^ 
dans  les  Keux  qu'ils  vont  dévafter»  Ceft  Ùltis  doute  la  raifon  pour  laquelle- 
ils  ne  paroiflent  ainii  en  multitude  qu'après  la  révolution  d'un  certain  noin-> 
bre  d'années  (i).  ^  i 

La  difparution  de  ces  grandes  troupes  de  Rats ,  continue  Ariftote,  n*eff. 
pas  moins  étonnante  que  leur  préfénce*  En  peu  de  jours  ils  deviennent  tous^ 
invifibles  ;  les  pluies  fuMout  les  font  difparoîtce.  Hijll  Liv.  VIIL  ch.  37«* 
M-  de  Buffbn  affigne  une  autre  caufe ,  la  voracité  de  ces  animaux  ;  ils  ne; 
s'épargnent  pas  les  uns  les  autres;  quand  la  difette  vient  après  qu'ils  ont  ra«>; 
vagé  les  lieux  où  ils  s'étoient  jettes  ,  ils  fe  fontQa  guerre  intr'eux;,  &  elle» 
dure  jufqu'à  la  defirudtion  du  plus  grand  nonbbce  (5).  ThéophraAe  qui  parte 
auili  des  apparutions  fubites  de  Rata,  penfe  qa'indépehdamment  de^la  pUiie' 
qui  les  fait  périr  &  des  animaux  qui  les  attaquent ,  ils  font  fujets  à  une  ma-' 
ladie  contagieufe  qui  les  emporte  en  foule.  Il  fe  forme  ,  dit-il ,  dans  leur 
tête ,  un  ver  qui  les  tue.  Lorfqu'en  en  ouvrant  qudquhm  on  apperçoit  ce 
ver ,  on  peut  prédire  qu'ils  vont  difparoître  (4). 

En  même  tems  qu'Ariftote  annonce  qu'il  y.  a  beaucoup  de  différentes  ef-' 
pcces  de  Ratsi,  il  en  décrit  quelques-unes.  Ce  font  d'abord  deux  ëfpeces 
de  Rats  d'Egypte,  dont  les  uns  ont  le  poil  dur  comme  le  hériilbn,  les  au* 
tres  marchent  fur  leurs  deux  pieds  de  derrière  qui  font  très-grands  ^.tandis 
que  ceux  de  devant  font  très-petits.  Hijloirc ,  Liv.  FL  ch.  37.  Pline  ( j)  6c 
Elien  (6)  ,  placent  la  première  efpece  de  ces. Rats  dans  la  Cyrenaïque  ,  qui , 
au  refte  ,  n'eft  pas  fort  éloignée  de  l'Egypte  (7)  ;  il  paroît  qu'ih  ont 'co- 
pié l'Auteur  du  traité  dc^  récits  mcrveilUux  (8).  Hérodote  a  Amplement  dit 
qu'on  trouvoit  en  Afrique  des  Rats  qu'on  appelle  hériffons  (9).  Je  ne  vois 
pas  que  nos  Modernes  décrivent  cette  efpèce  de  Rat  (lo). 

** ■     ■  ■  ■  ' ^-. '    '  /   ,        V    '  '. 

(i)  Voyez  ce  que   M.  de  Buffon  dît        {^Sirspl  t&v  i^çàou ,  k,  t.' ?i. 
en  particulier  du  leming  &  des»  dégâts  que         /Oflift.  LiB,  VIÎL  cap:  $y. 
cette  efpec«  de  Rat  fait  dans  la  Norve-        fo)  De  nat.  Anim.  Lib.  XV,  cap.  26* 
ge.  Hift.  nat.  Tom.  XL  pag,  ayy  &  fuiv.   ,       (7)  Voyez  ci-deflus  ,  pag.  jpt ,  note  /. 

(2)  Zimmennann   ,    Z€k>L     Géograph»      •  \f>)  De  mirabil.  auditis  ,  inter  opp.  Arift. 
fdg*  612  ^  ÔLS*  '  {pi  iz^véeç.  Hift.  Lib.  IV.  cap.  ip2. 

(3)  Hift.  nat.  r.  FIL  p.  2S0  &.  28 u  (10)  Geûier  lui  même  ne  dit  rien  qui 
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A  regard  de  l'autre  efpece  de  Rat  d'Egypte  ^  dont  Hérodote  a  parlé  com- 
me habitant  TAfrlque ,  &  que  Thëophrafte  Pline  &  Elien ,  défignent ,  ainfi 
qu'Ariftote^  comme  habitant  .de  l'Egypte  (i)  ,  )e  remarquerai  d'abord  que 
Thëophrafte  étend  fa  defcription  un  peu  plus  qu'Ariftote.  Il  dit  cpie  ce  Rat 
né  fe  fert  point  de  fes  pieds  de  devant  pour  marcher  ,  mais  qu'il  ^en  fert 
comme  de  mains  ,  &c  que  lorâ^u'il  fuit ,  il  va  fautillant  (i).  Pline  le  compare 
à  la  marmotte  (3) ,  pour  foii  habitude  de  fe  tenir  debout.  Nous  conncniTons 
bien  aujourd'hui  cet  animal  :  il  a  été  décrit  par  le  Brun  (4)  9  Se  par  Haflèl* 
quift  (5)9  dans  leur  voyage  du  levant.  HaiTelquift  en  a  donné  une  descrip- 
tion plus  étendue  encore  dans  tes  aâes  d'Upfal  (6)  ;  il  l'appelle  mas  jacnluSf 
d'après  Von-Linnée  (7).  C'eft ,  dit-il  y  dans  fon  voyage ,  ira  animal  de  la 
taHle  d^un  gros  Rat.  II  ne  fe  fert  que  de  Tes  pieds  de  derrière  ^  ce  qui  fait 
qu'il  ne  marche  que  par  Huits  &  par  bonds.  Lorfqu'il  s'arrête  y  il  colle  (ts 
pieds  contre  fon  ventre ,  &c  s'appuie  fur  {t%  genoux.  Il  fe  fert  ^  pour  man- 
ger f  des  pattes  de  devant.  Les  Françoi$  ,  établis  en  Egypte ,  rappellent  Rat 
de  montagne.  M.  de  Bufibn  a  décrit  ce  même  animal  fous  le  nom  de  Ger<* 
bo  9  formé  de  Jtrbuah  y  ou  Jtrhoa  y  nom  qull  porte  en  Arabie  (  %).  Le 
Gerbo  fe  trouvant  en  AraKe  comme  en  Egypte  (9),  je  penfe  que  c'eft 
de  lui  encore  qi^Ariftote  a  parlé  ,  lorfqu'il  a  dit  qu'en  Arabie  on  voit 
des  Rats  (10)  beaucoup  plus  grands  que  les  Rats  des  champs  (i  i),  dont  les 
jambes  poftérieures  ont  une  palme  de  long  (11)  9  celles  de  devant  n'excédant 
pas  la  longueur  de  la  première  phalange  do  doigt.  Je  dis  ici  que  ce  font 
les  jambes  poftérieures  qui  font  longues.  Se  les  jambes  de  devant  qui  font 
courtes  :  j'avertis  en  même  tems  que  le  texte  grec  ,  auquel  ma  tiaduâioo 


puîfl'e  les  faire  reconnoîtrc ,  quoiqu'il  nVit  qu'on  y  emploie  le  nom  Je  Rat  de  Plia* 

pas  omis  d'en  parler.  t>é  ^adr.  in  murt ,  raon ,  oui  appartient  à  richneumon. 

de  murihus  dïvvfis.  {j\  Syft.  nat,  edit.  1767  ,  fûg.  8 s* 

(i)  Locis  mod6  citatîs,  (8)  Hift.  nat.  Tom.  XL  pag.  m  &  fuir. 

(a)  ïz^tn)i,TUifA7rpo(T6iovçir6ixç,àxy  Voyez  dans  tes  queftions  proposes  par 

l  Cûcft^^(nu  h*  àuloTç ,  xpS>v^(^  iè  àvlêtç  M-  Michaèlis  ,  qit.  pi  ,  quelcpes  faits  fur 

cïa  xeç<^i^'  H'J^y  iè  ^svyu(n  ,  nviiSxriv.  lefquels  il  défiroit  d'être  éclairci  relative- 

(3)  Muribus  Alpinis.  Voyez  Gefner  ,  «ent  i^cet  animal  :  il  le  nomme /-jj^^^ 
de]ùd3r.  à  la  fuite^^de  rart/j<  mure.  J^^  Voyez   les   Auteurs   qui   viennent 

(4)  Voyage  au  Levant ,  wj.  ^otf  ;  il  Je  (,o)  J'ai* eu  tort  dVjoÛtcr  dans  ma  tra- 
nomme  G/r^,  &  il  en  a  donné  la  figure,  auôîon  ,  l'épithete  Domtfiiqua  qui  n'eil 

(5)  Pan.  n.  pa£.  6.  pa^  dans  le  teicte. 

(6^  Elle  eft  extraite   dans  le  Diâion.  ^11)  Voyez  l'article  foirant, 

dèi  Anin^aux ,  foiu  le  nom  Rat  d*Egypfn ,  \\%)  Environ  huit  pouces,  Toyez  ci-deA 

ou  Rat  dc^  Phardon.  Cefl  mal  à  pfopos  fus ,  /^..  i$6. 
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eft  conforme  9  porte  le  contraire  ;  niais  je  fuU  très  perfisadé  qin$  e'eift  une 
Êiate  dans  le  texte*  It  prétend  Ibid.  que  ces  "Rats  mourfoiem  tTùs  ^bnv^tft. 
Ariftote  a  encore  parlé  d'une  trolfieme  eipece  de  Rat  qu^ilnonime  le  Rat 
blanc  du  Pont  (1).  Il  lui  attribue  dé  fe  tenir  caché  pendant  iM  ètf^in  terà  » 
comme  le  loir,  Hijl.  lÀv.  VllU  ch.  i^y  6c  de  tumîner  quoiqu'il  iit  des  dents 
également  aux  deux  mâchoires.  J5?ï^.  Liv.  IX.  ^.  éo.  On  a  de  là  peinera 
déterminer,  d'après  ces  deux  carafteres,  quel  animal  connu  le  Rat  du  Pont 
peut  être.  Quelques  Auteurs  en  ont  fait  l'hermine  ^i)t  ;  G^ner  combat  leur 
fentiment,  parce  que  Thermine  n'eft  point  du  genre  des  Rats ,  mcgé  de  eeUii 
des  belettes  ,  &  il  penfe  que  le  R^  du  Pont  eft  l'écureuil  (3).  Ceft  éga- 
lement l'avis  de  Charletpn  (4) ,  &  M.  de  Buffon  appelle  Itécpr^uil  i varié 
mus  pomicus  (j).  Mais  M.  de  BufFon  dit  lui  môme  de  l'écureuil ,.  qu'il  W 
s'engourdit  pas ,  comme  le  loir ,  pendant  l'hiver ,  &  qu'il  eft  en  tous  ttv^s 
très-éveillé  (6).  D'ailleurs  je  ne  penfe  pas  qpe  l'écureuil  jcfun^nt.  S^rcRtnçe 
donc  le  mufcardin  ,  dont  M.  de  Buâbn  ^a  fiit. qu'il  s'^eng^rcli^  parure  ifro^d 
&  fe  met  en  boule  comme  le  loir  (7).  U  paroît  .<pie^, couleur  eu  fujejte 
à  varier,  mais  j'ignore -s'il  rumine.  cV        r   ; 

RAT     D  t  s     C  H  A  M  P  s     (î).  ^ 

L'étymologîe  feule  du  nom  employé  par  Ariftote,  fiïffif  ppur Vafliir^  qiûl 
eft  ici  queftion  d'un  Rat  des  champs  (9)  :  6c.  je  tie.  fais  pourqi^  Ga^a  ^ 
Scaliger  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Sorcx^  qui  fignifie  une  fouris.<îef- 
ner  a  repris  Gaza  de  cette  traduâion  ^  6c  il  penfe  que  le  Rat  ;  des .  cbftmps 
d' Ariftote,  eft  notre  mulot  (10).  La  raifon  qui  m'a  empêché  d'adopter  ce 
terme  ^  eft  qu'au  Liv.  Vllf  y  cfu  %8  ^  de  fort  kiftoin  y  kx\SiOtt  fa^t  remar- 
quer la  grandeur  des  animaux  d'Arabie,  dit  qu'on  y  trouve  des  Rats  beai^- 
coup  plus  grands  que  les  arouraios.  Il  n'y  auroit  eu  rien  à  remarquer  ^'il 
eût  été  queftion  de  mulots  ,  car  le  Rat  commun  eft  ici  même ,  plus  gros 
que  le  mulot.  Je  crois  donc ,  ft  cependant  Ariftote  a  connu  notre  Rat  com- 
mun (11)  ,  qu'il  a  parlé  d'un  Rat  des  champs  autre  que  le  mulqt  ;  je  fero^ 

(i)  fivç  S  TTôvliiciç  5  XèVicôç.  Le  Pont  VS)  Ihîd.  pag.  271. 

tft  une  contrée  au  Nord  de  l'Afie',  au-  (7)  Hift.  nat.  T.  VIL  p.  sSTf  &  R^y  » 

delà  du  39  degré  de  lat.  B.  Synopf.  quadr.  pa^.  220. 

(*)  AgricoU  ,  de  anim,  fubter.  p.  yf.  (8J  if0vfûciQç,4. 

Le  P.  Hardouin  fur  Pline,  Z.  F/IL  c.  s7*  (9)à§ovf»9  arytim  ager  >  Afonc ,  ipScài 


3)  De  quadr.  In  mare ,  de  mur.  div.        lahoun  les  champs. 

4)  Exercitat*  p.  24.  (16)  In  quadrup.  de  miiribus  agreitiDus» 

5)  Hift.  nat.  LiVé  FIL  pag.  j^/.  (il)  Voye£  Tarde,  préc  p.  720 ,  mu  i« 
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7^4  \  Notes  SUR  l'Hist&imè  - 

•  por(é  à  penfer  que  c'eft  celui  que  M.  de  Bufibn  a  'décrit  fou)  te  nom' de 
furnmlot  ^  à  raifon  de  ce  qu'il  reflèmbte  plus  au  mulot  qu'au  Rat ,  par  la 
âH^ur  &C  les  habitudes  naturelles  (i).  M.  de  BuflFon  dit  qu'il  eft  plus  fort 

,  &ï  plus.jnéçhairt  que  le  Rat;  il  lui  attribue  des  dégâts  ;&  Une  fécondité  qui 

•  s'accordent  très-bien  avec  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  au  iiv.  VI ,  de  fm  Hifi. 
^ché  ^y.  Uil$  obfetya^n.très-intéreffante  au  fujet  du  furroulot,  c'eft  que  cet 

animal  étoît  tout-à-foit  inconnu  <lans  les  environs  de  Parb  vers  le  milieu  de 
ce  iîede  ^   &  qu'il,  y.  a  moins  d'années  encore  qu'on  le  connoît  dans  le 
:Nord(i> 

REMORE    (3). 

II  y  à  i  dk  Ariftote  9  Hiji.  Liv.  IL  cL  14 ,  un  petit  poîflbn  faxatîle  que 
quelques-uns  nomment  Eckcntis  ,  ( arrête -vaiflêaux  :  les  Latins  ont  dit  Rc' 

*  mora^  &  delà  le  nom  françois  Remore) ,  lequel  n'eft  pas  bon  à  manger, 
'*inaîs  dbH^'ljuelques  |éns  fe  (fervent  pour  compofer  des  philtres  &  faire  des 
^ttichmtemenii  on  prétend  <ph\  i  des  pieds  :  mais  c'eft  une  erreur  ;  ce  foAt 
'fes  tiageoires^^oh  prend  pour  Jes  pieds. 

Ariftote  n'a  rien  dît  de  plus  fur  la  Remore,  il  n'a  pas  même  parlé  de  la 
vertu  qu'on  hiî  attnbwoit ,  fans  doute  dès-lors  ,  d'arrêter  les  vaiffeaux ,  pui(^ 
que  c'eft  delà  que  vient  le  nom  qu'il  lui  donne  (4).  Mais  ceux  qui  font 
Vénus  aptes 'lui,  n'ont  pas  été  auffi  Téfervés.  Pline  parie  de  toutes  les  vertus 

'dé  cet'  a^mal ,'  dont"  il  fait  tantôt  un  poiffon ,  tantôt  une  efpece  de  limas  ; 
il's'extafffe  for' fa  force  admîfable,  9  prétend  même  citer  des  témoins -ocu- 
laires qui  Tatteftent  (5).  Ovide  ,  Oppien  ,  Phile,  &  xm  nombre  d'autres , 

'  l'ont  également  célébrée. 

*  Ce  Vf  eft  piàk''toût  r  Bc  le  fait  fuppt)fé  vfciî ,  on  a  'voulu  en  etpHquer  la 

*  caufe.  LAuteiir^  îa  nraduftiôn  de  Thiffoire  des  Animaux,  d'après  l'Arabe ^ 

*  que  l'on  dit  être  Midhel  Scotus"^  en  donne  une  raifon:  digne  du  tems  où  ît 
éaivoit ,  lorfqu'en  trâduifant  le  texte  d' Ariftote,  que  j'ai  rapporté ,  il  dit  que 
la  Remore  arrête  les  vaiffeaux  parce  qu'elle  a  ùrte' vertu  -natofelfé  qur  les 

•  cmpêx?he  d'avancer  (6).  Mais  dans  ïa  foite  an  a  votrtu  fiiion  phis  de  raifons  > 

,  ,  (i)"JHift.  na«.  T^m.  VllL  pjfg.  r.  -  ^  Aï/iav  ocil^y*  Etten ,  de  nat*  AalasaHuOT; 

a  Voyez  M.  de  Bûffon  ,  uhi  modS ;    ^'*^-  /'AT.^K'  r^       '      .  r..  \^^.r 
,  Zimmermann  ,  Spee.  Zool.  Geogr.  •  '    (?)  •  Ç^»*-  f  ib.  IX.  c  1  j ,  &  Lik  XXXU» 

•  cap:  2,  Pari:  II,  fiâé  4*  fagi^  y 4c.         •         •  ^*ÇVsH       '    .'  'r^    '  .^  .      '  .    ,    . 

(3)  èzsviliç ,  ^.  .  .         .        .  (6)  In  mari  eft  parvi»  pi&is  qui  dcn- 

•'ri  11  t     ■  -      •'•',    «.       -v  nens  navem,  quoniam*' ipu  JHombec  sa* 


j>M§  Animaux  d*A  tti  s  tôt  m.  yif 

au  môms  plus  de  mots ,  &  il  eft  curieux  de  voir  Rondelet  (i)  &  ScaKger  (») 
employer  tout  leur  efprit  ^  tantôt  pour  combattre  les  explications  que  Ton 
a  voit  données  «vant  eux  de  la  prétendue  vertu  de  la  Remore ,  tantôt  pour 
en  inventer  de  nouvelles.  D'autres  plus  fages  ,  tels  que  Gillius  (5.) ,  fe  con- 
tentoient  de  chercher  à  connoitre  la  Remore  9  &c  ne  pouvant  ni  la  voir  m 
trouver  perTonne  qui  l'eût  vue ,  ils  n'en  parloient  pas-  Ge^ner  a  réuni ,  à* 
peu-près ,  tout  ce  que  l'on  avoit  dit  avant  lui  fur  la  Remore ,  à  l'exceptiôa 
de  ce  qu'on  trouve  dans  Scaliger. 

Aujourd'hui  Thiftoire  de  la  Remore  paroit  tellement  fabuleufe ,  que  les 
Naturaliftes  ne  s'en  occupent  plus*  On  a  même  tranfporté  le  nom  de  Re^ 
more  à  un  poiiTon  qui  vient  du  Bré(il  9  Se  qu'ainfi  les  Anciens  n'ont  certai- 
nement pas  connu  (4).  Je  doute  que  les  tentatives  nouvelles  qu'pn  dit  avoir 
été  faites  par  un  Savant  ,  pour  établir  que  l'hiftoire  de  la  Remore  avok 
certains  points  de  vérité  ,  aient  quelque  fuccès  (5), 

RENARD    (6). 

Un  animal  fi  commun  n'eft  pas  difficile  à  reconnoître.  Ariftote  le  peint 
par  fon  caraftere ,  lorfqu'il  le  qualifié  adroit  &  plein  de  malice.  Hijl.  L.  /• 
ck.  /.  Il  obferve  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  la  verge  eft  offeufe;  liiJ. 
Liv.  IL  ch,  I  ;  il  décrit  fon  accouplement  &  les  foins  de  la  mère  pour  fe$ 
petits.  Ziv.  yl.  ck.  34.  Mais  il  a  eu  tort  de  dire  que  le  Renard  n'a  jamais 
plus  de  quatre  petits;  il  en  9  jufques  à  cinq ,  &  quelquefois,  mais  rarement, 
fîx  (7).  J'ai  parlé  à  l'article  du  chien  (8) ,  de  l'accouplement  du  chien  avec  le 
Renard  ;  aux  fiaits  que  jai  indiqués  dans  cet  endroit  ^  il  faut  ajouter  ceux  dont 
M.  Zimmermann  fait  mention  dans  fa  Zoologie  géographique  (9).  Au  mê^ 
me  Livre  de  fon  hifloire ,  ch.  57 ,  ôç  au  Liv.  IX.  ch.  /  y  Ariftote  a  nomn^ 
une  partie  des  animaux  avec  lefquels  le  Renard  eft  en  guerre. 

(i)  Apucl  Gefn.  In  mfc.  de  Echeneïde*  mora)  eotnmentitîam  putârunf ,  &  \n  pîf» 

tExercit.  ad  Cardan.  218  y  8.  chim  hifloria  ne  attigerunt  quîdem.  Nihîlp* 

De  nomînib.  pifc.  cap,  j8.  minus  nuper  demum  extitit  vir  ii>  naturali 

Voyez  Artédi,  S/non.  pifc.  p.  28^  hiftorîa  bene  verfttus,  qui  iflam  hiflorian» 

illuehbi ,  de  pîfc.  pag.  n^.  M.  Duha-  a  veto  noi>  adeo  abborrcre  dcmonftratum 

mel  a  aum  décrit  un  poiUon  qu'il  appelle  ivit.  De  Hifi.  nat.  veter,  cap.  3,  §«  2. 

Rémora^  &  qui  paroît  avoir  de  l'affinité  -  f6)  ce  Xcû^y}^  9  è*  En  eipzinol  ^  La  Zorrs^ 

avec  celui  de  Willughbi  ,  mais  il  ne  dit  de  Funez ,  Liv.  IL  ch.  21. 

pas  quelles  font  les  cétes  dont  on  le  peut  (7)  Hift.  natureHe,  par  M.  de  BufTon^ 

croire  originaire.  Traité  des  pèches ,  P.  //.  Tom.  VIL  pag,  212. 

ftfi.  4.  çh.  4.  art.  6.  pag.  ^6.  (8^  Pag.  aiç. 

(5)  Rècemiore^  fabulam  hanc  (d^  Re-  (9)  Fagt  471» 
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U  7  a  quelque  chofe  de  plus  important  à  remarquer  fur  ce  qu'Aride  a 
dit ,  Liv.  y III.  ch.  z8  ,  que  les  Renards  font  plus  petits  en  Egypte  qu*crt 
Grèce.  M.  de  Bufibn  remarque  que  les  Renards  font  fort  >ares  en  Afriqu^e 
ix.  dans  les  pays  voifins  de  l'ëquateur.  U  ajoute  que  les  Voyageurs  qui  di- 
fent  «n  avoir  vu  dans  les  Provinces  méridionales  des  Indes ,  ont  pris  les 
chacals  pour  des  Renards ,  &c  qu'Ariftote  eft  tombe  dans  une  erreur  fombia- 
i>le  9  loriqu'U  a  dit  que  les  Renards  d'Egypte  ëtoient  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce  :  ces  petits  Renards  d'Egypte  étant  des  putois  (i).  Tout  cela  peut 
fort  bien  être  (i)  ;  mais  il  n'eft  pas  impofllible  auflli  de  défendre  raflertion 
^Ariftote.  M.  de  Buffôn  ne  dit^il  pas  lui-même  que  les  Kenards  font  fort 
rares  en  Afrique  ?  M.  Zimmermann  Ta  dit  également  de  TEgypte  en  parti* 
culier  (3)  :  mais  s'ils  y  font  rares  ,  il  y  en  exifte  donc ,  &c  alors  la  com« 
paraifon  de  grandeur  qu'Ariftote  a  établie  peut  avoir  lieu.  En  fuppofant  que 
le  Renard  d'Egypte  dont  Ariftote  a  parlé  ne  foit  pas  un  vrai  Renard  ,  je 
ne  penfe  pas  non  plus  que  ce  foit  le  putois  (4)  ;  Ariftote  ayant  connu  1^ 
putois  9  na  pas  dû  le  confondre  avec  le  Renard. 

RENARD    POISSON    (5). 

Ceft  une  efpece  de  chien  de  mer:  voyez  ce  mot,  Lorfque  ce  poiiTon  fe 
font  pris  à  l'hameçon,  il  remonte  le  plus  haut  qu'il  peut  vers  la  ligne  à  la- 
quelle il  eft  attaché  &  il  la  ronge.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  37»  Pline  (6)  a  répétsé 
le  même  fait  ;  mais  Plutarque  (7)  ,  Elien  (8)  ,  &  d'après  lui ,  Phile  (9)  , 
ont  dit  qu'en  pareil  cas  le  Renard  fe  retournoit  te  dedans  du  corps  en  de* 
hors  pour  fe  délivrer  de  Fhameçon.  Ils  ont  appliqué  au  Renard  ce  qu'Ari£> 
tote  rapporte  de  la  fcolopendre  marine  ,  Se  ils  n'ont  pas  fenti  combien  la 
fuppofition  qu'ils  faifoient>  étoit  abfurde  à  l'égard  du  Renard. 

RENARD-VOLANT    (10). 

Ariftote  9  en  parlant  de  la  matière  dont  font  formées  les  ailes  des  différens 


II)  Hift.  nat.  Tom>  VIL  p4g*  :tif.  »     ^4^  Voyez  le  mot  Putois ^  psg.  yo8. 

(%)  Joignez  aux  obfervations  de  M.  de  M  àXcoTCVi^  »  i^ 

BufFon  ,  ce  que  dit  Scaliger ,  Excre.  ad  \o)  Hift.  Ub.  IX.  cap.  47. 

Card.  S17,  n.  n ,  fur  certaiqs  animaux  à/ti'  (7)  Quaenam.  animal,  aquat.  an  ttrreft; 

rabie  &  de  Paleftine ,  auxquels  on  vou-  &c. 

loit  donner  le  nom  de  Renard  ;  &  les  re-  (9)  De  «at.  Animal.  Xi*.  IX.  cap.  13. 

marques  de  M,  Michaëlîs  dans  fes  qu^f^  (9)  De  animal,  propr.  n.  pi.  Joignez 

tiens  propofécs  ,  &c.  qu.  s8.  les  notes  de  M.  de  Pauv  fur  cet  endroits 
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animaux  volans ,  dit  qu'il  en  eft  dont  les  ailes  ne  font  qu'une  peau  ^  telles 
que  celles  du  Renard  6c  de  la  chauve-fouris.  Hifl.  Uy.  L  ch.  S.  On  voit 
bien  qu'Ariftote  a  entendu  parler  d'un  de  ces  animaux  qui  ont  entre  leurs 
jambes  de  devant  &  leur  corps  9  de  grandes  membranes  qui  peuvent  les  foui» 
tenir  en  IVir  ;  ainfî  Scaliger  (i)  >  &  Bochart ,  d'après  lui  &c  d'après  les  Aur 
teurs  arabes  (1)  ^  nous  parlent  de  chats  qui  volent  au  moyen  de  pareilles 
membranes.  Klein  a  fait  mention  du  chat-volant  de  Temate  (3).  Le  même  Au< 
teur  a  décrit  plufieurs  ëcureuik-volans.  (4)  On  rapporte  dans  l'hiftoire  des 
voyages  (5)  y  qu'un  homme  tua  dans  une  île  im  animal  de  la  longueur  d'un 
lièvre ,  mais  de  la  taille  d'un  écureuil  ,  auquel  il  pendoit  de  chaque  côté 
une  peau  qui  s'étendoit  &  qui  refTembloit  à  des  ailes.  C'eft  à  l'un  de  ces 
animaux ,  ou  à  quelque  autre  du  même  genre  ^  qu'Ariftote  a  donné  le  nom 
de  Renard  ;  mais  nous  ne  iàvons  pas  précifément  auquel  y  parce  qu'on  ne 
trouve  cette  dénomination  que  dans  Ariftote  y  &c  dans  le  feul  endroit  que 
j'ai  indiqué  (6). 

R  E  P  T  I  L  E  S    (7). 

Les  Reptiles  ne  forment  pas  une  clafTe  d'Animaux  très  •  étendue  ^  &  ce 
n'eft  pas  un  des  grands  genres  établis  par  Ariftote.  Il  n'en  fait  mention  dans 
fon  Hifi.  Liv.  I.  ch.  I  y  que  dans  le  lieu  où  il  confidere  les  variétés  des 
Animaux  qui  fe  meuvent  fur  la  fprface  de  la  terre ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  ils  s'y  meuvent  y  les  uns  en  marchant ,  les  autres  en  rampant  y  d'autres 
encore  en  fe  roulant  Ce  n'eft  auffi  que  fous  ce  point  de  vue  que  je  con* 
iidere  ici  les  Reptiles ,  car  par  rapport  à  la  compofition  de  leur  corps  ils  fe 
trouvent  réunis  avec  d'autres  animaux  y  félon  qu'ils  font  les  uns  vivipares  y 
les  autres  ovipares  ;  les  uns  ayant  du  fang  dans  l'acception  qu'Ariflote  don? 
ne  ordinairement  à  ce  mot,  les  autres  n'en  ayant  point.  Je  ne  m'arrête  donc 
ici  qu'à  leur  manière  de  fe  mouvoir. 

Ariftote  a  développé  dans  fon  traité  de  la  marche  des  Animaux  y  ce  qu'il 
n'avoit  dit  qu'en  deux  paroles  dan's  fon  hiftoire^  fur  le  mouvement  des  Reptiles, 


(i)  Exercît.  ad  Card.  de   fubtil.  tijy  ezemplo  commani  vefpertitîonîbus  ;  verum 

p.  neque  ipfe  alibi  commémorât,  neque  hic 

f\  Tiî £«^^  j2j^  ^^p^  ^^  faciem  prodit  ;  neque  Plinius  meminit  , 

qaadrup.  §•  59.  pag.  7^.  neque  iÈlianus ,  neque  Oppianu»,  neque 

.  22.  Athenaeus  ,  neque  Âlbertus  ipfe,  Scaliger, 

^5^  Tom.  ly.  pag.  II.  in  Hifl»  anim.  Dag.  47. 
(6;  Vulpem  appofuit  (Ariftoteles)  pro        (7)  ipxvçiKc^ ,  rà. 


I 
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Il  les  caraôërifc  d'abord  d'une  manière  remarquable  :  les  autres  Animaux 
tnefurent  TeTpace  avec  leurs  Jambes  ;  ceux-ci  le  mefurent  avec  leur  corps* 
même  (i).  ch.  4.  Comme  leur  corps  eft  fort  étroit,  il  fembleroit,  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  qu'il  s'avance  dans  le  môme  moment  dans  toute  fa  lar- 
geur :  néanmoins  9  lorfqu'on  y  fait  attention ,  on  voit  que  ce  font  les  par- 
ties de  la  droite  qui  fè  meuvent  les  premières  :  celles  de  la  gauche  ne  s'a- 
vançant  qu'après  celles-ci.  ck,  7. 

Tous  les  Reptiles  ne  fc  meuvent  pas  de  la  même  manière  ;  il  y  a  en- 
tr'eux  une  différence  de  mouvement  fort  remarquable.  Les  uns  ont  un  mou- 
vement qu'Ariftote  appelle  d'ondulation  (1) ,  &  il  obferve  que  cette  ondu- 
latioti  peut  fe  faire  en  deux  fens.  Les  courbures  du  corps  de  l'animal  font 
queliquefois  parallèles  i  l'horifon  ;  le  corps  de  l'animal  ne  ceffe  point  dé  por- 
ter dans  toute  fa  longueur  fur  la  furface  de  la  terre  :  telle  eft  la  manière 
dont  les  ferpens  fe  meuvent.  Dans  d'antres  Animaux,  dans  certaines  efpe- 
ces  de  chenilles  par  exemple,  la  courbure  eft  perpendiculaire . à  l'horifon  ; 
une  parde  du  corps  fe  détache  de  la  terre  6ç  forme  un  arc.  Ce  mouvement 
n'eft  pas  celui  d'autres  Reptiles  :  ils  traînent ,  ou ,  ft  l'on  vept ,  ils  tirent  leur 
corps  (3).  C'eft  la  manière  d'avancer  des  fangfues  &  des  vers  qu'on  appelle 
entrailles  de  la  terre.* Ils  portent  en  avant  une  partie  dç  leur  corps,  &  après 
cçla  ils  ramènent  le  furplus  vers  cette  partie,  ck.  ^. 

La  manière  dont  Ariftote  ^'exprime  en  cet  ^endroit ,  me  fait  penfer ,  qu'au 
texte  que  j'ai  cité  du  Livf  L  ch.  1 ,  de  Phijloin ,  il  f^udroit  préférer  la  le* 
çon  de  Canifîanus  >  &  du  Mf.  de  Médicis ,  à  celle  que  j'ai  fuivie  (4).  Selon 
celle-ci ,  j'ai  dû  traduire ,  il  y  a  des  animaux  qui  fe  meuvent  tn  fc  roulant  ; 
au  lieu  que  j'aurois  dit  ^  m  fe  traînant  ;  &  dans  le  fait  il  ne  fe  préfente  pas 
à  mon  efprit ,  au  moins  en  ce  momenf ,  d'animal  terreftrç  dont  le  mouvç^ 
inent  progreffif  confîfte  à  fe  rouler, 

lilESPIRATION    (5). 

Ariftote  n*a  dit 'qu'un  mot  de  la  refpîratîon  dans  fon  Hift.  Lh,  /.  cL  11  ; 
pour  remarquer  que  c'eft  de  la  poitrine  que  part  la  Refpiration  ,  ou  pour 
traduire  plus  littéralement ,  rin||pration  &  expiration  :  mais,  il  a  fait  d'ail- 
leurs un  traité  exprès  fur  cette  importante  matière.  Une  partie  de  fon  traité 

■'■••'  ■  -j         ' 

il)  &\J'^(^T^(TÙfiùiniimXifiypîiÇ7PQiiyLîVX*        (4)  Voyez  les  variant,  pag^  648.  Gac;^ 
a)  nùiMûùVffiç,  traduit ,  traâilia. 

eft 
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^cft  employée  à  expofer  le  fentiment  des  Philofophes  qui  Tavoient  précédé , 
Démocrite  d'Abdere  ,  Anaxagore  ,  Tauteur  du  Timée  ,  &  Empedocle  ;  le 
furplus  eft  deAiné  à  expoièr  Ton  fentiment  perfonnel.  Ariftote  combat  les 
Anciens  ,  foit  en  ce  que  plufieurs  dVnti^eux  foutenoient  que  tous  les  Ani- 
maux refpiroient  d'une  manière  proprement  dite ,  c*eft-à-dire ,  qu'ils  refpiroient 
l'air  ;  foit  quant  à  la  manière  dont  ils  expliquoient  le  méchanifme  de  la 
Respiration. 

Le  fyftéme  d'Arillote  »  chap.  S  ^  eH  que  tout  animal  a  befotn  de  chaleur 
pour  exifter  ^  &c  cette  chaleur  eft  fujette  ou  à  s'éteindre ,  ou  à  devenir  trop 
confidérable  &  à  produire  la  confomption  ,  la  déficcation  (i).  Uextinftion 
de  la  chaleur  &  fon  excès  caufent  la  mort  ;  il  faut  donc  que  le  corps  de 
l'animal  foit  rafraîchi  pour  maintenir  fa  chaleur  dans  un  état  de  modération 
convenable. 

Les  Animaux  peuvent  à  cet  égard  ^fe  divîfer  en  deux  clafles,  cL^  &  fuiv. 
Ou  ce  font  des  Animaux  qui  ont  du  fang  »  ou  ce  font  des  Animaux  qui 
n'en  ont  point.  Ceux-ci  n'ont  pas  befoin ,  félon  Ariftote ,  de  refpirer ,  c'eft- 
à-dire ,  de  recevoir  l'air  au  dedans  de  leur  corps  (i) ,  parce  qu'ayant  peu 
de  volume ,  l'air  ou  l'eau  qui  les  environne  les  rafraîchit  fuffifamment.  Si  ce 
font  des  infeâes  ou  un  peu  grands  ,  ou  d'un  tempérament  plus  chaud, 
leur  corps  eft  comme  coupé ,  6c  dans  cette  coupure  il  n'eft  fermé  que  par 
une  membrane  fort  mince  afin  de  pouvoir  être  plus  aifément  rafraîchi.  Les 
animaux  qui  ont  du  fang  font  rafraîchis  les  uns  par  l'eau  qui  paife  dans  leurs 
branchies ,  les  autres  par  l'air  qui  entre  dans  leur  poumon  :  les  dauphins  6c 
autres  cétacées  qui  ont  des  évents ,  ne  les  ont  pas  pour  rejetter  de  l'eau  qui 
foit  deftinée  à  les  rafraîchir  ;  ils  font  rafraîchis  par  l'air  qui  entre  dans  les 
poumons  ;  mais  comme  en  prenant  leur  nourriture  dans  Teau  »  il  en  entre 
dans  leur  bouche,  les  évents  leur  étoient  néceffaires  pour  la  rejetter,  cA.  /a. 

Les  Animaux  qui  ont  des  poumons  ont  befoin  d'un  rafraîchiffement  abon- 
dant y  à  caufe  de  la  grande  chaleur  qui  eft  dans  leur  cœur.  Le  cœur  ayant 
communication  avec  les  poumons ,  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  &  qui 
étant  fort  délié,  pénètre  aifément,  tempère  cette  chaleur,  ch.  iS  &  iC.  Le 
principe  de  la  refpiration  eft  dans  le  cœur  ;  l'augmentation  de  la  chaleur  en 
augmente  le  volume ,  ainfi  que  celui  du  poumon.  Les  parois  de  la  poitrine 
s'élèvent  dans  la  même  proportion  ;  il  arrive  ce  qui  a  lieu  lorfque  les  deux 

Tome  II.  "  2L  z  z  z 
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côtes  d'un  fbufflet  s'élèvent  ;  Tair  extérieur  entre ,  &  pat  fa  fraîcheur  îl  modère 
l'excès  de  la  chaleur.  Le  volume  du  cœur  diminue  ;  Fair  fort  ;  la  chaleur 
augmente  ;  il  fe  fait  une  nouvelle  Refpiratîon.  La  même  chofe  a  lieu  pour 
rentrée  &  la  fortie  de  Teau  dans  les  branchies  des  poîflbns ,  ch.  zi. 

Tel  eu  le  fyftéme  d'Ariftote  fur  la  Refpiration.  Il  obferve  auffi  que  les  ani- 
maux aquatiques  (ont  (iiffoquës  lorfqu'ils  (e  trouvent  dans  une  peùte  quan- 
tité d'eau  ,  &  pareillement  les  animaux  qui  vivent  dans  rair,-Iorfqu'ils  fe 
trouvent  dans  une  petite  quantité  d'air  ;  il  en  afCgne  pour  cau/e  que  ce  vo* 
lume  modique  d'eau  ou  tfair  venant  à  s^échauffer  y  ne  peut  plus  les  rafrai* 
chir^  ch.  iC. 

Les  Modernes  ont  adopté  prefque  généralement  le  fyftême  des  anciens 
Philofophes  qui  avoit  été  rejette  par  Ariftote ,  favoir  que  tous  les  Animaux 
refpirent  l'air  quoique  de  différentes  manières  ;  )'ai  parlé  au  mot  Infectes  , 
des  trachées  &c  des  poumons  qu'on  a  découvert  dans  ces  arâmaux.  C'eft 
par  rapport  aux  poiifons  qu'il  peut  y  avoir  plus  de  difficulté  :  cependant  on 
a  vu  aufli  (i),  que  plufieurs  Naturalises  étoient  perfuadés  que  les  poîflbns 
refpiroient  quelques  particules  d'air  :  mais  il  eft  certain  que  c'eft  l'eau  prin* 
cipalement  qui  eft  à  leur  égard  ,  ce  que  l'air  eft  aux  animaux  qui  ont  des 
poumons. 

On  a  fait  des  expériences  curieufes  pour  conftater  quelle  etoit  la  quantité 
d'air  qui  entroit  dans  les  poumons  de  l'homme ,  par  exemple  ,  à  chaque 
iofpiration,  &  de  combien  de  degrés  cet  air  extérieur  pouvoit  rafraîchir  le 
iang.  La  quantité  d'air  que  Ton  infpire ,  varie ,  fuivant  M.  de  Sénac  y  dans 
une  petite  infpirarion  ordinaire  ,  depuis  dix  pouces  jufqu'à  dix-fept  (i).  Le 
Dofteur  Haies  porte  cette  quantité  beaucoup  plus  loin  ;  il  adopte  une  eftî- 
mation  ,  fuivant  laquelle  chaque  infpiration  ordinaire  tireroit  40  pouces  d'air: 
&  une  grande  expiation  chafleroit  jufqu'à  110  pouces  cubiques  d'air  (3), 

Pa;*  rapport  au  rafraîchiffement  du  fang  par  l'entrée  de  Fair  extérieur 
ààns  les  poumons ,  le  même  Doôeur  Haies  a  trouvé  qu'en  une  minute, 
la  chaleur  du  fang  des  poumons  qui  étoit  de  64  degrés  ^  fe  portoit  à  près 
de  67  ;  il  penfe  d'ailleurs  qu'il  fe  fait  environ  vmgt  infpirations  dans  une  mi- 
nute (4)  ;  ainfi  chaque  infpiration  peut  rafraîchir  le  fang  d'environ  un  iixie- 
me  de  degré. 

(1)  Voyez  ci  ddflus ,  p4ge  671.  (3)  Statique  des   Végétaux  ,  ehap.  6. 

(a)  Aflatom.  tfHcifttt,  f^  377.  (^j  Statique  des  Anîm.  p.  soé  &  fuiv. 


v£s  Animaux  d^Ar  i  s  t  ot  b.  751 

La  deftlnatlon  donnée  par  Ariftote  à  Tair  qui  entre  dans  les  poumons  > 
&  qui  eft  de  rafraîchir  le  (ang  y  n*a  point  été  conteftée  ;  mais  on  a  deman- 
dé de  plus,  s'il  n'agiflbit  pas  immédiatement  fur  le  fang,  s'il  ne  s*introdui- 
foit  pas  dans  cette  liqueur  à  travers  les  parois  desvaiflêaux  qui  le  renferment^ 
ou  $*il  ne  Êiifoit  qu'opérer  par  fon  mouvement ,  un  mélange  parfait  dqs  flui- 
des qui  compofeat  le  fàng  (i).  Ce  font  de  grandes  queftions  de  phyfiold* 
gie ,  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  traiter» 

On  a  nié  abfolument  la  fuppofltion  que  la  Refpiration  dépendît  des  mau« 
vemens  du  cœur ,  car  il  faudroit  pour  cela  que  l'infpiration  &  l'expiration 
répondiffent  aux  battemens  du  cœur  ;  &  ce  fait  n'eft  pas.  Mais  cette  caufe 
détruite  ,  on  a  vonlu  y  fuppléer  par  quelqu'autre  ;  &  fur  ce  point  encore 
^1  s'eft  formé  une  multitude  de  fyftémes  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  plan  dç 
développer  &  d'oppofer  ks  ims  aux  autres  (x)« 

Un  dernier  fait  dont  l'expérience  a  convaincu  dans  tous  les  tems^  c'eft 
qu'ua  animal  enfermé  dans  une  modique  quantité  d'air  5  périt  ;  mais  on  a  nié  fur 
ce  point  aufli  y  la  caufe  qui  étoit  aflignée  par  Âriflote  ;  &  l'on  a  foutenu  que 
la  chaleur  de  l'air  n'augmentoit  point  (3).  Le  Dodeur  Haies  a  penfé  que 
la  Refpiration  des  Animaux  faiibit  perdre  à  l'air  fon  élafticité  (4)  ;  M.  de 
Sénac  a  dit  que  l'air  dans  lequel  les  Animaux  étoicnt  renfermés  ^  fe  char- 
geoit  d'exhalaifons  groflîeres  &  pemicîeufes  (  J  )  ;  Muflchenbroeck  en  ren- 
dant compte  des  opinions  qui  avoient  été  préfentées  jufqu'à  lui  >  vouloit 
qu'on  admit  le  concours  des  deux  caufes  dont  nous  venons  de  parler ,  &: 
d'une  troifieme  encore  ,  favoir  qu'il  y  a  dans  l'air  des  particules  que  nous 
ne  connoiiTons  pas  9  qui  donnent  la  vie  àTanimal,  &  qui  s'épuifent  promp- 
tement  dans  une  petite  quantité  d'^r.  En  même  tems  il  avouoit  qu'il  ref- 
toit  encore  des  difficultés  à  édaicir  (6),  On  eft  aujourd'hui  fur  la  voie  d'ex- 
pliquer ce  phénomène  d'une  manière  plus  fàtisfaifante  par  les  expériences 
que  l'on  a  faites ,  à  la  fuite  de  Prieftley  ,  fur  les  différentes  efpeces  d'air  ^ 

&c  fur  leurs  qudités» 

ROITELET    (7), 

"    Ariftote  a  décrit,  Hljl.  t.  IX ,  ch.  /r,  un  oifèau  qu'il  nomme  Trochîtei 

•  ■ 

(1)  Voyez  cntr*autre$  ouvrages,  TAnat.  f4)  Statique  des  Végét.  pagij^â  fr  1^7^ 

d'Hcifler  ,  pae.  yçi  &  41^.  {t\  Ubi  fup.  pag.  426. 

Cl)  Anat.  d*Hcïfter,  pag,  ^§6^  (à)  Eflaîs  de  phvfique,  «.  14U. 

(3)  Anat  d'Heïftcr ,  pag.  42s.  (7)  ^MiXîiç^  d,  9  rfc^i^oç ,  d» 

Z   Z   Z  Z  i j 
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&  dont  il  dit  qu'il  Te  loge  dans  les  lieux  fourres  &  dans  des  trous.  On  lui 
donne  auffi ,  ajoûte-t-il ,  les  noms  de  Sénateur  &  de  Roi. 

Tai  dëja  remarqué  (i)  qu'il  me  paroiflbit  qu'Ariftote  avoit  dëfignë  deux  oî- 
féaux  différens  fous  le  même  nom  de  TrochiU  (i) ,  favoir  celui  dont  il  eft  queC» 
tîon  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  qui  n'eft  autre  que  notre  Roitelet  ; 
&  celui  dont  il  fait  mention  au  L.  IX.  ch.  6 ^  qui  nettoie  les  dents  du  cro- 
codile. Je  crois  que  c'eft  à  ce  dernier  qu'il  faut  appliquer  ce  qu'Arîftote  dit 
au  Liv.  VIII.  ch.  3 ,  que  le  Roitelet  (  TrochiU  )  ,  a  le  dos  de  coiileur,  d*eaa 
comme  les  halcyons. 

A  l'égard  de  l'autre  e(pece  de  TrochiU  qui  fe  nomme  Sénateur  &  Roi  ^ 
je  ne  vois  aucune  difficulté  à  dire  que  c'eft  notre  Roitelet  :  feulement  j'ob- 
ierve  que  nous  avons  deux  efpeces  de  Roitelets ,  le  commun  &  celui  que 
l'on  furnomme  huppé,  garce  qu^l  a  une  petite  crête.  Belon  penfe  que  le 
Trochile  eft  le  Roitelet  commun  (3) ,  &  que  le  Roitelet  huppé  eft  celui 
qu'Ariftote  nomme  Tyran  (4)  ;  Ray  a  prétendu  que  c'étoit  une  erreur  ,  & 
que  le  vrai  Trochile  d'Ariftote  n'étoît  pas  le  Roitelet  commun ,  maïs  le  Roi- 
telet huppé  (5)  ;  mais  Ray  ne  nous  a  point  dit  quel  étoit  le  Tyran  d'Arif- 
tote ;  ainfî  il  me  femble  qu'on  peut  s'arrêter  au  fentiment  de  Belon ,  avec 
d'autant  moins  d'inconvénient ,  qu'au  furplus  Ray  met  le  Roitelet  de  Belon' 
6c  le  Roitelet  huppé  dans  la  même  clafte  (6). 

On  trouve  Thiftoire  de  ces  deux  petits  oifeaux  ^  le  Roitelet  commun  & 
le  Roitelet  huppé  ,  dans  tous  nos  Orhithologiftes  modernes  ;  &  ce  qu'A- 
riftote en  a  dit  au  Liv.  IX.  ch.  //  ^  dt  fort  hijloirc ,  fe  trouve  exaâ  ;  )e  fuis 
feulement  fSché  qu'il  ait  ajouté  en  cet  endroit ,  que  ce  qui  lui  fait  faire  la 
guerre  par  laigle ,  c'eft  le  nom  de  Roi  qu'on  lui  donne:  il  eft  vrai  qu'A- 
riftote n'en  parle  que  comme  d'un  diâon ,  mais  fous  ce  point  de  vue  même 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  rapporté. 

Au  Xtv.  FUI.  ch.  j  ,  Ariftote  a  compté  les  deux  efpeces  de  Roitelets  , 
l'huppé  Se  le  commun  ^  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nourriiTent  an 

■/iV  Voyez^  Crocodrle ,  fat.  267,  que  parmr  nous  ;  il  fignifioit  proprement 

(2)  Charleton    diftingue   bien   auffi    le     un  petit  prince ,  un  feigneur. 

trochile  Roitelet ,  du  trochile  oifeau  aqua-  (^)  Reguius  crifiatus  ^  trochilus  Plinîa 

tique.  ExtTciu  aves^  pag.  çy  &  102,  &  Ariftoteli.  Paffer  troglodytes,  Turnero 

(3)  De  la  nat,  des  oifeaux  ,  Liv.  VU.  &  BeUonio  perperam  Reguru».  Synopf.  av. 
chao.  $  chap.  y.  pag.  yp  &  80,  Klein  paroît  être  dans  lé 

(4)  On  fait  que  le  mot  Tyran ,  n'em-  même  fentrment.  Ordo  av.  §.  }4,  n,  jé 
portoit  pas  chez  les  Grecs  la  même  idée  (6)  Ubî  modb. 
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mcMns  ordinairement  de  vêts  ;  &  il  a  eu  raifon.  Mai$  il  y  a  dans/  cet.  en- 
droit même  on  mot  qui  peut  embarrafler  :  il  donne  au  Roitelet  une  épitfaetc 
qui  indiqueroit  un  oifeau  vivant  de  graines.  Scaligcr  n*y  voit  point  de  dif- 
ficulté (1)9  &  à  Ton  exemple  j*ai  traduit ,  U  Roittkt  inoijjonmûn  G^z  ix. 
Scotus  ont  fait  ,  de  ce  qui  n*a  paru  à  Scalîgef  ôc  à  f  ancien  Traduâ€|ur 
qu'une  ëpitbete ,  un  nom  propre  dVifcau  (i)  ;  c'cft  peùt-étteje  mieux  ^  inab 
les  manufcrits  ne  m'ont  pas  donné  affez  de  lumières  pour  mettre  ici  un  noti 
propre  ;  il  faut  changer  abfolument  la  leçon  du  texte ,  autrement  il  y  aura 
toujours  la  même  contradiction  entre  Texpreffion  employée  par  Ariftote  6c 
l'attribut  de  fe  nourrir  de  vers. 

ROITELET    HUPPÉ    (3), 

Voyez  l'article  précédent. 

R  O  S  S  I  G  N  O  L    (4). 

Quel  homme  a  des  oreilles  &  ne  connolt  pas  le  Roifignol  ?  Je  n'ai  point 
ici  ï  décrire  j  fi  l'on  ne  fait  pas  l'hifloire  de  cet  oifeau  &  l'étendue  de  ks 
talens ,  il  faut  la  lire  dans  M.  de  Buffon  (5)  :  je  n'ai  qu'à  indiquer  les  ob^ 
fervations  d' Ariftote. 

La  première  obfervatîon  d* Ariftote  »  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  5^  ,  eft  que  dans 
cette  efpece  ainfi  que  dans  quelques  autres  ^  le  mâle  &c  la  femelle  chantent 
également  ;  mais  elle  eft  formellement  démemie  par  M.  Salerne  (6).  Ariftote 
en  fait  une  autre  au  même  lieu ,  favoir  que  les  Roflîgnob  apprennent  à  leurs 
petits  à  chanter.  Ces  leçons  données  par  le  Roftignol  à  fes  petits  ,  ont  été 
fort  célébrées  (7)  ,  &  elles  peuvent  avoir  quelque  chofe  de  vrai  ;  car  on 
affure  qu'un  Roffignol  qui  a  été  mis  en  cage  trop  jeune ,  chante  naturelle- 
ment moins  bien  (8).  Au  Liv.  IX.  ch.  4^  ,  Ariftote  parle  encore  du  chant 
du  Roffignol  ;  il  obferve  que  quand  l'été  s'avance ,  fon  chant  n'eft  plus  le 
chant  agréable  du  printems.  On  peut  aller  plus  loin  &  dirç  que  quand  le 

(i)  Régulas  feminilegus ,  avis  nota  om-  fon  ne  nte  pas  l'aflertion  d'Ariftote  auffi 

iiibus.  Seal,  ad  hift.  anim^  cruement  ;  i\  cite  des  exemples  de  feme^ 

(a)  Voyez  les  yansim.pag.  yjo  ,  col.  2.  !««  chantantes  ,  &  il  penfe  qu'elles  pou- 

(%)  TÙeocvvoç .  i.  ^^^^"^    ^^^^  P^"*   communes   en   Grèce. 

(4)  ajî^wv ,  i.  En  Efpagnol ,  Ray  fen-  '^  (-)  Voyez  Ëlien  ,  Liv.  III.  ch.  4  :  & 
nor.  De  Funez ,  Liv.  L  ch.  36.  pjjie ,  Hift.  Lib.  X.  ch.  29. 

(5)  Hift.  des  oif.  Tom.  IX.  pag.  ttf.  (8)  Salerae  ,   Hift.   des  oiC.  vag.  22^ 

(6)  Hift*  des  oit.  pag,  xi^  M  de  Btt(-  Voyex  aoifi  Al  àtB^^&m^Mfip.p.  k2$. 
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RoUp/BoV^Ix  plus  de  petits^  â)a  cti  raaqne  cft  affreux.  Aiiftote  dît' 91&  cbns 
cette  fitiron ,  oà  ne  doonott  plus  le  même  nom  a»  Ro/IigQiol. 

Ceft  m  des  okeaùx  qui  fe  tiennent  le  plus  loog-tems  cachés  ;  IHJ.  il  de- 
âieure  caché  depuis  Pautomne  jafqu^au  printents;  £»  K  ch.  5  ;  ou  peut -être 
il  pafle  en  d'aube*,  pays  (i).  Sa  ponte  eft  de  cinq  ou  fix  ceuft  i^UV.ch.^; 
ïi.  dû  B«rffen  dit ,  ordinairement  cinq  (i)  ;  la  ^iate  de  (à  langue  eft  tronquée» 
Liy.IX.cb.  iS, 

R,OU  G  E-G.O  R  G  E    (3). 

Dans  le  nombre  des  oîfeaux  qnî  fe  nourriffent  de  vers ,  Ariftote  a  nom- 
mé Vérithacus ,  Hijl.  Liv.  VllL  cA.  j  ,  &  à  ce  trait  feul  il  pourroit  être  dif- 
ficile de  reconnoîtrt?  i'oifeaM'  d#nt  il  a  parlé.  Nfaîs  je  vois  qu'on  s'accorde 
généralement  à  reconnoître  dans  cet  oifeau  ,  le  Rouge-gorge  (4) ,  qui  fe 
nourrit  effeftivement  de  vers  ;  on  prétend  môme  que  le  nom  grec  lui  con- 
vient très-bien  ,  parce  qu'il  efll  fort  querelleur  (5;)^ 

Ariftote  ne  remarque  r^en  de  particulier  fur  le  Rougergorge  :  il  dit  feule- 
ment, ea  parlant  des  métamorphofçs  des  oifeaux,  Hîjl.  Liv.  IX.  ch.  4^, 
que  Vérithacus  &  le  phoenicurus  ^  (ont  te  méqie  oifeau ,  le  premier  étant  un 
oifeau  d'hiver  &  l'autre  un  oifeau  d'été.  Tai  déjà  eu  occafion  d'avertir  que 
ces, prétendues  métamorphofes  n'avoient  rien  de  réel,  qu'elles  confiftoient 
(èulement  en  ce  que  le. peuple  donnoit  au  même  oifeau  un  nom  dans  un 
tems.,  &  im  autre  nom  dans  un  autre  tems. 

On  penfe  communément  que  le  phœnicurus  d*Ariftote ,  dont  il  eft  men- 
tîon  dans  le  lieu  que  je  viens  de  citer ,  eft  notre  roffignol  de  muraille  (6). 
Mais  voici  ce  qui  m'a  empêché  d'employer  cette  dénomination.  Le  Rouge- 
gorge  6c  le,  roffignol  de  muraille ,  quoique  très-approchans  l'un  de  l'autre , 
ont  néanmoins  des.  diflF2rences  auxquelles  on  peut  les  reconnoître,  for -tout 
en  examinant  leurs  pieds  (7)  ;  or  je  penfe ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  ces  oi- 
féaux  que  l'on  prétendoit  en  Grèce  fe  métamorphofer  de  l'un  à  l'autre  ^ 
étant  abfolument  le  même  oifeau ,  il  ne  laut  pas  appliquer  le  texte  d'Aridote 


(i)r  Voyez  M,  de  Buflbn  »  ukl  fiipk 
fagf  i^^.  Vôyex  auffi  Klein  ,  de  avibus 
errai.  6.  ^7. 

riyPa&  I4J» 

13)  ifièûcxoç ,  i. 

W  ^oYûz  Beion^  de  la  aac  de»  otf. 
Liv.  VIL  ch.  ^;  le  P.  Hardouitt  fur  PU^ 
ne ,  Liv.  X  ch*  2^.  n.  44.  Ray  ^  Synopf. 
XiM  p.  78.  Sglcfne  »  Hiftoice.  nat..  des  oif. 


Îm  2^e.  Briflbn ,  Ortiît  Tom:  IJL  p:  418. 
)e  BufFon ,  Hift.  des  oif.  Tom*  IX.  p^  z6z 

(5)  Le  mot  IpiôxKOç  peut  être  dérivé 
de  &/C  ^  qui  fignifie'  querelle  ,  débat. 

(o)  Voyez  les  Auteurs  cpii  font  cités  à 
la  note  4. 

(7)  Voyez  Bebn ,  de  la  nat.  des  oif. 
Liv.  VIL  ch.  a. 
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au  Gorge* rouge  »  &  au  roflignol  ée  mumiUe  :  du  mo^  il  y  «tl  6  afTez 
pour  douter  que  la  (èconde  expreffion  d'Atiftote  doive  s'eiHeftdre  du  roffi* 
gnol  de  muraîtie.  Dans  cet  état ,  )'aî  préféré  itt  clitiicher  à  venàft  le  tnôt 
Phanuums  par  une  expreffion  (Kouget  0\x  mkux  Rôugé-^MUi^y  v^A  kri  lit 
fentir  le  fens,  plutôt  que  de  mt  fervîr  du  ti<^:roffig»oI  dé  tnàVâriMé. 

ROUGET,    OISEAU    (i). 
Phœnicurus ,  voyez  Tardcle  précédent. 

ROUGET,    POISSON    (i). 

Nous  avons  donné  en  François  le  même  nom  de  Rouget  â  ^lufieurs  poiflbns 
très-diffërens  ,  maïs  qui  ont  la  couleur  ou  rouge,  ou  tirant  fur  le  roiige. 
Ainfi  ce  nom  a  été  donné  au  furmulet,  au  Rouget  grondin,  &c  (3).  J'em- 
ploie ici  le  mot  Rouget  comme  traduftion  de  VEryihrinos  d'Ariftote ,  maïs 
il  eft  facile  de  diftinguer  ce  Rouget  des  autres  poiflbns  auxquels  on  a-  don- 
né le  même  nom,  !orfqu*on  lit  dans  Athëriëe  que  c'èlt  un  poïffon  fembla- 
ble  au  pagre  (  4  ).  Il  lui  reffemble  en  effet  tellement ,  que  plufieurs  l'ont 
confondu  (5)  ,  &  ce  font  d'ailleurs  deux  pôlflTons  du  même  genre,  favoir 
de  celui  des  {pares  (6).  On  peut  Hre  la  defcription  de  ce  Rouget ,  dans 
Willughbi  (7)  &  dans  M-  Dulianael  (8).  Rondelet  Pa  nommé  pagU  (^)  , 
&  Belon ,  pageau  (10). 

Ariftote  compte  le  Rouget  parmi  les  poiflbns  qui  habitent  la  haute  mer: 
ffift.  Liv.  VIII.  ch.  /j.  Oppîen  en  fait ,  au  contrak-e ,  utt  des  poiflbns  qui 
demeurent  fur  le  voifinage  des  côtes  (11).  H  eft  poffible  de  les  concilier, 
en  diiànt  qu'on  le  trouve  tantôt  dans  la  haute  mer  ,  tantôt  prés  des  côtes. 
C'eft  ce  que  nous  apprend  M.  Duhamel ,  félon  le  rapport  duquel  ces  poif- 
fons  ne  s'approchent  du  rivage  qu'après  la  fin  de  Phiver ,  quand  ils  veulent 
dëpofer  leurs  œufs  fur  le  fable  ou  dans  la  vafe ,  ce  qu'ils  font  ordinairement 
dans  les  endroits  où  il  y  a  50  ou  60  brafles  d'eau  (11).  Rondelet  prétend 
au  contraire ,  que  c'eft  l'hiver  que  le  pagel  habite  la  haute  mer ,  &  que  Tété 
il  s'approche  du  rivage  (13), 

(i\  poiPiKMfâç^  6.  M  De  pifcîb.  pa^  y  11. 

(a)  èçvôfivôç  »  ô.  (8)  Des  pêches  ,  Part.  II.  feâ.  4.  xh.  a, 

(3)  Voyez  M.  Duhamel,  traité  des  pé-  ^rt.  4   pag,  2g  ^.     ^    , 
ches  ,  Part.  11.  feô.  5.  ch.  4.  pag.  102.             (9)  Des  poiflbns    Liv.  V.  th.  16. 

i  \  T\'      r  î  u  vif  (»o)  De  la  nat.  des  poil.  Iav.  L  p.  I7ù* 

(4)  Deipnof.  Lib.  VIL  cap.  14.  p.  300.        >„^  Halieut.  v.  9S  *  97^ 

(0  Voyez  cî-defliis  le  mot  Pagre,/i  60s.         (i  aS  Traité  des  pêches  ,  uhi  fuprà. 
(6)  Voyez  le  mot  Spart.  (13)  Des  poifTons,  iiv.  V.  ch.  16. 
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Un  autre  hit  ^i  mëritfroit  beaucoup  plus  d'attention  ^  c^eft  ce  qu^on  prt^ 
tend  qu'il  ne  fe  trouve  jamais  que  des  oeufs  dans  le$  Rougets,  de  forte  qu'il 
n'y  atiroit  point  de  mâles  dans  cette  efpece.  Ariftote  l'a  dit  aflSrmativement, 
au  Uv*  IV*  ch^  //  ydeJonhifioiH  {i)?  Mais  au  Uv.  VI.  ck.  /^  ,  il  annonce 
feulènmifît  du  doute  ^'il  y.  a  des  mâles  parmi  les  Rougets.  Dans  fon  traité 
de  la  Génération  ,  l^iv.  II.  ch,  S  ,  après  stvoir  dit  qu'on  n'a  point  vu  de 
Rougets  mâles  ,  &  qu'on  n'a  pris  que  des  femelles  qui  avoient  des  œufs, 
il  finit  en  remarquant  qu'on  n'a  pas  cependant  là  deffus  d'expérience  encore 
bien  certaine  :  nëàrimoins  ^  il  revient  encore  fur  le  même  fait  &  fans  aucu- 
ne incertitude,  dans  le  môme  traité,  livr  ///.  chap.  S  6*  <A.  lo  (i).  Ron- 
delet a  affirmé  fa;îs  réferve  ce  qu'Ariftote  n'ayoit  dit  qu'en  doutant  (3)  ^ 
&  M.  Duhamel  lui-même,  après  avoir  dit  en  parlant. du  Pagre  (  qui  reflem- 
ble  beaucoup  ^  comme  j'en  al  averti ,  au  Rouget  )  qu'il  y  a  des  perfonnes 
qui  prétendent  que  tous  ont  des  œufs ,  &  qu'on  ignore  quels  font  les  ma* 
les:  fc  contente  de  çettç  feule  reftriftion ,  que  le  fait  n'eft  pa^  généralement 

adopté  (4). 

RUMINANT     (5)., 

Ariftote  ail  Uv.  IX.  dé  fon  hijloîrc^  ch.  So ,  s'eft  exprimé  littéralement 
^en  ces  termes  :  ^  Quelques-uns  des  animaux  qui  ont  des  dents  à  la  mâchoire 
^  fupérieure  comme  à  la  mâcKoire  inférieure ,  ruminent  ;  par  exemple ,  les 
>f  rats  du 'Pont,  &  tes  poiflbrfs,  &  Celui  que  l'on  appelle  à  caufe  de  cela 
»  le  Ruminant  n.  J'a»  penfé  que  le  feçs  de  cette  dernière  partie  de  la 
phrafe  d' Ariftote ,  étoit  que  quoique  les  poiflbns  euflènt  dfes  dents  haut  & 
bas  ,  on  en  troXivoit  un  parmi  eux  qui  ruminoit ,  &  qu'on  appelloit  pour 
cela  le  Riuninant,  ou  le  Scare  :  puifqu'Ariftpte  afture  ailleurs  que  le  Scare 
eft  le  feul.poiftbn  qu'on  dife  ruminer;  &c  j'ai  traduit  d'après  cette  manière 
d'entendre  le  texte.  Gefner  eft  bien  du  mâme  avis ,  que  Ranimai  qu'Ariftote 
appelle  en  cet  endroit  le  Ruminant^  n'eft  autre  que  le  fcare  (d);  cVft  auftî 
îe  fentimçnt  de  Nipbus  fur  le  -  texte  d'Ariftote.  Mais  Wotton  croit  que  le 
membre  de  phrafe  où  Ariftote  parle  des  poiiTons ,  doit  être  féparé  de  celui 

(ij  Plî«e  l'a  cgpié  ,  Hifl.  L.  IX.  ch,  lé.  (a)  Des  poiffons  ,  Z/v.  V,  ch,  16. 

(1)  Je  ne  cite  point,  ici  un  autre  texte  (4V  Des  pèches  ».ubi  fup.  pag.  2^^ 

du  traité  de  ia  Genér.  Liv.  lïL  ch,  1.  où  (5I  /^'^ffl  »  à- 

en  parlant  du  Rouget ,  Aridotç  femble  en  (6)  De  aquatil.  in  Meryce  »  in  CoroU. 

'laire  un  poiflbn  de  rivière  ,  mais  ce  texte  II  y  propofe  de  lire  ainfi  le  texte  d'Arif-» 

paroit  fautif.  Voyez  Wotton  ,  De  diffen  tqte  ^  ^  ol  ixOveç  cbç  h  xa?îifi  k.  r.  A« 

iUiimi^U  féib.  VIIL  ca^.  16^.  Voyez  ci-deffous  le  mot  Scare. 

oh 
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éù  îl  paHe  du  Ruminant  ^  de  forte  qu^  ne  fait  quelle  efpece  d'Animal  eft 
ce  Ruminant  (i).  Rondelet  témoigne  la  même  incertitude  (r)^  ScaHgcr 
penfe  qu'il  y  a  deux  poîflbns  qui  ruminent ,  le  Scare  8c  le  Ruminant  (3)# 
Tout  cela  eft  comme  on  voit  extcémement  incertain.  Le  plus  afliiré  eft  que» 
fi  ce  n'eft  pas  le  Scaré  qu'Ariftote  a  déiigné  par  le  nom  de  Rwmnam  9  oa 
ne  fauroit  dire  alors  de  quel  animal  il  a  voulu  parler. 

$  A  e  R  É    (4). 

Ceft  le  nom  d'un  ferpent  dont  Arklote  parle ,  M/l.  Liv.  f^IIL  ck.  2^; 
Il  le  décrit  comme  étant  au  plus* de  la  longueur  d'une  coudée  (5)  ^  &  ayant 
la  peau  velue.  Il  aflure  que  de  très-gros  ferpens  le  fuient  ^  ftc  il  obferve  que 
fa  morfure  fait  pourrir  auffi-t6t  les  chairs  d'alentour. 

Je  ae  vois  point  que  les  Modernes  aient  décrit  de  ferpent  fous  ce  nom 
particulier  dé  ierpent  Sacré ,  mais  ils  font  une  clctffe  de  ferpens  qu'ils  appek 
lent  fépedon ,  ou  fcps ,  dans  le  nombre  defquels  ils  mettent  le  ferpent  d'A* 
riftote  (6).  Je  dis  ime  clafle  de  ferpens  :  néanmoins  quelques  Auteurs  fem* 
blent  n'admettre  qu'un  ferpent  de  cette  efpece  ,  mais  ea  obfervant  que  Yon. 
Vi^e  beaucoup  fur  la  defcription  dç  l'individu  (7). 

SALAMANDRE    (8)- 

Le  nom  de  la  Salamandre  n'eft  pas  difficile  à  retrouver  ^  étant  également 
en  uâge  en  grec  y  en  latin  &c  en  françois. 

Ariftote  a  dit  fi  peu  de  cbofès  de  la  Salamandre  ^  &  il  l'a  dit  dans  des 
termes  tçls  ,  qu*il  paroît  ne  l'avoir  jamais  vue*  Il  la  cite  comme  une  preu- 
ve qu'il  y  a  des  animaux  que  le  feu  ne  iàit  pas  périr,  puifqu'elle  marche^ 
dit-on  (  cp  font  les  expreffions  dont  il  fe  fèrt  )  à  travers  le  feu ,  &  Tétéint 
fur  fon  paflàge.  Jffiji.  Uv.  V*  ch.  •  75, 

Je  ne  fais  fi  Ariflote  avoit  puifé  cette  tradition  dans  quelque  Auteur  plus 
anden ,  ou  s^il  a  rapporté  ici  ce  qu'on  lui  avoit  raconté  de  vive  voix.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  s'eû  plu  à  perpétuer  ce  conte  6c  à  ea 
ajouter  bien  d'autres  :  que  la  Salamandre  n'avok  point  de  Cexc  9  qu'elle  ne 
fe  reproduifoit  pas ,  qu'elle  étoit  horriblement  venimeufe  , .  &c.  Cepçndaqjt 

1)  De  differ.  animal.  L.  FUI.  cap.  168.  la  longueur  de  la  coudée. 

a)  Ap.  Gefner.  de  aquat.  in  Meryce.  (6)  Voyez  Gefn,  de  Serpent,  in  Stftdo^ 

Sur  THift.  des  Aelim.  pag.  uj8.  ne  &  in  Sept. 

lepccç ,  i.  (7)  Voyez  Ray ,  Synopf.  quadr.  p.  28$% 

t5}  Voyez  ci-deffus,  pag.  1^4,  &  26$,  \9)  ffxX$^Mi)fifco  ^  ^-                       ^••* 

Tome  IL  ^  ^  a  a  » 
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comme  la  Salamandre  n'eft  pas  un  animal  extrêmement  rafe  y  des  petfbmief 
plus  curienfes  du  vrai  ^  ont  eu  recours  aux  expériences  avant  de  copier  ce 
qui  avoit  Crédit,  &  beaucoup  de  Salamandres^  ont  été  très^réellement  brû« 
lées  pour  s^affurer  qu^elles  n'avoient  pas  la  vertu  d'éteindre  le  feu.  On  a  ob* 
(èrvé  feulement  que  comme  cet  animal  a  te  corps  très-humide ,  ri  jette  fur 
les  charbons  une  efpece  de  bave  qui  retaide  VtSei  du  &h  ^  mais  qui  ne  IV 
néantit  pomt»  ^ 

Ariftote  n'ayant  prefque  rien  dit  de  fe  Sàfamandre ,  je  ne  dois  pas  m'ar-^ 
réter  be«^ucoap.à  fe  defcription.  EHe  a  quelque cfiofécfc  îâ  forme  extérieure 
du  lézard  y  mais  elle  n'a  rien  de  fon  agilité  II  y  a  d'ailleurs  des  différences^ 
confîdérables  dans  la  figure  de  ta  tête  ^  de  la  langue  »  Sec.  Les  petits  de  ta  Sa-^ 
Jamandre  naiffent  vivans  ^  au  Heu  que  la  femelle  du  lézard  pond  à%s  œufs^ 
Gefner  a  réuni  ^tout  ce  cpte  les  Anciens  ont  fait  d!hiftoires  &r  la  Sataman- 
dre  9  &c  les  démentis  ^'on  leur  avoit  donnés  de  ïbn  tems  (i)«  MM.  de  l'A*^ 
cadémie  des  Sciences  ont  dotmé  une  defcription  détaillée  de  ce  ràéme  ani- 
mal (i)  ;  on  trouvera  fur  fon»  fujct  des  extraits  curieux  dans  le  EHÔionnaire: 
des  AnimauiL  (3.)  ^  &  on  peut  encore  confuker  Klein  (4)  &c  Ray  (5)» 

SANG    (6); 

Le  Sang  eff  propre,  félon  Ariftote,  Hïfi.  L.  ITT.  cR*  r^  y  i  certaîps  anf- 
jnaux  feulement;  à  ceux  quil  appelle  fanguins.  Cela  eft  vrai  en  déâniffanc 
le  Sang  ainfi  que  Pa  fait  Ariilote  9  IHid.  une  liqueur  rouge  :  mais  û  Ton  en«- 
tend  par  le  mot  fang,  toute  Uqueur  qui  fe  trouve  dans  les  artères  &.tes^ 
veines  des  Animaux ,  alors  tous  ont  du  iàng  (7).  Ariftote  n'a  point  donné^ 
fie  nom  propre  à  cette  Kquear  ^  il  a  dit  fêuleàient  qu'elle  tenoit  Ueu  du  Sang  ,. 
qu'elle  le  rempIa<^oît;  mais  il  a  reconnu  la  néceffité  d'un  âuide  quelconque- 
dans  le  corps  de  tout  animal ,  fans  kquel  il  ne.  pourrait  exifter^  Sifi*  L.  K 
chap.  4. 

La  théorie  du  Sang  eft  extrêmement  étendue  :  je  me  fî«e  ici  k  trois^ 

***"^^"--'-^— *"— — — ^ —  '111-  -   ' _— —    ,  -,  , 

f  i^  De  qaadr.  ovîpar.  m  Saiamandra.  fi  aBfit  prajudicatto.  Neque.  enfin  fimgui-^ 

(2)  Méfu.   de   FAcad.   des   Sciences  »  nts  eflentia  praecifè  conftitit  in  purpura  r 

Part.  UL  pag.  77.  neque  ruber  coter  îta  iîli  ha&ret  ut  ad>ftra- 

^3^  V^.  Salamandre»  ht  nequeat  ;  q»in  potius  generaliter  fan* 

(4)  Difpofit.  quadruped.  §.  ^4.  gnis  nuncupari  mereatur  apud  Phitefophos 

Synopf.  quadrup.  pag»  272,  omnis  ille  humof  qui  viventinm  corde  ac 

odi^x^  TÔ.  arteriis  &  vents  âjd.  inftaurandam   vitam 

Meâ  perfuafione  fanguîs  Ineft  om-  nanira    coniinetun    Peyerus   apud   Ray. 

inbHS  quantscumque  fubtilitatis  aninralibus  Synopf.  quadr*  pag.  jo. 
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^tt^  principaux:  les  parties  dont  il  eft  compafë)  ià  clialeur  &  fon  mou* 
vement. 

Ariftote  dtftîngue  dans  le  Sang ,  deux  parties  »  la  partie  féreufe  ou  la  lym- 
phe  (i)  &  les  fibres  (x)«  Celles-ci  font  fuivant  quK  l'explique  ailleurs ,  dt$ 
Mitions ,  L.  IV  y  cA.  7 ,  &  d€s  Part.  L.  lU  ^A.  4  ^  b  partie  terrefufe  du  Sang  ; 
celle  qui  opère  fa  coagulation.  Hippocrate  admettoit  ces  mêmes  parties  dans 
le  Sang  (3).  Dans  la  fuite ,  «  il  s'eft  trouve ,  dit  M.  de  Sénac ,  des  Ana<* 
M  tomiftes  qui  ont  nié  Pexiftence  de  ces  parties  9  mais  il  s'eft  trouvé  des 
H  Phyficiens  qui  leur  ont  fait  diverfes  réponfes  pour  prouver  qu'il  y  avoit 
H  dans  le  Sang  de  ces  fortes  de  parties  >^.  Lui-même ,  après  une  difcuflion 
'  aifez  étendue ,  aiTure  qu'on  peut  prononcer  hardiment  <|u'il  n'y  a  pas  dans 
le  Sang  de  parties  iibrenfes  (4).  Les  Anciens  donnoient  de  grands  effets  à 
la  proportion  des  parties  iibreufes  &  des  parties  liquides  dans  le  Sang  de 
l'animal,  ou  même  dans  la  liqueur  qui  répond  au  Sang.  Ariftote  déduit  la 
timidité  de  quelques-uns ,  de  ce  que  leur  Sang  eft  trop  clair  ;  le  courage  & 
le  caraâere  ardent  &c  calere  »  d'autres ,  de  ce  que  leur  Sang  eft  plus  épais. 
Des  Parties  y  Liv.  II.  ck.  4.  Hippocrate  étoit  dans  les  mêmes  fentimens ,  Se 
à  l'égard  de  l'homme  ^  il  donne  à  la  nature  du  Sang  les  plus  grands  effets 
fur  fon  intelligence  (5). 

Mais  indépendamment  des  parties  fibreufes  tc  des  parries  féreufes  qui  peu* 
vent  entrer  dans  la  compofition  du  Sang ,  on,  y  peut  chercher  des  huiles  , 
des  fels  de  différens  genres  ;  on  y  peut  remarquer  des  globules  de  différentes 
formes  ;  &  ce  qui  peut  encore  piquer  la  curiofité ,  c'eft  la  caufe  de  la  couleur 
rouge  du  Sang.  On  ne  manque  point  de  differtations  fur  tous  ces  fujets  (6)  ; 
malheureufement  les  Auteurs  des  plus  favantes  recherches  en  font  encore  à 
dire ,  que  «  le  Sang  eft  abfolument  un  compofé  inconnu  (7)  h. 

Tant  que  le  Sang  eft  dans  le  corps  de  l'animal  ,  dit  Ariftote  y  Hijloîre  y 
Llv.  III.  ck.  1^  y  il  eft  chaud.  Cependant  il  ne  regarde  point  la  chaleur 
comme  une  qualité  effentielle  &c  inhérente  au  Sang  y  mais  comme  une  qua« 
lité  accidentelle.  Des  Parties  y  L.  IL  ck.^.  C'eft  ce  que  prononce  également 


.  (1)  /;cctf^.  (5)  De  Fiat.  Opp.  fc^.  p  pag.  joo. 

(a)  hîç.  \p)  Voyez ,  entr'autres ,  le  Doâeur  Ha- 

t^\  no  -^«rn:!*    n«-    r.a    ^    ^  ^  le»  dans  (a  ftatique  des  Anim.  Expér,  1^. 

A^£  mLh  ^1;    f?/vî  ^n  ^^y'J'  '  P^S^  9S ;  &  M.^de  Sénac  dans  fon  traifé 

&  de  morb.  valg.  LA.  VL  Opp,  M  7.  ^/^^ur\  XiV.  V.  ch.  8. 

pag.  1170.  .  j  Le  même  M.  de  Sénac  ,  Anatom. 

(4)  Anatom.  dHeifter,  pég.  $4^-541^  tfHeïftcr ,  pag.  S4S* 
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Ij.ippocrate  ;  maU  ît  avertit  en  même  tems  que  pluiîeurs  penfoient  ^  au  cOfH 
traire,  que  le  Sang  étoit  chaud  par  fa  nature  (i). 

.  La  cauiè  de  la  chaleur  du  Sang ,  eft  un  grand  fujet  de  difputes  &  dV)b« 
fervations  parmi  les  Modernes.  Il  y  a  des  faits  dont  on  eft  bien  afluré, 
&c  dont  on  a  cru  pouvoir  déduire  la  caufe  de  cette  chaleur.  Par  exemple  j 
on  voit  que  quand  le  coeur  a  une  maife  trop  petite ,  le  corps  qu^il  anime 
eft  toujours  froid  ;  que  dans  les  animaux  qui  manquent  de  poumons  j  le 
Sang  n'a  point  aiTez  de  force  pour  les  échauffer  ;  quVmii  les  poiifons  qui 
ont  des  ouies  font  prefque  auflli  froids  que  Teau  où  ils  nagent  ;  6c  on  en 
conclue  que  le  mouvement  eft  la  caufe  comme  la  mefure  de  la  chaleur» 
Mais  les  mêmes  perfonnes  qui  rapportent  ces  observations ,  raflemblent  en- 
fuite  des  difficuhës  qui  femblent  en  détruire  les  conféquences  ;  de  forte 
que  le  réfultat  eft  encore  à  cet  égard  Kncertitude  &  robfcurité  f  i). 

Par  rapport  au  mouvement  du  Sang,  Ariftote  a  dit  très  -  clairement ,  dans 
fon  Hiji,  L.J1L  ch.  i^  ,  que  le  Sang  bat  dans  les  veines  par  tout  le  corps  en 
.même  tems.  Ce  battement  eft  ce  que  nous  appelions  le  pouls  ;  &  Ton  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'Âriftote  dife  que  ce  battement  fe  fait  dans  les  veines ,  par« 
jce  que  9  comme  je  le  remarquerai  au  mot  Veines  y  les  Anciens  donnoient  ce 
nom  même  aux  artères.  Mais  il  y  a  un  autre  mouvement  du  Sang  qui  eft  plus 
iconftdérable  ,  c'eft  fa  circulation  par  tout  le  corps.  On  a  attribué  l'honneur 
de  cette  découverte  à  Harvey ,  mais  il  y  a  pluiieurs  Savans  qui  ont  foute- 
nu  que  les  Anciens  ont  connu  la  circulation  du  Sang  ^  &  qu'Ariftote  en  par- 
ticulier ne  Pa  point  ignorée  (3).  Us  le  déduifent  fur- tout  d'un  texte  de  fon 
livre  de  la  Refpiration  ^  ch.  20  9  où  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  le  liqui* 
n  de  qui  provient  des  ahmens  iè  rendant  continuellement  au  cœur ,  la  cha* 
n  leur  en  fait  foulever  les  parois  :  c'eft  ce  qui  produit  le  battement  ;  il  eft 
H  continuel  y  parce  qu'il  afflue  fans  ceftè  de  ce  liquide  qui  forme  le  Sang  >»• 
Mais  j'avoue  que  ce  paflage  ne  me  paroît  pas  tout- à- fait  décifif.  Ariftor 
le  dit  bien  qu'il  arrive  fans  cefTe  au  cœur  de  ce  liquide  qui  eft  le  réfultat 
des  alimens  y  &  que  nous  appelions  le  chyle ,  mais  il  ne  dit  ptrint  qu'il  ren- 
tre dans  le  cœur  d'autre  liquide  ,  du  Sang  déjà  formé  qui  auroit  parcouru 


(i)  De  corde,  0pp.  fett.  ^.  pag.  270.  &"«  ^^«  découvertes  attribuées  aux  Mo- 

(a)  Voyez  le  traité  du  cœur,  Liv.  V.  ^^T"^*  •  ^^''  ^^^-  '\  '' ^  ^J^"î"?  *'"«- 

€h.7\  &  le  Doâeur  Hale^ ,  uil  fup.  H,ppocrate .  excrc  lô.JUVn  ei  efl  eue  par 

.,  _,  m.Tx  •        i     ^  1  Auteur  des  notes  fur  rintroduaiongr«cqu« 

(3)  Voyez  M.  Dutens ,  dans  fon  Ori-  à  raaatomie,  cap.  gjf.pag.  7/. 


les  artères  &c  Içs,  veines}  qr  c*eft  jce  i;et<)^ %  $ia^  au^ç^uf^^^cofiftttue) 
la  circulation  du  Sang.  .^     .^  A  .  .a  .'     v 

Paurois  quelque  chofe  à  dire  fur  la  route  que  le  Sang  fuit  dans  la  cir- 
culation &  fur  la  différence  qu'il  y  a'  à  cet  égard  entre  te  foetus  &  rani- 
mai une  fois. lié;  entre  Us  aipphiWésl  6c  les  i^/iimftuKrjUJ^^ftref  ;.  iwifcjjç^Je 
renvoi^  au  ittojt  f^Jiierçs^  m  je  pa^J^ai  M  ll\ftw§i¥?«'if[ft/Coàiv*;.'L  :  /.  ? 

Après  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  à  l'article  du  Porc,  il  Jtne j-ef- 
te  peu  de  chofe  de  pardculier  à  dire  du  Sanglier  f^jC^9^\Wtxei<fç^  le  Porc 
^uvage.  ..    ,  ^  .     ,  ,.  ,.;.,  .   ;,.^,  ^,,:-.     .;^    .i^.j 

.  Une  {M-enûere  remarque  ffra  relative  au  nç^  quojçi^^ç^g^  pprif^^^lns 
Ariftote.  Le  plus  fouveot  il  y  .eft  d4figné-par  ,1^  périghr^fej/^ori:  Jauyage^ 
Ariftote  ^a  employé  quelquefois .  le  mot  Kapros  ^  que  paza  &c  Scalig^r  .ont 
rendu  par  le  mot  Aptr»  A  leur  exemple,  )'ai  ^?duit  Sangljpr  :  cependant  y 
en  considérant  la.  fuite  des  textes  çPAriftote,  il  m$  ii^^le  que  cette  expteft^ 
fion  doit  le  plus  fouvent  figmfi^  feulepientrle  porc  entier,  cw  le  v^tr%t  (^)^ 
;  ,^  faut  lifte  da|^sAry^p^^,;.^^^^^  iSp  ][f  récit  des  combats  que 

les  Sangliers  fe  livrent  dans  le  tems  de  leur  rut. 

La  laie,  ou  femelle  du  porc  Êiuvage,  ^vient  pleine  au  commencement 
de  Thiver ,  &  met  bas  au  commencement  du  printems.  Le  npmbre  de  (ç$ 
petits  &.la  xîurée.de  fa,  geftatipn,  font  les  jnéroes  qi^e»  ch^  Jj^  tniife.  ffifi. 
Liy.  VJ.  çh.  zS.  M,  de  Buffon  obferve ,  & , cela  fuit  a^fç^  idu.^wcÉ  i'Arift 
totejj  que  la  laie  ne  produit  cju'^ne  fois  Tannée  (3);  mais  je^  ne  v<m  pa$ 
comment ,  en  rapportant  que  les  Anciens  étqient  dans  l'ufage^dc  châtrer  de 
,jeu^es  ntarçaffins  qu'ils  faifoient  enfuite  repo^r  dans  tef  ^if  9.^  ^  Buffon 
ci;e  >eû. preuve ,  ce  ntême  chagjtre  d'vAriftotç  X4))  l\  ?^!  v^it<W'^fiftof6.:3f 
fait  mention  de  Sangliers  châtrés;  mais  en^même  jems  il_explique  de  quelle 
ipapiere  ces  Sangliers. fetrpuvent  châtréj^fan?jque,,l*horn?îie  y  :^PStte  Ift.inj^ 

Aîiûote  a  dit  que  dans  toute  îla  Lybie  (  rÀfrique  )  ,  on  ne  ^rencontroit  pas 
de  Sanglier,  ffijl.  L  P^ll.  cL  i^  Cela  efjt  pris  d'Hérodote  (5)  >.  mais  ne 
paroit  nullement  exaâ  |[6)w  Ariftote  a.  eu' plus  de  ^ra^fon  ^  Içrfque  v^oiil^ 

(i)  Kdnpoç ,  i ,  &.  3f.  Srf^açti^. 

(a)  Çfjft;  rintecpréçjtipn 
ne  $ylbui| 
Animaux 
de  Apro 
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donrtfcy  èxttnplc  ^tirt^  animié  ftéiebx ,  opiniâtre ,  kidocib ,'  ït  cîte  le  Sanglier. 
ffifi.  Liy.  I.  ch.  h  .       '  ... 

^ANGLIERdemer    (i). 

AriftiMti  à  parlé  'Acax  Ms  énns  (où  hi^toke ,  du  poiflbn  qu'il  nomme  San« 
glier  :  d'alx^rd  ItnO^^MLiy.  lié  ^  #35  il  dit  que  les  ouics  dâ  SangHern^om 
qu'une  lame  double  de  chaque  «^ôté^  enfuite^  lorfqu'aii  Liv.  IK  c&.  ^  ^  il 
dit  que  les  poiiTons  n'ayant  ni  poumons ,  ni  trachée  ,  ni  pharynx  »  n'ont 
poiAt  de  Vœi ,  Se  ifae  ceux  qu*on  dit  en  avoir ,  ferment  feulement  certains 
fernSc'  cettams  fifftemensy  tels  que  l'efpece  de  grognement  du  poiffon  ap« 
pellë  Sanglier,  qu'on  trouve  dans  TAcheloiis  (2).  « 

Ôaiis  la  traduftion  dt!  i^reniîér  dexes  deiix  textes,  )'aî  dit  le  Sanglier  de 
lïier  ,  pour  faite  entendre  que  je'ne  parldis  ]^as  du  SangHer  quadrupède  : 
Itiais  ^Vi  peut-être  eu  tort  d'ajouter  le  mot  de  mtr^  &  'aurob  dû  dire  plus 
généralement ,  le  Sanglier  d^eau  ^  ou  le  Sanglier  poiflbn ,  puisqu'on  voit  par 
le'ifecond  texte  ,*  qrfArifiotc  a  parlé' ipécialement  du  Sanglier  poiffbn  de  ïîvié» 
re  y  8e  qu^on  ne  voit  pas  is'il  à  partie  d'Un  Sàoglier  poiflbn  dé  mér.  Ge  h'eft 
f^V  qu'il  n'ekHIe'  dam  îi  «itér  -,  âuilî  'bîèn^  que  dans  l'ActidoUs ,  de^  Pôiiïbns 
qui  grognent  comme  le  Sanglier  &  le  porc,  &  qui  tn  ont  pris  le  nom'(})t 
mais  ce  qui  n'eft  pas  certain ,  c'^èft  qu'Ariftote  les  ait  connus  6c  en  ait  feit 
mention  (4).     >  '  •       ^ 

Quoi  qiSi'i*  en  foif,  on  ]^ut  rattafqûçr  avec  M.  de  Bomare  (y),  qi^dn  a 
donné  à  pltrfièuts'  pWflbns  les  noms  de  porc  ^  de  Sanglier ,  de  cochon ,  tan* 
tôt  parce  qù'oii  leur  trôuVoit  une  efpecé  de  lard  comme  au  coehon  ;  tajntÔt 
parce  qu'ils  âvolent  dés'  foies  tèBes' que  celles  du  porc;  tantôt  enfin,  parce 
qu'ik  grdgnoient  comme  lui.  Arîftbtè  ayant  feît  remarquer  le  grognement  du 
polffon  rfont  il  pirlè,'  )e  Croîs  que  c'eft  de  cette  dernière  circohftancê  qtfbn 


T     fl 


Géop.capVt.  feà.  7.  '%*  4^  pàg'  ijfs ,  &    coiAmeitf  côchbn.  Il  n*eft  pas  plus  grand 

)es  Auteurs, ^a*il  cite«^       ^  .  '!      ,  '  qu'une  brème,  &  en  le  troave  da  quan« 

(1)  KXfTffÇpi*  ^"*  ^"  «ôt*  <1«  Céylan.  Ton.  IL  p.  pp. 

{pS  f  Achelôus  eft  un  fleuve  qui  fépare  (^)  "  ^  ^TT^^^'Â^^^'^x^  '  ^''  "''.'"' 
VA^aii^anie  de  VEtolîe,  entre  le^39  k  le    f^'^T^-S^^" ^^^ '  ^^'  '''  ^.'*?? 

danslTmer,  WciRi*  du  3  ^df gré  de    q^eroit  qu  Anflot^  a  diflingu?  le  Sanglier 

ïatitùde"  "~*'.*?**^*  .n  J''  y^^^"^  "^    &  le:t>orcde  rmere,  M^is  la  Iççon  de 

\  <rCi\  ,  Vf'  ^  .  ^  ^P  '  '  J"     te  te<tc  eft  trop  incerttnne  pour  fe  per« 

(3)Mandeflo»   dans  foo  Voyagé,  des    ,„ettre   de  Pallégnér   en  preuve.  Yoyat 

Indes ,  parle  d'en  poiffonque  les  Portugais    Cafaubôn  fur  cet  endroit. 

appellent  Pcfcc  pufTco.^  parce  quM  gronde  .    (j)  y\  Porc  de  îner.  -        - 


doit  tîrer  fa  dënoraination  ;^  cependant  il  n'eft  pas  6cile  de  dire  pricifëment 
'  quel  il  eft.  Belon  a  décrit  fous  le  nom  Jper^  un  poJflbn  qu'il  penfe  être 
<:e1uî  d*Ariftoté  (^i)  ;  mais  <d^Ûnc  p»t  îî  liû  dôiiifeqAtre  o^sîdc  clià<i\ié4:ô'- 
a  ;  d'une  aufrè  part  ^  il- ne  paroît  pais  qult  Tak  fehtèndtt  grogner-  RoriHêïet  4 
donné  à  un  autre  poiflbh  le  nom  de  Sanglier ,  inafe  c'eff  ftulemént  pardè  qu'il 
■a  au  dos  des  pointes  longues  &  droites  comme  dès  foies  de  pourceau  :  6c 
lui-même  n*ofe-pas  affurer  que  ce  fort  le  Sanglier  d'Arîftore  (i).  Il  me'paroît 
^ue  nous  ne  cônnoiffons  pas  ce  SangHèr  »  ou  ces  Sartglîers^,  fi  celui  donrAriftote 
a  feit  mention  dans  fon  fécond  texte,  n'eftpals'Ie^riiême'lt^àe!  celui  dtirit  îl  a 
fait  mention  dans  le  premier*  Je  ^is  en  avertiifat^  que  ^{uand  j'ai  parle  dans 
cet  article  de  porc  de  mer  9  }e  n'ai  entendu  aucunement  parler  du  marfouin, 
que  Ton  nomme  en  latin  perçus  marinus. 

S  AP  EJIDI  S  ,(>)•  ;:, 

Quelques-uns  des  poiflbns  de  rivières  &  dte'^lacs,  font  bons  tandis  qu'ils 
portent  encore  :  c'eft- à-dire  j  tandis  qu'ils  ont-oil  des  œU6'ou  de  ïâ  ïaitan- 
ce  ;  de  ce  genre  eft  la  Saptrâxs.  HijL  LW.  VIIL  du  30.  On  voit  bien  par 
ce  texte  d'Ariftote,  que  la  Saperdis  eft  un  poiftbn  d'eau  doutr^mair  comme 
il  n'en  a  rien  dit  de  plus  >  il  eft  moi^lément  impoffible  de  deviner  quel  il 
eft.  •  /  ■■        ;:'^'   ■•  •     ; 

Gefner  a  penfë  que  la  Saperdis  eft  le  même  poiflbh  que  le  coracîn.  Son 
motif  eft  qu^Ariftote  dit  du  coracin  ce  qu^il<dit  de  la  Saperdis,  qu'il  eft  ex- 
cellent lorfqu'il  eft  plein.  Ibid  (4).  Mab  cet  argument  me  paroit  bien  foibte 
pour  faire  croire  ^  que  contre  fbn  ufage  prefque  conftant ,  Ariftote  aura  don* 
né  dans 'deux  tàttes  .très-voifins  ^  deux  noms  différens  au  même  poiflbn. 
Cependant  on  trouve  dans  Athënëe  quelques  autorités. dipables  d'appuyêV 
le  ièntiment  de  Gefner  ;  il  cite  un  Auteur  qui  dît  que  '  plufteurs  perfonnes 
appelloient  le  coracin  Sâptrdcs  y  &  un  autre  qui  dit  qite  le  Saperdes  &  le 
coracin  avoient  un  nom  commun  (5).  Héfyche  nous  apprend  même  que 
Saperdes  étoit  le  nom  que  Pon  donnoit  au  coracin  fur  les  côtes  de  ta  mer 
du  Pont  (6).  Mais  le  Saperdes  eft-il  abfblument  le  même  que  hr  Saperdis:^ 
Ariftote  a-t41  hit  à  cet  égard  la  même  confulion  que  d'autres  pèrfoniîes  i 
Ce  font  des  queftions  auxquelles  il  n'eft  pas  poffible  de  répondre. 

■  »    '  ■  ,  ■  ^ 

ÇiJ  De  la  nat,  des  Polfibns  ^  L.I.p.  yt<y.        (0  Deîpnof  Lîb.  VIL  ch.  17.  p.  ^oS^ 
Ça)  Des  Poiffons ,  Uv.  V.  ch.  27.  (6;  Voyez  les  notes  de  Calaubon  fur 

13)  (TM^epik ,  i.  h  Kea  d^Athén^e  qui  vient  d'être  cicé  , 

(4)  De  aquat»  in  Coracino  «  Cmli.  Ut,  A^    pag.  s  S  9* 
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SARCELLE    (i). 

Anftoic  Bftès  a^ç»  pailë  dy  cygnje  y  d^  ^nard  ^  Sec.  £s(if  nienûp^  d'un  autre 
o\&m  plus  petit  que  b  caoard  ^  iiiai$  iemblable  au  canard.  Il  le  nomme 
Boshas.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch,  3.  Ces  traits  indiquent  naturellement  la  Sar« 
eeUe.>  &  c^eft  auffî  cet  oifeau  que  l'on  s'accorde  k  voir  dans  le  Boskas  d'Ârif* 
^tpti^.  iiyi\  faut  Ur^  ia  dejPçriptÎQn .  d^ns  les  M^d^nic^  ;.  Ari^te  )>'en  a  ne» 
xlit  ij^p  le  pçujjque  je  viçfls ^d'indiquer.  .  3  .  .  ,  f, 

S  A  R  Ç  E    (i)    ET    S  A  R  G  IN    (ij: 

Je  rëunis  ces  deux  poiflbns  en  un  même  article  ,  parce  qu'on  va  volr^^ 
qu'en  même  tems  qu'il  paroît  certain  qu'Ariilete  a  fait  mention  de  deux  in- 
dividus différens  fous  chacun  de  cër  noms  ,  on  ne  fait  pas  bien ,  d'après  la 
ip^niere,dont  fontc^te  eft;  entre  nos  mains  ^  où  l'on  doit  em^oyer  Tun  ou 
l'autre  nom*  U. faut  d'abord  r^ppeUer  4^  fuitç  tout  ce  qu'Aôftote  dit  de  ces 
.deux  poiflbns. 

Km  Idv.  y^  dc^Chifioîre  y  cJu  $  ^  le  Sarge  jette  (t^  œufs  deux  fois,  au 
printem^  Se  en.a}itpn^e.  Am  f(4^  Livrât  ^K  '9  y  la  3aupe  ,  le  Sargin  Se 
autres  de  ce  genre  t  jettent  leurs  œuk  en  automne.  Au  mime  Livre  cncort  ^ 
sht  II  i  les  premief3  -niugçs  qui  ont  des  œuis  j  font  I0  graffcs  lèvres ,  qui  en 
ont  dès  Iç  mois  de  Décembre  ;  puis  le  Sarge  i  celui  qu'on  appelle  le  moi> 
veux  Se  le  capiton.  Au  Liv.  VL  cfh  ly  ^  le  Sarge  conçoit  vers  le  mois  de 
Décembre ,  Se  port^  trente  jours.  Au  Liv*  VIIL  eh.  :^  9  le  Sarge  mange  le 
furmulf  t.  Au  Z^y^  IXj  ^f  ^^  les  Sargins  fof>t  çon^p^és  p^ipi  les  poiffon^ 
qui  vivept  en  trpype. 

Athénée  cite  un  autre  t^t  d'Ariftote  y  que  i>ous  n'avons  point,  ou  il 
étoit  dit  que  les  Sarges ,  ainfi  que  les  mélanureSy  ont  la  queue  Se  Içs  parties 
yoifines  tachetées.  Un  autre  Auteur  ancien ,  compare  aufli  le  Sarge  au  méia«. 
nure  ;  mais  c^eft  le  Sargin  ,  qu'un  troiiieme  compare  à  ce  même  poi/Ton  » 
le  mélanure  (})♦  Ailleurs  (4) ,  Athénée  rapporte  ce  qui  a  ét^  dit  par  Arif- 
iote  ,  que  le  Sarge  jette  (es  œufs  au  printems  &c  en  automne.  Il  tranfcrit 

■.  .  i4>       ^  >      ■ —  ■■  ■ 

(i)  (36(FKccç^  5.  des  oifcaux,  pug.  433  ;  Briflbiî,  Omithol, 

/  \  If  •         «  ,    *    .     .  ,        .-  r-wn.  VL  pag.  426. 

(2)  \oyci,  Belon ,  de  la  nie.  des  oif.        (3)  (rdproç^  è, 
Lîv.  III.  ch.  21;  Niphus,  fur  le  texte  de        (4)  traf^Tviç,  L 
rhift.  dès  animaux  qui  a  été  cité  ;  Scali-        K)  Deïpnof.  Lib.  VU.  cap.  ti.     - 
gcr  f^r  le  même  endrojt  ;  Salerge,  Hift.        (^j  Cap.  ao. 

plufieurs 
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|)lu/iei]r$  textes  où  il.eft  queftion  da  Sarge^  mais  il  indique  un»  autre  Auteur 
qui  confondoit  le  Sarge  &  le  Sargin. 

Ovide  en  parlant  du  Sarge  ^  fait  mention  des  taches  qu'il  porte  ,  &  il 
fait  remarquer  auffi  ks  nageoires  (i).  Oppien  a  parlé  aflTez  au  long  du  Sar- 
ge,  &  de  la  pêche  qu'on  fait  de  ce  poifTon ,  mais  il  eft  difficile  dis  tirer 
de  ce  qu'il  a  dit  des  caradteres  certains  &  bien  diftinâife  ,  entre  le  Sargç 
&  le  Sargin  :  revenons  donc  à  Ariftote. 

Il  paroît  évident  qu*il  a  décrit  dans  les  textes  que  j'ai  rapportés  ,  deux 
poiffons  difFérens  ,  car  il  y  auroit  de  la  contradiâion  à  appliquer  tous  ces 
textes  au  même  individu.  Le  poiflbn  qui  conçoit  vers  le  mois  de  Pécem- 
bre  &  qui  porte  trente  jours ,  ne  peut  pas  être  celui  qui  jette  ks  œufs  au 
printems  Se  en  automne.  Le  poiflbn  qui  eft  du  genre  des  muges  »  lefquels 
ne  mangent  point  de  chair  ,  ne  fauroit  être  celui  qui  niange  le  furmulet* 
U  y  a  donc  deux,  poiflbns  diflërens  ^  6c  puifqu'il  y  a  au$  deux  noms  dif- 
férens ,  le  Sargin  &  le  Sarge ,  il  eu  naturel  de  dire  que  Tua  de  ces  poif- 
fons eft  le  Sargin  &  Tautre  le  Sarge.  Mais  eft-ce  le  Sargin  qui  eft  du  genr^ 
des  muges  ^  qui  conçoit  en  Décembre  ^  &c.  ou  bien  eft-ce  le  Sarge  ?  Cçft 
fur  quoi  il  eft  impoffifale  de  prononcer  rien  de  précis ,  d'après,  le  texte  d'A- 
fiftote ,  où  le  nom  du  Sarge ,  Sargos ,  eft  employé  confiifémçnt  ^  ainfi  quç 
celui  de  Sargin  9  Sarpuçs  j.fzns  que  les  MiH  nous  fpumiflênt  aufupe.  lei^Qi^ 
afllirée»  Les  Copiftes  fie  ceux  qui  ont  revu  dans  diffiéxens  tems  Je  t$xte  d'A« 
fiftote,  auront  été  d'autant  plus  expofé^  aie  nrompec»  (pi'indépendamn^ent  dç 
la  refl*emblance  des  noms  ^  on  voit  par  Athénée ,  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui 
^nt  réellement  confondu  enti^eux  le.  Sarge  8c  Je  Sargin.  Hopdelet  penfe  quç 
dans  tous  les  Ceux  où  il.  eft  queftion  du  poiifon  de  la  çlafle  des  muges ,  Q|i 
A)it  lir^  le  Sargm;  ^  <pie  partout  ailleurs  ^  pn  doit  lire  le  Sarg^  (i),  Cela 
peut ^tr$,  mais  ce  n'étoit  pas  une  vérité  afle;^  démontrée^  pour  que  je  dufle 
Tadopter  dans  mon  édition  du  teii^e. 

On  demandera  maintenant  quel  eft  y  parmi  les  Jnuge$ ,  le  poiflbn  qu'Arîf^ 
tote  a  décrit  fous  }'un  des  deux  poms  »  de  Sarge  pu  Sargin  ;  fie  de  quçl 
genre  çft  celui  de  ces  poiflbns  qui  n'èft  pas 'de  la  claflè  des  muges  ? 

Rondelet  a  penfé  que  le  Sargin  n'étoit  aiftre  que  lé  muge  prpprempfit 
dlt^  qu'il  nomme  le  iame  (3)  j  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  confondre, 
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&  il  me  femËIe  que  ce  pôùttôft  ^tre  une  des  efpeces  pardculieres  du  muge, 
par  exemple^  le  muge-volant  (i). 

A  regard  dé  fautrè  pôîÔbn  auquel  Rondelet  attribue  le  nom  de  Sarge, 
ï  le  fait  du  genre  dés  (pafre^  ('2)  *ou  dorades  ^  minfi  que  le  mëlanure.  Son 
fentiment  fur  ce  point  a  étë  adopté  par  ceux  qui  font  venus  après  lui  (3) , 
&  je  n'apperiçcris  rien  qui  empêclie  de  le  fuivre. 

S  A  T  H  É  R  I  O  ?J    (4)    s  T    S  A  T  Y  R  I  O  N    (5). 

Voyez  Latax ,  pag.  ^^.€5. 

S  A  U  P  E    (6). 

La  Saupe  ou  Salpe ,  a  confervé  aflez  généralement  fon  nom  (7) ,  Se  no« 

Modernes  l'ont  décrite  fous  le  nom  de  iSanpe  :  il  n^eft  prefque  point  d*Ich« 

thyologifte  qui  rfen  ah  parlé  (S).  Ceft  un  potflbn  du  genre  des  Spares  (9) , 

demi-plat  9  Se  qui  rarement  excède  un  pied.  Sa  ^rouleur  éft  belle  étant  rayée 

de  plufieurs 'bandes  dorées,  qui  tendentparallelement  de  la  tétei  la  queue  : 

mais  on  convient  afiez  généralement  que  ce  poiflbn  eft  un  mauvais  manger. 

Ariftote  compte  la  Saupe  dans  le  nombre  des  poifibns  qui  excellent  par 

la  fubtilité  de  leur  ouïe  :  Sifi.  Liv.  IV.  ch.  S  :  Se  dans  le  même  Keu  ,  il 

tcmatque  qu*bn  Fappâte  ivec  de  la  fiente  (  ro)  raîtteurs^  Lfy.  FI  IL  ch.  z^ 

il  remarque  qu'elle  fe  nourrit  d'aflgue ,  âVxcrénrens ,  de  prajtum ,  &  que  c'eft 

le  feul  poiffon  qu'on  prenne  avec  la  coloquinte.  |1  y  a  quelques  (Aferva- 

tîons  à  faire  fur  ce  texte.  'Le  mi)t  "Prajîum ,  qif emploie  ici  Ariftote ,  fignifie 

ordinairement  le  pof reau  ^  ISt  Rondelet  a  dit  effefHvement  que  la  Saupe 

mangeoit  du  pofreau.  Mais  comme  cette  plante  île  vient  pas  dans  la  mer  9 

je  penfe  avec  Gefner  (li) ,  qu'il  s'eft  trompé,  6c  qtfif  s'agit  dHme -plante 

(i)  Tapplimierois  rolontiers  ici  le  vers        ^5!  s^ùfMf,  ^6. 
A*0^ldt  que  f ai  cité  no^  i^ipfg;  fféc.  Le        (o)  ^dXzijfii. 

h  couleur  Su  mulet  ,  ne  dit-il Ipas  qu'il  a.  r.l'^/V^"i     r-  foT      a      ^m** 
des  Kgnes  >afaUeles  ,  alterilativ'ettte'nt  ti-  ^*'  ''^^'jS^'  Sf'^V  ^  '^\.'^ 
n»*  «.  «&  .*r  «M  kl»w    ,«;  .»i*^j-«.  Salpa.  WiUughbi,  de  pifcib.  mz.  .316.  Du- 
rant auiimr-ltc  im  blanc,  qw  «^«laent  i^J^i,  ♦-iui:JU-_a.iL.    .n^J^iw  e.»    . 
de  la  t«te  à  la  queue.  Traitf  des  pêches ,  T^'  t*"***  des-peel»» ,  Pm,  ILfiB.  4. 

(a)  Voyer  «  *«».  ^^                  '  (9)  Artéd.    Gênera  p,fc.  gm.  t8. 

(3)  Voyieï  tPiUogkbi  ,*  ^im.P.^9.  .y  °)  =*'^  ^^"^  rappèBe^-il  Okfcimu 

Artédi ,  Svnon.  fifc.  p.  jS,         •        .  PV'"'  ^'^fi'  ^-  ^^-  *»F-  »• 

{a)  «Mifnviri,          '  (il)  De  aquadL  m  5tf//tf. 
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manne  ^  d'une  efpece  àe  fucus  (i)*  Par  rapport  à  ce  que  fajoâtci  qu'on  h 
prend  avec  la  coloquinte  f  c'eft  rexpreffion  littérale  du  grec  :  on  fait  ce  que 
c'eft  que  la  coloquinte ,  &  on  connoît  fon  amçrtumep  II  n'efl  pas  étonnant 
que  la  plupart  des  poiflbns  ne  la  recherchent  point.  La  Saup*  eft  au  iur*  ^ 
plus  du  petit  nombre  des  poiffons  qui  ne  mangent  pas  de  chair.  Mijlùirt , 
X.  IX,  cL  j7.  Le  tems  où  la  Saupe  jette  fes, œufs  ,  eft  en  automne:  Arif- 
t0te  le  dit  en  deux  endroits,  ffijî^  Uvn  K  cK  ^  &€L  iu  Nfais  dans  iln 
troifieme  texte ,  Ih,  FI.  ck,  ij ,  il  parolt  donner  comme  le  fait  le  plus  gé- 
néral ,  qtîe  la  Saupe  jette  fcs  œuft  au  commencement  de  Yhé  »  quoique  là 
mtïme  ,  il  ajoute  que  dans  quelques  endroits  elle  les  jette  en  automne.  Je 
ne  vois  rien  dans  les  Modernes  qui  puiffe  fixer  rincmitude  des  textes  d'Ariftotc- 
La  Saupe  le  trouve  dans  les  étangs  formés  par  la  mer  j.  CQnpme  *^ns  la 
mer  même*  Uifi.  Liv.  FUI.  cL  ij.  ^  jj^  ,^  ;v 

s  C  A  R  A  B  É  Ey^  îKsr^  *E  *f^       V 

Ariftote  nomme  la  MUolùniki ,  pour  exemple  des  animaux  qui  ont  les 
ailes  formées  de  membranes  fcches ,  $c  réouvertes  d'étuis.  ffiJîêJrc ,  Liv,  L 
c&,  S  ,  bc  Lîv.  IF.  ch,  t  &  ck  7.  L^objet  de  ces  étuis  eft  de  conferver  les 
^îles,  DiS  Partiùs ,  iiV*  IF,  cK  C^  A  ces  diff^rens  traits ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  reconnoître  un  Sc^bée  :  mais  Ariflote  a-t-il  voulu  défigner  fous  ce 
nom  Milûhmhê ,  tous  l»;s  Scarabées  en  général ,  ou  une  efpece  particulière 
de  Scarabée  î 

Bochart  (4)  &  plulîeurs  autres ,  penfçnt  que  la  Méhlanthé  d'Ariflpte  eft 
proprement  notre  hanneton.  U  cite  à  ce  fi^jet,  un  pafTage  de  la  Comédie 
des  nuées ,  où  Ariftophane  fait  due  à  Strepfiade  j  par  Socrate  :  laiflez  aller 


SAUTERELLE    ^j;* 
Voyez  le  mot  Criquet ,  pag.  zS^, 


T 

m 


(i)  Pline  a  dans  fon  Hlft.  Ih.  XUL 
€h*  2^$  ,  UQ  texte  qui  poarroii  conduire  à 
reconnoître  cette  plante  ,  mail  fflalheureu* 
femeni  il  eft  fan  obfcur  :  Le  vQtd ,  Naf- 
cuntur  &  in  mari  fcutices  arborefque  ^  mU 
ftores  in  noAro«  Rubrum  emm  &  tattis 
Ori^îitis  Oceanus  refertus  eft  fylvis.  Non 
àabet  lîngua  alia  n^mea ,  ^uod  Grœcî  vq* 
cant  phycos  :  quoniam  dga  herbarum  ma' 
l^s  rocaJ>ulitm  mtelligitur  ;  bîç  auiem  çft 


frtitex.  Fûlialata  colore  vîrîdi  gîgnit ,  quoi 
qtitdam  prafon  vocant ,  aîii  zoftcfa* 
(1)  m^QcCoç^  i. 

(3)  fjLyjÀoké'jÔ^  t  ^'  Ce  mot  n'eft  pas  le 
ftul  qui  défigfie  dei  Scarabées  izns  la 
langue  grecque  ;  te  mot  Kéivêâ^oç  fe  tra-* 
duit  de  la  même  manière.  V^yct  Piilw 
hirâ ,  pag.  644. 

(4)  Hieroz.  Pari,  IL  Lth,  IV.  cap.  H 

B  b  b  b  b  i) 
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votre  peiîfëer  comme' la  htclolonthi  qu'on  lâche  en  l'air  avec  utl  fil  à  la  patte  5 
fur  quoi  lé  ScHpljafte  dit  qué^cette  Milolonthi  ^  eft  un  infefte  couleur  d'or 
femblable  au  Canthàtus ,  que  les  enfans  lient  avec  un  fil  &  qu'ils  font  vo- 
ler (i).  Il  eft  certain  que  rien  ne  paroît  mieux  incKquer  le  hanneton. 

Maïs  d'ufi  autre  éôté,  lorfqu'Ariftote  vfeift  expliquer  d*ori  viennent  les  JW^- 
loiorithé  j  il  leur  Honne  pour  origine  des  vers  qui  fe  forment  dans  les  ex* 
crémcns'du  bceitf  &  de  Vâke;  J5R/?,'  Liv.  K  ch.  /^.  Or  ce  n'eft  pas  de  pa- 
reils vers  que  viennent  Id  hannetons ,  mais  de  vers  qui  éclofent  fous  terre 
&  qui  y  vivent.  Ariftote  fe  feroit  donc  bien  trompe  iur  Torigine  des  han- 
netons s'il  a  voit  entendu  parler  de  cet  infefte.  Je  fuis  plus  porté  ï  penfer 
qu'Ariftote  a  pris  le  mot  Mêtùlonthê  génériqucmient ,  comme  Pline  a  prîy 
le  mof  Scarabée  diÈins'tintextè  où  îi  paroît  en  traduire  un  autre  d'Ariftote  (t). 
Dans  cette  généralité ,  on  peut  dire  que  les  Scarabées  viennent  de  vers  qui 
ont  vécu  dans  les  excrémens  du  bœuf  6c  de  l'âne ,  car  c'eft  là  réellement 
l'origine  d'un  grand  nombre  de  Scarabées  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire ,  com- 
me Ariftote  Tinfinue  ,  que  ces  vers  foiént  le  produit  des  excrémens  :  tes 
Scarabées  s'accoii^rent  £c  dépofcot.  des  œufs  qui  les  reproduifent  (3)» 

S  C  A  R  A  B  É  E^.jP.oissON    (4). 

Le  mot  Scarabée  eft  la  tradu6Hon  littérale  du  mot  Kantharôs,  employé 
par  Ariftote  pour  défigner  un  poiffon ,  dont  il  rte  dit  autre  chôfe  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  habite  près  dps  cÔtes.  lïifi.  Liv.  VilL  ch.'  1^.  Pline  n'a  fait  ^gafemenf 
que  le  nommer  V  en  ^mployaM  le  mé^neitom,  Cantharus^  dans  le  catalo- 
gue qu'il  donne  des  poifibrfs  (5)  ;  Ovide  l'a  qualifié  de  défagréable  au  goût  (6); 
Oppien  célèbre,  d'abord  fon  attachement  pour  mie  feule  femelle  (7),  &  a2* 
leurs  il  dit  qu'on  fàppâfe  avec  Hu  polype*  ou  des  crabes  grillés  (^). 

Quoique  ces  cfifférens  tfaifs  ne  rehdént  pas  un  poifiîm  très-ftêilé  â  recon«^ 
nôître,  cepcfndaht  on  fak  quel  eft  celûi-cr,'  parce  qu'il  â  confeM  (on  noffli 
dans  quelques  endroits  (9),  C'eft  un  poifibn  du  genre  des  fpares  (la) ,  fort 
reilèmblant  i  la  brème  de  mer  (ii).  Oa  donne  deux  étymologies  au  hôm 
— -— -T ^ ^ —      ■)■■■'  •    ^ — ■ 

(1)  Nufaes,  V.  fSu  '  rt^  Ibid.  ÏÀhl  iïh  v.  340-^  fiqq. 

(1)  Quibutiam  pennarum  ttitelx  cryfla  (oj-Gillki»;  dé  norain^  pifc»  caf.  tOfi 
fupervenit  j  ut  Scarabaeis  >  quorum  tcnuior  Ûtmlt^  de  sqttattl.  in  Canihar^.  Artédi, 
fragîliorque  penna^  ffift.  Lik  XL  cap.  28,    S*^fidnkn.  piJfcv  fag.  $ê^  Duhawrei,  traité 

(3)  Voyei  M,  Je  Bomate,  V*.5cj/"rf*/f,    des  péchés ,  Part;  IL  ftOsi  4.  ch^  2.  art.  a; 

\^  udAxçQç^L  .  fûÊ.  24.        -•-     . 

h)  Hifl.  Uv,  XXXIL  c*.  îr.    '  (lô^  Aftédî ,  Gcner.  pifc.  pn,  28-. 

(6)  Canthartfô  kigratui  Aicco;  //^f.  v,  lùp        {^1}  M.  I>ihaiift<Un  aoiui^  tîâe  d<fcr%è 

^7)  Halieitt.  lib,  L  t*  j(n  Jfr  sf^*  ^on  cxaôe  j  M  modd. 


DMf    AUlHAVX    D'ARISTOTié  749 

qvill  porte  :  la  première  fondée  iur  ce  qu'il  aime  à  vivre  dans  la  fimge  & 
dans  fordurey  comme  le  pillulaire:  cette  étymologie  eft  de  Rondelet  (i)« 
La  féconde  étymologie  eft  fondée  fur  ce  que  ce  poiflbn  eft  d'une  couleur- 
tannée  9  comme  le  Scarabée  :  celle-ci  eft  de  Gefner  (i), 

S  C  A  R  E    (3). 

On  rapporte  au  fu)et  du  Scare ,  bien  des  faits  qui  doivent  fixer  Tatten* 
tiôn.  D'abord  on  loue  fon  adrefle  pour  fortir  des  nafles  dans  lefquelles  il  fc 
trouve  prb,  6c  la  manière  dont  les  Scares  s'aident  les  uns  les  autres  pour 
échapper  au  pécheur.  Mais  ce  que  Ton  dit  à  ce  fujef,  a  trop  Tair  de  con* 
tts  pour  s'en  occuper  ^  6c  il  faut  laifler  les  Poetçs  orner  leurs  vers  de  ces 
récits  (4). 

Un  autre  fait  rapporté  par  des  Auteurs  plus  graves  9  eft  que  le  Scare  ni^ 
mine  ^  6c  même  que  c'eft  le  feul  poiflbn  qui  rumine.  Je  ne  fais  où  PAuteur 
des  recherches  fiir  les  Egyptiens  a  trouvé  que  c'étoient  les  Prêtres  d'Egypte 
qui  les  premiers  avisent  mis  en  £ût  que  le  Scare  étoit  le  feul  poiflbn  qui 
ruminât  (5)  ;  je  ne  vois  pas  à  cet  égard  d'autorité  plus  ancienne  que  celle 
d'Ariftote.  Au  Iâv.  IL  ch.  ly  ^  de  fon  hifioirtj  il  rapporte  ce  fût ,  mais  avec 
quelque  incertitude  «e  fembte  ,  puifqu'il  fe  fert  de  ces  expreffions  ,  que  le 
Scare  eft  le  feul  des  poiflbns  qui  paroiffi  runûner  ;  au  Uv.  VllU  ch.  x^'A 
emploie  encore  les  mêmes  expreffions  ^  airifi  qu'au  traité  dts  Parties  y  L.  IIL 
élu  14.  Mais  après  Ariftote ,  ime  multitude  d'Auteurs  ont  dit ,  6c  beaucoup 
^  plus  affirmativement  »  que  le  Scare  ruminent  (6).  Les  Commentateurs  d'A«* 
riftote  ont  été  bien  plus  loin  ^  car  Us  ont  prétendu  ^  contre  ce  qju'Ariftotei 
dit  Im-méme  y  ainfi  ip'on  le  verra  dans  un  moment  y  que  le  Scare  n'avoit 
point  de  dents  en  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  (7)  »  parce  qu'en  effet 
les  animaux  qui  runùnent  n'en  ont  point.  Comment  ne  lui  ont-ils  pafi  m1&. 
donné  des  cornes,  p^rce  que  la  plupart  des  animaux  qui  runùnent  en  portent. 

Quoi  qu'il  en  ibit  y  cette  faculté  de  ruminer  que  l'on  attr&ue  au  Scare  y 
a  trouvé  des  incréduks  i  Willughbi  6c  Ray  y  penfent  qu'aucun  poiflbn  y  fan» 

■       ■  ■   ■  ■       ■     lH     I       I.    ■      I  ]l     M  I  I  I  I       ■■      ■  I  ^ I  II 

(1^  Apud  Gefn.  de  aquatiL  in  CanA^^.        (^)  Xom.  I.  pag.  135, 

i%)  ffKdhc    i  ^^^  Voyez  leurs  textes-  recuefllîs  par 

i;Uoyezb;ide,HaGei,t.v.5r6^yî«V.  ^''f'VXl^T^^lt^'  !^f  ^- ^^Z?-  ^• 
&  Oppien ,  Haiiiut.  Lia.  IK  v.  4a.  Phîle  »  i?)  Michel  d'Ephèfe  ,  att  par  Gefner  , 
de  animal,  propr.  n.  74  Voyez  auffi  Plu-  ^^  aquatil.  m  Scaro  ;  CoroU.  lia.  B.  Aver- 
tarque  j  ^umnam  animal,  pag.  17^8  ,  &  '^5*  '  "^^  P*^  Mercurialii  ,  variar.  kâ^ 
Elien,  de  oatr  aoiioal.  Lib,  J.  cap.  4.  ^3,  Vp  ç^*  //• 
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exception  ^  ne  ruintae  ^  6c  Williç^hbi  cite  ^  en  ^veur  de  Ton  opinion  ^  une 
differtacion  où  la  queftion  paroît  avoir  été  ttaitée  à  fonds  (i)^  Voilà  donc 
un  fécond  £ait  qur.  peut  n'être  qu'une  ££d>Ie  comme  le  pfcmter. 

Le  troifîeme  fait  relatif  au  Scare  ^  eft  que  ce  pôiflon  fenl  »  entre  tous  ^ 
n'a  pas  les  dents  en  forme  de.  fcie.  Ariftote  Ta.  dit  ainiî  dans  fon  Hifioire  ^ 
Uv.  IL  ch.  ly ,  &  dans  fon  traité  des  Parties ,  JJy.  IIL  ch.  14.  Scaliger  le 
dément  ^  en  tant  qu'oa  voudroit  faire  de  cet  attribut  y  un  caraâeise  pard- 
cnlier  au  Scaie  feul;  le  dentale ,  dit-il,  n'a  po'mt  non  plus  les  dents  aiguës  (2)» 
Il  y  a  phis^  6c  on  verm  au  mot  Spart ,  que  c'eft  un  des  caraâeres  de  tous 
les  poiflbns  du  genre  du  Span  j  de  n'avoir  pas  les  dents  en  fonrie  de  fcie. 

Ainfi  y  quoique  les  Andeno  aient  beaucoup,  perlé  du  Scare  ^  &  qu'A;ri£- 
tote  paroifle  l'avoir  bien  connu ,  puifqu'il  remarque  encore  que  ce  poiflbn 
a  les  otties  compoiîes  de  deux  lames  »  Tune  cEoufale  &  Fautre  fimpte  ;  Hifi. 
Uv.  11.  ch.  #3  ;  qu'il  fe  nourrit  d'algue,  Liv.  FIIL  ci.  a ,  &  qu'il  ne  f€n 
trouve  point  dans  J'Euiipe  Pyrrfaéen  (3)  ;  Uv^  IX.  ^^  37  ;  les  Modernes 
font  fort  embanaffiSs  â  le  défigner  parmi  les  poiflbns  qu'ils  çonnoiflènt  (4)« 

Je  remarquerai  d'^dsoid,  à  cet  égard,  que  ks  Modernes  donnent  le  nom 
de  Scare  h  plufieurs  p«>iffons  fi>rt  diâfiben»  tes  un^  des  autres.  Belon  décrit  (5) 
un  Scare  qui  n'efi  certainement  aucun  des  deux  qm  ont  ét^  décrits  par  Roa» 
delet  ;  il  efl  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  compataifoa  de  iMrs^  textes» 
Rondelet  a  décrit  deux  Scares  ,  Pua  qu'il  af^elle  1$  vmi  Scapt ,  1^  Scare* 
d'Ariftote  (jS)  ;  l'autre  qu^  appelle  Scare  de  diverfes  couleurs  (7)  ;  M,  Du* 
hamel  a  parlé  de  ces  derniers  Scaies  (9)  6(  it  a  fait  mention  au|K  d'un  au« 
tre  Scare  ^  qu'il  dit  être  commun  aux  environs  de  llle  de  Candie  (9)»  mais 
il  convienc  qu'il  n'a  pas  pu  fe  procurer  un  poifToti  qui  ittt  f(^|pmeiit  le  Scams  (io)# 

&itre  les  différentes  efpeces  de  Scares  dont  je  viens  de  £ûre  mention , 
on  peut  d'abord  écarter  le  Scare  de  diverfbs^  tfouteurs^  qm  ne  psuroît  nulle* 
ment  étr$  le  Scare  des  Anciens.  Si  ce  poi^Gsn  eft  jcoimu  f  c'çfl  ou  lé  Scar^ 
de  Rondelet ,  ou  cehii  de  Belon.  Ni  Rondelet  ni  Belon  n^ont  dit  qu'ils  »ent 

<i)  WiUughU,  d«  pi&.  fêg.  s^  R»7f  «ft*  Hardiiimi»,  ad  Plia.  LU.  IX*  cof.  17. 

jSynopf.  pîfc.  paf.  Mp.  n.  2f. 

{iS  Sur  rhift.  des  amm.  fOf.  2±8.  (i)  Des  Poiflbils  *  Xiv.  /•  94$*  $SSf 

.  M  Voyez  la  fitoation  de  cet  Euripe  i        lo)  Des  PoiiTons  »  pv.  FI.  çk.  9. 
fii'dtttM  y  pag.  yj»  17)  Ihid.  ek  ^  '       ^ 

{4)  Q}»à  Scanis  fit  adkni:  amUg^nir  ,       (8)  Dçs  p^ckçs,  F^  I|.  feâ.  4.  ch.  4^ 

quamvis  alîî  alker  CQnjiciant  :  fed  ncqœ  '  pag.  ^. 

in  uiliiis  adkuç  latini  somints  poileiBonefli       (9)  Ibid,  çlu  a»  art*  i*  §•  2.  ^^*  149 
yenit ,  nçdmn  vul^arç  nofle  m  promptil       (iç)  Ibidf 
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vo  leur  Scare  ruminer  ;  mais  fi  le  fait  que  le  Scare  rumine  a  ct^  bazardé 
mal -à -propos  ^  le  défaut  de  cette  obfervation  ne  fera  pas  un  motif  de  re- 
jetter  l'identité  du  Scare  d'Ariftote  ,  avec  le  Scare  ou  de  Rondelet  ou  de 
Belon, 

A  Fégard  des  autres  carâfteres ,  Kondelet  dit  de  fon  Scare ,  quil  a  les 
dents  plates,  qu'il  vit  d*herbes  ,  6c  principalement  d'algue,  que  fa  chair  eft 
tr^S'bonne ,  que  fes  boyaux  Tentent  la  violette  &c  qu'il  ne  faut  pas  les  jetter. 
Belon  s'eft  exprimé  dans  les  termes  fui^ans  (i)  ;  u  le  Scare  cft  cftimé  le 
n  plus  délicat  entre  les  poiffons  faxatiles  ^  il  hante  les  rochers  herbus  des 
»  îles  de  Crète  &  Carpento.*,  Le  vulgaire  de  Crète  le  nomme  encore  pour 
y%  le  jourd'hui  de  fon  antique  appellation  ^  fes  dents  font  pofées  es  mâchoi- 
n  res  comme  à  nous...  Battant  fon  foye  avec  les  inteflins ,  fel  Se  vinaigre, 
w  &  ce  qu'eft  en  l'eftomac ,  font  la  faulfe  plus  délicate  que  l'ambrofie  des 
»  Dieux.  CVft  delà  qu*Epicharmus  voulant  louer  le  Scarus  ,  difoit  qu'il  eft 
f>  de  fi  bon  manger,  qu'il  n^feroit  licite  aux  Dieux  de  lui  fiter  les  excré- 
>t  mens  (i)  >►. 

II  y  a  deux  motifs  qui  feroîent  croire  que  le  Scare  de  Belon  ;  cft  celui 
des  Anciens^  plutôt  que  le  Scare  de  Rondelet,  Le  premier  cft  l'identité  de 
nom  qui  s  eft  confervée  ;  le  fécond  eft  que  le  poiffon  décrit  par  Belon  a 
été  pris  »  s'il  eft  permis  d'ufer  de  cette  expreflîon ,  dans  le  pays  natal ,  dans 
la  patrie  même  du  Scare,  Pline  rapporte  que  le  lieu  où  le  Scare  fe  trouvoît 
le  plus  abondamment ,  étoit  cette  mer  qu'il  appelloît  marc  Carpathium^  c'efl- 
i-dlre^  précifément  le  canal  qui  eft  entre  l'île  de  Crète  (  Candie  ) ,  &  Hic 
de  Rhodes ,  au  milieu  duquel  eft  cette  troifieme  île  qu'on  nommoit  Car^ 
paihuSf  &  que  Belon  appelle  Carpmto  (j),  C'eft  deli  que,  félon  le  récit 
de  Pline  ^  on  en  apporta  fous  le  rejne  de  Tibère  ,  pour  les  dépofer  dans 
la  mer,  entre  Oftie,  &  les  chtes^  de  la  Campanie  (4).  Columelle»  cité  par 
Wotton  (5),  affure  mênie  qu'on  n'en  trouvoit  point  dans  le  Sinus  Ligufitais 

f  ^  T\     \        ^     î      fï    /r  r-      *         fi)  Les  vers  d'Epkharme  font  rappor- 

(1)  De  la  Mt.  des  Po.flbns  ,  Z,v.  /.  ,é,^pilr  Athénée,  Deïpnof.  Lib.  VU,  c.ao. 
f'S'  '33  ^  '3A^  p^f^,^.  Maniai  a  dit  : 

Hîc  Scarus  ftquorels  qui  venit  obefus  ab  undi» 

Vifceribus  bonus  eft,  caetera  vîle  faph* 

(3)  Voyex  la  Géogr.  ancienne  de  M,  pa^*  ttp^  qu^îî  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût 
d*Anvîile  ,  Tom.  IF.  pap  j8.  de  fon  tems  de  ces  poiiTons  ^  ûr  ies  cô- 

(4)  Hifl,  Liv^  IX.  cL  17,  Voyei  aufTi  tes  dont  il  s'agit  ,  foit  que-  leur  race  y 
Macrobe  ,  Saturnal.  Lîà.  ÎIL  cap,  t6^  Ni-  eût  abfoliimeni  péri  ou  qu'ils  fijflent  r#- 
phus  a  dît  dans  fon   comme  maire  fur  le     tournés  dans  la  raer  de  Grèce- 

traité  de&  partira  d*Arifiote  ^  Libt  UL  f .  /^.        (5)  Pe  differ,  iuiim,  Lik*  VUL  csp^  t4S. 
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(  golfe  de  Gènes  ) ,  6c  quil  n'en  pa^e  aucun  le  long  des  cÂtes  des  Gau- 
les y  pour  aller  vers  TEfpagne  ;  que  û  Ton  en  portdit  daiîs  ces  parages ,  on 
ne  pourroit  pas  les  y  garder.  Comment  donc  Rondelet  en  a-t^il  trouvé  Air 
les  côtes  du  Languedoc ,  où  il  dit ,  à  la  vëritë ,  qu'ils  font  r^es  ?  Ceft  par 
cts  motifs  9  fans  doute ,  que  "Willugblii  «&c  Ray  (i)  ^  ont  penfé  que  le  Scare 
de  Belon  étoit  celui  des  Anciens  :  mais  il*  y  a  une  dernière  circonflance  qui 
me  fait  beaucoup  héiiter  :  Ariftote  dit  du  Scare  y  que  (ks  ouïes  font  com- 
poses de  deux  lames  ^  Tune  douM^  &  Pautre  (impie  :  or  Belon  dit  du  Scara 
qu'il  décrit  9  que  fes  ouies  font  doubles  ^  quatre  en  chaque  côté  :  ç'eft  Roa« 
*  delet  y  au  contraire ,  qui  affure  du  fien  qu'il  a  deu](  ouics  de  chaque  côté  ^ 
ime  £mple^  un§  double ,  comme -a  dit  Arifiote^ 

SCOLOPENDRE  (i> 

'Ariftote  a  parlé  de  deux  efpeees  de  Scolopendre  ;  Tune  qui  eft  un  Infeâa 
térreftre,  Pautre  qui  habite  la  mcn  II  a  citt^la  première ,  comme  un  exem- 
ple des  infeâes  qui  ont  pluiieurs  pieds  ^  ffifi.  Liv*  L  ch.  ^  ^  ^  qfu  n'oat 
point  d'aîles.  Liv.  IF.  ch.  i.  H  obferve  que  fi  on  la  coupe  en  plufieufs  par- 
lies,  ces  différentes  parties  ont  un  mouvement  progreffif.  Hifi.  U  IF  fA,  y^ 

A  l'égard  de  la  Scobpendre  marme ,  Ariftote  la  décrit,  Sifi^  Liv.  IJ. 
€h.  14  y  comme  aiTez  femblable  à  la  Scolopendre  térreftre  ,  mais  plps  petî« 
te ,  plus  rouge ,  ayant  les  jambes  en  plus  grand  .nombre ,  mais  plus  grêles* 
Il  dit  qu'on  la  trouve  entre  les  rochers  fiyc  qu'elle  évitp  les  endroits  trop  prq* 
fonds.  Ariftote  raconte  au  fujet  de  la  Scolopendre  m^rW  9  quç  ç^and  elle 
fe  fent  piquée  de  l'hameqon ,  elle  fedt  fortîr  fjbs  inteftips  dç  ^p  çorp^ ,  le  de- 
dans en  dehors ,  &  qu'ainfi  elle  fe  débarraCe  d^  l'hani^çop  (3).  Il  affur^ 
que  fon  toucher  caufe  la  même  douleur  que  l'orbe  de  pier  (4). , 

Enfin  ,  Ariftote  dit  de  l'une  &  de  l'autre  Scplopep^fe  ,  que  l'odeur  (je 
la  viande  grillée  les  attire.  Hijl.  Liv.  IJC*  fkf  J7. 

Les  Scolopendres  terreftres  font  du  nombre  de  ces  înfeâes  qu'on  appelle 
d'un  nom  général ,  mille-pieds  :  on  trouve  d^ns  le  lexique  de  Cpnftantin  (5)  ^ 
une  diflertatiop  favante  fur  yefpece  précife  qu'Ariftote  a  décrite  ;  il  pen^ 

(1)  Will.  de  pîfc.  pag.  3CS  6'  306.  Ray,  î«teranea  cvomunt ,  doncc  h^mm  e^t. 
Synopf.  pifc.  pag.  12p.  "^      rant ,  dcmde  rcforbcnt.  Plin.  Hift.  Lih.  /JT. 

(»)  ^^KoXârivifcc ,  il.  ^^4^ Voye*  la  même  obfervatîon  da^s 

(3)  Scolopendraeterreftnbasfimîlesquas    Elien,  de  nat.  anîm.  Lib.  IX.  cap.  3s, 
fçntipedçs  vpc^f,  liarao  devorato  onuiia    '   |^^^  V^j  fKojii^eySffic. 

qu« 
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qtie  c'eft  celle  qu*on  appelle  chatu  velue.  [Par  rapport  à  la  Scolopendre  ma- 
rine, on  peut  voir  dans  Gefner  (i),  plufieurs  difficultés  que  Ton  a  élevées 
for  les  aflertions  d'Ariftote ,  foit  quant  à  la  grôffeur  de  la  Scolopendre  ma- 
rine ,  comparée  à  la  Scolopendre  terreftre ,  foit  quant  aux  lieux  qu'elle  ha- 
bite :  mais  ces  difficultés  ceflent ,  fi  Ton  obferve  avec  Ray  (i)  ',  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  Scolopendres  marines.  Ce  font  au  furplus  des  infeftes 
comme  la  Scolopendre  de  terre. 

Elien  a  parlé  d'une  autre  Scolopendre,  dont  11  fait  un.gro6  cétacée  (3); 
on  la  trouve  aufii  décrite  dans  Rondelet ,  mais  feulement  d'après  une  figure 
qu'on  lui  avoit  donnée  (4).  Si  cet  animal  exifle  ,  on  ne  voit  aucun  texte 
d^ns  Arifiote  qu'on  puifie  lui  appliquer. 

SCORDYLE    (5). 

C'efl  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  jeunes  thons  ^  auifi-tôt  après 
qu'ils  étoient  fortis  de  l'oeuf^  Pline  a  dit  Cordyla  (6).  Voyez  le  mot  Thon. 

S  C  O  R  P  I  D  E    (7). 

Ariflote  après  avoir  dît  au  Vivre  V.  de  fin  hifioîre ,  ck.  ^  y  que  les  fcor- 
pîons  de  mer ,  dont  je  parlerai  ci-defïbus ,  fraient  deux  fois ,  dit  au  ch.  lo  ,' 
que  les  Scorpides  jettent  leurs  œufk  en  hiaute  mer.  Ces  Scorpides  font-elles 
le  même  poifibn  que  les  fcorpions  de  mer  ?  Sont-elles  les  femelles  des  fçor- 
pions  de  mer  î  Aftédi  le  penfe  (8)  :  on  peut  en  douter ,  puifqu' Athénée  en 
fait  une  queftlon  qu'il  laifTe  indécife  (9)  :  &  c'eft  pourquoi  j'ai  employé  une 
autre  expreflion,  &  j'en  ai  fait  un  article  féparé.  Au  refte,  Ariftote  n'a  rien 
dit  de  plus  de  la  Scôrpide  ,  &  fi  elle  n'eft  pas  la  femelle  du  fcbrpion  qu'il 
ayoit  nommé ,  c'eft  quelqu'une  des  variétés  nombreufes  de  ce  genre. 

SCORPION    (io> 

Cet  infeâe  commun  dans  tous  les  pays  chauds ,  d'une  forme  bien  carac-^ 
térifée  9  &  dont  le  nom  n'a  pas  changé  depuis  les  Grecs  jufqu'à  nous ,  eft 


i)  De  ac^uatilibas ,  in  Seolopenâra.  M  escofTiç  ,  ff. 

il)  Hift.  infeâ.  pag.  44.  &  feqq.  f 8)  Synonimîa  pifc.  pag,  7/. 

f  3^  De  nat.  animal.  Lib.  XIIL  2j.  (9)  6  Açiçoré^^ç  ffiCêpTrinc  ^  eicopziiûcc 

(4)  Des  Poiflbns  ,  Liv.  XVL  ch.  12.  &  èv  dta^âçoiç  roTTOtç  èvcfUc^Br  êiSfjXou  ^i 

ùpud  Gefn.  de  aquaûL  ia  Scolop.  et   r«^  aùl^ç  Xé'/et.  Dcïpiiof.  Lib,  VII. 

f  5)  fficofSv\»  ,  {j.  cap.  20.  pag.  ^20, 


6)  Hift.  Lib,  IX,  cap.  //.  (10)  ffKoçrioç  ,  ô. 

Tome  lï.  c  c  c  c  c 
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facile  à  reconnoître*  On  diftingue  feulement  des  variétés  dans  le  même  gen- 
re Pline  ,  d'après  Apollodore  ,  Elien  &  Bochart  ,  en  comptent  jufqu'au 
nombre  de  neuf  (i) ,  parmi  lefquelles  la  plus  remarquable  eft  celle  qui  porte 
de5  ailes  (2).  Il  paroît,  par  ce  qu'Ariftote  dit  au  traité  Jcs  Parties^  L.  IF. 
di.  S  y  qu*il  rie  connoiflToit  point  de  Scorpion  volant.  Lorfquen  parlant  de 
la  martichore ,  Ariftdte  dit  que  fa  queue  reflemble  à  celle  du  Scorpion ,  il 
ajoute  au  mot  Scorpion  ,  Tépithete  de  terreftre  (j)  :  la  même  addition  fe 
trouve  au  Livé  V.  ch.  %S.  Cela  peut  faire  penfer  que  les  Anciens  ton- 
aoidbient ,  comme  nos  Naturalifteç  modernes ,  un  Scorpion  d*eau.  Peut-être 
Qéantnoîns  Ariftote  n*a-t-il  employé  la  défignation  de  Scorpion  terreftre  ^ 
qu'à  la  différence  du  poiffon  appelle  Scorpion  de  mer ,  dont  je  parlerai  plus 
bas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ariftote  n'ayant  rien  dit  du  Scorpion  aquatique  infec- 
te ^  il  me  fuflira  d'avertir  que  Svammerdam  en  a  donné  lliiftoire  (4). 

Ariftote  fait  remarquer  trois  différences  entre  le  Scorpion  &  les  autres 
înièflcs  :  qu'il  a  une  pince  ;  quil  a  une  longue  queue  ;  &  que  î<xa  aiguil- 
lon eft  apparent  à  l'extérieur.  Hifl.  Liv.  ÏV.  ch.  7.  Ces  remarques  font  fon- 
dées ,  mais  je  n'infifte  pas  ici  fur  la  forme  extérieure  du  Scorpion  ,  parce 
que  ceuic  qui  n'ont  pas  vu  Tinfeôe  même,  trouveront  (à  defcrîption  dans 
tous  les  livres  des  Modernes.  Pour  leur  en  donner  une  forte  d'idée ,  on  peut 
leur  dire  que  le  Scorpion  reflemble  à  Técreviffe  ,  fi  ce  n'eft  que  (a  queue 
eft  étroite  &  fe  termine  en  une  pointe ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  l'aiguillon* 

Dès  obfervatîons  exaôes  des  M'>demes ,  ont  aflliré  que  le  Scorpion  étoît 
vivipare  ;  que  la  femelle  produifoit  des  petits  vivans  &  bien  formés  (5). 
Ainfi  Ariftote  s'eft  trompé  ,  lorfqu  il  a  dKt  ,  Hifi.  Liv.  K  ek.  (T ,  que  les 
Scorpions  fe  reproduifoient  par  la  voie  de  vers  qui  ont  la  forme  d'œuf.  Pline 
a  copié  cette  erreur  (6)  :  mais  Elien  a  obfervé ,  au  contraire ,  que  le  Scor-^ 
pion  étoit  vivipare  &  non  ovipare  (7).  La  fécondité  du  Scorpion  eft  auflt 

.  (i)    Pliilé  ,  HiftJ  Lih,  XI.  c.  2f.  Elien  t  dans  le  fieu  oîi  il  parle  de  la  Martichore» 

de  nat.  animal.  Lih.  VL  cap.  20,  Bochart»  ne   dit  point  le  Scorpion   terreOre  .  mais 

Hieroz.  Part.  IL  Lih.  IF,  cap.  2^,  le  Scorpion  d'Epire.  Voyei  fon  texte  au 

(2)  Charleton  décrit  ces  Scorpions  aï-  mot  Martichore  »  pag.  ^p/* 
tés  ;  il  leur  attribue  deux  aiguilons  à  la         (4)  Biblia  nat.  pag.  22^, 

queue  ,  &  il  dit  qu'on  les   trouve  dans  (5)  Voyez  Swammerdiam  ,  Btfclia  twf, 

les  Indes  ,  en  Egypte  &  en  Italie.  Exerc.  pag.  ^2  ,   &   les   obfervatîons  de  Rédî  » 

InJeBa  ,  pag,  jo.  Strabon  a  parle  ,  d'après  qu'il  cite  ;  voyez  aufli  celles  de  M.  de  Mau- 

Mégafthene,  de  Scorpions  aîlés  qui  fe  trou-  pertuis  ,  extraites  dans  Je  Di6Honnatre  des 

vent  dans  les  Indes.  Géograph.  Lih.  XV*  Animaux  ,  au  mot  Scorpion, 

pag.  J03.  l(^  Hift.  Lib.  XI,  cap.  2p 

(3)  Ctéiiasjqa^Âriftote  copie  d'ailleurs  (7 ;  De  nat,  animaL  Lih.  VL  cap.  :mw 
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beaucoup  plus  grande  que  ne  le  fuppofe  le  texte  d'Ariftote  :  il  ne  parle  que 
de  onze  petits  ,  tandis  que  Rédi  affure  n'en  avoir  jamais  trouvé  moins  de 
a6  dans  les  femelles  qu'il  a  diflequées ,  &  en  avoir  trouvé .  quelquefois  40, 
Swammerdam  fait  mention  de  38  ;  M.  de  Maupertuis  parle  de  65*  Ce  qui 
eft  vrai  dans  le  texte  d'Ariftote  ,  c'eft  la  méfintelligence  qui  regaç  entre 
les  père  &c  mère  &c  les  petits.  M.  de  Maupertuis  afTure  avoir  vu  une  mece 
dévorer  tous  {t%  petits  à  mefure  qu'ils  naiffoient, 

Ariftote  prétend  que  la  piquure  des  Scorpions  a  des  effets  bien  difiérens  , 
félon  les  pays  &c  les  climats  ;  que  celle  des  Scorpions  du  Phare  ^;  d'autres 
endroits ,  n'eft  pas  dangereufe  9  au  lieu  que  cçlle  des  Scorpions  de  Q?rie., 
eft  mortelle.  Hi^.  Liv.  VIll.  ch.  2^.  11  y  a  plufieurs  obfervations  k  faiw  fur 
ce  texte  d'Ariftote. 

La  première  eft  relative  à  la  fituation  des  lieux  dont  il  eft  queftîoh.  Tai  tra- 
duit les  Scorpions  d'auprès  du  Pkare  ,  pcni^nt  qu' Ariftote  ^vpif  voulu  par- 
ler d'un  de  ces  Phares  ou  tours  élevées^  fur  lefquelles  oi|  pl^çoit.des  fanaux 
pour  indiquer  les  ports.  Mais  après  un  examen  plus  attentif  9  je  vois  que  je 
me  fuis  trompé.  Le  nom  de  Phare  a  été  donné  aux  tours  dont  )e  viens  de 
parler  ^  parce  que  la  première  fut  élevée  dans  une  île  appellée  Pharos ,  qui 
étoit  fur  les  côtes  fl'Egypte  ,  près  d'Alexandrie.  Or  cette  conftruftion  fut^ 
iclon  le  récit  de  Pline  (i) ,  l'ouvrage  de  Ptolémée  (  Philadelphe  ),  qui  ne 
monta  fur  le  thrône  que  185  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  &c  Ariftote  étoit  mort 
au  moins  une  année  avant  cetle  époque ,:  il  n'a  donc  pas  pu  parler  ,  ou  de  la 
tour  conftruite  par  Ptolémée  ,  ou  de  celles  qu'on  éleva  fur  fou  modèle» 
Le  lieu  dont  Ariftote  a  parlé  9  eft  ^  6u  cette  ile  même  qui  étoit  fur  les 
côtes  de  l'Egypte  ,  ou  une  autre  ile  du  même  nom  ^  iituée  dans  ta  mer 
Adriatique  (2).  A  l'égard  de  la  Carie  ,  c'eft  ime  province  de  l'Afie  mineure 
fur  le  bord  de  la  mer  (3). 

La  féconde  obfervation  eft,  que  Pline  dit ,  en  citant  Ariftote  ^  quelles 
Scorpions  du  mont-Latmus ,  en  Carie ,  ne  font  aucun  mal  aux  étrangers , 
tandis  qu'ils  tuent  les  gens  du  pays  (4).  Je  ne  fais  fi  Pline  a  lu  le  texte 
d'Ariftote  que  j'ai  rapporté  il  y  a  xm  moment  ^  autrement  que  nous  ne  le 


(i)  Hift.  Lih.  XXXVL  cap.  t2.  (3)  Vers  le  46  degré  de  longitude,  8c 

i  \\T       1          j      z  j    1       .    j      •  1«  37  degré  de  latitude  B. 

(2)  Vers  le  35  degré  de  longitude ,  &  (^)  in  Latmo  Caria  monte  ,  Ariftoteîe^ 

l^  iih      II                  ^^^  '^  ^*"*^  ^^  tradit  a  Scorpionibus  hofpites  non  laedi , 

M.  d  AnviUe.  indigenas  interimi.  Hift.  Lih.  VIIL  cap.  S9* 
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lifons  ;  maïs  je  ne  vois  dans  Ariftote  aucun  texte  conforme  à  la  citation  à% 
Pline. 

La  troîlîeme  obfervatîon  eft  relative  à  l'effet  de  la  pîquure  des  Scor- 
pions. Suivant  les  idées  populaires ,  elle  eft  partout-  dangereufe  &  fimeftc  : 
M.  de  Maupertuis  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  font  pres- 
que contradiSoires  ;  ou  du  moins  qui  prouveroient  que  dans  certaines  cîr- 
confiances  la  piquure  du  Scorpion  eft  mortelle  ,  tandis  que  dans  d'autres . 
circonftances  elle  n'eft  fuivie  d'aucun  danger  (i).  Les  Anciens  furent  divifés 
lur  ce  même  fujet  (2)  :  Plutarque  affure  qu'on  avoit  vu  des  gens  bien  fains 
'&  dont  Teftomac  étcHt  bon  ^  manger  des  Scorpions  fans  en  être  incom^ 
modes  (3). 

SCORPION     DE    PETITE    ESPECE      (4); 

Ariftote  9  en  décrivant  le  Scorpion  dont  je  viens  de  parler  dans  Tarticle 
précédent ,  obferve  qu'il  a  des  pinces ,  comme  en  a  auffi ,  ajoûte-til ,  cette 
petite  efpece  de  Scorpion  qui  s'engendre  dans  les  livres.  Hifi.  L.  IV.  ch.  ^ 
Ailleurs  y  Liv.  V»  ch.  ^2 ,  il  dit  que  ces  Scorpions  font  extrêmement  petits 
&  n'ont  pas  de  queue.  Scaliger  a  dit  avoir  trouvé  deux  petits  Scorpions  de 
ce  genre  dans  fes  livres  ;  il  remarque  même  qu'il  en  trouva  un  dans  un 
volume  d' Ariftote  :  il  étoît ,  dit-il,  rougeâtre,  couleur  de  chair:  dès  qu'03 
le  touchoit ,  il  fe  mettoit  en  boule  (5).  Je  penfe  que  ce  font  ces  mêmes 
infeâes  que  Swammerdam  a  décrits  comme  fe  trouvant  dans  les  coffres  &t 
les  boëtes  que  l'on  a  été  long-tems  fans  nettoyer.  Ils  font ,  dit-il ,  très-petits  , 
leur  groffeur  n'excède  pas  celle  d'une  punaife ,  &  ils  n'ont  point  de  queue  ^ 
mais  ils  ont  des  pinces  entièrement  femblables  à  celles  du  Scorpion  (6). 

SCORPION     DE     MER      (7). 

Le  Scorpion  de  mer  eft  un  poîffon ,  &  la  première  remarque  que  je  fe* 
rai  fur  fon  fujet  ,  c'eft  que  le  nom  de  Scorpion  ne  lui  a  été  donné  pour 
aucune  reffemblance  avec  l*infefte  qu'on  nomme  Scorpion ,  mais  parce  qu'il 
eft  armé  de  beaucoup  de  piquans  qui  caufent  une  douleur  aiguë ,  comme 


^^"^(3)  De  mîL  ex  inim.  cap.  Opcr.  moral        î^>  ^^^'\  "*'7^'  ^* 
Tom.  L  pag.  ijo^  {7)  CKo^Trioç,  L 


1^  Diô.  des  anim.  V*'  Scorpion.  (4)  (TKOfTiô^Seç  ^  t6^ 

a)  Voyez  Mercurialis,  var,  left.  L.  V.        ^5)  De  fubtil.  ad  Card.  Exmiu  1^. 
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telle  de  la  pîquure  du  Scoq)ion  (i).  Pal  peine  à  croire  que  les  piquures  du 
Scorpion  de  mer  foient  auffi  dangercufes  qu'on  le  prétend  (1). 

Ariftote  a  dit  du  Scorpion  de  mer ,  qu'il  avoit  des  appendices  au  pylore 
en  grand  nombre.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  ly^  "Willuglibi  rapporte  qu'elles  font  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  (j).  Selon  Ariftote  encore ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.^^  le  Scor* 
pion  de  mer  fraie  deux  fois  ;  on  le  trouve  dans  la  haute  mer  comme  fur 
les  côtes.  I/V.  FJIL  ch.  /j. 

Le  Scorpion  de  mer  eft  bien  connu  (ur  nos  côtes  ,  particulièrement  fur 
celles  de  la  Méditerrannée  :  fouvent  fous  le  nom  de  Scorpion  que  les  Au- 
teurs fur-tout  ont  adopté  ;  fouvent  auifî  fous  le  nom  de  fcourpi ,  fcorpene  , 
crabe ,  rafcaffe  ,  diable  y  crapaud  de  mer.  On  peut  voir  les  defcriptions  que 
Rondelet,  Belon  (4)  &  Willughbi  (5)  9  en  ont  données  ;  mais  celles  qui 
me  paroiffent  le  plus  intéreiïantes  &c  le  plus  détaillées  ^  (ur-tout  pour  les 
parties  extérieures  ^  font  celles  de  M.  Duhamel.  Il  obferve  qu'il  y  a  beau- 
coup de  variétés  entre  les  poiiTons  qu'on  nomme  Scorpions ,  fut-tout  relati- 
vement à  la  couleur  ;  que  les  uns  font  un  affez  bon  manger  y  tandis  que 
les  autres  font  méprifés  ;  qu'on  pêche  les  uns  au  large  ,  &  que  les  autres 
fe  tiennent  habituellement  dans  les  endroits  fangeux  ;  que  les  premiers  font 
rouges ,  tandb  que  les  autres  font  noirs  (6).  Il  n'eft  guères  poflible  de  dire 
laquelle  de  ces  variétés  pcécifément  eft  celle  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  en 
même  tems  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  foit  quelqu'une  d'elles  qu'il  ait 
eu  en  vue.  Leur  caraôere  commun  eft  une  bouche  très-vafte ,  une  tête  ef- 
frayante par  les  piquans  dont  elle  eft  armée  y  ainfî  que  le  dos  ;  des  yeux  très* 

gros  &c  fort  faillans. 

S  E  C  H  E    (7)- 

Animal  du  genre  des  mollufques.  Après  ce  que  j'ai  dît ,  en  général ,  de 

(t)  Secundbm  Paftinaçam  &  Draconem  de  ces  aiguillons  le  réfcrvoir  du  venin 

nihil  in  mari  venenatius  Scorpîo.  In  dorfo  qui  eft  à  la  gencive  des  vipères.  Duhamel» 

&  branchîîs  bene  acutos  &  robuftos  ha-  traité  des  pèches.  Part,  IL  feâ.  5.  psg*  8j^ 

bet  ac.uleos  ,  auos  fi  Sypontinus  vidiffct,  ^3)  De  pifcibus  fag.  ^ji  &  j^2, 

non  a  fimilitudine  terreftrium  nomen  du-  (4)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  m  Scorph 

xiffc   fcrîpfiflret  ,   fed   ex   eo   potiùs  quod  &  Scorpana, 

quemadmodum  terrenorum  aculei ,  fie  ho-  (5)  De  pifcibus,  pag,  ^^/. 

rum  pemiciofi  fint.nuncupatoseffe.Gillius,  (6)  Traité  des  pèches  ,  Part.  IL  feô.  ç; 

de  nom.  pifc,  cap.  118.  chap.  a.  pûg!  8y  &  Juiv.  Hicéfius,  au  rap- 

(ij  Rondelet  penfe  que   les   aiguillons  port  d'Athénée ,  avoit  déjà  fiait  les  mêmes 

du   Scorpion  font   venimeux   comme   les  obfervations.  Deïpnof,  Lib.  VIL  cap.  20 , 

dents  de  la  vipère  :  ce  que  je  ne  crois  pag.  320» 

jas  i  car  on  n*apperçoit  point  à  l'attache  (7)  ^>J?r/<« ,  ^. 
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ces  animaux,  au  mot  Mollufqucs  (1),  où  j'ai  pris  principalement  pour  gui- 
de,  la  defcription  de^  Sèche,  par  Svammerdam  ,  il  ne  me  refte  qu'à  rap- 
pelle ici  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  particulier  à  la  Sèche. 

Le  plus  ru(é  des  mollufques ,  félon  Ariftote  ,  eft  la  Sèche.  Elle  ne  jette 
pas  feulement  fon  encre  quand  elle  a  peur  ,  commç  le  polype  &  le  calmar  , 
mais  elk  fe  fert  de  cette  liqueur  qu'elle  a  en  grande  abondance  &  qui  eft 
fort  noire ,  pour  former  autour  d'elle  un  nuage  obfcur  dans  lequel  elle  s'en- 
veloppe ,  foit  lorfqu*il  faut  échapper  à  la  main  du  pécheur ,  foit  lorfqu'elle 
veut  attraper  les  poiflbns  en  fe  rendant  invifible.  Elle  faiiît  alors  de  gros 
poiffons  &  môme  des  muges.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  s  ^  ^  Liv.  IX.  ch.  37 ,  8c 
des  Parties ,  Liv.  IV  ch.  S.  De  pareils  traits  d'efprlf ,  dont  malheureufement 
on  peut  douter  (1)  ,  n*ont  pas  manqué  de  rendre  la  Sèche  célèbre  (3). 
Ptutarque  compare  la  Sèche  aux  Dieux  d'Homère  ,  lorfqu'ils  enveloppoient 
d'un  nuage  les  heureux  mortels  qu'ils  vouloient  dérober  aux  flèches  de  leurs 
ennemis  (4).  Ariftote  donne  encore  au  mâle  de  4a  Sèche ,  du  courage  & 
de  l'amitié  pour  fa  femelle  :  il  dit  que  quand  on  a  harponné  une  Sèche  fe- 
melle ,  le  mâle  accourt  pour  la  fecourir  ,  au  lieu  que  fi  on  harponne  un 
mâle ,  la  femelle  s'enfuit  (5).  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  1 ,  pag.  S^S. 

Le.  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle ,  dans  l'efpece  de  la  Sèche ,  comme 
dans  celle  des  Calmars  &  des  Polypes ,  par  deux  corps  rouges,  relTemblans 
à  des  mammelons  ,  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  ,  &c  qui  ne 
font  point  dans  le  ventre  du  mâle.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  18.  Ils  font  encore  fa- 
ciles à  diftinguer  ,  parce  que  le  dos  du  mâle  eft  plus  noir  &  plus  bariolé 
que  celui  de  la  femelle.  Ibid.  &  ch.  12.  Svammerdam  a  décrit  en  détail  la 
manière  dont  les  différentes  couleurs  du  dos  de  la  Sèche  font  difpofées  :  elles 
forment,. félon  lui ,  un  en^mble  fort  agréable  (6). 
I  II  I  ■  I        I 

(i^  Pag.  510.  ^  vfccifrifJLéviiç  itf  hccKXéTrIovIûcç.  Ubi  modà. 

{1)  Quifnani  afus  fit  hujus  atramenti  ^5)  Pline  répète  tout  ceci,  Z. /X  (A.  2p. 
vix  determinavero  ;  qui  nequidem  certus        (6)  Dorfi  piâura  fpeâaculum  exhibebat 

novi  an  fepia  e  confpeâu  pifcium   ipft  jucandiffimum.  Plurimis  enim  fuperficies 

inhiantijim ,  fefe  eripîendi  gratiâ  id  crue-  ejus  intertexta  erat  firiis  albicantlbus ,  tan- 

tet  :  neque  enim  experiundo  haâenus  quid-  quam  totidem  venulis ,  quas  punâa  nigra , 

piam  circa  hanc  rem  didici.  Svammerd.  exigua,  diflinguebaïu.  Inter  albas  rero  if- 

hibl.  naf.  pag.  Sçu  tas  flrias  cutis  cernebatur  faturatiiis  colo*' 

(3)  Plutarc.  Quaenam  anSm.  an  terr.  an  rata  ,  majoribufque  punâis  nigris  notata» 

aquat.  dcc.  Elien  de  nat.  anim*  Lih.  I.  Qua  ihis  definebant ,  complures  maculas  y 

cap.  J4.  albae ,  rotundae ,  ac  oyats  confpiciebantur  , 

(4}  ••••  iroifi^ûivci  TTspî  dvTifV  czôlog...  quin  etiam  ipfa  ftriamm  extrema  rotundam 

à7rofAifJi,\sfJ(>éytj  roùç  0(ÂVifn  if  sic  KVûcvéyi  v£-  atque  pyriformem  £guram  pras  fe  ferebant. 

ç^A^   voXKocKtç  oiç  àv  cSffâci   ^iXofffty  Molliciua  corp^ris  margo  paul6  profundiùs 
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La  Sèche  fe  reproduit  en  toutes  faifons ,  elle  jette  fes  oeufs  près  de  terre, 
p^armi  Talgue ,  les  rofeaux ,  ôcc.  où  ils  s'arrêtent.  Elle  ne  les  jette  qu'à  plu» 
fieurs  reprifes  ,  comme  fi  elle  fouffroit.  Cette  opération  dure  quinze  jours. 
Hijl.  Liv.  V  ch.  /2  &  18.  En  comparant  ce  qu'Ariftote  dit  dans  ces  deux 
endroits ,  &  encore  au  Liv.  VI.  ch.  /j  ,  il  paroît  qu'il  entend  qu'après  la 
ponte  ,  la  femelle  jette  de  fi>n  encre  fur  fes  oeufs ,  ce  qui  les  rend  noirs 
de  blancs  qu'ils  étoient ,  Se  les  fait  groffir  ;  6c  que  le  mâle  les  arrofe  de  fa 
liqueur  féminalc ,  liqueur  vifqueufe  qui  les  attache  l'un  à  l'autre  &  en  for-< 
me  comme  une  grappe.  J'ai  dit  au  Uv.  V.  cL  tz  ,  qu'après  que  la  femelle 
avoit  jette  fes  œufs  ,  le  mâle  rëpandoit  deflus  fa  liqueur  féminale.  11  y  a 
de  l'incertitude  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  ce  texte  ,  &  à  ce  que  j'ai 
dit  à  ce  fujet  dans  les  variantes  ,  il  faut  ajouter  que  Rondelet  retranchant 
absolument  le  mot  qui  fignifie  liqueur  JcminaU  ^  prétend  que  le  mâle  fouffle 
feulement  fur  les  œufe.  Mais  ne  peut-on  pas  remarquer  avec  Gefner,  que 
c'eft  une  abfurdité  d'attribuer  un  fouffle  a  un  animal  tel  que  la  Sèche  ?  Ce 
qu'Ariftote  dit  au  Liv.  FI.  ch.  ij  ,  me  paroît  décider  la  leçon  qu'on  doit 
fuivre  au  Liv.  F.  ch.  /2  ,  &  indépendamment  du  Manufcrit  que  j'ai  cité 
dans  les  variantes^,  &  qui  appuie  la  leçon  que  j'ai  adoptée ,  j'ai  en  ma  faveur 
le  fentiment  de  Gefner  (i). 

Les  Sèches  ne  vivent'  pas  plus  long-tems  que  les  polypes  :  elles  ne  vont 
pas  à  deux  ans.  Hijl.  L.  IX.  ch.  37.  Les  Anciens  mangeoient  ces  animaux  y 
comme  ils  mangeoient  les  calmars  &c  les  polypes  (i). 

SÉLAQUES    (3). 

Le  mot  Sélaques  eft  tout  grec.  Je  Tai  employé  pour  éviter  une  pérîphrafe 
qui  fcroit  revenue  trop  fréquemment ,  &c  qui  auroit  été  l'explication  de'  ce 
mot.  11  dérive ,  félon  l'interprétation  de  Gallien ,  de  ce  que  la  peau  des  Se* 
laques  paroît  lumineufe  pendant  la  nuit  :  elle  eft  phofphorique  (4).  Belon 
à  rapporté  cette  obfervation  d'Ariftotc  fans  la  contredire  ni  la  confirpier  (5); 
j'aurois  défiré  trouver  quelque  chofe  de  plus  affuré  fur  ce  phénomène.  Quoi 

purpurafcens ,  pnnâifque  fubtilicribus  eut-  /.\  ^gxrfyjf ,  r«. 

tata ,  nonnuUis  infuper  maculis  orbicufari-  ,,             ^v>^i/-         ->% 

bus  ,  albi.  ,  interftingueb«ur  ;  inde  verb  .M^  7-*^'^  i>>^tih    h  r,,  .u«7,  rj 

*                      verfùs  extrêmitaten.  fuam  albidior  fieba. ,  ^^i-*y-.    ^''«^  J^    C««^-  ^'^*  ""f^ 

*andem.,ue  in  limbum  fatura.è  purpureum  «f»  \  '^T^J^Z'T         "^^"'  ""^ 

term^nabat..r.  Biblia  natur»  .  f\.  W  ^*  «^5^'«-  ^*  '''"^  ?'    • 

i                        (i)  De  'epij.  (ï)  De  Ja  nature  des  Poiflbn$.  Lir,  L 

t-                       (îj  Aibénée ,  Deîpn.  L,  VU.  p,  314.  «*•  /•  /"»*•  S*' 
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qu'il  en  (oit  y  Pline  attribue  à  Ariftote  le  premier  ufage  de  la  dénomination 
de  Sëlaques  ;  quant  à  lui  îl  l'a  changée  &  il  a  indiqué  les  mêmes  animaux 
par  le  nom  de  Cartilagineux  :  expreffion  fondée  fur  un  autre  de  leurs  carac- 
tères ,  obfervé  par  Ariftote  ,  Hifi.  Liv.  IIL  ch.  y  ,  ûivoir  qu'ils  n*ont  que 
des  cartilages  au  lieu  des  arrêtes  des  autres  poiffons  (i).  La  dénomination 
de  Pline  a  été  adoptée  &  fuivie  prefque  généralement ,  jufqu'au  tems  ou 
quelques  Modernes  ont  mis  le  mot  Chondroptirygicns ,  à  la  place  du  mot 
Cartilagineux.  (2).  Mais  ces.  deux  expreflions  font  prefque  fynoniraes  :  leur 
principale  différence  confifte  ^  en  ce  que  la  première  eft  tirée  du  grec  ^ 
au  lieu  que  la  féconde  eft  la  traduâion  d'un  mot  latin  ;  &  en  ce  que  la 
première  fixe  l'idée  particulièrement  fur  la  qualité  des  nageoires* 

Les  Sélaques  font  donc  des  animaux  aquatiques  ^  qui  nagent ,  qui  ont  des 
ouies  ,  &  dont  les  chairs  font  Soutenues  par  des  cartilages.  Ariftote  les  a 
mis  dans  la  clafTe  des  poiffons  :  plufieurs  Naturalifles  les  en  diftinguent  : 
je  renvoie  fur  ce  fujet  à  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Poijfon  (3).  Les  plus  con- 
nus des  Sélaques  ,  font  la  raie  ,  la  torpille  ,  la  paftenaquc  ,  les  chiens  de 
mer,  Ariftote  avoit  fait  des  Sélaqaes  une  clafTe  de  poiffons  tout-à-fait  féparée 
des  autres ,  par  des  attributs  dont  je  parlerai  dans  un  moment ,  mais  fa  dif- 
tribution  s'eft  trouvée  inexafte  (  du  moins  en  comprenant  fous  le  mot  Sé- 
laques les  mêmes  animaux  que  l'on  a  compris  fous  le  nom  de  cartilagi-^ 
neux  )  :  parce  qu'il  y  a  des  poiffons ,  tels  que  Teflurgeon  ,  qui  ont  des  car% 
tilages  au  lieu  d'arrêtés ,  &  qui  d'ailleurs  ne  reffemblent  point  aux  autres 
cartilagineux.  VilUughbi  reftraint  donc  la  dénomination  de  Sélaques  propre- 
ment dits ,  aux  poiffons  qui  font  ovipares  intérieurement  &  vivipares  exté- 
rieurement (4)  ;  après  quoi  il  diftribue  ces  Sélaques  en  deux  daffes  princi- 
pales ;  Sélaques  longs  &c  ronds  ^  Sélaques  larges  ou  plats.  Dans  là  première 

(i)  Planorum  pifcîum  alterum  eft  genus  (1)  Voyez  ci-defTus   le   mot  Poîffon  ^ 
quod  pro  fpina  cartilaginem  habet,  ut  raiae ,  pag.  668  &  66p. 
paftinacae  ,   fquatlnae  ,   torpédo  ,  &   quos  ^3)  Pag.  661  &  fui\r. 
bovls  ,  lamiae,  aquîlœ ,  raiwe  nominibus  gras*  (4)  De  pîfcibus.  Lit.  L  pag.  2/.  En  ce- 
ci appellant.  Quo  in  numéro   funt  fquali  ci  Willughbi  eft  d'accord  avec  Ariflote  ^ 
quoque  quamvis  non  planî.  Haec  Grascè  in  qui  voulant  définir  les  Sélaques  ,  au  L.  ///. 
univerfum   (îeXxx^  appellavit   Ariftoteles  ch.  /.  de  fort  hiftoire  ^  dit  que  ce  font  des 
primus  hoc  nomine  eis  impofito.  Nos  dif-  animaux  fans  pieds  «  qui  ont  des  oaies  6c 
tinguere  non   poffumus  ,  nifi  cartilaginea  qui  font  vivipares  ;  mais  au  Lm  IL  ch*  tj  , 
appellare  libeat.  Omnia  autem  carnivora  Ariftote  compte  la  grenouille  de  mer  par- 
funt  talia  ,  &  fupina  vefcuntur ,  ut  in  Del-  mi  les  Sélaques  ,  quoique  ,  fuivant  lui-mô- 
phinîs  dixiraus-.  Et  cùm  ceteri  pifces  ova  me ,  elle  ne  foit  pas  vivipare.  Il  y  a  donc 
pariant ,  hoc  genus  foliim  ,  ut  ea  quas  cete  quelque  doute  fur  la  véritable  étendue  qu'A* 
appellant, animal  parit, excepta quamranam  rifiote  a  donnée  au  mot  Sélaque» 
vocant.  Lit.  IX.  cap.  24.  clafTe  ^ 
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clafTe  y  il  iàlt  des  fubdivifionis  à  raifon  de  la  forme  de  la  tètty  des  dents  ^ 
des  épines.  Dans  la  féconde  claiTe ,  il  fait  de  pareilles  fubdivtfions  f  mais  à 
raifon  de  la  forme  de  la  queue  ,  &c  d^  piquans  dont  tout  le  corps  ou  la 
queue  feulement  eft  armée  (i). 

Ariftote  a  fait  m  a0è?  grand  nombre  d^  remarques ,  q\H  s'appliquent 
aux  Sélaques  en  général.  Les  premières  portent  fur  les  ouies,  qui  font  appa* 
rentes  à  l'extérieur ,  8c  découvertes.  Hift.  Liv.  L  ,ck.  S^  &  Livp  IL  ch.  /j« 
ils  ont  de  chaque  côté  de  b  téte^  la  plupart ,  cinq  trous  »  6c  quelques-uns^ 
fept  y  qui  communiquent  à  leurs  branchies  ,  ^  qui  ne  font  point  recou- 
verts (i).  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  leur  ouverture  extérieure  que 
ces  branchies  diffèrent  de  celles  des  poiflbns  :  elles  en  différent  auffi  par  leur 
conformation  ^  &  il  y  a  au  moin^  des  foupçons  que  quelques  espèces  de 
Sélaques  ont  des  pounv3ns  outre  leurs  branchies  (})• 

Une  féconde  remarque  d'Ariftoté,  eft  relative  à  la  manière  dont  les  Sé- 
iâques  (è  reproduifent.  Us  font  ^  dit-il ,  intérieurement  ovipares  ^  Se  extéiieu* 
•rement  vivipares.  Hijl.  Liv.  L  ch^  S  ^  Uv.  IIL  ch.  i  ^  Il  Uv.  VL  ch.  to. 
La  matrice  des  femelles  de  ces  animaux ,  a  une  conformation  particulière. 
he%  deux  cornes  de  la  matrice  contiennent  les  oeu£i ,  qui  defcendent  delà 
^ans  une  partie  commune  où  ils  éclofent.  Cette  partie  commune  forme  le  corps 
de  la  matrice.  Ce  que  je  viens  d'appeller  les  cornes  y  ic  que  quelques  per*- 
fonnes  nomment  ovaires  y  d'autres  ,  matrice  y  paroit  être  plus  grand  dans  les 
flaques  que  dans  les  autres  Animaux  y  parce  qu'il  y  eft  contenu  des  œu& 
qui  font  fort  gros.  Ariftote  avoit  eu  raifon  de  remarquer  dans  la  matrice  des 
Sélaques  y  particulièrement  dans  celle  des  chiens  de  mer  y  deux  glaiules  Uanp 
ches  y  qui  cBftillent  dans  Tov^e  une  liqueur  blanchâtre  y  de  la  natnre  du 
blanc  de  l'œuf  (4). 

""^  ■     ■    >;■  ■  ■    j    .       1.  ■    ■  ■    I         I.,         '  ,, 

i\\  De  pîfdb.  Lih.  IIL  pa^.  4f.  ra  ;  cortîce  duro  mînîmè  teôa,  albumine 

fi)  Willughljl,  uH  modb.  nullo.    Paulb   infrà   vitellariam  uieru»  in 

(})  Voyçz  Voa-Linnée,  Syftem^  nat.  duo  corpora  glandulofa  divUinir,  qua  ta* 

r.  348^  à  la  note,  tà^it,  d^  1767.  men  in  medio  pervia  funt.  Haçc  corpora 

(4)  Je  crois  dtvoîr  tranfcrin  ici  la  def-  in  ratse  utero  E).  Necdham  obfervavit  , 

crîption  de  la  matrice  des  Sélaques  ,  par  eorumque  uAim  ailignauProp^  ingreiTum; 

Jf^illugkbL  InfœtnSnis,  a  diaphr^gm^te  non  inquit ,  ovarli ,  occurrunt  corpora  duo  al* 

lonçè ,  vitellarium  duplex  eft  ,  ex  ovis  plu-  bjcanûa  ,  glandulofa ,  quae  fucci^m  albugi- 

rimis  conftans.  Ova  fimul  duo,  in  (Ingu-  neum  copiofum  ovario  in(uqdunt ,  fper- 

lis  racemis  fingula  ,  maturefcunt  fi(.  in  ute-  matî  teftium  aprugnoriim  fimilem  ,  albu- 

rum  delabuntur...  Sunt  autem  ova  rotun-  minis  materiam.  •  •  •  Notandum  autem  quod 

da  feu  globofa  ,  dum  adhuc  in  vitellario  licet  raiarum  ova  infolentem  vehiculi  mzr 

funt ,  iati^  tamen  grandia  cum  jam  matu-  nualis  aut  faadapllae  figuram  in  utero  af<« 

^     tome  If.  D  d  d  d  d 
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D'autres  obfervatians  moins  importantes  ,  font  également  confirmées  par 
l'expérience  &  par  les  Modernes.  Elles  çonfiftent  en  ce  que  la  plupart  <les 
$éla^ut$  iiV>ât  point  d'appendices  è  Teftomac  ,  comme  en  ont  les  autres 
poiiTons  ;  Hijl.  Liv.  IL  cfu  ty  ;  qu'ils  font  carnivores  &  qu'ils  ont  la  bou- 
che en  d^ôus  de  la  tête  ;  Tbii.  Uv.  VllL  ck.  z  f  que  leur  foie  devient 
•gras  9  &  qu'on  ^n  tire  de  rhuile  ;  Ibid.  Liv.  IlL  ck  #7*  Ariftote  a  parlé  «o- 
"fin ,  NiJL  lÂr.  F.  ch.  5  ^  de  deux  appendices  que  les  Sélaques  mâles  ^  de 
la  plupart  des  efpeces  ^  ont  aiçrès  de  Fanùs.  Les  Modernes  penfent  q[ue  c'eft 
imé  do!ri>iie  verge  qui  leur  fert  à  s'accoupler  (i). 

S  É  N  A  T  E  U  R     (i> 

'    Yoyçx  RoiuUt^  â-dtffus ,  pag.  73/, 

SENSATION     (3). 

Ce  n'eft  pas  dans  les  Anciens  qu'on  peut  fe  flater  de  trouva  une  tl^iie 
intéreflante  4es  fens  te  des  SenTations  dont  ils  font  les  organes.  La  def*- 
cription  e«a£te  des  organes  des  fens  y  demande  une  connoifiànce  de  l'ana- 
tomie  plus  particqliere  que  celle  qu^s  afvoient  :  fie  il  y  a  des  découvertes 
«çlatives  à  ce  A])ct,  qui  aie  £pm  pas  très-anciennes.  A  l'égard  de  <x  que  )'ap.* 
f)elle  kiSit^tion  ^c'eft*i^e^  raSeétion  cpe  l'ame  éprouve  à  Poccafion 
de  ce  qui  artive  <biQS  farganie  du  feus  y  il  iaut  une  métaphyfique  plus  déliée 
que  cdie  des  Anciens  poin:  en  difoourir^  êc  former  des  fyftémes  raifonna» 
blés  :  car  c'eft  à  des  fyftémes  que  nous  fommes  réduits  for  ce  fécond  objet. 
Nous  av<ms  le  toucher  te  la  vue  ^  pour  nous  aider  à  décrire  les  organes  des 
iens  :  nous  n'avoi^s  pour  expliquer  Faâion  de  l'ame  (4)  ,  cpie  ks  reffources 

fequantur ,  quandiu  tamen  in  yîtellario  ha?*  n  chaleur  ,  par  exemple  ,  TraipuMion  & 

rent,  figuram  âtiis  omnibas  vitellis  com-  1  le  mouvement  des  petites   panies  du 

^unem  «  hoc  eft  »  globoiam  rettneot.  Vf  n  bois  contre  la  maîn*  La  ftcondt  «ft  la 

fifcib.  Lib.  L  cap*  ly.  »  paflion  de   l'organe  du  leos  ,  c'eft-à« 


[i)  Voyez  willnihbi ,  de  pîfcib*  v.  t8  »  dire  ,  Fagitation  des  fibres  caufée  par 

&  4/.  TUy ,  SynepJL  pifc.  pag.  i8.  Ané'-  9  celle  des  petites  parties  de  feu.  La  iroif^ 

di ,  Phîioi.  Ickthyol.  pag,  1^  JLinn,  SyOr.  p  fitme  eft  la  paUion  «  la  feofatlon ,  ou  ht 

bat.  pag.  S48.  Ti  perception  de  Tame  ^  c*efi-à^dîre  ,  ce 

Î2)  Tféffiuç  ^  L  j»  au'un  chacun  fent  quand  il  eft  auprès 

31  aïaôiitnç ,  ij»  »  du  feu.  La  quatrième  eft  le  jugement  que 

4)  «  Dans  prefque  toutes  les  Seniâ*  »»  l'ame  fait^  que  ce  qu'elle  fent  eft  dans 

91  dons  ,  dit  le  P.  Alalebiandie  ,  il  y  a  tt  fa  main  &  dans  le  feu  n.  Recher.  de  la 

99  quatre  chofet  <lifféremes  .que  l'on  con-  vitiU^Liv.  Ldu  10.  Entre  ces  quatre  cho^ 

7}  fond^  parce  qu'dks  fe  Ibnt.tcmtes  en-  ies»les  Phyfiologiftes  ont  beaucoup  avao» 

s»  femble  &  comme  en  un  înftant,.,  La  ce  ^  par  leurs  oblervations  »  la  connoiflàii«> 

9»  premUre  eft  fa^Uon  de  l'objet  ;  dans  là  ce  des  deux  premières.  Les  réflexions  des 
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^'  <}a  notre  itnaginàti<>n  ^  &c  quelque  trompei^s  qw^biem  nos  &n^^  ^  le  Ibnc 

*?^*  moins  encore  que  notre  imagination*    . 

'^*  En  ccMifidérant  lés  fcns  en  général,  On  voit  dè$  ks  prMMr$  âges  de  la 

^  ^^  l^tlorophie,  les  efprits  partagés  fur  deux  impartantes  quel^ns.:  i^  fens  tont^ 

^^'^^  ils  véridiques  ou  trcmipeurs  ?  foncée  nos  iens  qi^  connoiilèm  «  ou  l'âme  par 

pii  l'organe. des  fens  (i)  ?  Dans  la  philpfaphie  tQute  matérielle  d*Epfcure>  0» 

^  •  pofoit  pour  principe  que  le  témoignage  à^s  km  étoit  ihfaiUibk  (a)»  Aifffi 

9f  *•  il  ne  falloit.  pas  croire  que  le  diCque  du  foleil  tâx  plus  grand  qu'il  ne  parois 

fbit  à  Tœil  (3)  ;  &  c'étoit  dans  l'organe  même  de  U  Senfation  qu'on  ptaçok 

le  fentimeiit  (4).  Dans  la  phibfopbie'  iiltelleâ^elle  de  Platon  ,  It^ftotiment 

^toit  une  opération  de  l'ame  qui  envifage  les.  chofes  eittérieures' par:  les  or» 

ganes  du  corps  (5)*  '    » 

,     Le  fyftéme  d'Ariftote  ^  fur  les  opérations  dôs  fens^  td  qu'il  fe  trouve  exr 

pofé  dans  les  trois  livres  fur  VAmt  (6)  ^  $C  dajus  le  Xiytefur  tts  Sinfations  (7), 

ri  eft  fort  obfcur ,  éum  contimiellefnent  embafraflé  des  idées  de  la  pbilofophus 

é'J^  péripatédcicnne  fur  les  formes  Se  les  qualités  des. corps.  Ce  peut  étre^n 

j&  -des  ouvrages'  d'Ariftote  qui  ait  été  le  plus  gâté  par  le$  Arabes.  Çepend|nt, 

rr:  voici  deux  ptopofidons  qui  parcHflènt  fort  claires  ^  &c  qu'on  pexit  regarder 

;V.  <omme  fondamentales.  Xa  première ,  eft  que  le  fentimene  eft  une  opératicjp 

-  À^  l'ame  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  corps ' (8) i  Jaf  féconde,  eft  qu'il  fi»\jt 

Logicien.  &  de,  MlUphyficttn. ,  nous    ^^;^^^^tz\mû%ltxf^<fi^t'U 

*  ont  appris  à  être  fort  réfervés  fur  la  qua-      ^rv  v  ^  1^  ^    ••!  j     m  .       '       ! 


;  (1)  Qaid  majore  fide  poivo  ^  quam  fenfus  hafaeri  [.lï 

Débet  ?  an  ab  feoui  falfo  ratio  orta  valebît 
^  Diccre  eos  contra^  qua  toia  ab  fenfibûs  orta  eft?  ,        ..• 

Qui  âifi  fint  verî  ,  ratio  quoque  faUa  fit  onnis»  !     *  ! 

)  An  potenint  oculos,  aures  reprebendert  ?  ao  aurei^  \ 

^  Taôus  i  an  hune  porro  taâum  laper  arguet  oris.  Lûcrét.  Dertr*  nat.  £•  /)^« 

j  (3)  Nec  Aimio  folî»  major  rota,  nec  miRor  ardor  .        .    r     \  !; 

Efle  poteft,  noftris  quam  fcnfibus  effé  vidctur.   ,     Id^în^,  Zi*.  K 
(4)  Dicerc  porro  oçulos  nullam  rem  cerncre  poffe  ;  /        '      ,,.,*" 
Sed  per  os^niipum,  ut  foribus  fpeâare  rccliifis»  /.: 

Defipere  eft ,  contra  ciim  fenfus  dicat  eorum  : 

Senfus  enim  trahit  atquc  acies  detrudit  ad  ipfas.    .         Idetn ,  Lîk,  llf.  " 
(5)  Voy«^Pl«tarque,«^f/tf/?.C/cftcette    aperta  &  patefefta  vîdetupt ,  vîa' 'quafi 
doàrine  que  Cicéron  expofe  dans  fon  pre-    qu«dam  futit  ad  ocaloi  ,  ad  aures  ,  tw  iia- 
mier  livre  des  Tufculanes,  en  ces  terne f:    i*es,  Jf  fede  animi  perforât».  «•  ao.      / 
Nos  ne  nunc  ouidem  oculis  cernimas  ea        (6)  Trspi  ^vx^^  ;  * 

qua  vîdemus.  Neque  enim  eft  ullus  fen-        (7)  xspt  ahÛTljtrecvç  it,  ocîfrSifla:/. 
nus  in  corpore»  fed,  ut  nonfoliim  Phyfi-        (8]  jj  û(,M>\^tç  hà  (Tw/j^xIoç  '/ivelai  tJ' 
ci  doçent ,  vcrùm  edam  Medici ,  qui  îfta   ^^ZV-  De  fenfu  &  fenf.  cap.  1. 

'  *         '  D  4  d.d;d.ij    ..    ./^ 
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diftinguer  le  rapport  des  fens ,  du  raifonnement  que  Ton  forme  fur  ce  rap^ 

port  &  qui  peut  être  feux  (i). 

Plutarque  rapporte  que  les  Stoïciens  comptoient  dnq  fens  propres,  (avoir^ 
la  vue ,  Fouie ,  Podorat ,  le  goût  &  le  toucher  (i).  Apparemment ,  d*au©« 
Philorophes  en  comptoient  un  plus  ou  moins  grand  nombre.  11  ajoute  qu'A- 
riftote  j  (ans  dire  qu^il  y  ait  un  fixieme  fens ,  admet  un  lens  commun  (  Stn^ 
fonum  commune  ) ,'  qui  juge  des  rapports  de  tous  les  autres  (3).  Ce  fyftême 
eft  effeâivement  établi  dans  Ton  troifitmt  Livre  de  F  Ame  :  mais  il  y  eft  mêlé 
et  beaucoup  d'obfcuritës. 

Les  Modernes  comptent,  en  général ,  cinq  fens,  comme  les  Anciens  :  quet- 
ques-uns  ont  voulu  y  en  ajouter  un  fixieme ,  qui  feroit  Forgane  des  Senfations 
qui  accompagnent  dans  les  Animaux  la  propagation  de  leur  efpece.  Quoique 
cette  Senfation  ne  foit ,  dit  M.  le  Cat ,  qu^un  toucher  extrêmement  délicat  ^ 
elle  n'eft  pas  moins  tf ès-diftinguée  du  toucher ,  &  même  beaucoup  plus  qu€ 
l'odorat  n*eft  difiingué  du  goût  (4).  A  l'égard  de  ce  Senfùrium  commune  ,  qui 
compare  6c  qui  juge  les  rapports  des  fens ,  ce  ne  peut  être  que  Kame. 

Le  toucher  eft  le  fens  le  plus  généralement  commun  à  tous  les  Animaux  ; 
tous  l'ont  fans  exception^  fuivant  Ariftote.  I/iJl.  des  Jnhn.  Lh.  /•  ch.  j, 
Xin  /f.  ch.  8  j  in  de  FAme ,  liv.  //.  ch.  3*  Les  autres  {tn%  tiennent  beal^* 
coup  du  toucher  :  c'eft  un  taâ  plus  fin  &  plus  parfait  <<  L,e  fentiment  d« 
1^  toucher  ,^  dit  M*  le  Cat ,  eft  comme  la  ba(è  de  toutes  les  autres  Senfations  ; 
^  c'eft  le  genre  dont  elles  font  des  efpeces  plus  parfaites  (5)  h» 

Eatbus  veut ,  dans  Cicéron  y  que  les  fens  de  l'homme  foient  tous  plus  pat» 
faits  que  les  fens  des  Animaux  (6).  Ariftpte  ne  penfoit  pas  de  la  même  ma- 
nière y  &  l'expérience  paroît  être  en  fa  faveur.  II  dit  que  le  toucher  eft  le 
plus  parfait  de  nos  fens ,  c'eftrà^dire  y  celui  dont  ks  relations  font  le  plus 
fOres.  ;  que  le  goût  vient  enfuite  :  mais  que  les  autres  fens  font  défeâueux 
\  bien  des  égards  :  Hifi..  des  Animaux  y  Liv*  /•  ckap.  li  ;  ou ,  fuivant  la 
leçon  du  traité  de  tAme  y  Uiv.  lU  ch.  ^  y  l'homme  eft  à  l'égard  de  ces  fens  » 
au-deflbus  d'un  grand  nombre  d'Animaux  (7).  11  eft  certain  qu'un  oîfeau  de 

(1)  ^  eClciv^iç  Twv  liiùfp  cttî  ikviSiiÇ.  •  • .  (6)  Omo'is  fenfus  hominnin  mvk\>  ame* 

iucvoBiff6ou  y  iviéx^'ieci   i,  tpeviéç.  De  cellit  fenûhusr  befiiaruni.  De  nat»  Deor. 

fiiima  9  Zib.  IIL  CAp.  3.  Voyez  auffi  le  lÀb.  IL  n.  /^.  Peut  être  cependant  Balbas 

€À.  6,  du  même  livre.  a  t  U  entendu  parler  plutôt  des  fentimens 

{%)  De  placit.  Philof.  Lit.  IV.  cap.  10.  réfléchis  qui  naiffent  a  Toccafion  des  fen^ 

(})  Ibid.  fations  «  que  des  fenfattons  elles-mêmes» 

(4)  Traité  des  Sens,  édit.  de   1744»  Voyez  la  fuite  du  texte  de  Cicéron. 
r^*  1^*  d)  Dans  l*hi({oire  des  Animaux ,  oii 

(5)  Ubî^lnodk  ,  pag.  4. 
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proie  Toit  de  beaucoup  plus  loin  ftc  plus  jufte  <pie  rhomme  ;  pareillement 
un  chien  de  chafle  a  Todorat  plus  fubdt  que  Thomme.  Cependant  on  peut 
voir  dans  M.  le  Cat  >  par  rapport  ï  Todorat  y  entr^autres ,  que  la  généralité 
de  Pobièrvation  que  je  viens  de  faire ,  n'eft  pas  fans  exception  (i)» 

On  trouve  dans  les  Anciens ,  des  remarques  fur  Todorat ,  qui  peut*êtr^ 
mériteroient  d*étre  un  peu  fuivies.  11  y  a  des  odeurs  ,  dit  Âriftote ,  qui  no^ 
caufent  qu'un  fentiment  de  plaifîr  ^  telles  que  celles  des  fleurs  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  invitent  en  même  temps  à  manger ,  telles  que  celles  des  vian« 
des.  La  Senlàtion  des  premières  odeurs  >  eft  ^  félon  lui ,  particulière  à  fhom* 
me  :  les  Animaux  ne  fuient  point  les  odeurs  que  nous  appelions  fétides  :  s'ils 
paroiflent  en  éviter  quelques*unes ,  comme  celle  du  fouffre  &c  du  bitume  ^ 
c^eft  pour  une  autre  caufe  que  la  feule  fétidité  ;  c^eft  parce  que  les  vapeurs 
qui  émanent  de  ces  corps  y  les  font  foufirir  ^  de  même  que  la  vapeur  des 
charbons  caufe  à  Thomme  des  maux  de  tête  ^  &  fouvent  la  mort  Des  Sen* 
faisons  9  ch.  â.  Lucrèce  veut  quelque  chofe  de  plus  encore  :  il  prétend  que 
Torgane  de  l'odorat ,  chez  les  Animaux  »  a  une  analogie  de  conformation 
avec  les  corpufcules  qui  émanent  de  certains  corps  ^  de  forte  quils  font  frap« 
pés  9  les  uns  de  telle  odeur  ^  les  autres  de  telle  autre  odeur  ^  félon  les  ali« 
mens  que  la  nature  leur  a  deftinés  (i). 

Le  toucher  étant  commun  à  tous  les  Animaux  6c  répandu  par  prefque 
tout  le  corps  ^  Ariftote  en  a  conclu  ,  Hift.  Liv.  I.  ch.  4 ,  que  fon  organe 
ëtoit  une  partie  fimilaire ,  telle  que  la  chair  &  ce  qui  y  répond.  Nieuventyt  ()) 
&  M*  le  Cat  (4)  9  en  établiffent  l'organe  dans  la  peau ,  non  pas  néanmoins 
dans  toutes  les  parties  de  la  peau  y  mais ,  fuivant  Texpreffion  de  M.  le  Cat  ^ 


lit ,  ïx^i  itoiCsçcclijv  àvôfcoroçTùf¥  ah^    a  foppKcr  dans  lUlftoire  des  Anîmaiir; 
tfj}(r€av  lifv  d^i^^ievrefav  iè  rifv  r^v^tv    k»  mots  rm  {^dm  ?  Gâta  &  Niphus  fon 
h  iè  Iccîç  âXXcttç  Xtiirelm  ttqXXw.  Dan«    ConwnenuKcaf ,  Font  penfé  :  &  cela  peut 
le  traité  de  l'Ame  «  on  lit  ainu  le  dernier    j^re  vrai* 
membre  de  cette  phrafe ,  iv  iièv  yof  "iouç        /xi*.., 
âXKsciç  XeirsUi  z^XX&v  rtiv  Çcbofu.  Faut-        (0  Traité  des  Sens ,  fog.  }^ 
(a)  Quo  paâo  nareis  adfedus  odoris 

Taneat  agam.  Primùm  res  multas  efle  neceiïe  eft , 

Vtï&  fluens  Yolvat  varius  fe  fluâus  odorum, 

Nam  fluere  8c  mitti  volgo  fpargique  putandum'ft. 

Verbm  aliis  alius  magis  eft  animantibus  aptfus^ 

Diflimileis  propter  formas  ;  ideoque  per  auras 

Mellts  apes  quamvis  longè  ducuntur  odore  » 

Volturiioue  cadaveribus.  .   De  nat.  rer»  Zi^.  IK 

(i)  Uexïftence  de  Dieu  dém.  par  les        /^x  Tr«;*Jt  Ami  Q-ti.     ^^^  ^ 
fneVveiUe»  de  la  pâture  ,  pag.  17,.  W>  ^"«té  des  Sens ,  pag.  7. 
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4aQS  ier  capinaires  nerveux  qui  9  après  avoir  concoijiru  par  leur  entrelacemeaf 
à  la  formation  de  la  peau,  ie  terminent  à  ùl  Aitêicg  externe y&C  là  fe  dé-y 
pouilbmt  de  la  jparoi  que  leur  fournit  la  dure-mere  y  k  partagent  en  plu*^ 
iieurs  lambeaux  qui  Ce  collent  à  la  furface  de  la  peau  &ç  entr'eux.  Ces  par^ 
lies  nerveufes  exiibnt  dans  tous  les  Animaux ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  le  toucher  foit  commun  à  tous«  . 

A  regard  des  organes  des  autres  Senfattons  y  ils  font  aiïex  manifeftes  dan$ 
les  grands  Animaux  terreftres.  On  fait  que  les  membranes  qui  tapiflenl;  le  n^ 
font  Torgane  de  l'odorat,  que  la  langue  eft  l'organe  du  goût;  Toreîlle^  Tor^ 
gane  de  Touie  ;  l'œil  ,  l'organe  de  U  vtie«  Il  hnt  lire  dans  les  Moderne^ 
^e  j'ai  dë)a  citéi  $  dans  Muilcbenbroeck  (1)  >  ou  dan^  quelqu'un  de  nos 
Anatomiftes  célèbres  ^  la  defcription  merveillçufe  de  ces  organes..  Mais  un 
objet  qui  demande  à  êdre  ëclairçi ,  c'eft  quel  eft  l'organe  de  Cjcs  Senfadons , 
Qu  de  quelques-unes  d'entr'elles  ^  dans  les  Animaux  qui  n'ont  point ,  les  im$ 
de  langue  ,  les  autres  de  narines ,  les  autres  d'oreilles  ^  au  moins,  apparen- 
tes. Ariftote  rend  compte  9  dans  fon  Hiji.  Liy.  JFé  ch.  8  ^  de.plufieurs  oI> 
fervations  qui  tendent  à  prouver  que  les  Aiyn^ux  ont  des  fens,  dont  nous 
ne  leur  connoiflbns  peint  d'organes  femblabUs  au  nôtres.  11  faudrpit^  après 
avoir  d'abord  bien  vérifié  les  obfervations  d'Ariftpte  &  les  wnféquences  qu*"^ 
$n  tire  $  rechercher  qilel  eft  forgs^e  de  l'oult ,  de  l'odorstf  pu  du,  goût  ^ 
^ns  ces  animaux  privés  de  parties  femUi^lçs  ou  analogues  aux  nôtre% 
Cette  matière  ne  me  paroit  pas  avoir  été  encore  fuffifaitiment  travaillée»   . 

SERIN    (!)• 

Je  traduis  ainfl  le  nom  à^acanthyllïs ,  çtppléyé  par  Ariftote ,  Ififi.  L.  IX^ 
ch.  /j.  C'eft  un  oifeau  dont  il  ne  dit  autre  chofe  ^  ftnon  que  fon  nid  eft  ar- 
tiftement  fait  ;  que  fes  parties  font  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  ^  & 
que  l'on  diroit  d'une  pelûttc  deltlafle^  ayant  feulement  unç  petite  Quvertn*r 
rc.  Comme  je  ne  vois  rien  dans  cette  defcription  qui  ne  puiffe  s'entendre 
du  nid  du  Serin  ,  )'ai  fuivî  I0  grand  nombre  des  Ornithologiftes  ;  ils  s'ac« 
cordent  à  dire  que  Vacanthyllis  d* Ariftote  eft  notre  Serin  (3).  Cependant 
M.  Briflbn  prétend  que  VacanthyUis  çft  plutôt  le  tarin  (4), 

U  naitroit  peut-être  un  doute ^^  de  ce  qu'un  Auteur  comique ,  cité  pa? 

ÎlJ  Eflkis  die  Pbyfique.  Liv.  VIL  ck.  14*  Gefiier  ,  in  acantkiden 

a)  i)C(xvdvXX(ç  ,  ij.  fiochart ,  Uiêrou  Fait.  IL  Lîb.  L  cap.  <?/. 

3)  Belon  ,•  de  la  nature  4es  ôîfçaûx  i       (4)  Opiit^^Ql,  T^m.  tIL.paç,  64. 
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Athënëe  ^  parie  des  acanthyllis  ^  comme  d'oifeaux  que  l'on  mange  ^  tandis 
qu'il  n'eft  pas  d'ufage  de  manger  des  Serins  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  aux 
autres  oifeaux  nommés  dans  les  mêmes  vers ,  &c  à  ce  que  Flntetlocuteur 
ajoute ,  qu'on  lui  apporte  tous  les  oifeaux  qu'on  pourra  trouver ,  on  verra 
qu'il  ne  fuit  pas  de  ce  texte  ^  que  les  Serins  fliflènt  un  mets  plus  commun 
|>armi  les  Grecs  que  parmi  nous  (i). 

Le  Serin  eft  trop  connu  pour  nou^  arrêter  davantage  à  le  décrire  ;  on 
peut  lire  fon  hiftoire  dans  M.  de  BuCon  (x). 

SERPENT    (3> 

Dans  ce  qù'Ariftote  a  dit  des  Serpens  ^  il  faut  di^guer  ce  qut  doit  s^en« 

fendre  des  Serpens  en  général  ,  de  ce  qui  s'applique  à  quelques  efpeces 

.particulières.  Je  commence  par  les  ot>(brvatîons  qui  me  paroiflent  convenir 

à  tous  les  Serpens. 

Le  Serpent  ^  dit  Ariftote ,  tient  aux  deux  grandes  divifions  des  Animaux  ; 

il  y  a  des  Serpens  d'eau  comme  des  Serpens  de  terre,  Hifi.  Liv.  IL  cfu  14. 

Je  réferve  ce  qui  regarde  les  Serpens  d'eau  à  l'article  fuivant  ;  ici  il  fera 

-^ueftîon  du  Serpent  de  terre* 

Ariftote  a  mis  le  Serpent  dans  la  daflê  des  Animaux  qui  ont  des  demeu« 

fCes  fouterraihes  :  il  leur  attribue  un  offaâere  bas  &  traître.  Hîji.  Liv.  î. 
ch.  I.  La  nature  9  dit  le  Chevalier  Linnée ,  les  ayant  jettes  fur  la  terre  nue , 
fans  leur  donner  aucun  membre.  Se  expofés  ainfi  aux  injures  de  tous  les 
Animaux^ leur  a  diftribué  pour  armes  le  poifon.  U  eft  renfermé  dans  une  vé* 
iicule  à  laquelle  font  attachés  deux  traits  tout-à-fait  femblables  à  des  dents  ^ 
mais  placés  hors  la  ligne  de  la  mâchoire  fupérieure  :  ils  les  font  fortir  & 
rentrer  à  leur  volonté.  Tous  les  Serpens  n'ont  pas  ce  poifon ,  il  n'y  en  a 
guères  que  là  dixième  partie  qiû  l'aient  ;  mais  la  peau  de  tous  eft  variée 
de  différentes  couleurs  ,  &  ainfi  il  eft  difficile  de  diftinguer  à  l'extérieur  ceux 
qui  font  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  (4).  Daes  prefque  tous  les 

(i)  TTiçiluiUc  Xdl^e  Térlacf*  1)  j^  iri^'k ,  me  expofiMs  >  armxwn  natwa  coiifenratrîic 

'ixffùvoèaç  Ifuç,  çpaûdûia  d'  ohv  ii^y»"  fûts  arqiU«borr«j)tibius.exfeccabiU  vencno^ 

yen/ ,  àicccvù\jXXiSxç ,  pirldKwç ,  ^ritivi^  ,  peflîmarum  peffimo  ,  in  diverfis  diveH«i^ 

ycipx^^^^^  »  ''^^'  aXAâ:  ar*  oiv  ivilùx^C*  S«nt  autem  hatt  tela  dentibus  iàmillima  , 

Deipnof.  Lib.  IL  pag,  6s>  fed  extm  nwwllam  ruperiorem  coIlocata> 

(%)  Hift.  des  oif.  Tom.  VU.  pag.  k  promue  fcibkM  exfa««da   &  TCtrahenda  , 

(3)  ^f'^»  i*  /acçulo  afix»  /awîei,  <juam  viibere  inflant 

(4)  Serpente»  nodl  în  terra  rejedos ,  in  fanguinem ,  tajn  diri  e&âûs  caufatn  , 
artuum  minifterio  expertes ,  ommam  injil-  caeterum  inertem....  Ne  verb  hi  fpoliati 
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fiecles  ôti  a  parlé  des  PJylUs  f  gens  qui  manient  les  Serpens  des  efpeces  les 
plus  dangereufes'y  fans  en  éprouver  aucun  mal.  Ce  font  des  charlatans ,  dont 
tout  Fart  confîfte  vraHemblablement  ,  ou  dans  Tufage  de  certaines  herbes , 
ou  dans  PadreiTe  à  enlever  les  doux  traits  avoc  lefquels  le  Serpe^t  caufe  (es 
bleffurcs  (i)» 

Quoique  les  Serpens  niaient  point  de  pieds  ,  le  mouvement  quils  (ont 
pour  avancer  fe  marque  en  quatre  points  :  Hifi.  Liv.  L  ch.  6  :  cVft  une  ob« 
fervation  déjà  faite  au  mot  Reptiles  (i)  ;  il  y  a  été  dit  que  les  ferpens  étoient 
de  ces  reptiles  dont  le  mouvement  progrefllif  confifte  en  une  ondulation  dont 
les  courbures  font  parallèles  à  lliorifon. 

Par  rapport  à  la  conformation  des  parties  intérieures  ^  Anfiote*  compare 
Iç  fin'pent  avec  le  lézard  ,  &  il  entre  dans  quelques  détads  fur  ce  fujet^ 
4bit  dans  fon  Ifijl%  Lly.  //.  ch.  ly ,  foit  dans  le  traité  des  Pat  t.  L.  IF.  ck.  tt. 
On  peut  confulter  ces  deux  endroits ,  mais  il  y  a  quelques  additions  à  y 
faire  ^  d^après^  les  Modernes.  Les  plus  importantes  font^  que  le  cœur  n'a  cpi'un 
ventricule ,  ftc  que  quoique  les  Serpens  refpirent  par  le  moyen  de  poumons  , 
néanmoins  Tinfpiration  &  l'expiration  ne  fe  fuccedent  point  dans  des  tems 
courts  &  égaux  9  ainfi  que  dans  Thomme;  mais  lorfqu'ils  ont  une  foisinf*- 
piré  Tair ,  ils  Iç  confervent  long^tems  dans  Iqur  poumon  (3).  Il  faut  remar« 
quer  encore,  que  les  mâchoires  des  Serpens  font  iûfceptibles  de  fe  dilater^ 
&  qu'elles  ne  font  pas  articulées  j  ou  plutôt  quç  leu^  articuladon  eft  d'une 
pâture  toute  particulière  {4) ,  de  manière  que  les  Serpens  avalent  des  .'corps 
qui  ont  deux  ôc  trois  fois  leur  grofTeur  (5).  Ariflote  a  dit  que  Tépine  dot* 
fale  de  Serpens  étoit  de  la  naturç  dç  Tan^tc  des  poiflbns  ;  U  auroit  dû  dire 
qu'elle  étoit  cartilagineufe  (6)f 

La  femelle  eft  plus  grande ,  dans  l'efpece  du  Serpent,  que  ne  Teft  le  mâ«- 
}e.  Hift.  Zivt  IF.  ch.  10.  Les  mâles  n'ont  point  de  tefticules ,  mais  feulemetH 


mîferiqne  armis  qa«  ipfis  Aipereflent  ni*  Q^  Voye^Ray,  S]niopf.qinidr.9.â9^^ 
iniiim  faevirent ,  decîmam  quamque  tan-  &  .Von-Linnée  ,  pa§,  ^;f.  Au  lurplust 
tîun  fpeciem  arinavit  imperans;;  fed  verii-    Von-Liiinée  appuie  bien  la  çomparaifon 


pelles  eos  voluit^  ut  duoii  omiies  netue-  que  fait  Arîftote ,  du  ftrpant  avec  le  lé- 

rcntur  ab  omnibus.  Sjrft.  nat.  édit.  1767  »  zard ,  car  il  dit  :  affinitas  cum  laceriis  um- 

P^g*  34^*  ^^1  ^^  lacenarum  cum  ranis^  vixque  limita 

(1)  Voytx  lliiftoire  des  Serpens,  qui  admttuns.             / 

eft  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Gefner,  ( .)  Voyez  Ray ,  Synopf.  quadr  p,  32^^ 

M.  17  6*  20.  V®  ;  Von-Linnée  au  lieu  que  # jx  v«„  t  :„«^-    «^.  ^a^  a  ^q^ 

le  viens  d«  «ter  &  »^ir.  ^a.  ,  Haflfclmiîft .  (?)  Von-Lmnée ,  pag.  380  &  j^6. 

(6)  Spina   dprfalis   cartilaginça.  linq« 

àtXLX 


je  viens  de  citer  &  pag.  2$$  ;  tlaffelouift , 
Voyage  'du  levant ,  &ç. 
(a)  Pag.  727. 
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deux  CMidutts  fnTpendus  au  diaphragme  9  qui  fe  réuniflTent  au-deflus  de  Tanus. 
Hiji.  Liy.  IIL  ch.  i.  Des  obfervations  plus  e;iaâes  ont  îak  appercevoir  dans 
les  SerpenSy  des  tefticules  allongés.  Ariftotc  n'a  point. non  plus  parlé  de  leur 
verge:  ils  en  ont  deux  »  &  chacune  fe  divife  encore  en  deux  parties  (i). 
Ils  s'accouplent  en  s'entrebçant  fi  étroitement  qu'on  diroit  d*un  ftfftnt  k 
deux  têtes.  Hifi.  Liv.  F.  ch.  4.  • 

La  plupart  des  Serpens  font  ovipares  ;  les  œufs  qu'ils  jJroduifent  font  at- 
tachés les  uns  aux  autres  &  forment  comme  un  collier  :  mais  la  vipère  mé* 
me  qui  eft  ovipare  (  ou  plus  généralement  ceux  des  Serpens  qui  font^vipa- 
T^%)^  ont  d'abord  intérieurement  des  ceufe.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  34  (1). 
.  Les  Serpens  font  omnivores  ;  ils  fucent  les  animaux  qu'ils  avalent  entiers  ; 
&  ils  rejettent  enfuite  par  la  voie  des  excrémens,  toute  la.mafTe  de  leur  corps , 
Hifi.  Lïv.  VllL  ch.  4.  Ils  peuvent  vivre  fort  long-tems  fans  manger ,  /*• 
Von-Linnée  (3)  &  Ray  le  confirment  (4).  Ils  fe  tiennent  cachés  fous  terre 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  l'hiver  ;  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  i5  ; 
au  printems  ils  fortent  &  fe  dépouillent  de  leur  vieille  peau  ^  dont  ils  fe  dé- 
pouillent encore  en  automne.  Ibid.  ch,  17  ^  &  Liv-  V.  ch.  tj.  Quelques 
perfonnes  ont  penfé ,  que  c'étoit  moins  une  véritable  peau  dont  ils  fe  dé- 
pouilloient ,  qu'un  amas  de  craffe  qui  formoit  une  croûte  fur  leur  corps  ; 
^'autres  ont  dit  que  c'étoit  Teffet  d'une  de  ces  maladies  »  de  ces  efpeces  de 
lèpre  blanche  qui  font  fécher  &  lever  la  peau  (5), 
.    La  voix  des  Serpens  eft  un  fifflement  allongé,  Hifi.  Liv.  IF.  ch.  ^. 

Entre  les  Animaux  avec  lefquels  Ariftotc  rapporte  j  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  t  ^ 
que  le  Serpent  eft  en  guerre  >  il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  l'aigle.  Il 
obfervç  que  l'aigle  eft  en  guerre  avpc  le  dragon  (  efpece  de  Serpent  )  i 
parce  que  l'aigle  mange  les  Serpens.  Les  relations  des  Modernes  font  fort 
d'accord  :  on  rapporte  que ,  fpr  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  il  y  a  une 
grande  quantité  de  Serpens ,  dont  les  plus  grands  ennemis  font  les  aigles. 
Leurs  plumes  font  fi  fermes  U-  fi  ferrées  qu'ils  ne  craignent  pas  la  morfure  des 

Serpens  ;  ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes  &  le  mettent  en  pièces 

■    .' ■  ■  —  ■^_— — — ^— ^^— — — — .^^-^^^^— ^^— — ^-^^— 

(1)  Voyez  la  defcription  de  ces  orga-  calore  vel  loci  vel  folis  fota  ïbetum  paula* 
nés,  dans  Ray  ,  S^/i.  quadr.  p.  s^?'^?'^*  ^»ni  pçrfeiunt  &  excludunt  j  illud  ovutn 

(2)  Generationis  rçfpeftu  non  magna  eft  intus  in  utero  fovet  6c  fœturn  exdudit» 
îi^ter  ferpentes  viviparos  &  oviparqs  dif-  Ray  ,  Synopf.  quadr.  pag^  i^8s. 
ferentiai  Utrumque  etenim  genus   rêvera  '  tj)  Pag.  346.       ^ 

oviparum  eft.  Hoc  tantdtn  oya  quap  intus        (4^  Pag.  284.  ^ 

concepit  ovorum  forma  parlt ,  &  in  fime-        (5)  Voyez  Thiftoire  des  Serpens.  d^nt 

fum  aliumve  locum  calidum  deponit  «  ubi    les  œuvres  de  Gefner ,  fol.  ^ 

Tome  IL  E  e  e  e  e 
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pour  fcrvîr  de  nourriture  aux  aiglons,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal  (i). 
J'ai  parlé  au  mot  Criqua  (&) ,  des  combats  de  la  fauterelle  avec  le  Serpent* 
.  Ariftote  a  parlé  de  la  grandeur  des  Serpens  de  Lybie  (  Afrique  )  ;  on 
rapponoit  qu'ils  pouvoient  dévorer  des  bœufs  entiers  :  Hijl.  JLiv.  FUL 
ch.  ^S^kL).  On  ne  manque  pas  d'aflertions  femblables  dans  nos  relations 
modcrn^(4).  Il  y  a  de  l'exagération  à  craindre,  néanmoins  la  vérité  eft 
^u'il  «xifte  des  Serpens  tfunc  grandeur  énorme.  On  peut  vcrir  ceux  qui  ont 
été  décrits  par  Séba. 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Serpens  dont  Ariftote  a  parficulîérement 
fait  mention  ,  il  y  a  d'^abord  l'Âfpic  ,  le  Dragon ,  le  Sacré  \&  la  Vipère  ^ 
auxquels  )'ai  dtmné  leurs  articles  féparés.  Je  vais  parler  ici  de  quelques  autres* 

Att  Uv.  yiIL  ch.  2^  ,  Je  fan  Hifioin ,  Ariftote  décrit  plufîeurt  petits  Ser- 
pens mais  fans  donner  leur  nom.  Il  parle  d'un  ,  entr^autres ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Silphium  :  c'eft«à*dire,  félon  l'interprétation  de  Niphus,  dans  les 
champs  où  croit  la  plante  appellée  Silphium  ou  Lafer.  Au  Liv*  VL  ck.  /j  y 
il  a  nommé  le  Serpent  aveugle.  Celui-ci  eft  bien  connu  des  Modernes  :  il 
eft  de  la  claftè  des  vivipares  :  on  le  nomme  aveugle ,  non  qu'il  n'ait  point 
du  tout  d'yeux ,  mais  parce  qu'ils  font  fort  petits  (5).  Au  Liv.  L  ch.  S ,  il 
parie  des  Serpens  ailés  qu'on  difoit  être  en  Ethiopie.  Ceft  d'après  Héro- 
dote qu'il  en  fait  mention  ,  6c  j'ai  déjà  tranfcrit  le  texte  de  cet  Hiftorien^ 
en  parlant  de  l'Ibis  (6).  Au  Liv.  IL  ch.  / ,  il  eft  queftion  de  Serpens  que 
les  Egypitiens  appelloient  cornus ,  à  caufe  qu'ils  ont  une  éminence  fur  la  tê- 
te. Ceci  peut  encore  être  pris  d'Hérodote  (7)  ;  il  y  a  apparence  que  ce 
Serpent  eft  le  Ccrafics  (8)  :  à  moins  que  ce  ne  fuflènt  des  Serpens  fur  lef- 
quels  on  avoit  greffé  ,  ii  l'on  peut  parler  ainli ,  de  petites  cornes  }  Von- 
Linnée  en  rapporte  un  exemple  (9). 


i 


0  Hift.  des  voyages ,  Tow.  F//. />. -f^#.  rm  C3f«v.  nliXa  II  i  T7ffû;7i  fofin^ 

a)  Pag.  a6o,  iAA«  ToUt  Tifç  vvKlifiioç  Trlefcïft  fidki^ 

3)  Voyez  plufieurs  textes  femblables  çd  scvi  ifipêfiçoilu.  Hift.  Lik,  IL  cap.  76. 

dans  Fhiftoire  des  Serpens,  imprimée  avec  Voyez  fur  ces  mêmes  Serpens,  ce  que 

les  oeuvres  de  Gefner ,  fol.  1  V^.  j'ai  dit  au  mot  Dragon^  &  Bocbart  Hieroz. 

(4)  VoyezlRay ,  Synopf.quadr.  p.sSS'  P^rt.  IL  LHf.  JIL  cap.  92. 

(5)  l^^y  >  Synopf.  cpiadr.  pag.  28p.  Les  (7)  S^t£ç  fxticpoi ,  xéfxç  hi'xccçoç  ^zo^* 
Modernes  le  nomment  Cacilta.  Voyez  une  nç,  Lib.  IV.  cap.  tç2. 

defcription  aflez  étendue  de  ce  Serpent ,  (8)  Ceraftes  ,  a  duabus   emînentMS  in 

dans  Ellen ,  de  nat.  Anim,  Lit,  VII L  c.  ly.  capite    cornua    referentibus.    Charleton  , 

(6)  Pag.  446.  Il  faut  ajouter  ici  la  phra-  Exerc.  pag.  5/.  Voyez  auf&  Ray ,  SynopC 


k  qui  Tegarde  particulièrement  la  forme     quadr.  pag.  287. 
de  ces  Serpens.  t3  H^ioç  i^  (4Vf^ij  oîv^n^p        (9)  Syft.  nat. 
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SERPENTd'eau    (i). 

Arîftote  a  remarqué  qu'il  exiftoît  des  Scrpens  d'eau  comme  des  Serpens 
de  terre  ;  il  avertit  que  ceux-ci  font  en  plus  grand  nombre.  Il  parle  de  Ser-* 
pens  qui  habitent  la  mer ,  d'autres  qui  habitent  les  eaux  douces.  Hifi.  L.  IL 
ch.  14.  Je  ne  vois  pas  qu^d  donne  de  nom  propre  au  Serpent  de  mer ,  qu'il 
décrit ,  HiJI.  Liv.  IX.  ch.  ^7  >  comme  affez  femblable  au  congre. 

A  regard  cî^  Serpent  d'eau  douce  y  Ariftote  l'a  nommé  au  Liv.  /.  ch.  i. 
P^g»  ^9  Hydrt.  Je  n'ai  pas  employé  ce  nom  ,  parce  qu'il  ferable  ne  don- 
ner l'idée  que  d'un  être  fabuleux.  Tai  employé  la  périphrafe ,  Serpent  d'eau  : 
ce  qui  eft  l'explication  du  mot  grec.  D*un  autre  côté  cependant  j'ai  eu  ua 
tort ,  c'eft  que  le  mot  Serpent  d^eau  défigne  tous  les  Serpens  aquatiques  ; 
au  lieu  qu^il  y  a  fujet  de  croire  qu'Ariftotc  défigne  par  le  mot  Hydre  ^  une 
efpece  particulière  de  Serpent ,  celle  que  les  Modernes  appellent  Natrix  (x). 
Ce  Serpent  vit  dans  les  marais  Se  dans  les  lieux  humides.  Lorfque  les  ma- 
rais venant  à  fécher,  il  n'habite  plus  que  la  terre,  on  le  nomme  Cher/y dre{i)n 

SERRAN    (4> 

Le  nom  cha/ié  qu'Ariftotc  donne  à  ui^  efpece  de  poîflbn  ^  dérive  d'une 
autre  expreiCon  grecque  (5)  ,  qui  fignifie  bailler.  Ce  poiiTon  eft  donc  i  pro« 
prement  parler  ,  le  bâilleur.  Epicharme ,  dans  un  vers   cité  par  Athénée  , 
y  ajoute  encore  par  l'épithete  qu'il  lui  donne  ,  &  qui  fignifie  grand  bail'- 
leur  (6).  Le  nom  &  l'épithete  de  la  chané ,  la  font  reconnoître  d^ns  un  f>oif- 
fon  qui  a  prefque  toujours  la  gueule  ouverte ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  en 
latin  hiatula.  Son  nom  le  plus  commun  ,  parmi  nous ,  eft  Serran  (7)  ,  &c 
c'eft  celui  que  j'ai  adopté.  11  eft  d'autant  plus  aifé  de  le  reconnoître,  que, 
fuivant  un  texte  d'Ariftote  que  nous  n'avons  plus  ,  mais  qui  eft  cité  par 
Athénée  ,  ce  poiffon  eft  d'une  couleur  rouge  tirant  au  noir  ,  &  rayé  de 
plufieurs  lignes  noires  :  or  M.  Duhamel  dit  du  Serran  qu'il  a  décrit ,  que  la 
couleur  tîroit  au  noir  :  qu'aux  endroits  où  le  noir  étoit  moins  foncé ,  il  paroif- 
foit  rouge  brun  tirant  au  pourpre  ,  &  qu'en  y  prenant  attention  on  découvroit 


l\S  Sptç  ivviçoç.  US  x^Vfi ,  ij. 

(2)  Charleton  ,  Exerc.  pag.  j/,  Ray  j  (ç)  ;^a/y«,  hifco. 

Synopf.  quadr,  pag.  3^4.  (jS)  fAi^aXo%dfffMOvecç   ;^«H/y«.  De^' 

(3)  Scaliger  »  fur  le  L.  L  de  THift.  des  Lîb.  VII.  cap.  24.  pas.  j^. 

Animaux  ;  Bochart  »    Hieroz.    Part.  IL  (7)  Duhamel,  traité  des  poches  ^  Part.  IL 

m.  IIU  cap.  i2.  feÔ.  4*  ch.  3.  art.  a.  pag.  j^ 

£  e  e  e  e  ij 
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confufëmeftt  fur  les  côtes  plufieurs  raies  (  i).  Il  ne  me  paroit  pas  d^Oiilleurm 
qu'on  héCitt  à  reconnoitre  dans  le  Serran  ^  ou  la  hUtula ,  la  chanl  d'A-> 
rîftote  (i). 

Ariftote  a  compte  le  Serran  au  nombre  des  poiflbns  qni  habitent  la  haute 
mer.  Hijl.  Liv.  t^IIL  ck.  /j.  Il  eft  tellement  vorace ,  que  quand  il  pourfuit 
de  petits  poiiTons,  Teftomac  hii  tombe  par  la  bouche.  Ibid.  ch.  2* 

Une  autre  remarque  qui  mëriteroit  plus  d^attention,  fi  on  pouvoit  la  re- 
garder comme  véritable ,  c*e(l  le  fait  qu'il  n'y  a ,  dit-on ,  que  des  femelles 
parmi  ces  poiflbns,  Ariftote  annonce  ,  à  cet  égard ,  des  doutes  feulement  ^ 
dans  fon  Ifiji.  Liv.  VL  ck.  /2  /  il  le  dit  plus  affirmativement  au  Liv.  IFl, 
cJiap.  /i ,  6c  dans  le  traité  dt  la  Xiiniration ,  Lîv.  IIL  chap.  S  &  10.  Ron- 
delet ne  s'eft  pas  contenté  d'affirmer  le  même  fait ,  il  a  voulu  l'expliquer  r 
mais  il  fuffit  de  lire  le^  raifbns  qu^il  en  donne  ^  pour  n^  rien  croire  (3)* 
M.  Duhamel  a  averti  qu'on  trouvoit  les  mêmes  alertions  dans  plufieurs  Au« 
teurs ,  mais  ^  ajofite-t-il  9  nous  avons  fi  peu  de  confiance  à  cette  prétendue 
obfervatîon  9  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  difcuter  (4). 

S  I  L  P  H  E    Ck\ 

Ariftote  n'a  nommé  la  Siîphe  qu'une  feule  fois ,  pour  la  compter  parmi 
les  infedes  qui  fe  dépouillent  de  leur  peatu  Hifioîrc  y  Liv.  VllL  chap.  /7W 
Sur  cette  feule  indication  il  eft  afi*ez  difficile  de  juger  de  quel  animal  il  a 
voulu  parler  ;  cependant  on  s'accorde  à  reconnoître  dans  fa  Siîphe ,  une 
mite  y  en  latin  Blatta  (6);  &  même  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'autorité  da 
fcholiafte  d^Ariftophane  (7) ,  ce  doit  être  cette,  mite  puante  qui  répand  une 
mauvaîfe  odeur  par-tout  où  elfe  pafle  (8)* 

SINGE    (9), 

Le  nom  de  Singe  défîgne ,  parmi  nous ,  en  même  tems  un  genre  &  une 

i\\  Ubî  iftod^«  pt-ocreatrîce  Aiâ  vî  perficit,  mafculique  v»» 

(a)  Rondelet  &  Befon  ,  ap.  Gefner»  io    cem  gerit.  Ap.  Gefn.  in  aq^uatil.  Dt  Chanuéu 
aquatil  die  Channa;  Artedi ,  Synon,  pift.        u)  Traité  des  piches,  ubï  fuprà. 

(t)  Novr  matronas  integerrîmas  &  caf-  yA  fi^^^  '  ^*  j     j-ir          •     1    r    r v 

tilfimas ,  ex  fenibus  &  prSpe  effœtis  ma-  ^^>  ^^î^^"^,  •  ^^  i'^^\  ""TI^-  ^^^ 

ritis   ob   naturalcm   fcec^nditatem  libères  Jf^^^i;  Charleton.  Exerat.  mfeaa,/r.  .^^^ 

fufcepiffe.   Ex  qnibus   eificitur  ut   «mîis  ^^^^^^^^  Le^x^o"»  V»,  mX^y^.     • 

mirum  videri  debeat  in  mari ,  in  quo  foe*-  (?)  Sur  la  Comédie  de  la  Paix ,  v.  lO^T* 

£undiilima   funt  animalia  ,  erythrinos    &  (8\  Voyei  l'AuteuB  du  diâ.  des  Aniim^ 

channas  ex  fe  concipere  ,  &  itne  mare  &  M^  de  Bomare ,  VS  Mitu 

ova  parère  ^  quae  poûea  mace  divina  &  (9)  ^iOviKoç ,  L 
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eTpece  particulière*  le  ne  crois  pas  qu*Ariftote  ait  pris  dans  cette  double; 
acception^  le  nom  que  je  traduis  par  celui  de  Singe ,  c^eft-à-dire^'le  nom 
de  Pithequc.  Il  y  a  ,  dit  Ariftote  »  des  animaux  d^une  nature  ambiguë  qui 
tient  de  Thomme  &  du  quadrupède,  favoir,  les  Singes,  les  Kebes  6c  les 
Cynocéphales.  Le  Kebe,  ajoûte-t-il,  eft  un  finge  qui.  a  une  quejue:  à  P^. 
gard  du  Cynocéphale ,  Ariftote  ne  dit  pas  précifëment  qu'il  eft  un  Singe^^ 
mais  feulenynt  qu'il  eft  fait  comme  le  Singe  fauf  quelques  di6Férences.  Hifié 
des  Anwu  Liv.  IL  ch.  8* 

Lorfqu'Ariftote  dit  que  le  Kebe  eft  un  Singe  qui  a  une  queue ,  il  fem- 
bleroit  à  ce  moment  faire  du  Singe  un  nom  générique ,  comprenant  deux 
efpeces ,  Tune  qui  a  une  queue  ,  Tautrç  qui  n'en  a  point  ;  mais  lorfqu'en^ 
fuite  il  décrit  au  même  lieu  les  parues  des  Singes  ,  i)  eft  évident  qu'il  n^ 
p^rle  dans  cet  endroit  que  de  Pefpece  particulière  du  Singe  qui  n^a  point 
de  queue ,  puifque  c'eft  un  des  attributs  qu'il  fait  entrer  dans  fa  defcription  , 
&  dont  il  cherche  à  rendre  raifon.  Cet  attribut  eft  même  le  feul  qui  lui 
donne  lieu  de  répéter  le  nom  du  Singe  ^  dans  le  traité  des  parties  des  Ani- 
maux ,  Uv.  IV.  ch.  10.  D'où  je  conclus  qu'Ariftote  n'a  entendu  ftriâement 
fous  le  nom  de  Singe ,  que  le  Singe  fans  queue ,  quoiqu'il  me  paroifte  que  , 
fauf  le  caraôere  de  n'avoir  point  de  queue  ,  ce  qu'il  dit  du  Singe-  con- 
vient au  Cynocéphale  &  au  Kebe.  , 

Il  eft  inutile  de  copier  ici  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  parrie^  extérieures 
du  Singe  :  les  obfervations  Ats  Modernes  y  paroiftent  conformes.  Je  remar- 
que feulement  que  ce  qu'il  dit  de  la  forme  du  pied  du  Singe  ,  autorife  à 
l'appeller,  comme  a  fait  M.  de  Buffon,  quadrumane  plutôt  que  qnadrupe* 
de  (i).  Par  rapport  aux  parties  intérieures  ,  Ariftote  afiîire  que  tous  ces 
Animaux  ,  deft-à-dire  ,  Singes ,  Kebes  &  Cynocéphales  y  les  ont  fembbbles 
i  celles  de  l'homme.  Il  y  a  plufieurs  ctfFérei^ces  qui  ont  été  remarquées  par 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  (i)  ;  mais  Ariftote  n'étant  entré  dans  an- 
cun  détail  fur  la  defcription  de  ces  parties  ,  je  renvoie  aux  mémoires  de 
l'Académie. 

Indépendaitiment  6c%  Singes ,  des  Kebes  &  des  Cynocéphales  qu'Ariftote 
nomnae  au  chapitre  8  du  fécond  Liv.  de  fon  lûftoire ,  il  nomme  au  ch.  >i. 
du  mime  Livre  y  un  autre  animal  qui  femble  être  de  la  même  claife  ,  à  en 
juger  par  le  nom  de  cochon 'Singe  qu'il  lui  donne.  Il  eft  difficile  de  mieux 

(i)  De    BufFoiv  ,   Hiftoire   naturelle,        /^x  ^^^   m   p-^   it  ..^^  -- 
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9q>pliquer  ces  qmlre  noms  à  des  individus  connus  parmi  nous  ^  que  le  (ait  M*  dt 
Buâbn  d^ns  h  nomenclature  des  Singes  (  i  )•  Il  conferve  au  Singe  proprement 
dit^  le  nom  grec  de  pitheqae^  &  il  le  décrit  fous  ce  nom.  U  penfe  que  le 
Cynocéphale  eft  le  magot  :  le  Kebe  eft  ^  ièlon  lui  y  la  mont  ^  &c  le  cochon* 
Stnge  eft  le  taquin,  qa^il  nomme  papion.  Cependant  comme  il  me  reftoit 
iur  ces  applications  quelques  doutes  dont  j'ai  parle  aux  mots  Cochon^Simgt  » 
Cynocéphale  Sc  Kebe^  j'ai  conTeryé  à  ces  trois  animaux  leur  nom  grec* 

S  I  P  P  E    (x). 

Dam  les  éditions  d'Arîfiote  »  antérieures  à  celle  de  Sylburge  »  on  lifoit 
au  liv.  IX.  ck.  ly  ^  le  mot  Sipp4  »  dans  un  texte  où  on  a  lu  depub  »  ÔC 
)e  crois  aTec  raiibn  ^  SitU.  Ainfi  voyez  un  peu  plus  loin  ^  le  mot  Sktc^ 

SIR  EN     (3> 

Âriftote  parle  de  deui  efpeces  de  Siren  »  le  grasd  &  le  petit  ;  celui-c! 
qui  eft  brun  ^  l'autre  qui  eft  noir ,  Se  de  couleur  variée  ou  tachetée.  Il  les 
compte  Tun  &:  l'autre  dans  le  nombre  des  infeâes  du  genre  de$  abeilles  ^ 
&  il  n'entre  dans  aucun  autre  détail.  Hifi.  Liv.  IX»  ch.  40. 

J'ai  dit  au  mot  Bomhyct ,  pag.  9^0  ^  que  le  Siren  d'Ariftote  me  patoiftbit 

être  l'abeille  maçonne  de  nos  Naturaliftes.  On  peut  voir^  dans  cet  endroit^ 

mes  ràifons.  La  leâ:ure  du  mémoire  de  M.  de  Réaumur  ^  fur  les  abeilles 

ma^nnes»  ne  peut  qu'appyyer  ces  raitbns  (^4)9  II  y  pbferve  que  l'abeille 

maçonne  femelle  eft  noirt  »  ftc  que  l'abeille  maçonne  mâle  eft  rwjfc  (5)* 

Ne  font-ce  pas  là  les  deux  Siren  d'Ariftote?  S'il  ne  Semble  pas  qu'il  y  aie 

ai&s  de  différence   entre  ces  Siren  pour  la  grandeur  ,  M.  de  Réaumur 

décrit  à  la  fin  de  Ton  mémoire  (6)  ,  plufieurs  efpeces  d'abeilles  maçonnes  » 

dont  l'une  pourroit  être  le  petit  Siren  \  l'abeille  maçonne  nojrç  d^ipeurant 

toujours  le  grand  Siren» 

S  I  T  T  E     (7), 

C'eft  le  nom  d'un  oifes^u  qu'il  feroit  aftez  curieux  de  connoltre ,  d'après 
les  talens  qu'Ariftote  lui  donne  y  ou  plut&t  qu'il  rapporte  qu,'on  lui  donnoit« 
II  Êivoit  beaucoup  y  difoit-on ,  &c  çntr'autres  la  médecine ,  ou ,  fuivant  un^ 

— —  .  I.  lU      I     ■» 

(\S  Hift,  nat.  Tom*  XIL  pag.  f^.  Infeâes ,  Tom.  VL  mim.  j, 

iil  ff/TTif ,  »f.  (k)  Pag.  60  &  61. 

(3)  etipijv ,  4*  (o)  Pag-  86  &  fiûv, 

(4)  Mim.  pour  ftrvîr  ^  rhiftçîre  4es  h)  eiTltf ,  if^ 
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mitre  tnanlere  de  traduire  ;  les  encharitemens.  Hijl.  L,  IX.  ch.  iS.  D:  fait  au 
même  lieu^  quelques  autres  remarques,  parmi  lefquelles  il  iaut  sWétcr  i  celle* 
ci ,  que  la  Sitte  vit. en  perçant  les  arbres':  c*efl  donc  vn  oileau  du  genre 
des  pics.  Belon  penfe  que  c'eft  le.  torchepot  (i).  La  plupart  des  Omitholo* 
gifles  Tont  fuivi  (i)  ;  M.  Saletne  remarque  que  la  femelle  pond  ordinaire- 
ment fept  œufs  9  &c  qu'elle  leur  eft  tellenient  attâcliée  qu'elle  fe  laifle  plutôt 
arracher  les  plumes  ,  que  dé  fortir  de  fon  nîd  &  de  les  quitter  (3^,  Ceci 
s'accorde  fort  bien  encore  avec  les  Nervations  que  fait  Atîfiote. 

S  MARI  S    (4).  , 

C'eft  un  poiiTon  qui ,  comme  la  rnsnide  «  change  de  couleur  ;  de  blaiic 
qu'il  étoit ,  il  devient  noir  en  ëté.  Ce  changement  de  coukur*  eft  feniîble . 
fur  tout  aux  environs  des  nageoires  &  des  ouies.  Hifl.  Liv.  VI IL  cJu  30» 

Rondelet  &c  Belon  ont  parlé  de  ce  poiiTon ,  Gefiier  en  a  traité. apicès. eux* 
Ils  lui  confervent  le  nom  de  Smaris  ^  mais  en  même  tems  ils  indiquent  fes 
autres  dénominations. 

Belon  nous  apprend  qu'à  Yehîfe,  on  le  nonmie  gîrolo;  à  Rome  9jpigaros 
dans  la  Grèce ,  maridas  (5)  ;  à  Marfeille ,  où  on  le  trouve  en  abondance  , 
gïarcts.  Les  Marfeillois  en  diftinguent  de  deux  cfpeces ,  Tun^  plus  blanchâ- 
tre que  Paùtre.  C'eft  un  petit  poiflbn  que  l'on  fale.  Bebn  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  fa  propriété  de  changer  de  couleur  (6). 

Rondelet  fe  trompe  loffcpi'il  dit  que  la  Smaris  ,  qu'il  rémarque  s'appcîler 
à  Narborine  &  en  Efp^gne  ^  picartlU  (7),  eft  le  même  poiffon  que  les  Grecs 
appellent  manis  blanche  (8)  :  il  eft  vrai  que  celle-ci  eft  ainfi  nommée  ^  com- 
me le  dit  Rondelet ,  parce  qu'elle  conferve  toujours  fa  couleur  blanche , 
au  lieu  qiie  la  ^m^m  change  de  couleur  ;  ou  du  moins  il  faut  dire  avec 
M.  Duhamel ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Picarelics  ^  la  blanche  &  la  brune  (9). 
La  picarelle  blanche ,  ou  la  vitriere  blanche  9  dont  parle  le  même  M.  Du^ 
hamel  (10),  peuvent  être  la  maenide.  M.  BrifTon  (11)  &c,  après  lui,  l'auteur 

(i)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  X.  ch,  //.  (GS  De  la  nat.  des  Poifll  Z.  Lpag.  221. 

<  (2)  Voyez  rOrnit.  de  Briffon ,  Tow,  i//.  M  Apud  Gefn.  h  Smar'uU. 

pag.  $88,  (8;  Il  en  eft  mention  dans  Athénée  , 

(3)  Hift.  nat.  des  oiH  pag.  iiy  &  it8.  Liv,  VIL  ch.  18.  Voyez  Maniées. 

(4)  (TfJMffç  ,  ij.  (9)  Traité  des  pèches  ,  Pan.  IL  fefi,  4. 

(5)  Gefner  obferve ,  avec  raîfon,  que  ch.  j.  art.  /. 

c'eft  le  même  nom  qu*Ariftote  a  employé.  (10)  Addittons  à  la  fin  de  la  ^.  feâîoQ' 

Sic ,  dit-il ,  &  alia  multa  apud  Gracos  vo-  de  la  féconde  pwtie  du  traité  drs  pêcher. 

cahula  à  M  inchoata  »  aliquando  cum  Sprm*  (11)  Syftéme  du  règne  aiiimal  9  Or*  4. 

pofito  reptriuntur.  In  Smaridt*  gen.  2.  n.  8. 
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.  du  Dlâîonnaîre  des  Animaux  (i)^  donnent  également  le  nom  de  picarelle 
à  h  Smaris,  Suivant  Rondelet ,  ce  poiflTon  eft  de  la  grandeur  du  doigt  Sc 
%  Iç  coirps  étroit.  Artédi  le  range  parmi  les  fpares  (i). 

S  O  L  E  N    (3). 

Le  Solen  eft  un  coquillage  qui  a  confervé  Ton  ancien  nom  ^  en  même 
tems  qu^on  lui  en  a  donné  de  nouveaux ,  tels  que  ceux  de  doigt  ,  ongU^ 
manche  dt  couteau  ,  coutelier  y  &c  (4)»  Les  deux  pardes  qui  forment  la  co* 
quille  du  Solen  font  unies  par  les  deujç  côté$ ,  fliji.  Liv,  IV.  chp  4^  &  des 
Parties ,  Llv.  /K  ch.  y.  Le  corps  de  Tanimal  Xt  montre  au  dehors  par  les 
xleiix  bouts  du  tuyau  que  forme  !a  coquille  (5).  Cette  coquille  eft  liife.  Kifi. 
Xiv.  IV.  ch.  if.  Les  Solenes  paroiiTent  entendre  quand  on  fiiic  du  bruit  ;  ils 
s^enfoncent  alors  dans  le  iàble  ,  de  forte  qu^on  ne  voit  plus  qu^une  petite 
partie  de  leur  coquille.  Hifi.  liv.  IV^  ch.  8.  Ils  s'enfoncent  à  deux  pieds  de 
profondeur ,  &  fe  relèvent  perpendiculairement  :  c*eft  tout  le  mouvement  qu'on 
leur  remarque  (6).  Les  Solenes  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  ;  ils  rtC^ 
tent  fixés  au  même  lieu ,  fans  ces  ëfpeces  de  fils  ou  racines  qui  attachent 
d'autres  teftacées;  détachés  du  lieu  où  ils  étoient  ils  ceftèntde  vivre.  Hifi. 
Uv.  K  ch.  iS ,  «4  liv.  FIII^  çk  u 

'  Les  Conchyllologiftes  modernes  ont  décrit  pluiïeçrs  efpeces  de  Solenes  (7); 
il  paroît  qu*Ariftote  lui-m^rpe  en  ponnoiftbit  plûfieurs  efpeces ,  puifque  dans 
le  traité  i/^i  Parties  ^  Liv ^  IV.  ch.  7 ,  il  dit ,  le  genre  des  Solenes.  Pour  c« 
qui  eft  de  laf  confortpation  de  Tanimal  y  Je  renvQiç  êu  mot  Tefiacàu 

SOMMEIL     (8). 

On  eft  afCif é  de  ta  plupart  des  Animaux  9  qu'ils  ont  des  intervalles  fiiceeT- 
Cfs  de  Somnieil  6c  de  veille.  Ariftote  rapporte  y  dans  fon  Hifl.  Liv.  It^^ 
ch.  to  j  plusieurs  obfervations ,  pour  prouver  que  y  noa-feplement  les  grands 
Animau5ç  terreftres ,  mais  aufli  les  poiflbns  &  les  infeftes  y  dor^nent. 


i)  Au  mot  Picard.  ponitur   gladiis    fimîlitudînem   habet.    Dq 

2)  Voyez  le  root  Sparc  nomin.  pifc.  cap,  8j.  Voyez  aufli   Gefn«  * 

ffu^i^v  ,  i.      .  in  aquat.  De  l/npft  five  DaSylo, 
SéUn ,  fignîfie  prqprement  en  Grec         (5/  Voyez  la  Conchyl.  de  M.  d'Argen— 

xxTi'Tuyau;  à  l'égard  des  autres  noms  qu'on  ville  .  Part.  Il,  pag,  fç  à  plancha  6. 
loi  donne  ,  voici  ce   que  dit  Gillius.  So-         (6S  D'ArgenvilIe ,  ûbi  modb. 
lenes  ,  nngues  quod  eorum  tefta  unguibus         (7)  Voyez  d'Argtnv.  Part.  I.  pag.  yoj  ^ 

fipiilii  fit  ;  digiti,  qu6d  fpeciem  humani  &  Klein ,  Conchae ,  ie^,  a.  çlaf.  5.^.  96j^ 
fligiti  gérant  ^  manubrii  qubd  ex  cornu  ap^        (8)  vvvQÇ  «  i^ 

Mais 
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M«5  quelle  eft  la  caufe  du  Sommeil  des  Animaux  ?  Cette  queffîon  eft 
auffi  intéreflànte  qu'elle  eft  difficile  à  réfoudre.  Elle  avoit  occupé  les  anciens 
Philofophes.  Phitarque  a  rapporté  les  folutions  que  donnoient  Alcméon  ^ 
Empedocle  ^  Diogene  6c  Platon  (1)^  J*avoue  que  je  ne  les  entends  pas^  & 
akiifi  je  aVatreprends  point  de  les  expliquer.  La  réponiê  qui  me  paroît  la  plus 
dairc  ,  eft  celle  de  Platon  &  des  Çtoïçiens ,  qui  difolent  que  le  Sommeil 
étoit  le  repos  &  comme  le  relâchement  de  refprit  fenfible  ;  mais  cette  ré- 
ponfe  ne  (ktisfait  pas  davantage  :  car  d'abord ,  qu'«fti-ce  que  Pef^rlt  fenlibte/? 
Enfinte  ,  quelle  peut  être  la  caufe  de  fon  relâchement  $c  de  fon  repos  I 
Lucrèce  ^  dont  nous  avons  le  fyftéme  expliqué  par  lui-même  ^  n'éft  pas  plus  ^ 
intelligible  (1). 

J'en  dirai  y  â-peu-près  ^  autant  d'Ariftote  9  quoique  nous  ayons  de  lui  un 
traité  exprès  du  Sommeil  &  de  la  KeilU ,  &  de  plus  un  traité  dts  Songes. 
Je  conçois  affez  ce  qu^il  dit  »  que  le  Sommeil  eft  une  forte  d'enchaînement 
des  fens  qui  les  rend  immobiles  ;  &  ce  qu'il  en  conclut ,  qu'il  faut  qu'un  être 
ait  des  fens  pour  qu'on  puifte  affirmer  de  lui  qu'il  dort  ou  qu'il  veille.  Du 
Sommeil^  ck.  1.  Mais  lorfqu'il  dit  que  le  Sommeil  eft  l'enchaînement  des  fens  ^ 
c'eft  l'effet  du  Sommeil  qu^il  explique  plutôt  que  fa  caufie.  U  s'occupe  en*^ 
fuite  de  cette  caufe  ^  6c  il  croit  la  trouver  dans  les  vapeurs  chaudes  qui 
montent  au  cçrveau  ;  les  alimens  produifent  ces  vapeurs  ;  le  vin  les  produit 
en  plus  grande  quantité  encore  :  delà  le  Sommeil  après  le  repas  &  dans 
Fivrefte.  ch.  3.  Mais  on  dort  auffi  fans  avoir  mangé  ,  fans  avoir  bu  ;  Se  la 
laflitude  qui  amené  le  Sommeil^  fait-elle  également  monter  des  vapeurs  chau<> 
des  au  cerveau  } 

On  trouvera  un  fyftême  plus  dair  &  mieux  lié ,  dans  M.  de  Sénac.  £ft« 
3  plus  vrai  ?  il  a^ibue  le  Sommeil  à  plufieurs  caufes  :  d'abord  à  la  diffipa* 
tion  du  fuc  nerveux  ;  après  cette  perte  les  fibres  d^  nos  vaifCraux  ne  font 
plus  tendues  »  elles  font  lâches.  Une  féconde  caufe  eft  l'engorgement  des 
extrémités  des  artères  qui  fe  trouvent  au  cerveau.  Cet  engorgement  arrive 
lorfque  la  tranfpiration  ^  qui  eft  la  fuite  de  la  veille  Sc  du  travail  »  ayant 
enlevé  la  partie  la  plus  fluide  du  fang  9  U  ne  refte  dans  les  vaiffeaux  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  groffien  L'effet  de  Fengorgement  eft  de  comprimer  l'origine 


Çi)  De  placitif  pUlofopfa.  £.  F.  cap.  29. 

(2)  Somnus  fit  ubi  eft  diftraâa  per  artoi 

Vis  anim» ,  partimque  foras  e^eda  receflit  ; 
Et  panim  cçntrufa  nagis  cpnceffit  w  altiup*  De  net.  ter.  lUf*  /^* 

TomîU  Fffff 
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des  nerfs  de  toute  part ,  ce  qui  forme  un  obftacle  au  cours  du  fiie  nerveiix 
&  produit  un  engourdiflement  dans  tout  le  corps  (i). 

On  peut  imaginer  d'autres  fyftêmes  encore  :  mais  Pëconomîe  animale 
n'eft  pas  affez  connue  pour  fe  flatter  de  trouver  le  vrai  &  d'afligner  la  cait- 
fe  du  Sommeil  ^  non  pas  aptes  Tavoir  imaginée  ^  mais  après  l'avoir  découverte* 

SOUS-BUSE    (i). 

Ariftote  n*a  dit  qu'un  mot  de  cet  oifeau  :  c'eft  en  iâifant  rénumération 
des  différentes  efpeces  d'éperviers.  Hijl.  £•  IX.  ch.  ^S.  Il  dit  que  Tépervier  qui 
^^  le  corps  large  fe  nomme  ffypotriorchês.  Après  avoir  traduit  le  nom  Trior^ 
chisy  par  celui  de  Bufe  (3) ,  il  ne  pouvoir  y  avoir  aucune  difficulté  à  dire 
que  VHypotriorchh  étoit  la  Sous-bufe  :  c'eft  l'effet  de  la  prépofition  grecque 
qui  entre  dans  le  mot  Hypotriorchés.  Il  faut  voir  la  defcription  de  cet  oi« 
ieau  ^  dans  M.  de  Buffon  (4). 

S  P  A  R  E    (5> 

Le  Spare  eft  nommé ,  par  Ariftote  »  dans  le  non^re  des  poiiTons  qm  ont 
un  grand  nombre  d'appendices  vers  le  pylore  ;  Hifl.  Uv.  IL  ch.  17  ;  il  n'en 
dit  rien  de  plus.  Mais  à  Toccaiion  du  Spare  y  )'ai  quelques  remarques  géné- 
rales i  propofer. 

Artédi  a  fakt  du  mot  Spare  y  un  nom  de  genre  for»  lequel  il  a  compris 
quin2e  efpeces  de  poiflbns.  Le  caraâere  commun  qu'il  leur  donne  ^  efl  d'avoir 
ks  opercules  i^  ouies  écailleux ,  it%  lèvres  qui  recouvrent  leurs  dents  corn* 
me  les  quadrupèdes ,  des  dents  dont  celles  de  devant  reffemblent  à  celles  de 
rbomme  &  du  chien,  &  dont  les  molaires  reflTenrfrfent  à  celles  <fes  quadru- 
pèdes. Ils  n'ont ,  ajoute  Artédi  y  des  dents  qu'aux  mâchoires  &  dans  le  go-» 
£er  ;  le  palais  Se  la  langue  font  KfTes  ;  Taileron  du  dos  eft  unique  ;  les  yeux 
couverts  d'une  peau  lii&  y  la  queue  le  plus  fouvent  fourchue»  Les  inteflins 
de  ces  mêmes  poiffons  font  longs ,  repliés  en  fpirale ,  &  le  plus  fouvent  at- 
t^és  au  méfemere  :  le  nombre  des  appendices  qm  fe  trouvent  auprès  du 
pylore ,  eft  de  3  à  7. 

L^  efpeces  qu'Artédi  a  comprifes  dans  le  genre  des  Spares  y  font  te  Spâf 
le ,  proprement  dit^  qu'il  appelle  Ruas  d^Ariftote^6)  ;  le  farge ,  le  fcarabée, 

(ù  Anat.  d'Heïfter ,  pag.  674  6»  {uh.  (5)  ffvdcooç^  8* 

ii\  ÙTTOTfiàpz^ç ,  i.  (6)  Artédi  ne  place  ooînt  dans  îe  nom-; 

(3/  Voyez  ci-de0us  le  mot  Bafi^p.  14J,  bre  de  fe$  fynonimes ,  le  ^parus  d'Arifto» 

(4)  HUt.  de»  oif,  Tom.  L'pag.  ^oj.  te  ,  mais  ficulement  d'Athéiiée ,  vrailcm«- 
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le  mâamire,  le  rouget,  la  Tyiiagris  (i),  la  fàupe,  la  bogue  (x),  la  mx- 
nide ,  la  fmaris  »  le  mormure  »  le  chremps  ou  chromis ,  Torphe ,  U  dayr^- 
de  &  le  pagre  (3).  Von-Linnée  a  employé  le  oiéme  nom  de  Spart ,  &  il 
a  compris  fous  ce  genre  les  mêmes  poifTons&c  quelques  autres  au  nombre  de 
vingt-fix  (4).  D'autres  Auteurs  ont  fait  de  la  daurade  le  nom  générique  (  5  )• 
La  plupart ,  ou  fous  une  dénomination  ou  fous  une  autre  y  ont  réuni  ces  dif- 
férens  poiflbns  ,  &c  Rondelet  les  a  raffemblés  presque  tons  dam  le  même 
Livre  (6),  comme  approchant  beaucoup  les  uns  des. autres* 

M«  Duhamel  les  a  réunis  aulfi  fous  le  nom  de  Spams.  Il  annonce  d'abonl 
que  tous  les  poiffons  dont  il  forme  le  genre  du  Spams ,  font  caraâérifés  par 
un  grand  aileron  fur  le  dos ,  un  autre  aileron  moins  étendu  fious  lé  ventre 
derrière  Tanus  ,  Tun  6c  l'autre  quelquefois  épineux  ;  une  nageoire  derrière 
chaque  ouïe ,  ôc  deux  (bus  le  ventre  ou'  la  gorge.  Il  ajoute  que  ces  carac- 
tères généraux  conviennent  à  un  grand  nombre  de  poiifibns  ;  que  pour  les 
difHnguer  ,  il  a  formé  des  familles  ,  pour  aînfi  dire ,  fubaltemes.;  m  mais  que 
M  malgré  tous  les  foins  qu^il  s'eft  donné  pour  débrouiller  ce  cahos ,  il  peut 
i>  bien  lui  être  arrivé  de  comprendre  fous  le.  même  nom ,  des  poi£^ns  dif* 
w  férens  y  ou  d'annoncer  fous  diSérens  noms  le  même  poiflbn  (7)  >n 

L'obfervation  de  M.  Duhamel  eft  fort  importante  y  en  ce  qu'elle  montre 
combien  il  eft  facile  de  confondre  les  unes  avec  les  autres  différentes  efpe* 
ces  de  Spares.  Athénée  remarque  fouvent,  à  l'égaixl  de  ces  pcMffpns,  que 
tels  reiTemblent  i  teb  &c  tels  autres.  Pour  Ariflote  ,  il  y  a  beaucoup  de 
poiflbns  qu'il  n'a  fait  que  nommer  y  folt  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  appendices  au  pylore  y  folt  dans  le  nombre  de  caix  qui  ont  des  pierres 
dans  la  tête.  Cela  pofé  y  il  eft  bien  difficile  d'affirmer  que  tel  poiiTon  qu'il 
a  nommé  &c  qu'on  doit  chercher  parmi  les  Spares  de  nos  Modernes  >  eft 
précifément  tel  ou  tel  individu  de  cette  clafle:  on  voit  feulement  qu'il  &ut 
leur  attribuer  les  caractères  généraux  qui  conviennent  aux  Spares  :  6c  ç'e^l 


blabletnent^  parce  que  dans  le  fcul  lieu  fiù^^  Voyei  d-deflus  k  mot  Bogues; 

oh  Ariftote  nomme  le  Spare ,  la  leçon  eft  pag,  12g. 

incertaine,  &  que  les  Traduâeurs  latins  (3)  Centra  pîfcium  6ç  rynonmi.  pifcé 

ont  lu  Scarus.  gen»  28. 

(i)  Il  faut  avertir  qu'Artédi  confond  la  (4)  Sj^ft.  nat.  édit.  1767,  pdg,  46^. 

fynagris,  avec  le  fjmodon,  ou  dentale»  ^5^  Gouan  «  een.  pifcium.  Gen.  ij. 

(%}  Mais  en  obfervant  qu*il  n'eft  pas  16}  Des  poiffons,  Liv*  V. 

afluré  que  ce  foie  le  poiffon  dont  parle  (7)  Des  piches  »  Part.  tt.  feâ»  4.  ch   f 

Ariftpte  Ipus  le  n9m  ^m^i  y  ou  plutôt  6c  ch.  a;  pag.  4  &  psg.  g. 

Fffffij 
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pourquoi  f  aï  expofé  ces  carafteres  ki ,  pour  fervir  de  {îtppWment  au%  arti- 
cles particuliers  pu  il  c&  queftion  de  poiflbns  du  genre  des  %>sres« 

S  P  A  T  A  G  E    (i> 
Eipece  de  Hcnjfon  de  mer  ;  voyez  ctt  article ,  pag.  4rj  &  414. 
SPHONDYLE    (i). 

Arîftote  a  nommé  deux  fois  la  Sphondyle.  Hijioirc^  Uv-  V.  cKap.  ^,  & 
Xiy.  VIIL  ch.  24,  Dans  le  premier  de  ces  deux  textes  ^  il  parle  évidem- 
ment d'un  infeâe  ^  puiTqu'it  cite  les  Sphondyles  comme  exemple  dès  infec- 
tes qui  s^accouplent.  Dans  le  fécond  texte  y  Scalig^  a  prétendu  qu'il  s'agif- 
foit  d'une  plante^  parce  qu'il  a  pris  adfi-  pour  le  nom  d'une  plante  y  le  mot 
Stapkylin  qu'Ariftote  emploie  au  même  lieu.  Mais  étant  perfuadé  que  c'eff 
d'un  infeâe  qu'Ariftote  a  fait  mention*  fous  le  nom  de  fiaphylin  (^)  ,  )p 
petïk  que  c'eft  un^  infeâe  auffi  qu'il  a  déiigné  fous  le  nom  Sphondyle.^ 
qu'il  a  comparé  infeâe  à.  infeâe ,  &  que  le  Sphondyle  d:u  fécond,  texte  eft 
le  même  que  celui  du  premier.  Je  fuis  d^autant  plus  porté  à.  me  le  perdra- 
dèr^que  Charleton  dit,  en  parlant  du  (laphylin ,  qu'il. n!eft  pas  fort diffî-^ 
lent  de  la  Sphondyle  (4), 

Qu'eft-ce  enfuite  qpe  la  Spfiondyfe  ^  Le  même  Charleton  là  d'écrit  com-^ 
me  un  ver  oUong;  de  la  groiTeur  du  doigt  x  ^^  genre  des  chenilles ,.  ayant 
de  chaque  côté  trois  petits  pieds  en  avant  :  infeâe  qui^  ravage  les  jardins 
en  rongeant  ks  racines  (5}.  On  obferve  qu'il  les  attaqpe^  quelque  ameres 
qu'elles  foient  (6).  Ariftophane  lui  attribue  une  très^mauvaife  odeur  (7). 
Pline  a*  changé  cet  infeâe  en  im  ferpent  (8)  ;r  Dalechamp  n'a  pas  manqué 
de  relever  cette  méprife  (9).,  aiafi  que  M.  Brottier  (loX 

lY  ffTTàclœyoç ,  ^  (8)  Animalium  quidèm  ékteronim  nuC» 

2)  a^oMXfj^  ijB'  him  aliud  radices  a  nobis  didas  (Arifto- 

fe)  Voyez  le  mot  StaphyUn*^  lochîae ,  &c.  )  attingit ,  excepta  Sçhondyle , 

h)  Ubi  modb.-  tis  eft.  H,ft.  Lib.  XXVII.  cap.  i| 

îi\  T^    t>  «l'A  jf     T^./i         (9)  Imo  potius  verims,  dtt  DkUebdrm 

(6)  De  Bomare  &  l'Auteur  du   Dift.    yi^J/  ,,^,,   ^i  ^i^,  j.^,,,  ^,^„yj^,  ^  ^^  ,^ 

des  AninL  an  mot  SpAondyU  ;.  Agncol»,  rz  f^h  qyàm  profundiffimè  dcliteftentir, 

de  anim.  fubterr.  pag.  72.  ^j^^  candidas  vêrtebraru»  modb   inftar 

*     (7)  Clç.  if  apoyivXij  ^ev^^m  T^vïff^ra-  blattae  flexuofa ,  ore  nigro  p.  dentibus  fir- 

lOJ^  Cist.  Pax  ,   V.   10^^.  Mais  peut-être  mis  quibus  etiam  arborum..,  fttdices  ero^ 

cette  Sphondyle  d' Ariftophane  ,  aue  fon  dit.  Luedunenfes*  ruftici  vocaor  un   TUrc^ 

fchoUafte  fait  fembiable  à  la  filphe  (  voyez  Hortenfibus  &   îm%  herbis^  animalîa  tria 

SHphe  )  ,  n'efb-eHe  pas  la  même  que  cel*  potiflimiim  infefta  font  :  primiim  Spondy-^ 

le d'Aciftote. Charletoivlef  diAinguev Extrct  lis»  vel  Spondyla  hic  nreniorata. 

^ftêa ,  pag.  4f^  iF  jj.  (jq)  At.  Bromeryfur  ccs^  mimés  moit^i 


n 


s  P  H  Y  RENE    Ci> 

Ariftote  n'ar  nommd  ce  poîffon  qu'une  fois ,  dan$  le  Liv.  IX.  de  fin  Jiifi 
ioire  y  ck.  z  ^  pour  remarqMer  qu'il  cff  du  nombre  de  ceux  qm  vivent  trt 
troupe.  Athénée  ea  a  dit  quelque  cHofé  de  plus  i  d^abord  il  a-  remarqué  qiie 
les  Attiques  Te  nommoient  ordinairement  Kejlha  /  enfuite  que  Spculïppe  1er 
feifoît  reuembrant  à  Taiguille  (i)..  Pline  a  mis  encore  fur  la  voie  pour  Te  re- 
connoTtre  y  rorfquTl^  a  dit  que  Tes  Latins  lui  dbnnoient  Te  nom  de  SuJis^ 
auquel  la  figure  de  fa  bouche  répondoit  (^}.  Sudis  di  le  nom  d'une  efpece* 
dParme  &  de  pieu  (4)^ 

De  la  réunion  de  ces  dîfférens  traFts ,  Rondelet  Se  Belon  ont  concTu  que- 
fe  Sphyrene  d'Ariffote  étoît  le  poiflbn  qu'on  appelte  Spet  y  qui'  a  la  partie 
antérieure  de  Fa  tête  &  lés  mâchoires  faites  comme  le  bout  d'un  pieu  af«- 
filé.  On  a  adopté^  Teur  conjiefture  (y)  ;  Satvien  remarque  qu'efFeôivemenr 
«e  poifTon  va  en  troupe  (6!).  Gillius  avoit  penfé  que  la  Sphyrene  (7)  étoie 
fe  poifTon  juif  ^  ou  marteau,,  mais  EUmdëlèt  a  montré  fon  erreur». 

S  QUI  L  L  E    C8> 

Arîftbte  nomme ,  dans  fon  Bljl.  Liv.  IT.  ch.  % ,  quatre  genres  de  crut- 
tacées  :.  fàvoir,  la  langoufte,  FécrevilTe,  la  Sq^illè  &  le  cancre.  Quoiqu'il* 
ait  pu  y  avoir  queFque  conftifîon  entre  tés  ^fpeees  dès  trois  premiers  gen-r- 
res  ,  cependant  on  ne  (kuroit  douter  que  la -Kirir  d'AriiFotefbit  véritable* 
ment  la  Squilta  dès  Latins  (9).  Nous  nous  fèrvons  auffi^  dii:  mor  SpiilUr 

genus  id  ferpend»  eft',  dit  :  Credidèrinr  mologie  de  ce.  nom  ,•  Athinée  ,  Dttpm:- 

îd  non  efie  Plinii.,^fed  alicujus  fcioli  &  Liv.  III.  pag.  10/  ;  il  le  dérive  du   mot' 

îndoaî.  K«/?)f  qurfîgnifie  /Ai,  &  il  prétend  qu'on 

il)  ^vfcctva ,  ff;  Pa  donné  i.  la  Squillc  ,  parce  qu'elfe  a  la 

^)  Deînopf.  Lib.  VIL  cap.  »i;  p.  s^X'  ^^  confidéraWe  relativement  au  reûe  du^ 

3)'  Sttdis    latine  appellata  ,  a  Grxcis  corps: 

Sphyraena.coûraiimilis  nomine  ,  magnî*'  ^)'Vo^ez  Itondelet \   d«^  pOîflîin^  ; 

tadine  tnter  ampliffimos,  rarus  fed  tamen  Liv.  XVIII.  ch.  f  ;  Scaliger,  de  fubuL  ad 

non  deeenen  Hift.  Lih.  XXXH.  cap.  h*  Card.  êx.  24f;  Gtù^r,  deSftrillai  Gillm», 

(j^  Sudis  teli  mîlitaris  genus  eft  8t  pa*  de-nomin.  pifs.  cap.  77;.  Wotton>  de  dift 

xillus  acutus,  qui  in  terra  dé figendùsprae-  an.  Lîb.  X.cap.  ayy.  Fèlbn  ,  de  la  naf« 

urebatur.  Rondelet  ^apud  Gem.' de  aquat.  des  porilons',  Liv:  11^  ptap  j^^*^  dît  bien 

in  SpfyrxntK.  qoe  la  Kam  dèS' Grecs ,  efî' lar  Stjailla  dés 

(5;  Yoyet  Rondelet'  &  Bdon  ,  apud  tarins  r  mais*  je  jpenfequll  a  en  ^ême 

Gefner.  de  aquat.  in  Sphyrana  ;Willughbp,  tems  conffenfdà  laoquiHe  avec  4a  langoufte-» 

gag.  2J/J.  AVtédî,  Synon^  pifc.  pag:  n2.  lorfqu'îlVdit  :  «lès  cretetres font  Fésplas 

(6)  Ap  Gefn.  &  Willughbi,  ubi  modh.  /  vdgarrey  locuftes  des  Latins  »  :   &  c'eft 

M  Apud  Gefnerum  ,  in  Sphyrana.  peut-être  par  cetre  raîfon  qu'il  ajoute  que, 

iffl  JLa[iÇ ,  ^,  On  peut. voir  fur  fétjr.  «  ceux  qui  difent  q^e  ks  crerettes' iv^bn^ 
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il  eft  gënérîque  pour  plufetors  animaux  4le  cette  «6ne  efpece^  qu*Ofi  nomme 
dans  -diflerens  ports  ,  chevrette  y  crevetu  ,  falicoque ,  cigale  Je  mer,  &cc  (i). 

Ariftote  diftin|;ue  trois ^efpeces  de  Squilles  ;  les  Sqûilles  bofliies  ^  les  Gran- 
ges &  les  Squilles  de  la  petite  efpece,  ffiji.  Liv.  JV.  ck.  i.  Elien  en  fait 
aufli  trois  erpeçes»  mais  il  les  difFérencie  par  d'autres  carafbres;  les  unes, 
dit-il  y  vivent  dans  les  marais ,  les  fécondes  vivent  d*algue ,  &c  les  troifiemes 
vivent  dans  les  rochers  (x).  En  reprenant  la  diftinâion  d'Ariftote ,  les  Squil- 
les bofTues  paroifTent  être  les  plus  communes  ôc  les  meilleures  à  manger. 
Les  gourmands  de  Rome  prëféroient  celles  qui  étoient  fort  grandes  (3). 
Rondelet  dit  que  les  Squilles  bofliies  font  proprement  celles  qu'on  appelle 
chevretus  bc  falecoqius ^  en  Languedoc,  caramots }  &  il  obfèrve  qu'on  leur 
-donne  le  caraâere  de  boiTues  ,  parce  qu'immédiatement  après  le  corps  la 
^eue  s'élève  &  fait  une  boile  ,  diminuant  aufli-tôt  après  (4).  Le  même 
Auteur  &C  Scaliger  regardent  la  Crange  comme  une  Squille  de  grande  efpece  : 
ils  ne  font  pas  néanmoins  absolument  d'accord  fur  celle  des  Squilles  qui  doit 
porter  ce  nom  (5)  ^  &  Ariftote  n'en  détaille  pas  aiïez  les  caraâeres  pour 
décider  lequel  des  deux  a.  raifon.  A  Tégard  de  la  troi(ieme  efpece  dont  par- 
le Ariftote  y  on  concjoit  que  c'eft  une  SquiUe  plus  petite  :  peut-être  celle  qui 
(t  trouve  dans  les  rivières» 

Ariftote  diiHngue  les  Squilles  des  autres  cruftacées ,  par  quatre  cara^eres. 
Elles  ont  une  queue  9  &  par-là  elles  font  diftinguées  des  cancres  ;  elles  n'ont 
point  de  pinces  »  ce  qui  les  fépare  des  -écrevifTes  &  des  langouftes  ;  elles 
n'ont  d'ailleurs  que  quatre  nageoires  à  l'extrémité  de  la  queue  »  &  des  épi« 
ïîcs  entre  ces  nagtoifes  ;  enfin ,  ellçs  ont  plus  de  pieds  que  les  éçrevifles , 
les  langouftes  Se  les  cancres.  ITifi.  Liv.  JV.  ch»  x  ^^  des  Part.  Liv^  IV. 
th.  S.  Les  Modernes  conviennent  àflez  des  trois  premiers  caraâenes  ,  mais 
ce  fur  quoi  ils  ne  s'exprîmçnt  point  du  tout  de  la  même  manière  qu'AriAote, 
X*eft  fur  le  noîîlbre  des  pieds.  Ariftotç  dit  très^dairenient^  ilifi.  Uv.  IK 

n  aucune  fourçhf  s^s  pie4s ,  ^abofent  »•  isc  j^uzIcùv  ,  rsTpam  t^Itau  De  nat.  aiu 

I>atechamp ,  dans  fa  traduâioa  d'Atbénée.^  lÀb.  /•  cap.  jo. 

avoit  r^ndu  jd^abord  le  mot  iwsfft  par  ce.        (3)  Voyez  ce  qae  rapporte  Athénée, 

lui  de  locuftu  (  pag-  7^  j  mais^eflfuite  il  l'a  2>e^^  ^ag.  7 ,  &•  Géf»cr ,  et  SquiUis  ,  /« 

rendu  pat  celui  de  S^///^  (pag,  105  ).  g^n.  cor.  t. 

iVoyei  encore  le  Diaionn.  de  Conftantin.  /  \  tv. ^-/r-.—     1  • .    irtMtr     l    a 

(i)  Vpye,  Rondelet  &  Belpn ,  uii  fu.        ^  P^»  P<»ff«»»  »  Liv.XVJH,  ch.  8. 
prà  1  le  Dia  des  Anioaux  &  celui  de  Bo-        (î)  J^on^^f '«  »  «**  '««'*;  '*•  7i  Scali. 

jpure,  V.  SsHill*.  %"  •  ^x.  ad  Card.  %^^,  Vo/ex  Xïçfaer, 

(»)  iiai  TV  révst  -rfiTlaUMeitu  ,  «/  *  H"'^^  "'^** 
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'  **  «&.  1  ;  que  les  SquiÛes  boflues  ^t  dnq  pieds  de  chaque  c&ti ,  xtn  la  tétc; 

"^'''^  &  que  de  chaque  côté  ,  le  long  du  ventre  ,  elles  en  ont  cinq  autres  dont 

^f  rextrêmité  eft  brge;  qu'à  T^égard  de  la  Cnw^e,  elle  a  d'aboid  quatre  pieds 

^  de  chaque  côté,  &  enfiute  trois  autres.  Ariftote  entççprend  même,  dans  le 

^J'  traité  des  Parties  ^  Lit.  IV.  ch.  8  ^  de  rendre  raifoij  du  ce  que  ks  Squilles 

û^-  ont  un  plus  grand  nombre  de  pieds  que  les  autres  ccuftaçéeç  (i);  &  il  at- 

î'^i  tribue  ï  cette  multitude  de  pieds  ,  le  défaut  de  pinces.  Rondelet  &  les  au* 

«i5  très  ne  donnent,  au  contraire,  aux  Squiiles  que  fix  pieds  de  chaque  côté; 

p  ou  cinq ,  félon  les  différentes  efpeces.  Je  ferois  porté  à  croire  qu'Ariflote  a 

g:::  pris  pour  des  pieds,  des  appendices  qui  font  de  chaque  côté  de  la  queue ^ 

ve::  &  qu'on  voit  deffînés  ,  quoique  aflez  mal  ,  dans  les  figures  données  par 

{::  Rondelet. 

).L;  Sur  Taccouplement  des  SquiUes  ,  dont  Ariftote  parle  au  Liv.  V.  th.  yl 

'Cl-  de  fon  hijloin  ,  je  nVi  rien  à  remarquer  que  ce  que  j'ai  déjà  dit  Cor  l'ac- 

^y.  couplement  des  écrevi^es  &  des  Ungouftes  ;  mais  au  mime  Liv.  ek  ly  y  il 

,}^  obferve  que  les  SquiUes  boflues  portent  quatre  mois  ;  il  n*a  pas  parié  de  la 

::r  durée  de  la  geftation  des  écrevifTes  ni.des  langouftes.  Ariftote  remarque  en* 

^;:.  core  que  la  couleur  de  la  SquiUe  change  fuivant  les  faifons.  Mifi.  L.  FIII. 

chap.  30. 

^;  Il  y  a  une  efpece  de  petite  SquiUe  qui  habite  dans  la  coquille  de  la  pinne  ; 

on  l'appelle  le  gardien  de  la  pinne,  &  Ariftote  en  parle  au  Ziv.  F.  de  fon 

.^  hifioirey  ch.  iâ  ;  mais  voyez ,  fur  ce  fujet,  le  mot  Pinne^ 

i^  STAPHYLIN    (2). 

En  parlant  des  maladies  auxquelles  le  cheval  eft  fujet ,  Ariftote  dit ,  qu'a 

eft  mortel  pour  un  cbevcd,  d'avaler  un  Staphytin;  &  de  fuite  il  continue  ^ 

"^  cela  eft  gros  comme  une  fphondyle.  JïiJL  Liv.  VI IL  th.  24.  Par  une  reti* 

contre  ftnguliere,  les  mots  grecs  Staphytinos  ^  &  Sphondyli^  peuvent  figni- 

fier  chacun  ou  un  infeâe  ,  ou  une  plante-  C'eft  donc  une  première  qubf^ 

'^  tlon  de  fkvoir  ft ,  dans  cet  endroit ,  Ariftote  a  entendu  parler  d^infèdes  ou  de 

iî  plantes  ?  Scaliger  penfe  que  par  le  mot  Staphylin^  Ariftote  a  défîgné  un^ 

plante  ,  qui  eft  le  panetz.  Gaza  a  traduit  de  la  même  manière  ,  &  ce  qut 

(1)  Cette  raîfott  feroît,  ftiÎTam  la  le-  eft  feutiVe,  &  oulffiut  lire ,  pwce  «p^'elt' 

^  çori  ordinaire  ,  parce  que  fes  SquiUes  font  les  font  pliu»  deftinée$  ï  marcKer  qu'à  »a^ 

plus  deftinées  &  n:»geT  qu'à  marcher  ;  mais  ger.  De  Squill'u  in  gtnerty  Çw^'u 
^                Gefner  prouve  ^^  bien  que  cette  leçoa        (2)  cxot^f^Uvaç ,  & 
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«ft  étonnant  »  c*eft  ^e  prenant  enfuite  le  niet  iphondyle  pour  le  nom  J'uA 
iaté&t  ^  il  a  comparé  la  figure  du  panetz  à  celui  d'un  infeâe  {%)• 

le  croi$  qu^ils  fe  font  trompés  Tun  Se  f  aytre^  6c  que ,  foit  par  le  mot  Sta^ 
phylÎQ  ^  foit  par  le  mot  fphondyie  y  Âriftote  a  défî|;né  des  infeâes.  Ce  qui 
me  le  perfiiade,  e'.eft  Teyplicatlon  qu'Apfyrte  a  donnée  du  inot  StaphyUn  ^ 
idans  un  texte  de  fon  Htppiatrîque ,  qui  eft  rapporté  par  Conftantin  ^  $c  où 
31  eft  précirément  queftion  d^  ;pe  qui  ^nivç  aii  çhçval  quand  U  ^  mangé  uit 
Staphyfin  (i). 
*  Au  rcfte ,  le  Staphyttn  înfefte  eft  bien  connu  de  noy  Naturalîftes ,  parce 
qu'il  a  confervé  (on  nom«  tant  dans  le  latin  que  dans  le  franijois.  L'Auteur 
4u  Di^bionnaire  dçs  Animaux  le  nomme  aufli  çourtille.  Svammerdam  le  plar 
ce  entre  les  fcarabées  &  les  fcolopendres  (5).  Ray  le  décrit  comme  un  în- 
ièâe  de  corps  long  &c  étroit ,  qui  a  des  alliés  très-art'iftement  rej^iées  Tous 
des  étuis  fort  courts  ;  &  dont  la  queue  qu'il  tient  élevée  comme  pour  fe  4^* 
fendre ,  eft  terminée  par  deux  piquans  trop  foîbles  néanmoins  pour  blefler  (4). 
Ce  caraâere  de  tenir  la  queue  Jevée  ^  $voit  été  remarqué  par  Apfyrte  ,  dans 
le  texte  que  ^ai  cité.  M.  de  Bomare  ob&rve  que  le  Staphylin  mord  &  pincç 
fortement  avec  ft$  mâchoires  (5)  ;  mais  )'ai  peine  à  croire  ^^il  foi^  vco^; 
mwjf,^  cpinmç  Cb^rleton  ^'aftlire  (6\ 

S  T  E  L  I.  I  Q  N    (7), 

Ariftote  9  parlé  dans  plufieurs  endroits ,  &  fouvent  dans  I^s  mém«s  liei|x 
où  il  parle  du  lézard ,  d^un  aptrç  animal  qu'il  nomn^e  afcalabot(s.  Ainfi  e^ 
traitant  des  ai^imaux  fanguins  à  peau  écailleufe ,  qui  fe  tiennent  cachés  une 
partie  de  l'année  ^  il  donne  pour  exemple  9  entr^autres  ^  le  lézard  6c  Vafcaloi- 
botis;  Hifi.  Liy.  VllL  c}u  i5  ;  pareillement  quand  il  parle  des  animaux  qui 
changent  de  peau  ;'  Hijl.  Uv.  FUI.  ck.  ij.  Il  les  joint  encore  ,  lorfque 
dans  ibn  traité  de  la  marché  des  animaux .  ch.  iS  ^î/i  explicpe  P^rticuladon 
6c  la  flexion  de  leurs  jambes. 

Il  y  a  d'autres  textes  où  Ariftote  fait  des  remarques  qui  (bnt  parùculiercf 
à  Vafcalabotis.  Elles  confiftent  à  obferver  que  la  femelle  eft  plus  grande  que 

(x)  Irremedîabilc  malum^fi  paftînacam  ^«^  htif^^i)ç  r^y  ifdv.  Conft.  lex,  Vtr^  . 

devorarint ,  cuiuj  magnitudo  qu«  yerticilli  ^^^'^îïîf *,. 
bfftiote  c^.  (?)  ?'."»»."J^r«.  fwy.  ^8$, 

"^  '  '  (4)  Hift,  mfcâ.  paf.  10^ 

(1)  tçiv  i  9itpùXwoç  ifjLoToç  laTç  ffTOV»       jA  V^  Staphylin. 
iv?iaiç  Tûuç  KUT^  cIkiov.  fui^cûv  iè  uloç        (6)  Excrcit.  Infeda,  pé^.  ft. 
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'  ^  le  mâle.  Hijl.  Liv.  IF.  cK  //.  Que  dans  certains  cantons  d'Italiç,  la  mor- 

'('^  fure  de  VAfcalabotês  eft  mortelle  :  Hifi,  Uy.  VllL  ch.  z^  :  manière  de  par- 

^'^^  Jer  qui  indique  aflez  qu'ailleurs  elle  ne  Tefi  pas;  que  VAfcalabotis  ^  Tarai- 

^^^  gnée  font  en  guerre  ^  parce  que  ^Afcâlahotês  mange  Taraignée  V-fB/î.  i.  i-X. 

''^^  ch.  ^  ;  qu'il  grimpe  fur  les  arbres  $c  qu'il  en  defcend  la  tête  en  en  bas  ; 

^"  £.  /AT,  cIl  ^.  Voilà  ce  qu'Ariftote  dit  de  l'animal  qu'il  nomme  AfiàUihoUs. 

^^  J'ai  traduit  ce  nom  par  celui  de  Stellion^  non-feulement  parce  que  c'eft 

ainfî  que  Gaza ,  Scaliger  y  Agricola  (1)  &  Gefiier  (i) ,  l'ont  traduit ,  mais 
'^*'  auffi  parce  que  Pline  à  rendu  en  plufieurs  lieux,  Texpreffion  d'Ariftote,  par 

celle  de  SuUxo  (3).  Cependant  il  y  a  un  texte  où  Pline  cite  Théophrafte  ; 
&  où  il  dit ,  d'après  lui ,  fur  le  StelUon ,  à-peu-près  le  contraire  de  ce  qu'A- 
^-^  riftote  a  dit  de  VAfcalabotês.  11  affure  que  la  dent  du  Stellion  eft  mortelle 

rr^  <n  Grèce ,  tandis  qu'elle  ne  £ait  point  de  mal  en  Sicile  (4).  Nous  n'avons 

x:  point  le  texte  où  Théophrafte  parloir  de  la  morfure  du  Stellion ,  mais  nous 

'^  avons  celui  où  il  raconte  l'autre  Eût ,  dont  parle  Pline  dans  le  texte  que 

i;T  nous  avorts  rapporté  à  la  note  ;  &  dans  cet  endroit ,  au  lieu  d'employer  le 

ïv  Hiot  Afiaiabotés ,  Théophrafte  fe  fert  du  mot  GaUotês  (5),  Ces  deux  expret 

,:  *  fions  Afcalabotês  &  GaltoUs  ,  font  regardées  comme  fynonimes  ;  différens 

textes  établiffent  l'identité  de  leur  fîgnification  ($) ,  &  les  Auteurs  en  con- 
viennent. A  regard  de  la  çontradiftion  qui  fe  trouve  entre.  Ariftotç  &  Pliae 
iur  les  lieux  où  la  morfure  du  Stellion  eft  ou  n'eft  pas  dangerepfe  p  )e  crois 
^  qu'elle  vient  de  deu;t  c^ufçs;  U  manière  dpnt  s'eft  exprimé  l'Auteur  dts  r/- 

i*  cits  mtrvtilUuoç  (7) ,  &  le  peu  d'attention  avec  laquelle  Pline ,  qui  le  copie 

;«  fréquemment ,  Ta  copié  en  cet  endroit.  L'Auteo^  dts  récits  avoit  dit  :  la  moN 

';  fure  des  Stèllions  (sft  mortelle ,  dit-on  ^  en  Italie  &  en  Sicile  5  &  non  foible 

^  &  fans  eâPet  comme  dans  n6s  contrées  (S)  :  Pline  a  confondu  les  idées  que 

^  cette  phrafe  ,  comp^ré^:  peut-être  en  même  tems  à  celle  d'Ariftotç^  Ijiî 

j^  préfentoiu 

■  ^    ■  .1        .  Il      ■  j   ■■ 

^1^  De  amm.  fubter.  paf.  4p.  ^  (5)  Un  i  ^ctXecoTijç,  ^«w/,  ^ôovôèu  Ty,c 

ç  y)  ^^  quadrup.  ovip.  m  Stellione.  c^^s^eicçç  roTç  ivdfci^otç  ,  KêcrccTTivef  rà 

{%)  Chamaeleonuixi  Stelliones  quodara-    SéffACC ,  Srûcv  ixiyijlc^i.  Hçt  yà^  Boyjdvi^» 
^  «aodo  naturam  habent ,  rore  tantiim  vîven-    §7riXi^7r1u.  De  4nirn.  quâi  die,  invuUre. 

'  ^es ,  praetcrque  araiwis.  Hift.  L,  XL  c.  26.        (6)  Voyez  ,  entr'autres,  le  jcxte   d'A* 

(4)  Theôphraftus  autor  eft  anguis  mo-    rîûophane  y  cicjeffous ,  pag.  786 ,  noi^  ç  , 
db  &  Stelliones  fcneautem  exuere ,  eam-    &  Suidas  ,  V*.  kçyca'Ka^ùry^ç, 
que  protinus  devorare  ,  prseripientes  co-        (7)  Tfff  ^xvfAx^iaju  àK0U^(4,x1ay ,  att* 
mitiali  morbo  remédia.  Eofdem  mortiferi    tribué  à  Ariftote. 

in  Gracia  morfus ,  innoxios  cffe  in  Sifi-        (8)  iu  S^JceA/^  Se  ^X(Ti  ,  ^  Iv  IrocXiq^ 
lia.  Hift.  Lié.  FIIL  cap.  p^  réf  j^oiMéraç  ^xvcMifAav  ïx^iv  ni  Sî^y^ix  t 

Tmf  llp  *       ^.  S  g  g  g 


yË6  Notes  svr  l^Hîst ùïrm 

QuVft-ce  enfuite  que  le  Stellion  ?  Il  paroit  aflez ,  par  ce  qu'Atîftotc  en 
dit  ^  qne  c'eft  un  ammal  qui  a  des  pieds ,  une  peau  écatUeufe  »  &  qnt  eo 
tout  doit  approcher  du  lézard.  La  reflemblance  que  Pline  met  entre  le  Stel- 
lion &  le  chaméléon  (i),  eft  encore  une  preuve  de  la  même  vérité;  aufi 
convîent-on  aflêz  généralement  que  le  Stellion  eft  une  efpece  de  lézard  (i). 
Mais  il  n'eft  pas  beaucoup  plus  aifé  pour  cela  de  le  rcconnoître.  Il  n'en 
faut  pas  être  furpris ,  fi ,  comme  Jonfton  Taffure ,  cet  animal  n^eft  connir 
ni  en  Allemagne ,  ni  en  France ,  ni  en  Angleterre  ,  mais  feulement  en  Thra* 
ce,  en  Sicile  &  en  Syrie  (j). 

Entre  les  lézards  qui  halètent  en  Italie  ,  il  y  en  a  deux  qu'on  prétend 
être  le  Stellion  des  Anciens  ;  Tun  eft  un  gros  lézard  verd  ;  l'autre  un  petit 
lézard  qy'on  trouve  par-tout  dans  les  maîfons ,  6c  qm  fe  nomme  auffi  Tann^ 
tuU  (4).  Ce  fécond  fentîment  paroît  le  plus  probable ,  d'après  la  defcriptio» 
qu'on  donne  de  cette  Tarentule ,  qu'a  ne  faut  pas  confondre  au  refte ,  avec 
la  Tarentule  araignée  y  qui  a  fait  conter  de  fi  belles  hiftoires  fur  les  puU^ 
fims  effets  de  la  mufique. 

Je  ne  dots  pas  terminer  cet  article ,  fans  avertir  qu'en  même  tems  que 
les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  VAjcalabotis  d'Ariftote  eft  un  lé^ 
zard ,  on  trouve  cependant  les  expreffions  AJcaUéotis  St  GaUotis  traduites 
d'une  manière  toute  différente  ^  non^feulement  par  les  Modernes ,  nais  auffi 
par  Plme  :  Se  peut-être  ont-eltes  été  employées  dans  ce  feni  tout  dîfiëreht 
par  les  Grecs  mêmes.  Ariftophane  ,  tournant  Socrate  en  dériiîon ,  iirtroduk 
un  Interlocuteur  qui  &t  qu'un  AJcaUboth  a  appris  de  belles  chofes  i  ce 
Philofophe.  Quoi  donc  lui  demande-t-on  ?  C'eft  que  pendant  que  Socrate 
étudioit  le  cours  de  ta  lune  ^  la  bouche  ouverte  9  le  Galiotês  qm  étoit  fiir 
le  tmt  lui  a  fait  (ts  ordures  dans  la  bouche  (5)1  U  eft  manifefte  que  dans 
■        ■■  ■      ■       Il     I        II     I  I  1 1  II 

uotl  i%  &ff7np  liç  zo^^  {i(M  &ffii3/iç  xai  en  Sicile  &  en  Syrie ,  mte  ft  trmnre  fe 

IMtXa%6v*  ^  Sceitîon.  Les  taches  de  fa  peau,  ajoute* 

(1)  Voyez  cî.defftts ,  pag.  7U ,  note  \.  «  «*  »  n^ont  pas  h  forme  d^étoîUs  comme 

ê  \  XT         c  «j         1*  ?     J-^  r         1  te  nooi  le  feroît  croire  ;  elles  font  rondes» 

caadr.  ^*7..  /Auteur  du  Diâiona.  Jes    *"/  V  ^^Çerj^fton  ,  ubi  m»di  ,  &  te 
.:  Z  '  "'  «        Di&oim.  des  Anitn.  V»  SuUîoh.  \ojtt 

(j)  De  cpadrop.  L,  IV.  pag.  »s*.  Ray  auffi  Niphu»,  fur  ïm,  de»  Aniai.  L.  IK 
•ofcrTC  également ,  que  c'eft  en  Titrace ,    ft^  ^f, 

(})  Tfciifv  îi  ye  yt/dfinv  (ityàcXtiv  i^fidii 

VT*  ànaXaCûln.  —  T<Va  rpixo»  ;  %i1uxé  ifutu  *» 

ti^rivleç  etùri  r^f  MAt^yjfç  tàt  Siit, 

4  f^àt  TSti^Ofâft  (W  &VU  Ktx^vÔTOt., 

àxi  rift  Ifc^fjç  vvKTUf  ytiMûrvis  xa1é%€€tv,        Nubes ,  ▼.  1^9  &  ftq^ 
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cet  endroit  Ariftophane  a  employé  indifféremtneot  les  noms  AftàUbçtÂs  &c 
Galiotâs  y  félon  que  la  mefure  de  fon  vers  le  demandoit  ;  mais  il  feiioit  aflez 
difficile  de  concevoir  qu'un  animal  auffi  petit  qu'on  reprëfente  le  Stellion- 
lézard  y  eût  donné  Heu  à  la  plaiiânterie  d'Âriûophane.  Frifchlin  a  traduit  1^ 
€hat  :  Kufter  le  reprend  de  cette  traduâion  ^  &  il  ne  veut  pas  qu'on  ren- 
de les  expreffions  d*Ariftophane  autrement  que  par  ScUio  ;  mais  encore  une 
ibis  9  la  plaiiânterie  d'Ariftophane  de^âent  alors  difficile  à  comprendre. 

Le  traduâeur  d'Ariftophane  pouvcMt  s'autorifer  d'une  pareille  tradu^on 
Élite  par  Pline.  Nous  avons  vu  qu'Ariftote  parle  de  la^  manière  dont  VAfca^ 
labotés  defcend  des  arbres:  c'eft  au  fujet  des  pics  qu'il  en  parle  ;.  il  dit  que 
le  pic  marche  le  long  des  arbirs  dans  toutes  fortes  de  pofitions  même  la 
tête  en  bas  9  comme  Vjtfcalabotis.  Pline  ^  en  traduifant  cet  endroit  y  dit^ 
C(mmc  le  chat  (i).  Le  Tradufteur  des  Récits  mtrveilUux ,  a  employé  là  mê- 
me expreffion  de  chat  ^  dans  le  Heu  où  il  s'agit  de  l'effet  de  la  morfure  du 
Galiotês.  On  voit  donc  qu'il  n'efl  pas  impoffiUe  que  ces  mêmes  expreffions 
afcalabotis  &  galcotés  aient  fignifié  en  grec  autre  chofe  qu'un  Stellion  erpece 
de  lézard  ;  mais  cette  impoffib'dité  ne  me  paroit  rien  changer  à  la  certitude 
de  la  fignification  que  )'ai  adoptée  ici. 

Il  faut  avernr  encore  que  les  Poètes  grecs  ayant  employé  le  mot  Afca» 
labos  9  au  lieu  du  mot  Afcalabotis  :  on  doit  être  attentif  à  ne  pas  confon- 
dre cet  Afcalabos  des  Anciens  9  avec  un  Afcalabos  des  Modernes ,  cpii  e& 
^  la  vérité  un  lézard^  mais  un  lézard  d'Amérique. (1); 

SURMULET    (3)- 

La  TrigU  9  dit  Arifïote  ^  Hifi.  Liv.  V*  ch.  g^  feule  fraie  trois  fois ,  du 
moins  on  le  conjeÛure  ,  parce  qu'on  voit  de  petites  TrigU  en  trois  ten^s 
différens  (4).  Cette  première  obfervation  eft  une  indication  que  la  Trîgli 
d'AriAote  efl  le  muUus  ^  fi  célèbre  parmi  les  Romains ,  Se  notre  Surmulet  : 
car  Pline  dit  du  mullus  y  comme  Arifïote  de  la  TrigU  ,  qu'il  ^firaie  trois 
fois  (5).  Cet  Auteur  &  Athénée  indiquent  d'ailleurs  plufieurs  autres  carac- 
tères qui  s*appliquent  à  notre  Surmulet  ;  le  nom  grec  s'efl  môme  confervé 

(i)  Sont  &  parr»  aves  nncorum  un-  vient  fon  nom  :  Voyc*  Athénée ,  Deîpn; 

guîum  ut  piçi...  quo  in  génère  arboram  lib.  VIL  cap.  ai ,  p4g.  324  ;  Caftubon  , 

cavatores  ,  fcandemes  in  Tubreptum  ,  fe-  furcetendroit,/>4£.^p;Oppien,Halieut. 

lium  mod2>«  Hi^  Uh.  IL  cap,  iS.  Lib.  L  v.  f^o  ;  £iien ,  de  natura  Aninj; 

h)  Voyez  Bomare,  V^.  Afialahu  Màb.  X.  cof.  1. 

(3)  V^yM  %  4*  (5)  MuÛi  pariunt  ter  anno  ;  hîs  certè 

14)  On  afTore  gn^me  qne  ç'efl  delà  ^ue  toties  fioetura  apparet.  2ri/?.  £.  IX*  cap.  tj. 

G  g  g  g  g  ij 
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dans  quelques  provinces  de  l'Italie  i  de  forte  qu'il  tfy  a  point  à  Wfiter  de 
dire  ,  avec  toœ  les  Auteurs  ,  que  la  TrigU  d'Ariflote  eft  notre  Surnmlct  oit 
Rouget -< barbet  (i),  dont  on  peut  voir  une  defcrîption  exaâe  dan*  Vit» 
lughbi  (z)  &r  dans  M.  Duhamel  (j). 

Le  fait  que  le  Surmulet  fraie  trois  fois  ,  efl  difSdle  i  concilier  ^  fuivant 
Rondelet ,  avec  ce  qu'Ariftotc  dit  au  liv,  FL  ck.  ly ,  que  le  Surmulet  fraie 
le  dernier  des  poîflbns  qui  vivent  en  troupe  ;  qu'il  jette  fes  oeufs  vers  Tau** 
tomne  (4) ,.  &  que  comme  il  les  jette  fur  la  vafé ,  c^eft  ce  qui  le  porte  à 
retarder ,  parce  que  la  vafe  demeure  long-tcms  froide.  Efl-ce  qu*Arifl:ote  re* 
jetteroit  en  cet  endroit  la  conjefture  quM  avoit  annoncé-  être  fondée  fur 
ce  qu'on  voyoit  à  trois  époques  diflEërente^  de  petits  Surmulets  ?  Mais  ne. 
peut -on  pas  dire  aufli  que  ce  poifTon  fraie  trois  fois ,  quoiqu'il  commence 
pour  la  première  fois  en  automne  ?  Je  ne  fais  oà  Athénée  a  pris,  que  le 
Surmulet,  après  avoir. fîrayé  trois  fois,  devenoit  ftérile  (5}^ 

On  vient  de  voir  qu'Arifïote  a  compté  le  Surmulet  ait  nombre  des  poiC- 
fons  qui  vivent  en  troupe  ;  il  le  répète ,  L.  J2L  ch.  z.  Au  £.  Fllk  clu  i^y, 
il  dit  qu^'il  fe  tient  près  des  côtes,  &c  qu'il  emre  dans  les  éung3  formés  pan 
h  mer:  les  Modernes  confirment  ces  obfervations. 

Le  Surmulet  a  lin  grand  nombre  d'appendices  au  pylore,  Liv.  IL  cX.  ry ^ 
'Willughbi  en  compte  dic^huit.  li  A  furprenant  qu'Arifiote  sût  compté  le 
Surmulet  pamir  tes  poiffoiis  qur  ne  mangent  point  de*  chair  ;  Hifi.  L.  IX^ 
ch.  yj  ;  tandis  qu'au-  ISv.  FIIK  ch^  z  ^  itdit  qrfil  vit  d'algue  ,  d'huîtres,, 
de  bourbe  &c  aufll  de  chair.  Oppien  (6)v&  Elien  après  lui  (7),  prétend- 
dent  (pie  le  Surmulet  mange  de  tout  ce  qu'il  rencontre ,  &  qu'il  recherche 
fur-tout  les  ordUres  &c  la  chair  putréfiée.  Willughbi  remarque  que  l'eflomac* 
du  Surmulet  eff  grand  :  U  rapporte  y  avoir,  trouvi  une  fquille» 


(1)  Voyez  ,,  entr*àutres  ,   ScaKger  fur  çue  vers  l'automne  :  néanmoins  tout  le  con- 

fhift.  des  Animaux ,  Rondelet  &   Belon  texte  d^  cet  endroit  d^Anibote  fait  aflea 

idans  Gefner ,  &  Gefner  lui-même,  m  aquat.  entendre  qpe  tel  en  eft  le  fens.  Si  le  Sun- 

Je  Aiuliu.  Artédi  ,.  Synon.  pifc.  pag,  71.  mulet  jettoit  fes  oeufs  avant  l'automne  , 

Le  P.  Hardonin ,   fur  Hiae  ,  £iv.  IX.  Ariftote  ne  diroit  pas  qu'il  eft  lé  dernier 

êh.  2j,  ir.  jOi,  à  le  Êiire  y  il  ne  diroit  pas  non  plus  qu'il 

•    /2^  De  pîfoib*  p<i^  :t8f.  attend  qne  k  rafe  feit  échauffée» 

.    (3)  Des  pêches,  PartU.fea.  6.chia.  (ç)  Deïpnofoplu  irW /«prA 

^(JT&'jL  littoral  de  traduire  ainû  ^fl  "*^^^"'-  ^'\'  "^  "":  ^^^  *  ^'^1- 

fur  de  dire,  le  Surmulet  «^  jette  fe»  «ufe  V7)  De  pat.  ammal.  Lii.  U..cap.  41- 
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S  Y  N  A  G  R  I  S^    (i). 

Ariftoee  a  dît  de  la  Synagris,  que  ce  poîiTon  avoit  les  ouïes  farmëes  de 
quatre  lames  fimples ,  Hifi.  Liv.  IL  cL  10  ^  ix.  qu'il  avoit  la  vëfîcule  du  fiel 
près  des  inteftins»  Ibid.  ch.  /j.  U  n'en  a  rien  dit  de  plus.  Selon  tiicéfius  ^ 
dans  Athénée  (x)f  la  Synagris,  le  fynodon,  le  pagre  ,  l'orphus,  6cc.  fe 
reiTemblent  :  mab  il  eft  moins  queftion  en  cet  endroit  de  la  figure  des  poif^ 
fons  que  de  la  qualité  des  alimens  qu'ils  fourniflent. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  Synagris  de  même  que  celui  de  Synodon  , 
par  le  mot  Dcntcx ,  on  a  conçu  l'idée  de  taire  de  la  Synagris  &  du  Sy^ 
nodon  le  même  poiffon.  Plufieurs  Auteurs ,  cit&  par  Gefner  (3) ,  les  con- 
fondent l'un  avec  l'autre ,  8c  Rondelet ,  entr'autres ,  penfe  que  les  deux  noms 
de  Synagris  &  de  Synodon  indiquent  le  même  poiflbn  dans  deux  âges  dif- 
fcrens.  Cette  confufion  me  femble  ne  pas  s'accorder  avec  les  textes  cités 
par  Athénée ,  d'abord  avec  celui  d'Hîcéfius  que  )'ai  dé)a  rapporté  &  où  la 
Synagris  &  le  Synodon  font  indiqués  comme  deux  poifTons  difFérens  ;  enfiiite 
avec  un  texte  d'Epicharme  ,  qui  nomme  ces  deux  poiflbns  dans  le  même 
vers ,  où  il  paroit  également  les  diflinguer  (4).  Scaliger  rejeté  l'identité  que 
la  traduéHon  de  Gaza  établiroit  ;  il  convient  que  la  Synagris  &  le  Syna» 
don  font  fort  teffemblans  j  mais  il  penfe  que  ce  ne  font  pas  moins,  deux 
poifTons  (5).  Belon  dit  que  la  confufion  qu'on  avoit  faite  du  Synodon  & 
de  la  Synagris ,  l'auroit  empêché  de  recpnnoître  cette  dernière ,  fî  des  pay- 
fans  grecs  ne  lui  eufTent  indiqué  la  Synagris  y  dans  laquelle  if  a  apperça 
pli^fieurs  traits  qui  la  différencient  réellement  dû  Synodon.  Il  faut  voir  dans; 
fon  ouvrage  quels  font  ces  traits  ^6).  Je  penfé  qu'on  doit  eflfeftivement 
faire  deux  poiffons  du  Synodon  &  de  la  Synagris  y  mais  ce  font  poifTons  dit 
même  geme,  du  genre  des  fpares,. 

TAON    Qj% 

Yojn  Tarticle  Mouchc^ajlit ,  page  Sr^^ 

T  iE  N  I  A     (8> 
La  Tania  efï  dans  llwfioire  des  animaux ,  un-  poiffon;  ATiftote-  remarque 

(i)  (Tuvacrflc,  it.  ,  M  Sur  l^hHI.  des  Anrai.  Liv.Uch:  16. 

(1)  Deîpnof.  Ub.  VIL  cap.  «2.  p:  527.  ?6)  De  la  nat.  des  poiff.  Liv.  h  p.  ijê. 

(3)  De  aquatil.  in  Synagride.  tj)  fjiùuf'p ,  ô. 

\a1  Deïgnot  Ub,VU.  cap.  zQé  p.  iz2i  (s)  r»m»  ^  jJ^ 


^Rço.  Notes  sv r  l'Histùirs  , 

à  Ton  fujet  »  Liv*  IL  ch.  #j  ,  qu'elle  n^a  que  deux  nageoires ,  &  il  n'en 
dit  rien  de  plus  :  mais  Athénée  en  rapportant  ce  que  Speufippe  a  dit  que 
là  pféua  (plie)  ^  la  langue  de  bœuf  ((ble)  &c  la  Tania  &  reflemblent  (i)  ^ 
nous  a  mis  à  portée  de  reeonnoitre  celle-ci.  Belotf  a  décrit  une  petite  foie 
qui  reflemble  à  la  foie  ordinaire  ,  excepté  qu'elle  eft  plus  mince  6c  qu'elle 
n'a  que  deux  nageoires  (i).  Rondelet  a  décrit  un  autre  poiflbn  auquel  il 
fuppofe  aufli  de  la  reflemblance  avec  la  foie  9  quoiqu'à  dire  vrai ,  la  figure 
n'en  préfente  aucune  y  6c  que  dans  fon  texte  même  il  avoue  une  différence 
eflentielle  ,  favoir,  que  le  poiiTon  qu'il  décrit  n'a  pas  les  deux  yeux  du 
même  côté  (3).  Chacun  de  ces  deux  Auteurs  affirme  que  le  poiffon  dont 
il  parle  eft  la  TanU  d'Ariftote  :  je  le  crois  du  poiflbn  de  Belon  ^  mais  point 
du  tout  de  celui  de  Rondelet. 

Le  mot  Tanîa  fignifîe  en  grec  9  une  bandelette  ^  un  ruban  ;  on  pourrcât 
l'appliquer  9  par  cette  raifon  y  à  diiFérens  poiflbns  dont  le  corps  eft  plat  &  al«* 
longé  comme  un  ruban  ^  &  à  d'autres  dont  le  corps  a  des  raies  qui  reflem- 
blent à  des  rubans  (4).  Mais  il  me  femble  que  les  deux  cara^res  indi- 
qués j  l'un  par  Speufippe  dans  Athénée  ^  l'autre  par  Ariftote  ^  déterminent 
aflez  quel  eft  celui  qui  portoit  ce  nom  chez  les  Grecs.  J'ai  fait  quelques  ob« 
fervanons  générales  au  mot  Plie  9  fur  ces  poiflbns  du  genre  de  la  foie. 

Parmi  nous  le  mot  Tania  a  été  confervé  :  mû%  nous  l'appliquons  au 
▼er  folitaire  :  Voyez  Ftr. 

TAUPE    (î), 

La  Taupf  eft  comptée ,  par  Ariftote ,  Hiji.  L.  L  ch*  t^  au  nombre  des  Ani- 
maux qui  fe  conftruifent  des  efpeces  de  maifons  où  ils  habitent  ;  des  Aninoaux 
qui  ne  font  pas  vagabonds ,  mais  domicUUs,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  que 
M.  de  Buffon  me  paroit  avoir  heureufement  employée  en  parlant  du  renard. 

Ariftote  a  remarqué  que  dans  la  Béode  ^  il  (è  trouve  deux  territoires  très- 

voifins  9  celui  d'Orchomene  &  celui  de  Lébade ,  dans  le  premier  defquels  il 

y  avoit  une  multitude  de  Taupes  j  tandis  que  dans  le  fécond ,  non^eulement 

il  ne  s'en  trouvoit  pas  ^  mais  même  fi  l'on  y  en  portoit  9  elles  ne  vouloient 

pas  y  fouiller.  HiJi.  Uv.  Vlll.  ch.  z8.  Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 

I  I ■■      I 11'    I     ij "Il      ' ■ 

lis  DètpnoC  £îv.  VIL  ch.  14.  f.  jtç.  ftô.  4.  ch.  ç.  4rt.  p  fi»  10.  Les  poiflbns 

fa  1  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  paffirihus.  dont  parU  M.  Duhamel  en  cet  endroit  p 

f })  Apud  Gefn.  de  aquatil  in  Tanis.  font  aes  poiflbns  d* Amérique. 
I4)  Voyez  Willughbi ,  de  pifcib.  p.  116^        (5)  âffxdKcc^ ,  i.  En  Efpagnol ,  El  T^o. 

&  M.  Duhamel,  traité  df s  p$chçs ,  Part  M.  Pe  fva^ti  ^  Ihr.  Jf,  ch.  f6. 


) 
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aient  £iit  attention  à  ce  phénomène  9  dont  il  faut  vraifemblablemtnt  cher^ 
.  cher  la  cauiè  ,  fi  le  phénomène  eft  tf  adlleurs  réel ,  dans  la  nature  du  (oX. 
Le  terroir  de  JLébade  étoic  fort  montueux  ;  celui  d'Orchomene  étok  plus  plat« 
On  a  dit  bien  des  fois  que  la  Taupe  n'avott  pas  d  yeux  ^  on  l^a  bien  des 
fois  citée  comme  un  anûnal  aveugle  (i),  6c  fans  doute  on  l'a  iait  fur  Tau* 
torité  d'Ariftote,  qui  après  beaucoup  d^mcertitudes  £c  dliéfîtations  ^  i  prononcé 
qu'on  devoit  dire  qu'elle  n'avoit  point  d  yeux ,  quoiqu'elle  eût  tontes  les  parties 
qui  compofent  cet  organe.  Hifi.  L.  Lch.^yicL.  IV.  ch.  8.  Mais  Âriftote  n'a* 
voit  pas  fiiffifamment  examiné.  0  ne  £iutni  microfcope  ni  loupe  pourapper* 
ccvwr  les  yeux  de  la  Taupe  y  qui  font  af&r  près  de  l'ouverture  de  fou 
groin.  On  peut  iê  convaincre  que  la  peau  eft  ouverte  en  cet  endrcnt  »  ea 
y  introduiiknt  une  épingle.  L'anatomie  de  la  Taupe  nous  fournit  plnfieurs 
obfervanons  întéreiTantes ,  qm  cmt  été  recueillies  par  Ray  (x)  Se  par  Mu* 
teur  du  Diétiohnaire  des  Animaux  (3)  :  les  organes  de  la  génération  font 
fur-tout  remarquables  ^  amfi  que  la  conformadon  des  }ambes  &  des  pattes 
de  devant.  L'os  qui  répond  au  radius  dans  Pfaomme  ^  eft  plus  long  &c  {dus 
fort  que  la  proportion  ne  le  demandèrent  ^  ce  qm  aiigmente  ta  force  du 
bras.  Les  01  du  métacarpe  &  du  carpe^  font^  au  contraire  »  petks  Se  rap« 
proches  y  de  forte  qu'il  y  a  ime  flenbilité  merveilleufe  dans  cette  parde.  Le 
carpe  n'eft  prefqoe  pas  charnu  :  ce  n'eft  qu'os  6c  ten&ms  très-forts. 

On  rencontre ,  par  fois  9  des  taupes  blanches  :  La  plupart  des  Naturaliftcf 
en  ont  f^t  mention. 

T  A  U  R  E  A  U    (4> 

Voyez  Bceuf >  /v^.  «j. 

T  E  I  G  N  E    Cy> 

La  Teigne  eft  bien  décrite  ^  dans  fhiftôire  des  Animaux^  L^  K  ch.  jx , 
comme  un  animal  qui  vit  i^Sis  la  laine  8c  qui  habite  dans  un  feurreau.  Il 
eft  ^ile  de  reconnoitre  à  ces  tnûts  les  infedes  qui  font  tant  de  dégât  dans 
les  étofies  de  laine  >  qu'elles  rafent  6c  qt»'elles  percent  queîqnefbb  pour  s'ha- 
biller 8c  pour  fe  nourrir..  Mais  Ariftote  s^eft  trompé,  en  donnant  le  nom  de 
ver  à  rmièâe  dont  il  parte  :  c^eft  une  véritable  chenille  4  feize  jambes^  Les 


(t)  Voyw  Gefber  »  d'e  quadr.  în  Tal-        (j)  V^.  Taupe.. 
pa ,  Utu  B  ^  H.  (4)  rauf ô^  ,  L 

(a)  Sy nopC  quadri^.  fé%.  ajtf|  (j}  Qv^xm  ,  ^ 
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iîx  premières  luî  fervent  pour  avancer  ;  les  huit  autres  ne  lui  fervent  pro- 
prement qu'à  fe  cramponner  'dans  fon  fourreau  (i). 

Je  coni^ois  qu'Ariftotc  a  pu  dire  que  les  Teignes  font  d'autant  plus  abon^ 
dantes  dans  la  laine  qu'elle  eft  plus  poudreufe  :  lorfque  la  laine  eft  fort  pou- 
drcufe ,  c'eft  qu'on  ne  la  fecoue  pas ,  &  alors  les  Teignes  y  multiplient  à  leur 
aife.  Mais  je  ne  fais  ce  que  lui  &  Pline ,  qui  la  copié  (i)  ont  voulu  dire 
par  cette  remarque ,  que  s'il  habite  une  araignée  dans  la  laine  ,  les  Teignes 
s'y  multiplient,  parce  que  Paraignée  abforbe  tout-ce  qu'il  y  avoit  d'humide 
&  que  la  féchcreffe  augmente.  Je  ne  trouve  rien  dans  les  Modernes  qui 
ait  trait  k  cette  obfervatîon. 

Il  paroît  qu'Ariftote  &  Pline  ont  penfé  que  les  Teignes  étoient  produites 
par  la  laine  même.  Les  recherches  poftérieures  ont  fait  connoître  que  U 
Teigne  fe  changeoit  en  un  petit  papillon  de  nuit ,,  que  nous  ne  voyons  que 
trop  fréquemment  voler  fur  nos  meubles  ^  &  que  ce  papillon  dépofoit  un 
œuf ,  d'où  il  naît  de  petites  Teignes  ,  dont  le  premier  travail ,  aufli-tôt 
qu'elles  font  nées  ,  eft  de  s'habiller.  C'eft  dans  Swammerdam  (3)  &  dans 
M.  de  Réaumur  (4)  ,  qu'il  feut  voir  Thiftoire ,  &  de  leur  reproduftion  &c 
de  leur  vie,  dont  on  peut  lire  l'abrégé  dans  M.  Bonnet  (5).  A  mefure  que 
les  Teignes  grandirent  &  groffiflent,  on  fent  que  leur  habit  doit  être  plus 
long  &  plus  large  :  mais  comment  lui  donnent-elles  les  nouvelles  dimen« 
fions  qui  lui  font  néceffaires  ?  Svammerdam  penfe  qu'elles  quittent  leur  four- 
reau devenu  trop  petit  (6).  M.  de  Réaumur  affure  les  avoir  vues  l'allonger 
&  Vélargir  :  il  rapporte  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  paroiifent  décifî- 
ves  (7).  M.  de  Réaumur  s'cft  convaincu  aufli  que  Pline  s'étoit  trompé,  en 
affurant  que  les  Teignes  mouroient  dès  qu'elles  étoient  hors  de  leur  four-- 
reau  (8).  Elles  ne  meurent  pas^  mais  elles  ne  rentrent  point  dans  le  four-» 
reau  qu'on  leur  a  fait  quitter;  elles  préfèrent  de  s'en  fgbri^uer  yn  aptre  (ç). 
■  ■  ■       ■■ j  I  I    I        <      I   ^      f     I       .j     »,      ■  ■ 

(i)  M.  de  M.  de  Réaumur  ,  Tqxq.  IIL  ^  quando  intra  theculam  habitat  )u{lo  exl«- 

mém.  2.  pag,  4^.  lioretn  ,  femper  hanc  prorsiis  derelinquit  ; 

(2)  Pulvîs  in  lanls  &  vefte  Tineas  treat ,  quippe.  ob  corporis  fui  încremeQtum  co;|c- 

pfscipuè  fi  araneui  unà  includatur.  Sitit  ta  grandipretn  fibi  funditus  exfiruere  dp- 

enim  ,  &  otnnem  hamorem  abforbens  «  mum ,  în  quam  deinde  veluri  novum  iu 

arîditatem  ampliat.  Hiji.  Uh.  XL  cap.  7^.  habitaculucn  ,  reliâo  veteri  fefe  confert« 

f  0  B»bl.  nat.  pag.  jj^  &  fuiv.  pag.  ydo. 

(4)  Méiw  fur  les  înftâes  ,  Tonu  III.  (7)  Mém.  pour  rhiftoirç  des  infeâes , 
mim,  2  &  $.  Tom.  IIL  p.  48  6»  fuiv. 

(5)  G>ntempL  de  la  tiat.  Pan.  ^11.  (8)Spoiiat«sTiQesexrpirant.^)2.  J^.Ji^A 
ch.  10.  cap.  3S*    ^ 

(6)  Tineola  etiam  tranc  valde  miootai        (^)  Ubi  fiiprà,  pag.  S3* 
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TESTACÉES    (i). 

Les  Teftacëes  forment  un  genre  parmi  ces  animaux  dont  Arlftote  a  dît 
qu'ils  n'avoient  point  de  fang ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cette  liqueur  rouge  que 
le  vulgaire  appelle  le  fang.  Leur  caraftere  eft  d'avoir  les  parties  charnues 
au-dedans ,  les  parties  folides  au-dehors  :  &  en  ceci  ils  reffemblent  aux  cruf- 
tacées;  mais  ils  en  différent  par  la  nature  de  cette  enveloppe  ferme  qui  fe 
brife  d'une  manière  différente  que  l'enveloppe  des  cruftacëes,  Hifi.  £.  IF. 
ch.  /.  Quoiqu'Ariftote  ait  donné  lui-même  cette  définition  ,  il  paroît  s'en 
être  ,  en  quelque  forte ,  écarté  dans  Te  même  livre ,  ch.  6 ^  lorfqu'il  com- 
prend dans  le  nombre  des  Teftacées ,  les  tëthyes  &  les  orties  de  mer.  Au 
moins  ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  qu'Ariftote  a  donné  au  mot 
Tcfiaclts  j  un  fens  beaucoup  plus  étendu  qu'au  mot  Coquillagis  y  qui  y  fous 
certains  rapports^  paroitroit  fynonime  à  celui  de  Tcjlaccts* 

On  trouvera  au  chap.  4  y  du  même  Liv.  IK  de  Chifloin ,  &  dans  le  traité 
d^s  parties ,  Liv.  IF.  cK  S  &  y  ^  une  defcription  affez  étendue  des  animaux 
qui  habitent  l'intérieur  des  coquillej.  Il  me  paroît  qu'Ariftote  avoit  plus  étu- 
dié cette  partie  ^  que  nos  Nàturaliftes  modernes.  La  beauté  de  leur  robe  a 
prefque  uniquement  fixé  l'attention  ;  dans  prefque  tous  les  livres  ^  comme 
dans  prefque  tous  les  cabinets  d'biftoire  naturelle  y  on  ne  parle  que  de  leur 
coquille;  &  l'oil  ne  trouve -point  de  diftribution  dans  ce  genre  d'animaux^ 
qui  foit  fondée  fur  U  différence  de  leur  conformation.  Le  corps  de  tous 
paroît  conftruit  de  la  même  manière  :  mab  vraifemblablement  on  ne  le  croit 
ainii  que  parce  qu'ils  ne  font  pas  connus  aflez  en  détail. 

M.  d'Argenville  a  deftiné  une  partie  de  fa  conchyliologie  à  la  defcription 
des  animaux  qui  habitent  les  coquilles  :  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  re-> 
connoître  que  cette  defcription  eft  extrêmement  fuperficielle.  Une  des  meil- 
leures defcriptions  que  je  connoiiTe  fur  ce  fujet ,  eft  celle  que  M.  Tourne- 
fort  a  donnée  du  l^pas  y  dans  fon  voyage  du  Levant  y  &c  que  )'ai  déjà  indi- 
quée au  mot  Lipas.  Swammerdam  nous  a  donné  une  hiftoire  fort  étendue 
de  plufîeurs  efpeces  de  limaçons  (1)  ;  mais  on  voit  par  ce  qu'il  dit  au  fujet 
d'une  efpece  de  moulçs ,  combien  il  s'en  faut  que  le  corps  de  tous  ces  ani- 
maux foit  conformé  de  la  même  manière ,  &  combien  ils  font  peu  connus  (3)* 

Îi)  %(fv ,  râs ,  &  SçfâikéisffÂé^  Tcif       rumce  mytulonuB  (  cpil  in  HoUandia  in  iuU 
2)  Biblia  mt.  pag.  gy  &  feqq.  cium  aquaram  fluminibus  reperiuntur  )  ana« 

3)  Anîipum  ioduxenim  integram  ho-    tomen  perficere  ;  at  ver6  ciim  binos  co« 

Tome  //.  H  h  h  h  h 
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Une  des  parties  de  Tintérieur  des  Teftacées ,  dont  Arîftote  femblc  parler 
avec  une  attention  toute  particulière  ^  c'eft  celle  quH  nomme  le  mécon  ,  par- 
tie commune  ^  dit-il ,  à  tous  les  Teftacées  y  quoique  dans  tous  il  ne  foit  ni 
iftué  de  la  même  manière ,  ni  auffi  confidérable  ^  ni  aulfi  apparent  ^  ni  tou- 
jours de  la  même  couleur  ,  puifqu'il  remarque  que  celui  èxk  buccin  eft 
noir  5  tandis  que  celui  du  nërîte  eft  rjguge.  D'après  les  observations  de 
Svammerdam ,  on  feroît  porté  à  croire  que  cette  partie  eft  comme  le  foie 
des  Teftacées. 

Ariftote  ne  connoiflbit ,  ni  diftinélton  de  fexe  9  ni  accouplement  parmi 
les  Teftacées.  La  manière  dont  ils  fe  multiplient  eft  tres-obfcure  &c  très-iit- 
certaine.  Ariftote  expofe  Ton  fyftéme  i  ce  fujet,  dans  Ton  Bijl.  Lir.  V. 
êh.  /i.  Il  eft  très-faux  ^  en  ce  qu'il  fuppofe  que  ces  animaux  fe  forment  du 
limon  y  de  la  bourbe  ,  ou  du  fable  qui  (ê  trouve  au  fonds  de  la  mer*  On 
a  reconnu  que  la  plupart  des  Teftacées  étoient  ovipares  ^  quoique  quelques* 
uns  foient  vivipares  (i). 

Un  objet  très-curieux  ,  dont  fe  font  occupés  deux  favans  Naturalîftes  de 
ce  fiecle  ,  M.  de  Réaumur  &c  Klein  ^  eft  la  formation  de  la  coquille  de» 
Teftacées.  Leur  fyftéme  eft  diamétralement  oppofé ,  en  ce  que  M.  de  Réaiï* 
mur  penfe  que  Tanimal  ne  fort  pas  de  Tœuf  déjà  couvert  de  fa  coquille  ^ 
mais  qu'elle  fe  forme  de  la  matière  qui  tranfpire  de  fon  corps  &  qui  fe 
durcit  à  Tair.  Tous  les  Animaux  tranfpiretu  ^  &  font  enveloppés  d'une  eA 
pece  de  nuage  ou  (Pathmofphere  qui  s'eft  exhalée  d'eux  &  qui  prend  à-peu- 
près  leur. figure  extérieure:  ce  que  les  linMiçons  ont  de  particulier ,  c'eft  que 
Fathmofphere  de  leur  tranfpiratîon  s'épaiffit  autour  d'eux  &  leur  forme  une 
enveloppe  viftble  dont  leur  corps  eft  le  moule  ^  au  Keu  que  ce  que  tes  ao^ 
très  animaux  tranfpirent ,  s'évapore  &  fe  perd  en  l'air  (i).  Klein  penfe ,  au 
contraire ,  que  là  coquille  du  Teftacée  eft  une  partie  qui  lui  eft  tellement 
propre  ,  qu'il  ne  fort  de  l'œuf  qu'avec  fa  coquille ,  laquelle  eft  à  fon  égard 
<e  que  la  peau  eft  i  l'égard  des  autres  Animaux  ,  &  n'a  befoin  pour  fe 
.former  y  ni  d'aucune  opération  particulière  à  Tanimal ,  ni  du  concours  de  Tair 
libre  (j).  Il  faut  voir  leurs  m^oires  entiers. 

rum  aperirem ,  omnes  qu«  in  îts  occiir^  (2)  Hift.  de  rAcadémie  des  Sciences  i 

rebâtit  partes  adeo  peregrinae  inihî  atque  pour  Tannée  1709  ,  ;^.  ^7  £»  1^;  &  le  mé» 

incognit»  erant ,  ut  a  prepofito  deftke-  moire  de  M.  de  Réaumur ,  dans  le  mente 

rim.  Bihl.  nai.pag.  iÇfO.  volume  ,  pag.  J64. 

(i)  Voyez  Svammerdam  ,  ubi  fup.  8c  (3)  Animalculum  cum  proprîa   («a  8c 

Klein ,  te  Defiar.  format,  g.  1.  &  feqq.  perfeâa  tefta  ex  gvo  excluditur,  teftaque 
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Ariftéte  n^étoit  point  entré  dans  cette  difcuffion  curieuiè  ;  il  avoit  feule- 
ment dit  que  tous  les  coquillages  turbines  avoient  leur  coquille  dès  Tinftant 
de  leur  formation.  Hijl.  liv.  V.  ch.  iS.,  Voici  quelqu'autres  obfervations  gé-» 
nérales  qu'il  a  fûtes  fur  les  Teftacées.  Tous  ces  animaux  ont  une  langue  9 
qui  eft  pour  eux  Torgane  du  goût ,  &c  leur  fert  4  pomper  leur  nourriture* 
IKfl.  Liv.  IF.  ctu  7.  Ceux  d'entr*eux  qui  fe  mieuvent  9  fe  nourriffent  de  pe- 
tits poiflbns  j  d'herbes  ^  d'infeâes  ;  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point ,  font  ré« 
duits  9  félon  Ariftote  ,  à  ne  vivre  que  de  la  parde  de  Teau  de  la  mer  qui 
eft  potable.  Hifi.  L.  VIIL  ch.  z.  Tous  fe  tiennent  retirés  &  cachés  pendant 
un  tems  de  Tannée  ;  Ariftote  paroit  affirmer  ce  fait  de  tous  les  Teftacé^  » 
même  de  ceux  qui  font  adhérens  aux  rochers  ,  quoiqu'en  même  tems  il 
dife  que  la  retraite  de  ceux-ci  n'eft  pas  fenfible.  Ibid.  ch.  /j.  Apparemment 
il  entend  que  ces  animaux  reftent  alors  concentrés  dans  leur  coquille  &  pref« 
que  fans  mouvement.  Les  tems  pluvieux  leur  font  favorables.  Ibid.  ch.  zom 
Il  y  en  a  peu  dans  le  Pont  ;  au  contraire  y  ib  font  d'une  grandeur  excefliT 
ve  dans  la  mer  Erythrée.  Ibid.  ch.  z8. 

TÊT  E-N  O  I  R  E    (i)/ 

M.  die  Montbeillard  obferve  dans  fon  hiftoire  des  oifeaux  (1)  9  que  le 
nom  de  Téte-noire  a  été  donné  à  plufieurs  oifeaux  ^  tels  que  la  fauvette  k 
tête -noire  ^  le  bouvreuil  ^  6cc*  Il  le  donne  lui-même  à  la  .petite  méfange 
charbonnière  (  3  )  ;  tandis  que  M.  de  BufFon  l'attribue  à  la  fauvette  à  tête-* 
noire  (4).  Je  ferois  porté  i  croû-e  qu'ils  ont  ndfon  l'un  &  l'autre ,  &  qu*A- 
riftote  l«i-même ,  par  une  fingularité  que  je  ne  rencoatre  pcnnt  ailleurs  dans 
fes  ouvrages  ,  a  défigné  ,  dans  fon  hiftoire  ,  fous  le  nom  de  Tête -noires 
tantôt  une  méfimge,  tantôt  la  feuvette  à  tête -noire.  Au  Uv.  VIIL  ch.  3», 
il  parle  de  la  Tiu-noirc  ^  comme  d'un  oifeau  différent  des  méfanges  9  pui(- 
qu'après  avoir  décrit  les  trois  efpeces  de  méfanges  ,  c'eft  en  nommant  d'au- 
tres oifeaux  qu'il  fait  mendon  de  la  Tête-noire.  Au  Liv.  IX.  cA.  4^  ,  il 
rapproche  tellement  la  Téu-noire ,  du  becfigue ,  qu'il  prétend  que  c'eft  le 
même  oifeau.  C'eft  cette  Tête-ncrire  que  je  crois  être  la  fauvette  à  tête- 

animalis  eft  pars  conftitutîva^  in  ovo  for-  vel  coriaceum  deduptâ  cut$  defink  eiïe 

snata  ,  idtoque  non  feparatum  eft  opos ,  animal  integrum.  Vt  tcâ.  fom.  §•  ^d 

nec  animalis  oec  liberi  aeris.  Sic  cochlea        (i)  oîKayi^épv^oç ,  3. 

fine  tefta  fna  confiderata  non  eft  cochlea  «        11)  Tom.  ILfag.  tio* 

&  limaces  teftâ  praditi  definunt  efl'e  lima-        (31  Ibid. 

cçs  ;  provit  animiil  quo.dcumqae  çutaçeum        (4)  Tom.  IX.  pag,  181. 

H  h  h  h  h  ij 
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bruyère  qu'Arlftote  a  défigné  fous  le  double  nom  de  Tctrix  &  SOurax  ;  je 
renvoie  à  ùl  dUTertation  (i).  Ceft  auffi  le  ibntiment  de  Belon  (i)  &c  de 
Briflbn  (3), 

T  E  T  T  E-C  H  E  V  R  E    (4). 

Le  nom  François  Tctu-chevit^  eft  la  traduftion  littérale  de  Pexpreflîoa 
grecque  d'Ariftote  ;  &  Toifeau  Tette-chevre  eft  décrit  par  tous  nos  Natura- 
liftes.  Les  Latins  le  nommoient  CaprimiUgus  ^  expreftion  compofée  9  qui  ^ 
dans  cette  langue  y  iîgpifie  la  même  chofe  que  Tettc-chcvre. 

On  a  ainfi  nommé  cet  oîfeau  ,  dit  Ariftote ,  parce  qu'il  vient  tetter  les 
chèvres.  On  dit ,  ajoute  Ariftote ,  que  la  mammelle  qu'il  a  fucée  fe  (eche 
&  que  la  chèvre  devient  aveugle.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  30.  Tel  eft  le  fens 
littéral  du  texte  9  &  c*eft  ainft  que  Gaza  Ta  traduit  :  cependant ,  en  compa- 
rant un  texte  d'Elien  fur  le  même  fujet  y  je  foupçonnerois  qu'Ariftote  n'a 
voulu  dire  autre  chofe,  ftnon  que  le  lait  fc  tarit  &  là  mammelle  fe  bou- 
che (5).  Au  furplus ,  le  fait  qu  on  impute  à  cet  oifeau  de  venir  la  nuit  tetter 
les  chèvres ,  eft  un  conte  (6). 

Parmi  nous ,  le  Tette-chevre  eft  autrement  nommé  crapaud-volant.  On  efi 
peut  voir  la  defcription  dans  nos  Ornithologiftes ,  entr'autres ,  dans  M.  Sa- 
léme  (7) ,  &c  dans  M.  Briffon  (8).  La  defcription  d' Ariftote ,  au  lieu  que 
j'ai  déjà  cité ,  s'accorde  bien  avec  la  leur. 

THON    (9), 

Le  Thon  eft  un  gros  poiflbn  qui  fournit  beaucoup  à  manger ,  &  par  cee* 
te  ratfon  il  paroit  avoir  été  recherché  des  Anciens  ,  comme  il  Teft  des  Mo* 
demes.  Sa  pêche  eft  d'ailleurs  profitable ,  parce  que  comm^  ce  poi/Ton  va 
en  troupes  ,  elle  peut  être  très -abondante.  Ariftote  parle  de  la  pêche  des 
Thons  ,  k>rfqu'il.dit,  Hijl.  LiVf  IF.  ctuiOj  que  quelquefois  on  les  enfer* 
moit  dans  les  filets  tout  endormis.  Gefner  a  décrit  plufieurs  des  moyens  dont 


,  Ubî  taoAh.  p^u^on  pas  penfer  qu*Ariftote  a  dît  da 

►  >De  la  nat.  des  Gif.  Uv.  V.  ch.  n.  raoîmal,  ce  qu'Elien  dit  d'une  partie  de 

Ornîthol.  Tom.  L  pag.  i8z.  Tanimal  :  mais  que  le  fens  de  tous  deux 

aîyoûiiX»Çy  ô.  eft  le  m^me  i 

^ ,,  L'exprcffion  d'Ariftote  eft  fccfî  air  a  (6)  Voyez  Saleme ,  Hift.  des  Gif.  p.  S9^ 

iroTV^Xi^ôoct  ,   dtcuni   capram    excacan.  yj)  Ubi  mod6. 

Eliçn  ,  de  nat.  anîm.  Lih.  JIl.  cap.  30 ,  (8)  Omithol.  Tom.  L  pag.  4fp. 

dit  ,  TV^XoT  f^cçtrûi^  ,  <^c<rc4l  ubfr,  m  (9)  ^vvqç^  i.  Wwf  •  ij» 
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ks  Anciens  fe  fervoient  pour  les  prendre  (i)  ;  mab  aucun  de  ces  moyens 
n'approche  de  celui  qu'on  emploie  en  Provence  par  la  conftruôion  des  ma^» 
dragues ,  qui  font  de  grands  parcs  de  filets  tendus  à  la  mer«  Il  Êuit  en  lire 
la  defcriptîpn  dans  le  traité  des  pêches  de  M.  Duhamel  (i)  ,  &  Ton  fen^ 
bientôt  convaincu  avec  lui ,  qu'il  n'eft  peut-être  point  d'ëtabliffement  de  pè- 
che qui  prouve  mieux  que  la  madrague  où  peut  aller  l'induftrie  des  pécheurs. 
On  y  prend  quelquefois  fept  à  huit  cens  poiflbns  ,  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  qui  pefent  jufqu'à  150  livrés.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  les  ait 
comptés  parmi  les  cétacées  (3)* 

.  Les  Modernes  ont  mis  le  Thon  dans  la  clalTe  du  maquereau  (4).  U 
lui  reffemble  en  effet  ,  mais  autant  que  l'on  peut  comparer  un  poifTon  auffi 
gros  que  le  Thon  ,  à  un  poiflbn  de  la  taille  du  maquereau. 

Chez  les  Anciens  on  donnoit'  différens  noms  au%  Thons  9  félon  leur  âge* 
Ariftote  rapporte  que  les  petits  Thons  ,  en  fortant  de  l'œuf  ^  s'appelloient 
fcordyles  6c  auxidcs  ;  qu'au  printems  fuivant  on  les  appelloit  pélamydes ,  Se 
que  l'année  d'enfuite  on  les  nommoit  Thons.  Hiji.  Lîv.  VL  ch.  //.  Le  mâle 
s'appelloit  en  grec  Thunnos ,  la  femelle  Thunms  ;  Athénée  nous  a  confervé 
des  textes  qui  indiquent  que  les  Thons  devenus  très-grands  avoient  un  nom 
particulier,  celui  ^Orcyns  (5). 

L'exaâitude  de  ces  différentes  dénominations  données  au  Thon  ,  a 
été  conteftée  par  les  Modernes.  On  n'a  pas  trouvé  4  redire  \  la  dénomina» 
tion  de  fcotdyUs  ou  Sauxidts  ,  donnée  au  Thon  dans  leur  premier  âge ,  mais 
on  a  foutenu  ^  &  avec  ralTon ,  à  ce  qu'il  paroit  ,  que  la  pélamyde  n'étott 
pas  le  même  poiflbn  que  le  Thon  (6).  On  eft  convenu  en  même  tems 
que  la  pélamyde ,  quoique  diftinguée  du  Thon  ,  lui  reflèmUoit  beaucoup. 
Belon  qui  ne  les  a  pas  confondus  (7)  ,  dit  9  4<  qu'il  y  a  fi  grande  affinité  entre 

(i)  De  aauatil.  in  Thunms,  CoroU  s  »  Salvianas  ,  Scaliger  affirmant*. «  que  de 

lit»  E ,  &  doroL  4 ,  /iV.  E,  pifce  Quem  Itali  bodte  pélamyde  vocant 

(2)  Traité  des  pêches ,  Pan.  L  feâ.  2.  vcra  effc   expcriemia  didicSmus.  Ptlamide 

€h.  8  ^  %.  S*  verb  Ronanis  diâum  veterum  Petamydx 

(})  Voyez  EHen»  de  sat.  ankn.  Z.  XIIL'  eumdem  effe ,  cùm  &  nomen ,  &  fpecîes , 

eap,  i6»  &  magnitudo  conveniant,  non  eft  cur  dt>- 

i4)  Artédi ,  Gênera  pîfc.  gcn.  if.  bitemus.  Willughbi ,  de  pifc.  pag^  ijy.  On 

5)  Deipnof.  Lïh.  VIL  cap.  14.  a  annoncé ,  dans  le  Journal  encyclopidt- 

6)  Pifcatores   Ligures   &    Maffilienfes  que    pour    le    mois    de   Février    1776  , 

apertè  mihi  oftenderunt  ex  pelamydibns  pag.  loç  &  112,  ôc  d'aprèv  un  Jfournal  ita- 

numquam  fieri  Thunnos.  GilKus ,  de  nom.  lien ,  un  mémoire  qui  venoit  de  paroitre 

pifc.    cap.   ij.   Ex  pelamydibns  nonquam  &  dont  l'objet  étoit  de  prouver  que  la 

fieri  Thynnos ,  ficut  Ariftoteles  ,  Plinius  ,  Pélamyde  n*eft  point  procréée  par  le  Thon, 

aliiquc  è  reteribus  opinantur  »   Gillius,  (7)  De  la  nat.  des  PoiA  Xiy, /»  f.  i;r2« 
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»  le  Thon  &  la  pëlamyde  &  le  maquereau,  qu'à  peine  trouve-t-on  enCeS^ 
»  gnes  à  les  diftinguer ,  fors  que  la  feule  grandeur  (i)  »#.  En  décrivant  d'ail- 
leurs la  péJamydeo  I^  même  Auteur  dit  (2) ,  que ,  «  qui  voudra  avoir  une 
»  pëlamyde  en  fon  idée ,  fe  propofe  un  grand  maquereau  devant  les  yeux  >>. 

Rondelet  a  eu  d'autres  idées  ;  il  penfe  que  le  Thon  d'Ariftote  n'eft  autre 
que  cette  pélamyde  d'Italie  &  de  Provence  (celle  que  Belon  a  décrite)  6c 
que  notre  Thon ,- proprement  dit,  eft  celui  que  les  Anciens  appelloient  or- 
cyn.  Sa  principale  raifon,  eft  qu'Ariftote  appelle  fon  Thon  un  poîflbn  liffe; 
mais  comme  il  convient  lui-même  que  les  écailles  qui  couvrent  le  Thon, 
font  jointes  fi  parfaitement  qu'il  fembleroit  n'en  pas  avoir  (3)  ,  &  comme  Wil- 
lughbi  afTure  que  ces  écailles  font  très-minces  (4) ,  il  eft  fort  poffible  qu'A« 
riftote  fe  foit  trompé  en  appellant  ce  poiflbn  Hfte  quoiqu'il  ne  le  foit  réelle* 
ment  pas,  &  je  ne  crois  point  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  nos  grands  Thons ^ 
tandis  qu'au  liv.  f^JIL  eh.  37 ,  de  fon  hijloire ,  il  parle  d'un  Thon  qui  pe* 
(bit -quinze  talens  (5) ,  &  dont  l'ouverture  de  la  queue  portoit  deux  coudées 
&  une  palme  (6).  Mon  avî$  eft  donc  que  le  Thon  d'Ariftote  eft  réellement 
celui  que^'nôus  connolffons  &  que  l'on  pêche  abondamment  fur  les  côtes 
die  Provence  ;  qu'Ariftote  s'eft  vraiièmblablement  trompé  en  donnant  le  nom 
d§  pélamydes  aux  jeunes  Thons  ,  mais  que  la  pëlamyde  étant  tout-à^feit 
feflfemblante  au  Thon ,  ce  qu'il  a  dit  de  la  pélamyde  fuppofée  un  jeune  Thon  ^ 
convient ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  à  la  vraie  pëlamyde  diftinfte  du 
Thon;  &  qu'au  ^rplus  Arjftote  ayant  défini  ce  qu'il  entendoit  par  la  pela» 
myde ,  il  faut  appliquer  au  jeune  Thon  ce  qu^il  dit  de  la  pëlamyde. 

Après  ces  obfervatio^s  fur  la  nàmenclatuve ,  qui  me  paroiflbient  indtfperi<» 
iables,  je  vais  fuivre  pied  ï,  pied  celles  des  remarques  d'Ariftote  que  je  n'ai 
pas  encore  eu  occafion  4e  rappeller  ^  fur  le  Thoi^  défignë  par  tous  les  noms 
qu'il  lui  attribue. 

Les  Thons  font  ^ts  poîflb|is  qui  vont  çn  troupes.  JKfi.  Uv^  h  ch*  /  % 
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Ibid.  fag.  pp,  (5)   Suivant    la   détermination    de   M,, 

P^g*  '73'  Pauâon ,  Métrol.  pag.  2Ç2  ,  c'eft  environ 

[%)  Apud  Gefii«  in  aquatîl  de  ThynnU,  81  ^  livres  :  ce  poids  me  paroit  énorme  s 

df  Ptlafny4e  V€r4.  néanmoins  le  texte  de  Pline  eft  çonfor- 

i  (4)  De   plTcib.  pag.    iy6.  Willughbi  a  me.  Invcnimus  taUnta  quindtcim  pêrpendijfc 

(lit  Squamm  m'mut^Jimtt  :  je  traduis  ^r^i-  {Thynnum)  ; cjufdcm  cauda  latitudincm  dua 

minets  pour  ne  ps|s  contredire  Rondelet ,  cubita  &  palmum.  Hift.  Lib.  IX.  cap.  1  ç. 

qui  dit  »  en  parlant  du  Thon  »  Sqt^^mU  (é)  Environ  trois  pieds*  Voyez  ci-def«i 

& 


^ss  AviMÀVX  d'Aristote.  Soi 

Bc  Liv.  IX.  ch.  a.  On  les  appelle  poiflbns  de^  bandes ,  parce  qu'on  les  en- 
fenne  par  troupes  dans  les  filets.  Lhv.  V.  ch.  5.  Cette  obfervation  eft  fort 
cxafte ,  on  la  vérifie  bien  en  Provence  dans  le  tpms  des  pêches. 

Le  Thon  mâle  diffère  de  la  femelle  par  une  nageoire  qu'on  nomme  Aph^ 
reus  j  que  la  femelle  a  fous  le  ventre  9  &c  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  ma-» 
le*  Ifijl.  Liv.  y.  ctu  ^.  Rondelet  aiTure  que  d^ns  le  mâle  comme  dans  la 
femelle  ^  il  a  toujours  trouvé  une  nageoire  fous  le  ventre  ^  mais  que  dans  le 
mâle  elle  eft  d'une  feule  pièce  9  9u  lieu  quç  dans  la  femelle  elle  eft  de  deux 
pièces 9  pour  Êiciliter,  à  ce  qiae  penfe  Rondelet^  la  fortie  des  oeu&  (i). 

La  femelle  di|  Thon  ne  produit  qu'une  fcis  l'^innée  ^  mjais  à  caufe  de  Tin^ 
tervalle  qu'il  y  a  entrç  Iç  tems  où  elle  jette  fes  premiers  ceMfs  Se  celui  oh 
elle  jette  les  derniers  ^  pn  croiroit  qu'elle  produit  deux  fois*  Hijl.  Liv.  Fp 
ch.^.  En  e&t ,  Ariftote  lui-même  donne  des  époques  très^différentes  pour 
le  tems  où  la  femelle  du  Thon  jette  fes  oeu(s  ;  au  liçu  que  je  viens  dç 
citer  il  dit  qu'elle  commence  A  la  fin  de  Diécembre  fiprès  le  folftice  ^  Se 
qu'elle  finit  au  printems;  au  ch.  1/  ^  il  dit  que  c'eft  en  été ,  vers  la  fin  de 
Juin  aux  environs  du  folftice  ;  au  liv.  Vi.  ch.  ly  »  il  dit  encore  que  les 
Thons  s'accouplent  à  la  fin  de  Février  &  jettent  leurs  œufs  en  Juin.  Ron« 
delet  eft  fort  embarraffé  pour  concilier  ces  deux  textes  avec  le  premier  (2); 
En  effet,  il  eft  très*difficile  de  les  accorder ,  à  moins  qu'on  ne  défende  Arif» 
tote  fur  ce  qu'il  a  dit ,  que  les  tems  où  la  f#mçlle  dif  Thon  jette  i^%  œuff 
étolent  fi  éloignés  ,  qu'on  penferoit  qu'elle  les  jette  deux  fois  dans  l'année  ; 
6c  fur  ce  qu'il. dit  encore  9  Liv.  VI.  ch»  ly  ^  que  le  tems  de  l'accouplement 
des  poifTons ,  celui  de  leiir  geftation  &c  celui  de  Témifiion  d^s  qs\fis  y  varie 
beaucoup  félon  les  climats.:  obfervation  cependant  aftèz  peu  applicable  au 
cas  préfent ,  dans  le  f^ftéme  d'Ariftote  y  que  les  Thons  ne  fe  multiplioient 
que  dans  la  mer  du  Pont  ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  to  y  il  par  cgnféquept  d^nt 
le  même  climat.  Mais  Rondelet  (3)  &  Scaliger  (4)  ,  n'adoptent  point  du 
tout  l'afTertion  que  les  Thons  ne  fe  reproduifent  pas  1[ots  la  mer  du  Pont; 
On  ne  contefte  pas  cet  autre  feit  qu'Ariftote  rapporte  au  même  Livre  y  ch  11  ^ 
&  au  Liv.'VL  ch.  ly  y  que  les  oçufs  dépofés  par  la  femelle  du  Thon  fonç 
comme  renfermés  dans  un  fac  ;  qu'ils  font  petits  mais  en*  grand  nombre. 

Les  Thons  font  fuje^s  à  être  tourmentés  vers  Iç  lever  de  la  caniculç  (ç); 

(i)  Apud  Gefn.  de  açiatU,  ta  Thymiif ,  (4)  Sor  V\àik.  de«  Aninauz ,  pdg.  S46, 
4e  Pclamyde  vet^ 

(O  Ibid.  (s)  C'eft-Ji-dire ,  vers  le  1 5  i^%  Calendes 

(3)  ibid,  d'AoA^t.  Pline,  «ift.  Liv.  XVUL  ch.  28^ 

Tome  II.  I  i  i  i  i         ' 
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.  par  un  înfeôc  qui  s'attache  auprès  de  leurs  nageoires  ;  Hlfi.  L.  V.  ch.  y\ 
&  Liv.  VIIL  ch.  icf  ;  j'en  ai  parlé  fous  le  mot  Œfin  ,  qui  cft  le  nom  qu'AriA 
tote  donne  à  cet  infefte.  Comme  le  Thon  fouffre  alors  ,  il  eft  moins  bon;  maii 
îl  reprend  fa  qualité  après  le  lever  de  Parfture  (i) ,  parce  que  Tœftre  ceffe 
de  le  tourmenter.  Hijl.  L.  VIIL  ch.  73  •  Les  Thons  prennent  tant  de  graiffe  que 
leur  ventre  eft  fujet  à  fe  fendre.  Ces  poiffons  fe  nourriffent  ordinairement 
de  chair  ,  mais  ils  mangent  aufli  de  l'algue.  Lh.  VIIL  ch.  2. 

Ariftote  rend  compte  au  Liv.  FUI.  ch.  /j ,  de  fort  hijtoire ,  tîes  migratîoni 
du  Thon.  Il  paffe  dans  la  mer  du  Pont  (1) ,  au  printems ,  &  y  demeure  Pété. 
Lorfque  les  Thons  entrent  dans  le  Pont ,  ils  rafent  la  côte  qui  cft  à  droite  j 
quand  ils  en  fortent,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  gauche  :  ce  qui  vient,  dit-on  i^ 
dé  ce  qu'ils  voient  mieux  de  Toeil  droit  que  de  l'œil  gauche.  Hiji.  L.  Vllt. 
ch.  /j.  Villughbi  penfe  que  cette  raifon  cft  fauffe  (3).  Pline  a  ajouté,  à  là 
raifon  donnée  par  Ariftote  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Bofphore ,  auprès  de  Chal- 
cédôine ,  un  rocher  extrêmement  Wanc  qui  réfléchit  le  foleil  fur  la  furface 
de  l'eau  ;  les  Thons  font  effrayés  par  la  Vue  de  ^e  rocher ,  &  ib  fe  jettent 
du  côté  de  Byzance  ,  où  fe  fait  toute  la  pêche ,  tandis  qu'on  en  man- 
que à  Chalcédoine ,  quoiqu''il  n'y  ait  pas  plus  de  mille  pas  d'intervalle  (4). 
Mais  cette  obfervation  de  Pline  ne  mérite  pas  plus  d'attention  que  celle  d'A- 
riftote  ;  &  dans  le  fait ,  on  ne  prend  pas  moins  de  Thons  fur  la  côte  de 
Chalcédoine ,  que  fur  celle  de  Byzance  (5).  '  ' 

■I  »  ■   I    ■  '  ■  "  I    I  '       i        "  "    ■  ii« 

(1)  Aux  Noues  (le  5  )  de  Septembre,    chc'cn  entrant,  coânMeje  viens  de  le  dire, 
Pline  ,  uki  modà  ,  cap.  ji.  étoit  Byzance. 

(2)  La  mer  du  Pont  ,  le  Pont-Euxîn ,         (3)  Pe  pifcib.  pag.!^. 

ou  la  mer  noire,  aU-delà  du  41  degré'  de  •  (4)  Eft  în  Euripo Thraciî Bofphorî , <jui> 

latitude  B.  &  du  46  degré  dc;  longitude.  Propontis  Euiino  jungitor  in  ipfis  Europam 

Pour  entendre  ce  au'Ariftote  dit  deç  voy^-  Afiaoïque  feparantis  freti  anguftiis  ,  fixum 

Îjes  du  Thon,  il  faut  obferver  entre  pla-  ntkicandoris  a  v«do  ad  ftHnina  perluccns 

leurs  golfes  que  forme  la  mer  Méditer^  juxtà  Qiaïcedonem  în  latere  Afiae.  iluias 

ranée  ,  un  grand  golfe  que    Ton  appelle  aipeÔu  repente  territi  (Thynni)  femper 

la  mer  Egée.  Au  fond  de  ce  golfe ,  vers  adversùm  Byzantiî  promontorîum  ,  ex  e^ 

rOrieat,eftun  détroit  qu'on  nomme  THel-  caufa  appellatum  Aurei  cornus,  praecipiti 

lefpont  ;  après  ce  détroit ,  une  mer  qu'on  petunt  agmine.  Itaque  omnis  captura  By- 

nommoit  la  Propontide  ,  parce  qu'elle  eft^  zantiieft,  magna  Chakedonis  penuria,  miW 

avant  le  Pont-Euxin.  On  li^  nomme  au-  le  paflibus  medii  interftuentis  Euripi.  HiJi., 

jourd'hui  la  mer  blanche.  La  Propontide  Lif.  IX.  cap.  //. 

communique  au  Pont-Euxin,  par  un  canal  (5)  «  La  côte  de  Chalcédoine  eft  tris- 
nommé  Bofphore  de  Thrace.  Sur  h  côte  de  »  poiffonneufe  ,  &  certainement  Strabon 
cp  Bofphore  qui  appartient  à  TACie  ,  c'eft-  v  &  Çline^  avoient  été  trompés  p^  ceux 
à- dire  ,  à  droite  en  entrant  de  la  Propon-  »  qui  leur  avoient  fait,  accroire  aue  le^ 
fide  dans  le  Pont,  étoit  la  ville  de  Chalcé-  d  Pélamides  ou  jeunes  Thons  s*cn  détour- 
doine  \  fur  la  côte  de  TEurope  ,  &  à  gau-'  v>  noient,  épouvantés  par  des  roches  blan- 
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L%jver  y  ks  Thons  fe  retirent  dans  les  lieux  où  la  mer  eft  profonde  :  le. 
tems  le  pks  favorable  pour  la  pèche  ^  ëtoit  ^  félon  Ariftotç  y  depuis  le  lever 
des  pl^acjes  (i)  fufqu'au  coucher  de  Taréhire  pour  le  plus  tard  (i).  En 
Provence  9.  U  pêche  du  Thon  commence  ordinairement  en  Mars  ou  en  Avril  ^ 
6c  elle  finit  en  Oâobre.  Ceft  dans  les  mois  d'Août  &c  de  Septembre  qu'elle 
eil  le  plus  abondante  (3). 

Ariflote  a  borné  dans  un  endroit  ,  Uv.  VI.  cK  ly  y  la  durée  de  la  vie 
des  Thons  i  deux  ans.  Les  pêcheurs^la  conjefturent  telle ,  dit-il ,  de  ce  que  les 
femelles  des  Thons  ayant  manqué  une  année  ,  il  n'y  eut  point  de  Thons 
Tannée  fuivante.  Mais  les  pécheurs  ^  dont  parle  Ariftote ,  avoient  mal  con- 
}eâuré  ce  fêmble  :  il  n'eft  pas  poflSble  de  penfer  que  le  Thoil  croiffe  en 
deipc  ans  jufqu'à  la  grandeur  à  laquelle  il  arrive  (4).  AuiTi  Ariflote  lui-mê* 
me  parlé-il  ailleurs ,  Liv.  VIII.  ck,  jo ,  de  Thons  devenus  vieux ,  ce  xju'il 
feroit  difficile  d'accorder  avec  un  âge.  de  deux  ans  feulement. 

T  H  O  S    (j). 

Le  Thos  eft  un  quadrupède  qui  a  toutes  les  parties  intérieures  fembla« 
blés  à  celles  du  loup.  Liv.  IL  ckap.  tj*  La  femelle  du  Tho$  devient  plei-^ 
ne  de  la  même  manière  que  la  chienne  &  îts  petits  naifïertt  pareillement 
aveugles.  Elle  en  a  depuis  deux  jufqu'à  quatre.  Le  Thos  a  le  corps  allongé 
du  côté  de  la  queue  9  plus  ramaffé  dans  la  partie  d'en  haut.  Quoique  {^ 
)ambes  foient  bafles  y  cet  animal  n'eft  pas  moins  vif,  à  caufe  de  la  four 
pleffe  de  fes  membres  &  de  l'étendue  de  it%  faut$#  Xiv.  VI.  chap.  ji.  Le 
Thos  eft  en  guerre  avec  le  lion,  parce  qu'étant  l'un  &  l'autre  carnaffiers^ 
}eur  nourriture  eft  la  même.  £m  IX*  chap.  u  pag.  S41.  Cet  animal  eft 
ami  de  l'homme^  il  ne  l'attaque  pas  &c  cependant  ne  le  craint  pas.  Il 
fait  la  guerre  aux  chiens  &  aux  lions.  Les  pedts  Thos  font  préférables  aux 
autres.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Thos^ 

v  ches  cachées  fous  Teau  ,  lefquelles  les  (i)  Le  lever  des  Pléiades  eft  le  5  des 

91  rbligeoient  de  gagner  la  côte  de  Byzan-  ides  (le  1 1}  de  Mai.  Voyez  ci-defTus  f .  41  » 

9»  ce.   Au  contraire  ,  les   Pélamides    de  note  4, 

9»  Chalcédoine  étoient  fi  recherchées  par  (2)  C'eft-à-dire  ,  jufqu'aa  8   des  ides 

»  les  Anciens  «  que  Varron,  cité  par  Au-  (le  6)  d^Août.  V.  Pline,  L.  XVIII.  ch.  28» 

n  lugelle  ,  le$   mettoit  parmi    les    mor-  (3)  Traité  des  pêches  »  Part,  L  ftÛ*  2. 

19  ceaux  les  plus  délicats  ;  &  Ton  ne  voit  ch.  8.  pag.  ifj* 

99  aujourd'hui  que  filets  autour  de  cette  (4)  Nos  Thynnos  multb  diutius  (  bien* 

19  ville  pour  la  pêche  des  jeunes  liions  wk  nio  )  vivere  minime  dubitamus.  Willughbi^ 

Voyage    du  Levant  »  par   T^urnefort  «  de  pifcibus ,  ;;ii|f.  #7^. 

Tom.  IL  pag.  /j4.  (5)  ùdç  y  §. 

1  1  1  1   lî 
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d'autres  en  comptent  trois.  Ariftote  n'èft  pas  porté  à  croire  que  ce  foît  des 
èfpeces  différentes  :  il  penfe  plutôt  que  cette  variété  apparente  ne  naît 
que  d'un  changement  de  couleur  dans  le  poil  qui  n'eft  pas  le  même  en 
hiver  &  en  été ,  &  qui  d'ailleurs  eft  plus  épais  l'hiver  que  Tété»  Liv.  IX. 
€kap.  44. 

A  tant  de  déiignations  ^  il  femble  que  les  Thos  aient  été  Inen  connu  des 
Anciens.  Homère, en  parle  dans  l'Iliade  (1)9  comme  d'atnmaux  qui  s'étant 
raffemblés  en  troupes  pour  dévorer  un  cerf  qu'une  bleflftire  empéchoit  de 
fuir,  fe  difperfent  fubitement  à  rafpeâ:  du  lion.  Ce  qAadrupedene  paroît  pas^ 
malgré  tant  de  traits  ,  facile  à  reconnoître.  Les  Traduôeurs  ont  com* 
mencé  par  brouiller  les  idées  en  rendant  le  nom  de  Thos  par  celui  de  lu^ 
pus  cervarius ,  animal  que  l'on  fait  n'être  point  de  Tefpece  du  loup  9  &  qu'on 
appelle  urvicr  parce  qu'il  attaque  volontiers  les  cerfs.  C'étoient  peut-être  fe$ 
expreffions  d'Homère  qui  avoient  engagé  les  Traducteurs  d'Arîftote  i  Êiire  dit 
Thos  le  loup  cervier.  Quoiqu'il  en  foit  y  cette  idée  n'a  pas  fubiifté  longtems» 
Niphus  l'avoit  refutée  en  commentant  Gaza  (i).  Gefiier  la  combattit  auffi  (^3)» 
Daléchamp,  qui  propofa  de  faire  du  Thos  la  genette,  n'a  pas  été  plus  ftii- 
vi  ;  Bochart  4it  qu'il  y  a  longtems  que  cette  double  idée  a  été  également 
fejettée  (4).  Le  P.  Hardourn  dit  la  même  çhofe  de  l'idée  qu'on  avoit  eue 
d'en  faire  un  loup  cervier  (5). 

La  faufleté  de  l'identité  du  Thos  avec  le  loup  cervrer ,  a  été  démontrée 
encore  par  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  (6)  jBc  par  M.  de  BuflF(m  (7)» 

Niphus  ,  en  rejettant  l'expreffion  de  loup  cervier  dans  Gazaf,  avoir  cra 
voir  dans  le  Thos  une  efpece  de  Panthère  (  adive  )  ,  im  animal  que  les 
Arabes  appellent,  dit-il,  loup  arménien ^  &  les  Turcs,  ckaU:  ahimal  bas, 
moins  grand  que  le  loup  &  en  tout  beaucoup  au  deffous  de  ki  (g).  Bo- 
thart  a  adopté  cette  idée,  &  l'a  développée,  d'après  Busbcq  (lett.  i  ).  Se- 
km  bi ,  les  Turcs  nomment  l'animal  dont  nous  parlons ,  ciacales  ^  les  Per- 
iâns  ,  fciagal  ou  fcingal,  ou  fchakal;  il  eft  un  peu  au  deffus  du  renard  ,.att 


Lrb.  XL  V.  4fj'^.  Pan.  L  pag.  ra^. 

In  Hift.  anim,  Lih.  IX.  cap.  44;  (7)  Hift.  nat.    Tom.  XL  pâg.   r^.  Si 

II»  feris  lupo  congcner.  Tom.  FUI.  pag.  304  &>  jop 

Hieroi.  Lib.  ÎÎL  cap.  ti.  (g)  Genus  fupi  qirod  Graecî  Paatheren» 

.   -     .^P^^^*  ^^^  prhdem  eorum  fenten-  rulgb  appeîîann  Arabes  lupum  Armenium  ; 

tia  qiii  Thoas  volunt  effe  lupos  cervarios.'  Turci  cicalum.  Vile    hoc  genus  animalî» 

^^,^^^mM^'  ^^H'  ^P'  ^^*  ^^9  magnitiidine  minu»  lUpo,  &   caetera 

(6)  Menu  pour  fervit  à  Vbiû.  des  Anim.  longé  degcncrans. 
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.  4ieir<>as  du  loup^  dont  il  approche  pour  la  forme;  d^une  belle  couleur  fauve ^ 
marchant  en  troupes ,  ayant  une  efpece  d'aboiement ,  &c  ne  fai(knt  point  dé 
mal  à  Thomme  (i)«  le  P«  Hardouin  a  fuivi  ces  mêmes  idées  (i).  M.  de 
Buffbn  eft  entré  auffi  dans  ce  fendment ,  &  il  penfe  que  le  Thos  d'Ariftote 
eft  le  chacal  (3).  Uadive ,  efpece  de  chacal ,  eft ,  félon  lui ,  cette  féconde 
cfpcce  de  Thos  dont  parle  Ariftote. 

Il  y  a  des  probabilités  ,  fans  doute  ,  pour  l'identité  du  chacal  avec  le 
Thos ,  cependant  j'ai  héfité  à  me  ranger  du  côté  de  ceux  qui  l'adoptent , 
&  j'ai  préféré  de  conferver  le  nom  grec  ;  en  premier  lieu ,  parce  que  Je 
ne  vois  pas  bien  marqué  dans  le  chacal ,  ce  caraôere  du  Thos  d'avoir  le 
corps  allongé  dans  la  parde  inférieure ,  ramaiTé  dans  la  parde  fupérieure*  Se« 
condement  y  parce  que  dans  les  defcriptions  citées  par  M.  de  Buffbn ,  )e 
vois  clairement  démentie  cette  aminé  pour  l'homme  qu'Ariftote  lui  attribue  , 
&  qui  eft  louée  par  Elien  (4)  &  Phile  (5) ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Troi- 
iiémement ,  il  ne  me  parolt  pas  qu'on  parle  dans  le  chacal  9  du  changement 
de  couleur  de  poil  dont  Ariftote  parie  dans  le  Thos  ;  enBn ,  fi  l'adive  &c  le 
chacal  font  les  deux  efpeces  de  Thos  indiquées  par  Ariftote ,  comment  a-t-il 
pu  ne  mettre  d'autre  différence  que  celle  de  la  couleur ,  entre  deux  indivi* 
dus  que  leur  grofteur  diftingue  d'une  manière  bien  plus  fenfibte  ? 

Les  Auteurs  du  moyen  âge  ,  ont  appelle  le  Thos,  loup^panthtn y  (6),* 
en  débitant  fur  fon  origine ,  bien  des  fables  que  Gillius  rappelle  en  peu  de 
mots  (7)  y  &  fur  lefquelles  il  eft  inutile  de  s'étendre* 

TIGRE    (8>    • 

Le  vrai  Tigre ,  car  on  a  communiqué  abufîvement  (on  nom  â  plufïeurs 
animaux  différens  (9)  ;  le  vrai  Tigre  ,  difons-nous ,  paroît  avoir  été  peu  con- 
nu des  Anciens ,  &r  il  paroît  qu'ils  en  ont  parlé  beaucoup  plus  fur  des  rapports 
incertains  que  d'après  des  connoiflances  exaâes.  Ariftote  ,  s'il  en  parle  (10)^, 

•  ■■     ■  ■  ■  I       I  I  II  , 

f  i)  Bocfiart ,  uhï  fupm  militudmeinque  gérant.  Lib.  V.  cap,  u 

11^  Hardouin  ,  ubi  fujf,            '  (8)  ri'ypiç  ,  I.  En  Efpagnol ,  cl  Tigre. 

•  3)  Hift.  nat.  Tûm.  XL  pag.  ao^.  De  Funez ,  Liv.  IL  ch.  2, 

(4)  De  nat.  anim.  Zi3.  /.  cap,  7.  (y)  Voyez  M.  de  BufFon^  Hift.  natur, 

(5I  De  animal,  prppr.  pag.  ip^.  Tçm.  VUL  pag.  128. 

(6)  Xvzozâvôyiçoç  ,  i.  (10)  Je  dis  s'il  en  parle  ^  parce  qqe  la 

(7  \  Saepè-  lupi    cum    Pardalibus .  com-  leçon   de   cet   endroit  eft   douteufe  ,   & 

pTexu    venereo  împlicantur  ,    unde   ifaf-  qu'un  des  MiT.  que  j'ai  confuliés  ne  nom* 

cuntuf  Thoes  ,  ac  peHis  quideiii  varietace ,  me  pas  le  Tigre  mais  feulement  un  chien 

matrb ,  afpeâu  autem ,  patris  fpeciem  il-  fauvage*  V»  H%  variantes,  JtkL  de  IBafiba 


îo6  Notes   sua   i'Histoi it$ 

ne  le  (ait  cjfxt  dans  un  endroit  feulement,  lorfqu'il  ait quon  rapp$m  que  les 
chiens  de  l'Inde  viennent  d?un  Tigre  Se  d'une  chienne ,  non  pa$  au  prenûet 
accouplement  mais  au  troifîeme»  IliJL  Liv^  FUI.  cb*  z8.  Âriftote  paroit  na 
s'être  pas  trompé ,  lorfqu^il  a  placé  les  Tigres  dans  l'Inde  9  mais,  pour  le 
prétendu  accouplement  de  cet  animal  avec  la  chienne  y  la  férocité  du  Ti-« 
gre  ne  permet  pas  de  le  fuppofer.  Ariftote  lui-même  y  croyoît  peut-être 
fort  peu  ;  on  eft  en  droit  de  le  penfer ,  lorfqu'on  voit  dans  le  traité  de  la 
génération  »  Uv.  IL  ch.  y  9  qu'il  ne  nomme  plus  le  Tigre  pour  le  père  des 
chiens  de  l'Inde ,  mais  feulement  une  béte  âiuve  qu'il  ne  défigne  que  par 
une  forte  de  Veifemblance  avec  le  chien  (i)* 

Les  defcriptions  données  du  Tigre ,  d'après  des  oui^dire  »  ont  fait  naître  des 
incertitudes  fur  le  point  de  iavoir  quel  individu  précifémcnt  l'on  dêvoit  ap« 
pelier  le  vrai  Tigre.  Ces  incertitudes  me  paroiflent  avoir  été  fixées  par  GeA 
ner  (1) ,  Bochart  (3)  &  M.  de  BufFon  (4),  Il  me  femble  qu'on  doit  recon» 
noitre  pour  caraâeres  diftinâ:ifs  entre  cet  animal ,  le  léopard  9  la  panthère 
&  les  autres  qui  luirefTemblent  (5)  »  d'avoir  la  peau  marquée  de  bandes 
longues  9  noires  fur  un  fonds  fauve ,  &  d'être  plus  grand  qu'eux  tous. 
.  Le  Tigre  eft  remarquable  entre  tous  les  Animaux ,  par  fa  férocité  &  (9 
force.  On  affure  qu'il  emporte  un  corps  dé  cheval  ou  de  bufle ,  qu^il  atta* 
que  de  petits  éléphans ,  &  qu'il  ofe  même  quelquefois  braver  le  lion ,  au- 
quel on  a  dit  qu'il  étoit  fupérleur  pour  la  taille.  Son  efpecc  paroît  n'exif» 
ter  que  dans  les  clima*^  lès  plus  chauds  de  l'Inde  orientale  (6). 

Pline  donne  au  Tigre  des  portées  toujours  nombreufes  (7).  Suivant  M.  de 
BufFon^  chacuile  eft  de  quatre  ou  cinq  petits. 

T  I  L  L  O  N     (8). 

Il  m'eft  impoiSble  de  dire  quel  eft  ce  poifTon  qu'Ariftote  compte  au  nom«^ 
bre  des  poiflbns  d'eau  douce ,  &  qu'il  aftbcie  au  ballere ,  pour  remarquer  que 
l'un  &  l'autre  font  fujets  à  un  vçr  qui  fe  forme  dans  leur  corps  pendant  1^ 

ut  8*eft  donc  pcut-étrç  pas  trompé  lorf-  (4)  Wi  fup.  ^  pag.  SLsgt. 

qu'il  a  dit  qu'Ariftote  n  avoit  izxt  aucune  15)  Voyez  au  mot  Adivc  ^  pag,  60* 

menrion  dn  Tigre.  Hifi^  ii4/.  Tom.  VllU  (6)  Voyez ,  dans  M.  de  Bunbn ,  Tarii^ 

fag.  1x8.  cle  du  Tigre. 

(i)  c/  \vîw^\  «tîyfc  H  tfipk  Tiviç  w  (7)  Tigrin  Hîrcani  &  Indi  ferunt ,  anj. 

ymuç  ^iyy&incci  j^  Kuviç^  <n*l  vçlocitatifc  tremenda  oc  maxime  co* 

U\  Trt  T\t,^A^  Rnit«  dum  capitur  totus   ejus  fœtus  qui 

)  (  „.  ^^^V    ,„    ,  femper  numerofus  eft.  £i*,  FIH  c^.  if. 

(3)  Hieroz.  Liy.  111.  ch.  7.  (fj  ^ly^y^y  j^ 
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-«anîcule.  Tourmentés  par  ce  ver  ,  ils  ^s'élevent  fur  Teau  ,  &  ils  përiflent 
>rûlës  par  la  chaleur.  Hift^  Liv*  VIIL  ch.  20.  Hérodote  me  paroit  avoir 
^ommé  ce  même  polfTon  ,  quoiqu'avec  une  légère  différence  9  il  dit  Tilon  ; 
.&  il  n'en  rapporte  autre  chofe ,  iinon  que  c'étoit ,  ainfî  que  le  Paprax ,  un 
poiflfon  extrêmement  nombreux  dans  un  étang  de  la  Paeonie  (i).  Je  ne  fais 
aucun  autre  Auteur  qui  en  ait  parlé ,  encore  moins  qui  ait  pris  foin  de  nous 

le  faire  connoitre» 

TIQUE     (1). 

On  traduit  généralement  le  mot  Crâeon  ,  employé  par  Ariftote  ,  par  le 
mot  de  Ricinus  ,  en  latin ,  &  de  Tique  en  françois  (3).  Ce  nom  eft  gé- 
nérique :  une  des  efpeces  plus  coniîdérables  qu'il  comprend  ,  eft  la  Tique 
tlu  chien  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (4).  M.  de  Bomare  donne  ,  en  général , 
huit  pieds  aux  Tiques  (5)  ;  Charleton  les  décrit  dans  la  claffe  des  infeftes 
non  ailés  qui  ont  fix  pieds  (6)  ;  mais  il  paroît  par  f  hiftoire  de  Ray  qu'ici 
y  a  des  Tiques  qui  ont  huit  pieds ,  &  d'autres  qi^i  n'en  X)nt  que  fix  (7). 

Lorfqu* Ariftote  a  dit  dé  la  Tique  qu'elle  venoit  du  gramen  (8)  ,  HiJI. 
Lïv.  V.  cK  ij) ,  je  penfe  qu'il  a  parlé  de  celle  qui  fe  nourrit  des  végétaux^ 
Mais  fon  obfervation  n'eft  pas  exaôe.  Je  fuis  furpris  que  Gharleton  ait  afr 
firme  que  les  Tiques  qui  vivent  de  fang  naiffent  des  excrémens  des  Ani- 
maux (9).  M.  de  Bomare  dit  qu'elles  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (io)« 
Mais  il  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  fuôifamment  étudié  cette  partie  :  Swam- 
merdam  a  avoué  ne  la  pas  bien  connoitre  (i  i)« 

T  O  R  C  O  L    (il)- 

Le  Torcol  eft  un  de  ces  animaux  qui  portent  des  carafteres  finguliers 
par  lefquels  il  eft  toujours  facile  de  les  reconnoître,  dès  qu'on  a  faifi  une. 
fois  l'attribut  qui  leur  eft  propre.  Cet  oifeau  contourne  fa  tête  d'une  maniéré 
toute  particulière  ;  il  tourne  (a  tête  9  dit  Ariftote  ^  de  devant  en  arrière  , 

■-         -         r  -  - 

(1)  Hift.  Viv.  V.  ch.  lé.  Voyei  la  fitua-  (8)  On  appelle  grdmen  les  plantes  de  la 

tîon  de  la  Pseonie  ,  ci-deiTus ,  p.  1^6 ,  n.  1.  nature  du  bied ,  du  chiendent ,  &c. 

Îi^  icùÔTccv  ^  i.  (9)  Ricinus   oritur  ex  animalis    excre- 
3)  Conftantini ,  lexîcon  ;  Hardonin  fur  mentis ,  non  e  fuo  génère.  Nam  ubi  fan- 
Pline  ,  Liv.  XL  ch.  34.  n.  40.  Charleton,  guine  fatur  eft ,  quoâ  exitum  non  habeat^ 
exercit.  Infcfl.  pag,  /a.  rumpendo  moritur  &  nihil  procréât,  Exerc. 
(4)  V®.  Fléau  du  chien  ,  paà.  3^0.  Jnfiaa ,  pag.  s^* 
U)  V^.  Tique.                   i-  *   ^-^  ^.  ^o.  Xique. 


u 


Ubi  fupfà.  (i  i).  Biblia  natur»  ,  pag.  ^8. 

Hift.  infcô,  pag,  7,  &  pag.  ro.  (la)  hy^ ,  îJ. 
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:  comme  le  req)ent ,  fans  Êiire  aucun  mouvement  du  rcfte  du  corps,  jydâlleuti 
les  autres  attributs  de  ce  même  oifeau  ^  tels  que  d'avoir  deux  doigts  en  avant  ^ 
deux  doigts  çn  arrière  ^  la  langue  fufceptible  d'être  allongée  Se  retirée ,  font 
encore  remarquables.  Ainfi  quoique  le  nom  grec  d^Iunx  &c  le  nom  françois 
de  Torcol^  n'aient  aucun  rapport  en  foi  »  on  eft  aiTuré  que  l'Iunx  y  décrite 
par  Ariftote  au  £/v.  //•  de  fin  hifhirt  ^  ch.  iz  ^  eft  le  même  oifeau  auquel , 
à  raifon  de  fa  manière  de  tourner  la  tête ,  nous  avons  donné  le  nom  dç 
Torcol ,  &c  auquel  la  plupart  des  autres  nations  ont  donné ,  d'après  le  mê*. 
inç.  attribut  I  ^ne  dénomination  femblable  (i)t 

Le  Torcol  eft  un  pifeau  très-voifin  du  genre  des  pics  :  il  çn  a  les  pieds,' 
U  langue  $c  la  queuç.  Il  fait  »  comme  eux  9  fon  nid  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre* Mais  il  n'puvre  p^s  l'arbre  pour  le  creufer ,  comme  le  pic  ;  il  prend  f^ 
pourriture  à  terre  ;  il  ne  grimpe  pas  le  long  des  arbres  y  mais  il  fe  perchç 
fur  les  branches.  Tous  les  Omithologiftes  l'ont  décrit  foHs  les  noxns  i'fimx^ 

TorquUU^  Torcof*  • 

T  O  R  P  ï  L  L  E    (1). 

Les  Ladns  ont  traduit  l'expreffion  grecque  narké ,  lorfqu'ib  ont  défign^ 
par  le  nom  torpédo ,  le  poiiTon  que  ^  d'après  eux  »  nous  appelions  TorpilUm 
Toutes  ces  expreflion^  désignent  l'engourdiflement ,  la  torpeur  que  caufe  cet 
animal  (3)  :  &  ce  caraâere  (îngulier  l'a  toujours  rendu  reconnoiflable. 

La  Torpillç  confidérée  ,  abftraftion  faite  de  ce  caraûere  ,  n'eft  pas  un 
poiflbn  fort  rçm^^rquable.  Elle  eft  du  genre  des  raies  (4)  ;  comme  elles  , 
c'eft  un  félaque  plat  qui  a  les  ouies  en  deftbus.  Hifi.  Liv.  II.  ch.  ij ,  &c 
Liv.  V.  ch.  S.  EUe  a  le  fid  près  du  foie .  Liv.  II.  ch.  iS.  Elle  fait  (ts  pe* 
tits  en  automne ,  Uv.  V.  ch.  tf  ^  Liv.  VI.  ch.  // ,  6c  lorfqu'ils  font  nés, 
elle  les  retire  4^  nouveau  en  elle-même  ;  Ariftote  ^ffiire  qu'on  a  vu  une 
Torpille  de  grande  taille  recevoir  ainfi  quatre-vingt  petits  (5).  Hifi.  liv.  VI. 
ch.  io.  On  peut  remarquer  encore ,  d'après  Athénée ,  que  la  Torpille  eft 
abfblument  lifte  &  fans  piquans ,  &  qu'on  en  mangeoit  chez  les  Grecs  (6). 
Willughbi  afïure  ,  qu'en  général  la  Torpille  n'eft  pas  grande  6ç  que  (on 

-  (î^  ^°I"  lanoœwiclatnre  dans  M.  d«       t^)  Artédi ,  gênera  pifc.  Gen.  4,.  n.  104 
M^£:'  f"'  ''"  ""  (5)  Voyex  ce  que  j'ai  du  fur  ce  fuje, 


poids 


vofKfv  iiTQliiirey,  Elien  ,  de  aat.  aaiisaL        W  Deïraof.  Ltv,  ///,  ç^.  24,  X,  Fil, 
lab.  L  e.  3é,  «*  'ft 
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poids  n^excede  pas  fix  livres  (i  )  ;  mais  depuis  on  en  a  découvert  de  bien 
plus  grandes  fur  les  côtes  d'Angleterre  (1).  Athénée  parle  de  Torpilles  qu'on 
trouve  dans  le  Nil  (})• 

Mais  venons  à  ce  qui  cft  finguliérement  digne  d'attention  dans  la  Tor- 
pille, Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  37  ^  de  fon  hifioirc^  que  la  Torpille  lorf* 
qu'elle  veut  prendre  quelques  poiiTons ,  iè  cache  dans  le  fable  &  le  limon  ^ 
&  qu'elle  engourdit  les  poiffons  qui  paffent  au-deffu»  d'elle.  Tout  autant 
qu'elle  en  engourdit ,  ajoûte-t-îl ,  elle  les  prend  :  c'eft  un  fait  dont  on  a  des 
témoins  oculaires.  Revenant  enfuite  ,  au  même  lieu  »  (iir  cette  vertu  de  la 
Torpille  j  Ariftote  dit  que  rengourdifTement  qu'elle  caufe  eft  affez  connu , 
êc  qu'elle  le  fait  éprouver  aux  hommes  même.  U  eft  facile  de  penfer  que 
les  Auteurs  qui  font  voius  après  Ariftote  n'ont  pas  manqué  de  célébrer  cette 
vertu  de  la  Torpille  »  &  d'en  augmenter  les  merveilles.  On  peut  voir  ce  que 
difi^t  à  cet  égard ,  Pline  (4) ,  Kutarque  (5) ,  Opfnen  (6) ,  Phile  (7) ,  fie 
une  foule  d'autres  Auteurs  dont  Gefher  a  recueilli  les  pafls^ges  (8).  Mais  ces 
textes  ne  peuvent  pas  nous  inftruire  beaucoup  ;  leurs  Auteurs  fe  copioient  les 
uns  les  autres  ,  quelques-uns  d'eux  ne  cherchoient  qu'à  embellir  des  fleurs  de 
leur  imagination  ^  les  merveilles  de  k  nature  ;  &  tout  ce  que  nous  pouvons 
regretter  <îes  ouvrages  des  Anciens  fur  ce  fujet ,  c'eft  un  traité  de  Qéarque 
{\3x  la  ToipîHc,  dans  lequel  Athénée  dit  qu'il  expliquoit  la-caufii  de  ren- 
gourdifTement qu'elle  opère  (9).  On  auroît  eu  au  moins  la  iatisfadion  de 
comparer  ion  fyftême  avec  ceux  des  Modernes. 

Il  faut  arriver  jufqu'au  &izieme  fiecle  y  pour  trouver  dans  Salvien  Se  dans 
Gillius  (10)  9  des  Obferyateurs  attentifs  \  examiner  quel  pouvoit  être  l'effet 
réel  que  produit  la  Torpille.  Ils  ont  averti  que  cet  engourdiflèment  n'é^ 
toit  pas  à  beaucoup  près  auffi  conftdérable  qu'on  Fa  voit  fait  croire  6c  quHl 
n'avoit  lieu  que  quand  on  touchoit  la  Torpille  en  vie.  Rédi^  Boreili, 
Stenon  ^  Lorenzini  y  étudièrent  enfuite  la  conformation  de  ta  Torpille  dont 
ils  firent  Fanatomie  (11)  ;  ils  cherchoient  dans  quelqu'une  de  fes  parties 
}e  principe  de  l'efpece  d'engonrdiffement  qu'elle  caùfe  ;  mais  ils  nç.  firent 

.  -  '  1 1     I         I  I  ■  il  I     I  ,  I     I     I         II  I    ■        I  ■  I  I       I        j     I       ■  Il  X  I  I     ■    Il       I  )^B 

(0  De  pifcibus»  pag.  St.  Ofï  De  animal,  propr.  n.  jy, 

(1)  De  Bomare  ,  ¥•.  Tarpilte.  18)  De  aqaat.  m  Torpcdine ,  in  Con>il. 

(3)  Dcipnof.  Ub.  VIL  cap.  m^  h)  Deïpnof.  Lib.VIL  c.  iS. 

(4)  Hift.  Uè.  IX.  cap.  42.  (10)  Voyei  leurs  textes  dans  Gefner , 
\     /  \  r\                  •      t    •  ***'  modo. 

(5)  C2u«nam  animal.  &c.  („)  Voyez  Willughbi ,  de  pifc.  p.  Si , 

(6)  HaHeut  LU.  IL  v.  4^.  &  Lit,  IIL     &  le  difcours  du  Chevalier  Pnngle ,  dgnt 
'^-  '4P*  i^oai  parlerons  dans  un  moment. 

Tome  IL  K  k  k  k  k 
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aucune  découverte  fur  laquelle  on  pût  compter.  M.  dé  Rëaumur  s*eft  livré 
vers  1714,  à  un  nouvel  examen,  &  il  a  penfé  avoir  découvert  le  myfterc. 
La  Torpille  a  le  dos  un  peu  convexe  ;  quand  on  la  toucKe,  fon  dos  s'af^ 
faiflTe  ,  il  devient  même  concave  ;  la  Torpillé  le  relevé  &c  .frappe  :  c^eft 
donc,  félon  M.  de  Réaumur ,  un  véritable  coup  que  donne  la: Torpille,  &c 
/ce  coup  eft  le  principe  du  fentiment  douloureux  ou  de  fiupeur  que  ron 
reffent  (i):. 

Un  An^ois  a  cru  trouver  enfuite  la  caufe  de  l'engourdiflement  de  la  Tor- 
pille dans  le  magnétifme  ;  il  a  prétendu  qu'il  y  avoit  la  plus  grande  affinité 
entre  Baimant  &  la  Torpille  y  que  IVntiantattiroit  la  Torpille' com^ie  le  fer  ; 
a  a  été  jufqu'i  dire  qu'après  que  la  Torpille  s'étoi^  attachée  à  Taîmant', 
cette  pierre  fe  trouvoit  toute  couverte  de  particules  ferrugineufes  (1). 

Mais  bientôt  ce  fyftéme  a  fait  place  ou  à  une  nouvelle  découverte  ou  a 
un  nouveau  fyftême;  M.  Valsh  ^  Anglois  ^  s'étant  tranlporté  à  la  Rochelle 
pour  faire  des  expériences  fur  la  Torpillé  ^  a  apperçu  dans  la  Iconfimotion 
«ju'elle  donne ,  les  phénomènes  de  Péleôricité  ;  il  a  même  fait  en  public 
des  expériences  tendantes  à  établir  qu'avec  la  Torpille  onpouvoit  donner 
les  mêmes  commotions  qu'avec  la.  bouteille  de  Leyde.  S^$  recherches  on 
été  accueillies  à  Londres  avec  de  très-grands  applaudiflemiçns  :  la  fociété 
Royale  dé  Londres  a  décerné  à  M,.  Valsh  ,  la  médaille  qui  -e^  le  prix  an- 
imel  qu'elle  diftrihue;  Il  feut  lire  à  ce  ûijçt  plofieurs  écïits  imprimés  dans  les 
obfervations  fur  la  Phyfique  par  M.  l'Abbé  Rozier  ,  •&  parti^uliérçment  le 
difcours  prononcé  par  le  Chevalier  Pringle ,  dans-  l'affemblée  de  la  fociété 
Royale  du  50  Novembre  1774  (3).  C'eft  un  morceau  plein  d'érudition  fur 
ce  qui  a  été  dit  de  la  Torpille  jufqu'à  M.  Walsh,  &. plein  de  fagacité  pour 
-expliquer  les  découvertes  de  M.  Valsh.  Les  expériences  qu'il  a  feites  paroif- 
fent  très-concluantes ,  mais  il  faut  que  le  tems  &  de  nouvelles  expériences 
tirent  (es  raifonnemens  de  la  clafTe  des  fyftêmes  po^xt  les  faire  pafler  dans 
l'ordre  des  vérités. 

On  voit  dans  le  même  difcours  du  Chevalier  Pringle,  que  la  Torpille 
n'eft  pas  le  feul  poiflbn  qui  c^ufe  un  engourdiffement.  On  trouve  en  Amé- 
rique plufîeurs  efpeces  de  congres  ou  d'anguilles  de  )a  cl^fTe  à  laquelle 

(i)  Voyez  les  mémoires  de  PAcadém.        (3)  Ce  difcours  eft  imprimé  en  entier 

des  Sciences  pour  Tannée   1714  ,  &  de  dans  les    obfervations  fur  la   Phyfique  , 

Bomare,  V®.  Torpille.  ou  Journal  de  Phyfique,  par  M.  Rozier» 

(2)  Voyez  de  Bomare  ^  V^.  TorpUU.  Tom.  V.  pag.  24U 
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ArtWi  a  donné  le  nom  dç  gymnotus  (i) ,  qui  produifent  des  effets  fembla* 
blés  avec  plus  ou  moins  de  force. 

T  O  R  T  U  E    (i). 

Ariftote  a  parle  des  trois  principales  efpeces  de  Tortues,  (avoir,  celle  de 
terre ,  celle  de  mer  &ç  celle  d'eau  douce ,  qu'il  a  nommée  Emys  (}).  Hifi. 
Liv.  II.  cL  ly^  &c  L.  V.  ch.  jj.  On  peut  voir  les  fubdivifions  de  ces  ef- 
peces principales  ,  chez  les  Naturaliftes  modernes  ,  & ,  entr^autres ,  chez  le 
Chevalier  Linnée  (4).  Il  fè  trouvoit  des  Tortues  de  terre  dans  les  bois  de 
TArcadie,  on  fe  fervoit  de  leur  écaille  pour  fairç  des  lyres  (5). 

Toutes  les  Tortues  ont  un  caraftère  commun  qui  frappe  le  plus  fenfi* 
blement  à  la  première  vue  :  favoir  cette  écaille  ,  qu'Ariftote  appelle  une 
peau ,  mais  une  peau  qui  eft  de  la  nature  de  la  coquille.  Hifi.  Liv.  VIIL 
ch.  ly.  Ce  n'eft  pas  le  defTus  de  leur  corps  feul\qui  eft  couvert  d'une  pa- 
reille écaille  :  le  deftbus  l'eft  aufE  (6).  Le  Chevalier  Linnée  regarde  la  pre- 
mière comme  le  compofé  des  côtes  réunies,  la  féconde  comme  le  réfultat 
ê^nn  Jlcmjim  élargi  (7).  ^ 

La  marche  de  la  Tordue  eft  très-lente  :  Hîfi.  Liv,  IL  ck.  n  :  c'eft  un 
£iit  aflez  connu  (8).  Mais  ]t  fuis  furpris  qu'Ariftote  n'ait  pas  fait  remarquer 
la  différence  qu'il  y  a ,  pour  la  conformation  des  pieds ,  entre  la  Tortue  de 
mer  &  celle  de  terre.  Paufanias  n'a  pas  manqué  d'en  faire  l'obfervation  : 
il  dit  que  la  Tortuç  de  mer  a  les  pieds  Semblables  à  ceux  des  phoques  (9). 

Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  plufiéurs  des  parties  internes  de 
la  Tortue.  Les  Tortues ,  même  celles  de  mer ,  ont  un  poumon.  Dis  Pan^ 
Liv.  IIL  cL  8.  La  fubftance  de  ce  poumon  eft  très-mince  :  ce  n'eft  que 
comme  de  petites  veffies  rouges  (;o)  :  il  paroît  abfolument  membraneux  (i  i). 


(1^  Gênera  pifc.  gen*  2U  affez  vite  lorrqu'elle  eft  pourfuivie.  Hift. 

h)  z^^^^  f  il*  des  Voyages  ,  Tom.  X.  pag.  460. 

(3)  Voyez  ce  mot,  ^^.  J05^.  (9)   Graec.    defcript.   Lib.   L   cap.    44^ 

(4)  Syft.  nat.  édit.  1767  ,  pag.  sso*  Von-Linnée  a  dit  :  Pedes  in  marinis  pinni- 

(5)  Paufanîas,  Gr«c.  defcr.  Uh.  FIIL  firmes  Jukmuijci .  in  iem^^^^ 

cap    27  &  KA.  aauarum  dulcium  paludumque  eUphannm  ^ 

ecwAL       J-  i»A     j^-     j      c  •  àbtufiy  iadivifi  ,  ut  urreftres  unguibus  S'4' 

^^\1^^^^^  1  Académie  des  Sciences,.  «««,««.  ubi^fup. 

pour  IHift.  des  Anim.  P^rt.  IL  pag.  178.  (,o)  Ray  ,  Synopf.  qoadr.  pag.  2s6. 

(7)  Tefta  tefti^dipum  confiât  du^Jw  (11)  Voyez  leur  defcription  dans  les 
laminis  coadûnatis ,  fupcriore  do^fali , *cof  mém.  de  MM.  de  TAcadéraie  des  Scien- 
tis  inasdificata  ;  inferiore  è  fterriô  expli^ia-  ces ,  Pan,  IL  pag.  içj.  Voyez-y  auffi  ce 
to.  Ubi  fup.            .,,  qui  eft  dit  fur  Tufage   de  ce  poumon , 

(8)  Cependant  on  affure  qu'elle  marclje  pag.  ipj. 

K  k  k  k  k  ii 
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Leur  refpîration  ne  forme  pas  un  mouvement  régie  &  périodique  ;  c*eft  un 
mouvement  inégal,  qui  fe  fait  par  reprife  &  fanis  ordre  (i).  Leur  eftomac 
6c  leurs  inteilins  différent  peu  de  ceux  des  autres  Animaux  ;  Hifi*  Liv.  IL 
ch.  iy\  leur  rate.eft  fort  petite» /^û/.  ch.  li.MM.  de  l'Académie  lui  donnent 
la  figure  d'un  rein  (i).  La  Tortue  a  de  vrais  reins ,  &  une  veffie  :  particu- 
larité qui  la  diftingue  des  autres  Animaux  ovipares.  Ibid.  ch.  iSy  bt  L.  IIL 
ch.  i6.  Cependant  elle  n'a  ,  à  l'extérieur ,  qu'une  feule  ouverture  pour  la 
Tortie  des  excrémens  fecs  &  des  excrémens  liquides.  X.  F.  ch.  S.  MM.  de 
TAcadémie  confirment  ces  obfervations  ;  ils  remarquent  que  le  col  de  la 
veffie  eft  attaché  vers  le  milieu  du  rt3um  ^  dans  lequel  l'urine  fe  décharge 
par  une  petite  ouverture  ou  canal  oblique ,  à  fept  ou  huit  pouces  de  l'anus. 
11  n'y  a  qu'un  fait  fur  lequel  ils  contredifent  Ariftote  :  c'efl  fur  ce  qui  eft 
dit  au  traité  des  Parties ,  Liv.  IIL  ch.  S ,  que  la  Tortue  de  mer  a  la  veffie 
grande,  &  que  celle  de  terre  l'a  tout-à-fait  petite.  MM.  de  l'Académie  af- 
itirent  que  dans  plufieurs  Tortues  d'eau  qu'ils  avoient  ouvertes ,  ils  avoi(nt 
toujours  trouvé  la  veffie  beaucoup  plus  petite  que  dans  la  Tortue  de  ten'e 
dont  ils  ont  donné  la  defcription.  Ils  trouvèrent  dans 'la  veffie  de  celle-ci 
plus  de  douze  Bvres  d'usine  claire  &  limpide  (j). 

Les  tefticules  de  la  Tortue  font  en  dedans  comme  ceux  des  oifèaux  :  la 
matrice  ,  dans  la  femelle ,  efk  difpofée  auffi  comme  celle  des  oifeaux.  Hifi. 
Liv.  IIL  ch.  /.  U  faut  ajouter  ,  d'après  MM.  de  TAcadémie  (4)  ,  que  la 
verge  du  mâle  efl  enfermée  dans  le  rectum  comme  dans  un  étui.  Le  mâle 
monte  fur  la  femelle  pour  s'accoupler  avec  elle  :  &  cet  accouplement  eft 
avec  intromiffion.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  j.  Je  doute  fort  qu'on  doive  croire  ce 
que  l'on  dit  de  la  longueur  de  fà  durée  (5);  fur-tout,  s'il  efl  vrai,  comme 
le  prétend  Elien ,  que  le  mâle  foit  très-ardent  en  amour  (6). 

J'ai  déjà  fufïifamment  donné  à  entendre  que  la  Tortue  étoit  un  aniifial 
ovipare.  Elle  pond  des  œufs  ,  dit  Ariftote ,  dont  l'enveloppe  eft  ferme ,  & 
qui  ont  le  blanc  &  le  jaime  diftingue  comme  ceux  des  oifeaux.  Il  ajoute 
qu^elle  les  enfouit  dans  la  terre ,  laquelle  elle  bat  enfuite  ;  qu'elle  vient  fré- 
quemment les  couver  &  qu'ils  éclofent  l'année  fuivante  (7).  Enfin  il  dit  que 

(f )  Mém.  de  TAcad^  uli  mod^  yerant.   Ray ,  "Synopf.  quadr.  pag.  ^Sf* 

US  Pag.  184.  Copula  coHaVcnrfapè  per^enfem.  Voa- 

131  Pag.  186.-  Linn.  Syft.  nat.  pag.  ^/i.      '  ' 

(4)  l*ag.  187.  (6)  Ut  nat.  animal.  LiL  XV.  cap.  ip» 

(5)  Mas  &  fœimna  per  integmm  men-        (7;  Ce  hit  eft  inexaû  y  fi  cotatat  lei 
£rm  lunarem  in  complexu  venereo  perfe*  Voyageurs  rafTorent  ^  ilne  fa«t  que  »7 
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t^'^'  le  nombre  des  œufs  que  pond  la  Tortue  de  mer  va  jufqu*à  cent  (i).  Hift. 

-^i  Xiv.  K  ch.  33.  Il  y  a  des  remarques  à  faire  fur  quelques-unes  des  parties 

'/i'  de  ce  récit.  L'œuf  de  la  Tortue  eft  rond,  &  gros  comme  une  balle  de 

iiJ^te  paume  ;  la  coquille  n'en  efl  pas  ferme  comme  celle  de  Tœuf  des  oifeaux, 

fc.fr  mais  feulement  membraneufe;  la  Tortue  ne  les  couve  point.  (i)«       .     . 

M  Les  Tortues  de  mer  mangent  des  coquillages  ;  elles  ont  la  bouche  très* 

K»  fotte ,  toiit  ce  qu'elles  faififfent ,  elles  le  brifent  ;  elles  vont  auffi  à  terre  pour 

X  ^  manger  de  l'herbe.  JSîJi.  L.  P'ilh  ch.  a.  U  eft  à  remarquer  qu'au  lieu  de  dents  ^ 

Ci 2  la  Tortue  n'a  qu'un  os  d'ime  feule  pièce  qui  eft  extrêmement  dur  (3). 

îcir  Lorfque  les  Tortues  de  mer  nagent  fur  la  furface  de  l'eau ,  le  fbleil  def- 

c:>  feche  leur  écaille  ,  de  forte  qu'if  leur  devient  difficile  de  plonger  &  qu'elles 

-;^  périflTent.  Hifi.  Uv.  FflL  ch.  2.  MM.  cle  ^Académie  pcnfent  que  la  Tor- 

tue pourroit  bien  plonger  alors  en  chaflant  Tair  de  fôn  poumon,  mais  qu'elle 
ne  le  feit  pas ,  parce  qu'elle  craint  que  fa  coquille  étant  abreuvée  d'eau  ne 
devienne  (î  pefante.  qu'il  ne  lui  foit  plus  poffible  de  remonter  (4).  Au  fiir* 
plus  ces  Tortues  ne  peuvent  vivre' fans  eau.^W/V..  .    '        . 

Ariftote  n'a  point  décrit  la  nourriture  âes  Tortues  de  terre  ;  il  a  feulement 
remarqué  un  trait 'de  prudence  de  cet  ailimal  :  lorfqu'une  Tortue  mange 
une  vipère,  auflî-tôt  après  elle  mange  de  l'origan  (5).  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  C. 
Cette  Tortue  fe  tient  cachée  fous  terre  l'hiver,  fans  matiger  (6). 

La  Torme  a  ^  félon  Ariftote ,  un  (îfflement  entrecoupé ,  Hifi.  Eiy.  IF. 
ch  5).  Suivant  Ray ,  Ce  fdnt  plutôt  des  foupirs  profonds  (7)  j  MM.  dé  l'Aca- 
démie raffurent  abfolument  muette  (8).  '  .  -    . 
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^                   jours  pour  les  faire  éclofrc.  Hift.  djes  voya-  »  encore  en  dedans ,  deux  rangs  de  viéri* 

ges ,  Tom.  VIL  pag.  37p.  1»  tables  dents ,  quoique  Pline  (  Liv.  IX. 

(1)  Les  Voyageurs'difent ,  jufqu'à  150  ;  »  ck.  10),  affure  que  les  tortues  n'ont 

.^                    &  ils  comparent  la  coquille  de  ces  œufs  »  point  de  dents  non  plus  que  de  langue  »• 

à  du  parchemin  humide.  Hift,  des  voyag.  pag.  180.  Eft-ce  une  defcription plus  exaâe 

.'                     Tom.  X.  pag.  460.  que  celle  de  Ray  ,  ou  bien  tont*ce  des 

^                    .:  (2)  Ray,Synopf.quadr.^4^.ji/tffri/7.  caraâeres  qui  différencient  la  Tortue  de 

Hift.  des  voyag.  Tom.  VIL  pag.  m  ,  fi»  1^2.  terre  de  la  Tortue  de  mer  i 

*                          (a)  Ray,  ubi  modb.  Cependant  voyez  ^4)  Fag.  aoo. 

^                     MM.  de  rÀcadétnie  »  dans  la  defctiptîon  ^5)  L*origan  eft  une  pl^te  aflez  coin- 

d'une  tortue   de  terre:  voici  comme  ils  raune,  acre,  aromatique  y'deterfive.  Voyez 

^'expriment  :  a  Vers  les  extrémités  des  ma-  Touraefort  ,  Hift.  des  plantes  des  cnvi- 

j,                      »  choires  ,  à  Tendroit  des  lèvres ,  la  peau  rons  de  Paris  ,  j.  herbor,  Elien  rapporte  le 

p                       »  étoit  dure  comme  de  la  corne  ,  &  tran-  même  fait.  De  nat.  anim.  Liv.  tu.  ch.  j» 

p  chante  com^ç  aux  autres:  tortues;  mais  (6)  Ray,  Synopf.  qmdx^  pag.  sj4. 

1»  ceslevréi  étoient  coupées  en  manière  (7)  Synopf.  pag.  2js% 

,                     »  de  fcie  y  &  il  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  (8)  Pag.  197. 


9i4  NOT^S     SUR     l'HjSTOIRM 

TORTUE    d'eau  douce     (i). 
Voyez  Emys ,  pa§.  y)^  ;  &  larticle  précédent. 

TOURTERELLE    (i). 

La  Tourterelle  eft  mlfe ,  par  Ariftote ,  dans  le  genre  des  pigeons  ;  il  en 
fait  la  plus  petite  des  cinq  efpeces  de  ces  oifeaux,  Hifi.  Liv.  K'  ch.  /j. 
Ainfi  il  faut  commencer  par  voir  fur  fon  fujet ,  plufieurs  généralités  que  j'in- 
dique au  mot  pigeon.  Il  y  a  une  de  ces  obfervations  générales  qu' Ariftote 
paroit  ne  pas  étendre  .aux  Tourterelles  ;  il  ne  fait  L'éloge  de  la  fidélité  que 
les  pigeons  fe  gardent  l'un  à  l'autre  ,  qu'avec  de  fortes  exceptions ,  au  lieu 
qu'il  ne  met  aucune  réferve  aux  éloge^  qu^il  donne  ï  la  chafteté  de  la  Tour- 
terelle :  mais  il  paroît  qu'elle  n'eft  pas  plus  eftimable  à  cet  égard  que  ne 
l'eft  le  pigeon  (3). 

On  ne  voyoit  la  Tourterelle  ^  dans  la  Grèce  9  comme  on  la  voit  dans 
nos  pays  ,  qu'en  été  ;  l'été  elle  cherche  les  lieux  froids  ,  l'hiver  les  lieux 
chauds  ;  c'eft  n  oifcau  de  paflàgc  qui  fc  raffemble  en  troupes  pour  partir, 
de  même  qu'il  arrive  par  troupes  ;  s'il  en  refte  quelqu'une ,  c'eft  qu'elle  fe  fera 
trouvée  dans  un  lieu  bien  expofé  au  foleiL  Hifi.  L.  FUI.  ch  ^  &  ck.  iz  ; 
&  Uv.  IX.  ch.  7.  Ailleurs  y  Ariftote  prétend  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l'hiver  j  il  n'y  a  perfonne  y  affure-t-il ,  qui  puifte  dire  avoir  vu  une  Tourte- 
relle l'hiver.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  iS.  La  Tourterelje  fait  ^  lorfqu'elle  eft  ar- 
rivée y  une  ponte  qui  eft  de  deux  œufs  ou  de  trois  au  plus  :  mais  le  troifie- 
me  oeuf  eft  toujours  clair.  Si  cette  première  ponte  ne  réuflit  pas  ,  elle  en 
fait  une  féconde.  Liv.  FI.  ck.  4. 

La  figure  du  mâle  &  de  la  femelle ,  dans  l'efpece  de  la  Tofurterelle  9  eft 
tellement  femblable  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer;  ils  partagent  l'un  5c  Paii- 
tre  les  foins  de  l'incubation  y  &  ils  vivent  jufqu'à  huit  anîs  :  la  femelle  ^  dit- 
on,  vît  un  peu  plus  long-tems.  Hifi.  Liv.  IX.  ck.  y. 

Lorfque  la  Tourterelle  boit  ,  elle  ne  relevé  la  tête  qu'après  avoir  pris 
toute  la  quantité  d'eau  qu'il  lui  eft  néceffaire.  Hifi.  Liv.  ÏX.  ck.  y.  Enfin 
on  remarque  que  la  Tourterelle  pete  ,  &  que  quand  cet  oifeau  fait  enten- 
dre fa  voix  on  apperçoit  dans  (qs  parties  pçftérieurés  un  mouvement  très- 


(i J  î(i\tç ,  il.  de  BufFon  ,  Hift.  des  ojreaax.  7^1».  IF. 

(2;  T^ym ,  >}.•  pag.  ^8p  &  jpo  ,  &  M.  Salemc  ,  Hift« 

(3)  Voyez  les  faits  rapportés  par  M.    des  oifeaur , /7tff .  i/y* 
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fenfible.  Uid.  cL  4^.  A  l'égard  des  guerres  &  cî^s  allunces  qu'on  prétend 
étte  entre  la  Tourterelle  &  d'autres  ûiieauîc ,  je  renvoie,  au  £.  /Jf.  ch^  t  ^ 
de  rhifloire  des  Animatuc*        vj  f  à  t:.i  Hri^   j»ifi4*lf>nj 

En  général,  toutes  les  obfervatlons  qiie'je  YÈens  de  tmppbrtér  (otw  confit^ 

méùs  par  les  Modernes  ,  à  l'exception  du  fait  que  les  Toyrterelles  fç'  cachent 
l'hiver  (i),  M.  Salerne  rapporte  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  affurent  que  1% 
Tourterelle  ,  &  plus  particulièrement  le  mâle,  vit  jufqu'à  quinze  ans*        ^q  ^ 

Elien  a  parlé  de  Tourterelles  dont  le  plumage  eft  abfolunient  blanc;  (O' 
Les  Modernes  confirment  leur  exifteoce..  ,!•  «^rn^-r  vt  ^ 

TOURTERELLÇ   'lâ|uA  v^v  f^E  d  E    (3)-  '        ^ 

Arlftote ,  en  parlant  de  Taccouplement  des  quadrupèdes  ovipares  qui  mai* 
client  fur  la  terre  »  a  cité  pour  exemple  quatre  animau^c  ,  la  tortue  de  mer^ 
la  tortue  de  terre ,  la  grenouille  &  la  Trygon.  Ce  dernier  mot  fignifie  dans 
l'acception  la  plus  communç  ,  un  oifeau  qui  eft  la  Tourterelle;  dans  une 
féconde  acception  ,  il  iîgnifie  un  poiflon  que  j'ai  nommé  la  paftenaque.  la 
il  ne  peut  indiquer  ni  un  oîfeitu  »  puifqu'il  s'agit  d*iîn  quadrupède  ,  ni  un 
poifibn  :  foit  par  la  même  r^ifon  ^  foit  parce  qu'il  eft  queftion  d'un  animaj 
qui  fe  meilt  fur  la  terre.  Que  fera-ce  donc  }  }p  l'ignore,:  mais  je  ne  faurois 
me  déterminer  à  croire  avec  Scaliger^  qu'Ariftote  confondant  tout  en  cet 
endroit,  s^eft  permis  de  citer  péle-méle  ,  des  aniniaux  qui  habueiit  jj  fA^f» 
avec  d'autres  Animaux  qu'on  ne  trouve  que  ftir  terre  (4)*   "      ^^tj  .^  gJ, 

"^     '         TRICHIAS     (5>  ''^''*     '  *^ 

Ce  poiflbn  eft  du  nombre  de  ceux  qui  produlfent  deux  fols  Tannée*  Hifi, 
L,  V,  cL  Cf.  Il  paffe  dans  le  Pont  6c  on  le  prend  i  fon  entrée  ,  mais  on 
ne  l'en  voit  pas  fortir.  La  raifon  en  eft  que  ces  poiftbns ,  6c  ce  font  les  feuls 
qui  le  faffent  ainfi  ,  remontent  le  Danube  ,  &£  defcendent  enfuite  par  un  de 
fes  bras  dans  la  mer  Adriatique,  Par  une  fuite  de  cette  marche  j  on  prend 
des  Trichias  entrant  dans  la  mer  Adriatit]ue  ,  mais  on  n'en  prend  pas  qui 
forcent  de  cette  m  en  Si  par  hazard  il  s*en  trouve  quelqu'un  dans  les  filets, 
auprès  de  Byfance ,  hors  le  tems  de  leur  entrée  dans  le  Pont ,  les  Pécheurs 

(1)  Voyex  M-  Salerne  ,  Hift.  des  Oïf.        f^^  r^^uyé'j  ,  j}. 

taj  De  i»t.  anim.  LiK  X,  cap.  j>  (ï)  ^SfZ^^^3  4-  V ayci  les  variaotes»  ^ 
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purifient  leiir  filets  comme  s'il  leur  ët<Mr  arrivé  un  prodige  9  tant  il  eft  rare 
que  ces  poiiTons  fortent  par  le  détroit»  Hifi.  Liv.  FUI.  clu  1^4^ 

Les  mers  dont  Ariflote  parle  ici  font  connues.  Le  Pont-Euxin  eft  une 
grande  mer  fituée  entre  les  40  &  45*  degrés  de  latitvde  nord ,  45  &  65* 
degrés  de  longitude  ;  elle  communique  à  la  Médilerrsmée  par  im  détroit 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace^  fur  lequel  ét<nt  bâtie  Byiànce ,  nommée  de- 
puis Conftantinople.  La  mer  Adriatique  efl  le  golphe  qui  fépare  Hllyrie 
de  riïalie  :  elle  eH  à  Porient  du  Pont-Euxm.  Enfin,  le  Danube  eft  un  gcand 
fleuve ,  qui  prenant  fa  fource  dans  la  Rhétie  ^  travesfe  b  Pannonie  &c  li 
Méfie 9  pour  venir  fe  jetter  par  plufieurs  bouches  dans. le  Pont-Euxin  (i)« 
Ariftote  a  été  mal  inftrUlt  du  cours  de  ce  fleuve ,  lorfqull  lui  donne  une 
branche  qui  va  fè  jetter  dans  la  mer  Adriatique.  Pline  ne  voyant  pas  cette 
communication  9  a  eu  recours  à  des  conduits  fouterreins  pour  l'établir  (2)  ; 
itiais  Tun  ne  paroit  pas  plus  exaâ  que  Tautre.  Scaliger  4  relevé  Terreur  d'A- 
rîftote  (})  i  le  P.  Hardouîn  celle  de  Pline  (4)«  Ainfi  il  n'y  a  point  de  poflS* 
bilité  que  les  Trichias  paflent  du  Pont*Euxin  dans  la  mer  Adriatique. 

Mais  quel  poiflbn  dirons -nous  qu'eft  ce  Trichias  }  Les  Auteurs  iemblçnt 

partagés  en  deux  avis.  Les  uns  croient  que  le  Trichias  Se  le  Trichide  qm 

k  produit ,  Hifi.  Liv^  VI.  cK  tS  ,  font  le  même  poi&n  que  la  THriffa  ,  c'eft- 

i^dire  9  Talofe  ;  les  autres  croient  que  le  Ifrichias  6t  le  Trichide  fimt  li 

fardé  &  la  fardine.  fai  crté  à  Tarticle  Aphyt  9  /•  j^»  lei  Auteurs  qui  font 

de  ce  dernier  fentimenir.  Pour  établir  le  premier  ^  on  remarque  que  le  Scho- 

liafle  d'Ariflophane  interprète  le  nom  de  Trichides  ^  que  ce  Poëte  emploie  » 

par  celui  de  Thrijfes  (5).  On  a  vu  à  Tarticle  Alofe  ,  que  le  Tradufteur 

tf  Athénëe  applique  également  à  la  Thriji ,  ce  qu'Athénée  dit  du  Trichis  ; 

qu'Elien  en  fait  de  même  (6).  Cafaubon  remarque  que  quek|ue$  peribnnes 

font  de  ces  mêmes  poiflbns ,  deux  efpecés ,  les  autres  une  feule  (7).  Gefner 
Il         ■         Il     II  j   ■    '  I     I  I     I  j  I  ■  I      II-  ■ 

(t)  Voyez,  VOrhis  rtitriiut  /»•««,  d«    ,  (4)  Cautior  videri  Plinîu»  quàm  Philo- 
M  d  Anville  fophus  voluit  :  vidit  enuB  hune  tcmerè  Ar« 

Tnchi»...  icd  hi  foli  mrum  vamm  fub-  i,"  Adnaucum  creduntur  navigaffe.  A  quo 

7^                /. , ,    .  •".««•""•/"y  flumine  cum  in  Adnaticutn  mare  nallum 

eunt  ,extc  fubterramr»  e,«,  rems  m  ^    j  ,,          .  f^  p,j„i„,       bverît;  I.  ///. 

AdnatKum  mare  defluun,  ;  naqu*  &  .»«:  ^     g    ,j  fuLerraneos  meatu.  nrlac  con- 

defcend«nt«s  &  nunquam  &beu„te,  è  ma-  ft^,/h«Kl  &«è ,  cred.,  veriorea.  Jia^ 

n  vifuntur.  Pl.n.  H.ft.  nat  L.  IX-ff"'P-'f'  JiJc.  Pli„ii  J^  ch. 

(})  Utinam  fantuj  vir  non  ftjbfcrîpûffet  (^)  Concionantes ,  v.  f6. 

fabute  Argonantaruro  qui  ex  Iftro  naviga-  (6<  Gronovius  .   fur  le  texte  d^Iien  , 

runt  in  Adriatisiim...  A  Danubio  in  Adriam  n^,,  yi,  tk.  31 .  y  joint  d'antre»  autorité. 

■ullu»  alv«u$.  S«ak  a4  ».  Uc.  Arifi.  (7)  i^.  Athenaum.  Liv.  VU.  ch.  a^ 

avoit 
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mvwt  foutenu  ce  dernier  fentiment  (i)  j  mais  dans  la  fuite  il  a  changé  d*a- 
vis  (1)  ^  &  il  a  penfë  avec  Rondelet  que  c'étoit  la  fardine  ;  en  même  tems 
il  met  une  grande  différence  entre  la  farda  des  Anciens  ^  6c  la  farda  ou 
fardina  des  Modernes  (3). 

U  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Trickias  foit  la  farde  ou  fardine.  Ce  derr 
nier  poiflbn  a  un  autre  nom  chez  les  Grecs  (4).  D'ailleurs ,  comme  Tob- 
ferve  le  P.  Hardouin  ,  les  fardines  ne  remontent  pas  les  rivières  (5).  Je 
doute  auffi  que  le  Trickias  foit  Talofe  ^  puifque  l'alofe  a  fon  nom  particulier 
thriffa ,  &c  que  dans  un  des  textes  d'Athénée  que  j'ai  cités  au  mot  Alofe  ^ 
la  ikrijfa  &  le  irichis  font  nommés  l'un  &  l'autre  dans  la  même  phrafe  : 
l'auroit-on  fiiît  fi  l'un  &  l'autre  n'euflent  été  qu'un  feul  individu  ? 

Voici  donc  ce .  que  je  penfe..  Il  y  a  plufieurs  poiflbns  très-reflemblans  à 
l'alofe  :  le  nom  d'alofe  eft  même  devenu  un  nom  générique ,  fous  la  déno- 
mination de  Clupca*  La  thriffk  d'Ariilote  eft  l'alofe  :  le  Trickias  dont  il  par« 
le  au  Liv,  V.  ch.  ^  9  ^  Liv.  VllL  ch.  /j  ,  eft  un  poiffon  du  genre  de 
l'alofe  y  qui  remonte  les  rivières  comme  elle.  Le  Trickias  &  le  trickis  dont 
il  parle  au  Liv.  VI.  ch.  /i ,  eft  un  petit  poiflbn  du  même  genre ,  qui  n'a 
pas  encore  prb  fa  croiflance  ^  &  qu'il  compte  par  cette  raifon  au  nombre 
des  aphyes. 

Belon  fait  du  triçhu^  la  pucelle  qui  eft  une  alofe  encore  pedte  (6)» 

T  R  I  C  H  I  D  E    (7> 

Voyez  les  articles  Apkyc ,  pa^.  ^8 ,  &  Trickias. 

T  R  I  C  H  I  E    (8). 

Ariftote  emploie ,  en  parlant  de  poiflbns ,  trois  noms  qui  font  fort  voîfins 
les  uns  des  autres ,  favoir  ,  Trickis  ^  Jrickias  &C  Trickiai ,  qui  peut  être  le 

(1)  Tftziç  quidem  pifçîs  ,  vel  TVX^^^  (3)  Sarda  vetemm ,  &  Sarda  Sardinaque 
non  alîus  quàm  Thrma  yideri  poteft.  In  recentionim  longé  difFerunt.  Ibid.  p.  822. 
Alaufa ,  pag.  mo.  (4)  ffapS^UM ,  ffXfiivoi.  V.  Gemer  ,  m 

(2)  In  CoroUario  de  Alaufa»  de  Trichide  Sar^nîs  «  pag.  82  j. 
&Tnchiainultafi;ripfi,pifcemcuinThrif-  (5)  Ludunt  operam  Rondeletius  &  A1-* 
fa ,  id  eft  Alaufa ,  cumdem  effe  fufpicatus ,  ërovandus  ciim  Trichias  veterum  effc  Sar- 
ilcut  &  Graromatici  quidam  Graed,  Scho-  dinas  noftras  volunt;  neque  enim  lue  am« 
liaftes  Ariftophanis  ^  &  Etymologus  &  rç-  nés  fubeunt.  Ad  PUn.  Lih.  IX.  ch.  tj. 
ceptiores  aliqui  non  indoâi.  Nunc  animus  {6)  De  la  nat.  des  pgiiTons*  Liv»  h 
niagis  inclinât  ad  Gillix  &  Rondeletii  fen-  pag^  ^04. 

tentiam ,  Trichides  effe  Sardinas.  In  Sardi-       (7)  r^iZ^sç: 
nis ,  pag.  82^.  (8)  Tf />;/«,  ^t 
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pluriel  ou  de  Trickias ,  ou  de  Trickia.  Ta!  expliqué  dans  Tartlcle  précédenr^'" 

ce  que  pouvoit  être  le  Trickias  ^  &c  je  ne  faurois  penfer  qu'Ariftote  ait  dit 

que  ce  poiffon  qui  fe  reproduit  par  les  voies  ordinaires ,  naiflbit  d'une  Aphyu 

C'eft  pourquoi  j*ai  imaginé  que  le  mot  Trichiai^  employé  au  £.  FI.  ch  tS  ^ 

de  Thiftoire  des  Anin^aux ,  pouvoit  venu*  de  Trickia ,  &  qu'il  défignoit  un 

poiffon  difFérent  du  Trickias.  Mais  quelle  eft  cette  Trickia  ?  Ceft  ce  qu'il 

me  paroît  impoffible  de  définir  ;  je  ne  faurois  ,  à  cet  égard ,  que  renvoyer 

au  mot  '^pkye ,  où  j'ai  déjà  feit  obferver  combien  la  doârine  d'Ariftote  fur 

cette  efpece  de  poiffons ,  étoit  obfcure ,  &c  combien ,  en  .général ,  elle  étoit 

ÊKuffe. 

TROMPE    (i). 

C'efl:  un  des  teftacées  dont  Ariftote  a  fait  mention,  II  en  parle  pour  com- 
parer à  fa  figure  la  conformation  intérieure  de  l'oreille ,  ffiji.  Liv.  I  ck.  // , 
&  dans  le  dénombrement  des  coquillages  que  le  petit  cancre  choifit  pour 
fon  domicile  (i).  Hijl.  Liv.  F.  ck.  iS.  Gillius  obferve  que  ces  coquillages 
ne  font  autres  que  des  limaçons  de  mer  (3)  J  auffi  dans  le  lieu  où  il 
s'agit  de  la  forme  intérieure  de  l'oreille ,  j'ai  traduit  limaçon  (4). 

Ariftote  a  fait  un  genre  de  ces  coquillages,  fur  lefquels  il  a  donné. quel- 
ques remarques  particulières  :  que  leur  coquille  unique  eft  pour  eux  du  mé« 
me  ufage  que  k  double  coquille  des  bivalves  ;  HiJl.  liv.  IV.  ck.  4  ;  qu'ils 
ont  la  bouche  en  bas ,  l'anus  en  haut ,  Liv.  IF.  ck.  S  ;  qu'ils  ont  leur  co- 
quille au  moment  même  de  leur  naiffance.  Liv.  F.  ck.  tS.  ^ 

T  R  Y  N  G  A  S    (5> 

Ariftote  parle  au  Liv.  FUI.  de  fon  kijloîrc ,  ck.  3,  de  plufieurs  oiièaux 
qu'il  réunit  comme  yivans  tous  auprès  des  rivières  &  des  lacs  ou  de  là  mer , . 
&  comme  ayant  encore  le  caraftere  commun  d'agiter  fans  ceffe  leur  queue* 
Ce  font ,  dit-il ,  le  cincle ,  le  jonco  &  le  Tryngas  :  car  je  ne  crois  pas  que 
lé  goiland  cendré  dont  il  parle  immédiatement  avant ,  doive  être  rangé 
dans  la  même  claffe.  Tous  ces  oifeaux  font  petits ,  ajoute  Ariftote  :  le  plus 
grand  eft  le  Tryngas ,  qui  eft  de  la  groffeur  de  la  grive.  Au  L.  IX.  ck.  sz  , 

(i)  ^rpSfiCoç,  i,          ^  cxficcare  uno  prandîo  poffet.  Limaces  ma- 

(2)  Voyez  Cancre  petit,  w^.  162.  Hnas  Maffilienfes  nancupant.  Gillius,  de 

v(  3  )    Aquatiles  Cochleas    ^r«ci  etiam  „omin.  pifc.  cap.  Si. 

Strombos  appellant.  Vidi  Cochleam  man-  ,  v  . f          /.             ^    r- 

nam  qu»  ad  eam  magnîtudinem  accederet  ^  ^7^^  ^^"^^^^'^  ^  ^^^'  >  P'  ^7*- 

ut  tantîim  vini  caperet  quantiim  pifcator  (î)  Tpùyrccç  ,  l. 
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Ariftote  dît  quelque  chofe  de  plus  particulier  du  cincle  :  il  le  met  dans  le 
nombre  des  oifeaux  qui  vivent  auprès  de  la  mer.  C'eft  ,  dit- il ,  un  oifean 
rufé ,  difficile  à  prendre  mais  facile  à  apprivoifer.  Il  obferve  qu'il  eft  mal  con- 
formé ,  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  ne  pouvant  pas  conferver  Téquilibre. 
Nous  connoiffons  plufieuVs  petits  oifeaux  qui  agitent  fans  ceffe  leur  queue, 
&  que  Ton  nomme  par  cette  raifoii  hochequeues,  M.  Saleme  en  a  fait ,  d'a- 
çrès  Ray ,  une  clafle  particulière  (i).  Il  y  en  a  qui  fe  trouvent  plus  com- 
munément fur  le  bord  de  la  mer  que  fur  le  bord  des  rivières.  Avec  le  peu 
d'indications  qu'Ariftote  nous  donne ,  &  le  filence  prefque  abfolu  qu'il  gar- 
de fur  leurs  différences ,  ce  feroit  vouloir  deviner  que  de  prétendre  rappor- 
ter chacun  des  noms  employés  par  Ariftote  ,  à  Tun  des  hochequeues  qui 
nous  font  connus,  Gefner  n'a  pas  voulu  le  rifquer  (1).  Belon  a  hazardé  fes 
^onjeftures.  Selon  lui ,  le  cincle  peut  être  une  efpece  de  Becaffine  (  3  )  , 
^ue  M.  BrifTon  décrit  fous  le  nom  de  becafTeau ,  ou  cul-blanc.  Mais  M,  BriiTcm 
obferve  que  ce  becaffeau  peut  bien  auffi  être  le  Tryngas^  Il  n'eft  pas  tout 
à  fait  fi  gros  que  le  pluvier  doré  (4).  Le  même  Belon  fait  du  jonco,  l'a- 
louette de  mer  :  oifeau  plus  gros  que  l'alouette  commune  (5)  ;  M.  Briffon 
obferve  que  les  uns  ont  dit  que  cet  oifeau  étoit  en  effet  le  jonco  ,  tandis 
que  d'autres  ont  dit  que  c'étoit  le  cincle  (6).  La  vérité  eft  que  dans  tout 
cela  il  n*y  a  rien  de  certain  4  les  conjeftures  de  Belon  &  des  autres  peu- 
vent auffi  bien  être  fauffes  comme  elles  peuvent  être  vraies  (7).  , 

T  Y  P  A  N  U  S    (8> 

C'eft  un  oifeau  que  la  corneille  tue,  Hijl.  Liv.  IX.  ck.  1.  Voilà  tout  ce 
qu'Ariftote  nous  apprend  de  lui,  &c  ce  que  Niphus  (9)  &  Scaliger  (10)^, 


^    (i)  Hochequeue  ,  en   latin  MotacHla,  Jonfton  ,  de  ayib.  pâg.  tu. 

Voyez  Ray ,  Synopf.  av»  pag.  ^^ ,  6l  Ssl^-        (8)  tùttco^oç  ,  peut-être  tûcttvvoç  ,  peuf- 

lerne,  Hift.  des  oifeaux,  pag.  218.  être  rùyLXOcyoç  ,  d.  Voyez  les  variantes  , 

(1)  Voyez  in  Cinclo  ,  in  Junêe  &  in  pag.  742. 

Trynga.  (9)  Tympanus  eft  de  génère  Milvorum 

(a\  De  la  nat.  des  Oif.  £•  IV.  ch.  22.  parveruoi.  Niphus  in  Ariffl,  Sur  quoi  Gtf* 

f  4)  Ornithologie  ,  pag,  ijy,  ner  fait  'cette  obfervation  :   Nullum  Milvi 

(5)  De  la  nat.  des  Oif.  £.  IF»  ch.  24*  genus  à  Cornice  ocddi  verifimile  eft.  Ap- 

(à)  Ornithol.  Tom,  F.  pag.  211.  paret  autem  Niphum  fecutum  effe  tranija* 

(7)  De  Trynga,  Juncone  &  Cinclo  hoc  tionem  Alberti ,  in  qua  pro  Tympano  le- 

duntaxat  Ariuoteles  prodidit  »  quod  &c.  gitur  Milvus  qui  dicitur  graecè  Cochyno» 

Hinc  faâum  ut  diverfae  aves  pro  ils  ab  îa  Tympano. 

autoribus   obtrudantur  ,  haud  paucae  tan-        (i;  Eam  puto  efle  Aviculam  quae  ab  Ita- 

quam  congénères   referantur  ad   eafdem*  Us  Mifellus  vocatur.  Scaliger. 
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nous  en  dUent ,  n'eft  pas  capable  de  nous  inftmire  davantage.  Je  pr^fêft 
de  garder  ^  avec  Gefner ,  le  filence  fur  cet  oifeau. 

VACHE    (i). 
Voyez  Bœuf, /tf^t  aj. 

VAUTOUR    (i). 

te  Vautour  eft  un  oîieau  de  proie.  Hîfi.  Uv.  VI II.  ch.  j.  Mais  M.  dt 
Bufibn  a  fort  bien  remarqué  (3)  un  caraâere  différent  entre  le  Vautour  & 
l'aigle  :  celui-ci  eft  un  oifeau  brave  &c  courageux  ,  qui  n'attaque  que  des 
animaux  vivans  ^  tandis  que  le  Vautour  eft  un  oifeau  lâche  y  qui  (e  repatt 
de  cadavres  (4). 

Ariftote  n'a  fait,  Ibid^  que  deux  efpeces  de  Vautours \  l'un  plus  pedt  & 
plus  blanc ,  l'autre  plus  grand  &  plus  approchant  de  la  couleur  de  cendre. 
Belon  ne  diftingue  auffi  que  ces  deux  efpeces  (5)  :  Ray  (6) ,  M.  Saleme  (7) 
&r  le  Chevalier  Linnée  (S)  en  ont  beaucoup  multiplié  le  nombre  :  M*  de 
Buflbn  a  fait  voir  qu'ils  s'étoîent  trompés. 

Comme  le  Vautour  niche  fur  des  roches  înacceffibles  ,  on  avoît  penl? 
qu'il  fe  rendoit  en  Grèce  de  terres  inconnues.  Ariftote  a  averti  de  l'erreur 
où  Ton  étoit  i  cet  égard.  Hiji.  Liv.  VL  cA.  i  ,  &  JLiv.  IX.  ch.  n.  Il  a 
a}oûté  dans  le  dernier  de  ces  textes  ^  que  la  femelle  du  Vautour  ne  pondoit 
que  deux  oeufir  au  plus  (9^). 

C'eft  fans  doute  par  une  fuite  du  peu  de  connoiflance  qu'on  avoIt  do 
Vautour ,  que  Ton  difoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  mâle  dans  cette  efpece ,  & 
que  ces  oifeaux  étoient  vivipares  (10).  Ce  font  là  des  contes  qui  ne  fe  ré- 
futent plus» 

VEINES    (11). 

Le  nom  de  Veines  avoit  y  chez  les  Anciens  &  chez  Ariftote  fur-tout , 
une  fignificalion  plus  étendue  que  chez  les  Modernes  :  ils  comprenoicnt  fous 


(9)  te  P.  HardouSn  n*anroit  pas  dû  chaiT 
ger  la  leçon  d'un  texte  de  Pline  dans  Ir 
l'hîfloîrc  du  Vautour  dans    quel  on  lifoit  ;  Vulturum  fœtus  facpe  cet- 
M,  de  BufFon,  Hift.  des  Oif,  T*  L  p.  221.    nuntur  ferè  bini.  Umbricius  arufpicum  în 
^4)  Elien ,  de  nat.  anim.  Lib.  IL  c.  Jiâ,    noftro  atvo  peritiffimus  parère  tradit  ova 
f  ô  De  la  nat.  des  Oif.  £ir.  II.  ch.  1.      tria.  Ze  P.  Hardouin  a  mis  :  Ova  trede- 
(6)  Synopf.  av.  par.  p.  cim.  Lib.  X.  cap.  6. 

SU  ?*5'  "^*-  ^^*  Oif.  wg^.  S.  (10)  Elien ,  de  nat.  anima!.  L.  IL  c  jfi. 

(8)  Syft,  nat.  édit,  1767,  pap  m.  (11)  f^Uiiu  «/• 
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:^  cette  même  dénomination  les  artères  avec  les  veines.  Je  le  dis  d'Âriftote 

fur- tout,  parce  que  je  ne  vois  dans  fes  ouvrages  le  mot  amrc  employé 

que  pour  défîgner  le  conduit  de  la  refpiration  ;  Hîjl.  Liv.  L  êh,  iS;  au  lieu 

que  je  trouve  dans  Mppocrate  par  exemple ,  la  mention  i^amns  dont  il  die 

que  le  cœur  eft  la  racine  ,  &  qui  portent  par  tout  le  corps ,  le  fang  avec 

Tair  (i).  Si  Ariftote  dit,  en  parlant  de  la  trachée  artère,  qu'elle  comniu- 

^/j  nique  au  cœur  par  des  ligamens  creux,  il  n'admet  évidemment  ces  cavités 

^i  que  pour  le  paflage  de  Tair.  Dans  ks  idée^,  la  totalité  du  iàng  étoit  ren- 

,  ;  fermée  dans  le  cœur  Se  dans  les  veines  feules.  Hijl.  Liv.  IIL  ch.  2.  Âinfî 

ce  que  dit  Ariftote  des  veines ,  comprend  ce  que  les  Modernes  partage* 

roient  entre  les  artères  &  les  veines. 

^(  Ariftote  a  traité  cette  partie  avec  beaucoup  de  foin  ;  il  en  parle  d'abord 

dans  fon  hiftoire ,  I.  llL  c.  z  ,  3  ô»  4 ,  &  enfuite  dans  fon  traité  des  Part. 

Liv.  m.  ch.  S.  Dans  fon  hiftoire  ,  il  diftribue  ce  qu'il  dit  des  Veyies  en 

j^  ^  deux  parties  :  la  première  eft  deftinée  à  rapporter  ce  qu^il  avoit  trouvé  dans 

des  Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  Syennèfîs ,  Médecin  de  Chypre ,  Diogène 

d'Apollonie ,  6c  Polybe ,  fur  l'origine  des  Veines  &  le  cours  qu'elles  fuiventj 

^  dans  la  féconde  partie  il  expofe  it%  fentimens  perfonnels. 

On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  indiqué  dans  la  première  partie  ,  le  fyt 
'  tome  d'Hippocrate  :  il  paroît  qu'il  l'a  compris  avec  les  autres  Phyficiens , 

^  dont  il  dit  que  fans  s'attacher  à  faire  une  defcripdon  détaillée  des  Veines, 

ils  fe  font  tous  accordés  à  en  fixer  la  naiftànce  dans  la  tête  &c  dans  le  cer« 
'  veau*  On  lit,  en  effet,  dans  Hippocrate  quelque  chofe  de  femblable ,  mais 

'*  il  faut  remarquer  que  ce  grand  homme  ne  donne  ce  qu'il  dit  que  comme 

*'  une  conje^hire  fort  incertaine,  6c  moins  pour  fixer  la  véritable  origine  des 

Veines,  que  pour  indiquer  un  endroit  par  lequel  il  commence  â  les  décrire: 
car  pour  ce  qui  eft  de  leur  origine ,  il  avoit  déclaré  avant  tout ,  qu'il  ne  la 
^.  connoIfToit  pas ,  6c  que  voyant  les  Veines  former  comme  un  cercle ,  il  ne 

j  favoit  où  en  fixer  le  commencement  (i).  Ailleurs  ,  Hippocrate  affigne  l'ori- 

gine des  Veines  au  foie ,  comme  il  afiigne  l'origine  des  artères  au  cœur  (3), 

>  (1)  ^ilmiç  ifT}ifiZy  xap3;if.  iz  rilay    ^y  fj  ^/^  y^^y  jÇ^7^^  ^  fj  rsleXeùliixeu 

^  àTTOTTXêtvccIcct  iç  Tccvlx  cclfzoc  i,  TTVBVfxcc.    i^  ^R^.  ^^^y,^  y^  yBrzyyifdv^  ,  àpxil 

De  ahm.  Opp.  fia.  4.  pag  382.  i^  ,^  ^5^.  De  ofL  nat.  0pp.  fia.  3.  p.  2^ 

^  vcci ,  TTvevtMc  ^  ^evfjf,a  iy  xiyyiffiv  TTccpizov-        KV /'i^^^^    ^AeCcyy    }^^u{.    De    aliou 
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Ailleurs  encore ,  U  diftmgue  avec  le  Médecin  Polybe ,  quatre  paires  de  Véî* 
nés  9  il  Te  ferc  prefque  des  mêmes  expreffions  qu'Ariftote  nous  a  iconfervëes  (i). 

Mais  j'oublie  que  ce  n'eft  que  le  texte  d'Ariftote  que  je  dois  expliquer. 
Ceux  qui  Tont  précédé  lui  paroiffent  tous  avoir  été  dans  Terreur  :  il  les  ex- 
cufe  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  d'obferver  les  Veines  :  & 
voici  quel  eft  à  lui-même  fon  fyftéme. 

Toutes  les  Veines  partent  du  cœur.  Il  en  remarque  deux  dans  la  poitri- 
ne 9  couchées  le  long  de  Tépine.,  mais  en  avant.  L'une  eft  plus  antérieure, 
plus  fur  la  droite  ,  6c  plus  confidérable  :  l'autre  eft  derrière  la  première , 
plus  fur  la  gauche  &c  plus .  petite  :  Ariftote  dit  qu'on  la  nomme  aone.  EUà 
conferve  encore  aujourd'hui  le  même  nom  :  Ariftote  remarque  qu'elle  fort 
du  cœur  d'une  manière  ditfércnté  de  la  grande  Veine ,  &  qu'elle  y  com- 
munique par  un  canal  d'un  diamètre  plus  éctoit  qu'elle  même.  C'eft  une 
circonftance  qui  rappelle  une  obfervation  de  M.  de  Sénac  (i). 

A  l'égard  de  la  grande  Veine  ^  Ariftote  la  fait  naître  de  la  plus  grande 
fies  trois  cavités  qu*il  admet  dans  le  cœur  :  j'expliquerai  ce  qui  regarde  ces 
Irois  cavités ,  au  mot  Fifcerts. 

Cette  grande  Veine  eft  la  Veine  cave ,  qui  ne  diftribue  pas  le  fang  fortant 
i]u  cœur 9  mais  qui,  au  contraire,  rapporte  dans  l'oreillette  droite  du  cœur, 
le  fang  que  fes  rameaux  ont  recueilli  dans  les  parties  fupérieures  &c  inférieu- 
rs du  corps  ;  &  fi  l'on  veut  comparer  avec  les  expreflions  d' Ariftote  ,  cel- 
les de  M.  Winflov,  que  je  rapporte  en  note  (3),  on  fe  convaincra  qu'A- 
tîftote  n'a  pas  eu  tort  de  dire,  que  le  cœur  pouvoit  être  regardé  comme  étant 
lui-même  partie  de  ces  Veines  y  fur-tout  de  la  plus  grande  ;  &  que  la  ca- 
vité d'où  elle  fort  paroît  n'être  qu'une  portion  de  la  Veine  où  le  iàng  fe 
raiTemble.    ' 

Une  portion  de  la  grande  Veine ,  dit  Ariftote ,  s'élève  du  cœur  au  pou- 
mon &•  au  lieu  où  font  les  attaches  de  l'aorte  ;  alors  elle  fe  divife  en  deux 
branches ,  l'une  qui  va  au  poumon ,  l'autre  qui  fuit  l'épine  du  dos.  La  pre^ 
miere  branche  fe  ramifie  pour  fe  diftribuer  dans  tout  le  poumon.  Ariftott 

li\  De  nat.  homin.  0pp.  feH.  ^.  p.  22^.  »  Veines  cave  fupcrieure  &  cave  inféricih 

fi)  <c  L*aorte  eft  fort  inégale  en  fortant  n  te  ,  ont  une  eipece  de  continuité  ,  oa 

n  ou  cœur;  elle  fe  rétrécit  après  le  fmus,  »i  petite  portion  de  tronc  commun,  atta- 

'n  &  enfuîte   elle  fe  dilate  n.  Traité  du  »  chée  au  bords  de  Toreillette  droite. ••• 

toenr.  Liv.  III.  ch.  12.  n.  7,  pag,  461.  n  On   pourroit  auffi  regarder  l'oreillerte 

(3)  «  On  pourroit  dire  que  les  deux  n  droite  comme  un  tronc  mufculeuz  ^ 


Ce 
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^^^^  n^a  donc  regardé  la  Veine  pulmonaire  qui  fe  jette  dans  Foreillette  gauche  du 

^^  cœur  que  comme  une  partie  de  la  Veine  cave  :  en  quoi  il  a  été  dans  Ter- 

««:  reur,  ce  font  deux  Veilles  difKnftes.  La  portion  qui  fait  fépine  du  dos  re« 

'-^t  monte  ,  félon  Ariftote ,  jufqu*à  la  nuque  du  col  ;  il  cite  à  ce  fujet  un  very 

Vas  d'Homère  qui  lui  fuppofe  cette  direftion ,  mais  e'eft  faire  remonter  la  Veine: 

cave  trop  haut  avant  fa  bifurcation.  Cette  bifurcation  fe  fait  derrière  le  car- 

!b  tllage  de  la  première  vraie  côte  (i)^  à  la  hauteur  de  la  partie  fupérieure  du 

::i2  jicrnum  (i).  Au  furplus  ,  Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  confidéré  abfolument 

r-r  cette  bifurcation  comme  on  la  confidere  aujourd'hui ,  formant  les  deux  Veî- 

n.\  nés  foufctavieres  gauche  &  droite,  &  jettant  enfulte  de  ces  branches  prin- 

,  ;},  dpales  les  Veines  jugulaires.  Il  me  femble  avoir  confidéré  le  partage  en  haut 

&  en  bas ,  &  oppofer  les  Veines  jugulaires  aux  rameaux  des  foufclavieres  , 

comme  formant  le  partage  de  la  Veine  cave.  Il  n'a  pas  diftingué  avec  le  foin 

avec  lequel  on  le  fait  aujourd'hui ,  les  jugulaires  externes  &  internes ,  mais 

^ç  ^  il  me  femble  qu'il  a  clairement  indiqué  la  céphalîque  ,  lorfqull  a  dit  que 

,.g  les  Veines  jugulaires  jettoient  une  branche  qui,  fe  repliant,  defcend  le  long 

du  col  &:  de  l'épauïe ,  &  vient  fe  réunir  vers  le  pli  du  bras  au  rameau  déjà 

fôrti  de  la  grande  Veiné  (3).  Ce  rameau  dont  parle  Ariftote  eft  peut-être 

;.,  la  bafilique. 

Ariftote  n*a  point  décrit  en  détail  la  diftribution  des  branches  de  Taorte 
dans  cette  partie  du  corps;  il  fe  contente  de  dire  qu'elle  fe  diftribue  de  la 
même  manière  que  la  grande  Veine. 

Par  rapport  à  la  diftribution  des  Veines  dails  la  région  inférieure  au  cœur, 
il  s'attache  toujours  à  la  grande  Veine,  qui  eft  la  Veine  cave  inférieure  &  à 
l'aorte  ;  il  obferve  qu'elle  traverfe  le  diaphragme ,  &  le  premier  enbranche- 
ment  confidérable  qu'il  remarque ,  eft  une  Veine  courte  mais  ample,  qui' 
ttaverfe  le  foye ,  &  de  laquelle  fortent  un  grand  nombre  de  rameaux  déliés- 
qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Au  Livre  L  de  CHifioirty  ch.  77,  il  avoit  déjà- 
dit- que.  le  foye  étoit  uni  à  la  Veine  cave,  par  un  .rameau  fortant  de  cette 
^  Veine ,  qui  le  traverfoit  à  l'endroit  qu'on  nomme  les  portes.  Je  crois  donc 

5»  ces  deux  grofles  veines ,  &  Tappeller  »  difirib'uent   principalement  aux   parties 

?  »  finus  de  la  veine  cave  ».  Expoi.  anat.  »  externes  de  la  gorge  ,  du  col  ,  de  la, 

3  Traité  des  Veînes,  ru  ç  &  10,  »  tête  ,  &  même  envoient  vers  le  bras 

^  '  (i)  Winflov  ,  ubi  modbf  n,  ip.  ^  ""«  P^t'»^^  Veine  nommée  Veine  cépha-. 

;  ,  (1)  Anat.  de  Verdîer .  Tom.  II.  p.  4^4^    "".  "^"^  '.  ^"*  i''\  ^  ^  w"^' fl  V^  Ff"" 

'  /  \      T      XT  .       .      ,  .  ^      T    ^  ûu  même  nom  ».   Winllow^ ,  ubi  fiip. 

13;  tt  Les  Vemes  jugulaires  externes  k    n*  2^. 
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que  la  Veîne  dont  Ariftote  parle-  ici ,  cft  la  Veine  porte  (i)t  II  continue  en 
difànt  que  cette  même  Veinç  jette  deux  branches  principales  ,  dont  Fune 
fe  termine  au  diaphragme  ^  l'autre  remonte  (c  va  au  bras  droit.  Par  aeu  même 
Fcine  ,  Ariftote  entend  la  Vein^  qui  paife  d^ns  le  fpye ,  &  s^il  a  entendu 
par  celle-ci  la  Veine  porte ,  il  s'eft  trompé  dgns  la  diftribution  qu'il  fak  de 
ies  rameaux.  Son  erreur  eft  fenfible ,  fur-tout  quant  à  la  partie  qu'il  fait  re- 
monter  au  bras  droit.  Un  peu  plus  loin  ^  il  fait  remonter  au  bras  gauche  un 
autre  rameau  qu'il  fait  fortir  du  tronc  même  d^  la  Veine  cave  i  je  ne  fais 
abfolument  quelles  Veines  il  a  entendu.  Sc^liger  (i)  p^nfç  que  c'çft  la  bafi- 
lique  ;  mais  la  bafilique  naît  de  la  Veine  axlUaire ,  &c  la  Veine  axillaire  ne 
naît  pojnt  de  la  Veine  cave  defcend^tç  (j).  Dans  les  autres  ramifications 
inférieures  de  la  même  Veine  9  il  paroit  plus  fàcilç  de  reconnpitre  ce  que 
1^  Modernes  appellent  les  Veines  adipeufes ,  les  Veines  rçn^lçs  p  Içs  veines 
fpermatiques ,  les  Veines  lombaires ,  les  Veines  f^crées. 

L'aorte  &&  la  Veine  cave  i  dit  Ariftotç ,  ne  forment  qy'un  tronc  jufqu'aux 
reins  9  en  cet  endroit  ellçs  forment  une  bifurcation  qui  reprëfènte  9  dit -il  ^ 
xai  lambda  ;  cette  lettre  grecque  a  la  figure  que  voici  :  J^.  Mais  Ariftote 
plaee  trop  haut  la  bifurcadon  9  tant  de  Taorte  que  de  la  Veine  cave  ;  ello 
li*eft  point  à  l'allignement  des  reins  9  maïs  vers  Fos  facrum  (5). 

Les  deux  parties  dç  1^  bift^rcatiotl  9  tant  de  l'aorte  que  de  la  Veîne  cave  i 
fç  nomment  chez  les  Modernes  9  grteres  Se  Veines  iliaques  9  tant  qu'elles 
font  dans  le  bas -ventre,  &  enfiiite  artères  &  Veines  crurales,  Ariftote  re* 
prend  en  ce  même  lieu  la  diftribution  des  ^rteres  9  mais  il  y  a  d?ns  tout  çç 
/  qu'il  dit  beaucoup  d'erreurs  ;  par  exemple  9  il  eft  favpc  que  9  comme  il  le 
prétend  9  l'aorte  n'envoyé  aucun  rameav  au  foye  ni  à  la  rate  (6)  ;  il 
eft  faux  aufli  que  la  Veine  cave  n'envpye  aucun  vsûffeau  à  ta  matrice 
(7)  ;  il  p^roît  m^mç  fe  contredire  ouvertement  ^  cet  égard,  Iprfque  Ton 

■     ^  I  U  J  I        I  J  I  J  I  ■      I      ■     »     l  !■■  L      ■       ■ 

f  O.Scjiliger  fe  contente  de  dire  fiir  cet  Anthropogr.  Lir.  V.  fag.  B00. 

endroit,  non  memini  hanc  venam  ego ^  né-  /.\  Wmflov,  uhi  modb  ,  n.  sa. 

qiuenm  a  vena  cava  tendit  ad  jecur  vçn^  J^^  Voyez  Winflov  ,  traité  des  Veînes  . 

/\  c.,-  i»ii*A  J      A  •  n.  36.  &.  les  différentes  figures  anatomi- 

W  l^'  ^^t  ^'*.^°'^-/;  ^^^'      ,  X  cmes.  Scaliger  en  a  fait  la  remarque   fu^ 

ji^llT'  'V'  T""Tf'  ''"''*  raift-  des  Animaux,  ^4g.  ^,..       ^ 

des  Veines ,  n.  72.  Cependant  i|  faut  que  ^,  „         ,,„  «        ÎL    /,  , 

les  anciens  Anàtomiftes  ayent  entretenu        (6)  Voyez  Winflov ,  Traité  des  artere$  i 

cette  erreur,  car  on  voit  qu'ils  nommoient  ^-  34* 

la  bafiliaae,  hépatique  dafis  le  bras  droit,        (7)  Scaliger»  fur  THift.  des  Amm^nx  , 

^  lienale  dan^  le  bras  gauche.  Rio)an ,  p^g.  pj. 

compare 


compare  avec  le  texte  que  j'analyfe  ici  9  ce  qu'il  dit  au  TrMti  ^.  la  Ginira^ 
/ion  9  JUv.  IL  ch.  4.  En  général ,  tout  ce  que  <Ut  Ariftote  fur  les  Veines ,  eft 
mêlé  de  beaucoup  dis  faux  avec  le  vrai ,  &c  dans  bien  des  parties  fort  obfcur* 
Il  vaut  mieux  étudier  une  d^fcriptlon  exa^e  dans  quelque  Anatomiile  mo- 
derne,  que  de  perdre  le  tems.  à  fuivre  pied  à  pied  tous  les  détails  d* Ariftote  V 
]>our  voir  ce  ique  chacun  a  de  vrai  o^  de  faux.  J'en  ai  fait  la  remarque  ièu« 
lement  par  rapport  i^  quelques  objets  piincipaux  ,  afin  que  l'on  fentit  quel 
étoit  rétat  des  connoiflances  anatomiques  au;  iîeçle  d'Ariftote.,  J'indiquerai 
aufli^  relativement  à  ce  quç  dit  AriAote  ï  la  fin  de  fa  defcription  ^  que  la  veffie 
reçoit  deux  vaiiTeaux  qui  viennent  de  la  cs^vité  des  reins  9  mais  qui  n'ont  au* 
çune  communication  avec  la  grande  Veine,  ftc  que  du  milieu  de  chacun  Àt% 
r^ns  il  part  une  Veine,  &Cj.  les  obfervations  de  Triller;  il  penfe  qu'il  eft  ici 
queftion  des  uretères  Se  des  vaifleayx  fpern^itic^ues  (i)*      ,. 

IXyzau^h.  //•  du  Liy.  1.  dt  fHi^oirty  une  obfervatlon  qm  do^t  trouver 
ici  fa  place  ^  favoir  que  dans  le  corps  de  l'hqnune,  les  veinés  font  par  pro- 
portion plus  gro0ès|  qu'elles  ne  If  foni  dans  le  corps  des  autres  Aniçiaux* 

V  E  R    (i> 

La  fignîficatîon  du  nom  de  Ver  &  fon  appUcation ,  ont  «ne  très-grandt 
étendue  dans  l'hiftoire  des  Animaux  :  en  françois  fur-jtout  y  oà  nous  noue 
feryons  de  ce  même  nom  de  V<r ,  en  y  a)oôtanc  feulement  quelque  épithe^ 
te,  pour  défigner  des  infeâes  auxquels  les  Grecs  avoiênt  afligné  d^s  noms 
particuliers.  Dims  cette  dipmiere  claile  font ,  entr^autres ,  les  Eulai  6t  XEU» 
mins ,  dont  nous  parlerons  dai>s  cet  article  même  :  le  mot  générique  qui 
che?  ks  Ciecs  répond  au  nom  de  Ver  dans  un  fens  plus  étendu ,  t^fcôUx  (3). 

Le  Ver  pris  en  général ,  peut  être  çonfidéré  jd'abord ,  comme  le  premier 
état  de  plufieurs  infef^es*  C'eftdans  ce  (ens  qu' Ariftote  a  dit  que  les  jnfe.c« 
tes  fe  reproduifoient  par  la  voie  du  Ver  ,  qu'ils  faifoient  leurs  petits  fov^ 
la  forme  d?  Vçr^  J'ai  d^ja  eu  oçpafion  de  remarquer  qu'Ariftotc  s'étoit  trom* 
pé  en  appellant  Ver,  ce  qi^i  e^  réellement  ui|  œuf  (4)  ;  mais  il  ne  h\xt  pas 
moins  rendre  compte  ici  de  i^  théorie.  Dans  fon  biftoire  ,  Llv.  1,  ch,  6  ^ 
il  déclare  qu'il  mt^nd  par  le  Ver  qui  doit  opérer  la  reproduâion ,  un  corps 
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(i)  Voyez  l'introdiiâîon  grecque  à  FA-  /  v  «_x--*.     *«          b       vt   r    t^. 

tiat.  \h.  1/  &  les  notes  de  Mer  fur  ce|  M^  "^*^  •  ^^^""^^  ^^  ''•  ^  ''^ 

epdroit ,  à  la  fin  du  volume.  ^     ^7* 

(2)  «TJcwAifJ ,  i,  i^uyç.  4»  rôA^K/,  ^,  (4)  Voyex  le  mot  GMrsdùn ,  p.  343; 

Tfime  II.  M  m  m  m  m 
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gui  croît  Scïc  clëveloppe,  &  fert  tout  entier  à  former  Tanimal,  au  lîeti  qne 
dans  Toeuf ,  il  y  a  une  partie  qui  compofe  le  corps  de  Panimal ,  &  ufle  au- 
be partie  qui  ne  fert  qu'à  le  nourrir.  Il  ajoute  qu'entre  ces  Vers  il  y  en  a 
qui  ont  du  mouvement  dès  les  preihiers  inftans ,  d'autres  qui  n'en  ont  que 
pôftérieurement:  au  furplus  il  reûvoie  à  fon  traité  cfe  la  génération. 

C'eft-là,  en  effet ,  qu'on  trouve  fes  idées  plus  développées.  Après  avoir 
établi  de  nouveau  la  différence  entre  Tœuf  &  le  Ver  ,  telle  que  dans  fon 
hiiloite ,  il  fuppofe  que  les  infeôes  fe  reproduifent  par  la  voie  du  Ver , 
parce  que  leur  tempérament  éft  trop  froid  pouf  former  même  un  ceuf  : 
JJc  la  Giniraiion  y  Ùv.  11.  ch.  i  :  car  dans  fes  idées  ,  le  Ver  eft  la  pro- 
^uftioh  la  moins  achevée  &  la  moins  parfaite  \  Ibid.  Liv.  Itl.  ckap.  ^  ;\\  fup- 
pofe même  que  quand  ce  Ver  devient  chryfalide ,  c'eft  proprement  devenir 
ueufl  Ibid.  L,a  progreffion  de  fes  idées  eft  donc  que  l'animal  commencé 
par  être  Ver;  que  de(à  iî  devièrft  œuf ,'  &  énfuite  animal  tel  que  fa  nature 
le  conrporte. ' L^înièfte  naît  dans  l'état  de  Ver,  parce  que  les  femelles  dont 
H  naît  ne  peuvent  pas  \^\  donner  un  plus  grand  degré  de  perfeAion.  De 
Ver  il  devient  œuf  ,  lorfqu'on  le  voit  en  chryfalide  ;  &  d'œuf  il  devient 
animal  parfait  félon  fon  genre ,  en  fortant  de  la  chryfalide*  De  la  Générât. 
Liv.  ///•  ch.  q. 

rlufieurs  de  ces  Vers  ,  par  Tétat'  defquels  paflent  les  înfefles  ,  prennent 
ce  raccroiffement  ^  6c  (uivant  Ariflotç  ,  ce  font  leurs  parties  fupérieures  qui 
crolflént  aux  dépens  Ats  panies  inférieures.  Celles-ci  qui  étoient  fes  plus 
groffes  lors  de  la  produôion  du  Ver ,  diminuent  ^  raifon  de  ce  que  les  par- 
ties fupérieures  augmentent.  De  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  tu 

Ariftote  ne  dit  pas  ,  dans  fon  traité  de  la  Génér.  Liv.  III,  ch.*'^  ,  que 
tous  les  infeftes  fans  exception,  (ê  reproduifent  par  la  voie  d'un  Ver;  mais 
il  l'affirme  de  la  plupart*,  6c  il  afTure  que  /î  quelques-uns  paroifTent  pro- 
duire un  œuf,  ce  .n'efl  qu'un  Ver  immobile.  Dans  fon  hiftoire,  Liy.  F^ 
ch.  lOy  il  n'excepte  qu'une  efpece  de  papillon. 

Toute  cette  théorie  d' Ariftote  çft  renv^rfée  par  Us  obfervatîons  des  Mo- 
cfernês  fur  la  re'produôîon  des  ihfeôes.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  ^ 
ils  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l'œuf.  i*'animal  Tort  de  l'œuf  <lans  Tétat 
dcVef;'&  félon  fa  nature  i  ou  bi^nil  refte  danrcet  état ,  oti  bien  H  prend 
par  le  développement  feul  de  fes  parties ,  uiie  autre  forme. 

Le  nom  de  Scélcx,  eft  tellement  étendu  chez  les  Grecs,  qu'il  comprend 
même  les  chenilles  comme  efpece.  De  la  Générât,  liv.  III.  ck,  ^.  Von- 
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Lînnëe  comprend  fous  le  nom  de  Ver ,  des^  reptiles  ,  tels  que  le  Ver  de 
terre  &c  la  fàngfue  ;  les  zoophytes  ,  les  teibcées  &c  les  lithophytes  (i)«  Il  leur 
donne  pour  caraâere  commun  ^  d*avoir  tous  les  mufcles-  du  corps  attachés 
i  un  feylpoint  folide  (i).  *    \      .  i  ;  L 

.  Si  J*on  veut  enfuite  parler  avec  plus  de  prcci^oa  Ôcfiéparerles  Vers^ 
par  exemple. y  de  cette  claffe  qui  en'  efl^  fi  voifiine,';cçll^  des^  chenilles ,  U 
eft  difficile  de  donner  des  caraâeres  biei>  marqués  qui  pujlïentfervir  à  évii* 
ter  toute  confufion.  M.  de  Réaumur  convient  qup  tel  Naturalise  appelle 
Ver ,  l'infefte  qu'un  autre  nomme  chenille  ;  que  quelquefois  des  Naturalif- 
tes  ont  donné  ces  deux  noms  alternativement  à  un  infefte.;  que  cela  Uu 
cft  arrivé  à  lui-même' (3).  Le -moyen  le  plus  pK>pie  4^  £eparer  lesi  Vers  des 
chenilles ,  lui  parpîtétre  de  ne  reconnoître  pour  chenilles  que  les  infeâes 
qui  ont  douze  anneaux  membraneux  &c  une  tête  écailleufe» 

En  renfermant  la  fignifiçation  du  nom  de  Ver  dans  les  limites  les  plus 
étroites  ,  on  peut  dire ,  comme  Tobferve  M»  de  Bomare  ^  que  de  toutes  les 
clafles  d'Animaux  il  n'y  en  a  pas  de  plus  nombreufe  que  celle  des  Vers^ 
ces  animaux  étant,  pour  ain(î  dire\  femés  dans  toute  la  nature  (4).  Ceft  la 
grande  muhiplicité  de  ces  animaux  qui  a  difpofé  à  croire  fauflement  qu'ils 
étoient  produits  par  les  corps  même  fur  lefquels  on  les  trouvoit.  Ariflote 
qui  afuppofé  dans  plufîeurs  endroits ,  cette  génération  fpontanée  (5),. en  a 
parlé  fpécialement  au  Liv.  V.  ch.  1^  ,  dt  fort  hlfloin ,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  C^ 
formoit  des  animaux  dans  les  fubilances  qui  paroiffçnt  le  moins  corruptibles  ; 
qu'ainfi  la  neige  produifoit  des  Vers  en  viellifTant  ;  que  comme  elle  eft  rou- 
ge alors,  ces  Vers  font  rouges  aufli  ;  que  cependant  en  Médie  ils  font  blancs 
&  grands  ;  que  pareillement  en  Chypre ,  dans  les  fours  où  Yon  calcine  le 
colco(har  &  où  l'on  entretient  le  feu  pendant  pluiieurs  jours  de  fuitt ,  \\  fe 
forme  dans  le  feu  même ,  des  animaux  dont  là  grôffeur^xcede  un  peu  celle 
de  grofles  mouches  ,  qui  volent  bas  ,  itiarchent  &  fautent  le  long  du  feu* 

Je  m'arrête  quelques  înftans  fur  ce  texte  ;  &  j'obferve  d'abord  qu'il  fem- 
ble  qu'Ariftote  ait  été  contre  k%  propres  principes  en  fuppofant  qu'il  fe  for- 
>ne  des  Animaux  dans  le  feu  mêni<5  :  car  au  traité  de  la  Ginirat.  Liv»  lU 


(i)  Syftema  Jiat!  édit.  de  i7<6.   '  6)  Mém.  pour  rhift©tre.4«s.iûfeacs^ 

.  .   ,,  ^    ,.                           ^  '  Tonu  L  mém.  su  pag.  ^7, 

(a)  MufcuU^çorpons  onico  punâ^  folit»  U)  \o.  Ver. 

tdo  affixi»  ^jj  Voyex  le  mot  Génération  ^  p.  34fi 

M  m  m  m  m  i j 
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cA.  j  9  tl  dit  nettement  que  le  fea  n'engendre  aucun  animât  (i).  Ceft  la 
doârine  d'Ocellus  Lncanus  ^  Phitoibphe  pins  ancien  qu*Ariftote  ,  &  entre 
les  dogmes  duquel  &  ceux  d'Ariftote  ^  on  trouve  une  conformité  finguliere* 
Ocellus-Lucanus  diToit  qu'il  ne  ie  formoit  rien  de  la  glace  non  plus  que  da 
feu  (i).  Auflî  MercuriaGs  juge-t-il  fort  difficile  à  croire  tout  ce  récit  d*Arif« 
tote  :  il  penfe  que  fi  Pon  trouve  quelquefois  des  Vers  dans  k  neige  »  c^eft 
qu'ils  font  fords  de  terre  pour  y  entrer  ^  &  que  de  même  les  animaux  qia 
peuvent  fe  trouver  dans  les  fourneaux  »  fortent  de  la  terre  qui  ëtoit  jointe 
aux  métaux  ())•  Cardan  avoit  lunité  i-peu-près  de  la  même  manière  le 
récit  d'Ariffote  (4). 

Pline  a  copié  ce  qu'^Ariftoce  dît  tant  it%  Veft  de  la  ncîge ,  que  des  in- 
fêâes  qui  fe  forment  dans  les  foumaiiès  de  Ch3rpre  (^)»  Strabon  a  égale»» 
siKnt  parlé  des  uns  &  des  autres  :  c'eft  dans  les  neiges  de  PArménîe  qu'il 
fiippoiê  que  les  Vers  de  neige  fe  forment  ;  if  cite  à  ce  fujet  Apollonide  Se 
Théophane  (6).  Il  femble  qu'on  doit  dïftinguer  emre  ce  qu'Ariffore  a  4t 
des  animaux  qui  k  trouvent  dans  la  neige  ^  &  ce  qu'il  a  dît  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  feu*  Cette  féconde  partie  de  foa  récit  n*efl  nullement 
croyable  r  ï  Fëgard  de  la  première ,  nos  Auteurs ,  même  Modernes ,  parlent 
d'animaux  qui  vivem  dans  la  neige  (7)  ;  &  il  ne  fout  pas  croire  quHl  fàile 
toujours  auffi  froid  fous  la  neige  qu'à  l'air  extérieur  (S)r 

L'obfervation  d'Arifiote  »  que  la  neige  devient  rouge  en  vîeiniflant,  n'^eff^ 
fiiivant  les  apparences  ,  qu'une  ofafervation  mal  faite.  M.  de  Bomare  rappor* 
te  qu'un  curieux  ayant  apperçi  la  neige  de  fon  jardin  couverte  de  taches 
rouges  ^  qui  pénétroient  même  â  quelques  ligpes  au  deflbus  de  la  iUrfkce^ 

•>  <i>  wvf  iUv  rtw$  ^SoT.  rçi  Hift.  m.  Xt.  caf.  ST  «•^tf. 

(2^  Voyez  les  mém.  de  l'Acadifm.  des  W  i^  ^V  Z^i^t  ^k^  x^ypv^dcu  fwl 

Infcnpcîons  ,  T^m.  XXIX-^  in^^.  ç«.  menu  «w/A^c  TTifiexi^ctç  %pnçiif  Ciuf  &ç  h  ;^i- 

de  M.  le  Batteux  ^  iîir  le  principe  aâif  ^^^'  t  i  ^  K^^  ^^  ^^  ^^'^i  rewS^^osi;* 

de  Tunivers.  HûtXd  îè  VKdXiiKCiç  tkXoXXavih^ç  »  Oeo* 

())  Variât.  led.  Vl.  IlL  cap.  #/.  î^'^^^  *^  ?f ^f^-  *  ^^^'^.  ff ^/^w- 

W   geneninnir.   De    fubtiL   Ub.   IX.    f^îa^y  roiccùlv^  tinà^^i^  oL  nfy  r&r 
'ffr   ^77-   Çiff néant  le  mimé   Auteur  dit    ^vf^^^  U  rj^  hroU  fiilêUXotç  çA^ 

ne»  «gnuacur:  &  ob  id  non  mvem  pçtm   p    As 

^a^^Jx^^  ^^^"^  ?"  **.?™*^  '^^^       (7)  Voyez  le  Dîa.  de  M-  de  Bomare» 

f^ZLI^iT^t^'''  nufcentei.   De    y\>uuie  mift. 

Mt^  vanet.  lah.  rU.  es,.  z$.  (gj  yoyex  ÂC  de  Boowe ,  V.  Ncigti 
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reconnut  en  exaniinant  ces  taches  de  près ,  que  ce  n'étoîent  que  des  excr^« 
mens  de  petits  oifeaux  qui  tenoient  leur  couleur  de  la  morelle  à  grappe  ^ 
dont  il  y  avoit  pluiîeurs  pieds  dans  Ton  jardin  (i)» 

Par  rapport  au  colcothar^  de  la  calcinatbn  duquel  parle  Ariftote,  Pcx* 
preffion  littérale  quil  emploie  eft  ChakUis  lapis.  Ceft  ime  terre  rouge  fort 
chargée  de  vitriol  (x). 

En  continuant  à  parcourir  les  endroits  où  Ariftote  a  parlé  de  Vers  (bu$ 
le  nom  At  fcôUx^  on  trouve  qu'au  L.  IL  ch.  S  ^  de  fort  hifioîrt  ^  il  dit  que 
les  cerfs  ont  tous  dans  la  tête  des  Vers  vivans^  qui  fe  forment  dans  des  ca« 
vités  placées  fous  la  racine  de  la  langue  ^  près  de  la  vertèbre  i  laquelle  lâ 
tête  eft  articulée  »  &c  dont  la  groflêur  eft  celle  des  plus  gros  Vers  qui  fe 
voyent  dans  les  cluurs  corrompues.  Cette  obfervadon  (e  trouve  vérifiée 
&  développée  dans  les  mémoires  de  M.  de  Réaumur ,  avec  tous  les  détails 
qu'on  pouvoit  défirer.  U  a  indiqué  d'une  manière  plus  précife  le  lieu  où  ils 
habitent  :  ce  font  deux  bourfes  qui  font  placées  tout  près  du  larynx  &c  de 
l'ouverture  des  narines  dans  la  bouche.  Dans  une  tête  de  cerf  il  s'en  eft 
trouvé  près  de  cent  ;  une  douzaine  dans  une  autre  ;  point  du  tout  dans  celle 
d'un  jeune  cerf  :  Ariftote  parioit  de  vingt.  Je  renvoie  pour  les  détails  ,  à 
Touvrage  môme  (3).  M.  de  Réaumur  nous  a  également  fait  connqître  les 
Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  nez  du  mouton  (4). 

Au  Liv.  VI.  ck.  ly  ,  Ariftote  dit  que  la  plupart  des  poîflbns  ccflTent  de 
produire  ^  lorfqu'ils  leur  vient  dans  le  ventre  certains  Vers  qui  détniifent  ce 
que  la  nature  deftinoit  i  la  reproduAion  du  poiftbn.  Je  ne  vois  pas  qu'on 
ait  énidié  ces  Vers  &  fuîvî  leur  hiftoire  comme  celle  des  Vers  de  la  xki^ 
du  cerf  Se  de  la  tête  du  mouton. 

Enfin  au  Liv.  IX  ^  ck.  ^ ,  Ariftote  parle  des  Vers  qui  fe  trouvent  fiir  les 
arbres ,  &c  dont  le  pic  bk  fa  nourriture.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'eipeces 
de  ces  Vers  ^  Se  fouvent  ils  varient  félon  l'arbre  où  on  les  trouve. 

Paftbns  aux  Vers  qu'Ariftote  nomme  EiUai  8c  Elmuis. 
Les  Etdal  font  ^  félon  l'interprétation  de  Scaliger  ,  de  Gaca  &  de  Cons- 
tantin dans  fon  Lexique ,  les  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les  chairs  pounies , 

(2)  VoyeiM.  deBoinMe.V».C«l*o.    Tom! V.  miml, , pag.  69.  * 

thar  ,  &  le  Lexique  de  Cauel ,  aia  SMts       /  \  il-j  -r      trJ    ■ 
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6c  ehtrc  autres  dans  les  plaîes  &  les  ulcères.  M.  de  Haën  a  fait  remarquer 
qu'on  voyoit  par  le  19*  Livre  de  riliade,  qtfHomere  é|oît  inftruît,  que  des 
infeftes  dépofoient  dans  les  plaies  leurs  petits  œufs  ,  qui  bientôt  donnoient 
tiaitfance  à  ces  Vers  (i). 

Il  refte  les  Elrnins.  Ce  font  les  Vers  qui  fe  trouvent  4ans  le  corps ,  foît 
de  rhomme^  foit  des  autres  Animaux.  A  Tégard  des  Animaux  qui  font  atta* 
qués  par  ces  Vers ,  Ariftote  a  nommé  le  chien  parmi  les  quadrupèdes .  Hijl. 
lÀv.  IX.  ch.  S.  On  a  reconnu  cfFcôivement  qu^il  y  ëtoit  fort  fujet,  particu- 
Tiérement  au  tœnia  dont  je  vais  parler.  Il  a  nommé  enfbitte  parmi  les  poiflbnS| 
le  ballere  &  le  tillon  :  HiJl.  Uv.  ^111.  ch.  zo.  On  peut  y  ajouter  la  tan- 
che ,  d'après  les  obfervations  des  Modernes^ 

Mais  ailleurs,  Liv.  V.  ch.  1^.  Ariftote  parlant  des  Animaux  en  général ,' 
dit  :  il  y  a  des  infeâes  qui  fe  produifent  dans  les  .cxcrémens  des  Animaux , 
foit  après  que  Tanimal  s'en  eft  déchargé ,  foit  tandis  qu'ils  font  encore  dans 
fes  inteftins.  De  ce  dernier  genre ,  font  trois  fortes  de  Vers ,  les  plats ,  les 
ronds ,  &c  les  afcarides.  Ces  dernières  efpeces  ne  produifent  rien  ,  mais  les 
Vers  plats  qui  s'attachent  aux  inteftins ,  où  ils  font  folitaires ,  produifent  corn* 
me  une  graine  de  concombre ,  ce  qui  fait  connoître  aux  Médecins  leur  exîA 
tence.  C'eft  dans  le  corps  de  l'homme  particulièrement ,  qu'il  fe  trouve  de 
ces  trois  efpeçes  de  Vers.  Les  Modernes  ont  beaucoup  travaillé  fur  ce  itt]et> 
mais  avant  de  parler  de  leurs  obfervations  ,  il  eft  à  propos  de  rapprocher 
celles  d'Hippoçrate ,  de  celles  d'Ariftote.  Soit  qu'Ariftote  ait  puifé  dans  Hip 
pocrate  ce  qu'il  a  dit  en  cet  endroit ,  ou  qu'il  ait  parlé  d'après  (es  propres 
obfervations  ,  le  texte  d'Hippoçrate  ne  peut  que  nous  mieux  inftruire  des 
connoiflances  des  Anciens  dans  cette  partie. 

Hippocrate  a  fait  mention  des  afcarides ,  lorfqu'il  à  dit  que  le  (èignement 
de  nez,  ou  le  frifTonnemehi  avec  ta  conftipation,  étoit  un  figne  qu'on  en  étoit 
attaqué  (z).  Il  a  indiqué  ailleurs  les  remèdes  pour  faire  périr  ces  mêmes 
afcaridçs  qui  fe  trouvent ,  foit  dans  le  nHum ,  foit  dans  le  vagin  (3).  C'eft 
dans  fon  Traité  général  fur  les  maladies^  qu'il  parle  des  Vers  ronds  &  des 
Vçrs  plats.  Je  dis  par  rapport  ^\a^  Vçrs  plats  (ç'eft  la  trg^duôioif  dç  fon  tejcte). 


^    (1)  lUtîo  n^edendî.  Ti>m.  FUI.  Voytt       ^  Pra^^omm  ,  Lib.  L  0pp.  fia.  $f 
U  Tournai  des  Savans ,  pour  le  mois  de  ^%{i^  «orbU  muUenuii,  Lib.  H.  Qppi 
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qu'ils  s'engendrent  dans  Tenfant  tandis  qu'il  eft  encore  dans  le  fein  de  fii 
inere  :  car  dès  qu'une  fois  il  en  eft  forti  ^  les  excrémens  ne  demeurent  pas 
aflez  long-tem&  dans  fes  inteftins ,  pour  qu'ils  puiflent  en  fe  putréfiant  j  pro- 
duire uninfeâe  auffi  confidérable  :  il  ne  fuifiroit  pas  ^  pour  le  produire  » 
qu'ils  fiiffent  retenus  plufieurs^  Jours.  Mais  dans  Tenfant^  qui  n'eft  pas  encore 
forti  du  fein  de  fa  mère  ,  voici  ce  qui  arrive  :  le  lait  &c  le  iang  qui  eft 
doux  y  fe  corrompant  par  leur  trop  grande  abondance ,  engendrent  un  pus 
qui  fermente,  &  c'eft-là  le  principe  des  Vers  plats.  Les  Vers  ronds  fe  for- 
ment dans  le  même  tems  &  de  la  même  manière.'  Pour  s*en  convaincre  f 
on  peut  ohferver  que  quand  les  enfams  font  nés,  &  que  les  femmes  leur 
donnent  des  purgatifs  pour  leur  faire  jetter  les  excrémens  qu'ils  ont  dans  les 
entrailles ,  il  eft  fort  commun  qu'avec  les  premiers  excrémens  ils  rendent , 
foit  des  Vers  ronds ,  foit  des  Vers  plats.  S'ils  n'en  rendent  point ,  ces  Vers 
reftent  dans  les  inteftins ,  6c  les  Vers  ronds  y  pullulent ,  mais  non  les  Vert 
plats.  On  prétend ,  il  eft  vrai ,  que  ceux-ci  pullulent  également ,  parce  que 
les  perfonnes  qui  en  ont ,  rendent  de  tems- à  autre  dans  leurs  excrémens  ,' 
quelque  chofe  qui  refièmble  à  des  graines  de  concombre^  c'eft  là  ^  dit-on  , 
ce  qui  reproduit  le  Ver  plat.  Mais  je  crois  qu'on  fè  trompe.  Un  feul  animal 
ne  fauroit  être  auffi  fécond,  &  les  inteftins  ne  feroient  pas  aflez  larges  pour 
contenir  tant  de  Vers.  Voici  ce  que  je  penfc.  A  mefure  que  l'enfanr  croît,* 
le  Ver  augmente  en  fe  nourriflant  de  ce  quî  entré  dans  Peftomac  de  Ten^ 
iànt  Sa  longueur  devient  égale  à  celle  des  inteftins,  chez  quelques  enfans,' 
dans  le  tems  où  ils  arrivent  à  l'âge  de  puberté;  chez  d'autres,  plus  tard  ou 
un  peu  plutôt.  Le  Ver  ayant  atteint  la  longueur  des  inteftins  ,  ne  laifle 
pas  de  croître  ,  mais  ce  qui  excède  cette  longueur  ,  fe  détache  dans  le 

nSum ,  &  tombe  comme  des  grains  de  concombre Une  preuve  que' 

c'eft  ce  que  je  dis  i,  &  non  une  produftion  du  Ver  plat  pour  fe  multî-^ 
plier ,  c'eft  que  fi  l'on  donne  des  drogues  pour  faire  fortîr  ce  Ver ,  &  que 
le  fujet  foit  bien  difpofé ,  le  Ver  fortira  tout  entier  en  pelotte ,  &  le  ma- 
lade fera  guéri  ;  autrement ,  il  fortira  un  morceau  du  Ver ,  long  de  deux 
ou  trois  coudées ,  quelquefois  même  beaucoup  plus  long ,  &  on  fera  long- 
tems  fans  appcrcevoir  les  mêmes  indications  dam  les  excrémens ,  mais  après 
cela ,  elles  reviennent  quand  le  Ver  s'eft  allongé.  La  couleur  de  ce  Ver  eft 
blanchâtre  ,  comme  feroit  ce  qu'on  racleroit  fur  les  inteftins.  Hippocrate 
continue  à  expofer  les  effets  que  le  Ver  plat  caufe  dans  le  corps  humain: 
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tnaîS'U  n'entre  pmnt^dans  mon  plan  de  rapporter  ici  cette  partie  du  texte 
-  d'Hippocrate ,  qui  appavttent  plus  fpécialement  â  la  médecine. 

Les  Moflernes  ont  découvert  que  Thomme  étoit  fujet  ï  bien  d'autres 
.Vers  9  que  les  trois  efpeces  dont  Hippocrate  Se  Ariftote  ont  fait  mentioa 
(i)  ;  mais  en  même  tems  ils  ont  reconnu  ces  trois  efpeces.  Andri  y  qui  a 
donné  un  Traité  exprès  fur  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  humain , 
appelle  le  Ver  plat  »  Ver  folitaire  9  parce  qu'il  penfe  ,  conformément  1  ce 
que  les  exprefltons  4*Ariftote  iniinuent ,  qu'il  eft  le  feul  de,  fon  efpece  dans 
le  corps  oi^  i|  fe  trouve.  Ce  fait  eft  aujourd'hui  révoqué  eh  doute  ;  on  pré- 
tend -  avoir  des  obfewatiops  ^  qui  prouvent  qu'il  a  exifté  pkifieurs  Vers  de 
cette  même  efpece  9  dans  un  fbul  fujet ,  foit  fuccefOvement  9  foit  dans  le 
tnéme  tenis.  On  a  reconnu  auffi  au  moins  deux  efpeces  difiérentes  de  Ver 
plat  y  l'un  à  annegui^  longs  9  qui  a  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur ,  l'autre 
^  anneaui^  cpvirts  9  qui  z  (1%  k  huit  lignes  de  largeur»  Il  eft  vrai  auffi  que 
les  différen;  ardcles  4e  Ç(^s  Vers  plats  9  ont  quelque  reffemblance  à  de$ 
grains  de  concombre  9  ou  de  calebaffe  :  c'eft  pourquoi  quelques  perfonnes 
leur  om  dotmé  le  nom  de  Vers  çiicurbitaires  9  ou  cuourbitins  (x).  Selon 
4'autres  9  le  nom  de  cucutbitaire  ou  cuçurbitin  9  ne  convient  qu'au  Ver  plat 
à  anneau^  longs  ;  le  nom  4e  Ver  folitaire  étant  propre  au  Ver  plat  à  an* 
neaux  courts  (3),  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  qu'entre  le  fentiment  d'Ariftote 
^  celui  d'Hippocrate  9  fur  b  nature  de  ces  corps  fembbbles  aux  graines  de 
concombre  9  q^e  rendent  ceux  qui  font  atjt^qués  des  Vers  dont  nous  parlons  9 
c'e^l  le  fentiment  d'Hippocrate  qu'on  doit  proférer. 

Il  refte  à  obferver  «  que  les  Modernes  ont  fouvent  donné  ï  CQs  Vers 
plats ,  le  non)  de  Tmnia  9  parce  qu'ils  reffemblent  effeâivemept  piir  la  forme 
large  &  platte  de  leur  corps  9  à  un  ruban  ;  mais  dans  Ariftote  ^  (e  mal 
T(i^  ^çtMx^à  d')m  poison  qne  i*ai  décrit  fous  cf  nc^nii 

V  E  R  D  I  E  R    (4).  •  ^ 

Oifeau  qui  fe  nourrît  de  Vers ,  Hîjly  liy.  VIH,  ch,  IJl  ;  fes  parties  vtti 
férîçfires  font  jaunis  ^  il  eft  de  la  grpfTeur  de  falouçttei  il  pond  quatre  ou 

(a)  viy«  fïr  toa»  ceci  le  Dîô.  de.  An.   '«Septembre  .77« ,  /"f •  i*»Ff   , 
ikM.deBoiaare,«uBiotP«r/»fif,^.  (4)«^/f.«.  • 
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cinq  œufs  dans  un  nid  fait  avec  de  la  confoude"qu*if  arrache  juilju'à  là  ra- 
cine, &  fur  laquelle  il  étend  des  poils  &  de  la  laine.  Ltv*  îX.  ck.  *.  C^eft 
un  des  oifeaux  dans  le  nid  defquels  le  coucou  pond  fes  œufs  ;  &  la  manière 
dont  Ariftote  s'exprime  en  cet  endroit ,  fuppofe  que  ce  ni^  eft  fur  un  arbre , 
à  la  différence  du  nid  de  Palouette  qu'il  dit  être  à  terre.  Lîv.  IX.  ch.  ic^. 

Elien  affure  que  cet  oifeau ,  nommé  en  grec  chloris ,  eft  la  femelle  du 
chlorion ,  &  d'après  cette  idée  ^  il  joint  dans  wn  même  chapitre ,  ce  qu*A- 
riftote  a  dit  de  Tun  &  de  l'autre  (i).  La  différence  de  groffeur  qu'Ariftote 
leur  attribue  ,  ne  permet  pas  ce  femblc  de  les  confondre  :  le  chlorion  eft 
gros  comme  la  tourterelle  ;  la  chloris  groffe  comme  Talouett^  :  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ce  foit  là  un  feul  &  même  oifeau. 

Nous  ne  manquons  pas  d'autorités  dans  la  traduftion  que  nous  don- 
nons ici  du  nom  employé  par  Ariftote.  C'eft  d'abord  Belon  &  Gefner  (i)  , 
Niphus  (3)  &  Scaliger  {4).  C'eft  enfuite  M.  Briffon  (5)7  l'auteur  du  Diâion^ 
des  Animaux  (6)  ,  &  M.  de  Bomare  (7). 

Les  carafteres  <jue  nos  Naturaliftes  donnent  au  Vjerdîer ,  ne  s*accordent 
pas  moins  avec  ceux  de  la  chloris  d'Ariftore.  M»  Briftbil  le  fait  de  la  grof* 
feur  du  moineau  franc ,  Ariftote  de  la  groffeur  de  Falouette.  Son  nom  an- 
nonce un  oifeau  de  couleur  verte-,  mais  Ariftote  obferye  qu'il  a  les  parties 
inférieures  jaunes ,  &  fuivant  M.  Briffon  ,  »  la  tête ,  la  partie  fupéfîeure  &  les 

.»  côtés  du  col ,  le  dos ,  les  plumes  fcapulaîfes  &  les  côtés,  font  d'un  verd 
»  d'olive  mêlé  d'un  peu  de  clîndié...  le  croupion,  les  couvertures  de  deffus 
H  la  queue ,  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  col  &  la  poitrine  ,.  font  d'un 
»  verd  d'olive  tirant  fur  :e  Jaune.  Le  haut  du  ventre  &  les  jambes  font  jau- 
»  nés.  Le  bas-ventre  eft  d'un  VJanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  jaune.  Les 
»  couvertures  du  deffous  de  la  queue,  font  mêlées  de  j^une  &  de  cendré  ». 

,  Il  fait  fon  nid  dans  Us  buiJfons\  ajoute  le  même  Naturalifte  :  voilà  ce  qui 
k3  différencie  d'avec  l'alouette  qui  le  fait  à  terre.  M  de  Bomare  nous  ap- 
prend encore  que  Ton  nid^ft  garni, en  dedans  de  bourre  6c  de  laine,  dç 
plumes  &  de  poils ,  la  partie  g^téricure  étant  faite  de  foin  ou  de  chaume 
&c  de  mouffe.  S'il  dit  que  ces  oifeaux  font  levirs  nids  à  terre ,  le  long  des 


1)  Lir.  IV.  ch.  47.  (4)  Vcrdon  aut  Verdiir  appellàt  vulgus»^ 

'  Dt  aUor^f^  'Ad.  Ari^  lih.  VIIL  cap.  4. 


il 


Nota  vilgo»avis,& qwturjnijiKtatft       {5>  ôrpiti».  CL  3.  prd.  3.  geo.  33.  fl.  J4* 
vocatur  ,  ut  rerbum  gtascam,  ^rf  Ari^*        (6)  V*^.  Verdier, 


Î5>  Ornit 
»  V?. 


Ub.  Vlll.  çap.  3.  .  (7)  V?.  Verdier. 

Tome  II,  N  u  n  n  n 
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haies ,  îl  ob/erve  auffi  qu'on  roit  également  de  ces  nids  dans  les  haies 

même.  • 

La  ponte  du  Verdier  eft  de  quatre  Ou  iîx  œuis^  qui  font  d'un  verd  pâle^ 

mouchetés  de  rouge. 

VIPERE    (i). 

Après  les  travaux  de  Charas  fur  la  Vipère  (i) ,  îl  y  a  peu  d'autres  re- 
cherches à  faire  fur  ce  reptile.  Voyons  ce  qu'Ariftote  en  a  dit ,  &  rappro- 
chons-en les  obfervatîons  de  Charas. 

Ariftote  remarque  en  trois  endroits  de  fon  Hiftoîre  ,  que  la  Vipère  eft  le 
feul  des  ferpens  qui  foit  ovipare ,  Liv.  1.  ck.  S.  Liv.  III.  ch.  t.  &  Liv.  K. 
ch.  '34.  Il  parle  encore  de  ce  même  fait  dans  le  traité  des  Parties ,  Liv.  IFl 
ck  I.  &  dans  celui  Je  la  Génération  ^  Liv.  /.  ch.  10.  Celui  de  ces  textes  où 
îl  s'étend  le  plus ,  eft  le  texte  du  Liv.  V.  Il  y  remarque  que  la  Vipère  pro- 
duit extérieurement  un  animal  vivant,  après  avoir  produit  intérieurement  un 
ceuf  ;  que  cet  œuf  eft  comme  ceux  des  poiflbns ,  d'une  feule  couleur ,  & 
ayant  l'enveloppe  molle  ;  que  les  petites  vipères  naiflent  enveloppées  d  une 
membrane  qui  fe  déchire  au  bout  de  trois  jours  ;  mais  que  quelquefois  elles 
ont  rongé  avant  de  fortir,  ce  qui  les  enveloppoit;  enfin  que  le  nombre  des 
petits  de  la  Vipère  va  jufqu'à  vingt ,  &  qu'il  en  fort  un  chaque  jour. 

Ces  obfervations  en  général  font  vraies ,  excepté  peut-être  la  dernière  p 
favoir  qu'il  ne  naît  qu'un  vipéreau  chaque  jour.  Chiras  obferve  qu'il  en 
naît  effeâivement  quelquefois  vingt  &  vingt  cinq  ;  mais  quelquefois  auffi  la 
moitié  moins.  A  l'égard  de  cette  membrane  dont  ils  paroiffent  enveloppés  y 
Charas  obiêrve  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  œuf,  une  efpece  d'arrière  -  faix 
qui  pend  de  leur  nombril  ;  qu'en  naiflant  ils  l'entraînent  avec  eux ,  &  qu'ils 
en  font  en  partie  enveloppés.  Leur  mère  les  en. délivre  &  les  nettoie,  en 
les  lâchant  lorfqu'ils  font  nés. 

Ce  font  peut-être  ces  reftes  de  l'arriére -faix  ,  qui  ont  donné  lieu  aux 
contes  que  l'on  trouve  non  pas  dans  Ariftote^  mais  dans  Elien  (3)  &  bien 

(i)  iz^hûc^ij.  ïxiç^  i.  Ariftote  a  em-  Animaux  d'efpece  différente. De  nat.  éutîm. 

ployé  CCS  deux  expreffions  ûidifféremment;  Lib.  X.  cap.  p. 

ic  ne  vois  pas  qu'il  y  mette  de  diftinôion.        (a)  Voyez  fes  cxpéncnccs  fur  la  Vipère;. 

Llien  rapporte  que ,  fnivant  quelques  per-  &  fon  anatomie  de  la  Vipère ,  dans  la  fe- 

fonnes  ,  le  premier  des  deux  noms  étoit  conde  partie  des  Mém.  de  M  M.  de  TA- 

celuî  de  la  femelle ,  &  le  fécond  celui  du  cadémie  des  Sciences  ,  pour  fervb  à  THif- 

mâle  de  la  même  efpece  ;  mais  que  félon  toire  des  Animaux, 
d'autres  pcrfonnes  ,  ils  indiquoient  deux        (3)  De  nat.  anim.  lib.  I.  caf.  24. 
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dVutres  Auteurs.  Ils  aflurent  que  les  vipéreaux  fie  fortent  du  ventre  de  leur 
mère  qu'en  lui  déchirant  le  ventre  ;  ils  vengent  ainfi  ^  ajoute  Elien  9  leur 
père ,  dont  la  vipère  mange  la  tête  après  Taccouplement. 

Ariftote  remarque,  HiJl.Liv.  FUI.  ch.  /i,  que  la  vipère  ne  fe  cache  point 
dans  la  terre  comme  les  autres  ferpens ,  mais  fous  les  pierres,  Charas  con- 
firme Kttéralement  cette  obfervation  (i)  ;  je  ne  fais  pourquoi  Pline  s'eft  avifé 
de  dire  tout  le  contraire  (1). 

La  Vipère  fe  dépouille  comme  les  autres  ferpens ,  au  Prîntems  &  en  Au- 
tomne y  dit  Ariftote ,  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  ly.  Charas  obferve  qu'elle  fe  dé- 
pouille tous  les  Printems,  mais  feulement  par  fois  en  Automne  (3). 

On  fait  que  la  morfure  de  la  Vipère  eft  venimeufe  ;^elle  fait  une  plaie 
avec  deux  dents  extrêmement  aiguës  placées  fur  le  devant  de  fa  mâchoire  ; 
&  en  même  tems  il  diftille  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  étoit  renfermée 
dans  une  véficule.  Ariftote  penfoit  que  ce  poifon  devenoit  plus  dangereux  , 
lorfque  la  Vipère  venoit  de  manger  un  fcorpion.  Uifi.  Liv.  FIIL  ch.  z^* 

VISCERES    (4). 

On  entend  par  Fifcens  j  des  parties  organiques  renfermées  dans  le  corps 
de  Panimal ,  telles  que  le  poumon  ,  le  cœur  ,  Teftomac  ,  le  foie ,  la  rate ,  la 
matrice ,  &c.  Selon  Ariftote ,  ces  parties  ne  font  propres  qu'aux  Animaux 
\jui  ont,  du  fang.  Traité  des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  4.  Mab  cette  obfervation 
n'eft  nullement  exafte  d'après  les  découvertes  des  Modernes,  &  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  ,  c'eft  que  les  Animaux  dans  les  veines  defquels  il  cir- 
cule cette  liqueur  rouge  que  nous  nommons  le  fang ,  ont  les  vifceres  con- 
formés d'une  manière  affez  analogue  les  uns  aux  autres  ,  &  diflfërente  de 
celle  dont  font  conformés  les  vifceres  des  autres  Animaux. 

Tous  les  Animaux,  même  parmi  ceux  qui  ont  la  liqueur  que  nous  venons 
d'appeller  le  fang ,  n'ont  pas  les  mêmes  vifceres.  Par  exemple ,  les  Animaux 
qui  ne  refpirent  point ,  n'ont  pas  de  poumon  :  ce  vifcere  n'étant  deftiné  que 
pour  la  refpîration.  Ariftote  décrit  le  poumon  en  général  ,  comme  formé 
d'une  muhitude  de  véfîcules  cartilagineufes  qui  fe  terminent  en  pointe  ^ 


(i)  Mém.  de  PAcad.  des  Se.  Tom.  IIL    penfe  qu'il  y  a  une  tranfpofition ,  maïs  il 
Partie  2.  pag.  iij.  convient  que  tous   les  exemplaires  font 


(2)  Serpentium  Vipera  Cola  »  terra  dicitur    unanimes, 
condi  ;  ceters  arborum  aut  faxorum  cavis.        (3^  Ubi  lup.  pag.  5/; 
Hift.  Lih.  VllL  cap.  S9*  Le  P.  Hardouin  ,        (4)  ffTrkd^z^^  >  '^^^^ 


N  n  n  n  n  i; 


^  \ 
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qui  font  perches  de  Tune  à  Tautre  »  &  dont  la  capacité  va  toujmirs;  en  dt 
minuant.  Hlfi.  Liy.  L  ch.  i  C.  Ailleurs,  il  expofe  la  différence  qtfil  y  a  entre 
les  poumons  de  différens  Animaux ,  &  qui  réfulte  de  ce  que  che2  tes  uns , 
c^Vifcere  eft,  proportionnellement  plus  grand  ou  plus  petit  que  c'nez  les  au- 
tres ;  de  ce  qu'il  ,.ft  plus  ou  moins  fpongieux  ,  plus  on  moins  fimguiik 
Dan^  Les  Animaux  vivipares  ^  dit  Ariftote ,  le  poumon  eft  plus  grand  ;  dans 
les  ovipares  il  eft  petit  &c  fec  »  mais  fufceptible  d'une  grande  Alatation  ^ 
ain/î  que  celui  des  Oifeaux.  D^i  Parties  ^  Liy.  111.  ch.  6.  Les  Anatomiftes 
modernes  nous  repréfentent  les  poumons  de  Thomme  comme  formant  deux 
grofTes  maffes  fpongieufes  ,  rougeâtres  dans  Tenfance  ,  grifatres  dara  Tâgc 
moyen ,  &c  bleuâtres  dans  la  vieillefle  ^'fëparées  Tune  de  Tautre  par  le  sné-  ^ 
diaftin  &  par  le  cœur.  La  partie  principale  du  poumon  eft  les  bronches  qui 
ne  font,  fuivant  ces  mêmes  Anatomiftes ,  que  des  prolongemens  &  des  ra»- 
jnifications  de  la  trachée  artère.  Ces  bronches  forment  des  tuyaux  coniques, 
compofés  d'une  infinité  de  fragmens  cartilagineux  ,  liés  par  une  membrane 
ligamente.ufe  &  élaftique  ,  6c  difpofés  de  manière  que  les  inférieurs  s'infi- 
nuent  &  s'engagent  facilement  dans  les  fupérieur^  (i). 

Le  cœur  s'offre  à  nos  yeux  comme  le  plus  important  des  vîfceres  ,  & 
la  fburce  de  la  vie  de  l'animaL  II  n'eft  pas  queftion  ici  de  favoir  fi  oa  ne 
lui  a  donné  que  (ts  véritables  attributs.  La  Htuation  du  cœur  dans  la  poi* 
trine ,  eft  décrite  affez  cxaftement  par  Ariftote.  Hift.  Liv.  L  chap.  ly.  L> 
membrane  grafte  &  épaifle  dont  il  dit^  au  même  lieu,  que  le  cœur  eft 
.environné ,  eft  fans  doute  le  péricarde  ;  mais  il  me  femble  qn'Ariftote  ne 
décrit  pas  le  péricarde  auffi-bien  que  l'Auteur  ancien  du  traité  du  Cœur, 
qui  eft  imprimé  parmi  les  œuvres  d'Hippocrate.  Celui-ci  parle  non-feulement 
du  péricarde ,  mais  encore  de  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  (i). 

Ce  qu'Ariftote  dit  de  la  figure  extérieure  du  cœur ,  n'exige  pas  qu'on  s'y 
arrête  :  mais  voici  une  aflertion  qu'on  ne  trouve  point  chez  les  autres  Au- 
teurs anciens ,  &  qui  paroitra  fort  extraordinaire  à  quiconque  a  une  teinture 
d'anatomie.  11  prétend  que  le  cœur  a  trois  cavités  ,  ou ,  pour  nous  fervir 
des  expreflîons  de  nos  Anatomiftes  ,  trois  ventricules  ;  que  le  ventricule 
droit  eft  grand  ;  le  ventricule  gauche  petit  ;  celui  du  milieu ,  d'une  grandeur 
moyenne^  Hijl.  Liv.  A  ch  ly  ^  &  des  Partiel  Liv.  JIL  ch.  4.  Dans  ce  dernier 

(1)  Ezpofit.  anat;  de  Winflow  ,  traité    è'çiv  h  avlé^  i^fCp  ff/jtixfèv  l^çTcv  ^foif" 
de  la  poitrine.  œç$  Sé^stç  eu  zvçst  rtiv  xixpSivjv  àvaç^i^, 

(a)  mmM}^éalM  z^lma  Xeiov  ,  kccI    ^ia^ûu.  Hippec,  opp.  fiS.  j.  pag.  268^ 
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endroit,  il  reftreint  fon  obfervation  aux  grands  Animaux,  mais  elle  ne  s'efl 
pas  trouvé*  plus  erâfte  par  rapport  aux  grands  que  par  rapport  aux  petits. 
L'erreur  d'Ariftote  étant  reconnue  depuis  lorig-tems  ,  on  peut  feulement 
défirer  de  favoir  pourquoi-il  a  donné  dans  cette  "erreur,  &  quelles  obferva* 
tiens  lui  ont  fait  croire  que  le.  cœur  avoit  trois  ventricules. 

Dulaurens  a  penfé  qu'Ariftote  avoit  été  trompé  paf  T-expanfion  dû  ventrî* 
cule  droit  vers  la  gauche ,  expanfion  qui  -reffemble  à  un  ventricule  particu- 
lier (i).  Galien,  au  rapport  de  Riolan,  avoit  eu  la  même  idée-;  mais  je  ne 
trouve  aucune  preuve  de  ce  que  Riolan  dit  à"  ce  fujet ,  que  jamais  Ariftdte 
n'a  admis  trois  ventricules  dans  le  cœur  dé  Thomme. ,  mais  feulement  dans 
le  cœur  d'Animaux  plus  grands^(i). 

M.  de  Sénac  ,  après  avoir  rapporté  quelques  autres  commentaires  (Juô  " 
Ton  a  faits  fur  TaiTertion  d'Ariftote,  expofe  k%  propres  idées  fur  cette  afler- 
tion.  Il  avertit  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  la  croire  auffi  ridicule  qu*on  Hmagî* 
ne ,  &  voici  enfuite  le  fondement  qu^il  lui  fuppofe.  4c  Le  ventricule  droit  efl: 
y>  fort  irrégulier  ;  il  eft  partagé  en  deux  par  la  grande  valvule ,  lorfqu'elle 
»  eft  abaiffée  comme  elle  Teft  dans  les  cadavres  ;  Tune  de  ces  cavités  eft 
»  fous  l'orifice  auriculaire,  l'autre  eft  placée  fous  l'artère  pulmonaire,  vers 
»  le  bas  de  la  cloifon,  &  s'y  termine  en  forme  d'entonnoir.  Or  n'eft-ce 
»  pas  cet  entonnoir  ,  dit  M#  de  Sénac ,  qui  a  été  regardé  comme  un  troi- 
n  fieme  ventricule  (3)  ». 

Ariftote  a  fait  une  autre  observation ,  favoîr  que  dans  le  cœur  du  cheval 
&  d'une  certaine  efpece  de  bœufs ,  il  fe  trouve  un  os.  Son  obfervation  n'eft 
pas  exafte ,  en  ce  qu'elle  fuppofe  qu'il  eft  particulier  à  ces  Animaux  d'avoir 
un  os  dans  le  cœur  ;  mais  elle  eft  vraie ,  en  ce  qu'on  trouve  dans  le  cœur 
iîe  diflFérens  individus ,  &  chez  les  hommes  même ,  des  parties  ofliftées  (4)» 

Dans  Fhomme  &  dans  les  quadrupèdes ,  il  y  a  plufieurs  différences  entre 
la  conformation  du  cœur  du  fœtus  ,  &  celle  du  cœur  de  l'adulte.  La 
plus  importante  coniîfte  dans  le  trou^  ovale  :  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  oreillettes^  Au 
moyen  de  cette  ouverture ,  le  fang  que  les  deux  wines  caves ,  afcendante 


(  I  )  Decepît  fummum  Philofophum  în        (1)  De  TAnthrop.  Jtiv.  ///.  pag.  ^4^  fr 

anatome  non  fatis  exercitatum  ,  pars  dextri  j[^6,   .     . 

iînus  ad  laevam  inclinans ,  quae  alium  ven-         ^3)  Traité  du  Coeur,  întrod,  pag.  //. 
trem  mentitur.  Hift.  anat.  hum.  corp.  Lib.         (4)  Traité  du  Cœur  ,  ubi  modb  ^  &  iii^ 

IX.  Contr.  anat.  qu»  i6.  pag.  4^.  VL  ch.  /.  /i.  7.  &  fuir. 
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&  defcendante ,  rapportent  au  cœur  &  verfent  dans  roreillette  droite  l  pafle 
dans  Toreillette  gauche  Tans  traverfer  le  ventricule  droit  &  les  vaifleaux  pul« 
monaires  (i).  C*eft  ce  qui  fait  que  les  enfans  vivent  dans  le  fein  de  leur 
mère  fans  rerpirer.  Dans  les  adultes  ^  le  trou  ovale  fe  ferme  plus  ou  moins 
parÉiitement;  mais  la  communication  fubfîfte  dans  les  Animaux  véritablement 
amphibies. 

Le  coeur  n'a  pas  la  même  conformation  dans  tous  les  Animaux ,  foit 
pour  la  figure  extérieure,  foit  pour  les  parties  intérieures.  Dans  les  poiffons, 
par  exemple  ,  du  moins  dans  ceux  auxquels  ce  nom  convient  avec  toute 
fon  exaftitude  (i) ,  le  cœur  n*a  qu'un  feul  ventricule  &  une  feule  oreillette» 
Je  tranfcris  en  note  la  defcription  générale  qu'Artédi  a  donnée  du  cœur  des 
poiflbns  (3)  ;  mais  c*eft  dans  le  favant  Traité  de  M.  de  Sénac  ,  qu'il  faut 
voir  raflemblées  les  principales  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  flruâure 
du  cœur  des  Animaux  (4); 

Ariftote  fait  une  autre  diftinâion  relativement  à  la  conformation  du  cœur^ 
il  prétend  qu'elle  influe  beaucoup  fur  le  caraâere  &  les  mœurs  (5)  de  l'a- 
nimal.  Selon  lui ,  mieux  le  cœur  eft  conformé ,  plus  les  fenfations  font  par- 
faites ;  un  cœur  d'un  grand  volume ,  eft  l'attribut  des  Animaux  timides  ;  les 
Animaux  braves  &  hardb ,  ont  le  cœur  périt  &  de  groflfeur  moyenne. 
Ariflote  prétend  même  donner  une  raifon  de  fon  fyftéme  :  c'eft  qu'un  pareil 
degré  de  chaleur  produit  plus  d'effet  dans  un  petit  efpace  que  dans  un  grand. 
Des  Parties ,  Xiv.  ///.  ch.  4.  C'eft  fans  doute  beaucoup  accorder  à  la  con« 
formation  du  cœur  ;  mais  les  Anciens  étoient  perfuadés  que  ce  Vifcere  étoit 
le  fiege  de  la  fageffe  &  de  la  folie.  Hippocrate  l'afTure ,  en  joignant  néan- 
moins le  diaphragme  avec  le  cœur  (6). 

Un  autre  Vifcere  auquel.  Ariftote  donne  une   grande   influence   fur  le 


(i)  Traité  da  Gsur,  Z/V.  ///.  chap.  ^  ad  caput  habet.  Unico  tantiiin  ventricnlo; 

i^io.  Anat.  de  Verdier,  Tom. //,  ^.  â/j.  feu   cavîtate  ,  praeditum   eft   in   pifcibus 

^1)  Voyez  l'article  PoifTon  »  pag.  661.  branchias  babentibus.  Pariâtes  cordis  ad- 

(3)  Cor  pifcium  in  peâore  mox  infia  oiodum  craffi  fuat. . . .  Auriculam  unicam 

branchias  fitum  tft ,  faepe»  in  facculo  ex  tantiim    habet  ,   fed    maximam.    Philofl 

fubtiliffimà  membraiiâ  confiante  »   quod  ichthyol.  partes  pîfc.  /i.  /^  &  ftqq. 
pericardium  eft ,  &  unà  cum  corde  in  ca-        ^4)  Traité  du  Gsur  ,  Liy.  JII.  ch.  13* 
vitate  magnâ  locatur.  G>r  in  diverfis  pif*-        hS  relvHfft  *9^iç  rà  ijôij» 
cîbus   figura  quoque   diverfa  eft  ,  nam        (6)  èK  t^ç  kûcûSI^ç^  it,  rm  ^pevZ]/  ^patr 

i^'.Tetraëdron  feu  quadrilattrum  eft,  ut  in  iéùjç  wccXt^poer  hucccpffiai  yà^  ul  ^kéCsç 

maxîmâ  pifcium  parte,  a*.  Semicirculare  zcci  6  ré^oç  hlzccipoç  èV  n  TrxfxpfO^^fHV 

&  tantifper  planum ,  ut  in  cyprinis.  Situai  xaci  fjic^yivjv  erotfJLOç.  De  his  qus  ad  virg* 

verb  fuum  plerumque  tranfverfum  refpeâu  fpeâant.  Opp,  feéi.  s*P^S*  Z^^* 
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tempérament  &  fur  la  fanté  ^  c^eft  le  foie.  Il  en  affigne  la  raifon  ^  fur  ce  que 
le  foie  eft ,  après  le  cœur ,  le  Vifcere  qui  eft  le  plus  rempli  de  fang  ;  mais 
il  me  femble  que  c*eft  aller  bien  loin  y  de  prétendre  que  dans  certaines  ef-* 
peces  d'Animaux  qu'il  regarde  comme  viciées  ,  telles  que  la  tortue  &  la 
grenouille  de  haie,  le  foie  eft  également  vicié,  des  Part.  Iàv.  III.  ch.  §2* 

Ariftote  a  expliqué  au  Liv  L  dt  fon  Hifioin ,  ch.  ly.  &  au  Liv.  IL  ch.  ij^ 
Ja  iîtuation  du  foie.  Il  décrit  plus  particulièrement  ce  Vifcere  dans  le  traité 
dts  Parties ,  Uv.  111.  ch.  4  &  7*  Pour  mettre  en  état  de  comparer  fa  def- 
criptîon  avec  celle  des  Modernes,  je  dirai  d'après  M.  "Winflov  ,  que  le  foie 
eft  dans  Thomme ,  une  grande  mafte  ,  médiocrement  ferme  •  d'une  couleur 
rouge  obfcure ,  un  peu  tirant  fur  le  jaune  ,  iitué  immédiatement  fous  la  voûte 
du  diaphragme  ,  en  partie  dans  l'hypocondre  droit ,  en  partie  fur  Tépigaftre , 
£c  fe  terminant  pour  l'ordinaire  vers  l'hypocondre  gauche ,  ou  quelquefois 
il  avance  beaucoup.  La  fubftance  du  foie  eft  compofée  de  pluiieurs  fortes 
de  vaifTeaux ,  qui  forment  par  l'entrelacement  de  leurs  extrémités  capillaires  , 
un  amas  innombrable  de  petits  grains  pulpeux  &  friables,  qui  paroiftènt 
être  des  organes  propres  à  féparer  la  bile,  du  fang  (i). 

Au  foie  qui  occupe  le  côté  droit ,  répond  en  quelque  forte  la  rate  qui 
«ft  placée  à  gauche.  Hifi.  Liv.  /.  ch.  ly.  &  Uv.  II.  ch.  ly.  &  des  Parties  , 
Liv.  III.  ch.  7.  Ariftote  s'eft  contenté  de  dire  que ,  dans  l'homme  elle  étoit 
longue  &  étroite.  Ta  joute  pour  la  décrire  plus  complettement ,  que  c'eft 
une  mafle  bleuâtre ,  tirant  fur  le  rouge ,  d'une  figure  ovale ,  un  peu  allon- 
gée, longue  de  fept  ou  huit  travers  de  doigt,  &  large  de  quatre  ou  cinq, 
un  peu  mollaffe ,  placée  dans  l'hypocondre  gauche  ,  entre  la  grofte  extré- 
mité de  l'eftomac  &  les  feufles  côtes  voifines  (2).  ^ 

Les  Anciens  étoient  fort  peu  afturés  de  Tufage  tle  la  rate ,  &  ils  lui  attri- 
buoient  des  fondions  dont  il  eft  fort  difficile  qu'elle  s'acquitte.  Suivant  Hîp- 
pocrate ,  lorfque  les  liqueurs  que  l'on  boit  étoient  arrivées  dans  l'eftomac  , 
la  rate  recevoit  ces  liquides  ,  &  les  diftribuoit  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (3)  ;  il  regardoit  d'ailleurs  la  rate  ,  comme  fujette  à  autant  de  mala- 
dies que  la  tête  (4).  Selon  Ariftote ,  ce  ne  font  que  les  humidités  fuperflues 


(1)  Expof.  anat.  de  Winflov  ,  Traité  Hx^^ai  i  SiSoi  h  ràç  ^XiCccç ,  j?i  Iç  r* 

du  tas- ventre.  itriTT^oov.  H.  T.  A.  De  morbis  ,  Lib.  IV» 

Îa)  Expof.  anat.  Uhi  modb^  opp.  fe6^.  y.  pag.  }t4* 

Zûcl  sirviv  ffAîjfl-â^  i  €7^}\,tI\v  re  oTt^  àvTÎiç  vt<rd  èçi,  Ibid.  pag.  joj. 
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que  !a  rate  pompe  (i)  de  reftomac ,  &*elle  contribue  de  cette  manière  i 
la  coftion.  Mais  il  ne  la  juge  pas  une  partie  fort  effentielle  à  la  conffi- 
tution  du  corps  de  Tanimal ,  &  Ton  pourroit  dire -qu'il  ne.  la  regarde  que 
comme  une  forte  de  fiipplëment  au  foie  ,  Tappellant  même  un  foie  bâtard 
(2).  Des  Parties  y  Liv.  IlL  ch.  7. 

Les  recherches  des  Modernes  ,  ne  les  ont  pas  beaucoup  plus  éclairas  fur 
Tufage  de  la  rate.  On  voit  bien  que  Pufage  de  ce  Vifcere  eft  de  fervir  à  la 
fécrétion  de  quelque  liqueur ,  mais  on  ne  (kit  trop  laquelle.  Je  remarquerai 
auffi  relativement  aux  ttxtts  que  j'ai  cités  d'Ariftote ,  qu'on  s'eft  convaiocu 
qu'il  y  a  de  gr;inds  rapports  entre  la  rate  &  le  foiç  (3).. 

La  fituation  de  la  rate  à  gauche  &  du  foie  à  droite  ,  eft  Tëtat  ordinaire 
des  chofes.  Quelquefois  cette  fituation  fe  trouve  tout-à-fait  renverfëe  :  Arif- 
tote  n'en  avoit  fait  l'obfervation  qu'à  l'égard  des  quadrupèdes  ;  mais  nos 
Anatomiftes  ont  obfervé  que  de  pareils  ëvénemens  n'étoient  pas  étrangers 
à  l'homme  (4). 

Ariftote  a  nommé,  en  parlant  des  veines ,  Hijl.  Liv.  II L  ch.  4  ^^^^  ^^^^ 
Vlfcere ,  le  pancréas.  Il  ne  le  décrit  point  ;  &c  M.  de  Sénac  a  raifon  d*ob- 
ferver  qu^  le  pancréas  étoit  peu  connu  des  Anciens  (  5  )•  Je  ne  le  vois 
point  nommé  dans  Hippocrate ,  &  l'Auteur  de  l'introduftion  grecque  à  IV 
natomie ,  fe  contente  de  dire  que  le  pancréas  eft  placé  Vous  le  ventricule, 
le  duodénum  ,  &  la  grande  veine  (6\  Ce  que  cet  Auteur  appelle  fous  le 
ventricule ,  doit  être  entendu  derrière  ce  vifcerc.  Les  Mqdemts  penfent  que 
le  pancréas  filtre  une  liqueur  qui  aide  à  la  digeftion. 

La  forme  de  l'eftomac  que  l'on  appelle  autrement  ventricule  ,  varie , 
fiiivant  Tabfervation  d'Ariftote ,  dans  les  différens  Animaux.  Hijl.  Liv,  IL 
ch.  iy.  &  des  Parties ^  Liv.  IlL  ch.  /j.  Dans  ce  dernier  texte,  il  fait  .voir 
combien  la  ftraÔure  de  l'eftomac  a  de  relation ,  foit  avec  la  nourriture  dont 
les  Animaux  foàt  ufage ,  foit  avec  la  conformation  de  Torgane  qui  leur  fert 
à  prendre  leur  nourriture.  Les  grands  Animaux  ^  tels  que  le  bœuf  6c  le 
chameau,  qui  prennent  une  nourriture  féche  &  ligneufe,  comme  s'exprime 
Ariftote  y  ont  plufieurs  eftomacs  dans  lefquels  elle  pafte  fucceftîvement  pour 
y  éprouver  tous  les  effets  de  la  digeftion.  Les  oifeaux  ont  un  gefier  ;  ils  ont 

*      ■  I  ■  I  M        ■        ■  I     M  ■      ,■  I  liifi    I       I     .  ■  J      _        I  ■,    I  I  II  ■■* 

fô  U'i':h.  pr.v  .6tio,  ;,..{  J.«.        W  A-«'  d*Verdier,  To.,  U,f,  y.. 
i  àTTX^v.  (5)  Anat.  d'Heïfter ,  pag»  ifp, 

(3)  Voycî  l'4nat.  d'Heifter.  pag,  ,j9        ^^  ^^^^  ^^ 
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ttti  jabot  qui  précède  Teftomac  6c  où  les  alimens  reçoivent  une  première 
préparation  ;  ils  ont  des  appendices  le  long  des  inteftins  ,  pour  y  arrêter  la 
nourriture  &  en  tirer  le  fuc. 

Ariftote  compare  la  forme  de  Teftomac  de  l'homme  à  ceUe  de  Pefto^ac 
du  chien.  Hiji.  Liv.  1.  ch.  iC.  Mais  il  ne  dit  pas  quelle  eft  cette  féconde 
forme.  M.  Vinflov  compare  la  figure  de  Feftomac  à  une  comemufe  :  c*eft , 
dit -il  9  une^efpece  de  fac  oblong  ^  recourbé ,  ample  &  gros  par  une  extré« 
mité ,  rétréci  &  petit  par  Tautre.  Il  a  deux  ouvertures ,  Tune  entre  b.  grofle 
extrémité  6c  la  petite  courbure  qui  eft  une  continuation  de  Tœfophage  ; 
l'autre  ouverture  placée  au  bout  de  l'extrémité  rétrécie ,  s'abouche  avec  le 
canal  des  inteftins  :  on  l'appelle  pylore  (i). 

Les  inteftins  fui  vent  l'eftomac*  C'eft  un  canal  très -long;  dans  l'homme  » 
on  lui  donne  fept  à  huit  fois  la  grandeur  du  fujet  auquel  il  appartient.  Ce 
canal  eft  plié  6c  recourbé  fur  lui«méme  en  plufieurs  manières.  La  différence 
de  fa  largeur  le  long  de  fon  cours  j  le  fait  diftinguer  d'abord  en  deux  parties  ^ 
dont  la  plus  voifine  de  l'eftomac  9  fe  nomme  les  inteftins  grêles ,  6c  la  plus 
éloignée ,  les  gros  inteftins*  Chacune  de  ces  parties  fe  fubdivife  en  trois  por- 
tions 9  à  chacune  deiquelles  on  a  donné  fon  nom  propre.  L'inteftin  qui  eft 
immédiatement  après  le  pylore,  fe  nomme  le  duodénum^  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur qui  eft  environ  de  douze  travers  de  doigt  ;  le  fécond ,  iê  nomme  yV- 
junum ,  parce  que ,  pour  le  plus  fouvent  on  le  trouve  vuide.  Le  troisième  ^ 
eft  ViUum ,  qui  tire  fon  nom  de  fes  circonvolurions  nombreufes.  Le  premier 
des  gros  inteftins  eft  le  cacum^  ainfi  nommé  parce  qu'il  paroît  n'avoir  qu'une 
feule  ouverture  ;  le  fécond  eft  le  colon ,  dont  on  dérive  le  nom  de  ce  qu^il 
rallentit  le  cours  des  matières  qui  le  traverfent  ;  le  dernier  eft  le  rt3um  qui 
fe  termine  paf  Vanus.  On  le  nomme  reBum  ,  parce  qu'il  eft  placé  le  long 
de  Vos  facrum  6c  du  coccyx ,  fans  faire  aucune  cîrconvolurion  (i). 

Ariftote  n'a  pas  décrit  les  inteftins  avec  autant  de  détails  ;  il  ne  parle 
prefque  que  de  leur  maffe  en  général ,  Hifi.  Liv.  IL  ch.  ly  ;  6c  il  obferve 
qu'il  y  a  des  différences  entre  les  Animaux  pour  la  conformation  des  intef^ 
tins ,  de  même  qu'il  y  en  a  pour  la  conformation  de  l'eftomac.  Néanmoins 
dans  fon  Traité  des  Parties,  on  trouve  les  noms  A^  jéjunum  (3),  cœcum  (4), 

■  '         '  ■  '       ■  ■  I» 

(i)  Expof.  anat.  Traîié  4u  has-ventre*  /  \    -      • 

(1)  Anat.  de  Vcrdier,  Tom.  Il.pag.  140.         ">  ''^^'^• 

&  fuiv.  (4)  ri^Mv. 

Tome  II.  O  O  O  o  o 
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colon  (i) ,  nSum  (i)  :  on  y  trouve  auffi  la  diftinôion  des  înteftins  grêles 
&  gros  ;  mais  je  n'y  vois  point  les  noms  de  duodénum  ni  d^iUum  ;  il  parott 
que  c'eft  la  totalité  des  inteftins  grêles  9  qu'Ariftote  comprend  fous  le  nom 
de  ""jéjunum.  Les  dénominations  de  duodénum  6c  Silcum  y  le  trouvent  dans 
rintroduôion  grecque  (3). 

Je  n'ajouterai  rien  ici  fur  les  autres  Vifceres  ,  parce  que  j'ai  eu  occafion 
d'en  parler  dans  différens  articles  :  Voyez  mtre  autres  y  l'article  Giniradoa. 

V  I  V  E    (4). 

Dans  la  lifte  qu'Ariftote  donne  au  Livre  FUI.  cb.  /j  de/on  Bifioire^  des 
poiflfons  qui  fréquentent  les  côtes  ,  il  nomme  le  Dragon.  Ce  nom  s'étant 
confervé  jufqu'a  nos  jours ,  il  eft  facile  de  reconnoitre  dans  notre  Vive ,  le 
poiflpn  auquel  Ariftote  Ta  donné  :  les  Auteurs  n'héfitent  point  (iir  leur  ideii« 
tité  (5)*  Le  nom  de  Dragon  donné  à  ce  poiflbn ,  vient  de  ce  qu'il  a  le  re* 
gard  vif  &  farouche  ,  &c  de  ce  qu'il  eft  armé  de  plufieurs  piquans  au  dos 
&  à  la  tête  }  le  nom  françois  eft  fondé  fur  ce  qu'il  vît  aflez  long-temi 
hors  de  l'eau. 

Quoique  les  Anciens  ayent  vraifemblableinent  exagéré  ks  fimeftes  effets 
de  la  piquure  de  la  Vive  (6)^  cependant  la  vérité  eft,  que  fes  piquures 
occaiionnent  une  grande  douleur. 

.  M.  Duhamel  a  donné  de  la  Vive ,  une  defcriprîon  détaillée  qu'il  Êtut  con« 
folter  (7).  On  reformera  d'après  cette  defcriptîon ,  ce  qu'Ariftote  a  dit ,  peut» 
être  trop  généralement ,  que  la  Vive  fe  tenoit  près  des  côtes*  Dans  les  moij 
de  Juin  &  de  Juillet ,  elle  approche  du  rivage  :  mais  l'hiver  elle  fe  retire 
dans  les  grands  fonds  où  elle  s'enfable. 

Z  Y  G  E  N  E    (8). 

Ariftote  n'a  nommé^ce  poiiTon  qu'en  un  endroit  5  pour  annoncer  qu'il  avoît  I2 
véficule  du  fiel  près  du  foie.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  li.  Mais  l'étymologie  du  nom 

(1)  zS>XùV.  riftete  ;  le  P.  Hardouîn  fur  Pline  ,  not» 

(1)  eiflt).  &  cmend.  ad  Lib.  IX.  num,  122  ;  Bochart, 

i^\  ru    iw'  Hicroz.  Pan,  IL  Lib.  II L  cap.  14. 
yl  r";  "•    .  (6)  Voyez   Oppien  ,  Halieut.  v.  4S^ 

(4)  3?»Jccov,  S.  Elien  ,  de  nat.  anim.  Lit.  IL  cap.  jo  , 

(5)  Voyez  Rondeîet  &  Belon   dans     &  Lih.  XI F.  cap.  12. 

Gefiier,  &  Gefner  lui- même,  in  aquatil.         (7)  Traité  des  pêches,  part.  ILfeâ. 6» 
de  Araneo  y  five  Dracenc  ;  Artedi ,  fynon.     chap.  i.  art.  3.  pag.  y 4. 
pifc.  pag.  yo  ;  Scaliger  fur  le  texte  d'A-         (8)  tùyaiva^  jj. 
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qu^ît  lui  donne  9  rapprochée  de  la  forme  finguliere 'de  fa  tête ,  le  fait  aîfértient 
reconnoître  dans  le  p(dffon  juif  o\x  marteau  ^Vnne  des  efpeces  de  chiens  de 
mer.  Le  nom  de  Zygene  vient  d'un  autre  mot;  grec ,  qui  (îgnifie  Joug  tcjléau 
dt  baUnu.  Dans  la  dérivation  de  ce  mot  pour  en  faite  celui  de  Zygene ,  on 
a  pu  le  prendre  en  Tun  ou  l'autre  fens.  En  effet  »  la  tête  de  la  Zygene  a^ 
de  chaque  côté  ,  un  prolongement  confidérable  ,  à  l'extrémité  duquel  Tceil 
eft  placé.  Elle  refTemble  ainfi  à  un  joug ,  à  un  fléau  de  balance ,  ou  fi  l'on 
veut  s'exprimer  plus  Amplement  ^  à  un  T.  C'eft  de  cette  forme  que  vient 
auffi  le  nom  de  marteau  9  &c  le  nom  de  poîjfon  juif  qu'on  lui  a  donné  à 
Marfeille  ^  à  caufe  de  la  reifemblance  qu'on  y  trouvoit  avec  un  bonnet  que 
portoient  les  Jui&*  Tout  ceci  eft  très -bien  expliqué  par  Bochart  (i)  ;  mais 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  reprend  Ariftote ,  d'avoir  dit  que  c'étoit  un  poiffoil 
long.  Ceft  un  poiiTon  du  genre  du  chien  de  mer^  dit  Bochart.  Il  eft  vraij 
mais  à  moins  qu'on  ne  veuille  comme  Rondelet  (i)  9  ne  donner  le  nom  de 
poiffons  longs  qu*à  ceux  qui  ont  le  corps  fait  comme  le  ferpent ,  les  poiflbns 
du  genre  des  chiens  de  mer  font  des  poiffons  longs  ;  &  au  furplus  il  fuffit 
de  voir  les  figures  de  la  Zygene  dans  "Willughbi^  Rondelet  ou  Belon  (3)» 
pour  s'affurer  qu'Ariftote  ne  s'eft  pas  trompé. 

Z  Y  G  N  I  S    (4). 

Animal  terreftre.  Ray  penfe  qu'on  pourroit  le  mettre  au  nombre  des 
ferpens ,  autant  qu'au  nombre  des  quadrupèdes  du  genre  du  lézard.  On  le 
nomme  autrement  chalcis.  Voyez  ce  mot. 


\%S  Des  Poiflbns ,  Ziv.  IV*  ck.  i.  Poiflbns ,  Ziv.  /.  pag.  f4^ 

(3>  Villuglibi»  Tab.  B.  i.  Rondelet,  des        (4)  Ivyviç  ,  i}. 

Fin  des  Notes  fur  VHlfioire  des  Ammaux. 
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APPROBATION, 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux,  une  traduôion  de 
VHiJloirc  des  Animaux  par  Ariftote ,  faite  par  M.  Camus,  Avocat  au  Parlement, 
à  laquelle  il  a  ajoute  un  Commentaire.  Pour  entreprendre  un  pareil  Ouvrage  , 
il  falloit  réunir  une  connoiffance  particulière  de  la  Langue  grecque  &  un  efprit 
de  difcemement  6c  de  difcuflîon  :  qualités  qui  fe  trouvent  rarement  dans  ceux 
qui  fe  font  occupés  à  un  femblable  travail.  Les  Naturaliftes  ne  peuvent  donc 
que  s'empreffer  à  fe  procurer  l'Ouvrage  de  M.  Camus ,  dans  lequel  ils  trou- 
veront tout  difcuté ,  pefé ,  éclairci  autant  qu'il  peut  l'être  ;  &  de  plus  des 
Préfaces  favantes  qui  renferment  Thiftoire  des  travaux  faits  par  difFérens  Tra- 
duâeurs  &  Commentateurs  d' Ariftote,  appréciés  comme  ils  doivent  l'être. 
Un  Ouvrage  tel  que  celui  de  M.  Camus ,  ne  pouvoit  donc  que  mériter  de 
paroître  par  l'impreffion ,  ôc  il  ne  peut  qu'être  très-bien  reçu  du  Public. 

A  Paris,  ce  i  Décembre  1781.  Guettard, 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

\  Xj  CUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 

l  féaux  Confeillers  »  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 

ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  G rand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenants  Civils ,  ôc  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre 
,  amé  le  fienr  C  A  M  u  s  >  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &   don« 

'  ner  au  Public  une  TraduHîon  du  Grée  d'Ariflou ,  dt  VHi^oire  dts  Animaux  ,  S'il  Nous 

^  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néceflaires.  A  ces   causas, 

'  roulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  de 

S  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre , 

;  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouiffe  de  l'effet  du  préfent  Pri- 

vilège y  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  a  perfonne  ; 
J  &  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceflion  «  TAâe  qui  la  contiendra 

fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  ^  tant  du  Privi- 
^  lége  que  de  la  ceffion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  de  la  cefllon  enregiftrée ,  la  durée 

^  du  préfent  Privilège  fera  réduite  a  celle  de  la  vie  de  l'Expofant  ^  Ou  à  celle  de  dix 

années ,  à  compter  de  ce  jour  ^  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  defdites  dix  an- 
ï  nées  ;  le  tout  conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  ^o  Août 

i  1777,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenfes  à 

\  tous  Imprimeurs  »  Libraires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 

(  foient  «  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  y 

"■  comme  auflî  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni^ontre- 

f  faire  ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  fans  la  permiifion  ex- 

*  prefle  Ôc  par  écrit  dudit  Éxpofant ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera  »  à  peine  de  faifie 

I  &  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne 

^  pourra  être  modérée  ,  pour  la  première  fois  ;  de  pareille  amende  &  de  déchéance 

I  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  conformément 

i  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  Contrefaçons.  A  la  charge  que 

ces  Prélentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifire  de  la  Communauté  de» 
V  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trob  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefiion 

1  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ti  non  ailleurs,  en  beau  papier  &beatt 

cara£^ère ,  conformément  aux  Règlements  dç  la  Librairie  ,  à  peine  de  déchéance  cUi 


f  réfent  PrivîUgé  ;  qu*avaht  ie  t'expofer  en  vente  ,  le  Mantifcrît  qui  aura  fervî  Je 
copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  TApprobatien 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
dd  France  ,  le  fieur  Hue  de  Miromenil  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  j  qu'il  en  fera 
^ntuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  dj 
Miromenil.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  )ouIr  ledit  Expofant  ôc  fes  hoirs  pleinement  &  paifi* 
blement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 

Sue  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
n  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  ôc  qu*aux  copies  collationnée» 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- Secrétaires,  foi  ibit  ajoutée  comme  à  1*0- 
riginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  Texécu-» 
tion  d*icel1es  ,  tous  aâes  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre  permiflion  ;  & 
jionobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
eii  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  »  ie  trente-unième  jour  de  Décembre,  Tan  de  ^ce 
mil  fept  cen|  quatre-vingt-deux ,  &  de  notre  Règne  le  n/euvièsie. 

Par  le  Roi  en  $qn  Conseil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Régifiré  fur  U  Ripftre  XXL  de  la  Chamhre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impn* 
meurs  de  Paris ,  N^,  28^0,  foL  8ij,  conformément  aux  dijpojitions  énoncées  dans  U  préfent 
Privilège  ;  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits  f^ 
f  article  CFJIL  du  Règlement  de  ij2).  4.  Paris  ,  ce  fept  Janvier  ij8y. 

Ya^lcyre  jeune ^  Adjointe 


De  l*Imprîmerie  de  Joseph  BARBOU,. 
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